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AVERTISSEMENT. 


Les  auteurs  de  la  Biographie  universeUe  s'étaient  fait  une- 
loi  de  n'y  admettre  aucun  article  mythologique.  Il  eût  en  effet* 
paru  bizarre  de  trouver^  dans  un  ouvrage  exclusivement  con- 
sacré à  l'histoire  véritable^  des  êtres  purement  fictifs  ou* 
même  ces  personnages  des  temps  héroïques  dont  les  actions 
réelles  peuvent  à  peine  se  faire  jour  au  travers  des  nuages. 
Ëibuleux  qui  les  enveloppent. 

Mais ,  si  la  mythologie  doit  être  distinguée  de  l'histoire ,  it^ 
n'en  faut  pas  conclure  qu'elle  ne  puisse,  traitée  séparément, 
marcher  à  sa  suite.  Nous  croyons  au  contraire  qu'elle  en  est 
un  appendice  nécessaire,  surtout  en  la  considérant  sous  un> 
point  de  vue  plus  élevé  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  nos  jours. 

11  eût  été  indigne  du  19®  siècle  de  boraer  l'utilité  de  la. 
mythologie  à  faire  saisir  une  allusion  poétique ,  à  faire  con-. 
.  naître  le  sujet  d'un  tableau  ou  d'un  morceau  de  sculpture. 
Une  étude .  plus  approfondie  des  institutions  religieuses  de» 
l'antiquité  païenne  nous  met  sur  la  voie  de  l'histoire  de  la  ci- 
vilisation progressive  des  peuples  et  de  l'état  des  sciences  à. 
ces  époques  reculées. 

Tels  sont  les  motifs  qui,  joints  aux  réclamations  d'un  grand 
nombre  de  personnes,  ont  déterminé  l'éditeur  de  la  Biogra- 
pkie  universelle  à  donner^pour  premier  coniplément  de  cet 
important  ouvrage,  un^Il^thôtçgiei:  \  }   *^  "  • 

M.  Parisot,  l'un   des  wllaborateurs.  de   la  Biographie 
universelle,  s'est  chargé  de*  cette  Yàchcl  'dont  il  ne  se  dissimu- 
lait pas  les  difficultés.  Préparjéji^ji  dii  îmaéeJs  d'études  mytho-  . 
logiques  au  grand  travail  qu  al  iféceptàicV  entouré  des  recueils. 
MÎeotifiques  que  chaque  jour  voit  naître  non-seulement  en. 
Europe,  mais  daus  l'Asie  et  dans  l'Amérique;  éclairé  par  les. 
conseils  des  savants  français,  parmi  lesquels  il  nomme  à  la» 
[  fois  avec  regret  et  reconnaissance  MM.  Abcl  Rémusat,  Cham- 
pollion  jeune  et  De  Chézy,  il  a  vu  s'évanouir  devant  lui  une. 
grande   partie    des  difficultés  qui  obstruaient  la  route ,  pei^ 
fravée  en  France,  où  il  entrait. 
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Pour  distinguer  à  chaque  pas  sous  quelles  images  di- 
vines les  peuples  naïfs  personnalisèrent  et  consacrèrent 
des  objets  de  crainte  pu  d'amour ,  il  faut  joindre  à  une 
lecture  immense ,  à  une  patience  à  toute  épreuve, à  une  con-  " 
naissance  profonde  de  l'histoire  primordiale  un  tact  exquis  et 
une  haute  philosophie.  Une  réunion  de  collaborateurs  eût 
seule  pu  présenter  la  réunion  des  qualités  nécessaires  à  cette 
ceuvre  difficile.  Mais  l'unité  de  composition  était  un  besoin 
encore  plus  essentiel  que  tous  les  autres  dans  un  ouvrage  de 
ce  genre  ;  car  tout  s'y  tient  et  tout  s'y  emboîte.  Rien  d'ailleurs 
n'y  est  géométrique;  dès-lors,  il  fallait  un  seul  homme  pour 
que  la  solution  donnée  à  tel  problème  dans  tel  article  ne  fût 
point  en  contradiction  avec  l'idée  émise  dans  tel  autre. 

Enfin  cette  mythologie  devait,  à  moins  de  feire  disparate 
dans  la  collection,  porter  te  titre  de  Biographie  mythologique. 

On  s'abuserait,  si  de  cet  intitulé  nécessaire  on  concluait 
que  nous  avons  voulu  travestir  la  mythologie  en  histoice. 
Sans  doute  les  légendes  abondent  chez  nous;  mais,  sauf  les 
cas  où  elles  se  recommandent  par  le  grandiose ,  le  piquant  ou 
l'antiquité ,  elles  sont  toutes  présentées  avec  autant  de  briè- 
veté que  le  comporte  la  loi  que  nous  nous  sommes  faite  d'être- 
complets.  Ce  que  nous  nous  sommes  surtout  appliqués  à  met- 
tre en  relief  9  c'est  ou  le  rapport  ou  la  contradiction  des  légeil-» 
des,  mine  féconde  d'instruction  pour  qui  sait,  au  milieu  dies 
variantes,  saisir  le  fil  indicateur,  à  l'aide  duquel  on  voit  toat 
a«  résoudre  dans  une  large  et  riche  unité. 

En  fait  d'histoire,  nous  n'avons  vu  dans  la  mythologie  que 
l'histoire  par  ni8ifsi^s;.r:hîst^it65}e95^ns,  dèmes,  peuples  oci. 
races ,  des  casj:&;  ide^  CultèsV^^  ^imdes  institutions ,  des  . 
révolutions  majeureSi!,:riii9toirQ;S|ins  dates.  Mais  qu'elle  est 
riche  et  imposante,  eott&bàâyàrrê  eâinographique  dont  les  lan- 
.  gués,  les  religion^  lcS2c9*desr£  fÇftCt  les  uniques  monuments,  et 
qu'il  feut  démêler  io^i  è^  iê^tAeé  où  mille  traits  surajoutés 
et  d'âges  divers  se  croisent  sous  des  superstitions  locales  qui 
ont  au  loin  leurs  analogues,  sous  des  formes  inaperçues*  oa    : 
méprisées  d'un  état  social  qui  fut  et  qui  n'est  plus  ! 

Ensuite  venait  l'extérieur  du  culte ,  temples ,  prêtres,  fêtes,  ■ 
sacrifices ,  processions ,  victimes  humaines ,  prostitutions  sa-  ;* 
crées,  statues,  talismans,  animaux  représentatifs  de  la  divi-  j' 
nité.  Les  mystères,  tant  dogmes  que  cérémonies,  s'intercalarient  -' 
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hr«c  ccUt  daas  ce  labyrinthe.  Enfin ,  les  nombreuses  reprë- 
ï^tatioBS  figurées,  épargnées  par  le  temps^  exigeaient  un 
«lyail  particulier.  Dans  toute  cette  section  revenait  encore 
hi  i^toire ,  car  le  culte  non  moins  que  le  Heu  a  souvent  la 
^nne,  et  c'est  à  tort,  jpar  exemple,  qaon  identifierait  à  This- 
=>ire  de  Bacchus  celle  de  la  religion  dyonisiaque. 

Joutes  ces  difficultés  pourtant  n  étaient  que  tles  jeux  au- 
près de  celles  de  l'herméneutique.  C'est  là  que  s'était  déployé 
laus  tout  soti  Inxe  l'esprit  de  système  et  d'exclusivité  :  l'un 
n'a  vu  dans  la  mythologie  que  l'astrologie  judiciaire,  l'au- 
tre que  la  pierre  philosophale,  un  troisième  que  des  cata- 
clysmes ,  un  quatrième  que  des  coïncidences  astronomiques. 
On  ignorait  que  la  mythologie  symbolise  tout,  ciel  et  terre,' 
eau  et  feu ,  esprit  et  matière ,  idéal  et  réel ,  éléments  et  rap- 
|K>rts,  et,  fait  immense!  quelle  symbolise  tout  en  même 
lemps,  tout  en  trois  ou  quatre  ou  dix  ou  vingt  hiéroglyphes, 
e$  uns  parlés,  les  autres  sculptés,  ceux-ci  pris  tout  simple- 
ment à  la  nature  qui  ne  donne  que  des  fétiches,  ceux-là  liu- 
naaisés,  hellénisés  à  plaisir.  On  ignorait  qu'il  est  une  mythof- 
ogie  pour  richthyophage,  comme  pour  te  nomade  qui  erre 
i^'  stappé  en  steppe  avec  ses  troupeaux;  poiir  la  Phénicie  na- 
âgatrioe  comme  pour  la  continentale  Phrygie  ;  pour  le  mi- 
mw  qui  croit  au  feu  central  et  aux  dragons  gardiens  de  For, 
pomme  pour  Tagriculteup  qui  &it  sas  dieux  de  la  rosée  et 
)a$  SoMices  chaleurs^ 

Il  nous  rejeta  à  circonscrire  cette  Bdograpàie  mythologique. 

C^jam^  la  Biographie  laéme,  elle  est  universelle.  Toiite- 
EIms  qqus  avons  élagué  et  ce  que  les  oonveBanoes ,  et  ce  que  la 
»h]isi(M¥unie  par  trop  historique  des  &its  ou  la  ^puveauté  de 
la  date  nous  forçait  à  regarder  comme  peu  mythologique, 
^nsi,  la  Grèce,  l'Egypte,  l'Asie  antérieure ,  la  Perse,  l'Inde, 
le  Tibet,  la  Chine,  le  Japon,  les  Celtes,  les  Slaves,  les  Finnois, 
les  Scandinaves,  l'Irlande,  l'Afrique,  les  îles  du  Cap-Vert,  les 
Antilles,  Mexico,  Tlascala,  Palenqué,  Cuzco,  les  Muiscas,  le 
Chili,  la  Plata,  la  Floride,  les  tribus  iroquoises  et  canadiennes, 
les  Sioux,  les  Ouakach,  etc.,  et  enfin  les  nombreux  archipels 
de  la  Polynésie  ont  fourni  'à  notre  Panthéon  ou  Pandémo- 
nium  biographique  une  multitude  de  noms.  Mais  c'est  en  vain 
que  l'on  y  chercherait  les  êtres  surnaturels  que  reconnaît  le 
Talmud.  L'Islamisme,  dont  tout  en  quelque  sorle  !?es\.^^Wi 
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à  notre  vue^  n'a  pu  nous  donner  de  dieux  mythologiques.  La 
démonologie,  les  fables  brillantes  du  moyen  âge,  les  fées,  les 
ogives,  les  sylphes,  les  gnomes,  les  ondines,  les  dames  blan- 
ches, les  lavandières,  les  sulèves,  les  goules,  enfin  les  cycles 
épiques  de  Charlemagne  et  d'Arthur  participent  à  la  même 
exclusion. 

Nous  avons  été  sobres  pour  les  articles  d'animaux;  cepen- 
dant le  bœuf  Âpis,  le  loup  Fenrir,  le  singe  Hanouman ,  le  ser> 
pent  lormoungandour,  ne  pouvaient  être  passés  sous  silence. 
On  nous  pardonnera  aussi  les  articles  sur  l'arbre  Bogaha  et 
l'arbre  Hom,  sur  la  roche  primordiale  Agd  et  quelques  autres. 

Du  reste,^otre  Biographie  mythologique  ne  contient  que 
des  noms  d'hommes  ou  d'êtres  assimilés  à  des  dieux.  Nous 
avons  élagué  sans  pitié  les  noms  de  choses  :  point  d'articles 
Cosmogonie ,  Fétichisme ,  Géomancie  y  Métempsychose.  Ces 
articles,  à  notre  avis ,  appartiennent  à  un  traité  méthodi* 
que  et  non  à  un  dictionnaire.  Tout  ce  que  nous  pouvions 
était  de  donner  les  détails  de  fêtes,  de  temples,  de  cérémo- 
nies ,  de  monuments  et  de  dogmes  transcendantaux  aux  artr> 
clés  individuels.  Ainsi  Bouto,  Brahmâ,  Esmoun,  Ilithye,  Kha* 
méphioides  contiennent  de  haute  théologie  plus  que  n'en 
présente  tout  ce  que  nous  connaissons  de  lexiques  mytholo- 
giques. Sous  Eleusis  et  sous  Cérès  se  trouve  un  vaste  tableau 
des  Éleusinies.  La  géographie  sacrée  de  l'Inde  se  trouve 
à  Siva,  Siva-Mérou.  Des  renvois  ménagés  avec  soin  facmite* 
ront,à  qui  voudra  s'en  donner  la  peine,  le  passage  de  l'un  des 
articles  aux  autres,  et  periHettront  de  suivre  presque  comme 
dans  un  ouvrage  méthodique  soit  les  développements  d'une 
même  religion,  soit  les  transfigurations  d'une  même  idée 
chez  des  peuples  différents. 


AVERTISSEMKKT*  ni 

lyec  éokt  dans  ce  labyrinthe.  Enfin ,  les  nombreuses  reprë- 
lentatioBS  figurées,  épargnées  par  le  temps ^  exigeaient  un 
travail  particulier.  Dans  toute  cette  section  revenait  encore 
l'histoire,  car  le  culte  non  moins  que  le  lieu  a  souvent  la 
sienne,  et  c'est  à  tort,  jpar  exemple,  qaon  identifierait  à  l'his- 
toire de  Bacchus  celle  de  la  religion  dyonisiaque. 

Toutes  ces  difficultés  pourtant  n'étaient  que  tles  jeux  au- 
près de  celles  de  l'herméneutique.  C'est  là  que  s'était  déployé 
dans  tout  son  luxe  l'esprit  de  système  et  d'exclusivité  :  l'un 
n'a  vu  dans  la  mythologie  que  l'astrologie  judiciaire,  l'au- 
tre que  la  pierre  philosophale,  un  troisième  que  des  cata- 
clysmes «  un  quatrième  que  des  coïncidences  astronomiques. 
On  ignorait  que  la  mythologie  symbolise  tout,  ciel  et  terre,' 
eau  et  feu ,  esprit  et  matière,  idéal  et  réel,  éléments  et  rap- 
{M>jrts,  et,  fait  immense!  qu'elle  symbolise  tout  en  même 
temps,  tout  en  trois  ou  quatre  ou  dix  ou  vingt  hiéroglyphes, 
h$  lios  parlés,  les  autres  sculptés,  ceux-ci  pris  tout  simple- 
v^mt  à  la  nature  qui  ne  donne  que  des  fétiches,  ceux-là  hu- 
naiiisés,  hellénisés  à  plaisir.  On  ignorait  qu'il  est  une  mythof- 
logie  pour  l'ichthyophage,  comme  pour  te  nomade  qui  erre 
df  stapp^  en  steppe  avec  ses  troupeaux;  pour  la  Phénicie  na- 
TÎgatrioe  comme  pour  la  continentale  Phrygie  ;  pour  le  mi- 
imr  <{ui  croit  au  feu  central  et  aux  dragons  gardiens  de  For, 
mwne  pour  l'agriculteur  qui  &it  ses  dieux  de  la  rosée  et 
in  doiioes  chaleurs. 

Il  nous  reata  à  circonscrire  cette  Biographie  mythologique. 

CMiaM  la  Biographie  même ,  elle  est  universelle.  Toute- 
;iHl  nous  avons  élague  et  ce  que  les  convenances ,  et  ce  que  la 

flisionamie  par  trop  historique  des  faits  ou  la  nouveauté  de 
date  nous  forçait  à  regarder  comme  peu  mythologique. 
liinsi,  la  Grèce,  l'Egypte,  l'Asie  antérieure ,  la  Perse,  l'Inde, 
kTibet,  la  Chine,  le  Japon,  les  Celtes,  les  Slaves,  les  Finnois, 
les  Scandinaves,  llrlande,  l'Afrique,  les  îles  du  Cap-Vert,  les 
Ubtilles,  Mexico,  Tlascala,  Palenqué,  Cuzco,  les  Muiscas,  le 
li,  la  Plata,  la  Floride,  les  tribus  iroquoises  et  canadiennes, 
Sioux,  les  Ouakach,  etc.,  et  enfin  les  nombreux  archipels 
k  la  Polynésie  ont  fourni  'à  notre  Panthéon  ou  Pandémo- 
"nnn  biographique  une  multitude  de  noms.  Mais  c'est  en  vain 
t  l'on  y  chercherait  les  êtres  surnaturels  que  reconnaît  le 
hnud.  Llslamisme ,  dont  tout  en  quelque  sorte  s'est  pas&é 


fils  da  dîea-Iea.,  on  fils  dé  Sîdîk 
ou  de  Fta,  en  uu  mot  un  Cabire. 
Ajoute!  a  ces  raisons  qu'un  des  élé- 
ments lexicoîogiqu^s  du  mot  Abaddir 
(père  grand)  peut  être  pris  pour  la 
traduction  de  Cabir  qui  en  Arabe 
veut  dire  grand.  Les  prêtres  des 
Abaddirs  de  Cartbage  se  nommaient 
Encaddirs. 

A  BAN  (  quelquefois  Avas  ) ,  un 
des  2  8  Izeds  de  la  rellgioD  persane , 
était  ceo^é  le  génie  de  Teau.  En  effet 
Ab,  Ap,  en  vieux  persan  comme  en 
saroskrit  veut  dire  eau.  De  plus, 
Akin  présidait  suivant  les  Guèbres 
modernes  (  Chardin ,  Vo^agt  en 
Perse  )  aux  arts  libéraux  et  mé- 
caniques. Serait-ce  qu^ici  l'allé- 
gorisme  persan  aurait  voulu  indi- 
quer ces  puissantes  machines  mises 
en  mouvement  par  les  eaux?  Nous 
ne  le  croyons  pas.  De  telles  idées 
sont  trop  ingénieuses  pour  les  races 
naïves  de  Tantiquité  ;  et  d'ailleurs 
qui  peut  répondre  qu'à  celle  époque 
Peau  fut  employée  ymme  agent mécar 
nique?  Peut-êti^  ooit-on  entendre  la 
tradition  guébre  de  l'harmonie ,  des 
chants,  des  vers,  de  la  musique.  Ici  tout 
se  concilie  ro\thologiquement.  Les 
chants  et  les  flolssonten  corrélation. 
Aux  Indes,  voyez  Malia-Çouara-Gra- 
ma  ,  la  plus  belle  des  Raguinis,  glis- 
ser le  vina  dans  une  main,  la  balance 
dans  l'autre,  sur  l'océan  dessous.  Aux 
Hébiides,  a  l'autre  extrémité  de  no- 
tre vieux  continent,  vo\ez  les  pris- 
mes basaltiques  qui  s'échappent  du 
sein  des  flots  atlantiques  s'emparer  du 
nom  à* An-Oua-yine  ,  la  grotte 
mélodieuse.  Et  dans  le  bassin  italo- 
hellcuique  qui  sépare  les  deux  con- 
trées ,  voyez  les  nymphes  des  mers , 
des  fleuves,  des  fontaines,  se  dessi- 
ner Sirènes,  Sibylles,  Muses,  Aché- 
loïdes,  Aganippides,  Libéthrides! 
JEst  -  ce  bien  par  hasard  que   dans 
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lltalte  supérieure ,  aox  environs  de 
Padoue ,  nous  retrouvons  décorée  du 
nom  d'Apone  (auj.  AbanOy  mais  la 
ressemblance  du  nom  nen  est^ue  plus 
frappante)  uue  source  minérale  qui  ac- 
tuel !  en  ent  encore  guérit  les  malades , 
mais  qui  au  temps  des  anciens  don- 
nait l'usage  de  fa  parole  aux  luuets 
de  naissance  et  avait  une  veiiu  divi- 
natoire (Suétone,  Vit  de  Tib,^  li  ; 
Lucain,  PharsaU ,  l.YII,  v.  194^ 
EnGn,  Aban  présidait  au  dixième  jour 
du  mois.  Le  huitième  mois  de  Tan- 
née fixa  portait  lo  uom  d'Aban  :  il 
répondait  probablement  a  octobre  et 
norembre.  Il  peut  être  piquant  de 
remarquer  que  ce  mois  (epoujme 
de  rizèd  génie  des  eaux  )  précède  im- 
médiatement Ader ,  éponynfe  4*  l'I- 
led  auquel  Ormuid  avait  confiéle  feu. 
Dans  fa  liste  des  Amchasfands  et 
Izeds  qui  président  aux  mois ,  Ader , 
au  contraire ,  marche  avant  Aban  (le 
neuvième  jour) ,  mais  les  deux  prin- 
cipes opposés  se  suivent  toujours. 
Les  Grecs  déGguraient  le  nom  d'A- 
ban ,  Ized  ou  mois ,  en  ^Kwu^  et 
Aviv. 

ABAKTIADE  et  ABANTIDE 
(  au  ma&c.  Abantiades  ou  -tides  , 
*ACft»r<«/«f  ou-rti^Vf  ;  au  fém.^^oii- 
tias  ou -/if,  'A&Bvrftff,  r/(),dénomi- 
liation  patronymique  commune  a  tous 
les  membres  de  la  dynastie  ai^ienne 
issue  d'Abas,  fils  et  successeur  de 
Lyncée ,  mais  plus  particulièrement 
aux  deux  rois  Acrisius  et  Pnetns, 
aux  deux  princesses  Atalante  e(  Da- 
naé ,  enun  k  Persée.  G>mme  la 
mythologie  distiu^^ue  plusieurs  Abas, 
rien  n'empêche  que  les  descendants 
de  tout  prince  de  ce  nom  aient  porté 
le   nom    d' Abantiades  (  V.  Anis). 

ABARBALËE^  ,  *A^fZxÀmmt , 
nymphes  dont  il  est  question  dans  Hé- 
svchius.  Il  les  nomme  aussi  Ahjrba- 
réeS)  *AiafSufi9t*  Probablement ,  ce 


APÀ  un  ( 

nom  y  cojame  celui  de  TAb^rbar^e  9  os  dePélop:  kLacédânoiie  ilfondo 

sujet  de  l'art,  suivant,  revienta  'rvtfr  ou  plutôt  réédîfie  le  temple  de  Proser- 

Ci*lpi«i,hyperborëeDne3,  oif  kfiifSmfty  piDe(Ko^9S«frgi^a  :  Pau»,  y  liy.  in,ch . 

barbares,  étrangqjres*  12)  crue  quelques  uds  attribuent  à 

ABARBAREË  y  ^ACctfSttfi^,  naïa-  Orphée^  ea  Tbrace ,  il  assiste  aoz  no- 
de  dont  Bucolion  ,  raîoë  des  (ils  de  ces  de  FHèbre  et  même  compose 
Laomédon,  eutEsépeetPédase.Ilest  repithalame  du  fleuve  :  partout  il 
ais{  de  démêler' railegorie  dans  toule  délivre  les  populations  oes  fléaux 
cette  légende  généalogique.  Esèpeet  dont  elles  sont  la  proie  x  famine, 
Pëdase  sont  deux  de'nomjnations  lo-  peste(JambIique,f^ie£ie/y^i^.yi9}y 
cales  communes  à  la  Troade  et  qui  stérilité  ,  orages ,  tout  fuit  ou  rentre 
représentent,  Tune  un  fleuve  (tàf  dans  Tordre  k  a^a  voix.  Sauveur  des 
Auijwùfy  auj.  i^atal'Déréy  le  plus  peuples  il  veut  de  plus  en  être  le  le 
considérable  de  ia  Mjsie  N.  O.  ,  gislateur^  il  institue  des  rites,  des 
celui  que  Strabon  donne  comme  for-  mjslères^  il  apprend  k  la  Ibnle  qui 
mant  .la  limite  orientale  de  Tem-  l'écoute  des  hjmnes ,  des  chants  ex- 
pire de  Priam  )  ,  Vautre  une  ville  platoires ,  des  formules  d'évocation 
(  comp.  Pédase).  Bucolion  ne  sîgnl-  ou  <]^inyocation  ,  une  théogonie  ':  il 
fie  autre  chose  que  le  pâtre  (/3o(r««Af/V).  les  écrit.  C'est  surtout  k  Tappari- 
£(  quant  au  nom  d'Abarbarée,  il  sein-  tion  d'Apollon  parmi  les  hordes  hy- 
ble  assez  probable  que  c'e&t  une  dé-  perboréennes  que  ces  inspirations 
formation  phrygienne  d'^xf^&^ci!;,  qui  sacrées  retentissent.  Il  e&t  inutile 
fut  ensuite  consommée  par  la  création  d*ajcuter  que  pour  lui  l'avenir  n'a 
du  mot  fittgSccfoç  (synonyme  primitive-  point  de  voiles  :  le  ministre  favori  du 
nient  de  ^ipuos ,  puia  de  ittog)*  dieu  prophète  ne  peut  être  qu'un  pro- 

ABARICËDI,  c'est-k-dire  /*/-  phète.AUssicolporta-t-on  long-temps 

nexpiimablcy  un  des  noms  de  Brah-  après  sa  mort  ou  sa  disparition  des 

ma,  en  tant  que  Parabrahmà.  Oracles  scythù^ues  dont  il  est  censé 

ABARIS  ,  "AQaptç  (  g.-€«;  )  ,in-  l'auteur  (Yoy.  le  schol.  d'Aristoph. 

carnation  de  l'Apollon  hyperboréen  ,  surles  Chev»^  et  Suidas,  art.^AC»^f}. 

était,  selou  l'opinion  commune  des  Mais  de  plus,  et  c'est  le  fait  central 

Grecs,  un  prêtre  scythe  voué  au  culte  de  la  légende  d'Abaris,  avec  le  don 

d'Apollon.  On  lui  donne  pour  père  des  miracles,  avec  l'esprit  de  divina- 

Seuth  (Sev^of  ou  Y,iUns).  I^  parcourut  tion ,  l'élu  d'Apollon  a  eu  du  dieu 

long-temps  la  Grèce,  tant  insulaire  dont  il  popularise  les  louanges  une 

que  continentale ,  k  une  ^époque  qui  flèche  mystérieuse  dont  jamais  il  ne 

n'es^t  pas  déterminée ,  mais  que  gêné-  se  sépare ,  et  que  le  dieu  de  la  lu- 

rolement  on  place  de  lu  troisième  k  mièrè  dota  des  mêmespouvoirs  que  lui. 

la  soixantième  olympiade  (768-536  Est-ce  en  elle  qu'Abaris  puise  la  sa- 

avant  J.-G.) ,  puis  revint  chez  les  Hy-  gesse  ,  les  prescriptions  salutaires  , 

perboréens,  ses  compatriotes.  Son  iti-  la  prescience?  est-ce  k  elle  qu'il  doit 

néraire ,  que  du  reste  les  légendaires  cette  force  magique  et  suruaturelle 

n'ont  pas  tracé    exactement  ,  pré-  dont  il  n'use  que  pour  le  bien  -  être 

sente  quelques  noms  spéciaux.   Çn  des  tribus  qu'il  visite?  Le  fait  est  que, 

Altique,  ou  peut-être  dans  quelque  île  grâce  k  elle ,  il  ne  foule  pas  toujours 

voisine  de  cette  contrée ,  il  fabrique  la  terre,  il  n'erre  pas  toujours  au  mi- 

poor  les  Athéniens  un  palladium  des  lieu  des  hommes  :  souvent  çorlé  ^^t 
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elle ,  3  plane  sur  leurs  têtes  et  ira-  Plialaris  {lett.  lti  et  ltii).  Pane  da 
verse  légèrement  l'immensité. — Que  tyran  d'Agrigente  au  prêtre  scythe  , 
conclure  de  ces  éléments  ?  Abaris  1  autre  du  prêtre  au  tyran.  Beaucoup 
est-il  un  homme,  un  dieu,  ou  quelque  de  modernes ,  sans  croire  a  Paulhen- 
personnification  différente  de  tous  les  ticité  de  ces  pièces  ridicules,  y  ont  vu 
dieux  connus?  A  l'appui  de  la  pre-  autant  de  preuves  d*un  Abaris  liumain; 
m'ière  hypothèse  se  présentent  ces  et  comme  les  anciens  ils  ont  cherché 
hymnes,  ce^  chants  ,  cette  théogo-  a  localiser  son  yoyagp  dans  la  chro- 
uie, ces épod es,  ces  catharmes, toutes  nologie  de  la  Grèce.  Selon  Suidas 
œuvres  qui ,  si  elles  ont  existé ,  ont  en  (  art.  cité  )  cet  événement  aurait  eu 
des  hommes  pour  auteurs.  Les  pro.  lieu  dans  la  troisième  olympiade, 
diges  opérés  par  le  pontife  voya-  Toutefois  il  faut  dire  qu*au  lieu  de  la 
geur ,  les  guérisons*,  les  oracles ,  la  note  numérale  y  (5)  des  éditions 
fabrication  d'un  palladium  annoncent  usuelles ,  Kuster  a  lu  dans  un  jna- 
aussi  un  être  réel ,  un  homme  ,  un  nuscrit  ty'  (53).  Pindare,  selon  Har* 
prétre  ,  un  grand-prêtre ,  un  sage  ,  pocration ,  faisait  descendre  les  cour- 
un  scribe  sacré.  Telle  était  effective-  ses  d' Abaris  k  Tépoque  de  Crésus  , 
ment  Topinion  généiale  de  l'antiquité  c'est-à-dire  a  la  cinquante-neuvième 
romaine  et  grecque.  Hérodote,  lors-  olympiade  (5^^0-53 yav.J. G.)  (comp. 
qu'il  révoque  en  doute  (liv.  IV,  ch.  Bentley,  Resp.ad  Boyl.  d&  œtat* 
36)  la  réalité  des  excursions  aérien-  Pythag,),  Ce  système  expliquerait 
nés  du  servant  d'Apollon,  parle  évi-  les  relations  que  le  pontife  nyperbo- 
derament  dans  la  supposition  d'un  réen  aurait  eues  avec  Pythagore  et 
Abaris  humain.  Platon  {Charmidcj  avec  Phalaris.  Mais,  d'une  paît, rien 
pageii65  c.  d'éd.  Francf.)  rappro-  n'est  moins  prouvé  que  ces  rapports  : 
che  Abaris  de  Zamolxis  (  ^.  Za-  évidemment  c'est  lors  de  la  vogue  de 
HOLX.IS ,  Biog,  univ.  ,  Lil ,  82),  l'éclectisme  et  du  syncrétisme  que  fu- 
aulre  personnage  encore  assez  proble-  rent  imaginées  toutes  ces  hypothèses 
matique,  mais  dont  l'existence  semble  gratuites  sur  des  communications  en- 
moins  contestable  que  celle  d' Abaris.  tre  des  législateurs  du  Nord  et  les 
Presque  tous  les  anciens  ont  cru  qu'il  sages  de  la  Grèce,  de  l'Egypte  et  de 
existait  vraiment  des  œuvres  de  ce  la  Ghaldée.  Et  d'autre  part ,  si  réel- 
5age  :  de  la ,  les  nombreuses  compila-  lement  le  voyage  d' Abaris  devait  se 
lions  apocryphes  mises  çn  circulation  classer  dans  le  sixième  siècle  qui  pré- 
parles faussaires  grecs ,  avec  le  nom  cède  notre,  ère,  l'histoire  grecque, 
d'Abaris  (Lycurg.  c.  Menés. ^  dans  l'histoire  vraie,  et  non  Thistoiremy- 
£udocie.  Viol, ,  p.  ao  ;  Noo&us  sur  thologique,  en  aurait  conservé  le  sou- 
Grég. ,  dans  les  Meletem,  de  Greu-  venir.  Or  c'est  ce  qui  n'a  point  lien, 
zer,  P.  I,  p.  76):  de  là  les  ora-  Lors  donc  que  l'dh  admettrait  qu'A- 
des  scythiques  dont  le  nom  figure  baris  a  existé,  on  devrait  reculer 
plus  haut  et  qui  existaient  dans  les  son  existence  au  moins  jusque  dans  le 

t premiers  siècles  du  christianisme  5  de  huitième  siècle  (  voy.  Edw.  Simson , 

k  aussi  l'épître  de  Pythagore  k  Aba-  Chron.,  col.  ijS  et  suiv.j  et  Huet, 

ris  (A«y«v  vùof  Têf^AÇaftf)  ovL  il  est  Quœst.  alnet,^  iï7>c.  12,  §  2), 

dit  qîie  l'œil  a  de  l'analogie  avec  le  et  mieux  encore  jusqu*au  temps  d'Ch"- 

feu ,  et  ces  deux  lettres  que   nous  phée.  En  effet  Lacédémone  sembla 

trouvons  dans  la  correspondance  de  confondre  Abai'is  et  Oiphée  j  et^  sans 
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■on,  €opame  celui  de  rAWliar^e  9 
^ujet  de  l*aTt.  suivant,  revient  k  'rvtf- 

barbaries,  étrangqjres* 

ABARBAREË,  'Afit^£>c^f«,  naïa- 
de dont  Bucolion  ,  laînë  des  fils  de 
Laom^don,  eut  Esèpo  et  Pédase.  Il  est 
ùsi  de  démêler  Ta uégorie  dans  toute 
celte  légende  généalogique.  Esèpeet 
Pédase  sont  deux  dénominations  lo- 
cales communes  à  la  Troade  et  qui 
renrésentent ,  l'une  un  fleuve  {rtf 
AtmmùVj  auj.  Saial'Déré,  le  plus 
considérable  de  ia  Mjsie  N.  O.  , 
celui  que  Strabon  donne  comme  for- 
mant ia  limite  orientale  de  Tem- 
pire  de  Piiam  ) ,  Tautre  une  ville 
(comp.  Pkdase).  Bucolion  ne  signi- 
fie autre  chose  que  le  pâtre  (/d««««Af/r). 
Ei  quant  au  nom  d'Abarbarée,  il  sem- 
ble a^ses  probable  que  c*est  une  dé- 
formation pbrygienne  d*virf^C«^f«,qui 
fut  ensuite  consommée  par  la  création 
du  mot  fimfSccfcç  (synonyme  primitive- 
oieot  de  ^ipucç ,  puis  de  {i>df). 

ABARIGËDI,  c'est-k^ire  /"/- 
nexprimablcy  un  des  noms  de  Brab- 
mà,  en  tant  que  Parabrahmà. 

ABARIS  j  *' A^apif  (  %,'teiç  )  ,  in- 
canution  de  l'Apollon  hyperboréen  , 
était,  selon  Popinion  commune  des 
Grecs,  un  prêtre  scylhe  vuué  au  culte 
d* Apollon.  On  lui  donne  pour  père 
Seulh  (Sfvlo;  ou  Y,iù6ns).  Il  parcourut 
toog-temps  la  Grèce ,  tant  insulaire 
aoe  continentale ,  k  une  époque  qui 
■6t  pas  déterminée ,  mais  que  géué- 
lalement  on  place  de  lu  troisième  k 
hioixauticme  olympiade  (768-536 
iraflt  J.-C.)  y  puis  reviut  cbezles  Hy- 
perboréens,  ses  compatriotes.  Son  iti- 
lêraire  ,  que  du  reste  les  légendaires 
■  ont  pas  tracé  exactement  ,  pré- 
mte  quelques  noms  spéciaux.  £n 
Auique,  uu  peut-être  dans  quelque  île 
foisine  de  cette  conti'ée,  il  fabrique 
»ar  les  Athéniens  un  palladium  des 
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08  de  Pélops  :  k  Lacédémone  il  fonde 
ou  plutôt  réédifie  le  temple  de  Proser* 
pine(K«^9S«frfi^a  :  Pauâ. ,  liv.  in,ch. 
Il)  que  quelques  uns  attribuent  k 
Orpbeej  en  Tbrace ,  il  assiste  aax  no- 
ces de  FHèbre  et  même  compose 
l'épithalame  du  fleuve  :  partout  il 
délivre  les  populations  des  fléaux 
dont  elles  sont  la  proie  :  famine , 
peste  {ifusMia^tyViedePyth. ,  1 9), 
stérilité  ,  orages ,  tout  fuit  ou  rentre 
dans  Tordre  k  sa  voix.  Sauveur  des 
peuples  il  veut  de  plus  en  être  le  lé 
gislateur;  il  institue  des  rites,  des 
mystères^  il  apprend  k  la  foule  qui 
l'écoute  des  hymnes ,  des  chants  ex- 
piatoires, des  formules  d^évocation 
ou  d'invocation  ,  une  théogonie  ':  il 
les  écrit.  C'est  surtout  k  l'appari- 
tion d'Apollon  parmi  les  hordes  hy- 
perboréennes  que  ces  inspirations 
sacrées  retentissent.  Il  est  inutile 
d'ajouter  que  pour  lui  l'avenir  n'a 
point  de  voiles  :  le  ministre  favori  du 
dieu  prophète  ne  peut  être  qu'un  pro- 
phète. Aussi  colporta-t-on  long-temps 
après  sa  mort  ou  sa  disparition  des 
Oracles  scythiques  dont  il  est  censé 
l'auteur  (  Voy.  le  schol.  d'Aristoph. 
surles  Chev,j  et  Suidas,  art.'^AC«^(f). 
Mais  de  plus ,  et  c'est  le  fait  central 
de  la  légende  d'Abaris,  avec  le  don 
des  miracles,  avec  l'esprit  de  divina- 
tion ,  l'élu  d'Apollon  a  eu  du  dieu 
dont  il  popularise  les  louanges  une 
flèche  mystérieuse  dont  jamais  il  ne 
se  sépare ,  et  que  le  dieu  de  la  lu- 
mière dota  des  mêmes  pouvoirs  que  lui. 
Est-ce  en  elle  qu'Abaris  puise  la  sa- 
gesse ,  les  prescriptions  salutaires , 
la  prescience?  est-ce  k  elle  qu'il  doit 
cette  force  magique  et  surnaturelle 
dont  il  n'use  que  pour  le  bien  -  être 
des  tribus  qu'il  visite?  Le  fait  est  que , 
grâce  k  elle ,  il  ne  foule  pas  toujours 
la  terre,  il  n'erre  pas  toujours  au  mi- 
lieu des  hommes  :  souvent  porté  ]^ar 
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màt,  navire,  durent  être  synonymes. 
Enfin  qn^on  songe  que  la  barque  sacrée 
ayait  en  Egypte  le  nom  de  Hari,  nom 

Sue  l'on  retrouve  dans  les  Perses 
'Escbyîe ,  et  l'on  sera  porté  k  croire 
3ue  le  nom  d'Abaris  n  en  est  qu'une 
éforraation  ou  une  complication. 
Mais  peut-être  Texplication  des  lé- 
gendes abariqufs  par  Abari:i-Bari 
on  Abaris-Tbéorie  est-elle  pins  in- 
génieuse que  vraie;  et,  selon  toutes 
les  apparences,  il  faut  se  borner  k  re- 
connaître avec  Scbwenck  (  Etymo- 
logisck^mythologische  Andeuturt- 
gen,  page  358  et  suiv.  ),  dans  toute 
cette  nble,  le  dieu  identifié  avec  le 
prêtre ,  ou  si  l'on  veut  le  prêtre  avec 
Je  dieu.  Dans  celte  bypotnêse  Abaris 
est  le  continuateur,  le  vicaire,  le  gé- 
rant d'Apollon  descendant  de  la  voûte 
ccTeste.  Comroelui  il  cbante^  guérit, 
prophétise;  il  multiplie  les  miracles,  il 
contemple  le  monde  du  haut  des  nues, 
et,  voyageur  aérien,  traverse  l'espace. 
Sa  flèche,  c'est  une  de  ees  flèches  d'or 
que  darde  le  disque  solaire  sur  notre 
globe.  Radieuses  ,  rapides ,  plus  fi- 
nes que  des  tubes  capillaires,  ces  li- 
gnes déliées  qui  slissent  plus  qu^elles  ne 
marchent ,  ont  dû  de  bonne  heure  dans 
la  langue  de  la  poésie  et  de  la  reli- 
gion se  confondre  avec  le  globe  igni- 
vomc  dont  elles  émanent  ;  les  rayons 
et  l'astre  dieu  qui  lance  les  rayons  ne 
sont  qu'un  seul  et  même  être.  Abaris 
avec  la  flèche,  Abnris  sur  la  flèche, 
Abaris  flèche,  Abaris  lumière,  autant 
d'individualisations  et  de  formes  con- 
crètes qui  toutes  nous  ramènent  au 
dieu-soleil.  On  pourrait,  par  une 
induction  idëologique  de  ce  genre, 
mais  poussée  plus  loin ,  et  en  faisant 
prédominer  dans  la  physionomie  d'A- 
baris  le  caractère  du  scribe ,  confon- 
dre le  prêtre  auleur  des  prophéties  et 
des  prescriptions  écrites  avec  l'ccrî- 
toTB,  La  parole  est  comme  la  flèche  de 
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la  pensée ,  l'écritnre  est  comme  la 
flèche  de  la  patole.  Mobile,  prompte, 
infatigable^  cette  flèche  circule  perpé- 
tuellement du  nord  an  sud ,  du  sud 
au  nord  ;  elle  vole ,  glisse,  coule  en 
quelque  sorte  dans  le  temps  et  dans 
1  espace ,  sans  qu'on  voie  qui  la  trans- 
porte ;  point  de  rive  qu'elle  ne  cô- 
toie, de  continent  ou  d'île  sur  dui  ' 
elle  ne  plane ,  de  race  humaine  qu'elle 
n'illumine;  arts,  science,  sagesse j>^ 
vers ,  cultes ,  médecine  ,  c'est  à  elle 
que  les  innombrables  tribus  de  la  prer 
mière  des  espèces  animales  doîvenll 
toutes  ces  phénoménalités,  tontes  ces 
richesses  intellectuelles  ,  iiistmments 
et  garants  de  sa  prééminence.  Cren- 
zer  ,  k  qui  appartiennent  quelques 
unes  de  ces  idées ,  les  a  pous- 
sées plus  loin  et  en  même  temps  les 
a  revêtues  de  spécialité.  Ghes  lui  ce 
n'est  pas  simplement  de  l'écriture  el 
d'une  flèche  allégorique  qu'il  s'egitj 
c'est  de  l'écriture  runique,  si  frappante 
par  son  aspect  sagittitbrme  (voj.  les 
tables  runiques ,  dans  les  Antima^ 
riske  A  If  h, ,  Copenh.  1 8 1 7,  ▼ol.  i , 
II ,  m  ;  et  corap.  Schroter ,  Run.  fin» 
nois,).  Greuzer  eût  pu  ajouter  que 
les  runes  ont  été  des  dieux  fétiches 
pour  les  Scandinaves ,  qui  les  ap- 
pelaient o/n^n^s  (Jornandès;et  comp. 
Benj.  Constant,  de  la  ^^'v>  UI). 

On  trouve  dans  Virgile,  Enéide^ 

IX,  3ii^,  un  Abaris  tué  par  Euryale. 
AHARNIS,  "ASxfft,  (g.  -iJfîiOt 
PriapekLampsaque,  et  probablement 
aussi  Apollon  en  Phoride.  (Phalle  et 
Baal  ne  sont  qu'un  même  nom,  qu'on 
même  dieu).Schwenck  dérive  Abamîs 
d'Abaris ,  forme  macédonienne  d*' A-  • 
(^uptuf  {P^oy.  Abaris).  Deux  vil- 
les, l'une  en  Phocide ,  l'autre  d'ori- 
gine phocéenne  et  aux  environs  de 
Lampsaque  portaient  le  même  nom 
(*Af<*p»»V)(Hésvch.  et  Suidas).  La  der- 
nière se  nommait  aussi  Abarne(*'ACy - 
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»•* )  i  l'I  dans  ce  cas  c*est  au  territoire 
etivîroDuant   qu'appartenait  le  nom 
<l^Al)arnis  ou  Abarnide.  Enfin  nous 
'soyons  aussi  une  tribu  de  Phocéens 
se  nommer  Abarnée  {'AÇetpnôç)  (Hé- 
sycîi.,  art. 'AotfpnV);  ce  qui  revien- 
drait k  Apolloniatide  on  Apolli- 
naire, IVous  ajouterons  qu'au  dire 
des  Grecs,  Abarnîs  devait  son  nom  à 
ce  que  Vénus,  honteuse  d'avoir  donné 
h  jûor  k  un  fils  aussi  difforme  quei 
Priape  ,   rayait  abandonné  dans  \ts 
environs  de  r..ampsaqiie.  Voj.  Apol- 
/oDÎas  de  Rh.  ,1,  pSS  5  Etienne  de 
Bji.,  art.'^AC«pvif  et  Atf^^^aKdf. 

1.  ABAS,"AGa6ff  (-»roç),d*Argos 
se  distingue  de  ses  homonymes ,  dans 
les  légendes,  par  les  traits  suivants. 
1°  I!  figure  dans  la  généalogie  des 
Inachfdes,  immédiatement  au-dessous 
de  I.  jnce'e  et  de  sa  femme  Hvpermnes- 
tre ,  immédiatement  au-dessus  d'Acri- 
sius  el  de  Prstus.  Ces  deux  derniers 
sont  dits  jumeaux.  Abas  épousa  l'ar- 
cadienne  Ocalie.  Un  coup  d'œil  sur 
la  table  généalogique  annexée  k  l'art. 
Inachusfera  saisir  les  rapports  d' Abas 
avec  Danaus  son  aïeul ,  avec  Pcrséé 
son  arrière  petit-fils  et  Hercule  son 
représentant  au  septième  degré. 
2^  Dans  la  chronologie,  Abas  flotte 
un  peu  plus  haut,  un  peu  plus  bas,  se- 
lon la  place  que  Ton  assigne  a  deux 
S  oints  de  départ  principaux,  le  siège 
e  Troie  et  le  règne  d'Inachus ,  et  se- 
lon le  plus  ou  moins  d'années  que  l'on 
donne  a  chaque  prince  dans  le  calcul 
des  générations.  Ainsi  les  uns  (Mém. 
de  cAc.  des  Insc.  et  B.-L.^  Ui, 
1 9  7)  le  font  monter  sur  le  trône  1 3  6 1 
ans  avant  J.-C;  aux  yeux  des  autres, 
les  calculs  d'Ëusèbe  ou  plutôt  les 
calculs  d'après  Eusèbe  le  reporteraient 
k  1 4- 1 6,  M.  Petit-Radel  fixe  son  règne 
de  i48o  k  14.5 0.  Il  fait  ressortir  l'a- 
nachronisme de  ceux  qui  l'ont  regardé 
comme  contemporain  de  Nyctîme  ,fils 
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de  Ljcaon    (  Exam,   anal,   des 
synch.  df  Vhist,  des  tenifs  hér, 
de  la  Grèce,  expl.  meth.,  cccvm). 
3*»  L'empire  d'Argos  sous  son  règne 
n'est  point  encore  démembré.  C*e>t 
après  sa  mort  que  les  dissen.sions  entre 
ses  enfants  occasionnent  Ir  partage  de 
l'Argolide  en  AigosctTinnllif,  par- 
tage qui   n'est   que    le    prél.îde   de 
fdus  grandes  mutilations.  4«   C'est 
ui  qui  avait  porté  k  Lyncée  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Danaîîs.  5"  On 
le  voit  instituer,  en  l'honneur  de  Ju- 
non  f  H^i»  )  ,  des  fctcs  dites  Hérées 
il  lui  élève  un  temple  {Herœum), 
6**  Il  lui  consacre   le  bouclier  que 
Lyncée,  dans  l'excès  de  sa  joie,  lui  a 
donné  a  Tiostant  où  il  a,  de  la  bouche 
d'un  fils,  reçu  l'heureuse  nouvelle  qui 
le  àûiYre  d'un  beau-père  bourreau. 
Ce  bouclier  attaché  k  /a  voiîte  du  tem- 
ple devînt  pour  Argos ,  pour  les  Ina- 
chides^  un  talisman.  On   le  portait 
processionnellement  tous  les  ans.  L'a- 
thlète vainqueur  aux  jeux  qui  accom- 
pagnaient les  Hérées ,  avait  l'honneur 
de  le  détacher  de  la  voûte ,  et  d'en 
être  le  porteur.  Une  tradition  sacrée 
voulait  qu'en  cas  d'extrême  danger 
pour  Argos,  on  mit  an  jour  le  buuelier 
d*Abas3  k  cette  vue,  les  rebelles  de- 
vaient rentrer  dans  le  devoir  et  poser 
les  armes.  7®  Enfin ,  on  rapporte  des 
colonies  k  Abas.  Selon  les  uns  ,  c'est 
lui  qui  fonda  la  ville  d'Abes  en  Pho- 
cideid'autresdisentquesiles  habitants 
(ondes  habitants)  de  l'Eubée  portèrent 
le  nom  d'Abantes ,  c'est  du  roi  argien, 
jadis  leur  chef,  qu'ils  le  prirent.  Nî 
l'une  ni   l'autre  de    ces  nypothèses 
ne  doivent   être   admises*  A   notre 
avis  le  nom  d'Abas  n'est  pas  autre 
qne  le  monosyllabe  sacré  des  oricn* 
taux  ,  Bal  ou  Baal ,  déformé  de  tant 
de  manières  (Abel...,  Apoll...,  etc.). 
Le  bo'iclier  appendu  dans   le   tem- 
ple de  Junoii ,  et  qvû  la^^eVVe,  ç.xà.t^ 
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autres  lalismaos  fameux,  les  Anciles 
de  Numa,  n'est  pas  lui-même  sans  re- 
lation avec  le  soleil.  D'abord  la  forme 
ovale  ou  ronde,  et  tel  est  le  trait  ca- 
ractéristique dubouclierd'Argos,  rap- 
pelle ridée  du  disque  solaire  ;  puis , 
toute  forme  a  part,  le  soleil,  qui  sem- 
ble comme  suspendu  sans  lien  fixe 
dans  l'espace ,  des  hauteurs  duquel 
pourtant  il  ne  tombe  pas  sur  nous, 
trouve  un  epablème  naturel  dans  le 
bouclier  appendu  k  la  voûte  du  tem- 

tle  d'Argos  (  comp.  d  ailleurs  les 
oucliers  de  Brahmà  ,  d^Acbille , 
d'Hercule  ,  d'Énee ,  etc. ,  etc. ,  puis 
ceux  des  Amazones,  puis  les  disqut'.s). 
•^>0n  comprend  de  reste,  par  ce  qui 

Î précède ,  que ,  sans  la  nier  formel- 
ement  ,  nous  n'avons  pas  une  foi 
bien  vive  a  l'existence  d'un  roi  ar- 
gien  ,  du  nom  d^Abas.  A  plus  forte 
raison,  BOUS  éloignons-nous  de  l'idée 
de  ceux  qui  voient  dans  Abas  un  roi 
guerrier,  inventeur  du  bouclier  argo- 
lique,  et  qui  croient  que  ce  novateur 
militaire  popularisa  son  invention  en 
mettant  son  premier  essai  sous  lapro- 
tection  de  la  déesse  d'Argos  (  opmion 
,  de  Nilsch,  JVeu.  myth.  fTort.). 
2.  ABAS  ,  d'Athènes  ,  fils  d'Al- 
con  (  c'est  a  tort  que  Ton  écrit 
XulKott)  l'Ërechthide^  serait,  selon 
M.  Raoul  -  Rochette  {Col.  greaj, , 
II,  1 0 1 ,  etc.),  le  chef  des  Abantes  de 
l'Eiibée.  Au  fond,  l'origine  des  Aban- 
tes (qu'on  voit  kChio  avec  des  Cariens 
sous  Enopion ,  et  près  des  monts  Gé- 
raunes  dans  la  Thesprotide  où  ils 
fondent  une  ville  de  Thronium)  est 
une  des  questions  ethnographiques  sur 
lesquelles  il  y  a  le  moins  d'accord, 
i*»  Selon  Ai'istote  (dansStr.ibon,X), 
Arrien  (dans  Eustathe ,  s,  Denyêde 
Periég, ,  v.  620)  et  Pausanias,  i^s 
venaient  de  la  ville  d'Abes  en  Phocide. 
jLes  deux  premiers  y  ajoutent  seule- 
ment ce  fait  que,  quoique  venant  dç 
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la  iPhocide,  les  Abantes  étaient  d 
sang  thrace.  1^  Le  scholiaste  de  Piu 
dare(P^//t.,viii,  7^5  etcomp.Étienn 
de  Byz. ,  art.  '^AC«vrf()  au  contraire 
prononce  pour  l'origine  argienue  du 
peuple  eubéen.  3°  Le  scholiaste  d'Ho-; 
mère,  auquel  il  faut  joindre  Éphore 
(dans  Et.  de  B.,art.  'Adorai),  donne  les 
Abantes  comme  des  colonies  athé- 
niennes; et  il  faut  avouer  que  pi  usd'uue 
circonstance  rend  celte  solution  vrai- 
semblable. 4"*  Eustathe  a  tenté  de  con- 
cilier les  deux  premières  opinions,  en 
supposant  aux  Abantes  une  origine 
tlirace  (  et  au  besoin  thraco-^hocéen- 
ne)  et  un  chef  argien.  5<^  Enfin  on 
pourrait  soupçonner  aussi  un  qua- 
trième système  pur,  celui  de  l'in- 
digénataes  Abantes  enEubée.Éphore 
dans  Et.  de  B.  (art.  *k^nmi)  faisait 
d'Abas  le  père  et  non  le  fils  d'Al- 
con  :  mais  cette  interversion  ne 
porte  ni  sur  la  famille ,  et  par  con- 
séquent sur  la  patrie  du  héros,  ni 
sur  le  rapport  des  Abantes  k  Athè- 
nes. L'époque  même  de  l'émigration, 
s'il  fallait  prendre  ces  traditions  au 
sérieux,  ne  serait  point  sensiblement 
altérée. 

5.  ABAS  ,  fils  de  Neptune  et 
d'Aréthuse  qui  elle-même  devait  le 
jour  k  Hérilée.  C'est  de  lui ,  dit-on, 
que  l'île  d'Eubée  prit  son  nom  ancien 
a'Abantide  (Etienne  de  Byz. ,  art. 
^ACetyr.).  On  peut  en  douter  (comp. 
les   deux   articles  qui   précèdent). 

4<  ABAS ,  le  Mélampide ,  appar- 
tient k  la  famille  de  ce  Mélampe  qui, 
eu  récompensede  laguérison  desPrce- 
tides  (  /^.  ce  nom) ,  se  fit  donner 
les  deux  tiers  du  royaume  d'Argos. 
Mélampe  eut  d^Iphianasse  ou  Iphia- 
nire,  sa  femme  ,  trois  fils,  Abas,  Ao- 
tiphate,  Manlius  que  son  nom  présente 
comme  participant  aux  prérogatives 
divinatoirt^sde  son  père.  Abaslui-même 

doune  le  jour  k  deuj^  Gk^  devins  comme 
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leiraTeul,   Idmon  et  Cerané;Ly-  XII,  3 06). — 5»  et  ô'»  Deux  Troyens: 
sinaqoe  ,  sa  fille ,  s'unit  a  Talas  ,  et  Tun,  GU  dTrymas,  succombe  devant 
en  a,  entre  autres  enfants,  Erîpbjle ,  Troie  sous  la  lance    de  Diomède 
Tcipouse  du   devin  Amphiaras. Tous  (Iliad.^y^  i49);rautre  pentdans 
les  personnages  de  ce  groupe  sont  la  tempête  qui  pousse  la  flotte  d^Kn^e 
doue  euapreints  de  la  teinte  divina-  sur  les  cotes  de  Carthage(Virg.,^/t., 
toire^  et,   de  même  que  ci- dessus  I,  isS). — 7**  Un  Grec  qui  fut  tué,  la 
Abas  (  n°  I  )  figure  comme  Soleil-  nuit  de  la  prise  de  Troie,  par  la  petite 
chef-père  des  peuples  ,  il  affectionne  bande  que  commandait  Ëuee.  Dans  la 
ici  le  rôle  de  Soleil-prophète  :  c'est  suite  le  héros  trojen  consacra  son 
presque  un  Hermès.  —  N«  B.  i**  Se-  bouclier  sur  la  plage  d^Actium,  a  Am- 
Ion  Pansanias ,  Il ,  6 ,  c'est  Lysia-  bracie ,  avec    Tinscription  votive  : 
nasse,  et  non  Lysimaque  ,  qui  est  jEneas  hœc  de  Bannis  victoriùus 
femme  de  Talas.  2®  M.  Petit-Radcl  arma  {Enéide^  III,  286  et  suiv.)* 
fixe  le  règne  du  Mélampidc  Abas  k  Funke  {Neues  Realschullex.y  1,2) 
i4io-i36o.   3®  La  femme  d'Abas  demande  si  cet  Abas  n'est  pas  un  chef 
se  nommait  Laodamie.  abante  venu  de  TEubée.  Un  rappro- 
5.  ABAS ,  Cadmile  moqueur,  du-  chement  plus  curieux  serait  celui  du 
auel  on  conte  h  même  aventure  que  bouclier  ^u'Énée  a  pris  sur  Abas,  et 
d'Ascahhe  ^  autrement  Stellion  (  F,  qu'il  consacre ,  comme  nous  venons 
AscALAB£).  La  seule  différence  (en-  de  le  voir,  avec  le  bouclier  appendu 
core  n'est-elle  qu'apparente  ) ,  c'est  par  Abas  l'Ioachide  dans  l'HersBum 
qu'on  lui  donne  pour  mère  une  Mét4-  d'Argos.  Voy.  ci-dessus,  n°  i.  — 
oire,  tandis  qu'Ascalabe  est  dit  fils  8°  Un  chef  tusque,  qui  vint  secon- 
de Misma.  der  Ënée  dans  la  guerre  contre  les 
6-13.  ABAS,  huit  héros  mythiques  Rutules,  et  lui  amena  neuf  cents  hom- 
èbscurs  ou  imaginés  a  plaisir  par  les  mes  de  Populonium  et  de  l'île  d'Ë- 
poètes  des  temps  postérieurs.  Ce  sont:  thalie.  Laiisus,  fils  de  ]Vlézeuce,letua 
i"el  2*»  Un  roi  d'Aulis,  q-ii  a  pour  {Enéide^  X»  i3o,  1427). 
pis  Comète;  puis  le  Bis  de  ce  même  AB ASTER, ^corr.  pour  Alastor. 
Comète.    Ce    fils   serait    ib*gonaiite  ABB4  est  l'Etre  suprême  chez  les 
{Mém.del'Jc.deslnsc^lK^^i),  inculaires  de  l'Archipel  des  Phi lip- 
Kt  ApoUodore  ni lesargonaulographes  pines. 

Tolgaires  n'en  font  mention.  Toute-  ABDA ,  ancienne  idole  des  Madia- 

fob  notez  qu'on  parle  d'un  Astérion,  nites  (  fétiche  ?  pierre??). 

argonaute  et  fils  de  Comète;  qu'As-  ABDER, '^aC^i^^o;, suivant  d'Her- 

lérion.et    Comète  {uo^tlf,  «o^jîW)  cule,  était  en  Thrace, lorsque  le  hé- 

■OBS  offrent  des  traces  de  personnifia  ros  tua  Diomède.  Attaqué  subitement 

catioas  sidériques;  qu'en  conséquen-  par  les  Bistones,  son  maître  lui  donna 

€e ,  Abas  pourrait  avoir  été  substitué  les  cavales  anthropophages  kgarder  : 

à  Astérion  dans  certaines  nomencla-  celles-ci  se  jetèrent  sur  Abder  et  le 

lares.  3"  Un  suivant  de  Persée  tué  dévorèrent.  Hercule  inconsolable  fon- 

Er  Pélatas  dans   le  combat  contre  da  la  ville  d'Abdèrc  en  Thonneur  de 

\  Éthiopiens  (Ovide,  Métam. ,  V,  la  jeune  victime  de  son  imprudence. 

126).  —  4°  Un  centaure  qui  se  dé-  Ainsi    toujours,   autour  dllercnle, 

robe  par  la  fuite  aux  coups  des  La-  de  Bacchus,  d'Apollon  ,  de  Mercure 

fithe$  vainqueurs  (Ovide,  Métam.^  juéme  ;  des  adole&ceuts  qui  meurent , 
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iviés  pat  eifx  dii  {)arleur  faute  !  Rylas,  nom  d'Apollon,  ne  serait  selon  TopU 
Ampèle,  Hyacinthe  ,  cent  antres  expî-  nion  vulgaire  qu'une  ^pithète  locale^ 
rént  ainsi  k  la  fleur  de  l'âge.  Paré-  relative  au  temple  que  ce  Dieu  avait 
dres  et  victimes ,  àe  sont  des  Gadmi-  dans  la  ville  d'Abes  en  Phocide.  On 
les  :  leur  trépas  jpréniiature' ,  c'est  la  po!irrait  dëjh  commencer  a  en  douter, 
mort  cabirique.  Peu  importent  après  pour  peu  que  Ton  se  rappelât  l'A- 
cela  les  variantes  en  apparence  graves  pollon  Apbee  ('A<p«7«f  )  qu'on  traduit 
delà  lësende.  Qu'Abder  soit  fils  d*nn  d'ordinaire  par  Apollon  lumineux,  et 
dieu  (Mercnre)  où  d'un  homme  (Thro-  que  l'on  rapporte  k  (puas*  Les  Macé- 
niusdeThroniumenLocridc)^  quêle  aoniens,  on  le  sait,  prononçaient 
lieu  de  sa  naissance  soit  celte  même  *A6x7of  pour  'h'pmoç,  Abée  aussi  re- 
ville  de  Thronium  on  bien  Oponte  ;  présenterait  donc  un  Apollon  le  lumi- 
que  (suivant  Hjgin  ,  Jah.  xxi  )  le  neux  !  Gomm^  Abas  (  un  peu  plus 
jeune  homme  se  présente  dans  lé  haut),  comme  Abobas  (un  peu  plus 
mythe  comme  suivant  de  Diomède  et  bas  ) ,  ce  ne  serait  qu'une  modifi- 
non  comme  suivant  d'Hercule  ;  que ,  cation  du  grand  nom  oriental  Baa'I 
même  enfin,  Abder  devienne  Abdera,  ou  Bel ,  de  ce  nom  que  nous  verrons 
sœur  ( sœur-f<>mmc  ?)  de  Diomède^  se  transformer  de  tant  de  manières 
malgré  fout,  il  resté  un  trait  fonda-  et  devenir  Ik  Babelios,  ici  Àbelios  , 
mental ,  celui  d'un  ou  d'une  parèdre,  ailleurs  encore  Apollon,  Aplu,  et 
qui  menit  pour  revivre.  Mais,  dit-  enfin  Apollon.  Quoi  qn'il  en  soit, 
on,'  Abder  ne  ressuscite  point  !  Sî,  le  temple  d'Abes  (  Pausan.  X,  35) 
il  ressuscite  comme  ville ,  comme  était  un  des  plus  anciennement  re- 
tombe, comme  nom  glorieux  et  vé-  lèbres  de  la  Grèce.  Le  Dicu-pro- 


liéré  (comp.  Ilus,  Pelops,  BusiRis    phcte  y  rendait  des  oracles.  Trois 

qui  est  Osiris  -  ville  ).  Abdère  mon-    statues  d'Apol 

trait  avec  orgueil  le   tombçau   du    tone ,  s'y  voyaient  encore  du  temps 


Cadmile  éponyme  (  Yoy.  tieyne  ,  de  Pausan ias  et  inspiraient  aux  visî- 
Comm.  sur  ApoUodort).  Lerf  in-  tants  le  môme  respect  que  les  Palla- 
scriptions  aussi  font  foi  de  l'antiqui-  dium ,  les  Pénates ,  et  généralement 
té  de  cette  fable  favorite  qui  rappor-  les  talismans  tombes  des  rieux.  In- 
tait k  Hercule  la  fondation  de  la  ville  cendié  par  les  Perses  dans  1a  guerre 
ÇAaTinijIscnzioniAlbane^p,  i5o;  médique,  et  ruine'  de  fond  en  comble  j^ 
de  plus,  comp.  Saumaise,  Exer-  parles  Thébains  dans  la  guerre  sa- 
citat,  Plinian.yf,  i6o^etBcrckhel,  crée, ce  sanctuaire  de  l'ancienne  re- 
sur  Etienne  de  Byzance),  ligion  fut  reconstruit  k  grands  frais 

ABDERA  ou  ABDÈRE,  sœur  du  par  Adrien, 
roi  de  Thrace  ,  Diomède.  f.  l'art.        ABELIOS,  'A^ix/of,  était  TA- 

qui  pre'ccde.  pollun  des  Cretois.  Vulgairement  oâ 

ABDJAIONI,  en  samskrit,  m/z-  dérivait  ce  nom  d'^^<of,  (dor.  «{xior, 

trice  des  nues]  épithète  de  Brahmà  ,  ionien  f^piq.  iiixtoçy  dor.  ép.  tùXiûç , 

parce  que  la  terre  k  laquelle  s'identî-  puis  par  insertion  de  digamma  éoli- 

nent  en  un  sens  des  explications  trans-  que  ,  iSiXtn  y  Abelios  ).  Bnttmnnn    i 

cendantales ,  la  terre  dont  le  sein  {Mythologus ^  T.  I,  vu,  p.  i88, 

expulse  les  vapeurs,  est  comme  grosse  not.  )  s'élève  avec  raison  contre  ce 

des  nues.  système  de  dérivation.  Evidemment 

ABÉE|CnIatiD  Abjeus,  *AC«7«r,sur-  le  Bel  assyrien  en  est  la  racine  :  n  i 
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sa  désinence  i(}5,niradcIitîoii  initiale 
dcVi  ne  peut  nous  le  faire  mjcomiaî- 
tre,  et  au  besoin  sa  forme  Bêla 
i^îtée   chcx  les  Lacédémoniens  for- 
merait la  transition  de  Bel  h  Abelios 
ou  Abel.   Comp.   Adellio,  Bêla, 
Belis  ,  Belen  et  Baal.   Une  autre 
série  cTe'ponymies  remarquables  est 
celle    dcA  lieux    et   des  villes  qui 
portent  te  nonà  d^AbjIa  ou  Abila. 
On    en    compte  an   moins    cinq  , 
parmi  lesquels  le  plus  remarquable 
e^t  certainement  le  mont  Abila  ,  une 
des  colunneR  d^Horculc.  Ce  dernier 
nous  reporte  de  la  manière  la  plus  in- 
contestable aux  légendes  solaires j  et  il 
en  est  de  même  de  Calpé.  Comp.  sur 
toutes  les  tiUcs  d' Abila  les  diction- 
naires de  l'&nfîqnité  (  Sabathier  de 
Castres^   Funke  ]  ;   et  de  plus  les 
tfrm.  de  VAc.  des  Insc, , XXVIII, 
558  et  suiv.  ,  XXXII,  698  et  suiv. 
'   ABELLTO  ,  le   même  selon   G. 
Voulus  etMone  {Gesch,  des  Hei- 
dtnthunis  in  nordL  Europa,  f. 
Ilf  p.  4  i^)  que  le  Belen  ou  Bclin, 
regardé  comme  l'Apollon  des  Celtes. 
César  le  Domme  parmi  les  dieux  de  la 
Gaole  et  lui  attribue  le  don  de  guërir 
lefnialadies,ccquieneffetlerapprocbe 
tf'Apollon.  On  a  retrouve  h  Commin- 
ges  trois  inscriptions  votives  latines 
ea  son  honneur  (Voy.  Jos.  Kcaliger, 
Leciiones  Ausonian.  ,1,  9  ;  et 

tins  particiilii^rement  sur  la  seconde 
lattmaun  ,  Myih.  t.  I ,  vu ,  pp. 
167*1  168,  not.  ).  Du  reste  le  loger 
diangemcnt  de  Belen  en  Abcllio , 
bW  pas  plus  étonnant  que  celui  de 
Bel  en  Abelios  (  Voy,  Abelios)  ,  et 
peat  aider  k  comprendre  ce  dernier. 
U..1fr/?i.  de  VAc.  CeU.yllly  1^9. 
ABÉONE,  Adkotia,  était  la  déesse 
latine  du  départ  (S.  Augustin,  C  de 
DieUf  IV,  2 1  ).  Il  est  évident  que 
€tal  le  verbe  a  Sire  {aheo) ,  pourvu 
le  h  désinence  substantivc  y  propre 
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aux  noms  de  quelques  personnes  divi- 
nes (  Bellona  ne  bcllum  ;  Porno n a  de 
pomum^  etc.  ).  A  la  déesse  Abéone , 
s'oppose  naturellement  Adeone  ,  qui 
prcsidc  11  l'arrivée.  Du  reste,  dire  si 
Abéone  et  Adéone  sont  deux  déilés 
distinctes,  ou  une  même  déesse  en 
deux  personnes ,  une  même  déesse 
présidant  au  départ  et  au  retour , 
comme  la  Vénus  sicilienne  en  l'hon- 
neur de  laquelle  se  célébraient  les 
Anagogies  et  les  Catagogies ,  dire  si 
c'est  unMcrCure  femelle  ou  une  Aphro- 
dite ou  toute  autre  divinité  connue  , 
c'est  ce  qui  est  impossible  :  nous  igno- 
rons même  si  elle  avait  dos  temples. 

ABÉRIDou  ABÉIUDE ,  'kitflins 
(  g*  -«y  )  filsd'Uranus  et  d'Hestià,  le 
même  sans  doute  (dit  Nitsch  )  que 
Crone  (Saturne  )•  On  peut  aussi 
soupçonner  que  c'est  le  même  qu'A- 
pollon (  Fré  -'A<p<epiwf ,  ou  Abaris  ) , 
ou  que  Neptune,  a  qui  la  ville  de 
Béryte  était  consacrée  et  qui  dans 
son  empire  maritime ,  dans  son  lit  mê- 
me,voit  desBéroés?  (Comp.  ce  dernier 
art.)  C'est  aux  généalogies  syriennes 
qu'il  faut  reporter  ce  nom  ,•  et  nous 
n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'en  con- 
séquence Urauus  et  Hestiîi,  ne  sont 
ici  que  des  équivalents.  Les  vrais 
noms  divins  indigènes  sont  inconnus. 

ABIDA  ou  ABIDAMA,  une  des 
principales  divinités  des  Mongols-Kal- 
mouks ,  dont  la  vénération  Tassocic  a 
Chakiamouui  et  a  Erlik-Khan  ,  dans 
une  espèce  de  trinité,  que  l'on  re- 
présente dans  l'attitude  et  avec  les 
attributs  d'Itcborà  (  Siva-Itchora , 
Priape  n'es  Indes  )  et  qui  remplit  dans 
leur  mythologie  les  fonctions  de  psy- 
chopompe (  conducteur  des  âmes  ). 
Lorsqiie  l'étincelle  spirituelle  se  sé- 
pare du  corps ,  il  attire  les  âmes  a  lui: 
pures,  il  les  laisse  s^élever  librement 
dans  l'espacej  souillées  par  desfautes, 
par  des  crimes,  il  les  putlfie,  C«%t 
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par  laî  aussi  qu^apres  avoir  été  jugées 
elles  yoat  animer  de  noaFeaa  des 
corps  mortels  soitd^homiBes,  soitdV 
nimaax  dépourvus  de  raison.  Ainsi 
Abida  cumule  les  i61es  multiples  du 
Toth-Hermès-Anubis  égyptien,  a  ceci 
près  qu^on  ne  le  voit  pas  former  de 
ses  mains  la  momie  primitive  y  et  quHl 
n'a  pas  le  même  sens  astronomique 
(horizon ,  et  gardien  des  quatre  points 
cardinaux  de  Phoriion  ).  Du  reste 
c^est  aussi  dans  les  deux,  c'est  a  TEst , 
c'est  aux  lieux  oà  le  soleil,  sa  figure 
vivante,  se  lève,  que  les  mythologues 
placent  son  domicile.  Il  j  siège  ina- 
movible et  toujours  semblable  a  lui- 
même  ,  au  sein  d'un  repos  et  d'une 
félicité  étemelle. 

ABBE,  'aCW  (g.-«^),  nourrice 
d*Hjllus,  batilun  temple  en  l'honneur 
d'Hercule  klraeuMessénie.  Plus  tard , 
l'heraclide  Cresphonte  donna  le  nom 
d'Abie  a  Ira  (Pausanias ,  lY,  3o.  ) 
—  Epouymies.  i®  Une  peuplade 
scylhe  que  l'Iliade  (XIU)  place  sur 
les  confins  de  la  Mysie  (Asie-Min.). 
Abba  dans  les  langues  semitiq.  signi- 
Ge  père;  et  nous  nous  trouvons  ainsi 
n^portés  par  les  ^ACm«  aux  Pitris  de 
l*Inde,  aux  Patres  des  Romains  (voy. 
Baur,  Symbolyk  und  Mytholog.j 
t.  n,  i*part.,p.  II).  a*»L*'Abi*, 
nom  ancien  du  Peloponèse. 

ABILE  (  Abilius  )  ,  autrement 
AoLLE  (AoLLirs),  passait  pour  Qls  de 
Romulus  et  d'Hersilie. 

ABIMOUM  {Myth,  hind.), 
radjah  de  la  race  des  enfants  de  la 
Lune,  fils  d'Ardjouna  (l'ami  de  Rrîch- 
na  )  et  de  Souvatri,  époux  d'Outri  et 
père  de  Parikchitou. 

ABIOU  de  Saumaise  (qui  peut-être 
eut  mieux  (ait  de  transposer  les  deux 
voyelles  finales ,  i ,  ou  ,  et  d'écrire 
Aboui  :  cf.  Ptébiou,Atemboui,  etc.), 
Archatapias  de  Firiuicus,  premier 
Dcfcau  des  poissons,  Cbtrepré^ntc  dans 
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les  deux  zodiaques  tentjrrit^  soas  h 
forme  d*un  génie  a  tête  de  cbakal.  Sa 
coiffure  est  très-simple.  De  pl«s  il  si , 
dans  le  zodiaque  rectangulaire,  la  maia 
armée  du  sceptre  des  dieux  bienlai- 
sauts.  D'après  nos  tables  de  oonoNr- 
dance  annexées  a  Tarticle  Décans  ,  il 
est  pris  pour  Maris  ,  34'  dynaste  da 
latercule  d'Eratoslhène,  ou  pour  Mo- 
chen  (  1 7**  ) ,  ou  pour  Siphoas  (55^. 

ABLER,  ^AMkwfçj  Trojeo  qn 
tomba  sous  les  coups  d*Antiloque  le 
Kestoride(/ûa^i.,  VI,  3z). 

ABOBAS  ouABUBAS,  'aÇXc^, 
*AwK^««(,  un  des  noms  d* Adonis  chez 
les  Pergéens  de  la  Pamphylie  (et  en 
Perse?).  Nous  y  soupçonnons  one  dé- 
formation serai-helleniqued'un  mol  sy- 
riaque, tel  qu'Abou-Baal,  Abibal^etc. 
(un  roi  de  Tvr  porta  ce  nom  :comp. 
Mém,  defA.  des  /w5C.,XXXyiII, 
89  ) ,  on  dont  au  moins  la  deuxième 
partie  serait  BaaI.  (Voir  aussi  Saiifi 
maÀsityDeiing.hellènistica^f.ijg^ 
et  se  rappeler  que  les  noms  paaiqaes 
en  BAL ,  changent,  en  grec,  le  l  final 
en  s:  ('Atvioaf,  *Aft^fifittç). 

ABOTSDANCE ,  en  grec  eUwhm  , 
en  latin  Copia  ,  déesse  évidemment  al- 
légorique dont  le  nom  se  trouve  dans 
Ovide.  Selon  ce  poète  ,  elle  suivit 
Saturne  lorsque  Jupiter  le  diassa  de 
l'empire  des  cieux.  Les  anciens  ne 
lui  dédièrent  ni  temple  ni  autel;  mais 
on  la  retrouve  souvent  sur  les  mé- 
dailles. C'est  tantôt  un  faisceau  d'é- 
5is  ,  ou  bieu  le  modius  sérapique 
uquel  s'élancent  des  épis  ;  tantôt 
la  présence  de  corbeilles  remplies  de 
fleurs  et  de  fruits ,  sur  lesquelles  elle 
étend  ses  roains  (  méd.  d'Antonin)  ; 
tantôt  une  longue  amphore  (Montfsu- 
con,  Ant.  expl.  i  pi.  CXIX,  f.  4)t 
et  tantôt  la  corne  d' Ama'thée  ou  d*A- 
chéloiis  (f^.ces  noms)  qui  lacaractéri- 
sont.  Dans  nue  médaille  de  Trajan  > 
U  déesse  est  assise  ncgb'gemncat 
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sur  r espèce  de  siège  coneaye  que 
forment  deux  corues  d'abondance  en 
se  ero*9Bnt  sur  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur (Montfaucon  ,  ouv.  et  pi.  d°. 
£  5  )•  Une  autre  figure  (  méd.  de 
Peitinax)  la  représente  relevant  de 
sa  main  gauche  la  draperie  écailate 
de  son  sein  aux  mamelles  puissantes 
(comp.  ici  ÂBTÉMis).  A  celte  epo- 
ue  ou  Rome  ,  -oisive  consommatrice 
es  richesses  du  monde,  ne  se  nour- 
rissait que  de  céréales  ravies  à  PA- 
frique  et  h  la. Sicile  ,  un  vaisseau 
parèdre  indiquait  que  l'abondance 
nVxistait  dans  la  capitale  des  Césars 
que  par  l'importation.  Sous  Hëlio- 
gabale  on  voit  l'abondance  se  réduire 
a  l'abondance  du  numéraire,  a  la  pro- 
digalité ,  a  la  dilapidation  de  biens 
enlevés  au  travail  et  jetés  en  masse 
k  l'ignoble  fainéantise  :  de  sa  coroe 
renversée  s'échappe    une  pluie   de 

tièces  d'or  et  ci  argent.  Voir  dans 
[onttaucon  (  pi.  CXGIX ,  f .  6,7, 
8  y  9  )}  si  toutefois  ce  ne  sont  pas  des 
grains  de  blc  un  peu  gros  qui  tom- 
bent hors  de  la  corne.  Quelquefois  on 
a  confondu  l'Abondaiice  avec  Ops 
(Diane-Cjbèle)  et  lirtc  Cérès.  Ces 
deux  on  trois  déesses  reviennent  soit 
à  la  terre ,  soit  a  la  génératrice  par 
excellence  A7«  ;  magna  mater^  Ati 
MttTfif»  On  comprend  sans  peine  jus- 
qu'à quel  point  et  en  quel  sens  cette 
îdentiâcation,  sentie  après  coup,  peut 
être  juste.. 

AdOUDAD,  le  taureau  primordial 
en  Perse.  Voy»  Kaïomobts. 
ABOUI  :  Foy.  Abiou. 
ABRAXAS,  ou  en  transposant  \t& 
lettres  finales  Abbasax,  dieu  suprême 
selon  les  sectaires  basilidieus,  aontja 
prétention  Aait  de  fondre  les  dogmes 
modernes  du  christianisme  avec  les 
idées  religieuses  antérieurement  en 
yogue  dans  l'Egjpte,  la  Svrie  et  Tem- 
pirç  des  Perses,  Tout  indique  qu'aux 


ABR 


i3 


yeux  des  sjncrétistes  qui  mirent  à 
la  mode  le  culte  d'Abraxas,  ce  dieu 
remplissait  la  fonction  du  Knef-Amoun 
des  Thébains.  Premier  Démiurge 
(  c'est-k-dire  révélation  première  de 
l'être  étemel  et  créateur  des  ébauches 
prototypes  plutAtque  des  réalités)  il 
s'élève  pourtant  au  rang  d'étemel  et 
d'irrévélé,  en  même  temp  qu'il  se 
délègue  en  mille  formes  inférieures. 
oOui,  »  disait  Basilide  (Voy.  Tcr- 
tullien,  Prescr,  cont.  les  lier.  ;  et 
comp.  St  Augustin  ,  t.  VIII,  p.  6  des 
OEuv.  comp.  in-f». ,  St  Jérôme , 
Comm.  sur  Amos)  a  oui  ,  c'est 
«  Abraxas  qui  a  créé  l'entendement , 
«  leiVbas  des  Grecs  5  du  Nous  émane 
«  la  vertu,  \t Logos -^  du  Logos  ,  la 
«  providence ,  la  vertu  ,  la  sagesse  -,  de 
«  celles-ci  hs  principautés ,  les  puis- 
a  sances  et  les  anges ,  les  anges  par 
a  myriades.  Par  lui  et  ^ous  lui  ces 
«  anges  ont  créé  les  trois  ccntsoixanle- 
«  cinq  cieux.  La  preuve  de  celte  haute 
«  puissance,  c'est  que,  prises  numéra- 
«  lement ,  les  sept  lettres  de  ce  nom 
«  sacré  forment  365.»  Mais  d'autre 
part,  le  dieu  suprême,  lorsqu'il  semble 
donner  le  jour  a  des  puissances  subal- 
ternes ,  ne  crée  pas  réellement,  il  se 
scinde,  il  s'émane  ,  il  s'individualise 
et  se  délègue  dans  des  espèces  bien 
inférieures.  Celte  conception  fonda- 
mentale ne  pouvait  manquer  de 
faire  règle  chez  des  syncrétistes  si- 
tués aux  confins  de  l'Asie  anté- 
rieure et  du  monde  romain  3  et  'en 
conséqueuce  ,  il  devint  tout  simple 
I®  de  voir  Abraxas  s'emparer  passa- 
gèrement des  fonctions  de  soleil, 
d'Hermès  ,  etc.  ,  (voy.  ci-dessous) 5 
2°  de  le  représenter  sous  presque  tou- 
tes les  formes  imagiuables,  homme , 
singe,  lion,  serpent,  scarabée ,  etc.  5 
3°  enfin  ,  de  faire  de  chacune  de  ces 
représentations,  de  l'objet  même  qui 
portait  les  représentations,  un  dleu^vLa 
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sauveur,  nfi  talisman,  et  de  retomber, 
k  force  de  mysticité,  dans  le  felichisme 
des  sauypges.  £a  couséqueDce ,  pour 
quiconque  connaît  la  symbolique  et 
1  iconographie  religieuse  égyptienne, 
un  Abraxas  scarabce-canope  ,  ser- 
pent inoffensif,  ou  même  k  queue 
de  serpent,  indiquera  TAgathodëmon 
Amoun;  un  Abraxa:>  lion,  ou  k  tcle  de 
lion, sera  Knef-^Neilh ,  surtout  si,  lion, 
il  a  le  scarabée  ala  pointe  de  la  langue^ 
un  Abraxas  armé  du  fouet  incilateur 
sera  ou  Fta  ou  le  soleil ,  ou  en  com- 
binant ces  deux  idées ,  Fta-Fré  ^  un 
Abraxas  k  tête  de  coq  sera  sans  donle 
F  ré,  puisqu^k  cause  de  sa  crêle  rou- 
geâlre  et  de  son  chant  malioal  le  coq 
était  regarde  comme  Toiseau  du  su- 
leil.  Il  en  est  de  même  de  ceux  qui 
ont  des  figures  ailées,  lin  Abraxas 
a  tête  d^ibis  ne  peut  guère  être  pris 
que  pour  Toth  j  des  Abraxas  k  tête  de 
chien,  k  formes  de  singes,  font  songer 
au  dieu  souterrain  Aubô  (vulg.  Anu- 
bis).  Abraxas  anguipède  semble  être 
Esculape  ou  Ghmouu  ,  Echmouu ,  et, 
comme  tel,  reutie  dans  la  classe  des 
Agalhodémuns,  puisque  Chmoundans 
la  haute  théologie  n'est  qu'une  forme 
bien  connue  d'Amoun.  Abraxas 
ithyphallique  nous  rappelle,  par  ses 
attributs  piiapiques  ,  non  pas  le 
Priape  des  Grecs ,  mais  le  type  de 
Priape,  Kncf  ou  Fré  générateur^  on 
dit  aussi  Amoun  -  Ra  générateur.  £u- 
fin  un  Abraxas  k  tctc  dMiommcd^où 
sortent  sept  serpents  ferait  penser  k 
Fta  ou  Sidikys'emanant  eu  scptCabi- 
res  (comp.  aussi  TAmida  japonais  et 
le  grand  serpent  hindou  k  7  tètes  Adi- 
céchen).  Or  toutes  ces  formes  existent 
combinées  k  l'infini  sur  les  monu- 
ments, principalement  sur  les  médail- 
les et  les  médaillons.  Yoy.  D.  Bern. 
de  Montfaucon ,  Antiij ,  expliq,  y 
t.  II ,  pi.  cxLiv-CLXxviii.  Les  bou- 
cliers ou  disques  roiM^s  et  ovales , 
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emblèmes  soit  de  la  Iune|  soit  du  8o« 
leil,  y  abondent  aussi.  Jl  faut  en  dire 
autant  des  astres  et  des  a^^rismei. 
Ajoutons  qu'un  nombre  assex  coiH 
sidérable  d' Abraxas  ne  contiennent 
que  des  inscriptions  sans  figures ,  on 
bien  avec  des  hgures  qui  font  presqiie 
fonction  d'hiéroglyphes.  Des  scara- 
bées, des  serpents,  des  poissons,  voî|k 
les  plus  ordinaires  dans  ce  cas.  On 
voit  aussi  des  zodiaques  rangés  ci|>- 
culairement  dans  des  divisions  duo- 
déuaires,  soit  de  la  circonférence, 
soit  d^une  périphérie  ovalaire.  Sou- 
vent les  mots  sacrés  sont  disposes 
de  manière  k  former  une  étoile  dans 
les  agencements  cabalistiques.  Les 
noms  lao  (abréviation  de  Jehovah), 
Abraxas,  Adonai,  Sabaoth,  sont  ceux 
qui  reviennent  k  tout  instant.  Il  n  j  a 
pas  besoin  d'avertir  que  là  se  troureat 
(les  idées  chrétiennes  ou  juives,  toit 

tures ,  soit  entées  sur  le  paganisme 
fn  de  ces  Abraxas  se  distingue  pv 
le  mélange  de  mots  grecs  et  latins  (6a 
lettres  grecques)  :  Mvi^o^v  £orcf;^«  wi. 
Tf*  0w»p((()«(  Songez,  Eutyque,  a  la 

Î lierre  sacrée?  )•  Deux  autres  porteat 
es  noms  des  auati'e  puissances  dei 
Gnostiques  (Sallamaxa,  Bamaïakka,' 
AmoraLheï,  Aganakhba,  lapremièrej 
AVanakha,Amorakhei',Sammaz,Aial- 
laba,lasecoude).  Deuxpierres  noires 
(basaltes  d'Eg\pte]  citées  par  Mont- 
faucon  comme  du  cabinet  de  Foucault, 
se  font  remarquer  par  leurs  attributs 
panthées.  Sur  la  première  se  voient, 
entre  auties  détails,  un  fronton  etaa 
milieu  un  serpent  roulé  en  ovale;  a 
droite  et  k  gauche  du  fronton  deux 
cynocéphales  ithyphalliques ,  les  hru 
lèves  en  signe  d'adoration  \  au-des- 
sous un  liomme  ithyphalle  comme  les 
précédents,  aile,  k  queue  d'oiseau,  et 
tenant  un  scorpion  a  la  main  ;  à  u 
di'oite  un  Fta  stabiliteur ,  muni  dn 
fléau  et  du  lituus  augurai  ;  k  sa  gau- 
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che,  an  anguîpèdc  mulilj  par  en  haut 
€i  à  peine  reconnaissable;  enfin  au 
bis  du  tableau,  entre  deux  épcrvicrs 
«acres,  un  llaroéri,  el  non  Isis^s'e- 
Jan^auly  le  van  à  la  main,  do  calice  du 
lolos.  La  seconde  représente  de  face  un 
dieu  (androgjneV)  au-dessus  de  latétc 
duquel  surgit  une  autre  tèle  coiilcc 
du  calatbe  ou  modiusdeScrapis  :  ses 
pieds  pressent  chacun  la  té  le  d'un 
Foonne  crocodile  (voyez  et  comp. 
ISëitu);  les  deux  mains  ticnuenlcba- 
(cnne  des  sceptres  surmontés  du  lotos, 
cl  en  même  temps  des  serpents  et  un 
nauimifcre  (agalliod^mons  et  taureau 
d'un  côte'?  hadjës  et  grilTon  de  l'au- 
tre?]. En  continuant  de  parcourir  la 
série  des  Â^braxas  publiés  par  Mont- 
faucon,  un  apei-cevra  le  nom  do  Jésus 
répété  <ur  plusieurs  de  ces  amulettes 
êi  sûiguiicii^ment  bigarre'es  de  chris- 
tianisme el  d'*antiquçs  superstitions 
orientales.  Ces  monuments  n'ont  rien 
d'élégant  souslerappc^rtdeParl;  mais 
îbintéressent  l'historien  de  laphiloso- 

Jthie,  et  surtout  de  la  philosophie  rc- 
igicuse. — N.  H.  Les  noms  spéciaux 
des  Abraxas  ne  formeront  point 
raalicre  a  des  articles  dans  la  suite 
de  cv  dictionnaire  y  on  voit  assez 
que  ce  n'est  pas  là  de  la  vraie  mytho- 
logie. 

ADRESSE.  F'oy.  ÂDRETTii^K. 
ABREITAKE  ou  AWIETTÈJNE, 
AùiieUanus  ^^ASfiTTiifct  y  était,  à 
ce  qu'on  assure,  un  surnom  local  de 
Japîtcr ,  prolecteur  de  rAbretlène 
CASiirr^fVy  ou  -rr«v),  ou  rr«if^^)cn 
Mytic  ^Strabun,Xlll].Nous  incline- 
riom  a  voir  dans  ce  nom  la  modifica- 
ûoa  al  tique  d'Abresscs ,  qui ,  lui- 
même,  nest  ({u^Vbraxas,  Avrellk- 
>t's  ,  dans  quelques  compilateurs , 
est  é\  idem  m  (Mit  une  (au  le. 

AliUETTlE,  'AifiTtU,  nymphéa 
qui  rAbietti'ue  en  Mysic  devait  sou 
nom.  Abrcti  a-l-il  rapport  (^  Bift\9s 
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sepiaUrional  (rAbrcttèue  était  It 
Mysie  nord)? Ou  bien  serait-ce  Té- 
nigmalique  Abrod,  d'oùiiiffpiri»,  nuily 
et  Aphrodite  (Vénus)? 

ABROCHETE,  ABROCOME, 
mauvaise  orthographe  pour  Habro- 
cuii:T£  ,  IJabbocom£, 

ABROTE  ,  'Ap^irn ,  Béotienne 
qu'épousa  Nise^  undesquutre  iilsd'É- 
gée.  Ce  prince  voulut,  dit-on,  qu'à 
tout  jamais  les  fcuimes  de  ses  états 
(Mcgare  )  portassent  les  modes  d'A- 
brote.  Celles-ci  un  jour  voulurent 
s'en  écarter  :  Poracle  s'en  mêla,  el 
les  novatrices  se  virent  contraintes 
de  revduir  H  Tancieu  usage. 

ABSÊE,'ANl.i«f  (g.H«0>  lai.  Ab- 
SËUs ,  un  des  fils  du  Tartare  et  de  la 
Terre  el  un  des  Géants ( y 9yi»i<f)  qui 
tentèrent  d'escalader  le  ciel  (Hygin  , 
préf.  des/'a^.).  Serait-ce  le  mol 
ùSvTTot  (aùyssus)  défiguré  par  l'af- 
franchi bibiiotbécaire  ou  par  ses  co- 
pistes? 

ABSYRTE  (  el  non  Arsyrthe  ) , 
'*A-^ufT9ç ,  en  lai.  Absyrtos  ,  Adsyr- 
Tus  (quelquefois  Apsyrtus?),  Cad- 
mile  colque  eu  rapport  avec  Eètc(A/(ié- 
ros),  Juson  et  Mcdëe  (Axioccrses)  j  les 
légendes  s'accordent  K  le  donner 
pour  fils  du  premier  cl  pour  frère  de  la 
dernière.  Sur  tous  les  autres  poiulsdi- 
versilé  complète. Ici,  Ton  veut  que  sa 
sœur,  a  Pinstunl  où  elle  déserte  le 
palais  paternel,  l'enlève,  puis,  quand 
elle  se  sent  poursuivie  par  la  Hutte 
des  Colques,  le  tue,  le  déchire  cl 
sème  ses  lambeaux  sur  la  route.  Ces 
funèbres  vestiges,  laissés  sur  la  ligne 
de  voyage ,  rctardeulla  course  d'Eèle 
ou  des  agents  qu'il  a  envoyés  sur  les 
traces  de  sa  lillc  :  la  fugitive  a  ainsi  le 
temps  de  (luillor  l'Euxin  pour  une  des 
bouches  au  Danul)e  (/^.  Aruokau- 
TEs).  La ,  au  contraii'c ,  Absy  rte  figuie 
comme  chef  de  la  flotte  que  la  Col- 
chide  expédie  vers  l'ouest.  Du  reste 
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cette  deuxième  tradition  tarie  aussi 
dans  ses  détails.  Selon  les  uns,Médëe, 
atteinte  parles  vaisseaux  de  son  père 
(près  de  rembonchure  du  Phase ,  ou 
vers  celle  du  Danube ,  ou  encore  dans 
rAdriàtique!  ),  lui  inspire  par  «es 
paroles  une  funeste  confiance ,  et  Fat- 
tire  a  une  conférence  on  elle  le  fait 
oignarder  de  la  main  de  Jason  (Apol- 
on.  deRh.,in,  421-475).  Suivant 
les  autres  Absyrte  ,'  après  de  longues 
erreurs ,  Absyrte  qui  entre ,  dit-on  , 
dans  le  Danube  par  une  autre  bouche 
que  les  Argonautes,  arrive  au  port 
de  Phéacie  (Corfou)  alors  Tasile  du 
navire  d^Iolcos,  et  surprend  Je  héros 
grec  dans  une  île  voisine  où  il  sacrifîe 
k  Diane.  Un  combat s^engage  :  Absjrte 
tombe.  EbGo,  au  dire  de  quelques  mj- 
thographes  ,  ni  meurtre  ni  couférence 
n^ont  lieu.  Absjrle  eu  route  reçoit 
par  la  voix  de  la  foudre  les  avis  de  Ju- 
non ,  et  retourne  vers  le  Phase  sans 
Médée.  Peu  importe  ici  de  recherchera 
laquelle  de  ces  broderies  mythiques  on 
doit  donner  la  préférence.  Ce  qui  do- 
mine au  milieu  des  diverses  traditions, 
c^esl  la  physionomie  cadmilique  du 
jeune  prince.  Soit  comme  parèdre , 
victime,  voyageur,  soit  tout  sim- 
plement comme  quatrième  membre 
de  la  tétrade,  Absyrte  s^offre  tou- 
jours a  nous  comme  Cadmilel  hes 
autres  détails  n'ont  pas  d'impor- 
tance j  nous  les  réduisons  k  quatre  : 
i"  la  mère  d' Absyrte  est-elle  Astéro- 
die,  nymphe  du  Caucase  (Apollonius 
de  Rhodes,  Jrgonaulùjf.yÙLy  2^2) 
et  première  femme  d'Eète  ?  ou  bien 
Eurylyle ,  seconde  épouse  de  ce  mo- 
narque (Schol.  d'Apoll.,  III ,  242  , 
d'après  Fauteur  àe.s .ffaupactiq ,)î 
OH  Ipsie  (Hyg. ,  Fab .  xxiii)?  ou  Idye? 
ou  Hécate?  oulNéère?  ou  bien  enfin  une 
Néréide  anonyme  (SchoL  d'Ap. ,  sur 
lY,  223,  d'après  Sophocle ,  trag.  des 
Scy^th.)!  2°  Absyrte  est-il  un  enfunt 
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encore  an  bercean  (le  mém«,  pâss.  d*) 
ou  un  adolescent,  ou  un  adulte?  Faîne 
ou  le  puîné  de  Médée?  etc.  3°  Le 
meurtre  d' Absyrte  inspire  de  Fhor- 
renr  aux  dieux  et  porte  malbenr  an 
navire  des  Argonautes.  Tantôt  le 
navfl'e  même  prend  miraculeusement 
la  parole,  tantôt  un  oracle  demande 
ou  annonce  vengeance!  Suivant  les 
uns ,  cette  vengeance  déjk  commencée 
par  les  longues  aberrations  du  navire 
thessalien  s'achève  par  un  naufrage 
au  cap  Malée  (opinion  d'Onomacrite): 
selon  les  autres ,  Jason  et  Médée  avant 
d'aborder  en  Grèce  subissent  une  ex- 
piation qui  les  préserve  de  catastro- 
phes ultérieures  ?  4''  Quel  est  le  lien 
théâtre  de  cette  scène  tragique  ?  Placé 
par  quelques  uns  sur  les  rives  du  Bas- 
Phase  (c.-k-d.  du  Rion, fleuveprinci- 
pal,  dont  le  Phase  n'est  que  Faffluent); 
il  esttransportépar  d'autres  k  Absuras 
où  l'on  montrait  le  tombeau  d' Absyrte 
du  temps  d'Arrien  (Arr.,  PénpL  du 
P*-Eux,)\  par  d'autres  au  bord  oc- 
cidental de  F£uxin ,  près  de  l'embou- 
chure du  Danube,  et  par  d'autres  en- 
core aux  parages  de  l'Adriatique.  «La 
«  ville  scythique  de  Tomes ,  disent 
«ceux-là,  en  est  une  preuve  firap- 
«  pante  ^  car  rtrêfcm  signifie  couper 
«  (Ovide,  Tristes,  1.  llï ,  él.  iv).  » 
£t  lès  îles  Absyrtides  (auj.  Ozero  et 
Ckerzo)  ,  répliquent  ceux-lk,  ces 
.  deux  îles  oblongues  et  étroites  que 
sépare  un  faible  bras  de  mer  et  qii'an- 
jourd'hui  unit  un  pont ,  n'indiquent- 
elles  pas  la  présence  d' Absyrte  en  ces 
lieux  ?  Il  est  remarquable  que  ces  di- 
vergences sur  le  lieu  témoin  du  meur- 
tre tiennent  en  partie  aux  variantes 
de  Fitinéraire  du  retour  des  Argo- 
nautes. —  Ajoutons  qu'on  a  dérive 
Absyrte  d^â^oovfttf. —  Dopuis  (On-  , 
gine  des  Cultes  y  VI,  392  )  re-  J 
garde  Absyrte  comme  la  constella-  î 
tion  du  Cocher  (comp.  Phaethoh, 
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qinest  le  Cocher,  et  dont  le  nom 
coorienl  au  bel  Absyrte  comme  jeune, 
comme  dieu-yictime ,  comme  fils  d'un 
(fien-soleil ,  £ète). — Sources  et  pas- 
sages k  consulter.  I.  Anciens.  Apollo- 
dore,  ly  9  9  §  23,  24,  et  not.  104. 
et  io5  de  Clarier,  sur  cechap.  d^A- 
poHod.  (aj.  celles  de  Heyoe);  Apol- 
lonius de  Rliod.,  Argon. ,  1.  III,  et 
ion  Schol.;  Yal.  Flaccus,  et  en  géné- 
ral tous  les  mythographes  qui  ont 
traité  des  Argonautes.  II.  Moder- 
nes. Ramier,  Myth. ,  36 1 ,  562  5 
Kitsch ,  Mylh.  lexic,  (art.  assez 
substantiel  ,  quoique  sans  hauteur 
de  vues)  j  Banier ,  Mjrth. ,  I ,  II , 
p.  265,  t.  YI,  p.  4^2  etsuiy.  et 
£xp.  desfah, ,  t.  lU,  p.  127(1! 
Tegarde  Absyrte  comme  le  général  de 
la  flotte  enrojée  a  la  poursuite  de 
Jùson),  et  lesMém.  de  t'Acad,  des 

JnsCjXlIy  i26-i36,XIV,4-â7  47* 
ABURA5.  f^oy.  Abobas. 
AC  AC  ALLIS ,  AcALLis  ou  Ac  allé 
(et  non  AcASis),  'A)t«»«XAiV  (g«-/^of), 
6llede  Miuos,  se  trouve  mise  en  rap- 
port ,  tantôt   avec  Hermès,   tantôt 
avec  Apollon.    Selon   les    uns ,    de 
Hcrcuie    eUe  eut  Cydon  ,  fonda- 
teor  de  la  ville  Cretoise   éponyme; 
selon  les  autres ,  d'ApoUon  elle  eut 
Uilet  :    quelaues  traditions  locales 
disaient   aussi   Garamas  et  Amphi- 
iliémis  (Schol.  d'Apollonius,  s.  lY, 
149 1  ).  Ainsi  que  Vénus,  mère  de 
Priape  ,     caricature   du    soleil-gé- 
xérateur  ,  ainsi  qu'Addirdaga ,  mère 
^  Ae  Sémiramis ,  ainsi  que  Biblis ,  ainsi 
r'ane  lljrrha,  selon  quelques  légen- 
aaires ,  Acacallis ,  lorsqu'elle  allait 
jRrtlre  Milet  au  monde,  redoutant  le 
courroux  de  son  père  ou  en  proie 
k  noe  honte  tardive,  s^enfuit  du  palais 
Batal  et    abandonna   dans  les   dé- 
serts le  fruit  d'un  amour  clandestin. 
Des  loups  relevèrent ,  puis  des  pâtres 
le   recaeillirent  (Ant*  Liberalis,  c. 
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3  0).  Plus  lard ,  son  aïeul  l'expulsa  de 
Crète.  Quelques  traditions  disaient 
de  Milet  le  mari  d'Acacallis.  Celte 
variante  résulte  de  Tusage  d'inter- 
vertir les  degrés  généalogiques  des 
personnes  divines ,  ce  qui  donne  lieu 
tantôt  a  des  filles  épouses ,  tantôt  à 
des  fils  amants  ou  maris.  Nous  ne 
balançons  point  a  voir  dans  TAcallc, 
fille  de  Minos  et  de  Pasiphaé  (  Apol- 
lodore,  III,  i)  le  même  personnage 
que  dans  Acacallis.  —  Pausanias 
(  X ,  16  )  nomme  tine  Acacallis  , 
nymphe,  aussi  en  rapport  avec  Apol- 
lon ,  de  qui  elle  a  deux  fils,  Ph3fiacis 
et  Philandre,  dans  la  ville  de  Tarrhe 
et  dans  la  maison  de  Carmanor.  Ou 
voyait  a  Delphes  sa  statue  de  bronze 
qui  semblait  donner  a  téter  aux  deux 
enfants.  Banier  {Myth.^  t.  VI,  p. 
246,  YIU,  63)  fait  cette  nymphe 
fille  de  Minos  pi"  et  d'Iu  thon  e,  et  rem- 
place le  dieu  par  un  prêtre  ou  un 
prince  k  qui  son  talent  musical  ou  bien 
ses  hautes  connaissances  avaient  mé- 
rité le  surnom  d'Apollon. — Enfin  la 
première  prétresse  dont  (ont  mention 
les  maibresd'Amvcles,  suivant  laco- 
pie  de  Fourmont  {Mém.  de  VAc, 
des  Insc, ,  XXIII,  4o6  ) ,  est  une 
Acacallis  ,  fille  d'Acrate  ,  dont  le 
sacerdoce  dura  dix  ans  (soit  de  i43o 
k  1420  av.  J.-C.  ).  Voy.  sur  ceci 
Petit-Radel  {Exam.  analytique  y 
p.  178). 

ACACÈSE  et  ACACÈTE ,  'A**- 
xHTtosj  'AiMcxvr^f ,  surnoms  de  Mer- 
cure ,  que  l'on  devrait  regarder 
comme  synonymes.   Cependant  l'un 

Sasse  pour  être  local  :  il  vient, dit-on, 
'Acacesium.  L'autre  signifie, dit-on, 
sans  malice,  préservateur.  Pour  nous , 
nous  croyons  distinguer  dans  ces  deux 
épithètes  le  radical  d'«»f«^«i,  gué- 
rïr,avec  redoublenient;  et  nous.vo  vons 
dans  le  dieu  auquel  s'applique  le  sur- 
nom un  membre  du  groupe  des  dieux 
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sauveurs,  des  dieux  qui  guérissent 
(  àme  ou  c(vps,  n^importe:  V»  Escu- 
lape).  Quoi  qu^il  en  soit  Mercure 
était  honoré  sous  le  nom  d^'Acaeèse 
k  Mégalopolis  et  dans  la  ville  d'Aca- 
césium. 

ACACUS ,  ^AcaMf ,  un  des  fils  de 
Ljcaon  ,  fonda  la  ville  d^Acacesium 
en  Arcadie  (Pausanias ,  1.  YIII).  Se- 
lo  n  la  tradiliuD  indigène  ,  cVst  ce 
prince  qui  éleva  Hermès  (Mercure). 
ACADEME;  A  «i^i»«r, d'Athènes, 
apprit  aux  deux  Tj  ndarides  Castor  et 
Pollux  qu'Hélène,  leur  sœur,  avait  été 
cachée  aaiis  Aphîdnes  par  Thésée.  Les 
deux  héros  le  comblèrent  d'bonneui's, 
et  plus  tard ,  dit-on ,  les  Lacédémo- 
niens,  lors  de  leurs  fréquentes  excur- 
sions en  Attiqoe  ,  épargnèrent  en 
mémoire  de  lui  le  pays  et  la  terre 
qu'il  avait  habitée  et  qui  garde  tou- 
jours le  nom  d'Académie.  On  sait 
que,  depuis ,  ce  lieu  devint  célèbre 
par  les  cours  de  Platon  et  donna  son 
nom  k  Pécole  fondée  par  l'illustre 
disciple  de  Socrate.  Une  tradition 
différente  voulait  que  le  nom  jo'imi- 
tif  d'Académie  eiit  été  Echédémie,  et 
rattachait  k  ce  dire  peu  connu  les 
noms  des  deux  frères  Echédème  et 
Marathon.  (^.  Ecuedème.) 

ACALANTHIS ,  'A^kkai^ii  (g. 
.i^«f),  une  des  neuf  Piérides,  fut 
changée  en  serin  ou  en  chardonneret, 
du  moins  selon  la  légende  de  ceux 
qui  supposent  que  chacune  des  ces  im- 
prudentes rivales  des  Muses  subit  une 
métamorphose  particulière  (  Ant. 
Liberalis ,  c.  9  ).  N.  B.  i*  En  grec , 
«s«A«*éif ,  comme  «««?  0if  et  «««vIvA- 
Ai'f  ,  signifie  chardonneret:  tous  trois 
viennent ,  assure  - 1  -  on  ,  d'««flc»^« 
{épine)^  parce  que  ces  oiseaux  se  po« 
sent  souvent  sur  les  épines ,  ou  font 
entrer  des  brins  d'épines  dans  la  con- 
struction de  leurs  nids.  L'incerti- 
tude que  laissent  les  mvthographes  sur 
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l'espèce  omitbolo^que  dont  AolIib* 
this  prend  la  forme  n'importe  ea 
rien.  Chardonneret  et  serin  appar- 
tiennent k  la  même  bmille  (les  Cnngîl- 
lés.)  Il  n'est  pas  impossible ,  même , 
que  ces  espèces  si  voisines  aient  sou- 
vent été  confondues  par  les  anciens  et 
en  conséquence  désignées  par  un  mé. 
me  nom.  Il  v  a  plus  :  M.  Cuvier  re- 
garde l'acanthvlGde  d'Aristote  (JRist, 
des  amm,jlXy  i3  )  comme  la  F'i- 
tiparra  de  Pline  [Hist.  Ao/.,  X, 
5o  :  Yoj.not.  de  Péd.  Lemaire,  t.  IV 
de  Pline,  p.  286  et  7),  c'est-k-éire 
comme  des  mésanges.  Le  chant  d^nne 
part  y  de  l'autre  une  vivacité  qui  peut 
sembler  bizarre,  capricieuse,  ont  sans 
doute  été  les  causes  qui  ont  fait  choi- 
sir l'Acanthide  des  anciens  pour  l'a- 
déquate loologique  des  Piérides.  La 
remarque  serait  irappaute  surtout,  aï 
l'on  s'arrêtait  aux  mésanges ,  dont  k 
cri  aigu ,  concentré ,  exprime  si  com- 
plètement l'humeur  colérique.  Com- 
pares les  articles  Acaitthe  et  Acah- 

THIS. 

ACALLE  ,  'Axm»Ji  (  g.  -ns  )• 

Voy.  ACACALLIS. 

AÇAMAMA  ,  dans  le  RamaVana, 
figure  comme  fils  du  roi  d^'Aoude 
(  alors  Aïodhia  )  Sazava  et  de  Res- 
sini,  sa  première  femme.  Impie  et 
cruel  il  mt  banni  du  trène  par  son 
père;  et  Ansonman,  son  frère,  fils  du . 
second  lit,  fut  substitué  k  tous  ses 
droits. 

1 .  ACAMAS,  *A»kfutç  (dans  Vir- 
gile, En. ,  n,  Atbamas),  était  fils  di 
Thésée ,  et  de  Phèdre ,  suivant  les 
uns  ,  d'Antiope ,  su.*vant  les  autres. 
Ethra,  sa  bisaïeule,  lui  prodigua  pen- 
dant son  enfance  les  soins  Tes  pins 
tendres.  Devenu  grand  il  alla  comme 
ambassadeur  avec  son  firère  Dé- 
mophoon  redemander  Hélène  ans 
Trojens.  Laodîce,  la  pîus  belle  des 
filles  de  Priam  et  femme  d'Hélioauay 
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Aemi  jperdiiment  amonrefose  de  loi. 
La  femme  de  Pcrsée  y  gouverneur  de 
h  rille ,  favorisa  leur  passion  mu- 
tuelle. Le  fils  qui  résulta  de  ces  en- 
trevues illicites  s'appela  Munitus  ou 
Munjchus:  Ethra  qui  avait  suivi  Héliue 
dans  Ilium  Téleva  non  moins  soigneu- 
sement que  son  père.  Acamas  fut  un  de 
ceux  qui  se  cachèrent  dans  les  flancs 
du  cheval  de  bois  pour  s%iroduire  dans 
Troie.  De  cette  ville  incendiée  par 
les  Grecs  les  nus  le  ramènent  en  Eu- 
rope i  mais  selon  les  autres  il  sem- 
ble qu^il   s'enfonça  dans   la  haute 
Pbrjrgie.  Il  combattit  les  Soljmes 
(Etienne  deByz. ,  art.  'A»«/M«yr(oy  )  ; 
charmé  de  ses  hauts  faits ,  le  roi  du 
pays  lui  concéda  un  emplacement  où 
notre  héros  fonda  la  ville    d'Aca- 
mantîum  (  noyau  de  Sjnnade?  comp. 
Raoul-Rochette,   Col,  grecq.^  Il, 
595).  Un  peu  plus  tard,    Cjpre 
le  reçut  :  et  une  cite  de  son  nom  sY- 
leva  entre  Arsinoe' et  Paphos  (Schol. 
de  Lycophr.,  v.   691  )  :  un  de  ses 
descendants  même  bâtit  Chytres  (Xé- 
nagore  dansË.  de  6yz.,  art.X«r^«/)j 
et  la  pointe  nord-ouest  de  rîle(  auj. 
cap  S.-Épiphane  )  porta  le  nom  d'A- 
camas  ou  Acamantide  (.Strabon,X) 
^teudu    quelquefois    à   Tile    entière 
(Pliue ,  V,  3i). —  Pour  la  concilia- 
tion de  tous  ces  voyages,  de  toutes 
ces  colonies  ,  Voy,  Raoul-Rochetle  , 
ouvr.  et  pass.  d**.  et  tout  le  chapitre. 
Remarquons  surtout  que  Plliade  ne 
dit  mot  d^ Acamas ,  pas  plus  que  de 
Démophoon.  Ils  ne  vinrent  donc  pas  à 
Troie  !  Si ,  repond-on  j  et  Homère 
lui-même  le  disait,  mais  dans  des  vers 
T*'  De  nous  sont  point  parvenus  (Dc- 
"ïoslh.,  Or.funhb. ,  p.  ^45  C  éd. 
Wolfj  auquel aj.  Schol.  de  Lycoph., 
^*  45a ,  et  Pausanias ,  X ,  «6  ).  Il 
*>l  vrai  que  sans  doute  ils  y  vinrent 
^nime simples  volontaires  et  k  la  suite 
fElépb^nor  ouElpénoB,  le  chef  des 
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Abantes  de  PEubée  :  Ménesth^e  alors 
Jouissait  k  leur  préjudice  dans  Athè- 
nes d'une  puissance  usurpée.  M.  Pe- 
tit-Radel ,  dans  ses  sjnchronismes  de 
rhistoire  grecque  primitive,  suppose 
qu' Acamas  a  répoque  du  commen- 
cement de  la  guerre  de  Troie  (1209 
av.  J.-C.)  avait  environ  3o  ans  (  Voj. 
Exam.  anafyt.y  p.  204  et  le  ta- 
bleau XVIII- 5).  Pour  quelques  -  uns 
Acamas  était  le  fils  et  non  le  firère 
de  Démophoon. 

2.  ACAMAS, fils d'Anténor, com- 
mandaillesDardanesavecArchiioque, 
son  frère  (//.,  Il ,  842],etavecÉoée« 
Dans  Fattaque  du  camp  grec  (  XII , 
100),  c^est  lui  qui  couduit  la  qua- 
trième colonne  de  Vannée  troyeune. 
Archiloque  périt  de  la  main  d^Ajax  : 
Acamas  le  venge  en  tuant  Pro- 
maque  (XIV,  475).  Plus  tard  M^- 
rione  Pimmole  (XTI,  54^  ^  comp. 
l'article  qui  précède)  ;  ou  plutôt 
le  blesse ,  si  avec  le  vieux  mytholo- 
gue Symmaque  (  Retours ,  dans  le 
dchol.  de  Lycoph.,  s.  V.  873),  il  faut 
croire  que  trois  princes  anténorides  , 
Acaaas,  Hippoloque  et  Glaucus,  vont 
bâtir  une  ville  sur  la  colline  dite 
des  Anténorides ,  dans  le  NiphaVat  ou 
lisière  libyque  de  TÉgypte  (comp^ 
feaoul-Rochette,  Co/.^r.,n,  365). 
—  On  trouve  encore  deux  Acamas  : 
I**  Un  fils  d^Ëussore  5  chef  des 
Thraces ,  brave ,  agile  coureur ,  il  fi- 
nit par  tomber  sous  les  coups  d'Ajax 
le  Télamonide  {lUad,^  II ,  844  5  V, 
462  ;  VI,  7).  2°  Un  fils  d'Asius,  que 
Wolf  écrit  Adam  AS .  Il  combat  dans  l'I- 
liade Léontée  et  Polypète ,  est  blessé 
par  Antiloque  et  tombe  percé  d'un 
coup  de  lance  par  Mérione(XU,  i4o, 
etcjXni,  5 60,  etc.).Asius,  son  père, 
commandait  le  corps  dont  Acamas 
faisait  partie.  On  reconnaît  ici  sans 
doute  FAse  ou  dieu  suprême  Scandi- 
nave et  le  Cadmile ,  sou  ^^di^« 


a* 


AO 


ÀCA 


— ^N.  B.  Le  brave  Troyen  que  donne 
M.  Moël  comme  un  homonyme*  non- 
yeau  ,  ne  peut  être  qu^un  des  précé- 
dents. 

ACANTHE,  "A»«if«^,  fils  d'Au- 
tonoiis  et  d'Hippodamîe  ,  fut  deVoré 
par  les  chevaux  de  son  père,  et  changé 
en  acanthide  (  serin  ou  chardonneret 
chez  les  anciens  :  comp.  Acalan- 
THis).  Cette  fin  tragique  rappelle  celle 
d*Abder ,  et  indique  un  Cadmlle. 
Acanthîs  ,  qu'on  du  une  comme  sœur 
d'Acanthe,  et  qui  subît  la  même  me'- 
tamorphose  ,  complète  la  ressem- 
blance ;  car  Abder-Cadmile  se  trouve 
tantôt  un  jeui|p  servant,  tantôt  la  sœur 
de  Dlomède.  Or,  peu  importe  qu'on 
admette  a  la  fois  deux  personnages  k 
sexe  différent  ou  seulement  un  des 
deux  i  Acanthe-Acanthis  sont  a  vo- 
lonté un  androgyne ,  ou  un  être  doué 
d^un  sexe  seul,  ou  deux  êtres  Tun  mâle 
€t  l'autre  femelle  :  même  chose  d'Ab- 
der-Abdéra.  Nous  ne  disons  rien  de 
la  relation  de  consanguinité  entre  le 
Cadmlle  et  ses  supérieurs;  il  çst 
trop  évident  que,  fils  on  simple 
parèdre,  c^est  toujours  un  Cadmile. 
—  Quelques  mythologues  modernes 
(  Banier,  Myih, ,  t.  H,  p.  620  ) 
somment  une  nymphe  Agaiïthe  , 
amante  d'Apollon  et  métamorphosée 
par  ce  dieu  en  une  plante  éponyme 
(le  célèbre  Acanthus  mollis  de 
Linu, ,  yulg.  branche  ursine  dont  les 
feuilles  si  élégamment  découpées  ont 
fonrni  au  chapiteau  des  colonnes  co- 
rinthiennes Fomementle  plus  léger  et 
le  plus  gracieux).  On  doit  se  souvenir 
ici  que  nombre  d'amantes  d^ Apollon, 
dans  la  mythologie  hellénique,  furent 
métamorphosées  en  fleurs,  en  arbres , 
en  plantes.  Peut-être  aussi  dans  cette 
Acanthe  faut-il  soupçonner  une  Neiih 
inférieure.  Comp.  l'art.  Acantho. 
— Outre  les  oiseaux  et  la  plante  in- 
diqués dans  l'appendice  qui  précède 
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et  k  Tart.  Agalaiïthis,  on  doit  re- 
marquer trois  villes  du  nom  ^A- 
canthCy  l'une  en  Thraçe ,  la  seconde 
dans  l'Athamanie  en  Épire,  la  troi- 
sième en  Egypte.  La  dernière  offire 
aux  mythologues  un  détail  intéres- 
sant dans  la  cérémonie  annuelle  de 
l'eau  versée  par  un  prêtre  dans  un 
vase  percé  :  analogie  marquée  avec  les 
Canopcs  (p^,  Canope),  avec  lesDa- 
naides,  avec  le  trou  parlcqnel,  dans 
le  temple  de  la  déesse  de  Syrie  (  y. 
Addirdaga],  on  jetait  les  eaux  com- 
mémoralives  du  grand  cataclysme. 

ACANTHIS, 'A»aF«iV, sœur  d'A- 
canthe et  par  conséquent  fille  d'An- 
toneiis  et  d'Hippodamie,  fut  métamor- 
phosée en  acanthide  (  ^.  l'article 
précédent  et  Acalawthis).  Long- 
temps sans  doute  après  la  forma- 
tion première  du  mythe  d' Acanthîs 
et  pour  le  coordonner  avec  celui 
d'Acanthe,  on  écrivit  qu'Acanthis 
changea  de  forme,  grâce  k  la  pitié  des 
dieux  touchés  des  larmes  qu'elle  ne 
cessait  de  répandre  sur  la  mort  de 
son  frère.  Réminiscence  évidente  des 
Héliades  et  de  Phaéthon  !  Et  peut-être, 
en  pressant  un  peu  les  légendes,  re- 
marquerait-on encore  d'autres  rap- 
ports. Acanthe  meurt  dévoré  par  les 
chevaux  d'Hippodamie  (ladomteuse 
de  chevaux  )  ;  Phaéthon  périt  vic- 
time de  ses  coursiers.  Une  sœur  gé- 
mit sur  Acanthe  ;  des  sœurs  pleurent 
surPhaéthon.Etcette  sœur  d'Acanthe, 
Acanthis,  ne  serait-elle  donc  pas 
l'Acanthe ,  nymphe  aimée  d' Apollon? 
L'Acanthe  flNi^au,  l'acanthe  plante  ne 
son t  qu'u n  ^  l'épine  éponyme  («»«?!«), 
qui  forme  le  nid ,  se  confond  avec  le 
léger  volatile  qui  en  cueille  et  en 
assemble  les  brins  pour  j  déposer 
les  fruits  de  l'amour.  Tout  est  donc 
aérien  et  héliaque  dans  cette  fable,  et 
le  parallélisme  se  dessine  de  plus  en 
plus.  Les  Phaéthontides  deviennent 
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sahra  i  une  Acanthîs  devient  ai*- 
kste. — ^Une  autre  AcAifTHis  est  fille 
(TAjax  le  Télamonide  et  de  sa  conca- 
bîne  Glauca. 

ACANTHO,  'AxAfii  (g.  4ùs-6Zç\ 
mère  da  quatrième  soleil  de  Giceroo. 
De  h.  deux  hypothèses  possibles  : 
Pane ,  que  le  soleil ,  fils  d^ Acanthe, 
n'est  autre  que  Fta  (  Vulcaîn ,  le  feu- 
Imnièrt)  ;  IWtre ,  que  le  troisième  et 
le  quatrième  soleil  de  Gicéron  se  ré- 
dnisent  a  un  seol,  fils  de  Fta  (Opas, 
telon  le  pliilosophe  latin)  et  de  Neith 
(Acanthe  ).  Gar  Neith  figure  tour  a 
tour  comme  mère  et  comme  femme 
de  Fta  {T.  Neith). 

AÇARADEN.    Voy.   Daçara- 

TV  A.» 

ACARNAS    ou    ACARNAN, 
'AjcafwMff(g»  'Wç)j  et  Amphotere  , 
'il/»9tfVc^o/,Dioscures  argiens,  étaient 
fils  de  Tamphiaraïde  Alcméon  et  de 
Calliroé, sa  seconde  femme.  Encore  au 
berceau  lorsque  leur  père  expira  sous 
ks  coups  des  deux  Phégéides,  frères 
d'Alpliësibée ,  la  jalouse  rivale  snp- 
plantée  par  leur  mère  ,  ils  arrivè- 
rent instantanément  kPâge  d'homme. 
■  Hébe' ,  »  disent  les  mythologues  , 
«ajouta  les  années  aux  heures  qu'à 
>  peine  ils  comptaient.  »  Dociles  aux 
orires  d'une  mère  qui  ne  respirait 
me  pour  la  vengeance  ,   ils   mar- 
nent soudain   au  palais    d'Agapé- 
■BT,  ou ,  suivant  d'autres ,  vers  Dél- 
ires on  ils  tnent  Pronoiis  et  Argé^ 
IK,  les  deux  assassins  d'Alcméon  ; 
arrivent  à  toute  bride  en  Arca- 
^aPsophis,  résidence  du  vieux Phé- 
pXy  rtrimmolent  avec  sa  femme  aux 
■ânes  du  fils  d'Amphiarâs.  On  les 
fHnnit  ;  mais  les  Tegéates  leur  ou- 
VRht  les  portes  de  leur  ville,  et  leur 
dsanent  asile.  Un  peu  plus  tard,  ils 
i^cloignèrent  de  la  péninsule  pélopo- 
aéûenne,  et  allèrent  fonder  un  etablis- 
KaentkroaestdesLocridcs.  Le  pays 
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piît,  d'un  d'entre  eux,  le  nom,  de- 
puis si  connu,  d'Acarnanie.  Notez 
toutefois  que,  selon  des  traditions  non 
moins  répandues,  Alcméon  s^était, 
long-temps  avant  tous  ces  événements , 
établi  dans  TAcarnanie  où ,  par  con- 
séquent, &ts  fils  n^auraîent  fait  que 
continuer  son  ouvrage.  Voy.  Col.  gr. 
de  Raoul-Roch.,t.  É,  p.  aio  etsuiv. 
Jusqu^ici  nous  n^apercevons  qu'un 
trait  vraiment  mytholodque  dans  celte 
légende  qu'a  peu  de  frais  l'évhémé- 
risme  peut  métamorphoser  en  une 
histoire  vraisemblable.  G'est  la  mi- 
raculeuse célérité  avec  laquelle  nos 
deux  Alcméonides  passent  de  l'ex- 
trême enfance  k  Page  viril.  Zéthès 
et  Calaïs,  ces  fils  jumeaux  de  Borée, 
nous  offrent  le  même  spectacle.  Dans 
l'un  et  l'autre  cas,  voici  ce  qui  plane 
sur  l'idée  primitive  de  la  légende. 
Gabires ,  Patèques ,  Dioscures ,  tous 
dieux  ou  génies  émanations  de  Knef 
et  de  Fta,  se  présentent  en  mytholo- 
gie avec  les  formes  naines ,  grosses , 
courtes,  ramassées,  joufflues  et  grotes- 
ques. Gastor  et  Pollux  se  voient  sou- 
vent avec  cette  physionomie  bizarre 
et  qui  provoque  le  rire.  Mais  les 
Grecs,  de  bonne  heure  amateurs  pas- 
sionnés des  belles  formes ,  les  Grecs 
qui,  récapitulaient  tout  par  la  configu- 
ration humaine  adulte,  les  Grecs,  qui 
en  consëqueuce  voulaient  faire  de  leurs 
héros  des  adolescents ,  des  hommes  y 
et  qui  pourtant  tenaient  aies  montrer 
enfants  et  nés  de  la  veille,  se  trouvè- 
rent amenés  k  proclamer  le  miracle 
des  croissances  subites  :  a. peine  jetés 
du  sein  maternel  dans  le  berceau ,  ce 
sont  des  hommes,  des  braves,  des  ven- 
geurs. Les  détails  de  cette  vengeance 
sont  tout  aussi  mythologiques.  Ainsi , 
par  exemple,  le  collier  et  la  robe  d'Eri- 
phyle  (l'incarnation  péloponésienne 
d'Harmonie)  y  figurent  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fia,  Rsi^ 
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dieux  ornements  donn  js  d^abord  par 
Alcm^on  à  la  fille  dePhégëe ,  puis  a 
la  ri?a!e  qui  lui  succède,  ils  ont  pass^ 
dans  la  main  de  Pronoiis  etd'Argéoor 
f|i|i  vont  les  dédier  au  dieu  de  DeU 
phcs.  Surviennent  les  vengeurs  :  le 
mystique  collier  est  pris  par  lesDios- 
cures  argiens,  qui  le  font  briller  un 
moment  aux  jeux  de  leur  mère,  puis 
définitivement  le  consacrent  dans  le 
temple  delpbique.  Acbéloiis,  le  fienve 
antique,  Tavait  ainsi  ordonné  par  un 
oracle.  Dans  cette  famille  d^Amphia^ 
râs,  comme  dans  la  dynastie  tanta- 
lide  ,  ou  voit  toujours  le  sang  appeler 
du  sang,  le  meurtre  des  meurtres. 
Vengeance ,  voilà  Tunique  devise. 
Mais,  quel  que  soit  le  fondement 
bîstorique  de  ces  traditions,  nul  doute 

Jumelles  niaient  été  adaptées  a  des 
ogmes  sacrés  antérieurs.  Quels  sont 
cea  dogmes?  ceux  de  la  mort  cabi- 
rique.  Dans  une  au  moins  des  écoles 
caDiroides,  il  faut  que  Cadmile meure. 
(•es  raisons ,  on  les  trouve  aux  ar- 
ticles Cabires  ,  Cadmile.  Mais,  dès 
que  Cadmile  est  la  forme,  ce  n^est  pas 
une  fois  qu^il  meurt ,  c^est  mille.  De 
cette  mort  multiple ,  Pidée  des  réac- 
tions, des  vengeances  ,  des  légendes 
semi-historiques  vulgaires* 

A.CASÏS  f*^ Axttrtç  (g.  -tiot),  pro- 
bablement corruption  pour  Acallis, 
qui  serait  la  même  qu^AcALLE  ou  Aca- 
CALLi8(f^.  ce  nom). 

ACAST£,''Aic(t4rr«r,  fib  de  Pélias 
(usurpateur  du  trône  d^Iolcos),  eut 
pour  mère  Anaxibie  oo  Pbilomaque; 
pour  épouse  Astydamie  ou  (selon  Pin- 
iare,  A^m.IV,  9s  5  V,  49)  Hippo- 
damie, fille  de  Cretbée  ^  pour  enfants 
deux  filles,  Laodamie ,  femme  de  Pro- 
tésilas,  et  Stérope, promise  a  Pelée; 

{)our  sœurs  enfin ,  les  Péliades ,  si  cé- 
tfbres  par  le  neurtre  de  leur  père 
qu'elles  coupèrent  en  lambeaux  pour 
préparer  sonrajeuniisement.  Onle  voit 
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S  rendre  part  ii  la  chasse  du  sanglier 
e  Calydon  (Ovide  ,  Métam.y  VIII, 
3 06)  et  à  rcxpëdition  des  Argo- 
nautes ,  parmi  lesquels  %t}à  magni- 
fiques chevaux  le  font  surtout  remar^ 
?uer  (Apollonius  de  Rhodes,  I,  2  a4), 
I  célèbre  des  jeux  funèbres  en  Thon- 
neur  de  son  père.  Zéthès  y  remporte  le 
prix  de  la  course  dolichodromique  ; 
Calaïs,  celui  du  double  stade  ^  Ciiftor 
celui  du  stade;  Pollux  celui  du  C0|i|e  ) 
Vé\ét  celui  de  la  lutte  ;  Hercule 
triomphe  dans  le  pancrace  \  Euryte  au 
tir  de  rare;  Méléagre  au  jeu  du  disque; 
BelJerophon  dans  la  course  à  cheval; 
lolas  dans  la  course  des  quadriges  ; 
Céphale  à  la  fronde.  Orphée,  Olympe, 
Linus,  £umoIpe,'y  obtiennent  ausbi 
des  couronnes  ;  les  deux  dvrniers 
pour  le  chant.  Olympe  pour  la  flûte 
et  Orphée  pour  la  lyre  (Vey.  Hygin , 
Fab.QCLiLxiu) .  Glaucus  y  fut  déchiré 
par  ses  chevaux,  et  Pilus  y  périt  de  la 
main  de  Cycnus.  De  plus ,  Acaste  a 
avec  Pélee  les  relations  les  plus  di- 
verses en  apparence.  D^abord  ,  il 
lui  donne  l'hospitalité,  après  le  meur«> 
tre  d'Ëurytion  ;  puis  s^imaginant, 
sur  les  plaintes  mensongères  de  sa 
femme ,  nouvelle  Sthénobee  d^n 
nouveau  Bellérophon  ,  que  le  prinee 

Îihthiote  a  voulu  souiller  son  fit ,  il 
^invite  à  la  chassie;  et,  quand  accablé 
de  fatigue  Pelée  succombe  au  sommeil, 
Acaste  lui  dérobe  son  glaive  et  le  livre 
aux  Cenlaures(  V,  Apollod. ,  III,  xiii, 
§  3 ,  d'après  Hésiode,  dans  le  schui  •  de 
Pind.,  Ném,  iv,v.  96). Selon  quel- 
ques auteurs,  Pélee,  pendant  lacnas- 
se ,  avait  tué  par  mégarde  le  fils  d'A- 
casle.  Ainsi  le  roi  d'Iolcos  aurait  et 
le  meurtre  d'un  fils  et  un  adultère 
a  punir.  Des  écrivains  plus  récents  ont 
réuni  les  deux  traditions.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Pelée  se  venge  bientôt  : 
sauvé  par  Chiron  ou  par  l'apparition 
de  Vulcain  qui  vient  lui  remettre  un 


ftfllre  fer  forge  de  ta  main ,  H  relôtir» 
If  1  lolcos  ,  accompagné  de  Jaiion , 
^Castor,  de  PoUax,  s'empare  de 
laTÎlle  et  fait  Atitydamie  prisonnière. 
Aeaite  s'échappe  et  Ta  yieillir  dans 
Fezil.  Rien  ne  dit  elairement  qu'il  re- 
rieBoe  plus  tard  daus  ses  états.  Ce- 
pendant   les    malheurs    qu'Homère 
{Iliad.y  XXIII,-  Odys.jXlyi^^et 
SUIT.)  attribue  k  la  vieillesse  de  Pelée 
fit  bit  présumer  qu'au  moins  lolcos 
ayait  été  reconquise  snr  le  roi  de  la 
Phthiotide  par  Acaste  ou  par  sa  fa- 
BÎlIe.  On  a  essajé  de  coordonner 
ces  détails  et  de  les  réduire  en  corps 
f  histoire. Beaucoup  plus  vieuxque  Pe- 
lée, dil-on,  Âcaste  fit  connaissance 
afcc  ce  nrînce  a  la  chasse  du  sanglier 
de  Calrdoii.  Phs  tard ,  lorsqu'il  l'eut 
reçu  aaas  son  palais,  craignant  de 
TOUT  toB  hùte  ambitieux  lui  ravir  le 
Keptre  usurpa  sur  Éson  (le  malliear 
de  son  fils  redoublait  ces  craiutes), 
il  se  résolut  k  perdre  un  rival  redouté  ^ 
suis  soit  honte  de  violer  les  droits  sa- 
crés de  l'hospitalité  ,  suit  sentiment 
de  ion  impuissance ,  il  eut  recours  k 
u»  voisins.  Les  Centaures  belliqueux, 
kah/fants  des  monts  limitrophes  ,reçoi- 
rent  de  iuî  l'avis  de  prendre  le  roi  de  la 
Phthiotide,  et  ils  se  partagent  ses 
états.  Mais  Péléc  échappe  :  il  se  ligue 
tiec  le  parti  de  Jason,  le  fils  du  prince 
dépossédé  par  le  père  d' Acaste  ,  avec 
ks  Dioscures  ,  les  chevaliers  errants 
ift  l'antique    mythologie  ,  présents 
Mrat,  secourables  partout,  kCa- 
Ivdm,  dans  la  Bébrycie ,  sur  les  ri- 
res èi  Phase.  Acaste  fuit.  lolcos  , 
piflee,  tonube  aux  mains  de  Jason 
fi  oe  sait  pas  la  conserver  long- 
kaps.  Acaste ,   disons    plutôt    les 
Acartides ,  lorsqu'ils  sont  de  nouveau 
pMessears  de  leur  petit  royaume , 
■a  aan^aent  pas  de  prendre  leur 
Kfaacba ,  et  ae  susciter  de  graves 
labaitat  aa  vieux  Pelée,  s'ils  ne  lui 
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font  pas  eux-mêmes  la  guerre ,  ee 
que  cependant  proclamait  formelle- 
ment Diclys  de  Crète,  1 .  VI,  c.  9;  mais 
d'après  les  broderies  arbitraires  dont 
quelques  poètes  tragiques  avaient  sur- 
cnargé  un  drame  de  Néoptolème. 
Voy.  Clavier  (  jfiT/f/.  des  premiers 
temps  de  la  Grèce^  II,  9,  et  n.  3). 
—  l'our  nous,  bornons-uous  k  faire 
observer,  1°  qu' Acaste ,  voisin  de  Pé* 
lée  et  Pélias  (quelque  différentes  que 
soient  les  orthographes  de  ces  deux 
mots ,  litiMit ,  nt)i/ms) ,  rappelle  k 
l'iustant  Castor  avec  Pollux  ^  s**  que 
dès  -  lors  Acaste  -  Castor  a  deux 
fonctions  :  il  est  jusqu'à  un  certain 
point  hémisphère  supérieur ,  ciel  lu- 
mineux, soleil  ou  bon  principe;  il  est 
hémisphère  inférieur,  ciel  sombre, 
ténèbres ,  lux  maligna ,  et  par  suite 
génie  perfide  et  funeste.  Quoique  fils 
d'un  soleil  il  est  soleil  lui-même; 
mais  il  a  un  jumeau  ,  un  égal ,  qui 
bientôt  devient  un  rival,  un  antipode, 
nn  antagoniste.  L'alternative  de  suc- 
cès et  de  revers  des  deux  antagonistes 
prouve  que  la  victoire  appartient 
tantôt  aux  ténèbres  (soleil  d  automne 
et  d'hiver),  tantôt  k  la  forte  et  res-. 
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dre  et  de  Sthénobée  dans  les  légen- 
des solaires  de  Thésée  et  de  Bcllé- 
rophon.  {Voy>  ces  noms). —  Une 
nymphe  Acaste  (  Hésiode,  Théog.^ 
356)  estOcéanide. 

AÇAT  (vulg.  AsAT ,  mais  pronon- 
cez le  s  dur),  dans  la  raylhologio 
théologico-philosophiquedesVédanlas 
(  commentaire  du  Vcda  )  est  pris  pour 
le  Non -Être  ,  c'est-k-dirc  pour  les 
phénomènes,  pour  les  formes,  pour 
tout  ce  qui  est  insubstantiul.  On  n  a 

I)as  de  peine  k  comprendre  comment 
e  mysticisme  hindou  prompt  k  tout 
personnaliser  a  fait  du  nou-èVre  >aiSk 
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être.  Tontes  les  persomûfications  de 
la  Mort  passent  ponr  une  antinomie 
analogue  :  et  cependant  queUe  diffé- 
rence dans  la  hauteur  de  conceptions 
entre  la  négation  de  Têtre  prise  ponr 
la  destruction  j  la  mort ,  et  la  négation 
de  Fétre  placée  dans  le  phénomène, 
dans  la  qualité,  dans  la  forme  !  (Cole- 
brooke,  As.  Research, ,  VJII  ^  p. 
597  et  4o4^  Majer,  Brahniaj^. 
139,  etc.  ). 

ACCA  ou  ACCA-LAREISTIA, 
nom  donné  par  les  légendes  romaines 
i**  k  la  femme  du  berger  Faustule, 
père  nourricier  de  Romulus^  s°  à  b 
courtisane  connue  depuis  dans  le  culte 
sous  le  nom  de  Flore.  La  femme  du 
pâtre  est  mère  de  douie  fils(Masur.Sa- 
bin.,  dans  Aulu-Gelle,  Nuits  aUiq.j 
VI,  7).  Sa  TÎe  aussi  est  vouée  aux  dés- 
ordres :  Lupa^  tel  est  le  nom  que  lui 
donnent  les  historiens ,  et  par  là  on 
explique,  au  grand  applaudissement  de 
la  foule  des  savants,  ta  tradition  qui  fait 
nourrir  les  deux  jumeaux  issus  de 
Silyie  par  une  louve.  D^autres  veu- 
lent qu^en  réduisant  au  minimum, 
qu^en  restreignant  a  un  instant  ce  mi- 
raculeux allaitement  par  15  louve ,  le 
fait  n^ait  rien  d^improbable.  Nous  ne 
descendonspas  a  ces  misérables  discus- 
sions. L^important  pour  nous  est  dé 
remarquer  que  le  caractère  courtisa- 
nesque  de  TAcca  Faustulide  nous 
mène  droit  à  la  légende  de  FAcca 
qu^on  métamorphosa  en  Flore.  Cel- 
le-ci sMtait  enrichie  (  comme  des 
courtisanes  s^ enrichissent  dans  d'hum- 
bles bourgades  qui  n'ont  ni  luxe  ni 
civilisation]  des  dépouilles  de  mille 
amants,  lorsqu'un  beau  matin  elle  sort 
du  temple  d'Hercule.  Elle  y   avait 

Sassé  la  nuit  entière  (dans  les  bras 
'un  prêtre,  interrompent  nos  impi- 
toyables évhéméristes)  ;  et  la  l'oracle 
lui  avait  conseillé  de  prendre  pour 
mari  le  premier  homme  qui  se  pré* 
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sentefait  k  elle  an  sortir  du  lien  saitt. 
Acca  jouait  de  bonheur^  elle  ren- 
contra un  riche  (Tarutius);  ce  riche 
l'aima  :  ils  se  marièrent.  Long-temps 
après  Aoca  mourut  et  légua  i^s  grands 
biens  au  peuple  romain  ;  et  le  peu- 
ple romain  fit  ce  que  fit  depuis  SjUa 
en  pareille  occasion,  il  accepta  la 
donation.  De  plus,  il  institua  une 
fête  en  l'honneur  de  la  testatrice  et 
lui  donna  le  nom  de  Flore.  Les  in- 
vraisemblances qui  chamarrent  ces 
vieilles  traditions  n'ont  pas  besoin 
d'être  relevées.  L'essentiel  est  de  se 
convaincre  que  les  deux  Acca  n'ont 
pas  plus  existé  l'une  que  l'autre , 
qu'elles  se  réduisent  k  une  seule  con- 
ception primitive  ,  que  la  Louve 
[y,  LATOK£)est  en  mythologie  la 
mère  àes  dieux  de  la  lumière,  enfin  que 
les  douze  fils  d'Acca  rappellent  de  la 
manière  la  plus  frappante  les  douie 
Aditias  de  l'Inde.  Les  fêtes  d'Acca  se 
célébraient  le  23  décembre  et  s'ap- 

felaient  Accalies  ou  Larcntalies  :  les 
lorales  ou  fêtes  d'Acca-Flore  tom- 
baient le  28  avril  et  duraient  3  jours. 
— Virgile  (jÈ'ii.,XI  ,  897  )  nomme 
Acca  une  des  suivantes  de  la  guerrière 
Camille. 

ACÈLE ,  *'A»iX6s ,  ou  ACELLE, 
'A»cAA«;,  fils  d'Hercule  et  de  Malis, 
suivante  d'Omphale  (  Apollod. ,  I , 
p.  559  d'éd.  Clavier).  On  peut  re- 
marquer en  Lycie  une  ville  du  même 
nom. 

ACENCHÉRÉ.   Foy.  Achek- 

CHARA. 

ACERBAS ,  mieux  ARHERBAS 
ou  SIKHARBAS  ^  vulgairement  Si- 
cnÉc.  Koy.  ce  nom.—- Quelques-uns 
lisent  Atherbas. 

ACERSÉCOMÈS,  'A»i|D<rc»^o 
à  la  longue  dievelure ,  épithète , 
puis  nom  d'Apollon,  dieu  à  l'éter- 
nelle jeunesse.  On  connaît  la  coutume 
qu'avaient  les  anciei» ,  Asiatiques , 
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lomaîns  et  Grecs ,  de  laisser  croître 
la  dievelure  des  éphèbes ,  des  escla- 
resde  luxe  et  de  plaisir;  et  Ton  sait 
quelle  applicatioc  Juvénal  (  X ,  128) 
a  tait  clu  mot  Acersécomès  (i). 

AC£SAM£jX£  ,  ^  *Aiurkfu^H  y  et, 
selon  d^antres ,  Agesamesee  ^  '  A«f- 
wufunif  y  père  de  Péribée,  maî- 
tresse du  neuve  thraco-macédunien^ 
Axios  j  et  mère  de  Pélégon  {lUad.y 
X\I,  lia). 

ACESIDAS  ou  IDAS ,  'A»(n^«s 
on^l^Êtçy  est  un  des  Dactyles  îdéeDs 
selon  la  liste  Cretoise  que  nous  a  cou- 
senrèe  Pansanias  (L  v,  ch.  7],  et  dont 
presque  tous  les  noms  ont  évidemment 
été  forgés  sonsFinfluence  dUdées  mé- 
dicinales (  Foy.  Dactyi£s].  Dans 
Acésidas,  se  reconnaît  sur  le  champ 
le  verbe  grec  AkéonuUy  guérir.  Ce 
dieo  arait  un  temple  a  Oljmpie. 

ACÉSIOS  ,*A»inêÇy  surnom  d'A- 
pollon et  de  Télespkore  ,  était  plus 
particulièrement  afïecté  au  premier. 
Vov.  Lennep,  Eijrm,  gr.j  i ,  p-  69  ; 
Pansanias ,  YI,  24  :  et  comp.  Aces- 
lon. 

ACESO,  'Axfow  (  g.  -««f-ovf)) 
fille  d^Escalape  (toujours  la  même 
racine,  Akéomaiy  guérir),  selon  Le 
Clerc ,  aurait  été  la  salubrité  de  Fair 
purifié  par  les  rayons  du  soleil.  Il 
peut  y  avoir  en  cela  un  peu  de  vrai. 
Aemarquous  que  Ton  donne  encore 
aae  fille  à  £sculape  :  c'est  laso  ,  car 
■OBS  ne  parlons  pas  d'Hygie.  Si 
Acéso  et  laso  ne  sont  pas  nue  seule 
et  même  divinité,  nous  inclinerions 
afta  a  voir  dans  laso  (  èilâsthœ)  la 
médecine  ,  la  puissance  médicinale , 
ca  iani  qu^offrant  des  potions  et  des 
lemêdes ,  tandis  qu'Acéso  serait  plu- 
tôt cette  médecine  légère,  inUngi- 
Ue ,  impondérable,  qu'exercent  sur 
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l'homme  l'état  convenable  de  l'at- 
mosphère et  les  phénomènes  météoro- 
logiques :  bien  entendu  pourtant  que 
chacune  de  ces  personnalisations  em-  , 
piète  un  peu  sur  l'autre  et  balance 
dans  un  vague  large  qui  est  le  con- 
traire de  la  rigoureuse  précision. 
Hvsie,  Acéso  et  laso  forment  comme 
une  triade  de  grâces  médicales. 

ACËSTE  (  en  laUn  Acestes  ) , 
'Amotitç,  prince  sicilien,  fils  du  fleuve 
Crimise  ,  et  non  Crinise  {fiume  di 
ÇaltaBeliota)  et  de  laTroyenne 
Ëgeste,  jeta  les  fondements  d'une  ville 
à.  laquelle  il  donna  le  nom  de  sa  mère 
(Hygin ,  Fa6.  GGLXXiii).^elon  Vir- 
gile (I,  55  0,  et  V),  Énëe  relâcha  deux 
fois  dans  ses  étals,  et  y  reçut  du  vieux 
monarque  l'accueil  le  plus  bienveil- 
lant. Il  y  laissa  même  une  partie  de 
ses  compagnons  de  Voyage.  Denys 
d'flalicarnasse  (I,  52  )  prétend 
qu'Aceste  naquit  en  Asie  et  non  en 
Sicile ,  et  qu'il  n'émigi'a  de  sa  vilîe 
natale  que  lorsque  le  siège  com- 
mença a  inspirer  des  craintes  vives 
aux  Priamides.  D'antiques  médail- 
les siciliennes  (  dans  Paiulo  et  Der- 
ville;  comp.Cluver,âS*c.^iî^.,  Il, 
2)  font  allusion  aux  événements  mv- 
thiques ,  dont  est  brodée  la  légende 
d'Aceste. — Où  Aceste  a-t-il  existé? 
Ce  nom  représente-t-il  un  peuple,  un 
homme,  ou  bien  une  idée?  Y  a-t-il  eu 
vraiment  une  émigration  troyenue  en 
Sicile?  La  légende ,  liée  par  Virgile  a 
celle  d'Éuée  et  généralement  k  toutes 
celles  qui  nous  montrent  les  fils  d'il  ion 
et  de  rOrient  faisant  voile  vers  l'Hes- 
péiie ,  fut-elle  indigène  en  Sicile  , 
ou  bien  y  fut-elle  importée  plus  tard 
par  les  Grecs  ?  Egeste  et  Acesle  ne 
sont  au  fond  qu'un  même  nom.  On 
peut  aujsi  penser  a  la  similitude  des 
noms  Ceste  (  ceinture  et  gantelet  de 
ter  ) ,  d'une  part ,  et  Acésios  de  l'an- 
Ue  ;  ce  qui  nous  fai(  cnlieY^iii  ^<:% 
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rftpports  entre  ce  Troyea ,  yovàgètir 
maritime ,  et  les  Dioscures  Gabirea 
(  Hélène-Venus  au  caste  gracieux^ 
Ca&tor  et  Pollux-Mars  au  ceste  terri* 
ble  ).  Les  Cabires ,  il  ne  faut  pas 
Poublier,  ont  aussi  un  aspect  médici- 
nal. 

ACESTOR,  'A«crr«p ,  surnom  de 
Phébus  dans  Euripide  (voy.  pet. 
Schol.  suri"  Iliade^  XXH,  «).  Cette 
épitbète  ,1a  même  que  celle  d'Acesios 
se  rëfère  k  la  série  des  attributions 
médicales  du  dieu ,  et  devrait  se  tra- 
duire fBiguérissenrÇR,,  Aktomai^ 
guérir).  —  Peut-être  ne  se  trompe- 
rait-on paf  si  l'on  dédoublait  Apol- 
lon-Acestor  en  Apollon  d'une  part, 
et  de  l'autre  eu  un  Aceslor  compagnon 
et  fils,  comme  Ësculape.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c^est  que  les  Acesto rides, 
e'est-k-dire  descendants  d'Apestor , 
étaient  au  nombre  des  puissantes  fa- 
milles de  laGrAce ,  et  figurent  comme 
archontes  d'Athènes.  La  maison  Aci- 
lia  k  Rome  eut  sans  doute  quel- 
ques prétentions  généalogiques  de  ce 
genre  ^  et  c'est  ce  que  semblent  indi- 
quer les  images  d'Ësculape  ou  d^Hy- 
gie ,  que  portent  ses  médailles  (voy. 
Orsini ,  Vaillant ,  Eckhel  et  princi- 

Salement  le  grand  ouvrage  de  ce 
ernier,  t.V,  p.  119)5  quoique,  au 
dire  de  quelques  savants,  ces  emblè- 
mes fassent  tout  simplement  allusion 
a  la  résidence  d'Arcnagathe,  le  pre- 
mier médecin  grec  venu  k  Rome, 
j^ip  ans  avant  J.-C.  ,  dans  le  car- 
refour des  Acilius  (Pline  ,  H,  nat.y 
XXIX^  6  ;  Morelli  dans  Spanheim  , 
de  us,eiprœst»numism.ilL,'p,  i5; 
Lavercamp,  sur  Thés,  de  Morelli, 
1  et  suiv.,  637  et  suiv.). — Un  autre 
AcssTOR ,  fils  d'Epbippe,  fîit  tué  par 
"RvcvAe^Mém.del'Ac,  des  Insc, 
t.  XXXIX ,  p.  i43). 

ACËTE  (en  latin  Agoetes),  *  a»«i- 
mtf  disciple  et  apôtre  de  Bacchus  j 


figure  dans  les  narrations  relatives  aU 
culte  dionysiaque  comme  Lydien  de 
naissance.  Il  commande  un  vaisseau 
(  corsaire  )  que  montent  des  aventu- 
riers de  Tyrrhèue;  il  fend  les  eaux 
des  Gyclades.  Naxos  ,  Pile  consacrée 
par  les  larmes  d'Ariadne,  arrête  un 
instant  ses  matelots.  Un  adolescent  de 
}sL  plus  rare  beauté  est  Ik  endormi  sur 
la  côte.  Us  Tenlèvent,  et  déjà  se  pré- 
parent k  Toutrager.  Seul ,  Acèle  de- 
vine dans  ce  captif  un  rejeton  du  sang 
des  dieux,  et  attend  un  miracle  en  si- 
lence. Tout  k  coup  le  navire  s'arrête: 
le  lierre  court  du  pied  k  la  cime  du 
mât ,  les  tigres  ,  porteurs  habituels 
du  dieu  de  Nysa,  rugissent  :  Penfant 
maîtrise  leurs  bonds  puissants  avec 
des  guides  de  soie.  Il  agite  son  sceptre 
de  lierre  (le  thyrse),  et  les  ravisseurs, 
ti'ansformés  en  dauphins ,  se  précipi- 
tent dans  les  ondes  :  Acète  seul 
échappe  a  sa  vengeance  ,  et  devient 
son  grand -prêtre.  Ici,  la  scène 
change.  Missionnaire  du  culte  nou- 
veau, Acète  va  conter  aux  infidèles 
les  merveilles  dont  il  a  été  témoin 
oculaire.  Le  roi  de  la  Thèbes  de  Béo- 
tie ,  Penthée ,  Pentend  ,  et  s'indi- 
gne de  ces  prédications.  Il  jette  l'en- 
thousiaste en  prison.  Mais ,  a  peine  la 
nuit  commence,  etles  chaînes  qui  lient 
le  martyr  se  brisent  ou  tombent;  sans 
avoir  tourné  et  crié  sur  leurs  gonds, 
les  portes  s'ouvrent  :  Acète  est  libre. 
—  On  trouve  encore  deux  Agiîites  , 
l'un  père  de  Laocoon  (  Hygin ,  Fab. 
Gxxxv),  l'autre  compagnon  d'Evan- 
dre  qui  l'envoie  auprès  d'Enée  avec 
son  fils  ^3lhs(Énéid, ,  XI,  3o). 
Au  nom  du  premier  de  ces  deux  Acè- 
tes,  Munker ,  dans  Hygin ,  substitue 
Anténor. 

ACHATE ,  AcHATEs ,  le  Pylado 
d'Enée  dans  Virgile ,  qui  manque  ra- 
rement de  lui  donner  l'épithète  de 
fidus*  VexfTeêàonfidik  Achate  a 


Kisi  en  proverbe  j  comme  «ynonyme 
ramiy  d  inséparable. 

ACHÉGHiNG,  autrement  AR* 
CHING,  Ized  femelle  qui  ne  fait 
((u'an  avec  Tlzed  màle  Ard.  Kétre 
composite  qui  resuite  de  la ,  Ard- 
^hechÎRg,  nVstH'I  point  analogue  1| 
J'Arddbasari  des  Hindous?  (Vovei 
Creuzer  ,  trad.  de  Guign. ,  1 ,  704 , 
la  n).  Grràce  a  la  bien?eilIaQte  in- 
flarace  de  c«tlxed,  l'espèce  humaine, 
brillante  de  santé'  (Zend^As^,  de 
Kfenker,!,  i4^8  el  161),  Toit  les  ali- 
ments cbarger  iti  tables  et  la  joie 
ÎBunder  son  caur.  Les  ris ,  les  plai- 
sirs, nn  doux  ëclat  forment  son  cor- 
tège.— Pcnl-ftre  doit -on  rappro- 
cVictIc  nom  d*Ack^cbing,  i**  d  Hou- 
cbeng,  foi /lû-fliéme  ressemble  asses 
à  Jaâoa ,  Jason ,  etc. ,  ainsi  qu'aux 
■Jitfnx  et  déesses  Acésios^Acéso,  Aces- 
tor  ;  s**  d'Hjgie  qu'au  fond  nous 
croyons    identique  a  Houcbeng.  Et 

3sant  k  l'idée ,  rien  de  si  simple  que 
es  génies  k  la  fois  nourriciers  et  sau» 
Tcors de rkomme,  paires  et  médecins. 
A^llon  eu  Grèce  réunissait  ces  deux 
fonctions,  et  presque  tons  les  groupes 
où  se  montrent  *t$  parèdres  offrent 
u  diai  qai  fournit  les  aliments,  et 
n  d:c«  qui  cbasse  an  loin  la  ma- 
ladie.    , 

ACHEE  on  AKHEE  ,  en  latin 
Aoa^rs,  en  grec  ' A:t:«M^  >  dont  le 
Mm  récapitale  jusqu'à  un  certain 
fût  b.  peapbde  achéenne,  a  été 
•ôdé  cmaeox ,  savoir  :  1°  un  Achée , 
fik  4e  U  Thessalienne  Larisse  et  de 
Bkftonc,  frère  de  Pbtbins  et  de  Pélas- 
nr,  pcR  d^an  antre  Phtbius  et  petit- 
tbiTmi antre  Pélasgue  (Den.  d'Haï., 
I,  i-r];  A* on  fils  deXantbe  et  de  Gréu- 
le.  Ce  dersier  aurait  vécu  vers  1620- 
!«''•  anuit  J.-C.,  tandis  que  le  pre- 
■icr  rcBoaterait  a  i655  (  nais- 
■Ke,  1710  :  Petit-Radel ,  Tabl. 
las  XExmm.  amaifU  )•  Genx  qui 
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ne  les  ont  pas  distingués  ont  dit,  les 
uns  ,  qu' Achée  originaire  du  nord* 
ouest  du  Péloponèse  alla  fopder  un 
établissement  dans  la  Pbtbiotide:  les 
autres ,  qu*Achée  parti  de  la  Phthio- 
tide  fonda  un  état  dans  le  Pélopo- 
nèse. L'existence  de  deux  princes  no- 
monymes  lève  ces  difficultés  et  bien 
d'autres  encore.  Par  exemple  (  selon 
Pausanias,  VII ,  i  ),  deux  petits-fils 
d'Achée  le  Xantbide,  Archandre  et 
Archédique  vont  dans  le  Péloponèse 
épouser  deux  filles  du  roi  Danaiis 
(  Scée  et  Automate  ).  Or  ,  Xanthe 
était  postérieur  de  six  générations  k 
Danaus.  Comment  ses  petits-fils  au- 
raient-ils pu  s'unir  aux  lilles  du  mo-* 
narque  d  Argos?  Évidemment  il  y  a 
eu  confusion,  et  Ton  a  attribue  k 
l' Achée  du  sang  de  Xanthe  ce  qui 
appartenait  au  fils  de  Larisse.  Qui 
sait  même  si  cette  généalogie  fameuse 
qui  donnait  Xanthe  l'Hellénide  pour 
père  k  Achée ,  et  qui  fit  presque  ou- 
blier aux  Grecs  l' Achée  ancien ,  n'est 
pas  moderne  relativement  a  celle  qui 
nous  montre  dans  ce  dernier  un  fils 
de  Larisse  et  du  dieu  des  mers?  ^'au- 
rait-on pas  imaginé  le  premier  uni- 
quement dans  la  rue  de  donner  aux 
Achéensune  origine  dorienne?  (  Cla- 
vier, Trad.  d'jdpollod.y  t.  H, 
p.  86  et  87,  n"  12.  )  Cette conjectiure 
est  plus  plausible  sans  doute  que 
celle  de  Larcher  (  Chronol,  d^ Héro- 
dote j  p.  32  2  et  428  ),  qui  explique 
l'union  des  Danaïdes  avec  des  petits- 
fils  de  Xanthe  par  l'existence  d'un 
deuxième  Danaus,  dont  on  ne  voit 
nulle  trace  dans  la  fable  ni  dans 
l'histoire.  Pour  nous ,  Toici  les  faits  : 
les  Achéens  occupent  presque  de 
temps  immémorial  la  Pnthiotide  en 
Thessalie ,  et  paraissent  aussi  dans  le 
Péloponèse,  tantôt  a  une  époque  asses 
reculée  et  lorsque  ce  sont  lesPélasgues 
qui  régnent  dans  cette  péskiaVc  ) 
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tantôt  plus  tard  et  quand  les  DoHens 
guidés  par  le  fils  aHercule  en  out 
opéré  la  conquête.  De  Ik  deux  masses 
distinctes  de  faits  :  i*^  le  triomphe  des 
Achéens  Phthiotes  qui  vont  les  pre- 
miers combattre  les  Pélasgues  et  qui 
font  du    Péloponèse  une   péninsule 
achéo-péla^ique^  2°  la  déiaite  des 
Achéens-Pélasgues  qui  sont  dépouillés 
par  les  Hellènes  et  qui,  refoules  sur  la 
rive  nord-ouest  du  Péloponèse  achéo- 
hellénique ,   refluent   jusque   sur  la 
Phthiotide^leur  patrie.  Au  reste,  voy. 
sur    les    questions    ethnographiques 
dont  les   mythes   ne   sont  évidem- 
ment que   1  expression,    i^  Raoul- 
Rochette ,  CoL  grecq, ,  1 ,  347 ,  H, 
110,  210,  211,  212,  4^9)  42 0) 
puisU,  7,  107,  iio,  245,  lU,  12, 
13,17,  *°75  **  Clavier,  Hist,  des 
premiers  temps  de  la  C,  I,  237, 
238,  269,11,  2  5,  26,  5i,  52,  etc.  ^ 
3;K.-Otlf.Muller,iDoner,  impar- 
tie, 10 ,  64,  76.  Baur  veut  qu^Achaïe 
revienne  k  A^^y cuet ,  terre  aquatique 
(A>^. . .  est  le  latin  aqua  ,  le  persan  et 
1  hiudouû^,  etc.).  Symbol.  u.Mvt., 
I,  268,  n.  Mentionnons  de  plus  Achécy 
*A;t;«/«)  au  féminin ,  surnom  de  Gérés 
ainsi  appelée  k  cause  de  la  vive  dou- 
leui',  Achos  ,  que  lui  fit  éprouver  la 
perte  de  sa  fille.   D'autres   dieux  et 
déesses  ont  pu  porter  de  même  l'épi- 
thète  d'Acbee ,  mais  seulement  comme 
épithète  locale;  Minerve  surtout  avait 
ce  nom  en  Daunie  (  Oui-dire  merv. , 
attrib.  k  Aristote). 

ACHÉLOÉ ,  'A}^tXtin  (  ne  serait- 
ce  pas  plutôt  ACHELOO  ) ,  Har- 
pye  (  Antiq.  expL  de  D.  Bern.  de 
Montfaucon ,  1. 1  ). 

ACHÉLOIS,  'Axî}.^is  (g.;«•/<^-0, 
est  une  des  sept  muscs  qu'Énicharme 
nommait  dans  .sa  comédie  des  noces 
d'Hébé  (Tzetzès  sur  Hésiode  ,  com- 
mencement). Les  six  autres  sont 
Ptilo,  Tiitooe,^A««po,  lleptapore, 
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Rhodie  et  Pactdo  (  vulg.  T<r«irAcor 
ouTi«o7A0«y  ;c'estHeumann,p.  288, 
et  suiv.  de  sti  Opuscula^  Leipi. 
1827,  qui  a  substitué  n^xr^Wt).  Il 
est  k  remarquer  que  tous  ces  noms  ' 
rappellent  des  fleuves.  Effectivement 
les  Muses  sont  des  nymphes  des  eaux, 
des  eaux  murmurantes  et  iuspiratrices 
(  yoy.  Part,  suivant). 

ACHÉLOUS,    •A;KiA5«y,    dieu- 
fleuve  de  la  Grèce  pélasgique ,  passait 
pour  fils  de  POcéan  et  de  Téthys;  il 
faisait  partie  des  trois  cents  fleuves  pri- 
nàitifs,  que  Tantique  mythologie  donne 
comme  descendants  immédiats  de  ces 
deux  divinités.  Il  disputa  Déjanire  k 
Hercule  lorsque  ce  héros  voulut  la 
transporter  k  la  nage  au  travers  do 
ses  flots.  Yaiucu,  il  prit  la  forme  d'un' 
serpent,  puis  celle  a  un  taureau ,  sans 
être  plus    heureux.    Hercule   même 
finit  par  lui  arracher  une  de  ses  cor- 
nes. Les  nymphes  emplirent  ce  tro- 
phée célèbre  de  fleurs,  de  fruits,  de 
crains  et  de  feuillage ,  et  lui  donnèrent 
le  nom  de  corne  d'abondance.  On  sait 
que  d'autres  attribuent  cet  honneur  a 
la  corne d'Ainalthée  [Voy*  Amal- 
thee);  mais  dans  cette  hypothèse,  c'est 
Achéloiis  qui  tient  d'Amalthée  la  corne 
opulente,  et  il  la  cède  k  son  vainqueur 
en  échange  de  celle  qui  vient  de  lui 
être  arrachée.  Un  jour  cinq  nymphes 
qui  folâtraient,  ou  qui  sacrifiaient  sur 
le  bord  des  eaux,  ouolièrent  Achéloiis 
dans  leurs  hommages  :  le  dieu-fleuve 
irrité  emporta  sa  rive ,  et  les  nym- 
phes enveloppées  par  les  flots  firent 
place  k  cinq  îles  (les  Echinades,  aujour- 
d'hui Curzolé).  Au  reste  c'était  pour 
les  naïfs  Pélasgues  un  devoir  que  de 
sacrifier  k   Achéloiis,    et  plus  tard 
même  on  voit  l'oracle  de  Dodone  ré- 
péter ce  précepte  parmi  ses  prescrip 
tions  les  plus  saintes.    On   donnait 
pour  épouse  k  Achéloiis  la  fille  d'Éole, 
Périmcde,  qu'il  rendit  wèjre  de  deux 
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fikyOreste  et  Hippodama5(ApofiDd.9 
I^  Yii,  2  ).  Une  amante  (Melpomène, 

§Calliope ,  ou  Sterope  )  lui  donna 
itre    ou    trois  ou    sept    ou  cinq 
es  qui  furent  les  Sirènes,  dési- 
gnées aussi  par  le   nom  patronymi- 
que harmonieux  d^Acheloïdes. — Ceux 
qui  cherchent  Texplication   de  toute 
légende  mythique  daos  Thistoire  ou 
dans  la  physique    de    détail   disent 
que     la   métamorphose    d^Achéloiis 
en  serpent   exprimait  les  sinuosités 
de  son  cours,  que  par  la  métamor- 
phose en  taureau  on  indiquait  les  ra- 
Tages  causés  par  le   débordement  de 
ses  eaux  mugissantes  et  furieuses.  La 
latte  d'Hercule  et  du  dieu  fluviatile , 
c^est  la  guerre  fréquemment  renou- 
Telée  enlre  des  peuplades  limitrophes 
SLuxqueUes  le  £enve  ,  divisé  par  des 
îlots  et  porté  au-dessus  de  ses  rives 
arles  inondations ,  ne  marquait  que 
es  h'mites  incertaines.  Bientôt  la  lutte 
cesse  ;  Hercule  triomphe,  c'est-a-dire 
que,  à  Faide  de  digues,  il  astreint  les. 
eaux  à  couler  dans  un  lit  uniforme  ;  il 
arrache  unç  corne  au  fleuve  ,  cVst-a- 
dlre  qu'il  réunit  les  deux  bras  divisés 
nagnère  ^  il  transforme  cette  corne  en 
corheîDe  d'abondance  ,  c'est-k-dire 
que  par  ces  changements  importants  il 
«tonne  au  pays  l'opulence  et  le  bien- 
être.  Les  Pelasgues  faisaient  d'Aché- 
loiis  un  prophète.  Le  don  de  la  divina- 
tion était  de  même  attribué  aux  grands 
fleures  dans  nombre  de  pays.  L'eau 
est  inspiratrice ,  témoin  Hippocrène  , 
Kçadppey  etc.  L'eau  est  sans  cesse 
CB mouvement,   et  tend  vers  l'Océan 
eoBBe  la  pensée  vers  l'avenir.  L'eau 
est  la  source  de  tout ,  dii  feu  même  et 
par  conséquent  de  la  flamme  intellec- 
iielle.  Terminons  en  rappelant  qu'A- 
diîUe  avec  Thétis  et  Pelée  rappelle, 
ODoique  dans  une  sphère  inférieure , 
Achéloiis    avec   Tethys   et   le    vieil 
Océan.  Dans  les  représentations  di- 
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morphîqnes    d' Achéloiis  ,    on    doit 
observer  que  ,   comme  l'Hébon  des 
mystères  de  Bacchus ,  il  a  le  corps 
seul  du  taureau  et  que  la  tête  est  celle 
d'un  homme.  En  cela  il  diffère  du 
Mino taure   et  de  tous   les  dieux  k 
fou^s  analogues  :  ceux-ci  réunissent 
«atfllrps  de  l'homme  la  tête  du  tau- 
reau. Gomp.  sur  ces  détails  Eckhel , 
Doct.  num.  vit.,  p.  1365  Pellerin, 
JRei,  1. 1,  p.  90,  etc. 5  Lanzi, iS*^^^. ; 
Creuzer,  oymhoUk  und  Mytholo^ 
g/e,t.IV,p.  i35,n°238,a*' éd.jet 
Dionys.yi  ,  p.  282  ,  avec  tableau , 
IIÏ,  n°  4.  Derville  {Sicula  )  rapporte 
d'excellentes  choses  k  ce  sujet.  11  a 
reconnu  un  Achéloiis  dans  un  taureau 
que  jusqu'ici  on  avait  pris  pour  le  Mi- 
notaure  (méd.  des  .^niades  en  Acar- 
nanie).  Eckhel ,  Lanzi ,  etc. ,  regar- 
daient comme  des  Bacchus  les  tauru- 
céphales  que  présentent  bestucoup  de 
medaiUes  de  la  Sicile  et  de  la  Campa- 
nte 5  Paruta  ,  ïoremuzza  et  Millin- 
gen  ont'  fait  voir  que  ces  prétendus 
Bacchus   étaient    des    Achéloiis    ou 
des  fleuves  agriculteurs.  On  voit  la 
corne  du  fleuve  aux  mains  d'Hercule 
dans  le  Musée  Pio-Cléraentin,  H ,  5, 
eldansTischbein,  phases  grecs,  IV, 
2  5 .  On  doit  Ure  sur  tout  le  mythe  d'A- 
chéloiis  les  réflexions  disséminées  dans 
làSymlfoiikàe  Creuzer,  II,  476  et 
567,  IV,   i32,   i38,  162,   ii5, 
i56,  567,  not.  —  L' Achéloiis  réel 
coulait  entre  l'Acarnanie  et  l'EtoHe. 
Quelques  mythologues  ont  dit  que  pri- 
mitivement il  s'appelait  ïhoas,  le  ra- 
pide ,  et  qu'il  prit  le  nom  d' Achéloiis 
quand  il  fut  vamcu  par  Hercule.  Ou 
le   nomme  aujoud'nui  Aspropotàmo 
(fleuve  blanc).  Dans  le  temps  des  pluies 
il  a  près  d'une  derai-heue  de  largeur. 
Son  aspect  alors  a  quelque  chose  d'im- 
posant, et  la  teinte  blanchâtre  de  ses 
eaux,  chargées  de  parcelles  calcaires, 
ajoute  al'idée  que  naturellement  on  so 
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uét  d^an  fleare  des  flrares,  Cfeondu- 
tenr,  père  et  nourricier.  On  se  rap- 

Selle  inirolontaireiDent  et  tous  ces 
eures  rois,  leGange,  le  Kil,  leTibre, 
rÉridan ,  le  Lîger,  et  la  merde  lait. 
Trois  autres  petites  rivières  de  Grèce 
portaient  aussi  le  nom  d^Ach^^» 

ÂCHÉMËNE ,  en  lat.  Ach  A-# 
VES,  'Ax^f^t^nf  9  était  donné  par  les 
Grecs  et  les  Romains  comme  le  fon- 
dateur du  grand  royaume  asiatique 
qui  embrassa  dans  sa  yaste  péri- 
phérie Asie  antérieure,  Assyries  et 
bjrie,  Médie,  Bactriane,  Perside, 
et  lisière  hindoue  (  a  peu  près  Tem- 
pire  perse  au  temps  d^Artaxerce  Lon- 
guemain  et  k  Tépoque  où  il  contenait 
cinq  cent  cinquante  milles  carrés  ). 
Les  poètes  surtout  vantaient  la  puis- 
sance et  les  trésors  d^Achémène  : 

An  tn  qiue  tenuit  dires  Achsmene* 
PenaliUre  relis  crine  liejmuàiae  ? 
UoBAO,  L  iii  od.  ZII. 

Tout  porte  a  croire  que  cet  Aché- 
mène ,  ce  sultan  oriental ,  avec  toute 
sa  splendeur  digne  des  Mille  et  une 
nuits ,  n'est  autre  que  le  grand  Dchem- 
chid  du  Zend-Avesta. 

AGHËMÉMDE,  en  latin  AcHiE- 
MEifiDES  ,  en  grec  ' A.x»tfttu^s  , 
compagnon  d'Ulysse,  puisd'Ënée,  fut 
abandonné  par  le  premier  dans  la 
Sicile  k  rinstant  où  u  se  dérobait  par 
une  prompte  fuite  aux  Cydopes  et  k 
Polyphème  ;  le  second  le  recueillit 
dans  son  navire.  Si  ce  personnage 
mythique,  qui  semble  de  Tinvention 
de  Virgile  (  Enéide ,  III ,  6 1 4 ,  etc.  5 
comp.  Hevne,  not.  et  exe.  sur  ce 
passage),  était  de  plus  ancienne  date, 
on  pourrait  y  voir  un  emblème  de  Té  Ire 
mortel,  de  r esclave,  du  faible,  dé- 
laissé par  le  génie  ahrimanien  qu^il  a 
servi  pendant  la  première  partie  de  sa 
rie,  et  alors  se  ralliant  au  bon  prin- 
cipe qui  oublie  ses  torts  k  la  vue  de 
sa  misère  et  le  reçoit  k  bras  ouverts. 
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LVpîsode  touchant  d^Achéménide  t 
fourni  aussi  de  jolis  vers  k  Orîdi 
{Méiam.,Xyj  16,  elÉlégiesPonM 
U,  25)  et  k  DeMe  {MaiheurJt 
Pitié,  ch.  iv). 

AGHEr^CHARA  ou  AGHENCHA- 
RÈS  est,  k  peu  de  chose  près,  nous  le 
pensons  ,  Torthographe  véritable  det 
noms  de  Chontaré  et  Chontarré  que 
Ton  trouve  dans  la  table  des  Décxns 
de  Saumaise  ,  ainsi  que  de  ceux  de 
Sentacer,  Asentacer ,  Sinacher ,  dis- 
séminés dans  la  liste  de  Firmieus.  II 
est  probable  aussi  que  le  nom  mons- 
trueux d^Acheschos-Okara,  dégagé 
d'articulations  et  de  désinences  exo- 
tiques ,  se  rapprocherait  beaucoup  de 
celni  d'Achencnara.  Manéthon ,  dans 
sa  liste  des  rois  d'Egypte  de  la  dix- 
huitième  dynastie ,  nomme  deux 
Achenchérès  et  une  Akenchersès. 

ACUËRË,  un  des  Ders  (ge'nîet 
funestes  on  ahriroaniens)  de  la  mytho« 
logie  persane.  C'était  sans  doute  ua 
Dev  inférieur,  c'est-k-dire  un  de  ceux 
que  le  dualisme  des  peuples  dlran 
opposait  aux  Izeds.  Le  Vendfdad 
(targard  xxi,  t.  II ,  583  du  Zcnd^ 
Av,  deKI.)!enomme«fectroisautres 
Devs  qui  ne  sont  pas  non  plus  des 
antagonistes  d'Amchasiands,  Eghoné* 
ré ,  Èghranm  ,  Oghranm.  Achéré  si- 
gnifiait impur.  —  Rapprochez  ce  nom 
des  Achouras  ou  Acouras  de  Tlnde. 

ACHÉROZ»^,  'Kxh'^f  (g.  -o»w  ), 
dieu-fleuve  qui  presque  toujours  e%\ 
pris  pour  un  fleuve  des  enfers  dans  la 
mythologie  des  Grecs  et  des  Romains, 
était ,  selon  les  légendes  vulgaires , 
un  fils  du  Soleil  et  de  la  Terre.  Ayant 
fourni  de  l'eau  k  quelques  Titans ,  ou 
quelques  géants,  pendant  la  guerre  que 
ceux-ci  soutenaient  contre  Jupiter ,  il 
fut  changé  en  fleuve  et  préripité  dans 
les  enfers.  Pour  d'autres  c'est  un  fils 
de  Cérès  (disons  Cérès-Proserpine, 
liifn  X#«y/«)  et  d'un  roi  de  Crète  :  ne 
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fffnrani  sontemr  Téblonîssante  la- 
■iere  du  soleil ,  il  se  retira  aux  enfers 
liÊBS   une  grotte?  )    et  deyint   un 
nre  du  sombre   séjour.    Ailleurs 
on  semble  le  confondre  avec  le  roi 
d^Epre  Aïdonée.  Dans  les  sclioliei 
sur  les  Argonautiques  (  d^ Apollonius 
deRhod.yU,  3Ô4>)  on  litqu^un  roi 
de   TAsie    Mineure    porta   le   nom 
d'AchéroUy  et  que  le  fils  de  sa  fille 
Dardanis,  amante d^ Hercule,  donna  en 
mémoire  de  cet  événement  le  nom  de 
Dardanie  à  la  contrée ,  d^Héraclée  à 
une  ville  et  d^Acliéron  k  une  rivière. 
Noas  devons  ajouter,  puisque  nous 
parlons    d^Hercule,     qu'un    athlète 
sommé  Acbarée  vint  lui  disputer  le 
prix  du  penlatble  aux  jeux  que  lui- 
même  avûtinstitaiiés  a  Oljmpie  (Hjgin, 
F7zâ,  ccLXXin  ]  ^    et  probablement 
ie  nom  de  Charon  ne  diffère  point 
essentiellement  de   celui  d'Achéron  : 
Charon  alors  serait  le  fleuve-nocher. 
On  connaît  nn  g;rand   nombre    de 
coors   dVan    qui    portent    le   nom 
d'Acbéron,  ce  sont  :  i"  celui  de  TÉ- 
pire  qui  se  jette  dans  le  golfe  d^Am- 
bracie^    ±**  celui   du  Bruttium  qui 
tombe  non  loin  de  Pandosie  (  depuis 
Pzstnm?  )  dans  la  mer  Tjrrhénienne^ 
3*  cehi  qui  passait  k  Héra^lee  dans 
la  Bithynie  et  qui  allait  se  perdre  dans 
riEnxin;  4**  enfin  un  des  petits  afQuents 
dn  LadoD ,  Inî-méme    tributaire  de 
l*Âlphée  en  Elide.  A  ces  ririères  il  faut 
joindre  trois  lacs  du  même  nom  (  en 
grec  A/W»«  *lLx*f*^l*  )->  situés  le  pre>- 
nier  k  rembouchure  de  TAcheron 
d*£pire,    et  qui  n'était  autre  chose 
qa^on  vaste  marécage  formé  sur  cette 
pbre  basse  par  les  eaux  stagnantes 
m  fleuve  ^  le  deuxième  en  Egypte  au- 
près de  Mempbis  (Diodore  de  Sic. ,  I, 
p6  )  ;  le  troisième  dans  la  Gampanie 
CBtre  Cames  et  Misène.  On  pourrait 
être  tenté  de  croire  que  ce  dernier  fait 
jooble    emploi  avec  le-  Lucrin  ou 
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TAveme;  il  n*en  est  rien,  Straboa 
et  Pline  les  distmguent  nettement. 
Il  n'est  pas  impossible  que  l'Acbé- 
ron  épirote ,  ainsi  que  le  lac  Achérouse 
de  la  Campanie ,  doive  son  origine 
k  quelque  grande  révolution  du  globe. 
Le  nombre  de  volcans  éteints  dont 
toutes  ces  côtes  sont  hérissées,  l'o- 
deur fétide  des  flots  immobiles,  les 
fatales  anomalies  de  l'inondation  ont 
dû  aider  en  ce  cas  k  transporter 
l'Achéron  aux  enfers.  En  Ëgjpte, 
c'est  ce  lac  fameux  que  les  morts 
devaient  traverser  pour  obtenir  d'un 
tribunal  la  faculté  d'aUer  reposer 
dans  la  nécropole.  Dans  la  topogra- 
phie des  enfers  selon  Homère  {Od» ,  X, 
6 1 3  ) ,  le  Phlégéthon  et  le  Cocy te, 
dont  le  Styx  n'est  qu'un  bras,  cou- 
lent dans  l'Achéron.  Virgile  qui  suit 
le  sentiment  des  modernes,  notam- 
ment de  Platon ,  ravale  au  contraire 
l'Achéron  au  rang  d'afQuent  du  Co- 
cyte ,  et  dispose  les  fleuves  de  manière 
qu'en  entrant  dans  les  enfers  on  ren- 
contre d'abord  l'Achéron,  ensuite  ie 
Cocyte,  puis  le  Styx. 

ACHGOUAIA-XERAX  (conser- 
valeur  de  toutes  choses  ,  servaior 
reruni  )  était  dans  l'île  de  Ténériffe 
et  dans  tout  l'archipel  canariote  le 
principe  du  bien  et  peut-être  le  dieu 
suprême  résumant  en  lui  les  deux 
principes,  comme  le  Zervane  Akerène 
des  Perses.  Comme  principe  du  bien  , 
on  l'opposait  a  GouaVotta ,  l'Ahrimân 
des  Gouanches. — Synonymes  :  Achou- 
bouchanar  et  Achouhomahan. 

ACHILLE  (mieux  vaudrait  écrire 
et  prononcer  Akhill),  'A^tXXtvg 
(g.  Jws'j  souvent  en  poésie 'A;kjA8»y 
-Aj»0f) ,  en  latin  Aghilles  (g.  lei  ou 
lis  ) ,  fils  de  Pelée  et  de  Thétis ,  roi 
de  la  Phthiotide  en  ThessaHe  et  le 

S  lus  brave  des  Grecs    qui  suirirent 
Lgamemnon  en  Asie,  descendait  des 
deux  côtés  du  sang  des  dieux.  Thétis 
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était  fille  de  Hérée  et  de  Dons;  Pelée; 
par  Ëaque,  son  père,  remontait  pres- 
que immédiatement  k  Jupiter.  Quel- 
ques mjtlrograpbes  disent  que  Thétis 
avait  été  sept  fois  enceinte  avant 
de  Fétre  d^Acnille  ;  mais  que  chaque 
accouchement  se  terminait  par  la  mort 
du  fœtus.  Achille  seul  devait  hériter 
de  Pelée  et  appeler  la  INéréide  du 
nom  de  mère.  Avant  sa  naissance, 
Thémis  annonça  aux  dieux  assemblés 
ses  hautes  destinées  et  ses  actions 
(Pindare,  Jsthmiq,,  viii,  78). 
A  peine  eut-il  ouvert  les  yeux  k  la 
lumière,  que  Tliétis  voulant  Tassimi- 
1er  a  elle-même  se  mit  k  oindre  d^am- 
broisie  ses  membres  délicats ,  et  k  le 
pa.sser  la  nuit  par  les  flammes  pour  lui 
enlever  tout  ce  qu'il  avait  d^élements 
périssables  (Apollodore,III,xin,  6^ 
Apollon,  de  Rn.,  IV,  866,  et  Schol. 
de  17/. ,  XVI  ,365  Schol.  de  Lyco- 
phron,  v.  1785  Ptol.-Héph. ,  1.  VI)  ; 
malheureusement  Pelée  s^évcilla,  et 
a  la  vue  de  son  fils  dans  un  brasier 
ardent  s^élança  pour  Parracher  k  un 
péril  imaginaire.  Contact  fatal  et  pro- 
fane qui  neutralise  tout  ce  qu'a  fait 
Tbétis  !  L'immortelle  courroucée 
abandonne  Achille  k  son  père , 
qui  le  nomme  Pyrisoiis  ,  c'est-k- 
dire  sauvé  des  Jlammes ,  et  va 
rejoindre  les  Néréides  au  fond  de  Ta- 
bîme.  Selon  d^autres  (Sch.  d'Apol- 
lonius de  RI1.,  IV,  8  lii),  Tbétis,  pour 
rendre  son  fîls  invulnérable,  le  trempa 
dans  Tonde  du  Styx  en  prononçant 
lapuissante  formule  qui  intervertissait 
Tordre  de  la  nature  et  conférait  Tim- 
mortalité.  Mais  elle  le  tenait  par  le 
talon:  en  vain  Tonde  terrible  a  mouillé 
le  reste  du  derme  :  Tinvulnérabilité  est 
incomplète;  il  reste  un  point  que  peu- 
vent entamer  le  glaive  pesant ,  la  flè- 
che légère.  Achille  mourra.  Au  reste 
des  voix  divines  Tavaient  prédit.  Les 
Parques,  selon  les  uns ,  Tnémis,  sui- 
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vantles  autres ,  Tavaient  annonce  so- 
lennellement k  Thétis ,  la  nuit  de  ses 
noces.-* Privé  du  secours  et  de  la 
vue  de  sa  femme ,  Pelée  confia  son 
fils  au  centaure  Chiron  qn^k  tout 
instant  on  rencontre  instruisant  les 
héros  de  la  Grèce.  C'est  grâce  k 
lui  qu'il  devint  le  plu»  vaillant  des 
hommes;  car  il  lui  donna  pour  ali- 
ments la  moelle  des  ours  ,  des  lions 
et  des  sangliers.  C'est  grâce  k  lui 
que  le  futur  vainqueur  de  Troie  s'in- 
struisit dans  Tart  de  guérir,  s'initia 
aux  mystères  des  sciences ,  et  apprit  k 
faire  vibrer  sous  ses  doigts  agues  les 
cordes  de  la  lyre.  Ce  talent  lui  valut 
le  nom  deLigyron  {ligyr..,,  harmo- 
nieux :  Schol.  de  Lycophron,  178). 
Sans  doute  Tare  et  les  flèches ,  le  ma- 
niement du  cheval  et  des  chars  ne  furent 
point  oubliés  par  Tinstituteur  universel* 
(Stace,  Achilléidey  ch.  H,  v.  385). 
On  voit  de  plus  la  nymphe  Chariclo , 
Philyre  (la  femme-cavale ,  amante 
de  Neptune  et  mère  de  Chiron),  enfin 
le  roi  d'Ëpire,  Amyntor ,  seconder  les 
soins  de  Cniron  pour  son  arrière  petit- 
fils  (  Pindare ,  Nini.  m ,  765  Apol- 
lonius de  Rh.  ,IV,  812  ;  et  le  Schol. 
d'Homère,  Iliad.y  IX,  4^81).  Achille 
n'avait  encore  que  seize  ans ,  et  déjk 
Diane  et  Minerve  elles-mêmes  admi- 
raient ses  exploits  jilchassaitsanschiens 
et  sans  filets ,  atteignait  les  daims  k  la 
course ,  tuait  les  lions  et  les  sangKers 
(  Pindare, Ném.  m ,  76 , Isthmiq. 
VIII,  78).  C'est  alors  que  le  rapt  d'Hé- 
lène servit  de  prétexte  aux  Grecs  pour 
marcher  contre  Troie.  Le  devin  Cal- 
chas  avait  annoncé  que  la  présence 
'd'Achille  était  nécessaire  au  succès  de 
cette  entreprise.  Thétis,  qui  savait 
que  son  fils  devait  succomber  sous  les 
murs  de  la  ville  de  Priam ,  Tenvoya 
furtivement ,  et  sous  des  habits  de 
femme,  k  Scyros,  auprès  de  son  aïeul 
paternel  Lycomède.  Achille  y  vécut 
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qaelqaé  temps  au  milieu  des  femmes 

3ui  entouraient  la  jeune  princesse  fille 
e  Lycomède,  Déidamie ,  et  la  rendit 
mère  de  Pyrrhus  ou  Néoptolème.  Le 
Sis  de  Dëidamie  n^était  pas  encore  au 
monde,  lorsque  Ulysse ,  qu^un  strata- 
gème de  Palamède  avait  forcé  k  se 
mettre  dans  les  rangs  des  guerriers 
qui  partaient  pour  Troie ,  parut  k  la 
cour  de  Lycomède ,  déguise  en  mar- 
chand, et  se  fit  introduire  dans  les 
appartements  des  femmes  (  f^oy, 
IJlysse).  Déidamie  et  ses  compagnes 
n^avaient  d'yeux  que  pour  les  parures, 
les  riches  tissus,  les  joyaux  que  le  rusé 

S  rince  d'Ithaque  étalait  devant  elles  : 
ichille  s'élança  sur  une  épée.  Son 
sexe  ayant  cl^  ainsi  découvert ,  il  ne 
put  refuser  de  suivre  les  autres  Grecs 
en  Asie.  Sa  mère  lui  donna  en  pleurant 
des  armes  forgées  par  Vulcain.  II 
s'embarqua  k  la  tête  des  Mjgdones , 
des  Acheens,  des  Hellènes  et  des  Mjr- 
midons  de  la  Phthiotide  t  sa  flotte 
était  de  cinquante  vaisseaux.  Parmi 
ses  compagnons  se  distinguent  surtout 
Phénix  et  Patrocle.  Le  second,  k  peu 
près  de  même  âge  que  lui,  figure  comme 
son  ami  ^  Phénix ,  plus  âgé  ,  passe 
pour  son  gouverneur,  et  lui  donne  les 
conseils  d'un  mentor  indulgent  et  zélé. 
Avant  qne  Ton  s'occupât  sérieusement 
du  siège  même,  il  fallait  subjuguer 
tout  le  territoire  environnant,  tout  ce 
qui  s'était  rallié  k  la  cause  de  Priam. 
C'est  Achille  qui  fut  chargé  de  la  ma- 
)eure  partie  de  ces  expéditions.  Yingt- 
Irois  petits  états  et  leurs  capitales 
tombent  sous  ses  coups ,  douze  dans 
les  flei,  onze  sur  les  continents.  Yoici 
les  noms  des  principales  de  ces  villes  : 
heshos  j  Thèbes  de  Gilicie  ,«Ténédos , 
Lymesse,  auxquelles  il  convient  d'ajou- 
ter les  sept  que  plus  tard  Agamemnon 
offre  de  lui  abandonner ,  Cardamyle , 
Énope,  Ira,Phères,  Anthée,  Épée, 
Pédase.  C'est  aussi  a  cette  série  de 
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faits  que  se  rapporte  l'aTenture  de  Té- 
lèphe  qu'il  blessa  de  sa  lance,  et  qu'en- 
smte  il  guérit,  en  appliquant  sur  la 
plaie  la  rouille  même  de  cette  lance 
qui  lui  avait  été  fatale.  Il  ne  montra 

Sas  moins  de  bravoure  sous  les  murs 
'Ilion.  Gycnusle  Neptunide,  en  dépit 
de  son  invulnérabilité,  allait  mourir  de 
sa  main  :  il  le  pressait  de  la  courroie 
de  son  casque  pouf  l'étrangler,  lorsque 
P^eptune  le  déroba  k  ses  coups,  en  le 
changeant  en  cygne.  Peu  de   temps 
après  Apollon  envoya,  pour  venger 
l'outrage  fait  k  son  prêtre  Chrysès, 
une  maladie  épidémique  dans  le  camp 
des  Grecs.  Achille,  inspiré  par  «Timon, 
convoqua  les  chefs  de  l'armée,  et  en- 
couragea Galchas  a  faire  connaître  la 
véritable  cause  du  fléau  dont  les  Grecs 
étaient    victimes.   Gelui-ci  proclama 
hautement  que  Tunique  motif  du  cour- 
roux d'Apollon  était  la  conduite  inso- 
lente du  roi  des  rois  k  l'égard  de  son 
prêtre,  et  que  le  dieu  ne  s'apaiserait 
que  quand  Agamemnon  aurait  rendu 
Chryséis  kson  père.  De  Ik  une  querelle 
violente  entre  AchiUe  et  Agamemnon. 
Ce  dernier  consentit  enfin  a  rendre 
Chryséis;  mais,  pour  se  venger  de 
la  part  qu'Achille  avait  prise  k  cet  évé- 
nement, il  fit  enlever  oe  sa  tente  Bri'- 
séis  ,  captive  que  les  Grecs  lui  avaient 
adjugée  pour  sa  part  du  butin.  Achille 
alors  refusa  de  prendre  part  k  la 
guerre,  et  se  tint  enfermé  dans   sa 
tente.  Les  Troyens  mirent  k  profit  son 
absence,  et  battirent  complètement 
leurs  adversaires.  En  vain  Agamem- 
non ,  abattu  par  ses  revers ,  l'invita 
ar  une  députation  a  reparaître  sur 
e  champ  ae  bataille  ,  et  lui  offrit , 
outre  Briséis ,  des  présents  magnifi- 
ques et  la  main  d'une  de  ses  filles , 
au  choix  du  héros.  AchiUe  refusa  tous 
ses  dons  et  resta  dans  sa  tente. Hector, 
k  la  tête  des  Troyens  ,   marchait  de 
succès  en  succès^  et  enfin  était  sur  \f 
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point  de  mettre  le  fea  k  la  flotte  qui 
avait  conduit  les  Grecs  snr  les  rires  de 
la  Hhrygie,  quand ,  avec  la  permission 
d'Achide,  Patrode  s'avança  dans  la 

5 laine  suivi  des  phalanges  des  Mjrmi- 
ons,  et  arrêta  quelque  temps  les  ef- 
forlsdesTroyens.Mais  bientôt  il  tom- 
ba frappé  d'un  coup  mortel  parla  main 
d'Hector,  qui  le  dépouilla  de  ses  armes 
(c'étaient  les  armes  d'Achille) ,  et  qui 
déjà  se  préparait  k  emporter  son  caoa- 
fre  dans  llion.  Cependant  les  Grecs 
combattaient  autour  aes  restes  inanimés 
du  héros  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  de- 
vinssent la  proie  de  l'ennemi.  Achille, 
toul-k-coup  instruit  par  Antiloque  de 
la  fatale  nouvelle ,  fait  quelques  pas 
hors  de  sa  tente  :  a  sa  voix  seule  les 
Troyens  effrayés  se  retirent,  les  Grecs 
rapportent  au  camp  le  corps  de  Pa- 
trocle.  Achille  pleure  sur  ces  lamen-^ 
tables  restes,  leur  promet  vengeance, 
se  réconcilie  avec  Agamemnon  dont  il 
accepte  le<  présents  et  les  propositions, 
et  reçoit  de  Thétis  àcs  armes  divines 
forgées  par  Vulcain,  et  parmi  lesquel- 
les il  faut  remarquer  le  bouclier  aux 
riches  sculptures,  qui  a  seni  de  mo- 
dèle k  Hésiode  pour  lé  bouclier  d'Her- 
cule ,  et  a  Virgile  pour  celui  d'Enée. 
Cependant  il  a  laissé  échapper  le  ser- 
ment téméraire  de  ne  prendre  aucun 
aliment  qu'il  n'ait  vengé  la  mort  de  Pa- 
trocle.  Minerve  vient,  par  les  ordres  de 
Jupiter ,  lui  verser  le  nectar  et  lui  appor- 
1er  l'ambrosie.  Des  forces  nouvelles 
s'éveillent  en  lui,  et  il  n^a  point  rompu 
son  serment.  Le  lendemam ,  plus  ar- 
dent que  jamais  et  en  dépit  des  pro- 
phéties de  Xantheson  dhevalqui,  doué 
subitement  de  la  voix  par  les  dieux , 
lui  prédit  sa  fin   prochaine,  il   se 
précipite  dans  Tarène  des  combats. 
Enée  allait  tomber  sous  ses  coups,  si 
Neptune  ne  fût  venu  k  son  secours.  Il 
tue  ensuite  Iphilion  ,  Hippodamas  , 
Polydore  cl  d'autres  encore.  Hector 
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lui-même  ne  se  dérobé  k  sa  furenr  qne 
pàce  k  l'intervention  d'ApoUon.  Les 
Troyens  fuient  de  toutes  parts.  Un 
grand  nombre  se  noie  en  voulant  tra- 
verser le  Xanthe.    Achille,  mi  les 
poursuit,  en  réserve  douze  qn  il  im- 
molera sur  la  tombe  et  aux  mânes  de 
Patrode.  11  fait  aussi  mordre  la  pous- 
sière k  Lycaon,  un  des  filsdePriam,  et 
k  Astéropée  qui  l'a  blessé.  Le  Xanthe 
alors  prend  parti  contre  lui ,  et  gon- 
fle  ses   flots  pour    le    noyer.   Aux 
cris  d'Achille  qui  est  forcé  d'avoir  re- 
cours aux  dieux,  Neptune  et  Minerve 
accourent ,  le  sauvent ,  et  l'exatent  a 
entamer    un    nouveau   combat.   Le 
Xanthe  appelle  le  SimoTs  a  son  aide  : 
tous  deux  de  concert  se  répandent  dans 
la  campagne.  Junon  envoie  Yulcaia 
ni,  armé  de  ses  flammes  puissantes, 
essèche  les  deux  fleuves  coalisés,  et 
les  force,  sons  peine  de  tarir,  k  rentrer 
dam»  leurs  lits.  Achille ,  qu^aucnn  dan- 
ger n'a  fait  pâlir ,  recommence  k  har- 
celer les  Troyens  qui  fuient  pêle-mêle 
vers  la  ville,  ainsi  qu'Hector  lenr  chef. 
Il  s'attache  k  ce  dernier  ,   le  ponr- 
snit,  lui  enfonce  sa  lance  dans  la  gorge, 
puis  après  l'avoir  dépouillé  de  ses  ar- 
mes et  de  ses  vêtements ,  lui  perce  les 
talons,  y  fait  passer  une  courroie,  et 
le  traîne  trois  fois  autour  de  la  nUe 
assiégée.  H  rend  ensuite  les  honneurs 
Ibnèbres  aux  mânes  de  Patrocle ,  im- 
mole de  sa  main  douze  captifs  sur  son 
bûcher ,  et  célèbre  des  jeux  en  Hion- 
neur  du  brave  qu'il  regrette.  La  nuit 
suivante  Priam  parait  dans  sa  tente  et| 
baignant  de  pleurs  les  mains  saiigni- 
naires  qui  ont  égorgé  son  fils ,  le  sup- 
plie de  lui  rendre  le  cadavre  inanimé. 
Achille,  qui  avait  juré  de  le  Kvrer  aux 
chiens  et  aux  oiseaux ,  oublie  son  ser- 
ment, s'attendrit  avec  le  vieillard  qui 
l'implore  au  nom  de  Pelée,  et  lui  reid 
ce  qiii  lui  reste  de  son  fils.  Ce  n'est 
pas  la  seule  fuis  qu'il  se  montre  sensi- 
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hle  et  tendra  autant  qn^irascîble  cft 
coorageux.  Quand  la  reine  des  Ama- 
sones,  Penthésilëe ,  a  reçu  de  son  bras 
le  coup  fatal ,  a  la  rue  de  cette  beauté 
monraote  il  déteste  sa  eruelle  victoire^ 
il  maudit  sa  main  trop  sûre  :  ses  pleurs 
ce  mêlent  au  sanç  de  la  victime.  Ther- 
«te ,  le  plus  laid  et  le  plus  lâche  des 
Grecs  j  ose  se  moquer  de  ses  larmes  : 
Achille     Tassomme    dW    coup    de 
poiog.  Peu  de  temps  après  y  une  des 
cinquante  Prîamides,  Pol jxène,  Pen- 
chante par  ses  attraits.  U  offre  au  roi 
d'Ilion  d^abandonner  la    cause  des 
Grecs  et  de  :>auver  la  capitale  de  la 
Phrygie.  Le  plus  brave  des  Grecs  ya 
être  un  traosiuge  !  Les  dieux  ne  per- 
meHenl  pas  que  cet  attentat  se  coUf- 
•omme.  Le  mros  sur  le  point  de  de- 
renir  un  traître  rencontre  la  trahison. 
Poljxène,  Priam ,  Ilion  entier  peut- 
être  ,  acceptent  de  bonne  foi  la  pro- 
S3sition  d  Achille  :  seul,  Paris  mé- 
ite  la  mort  de  son  futur  beau-frère. 
Une  entrevue  est  fixée  dans  le  temple 
d'Apollon  Thjmbrée.  Là  sans  doute 
rhymen  de  Polyxène  et  du  fils  de 
Tnétîs  ya  cimenter  le  traite'.  Paris , 
Cicii^  derrière  la  statue  du  Dieu  et 
iwtnut  par  lui-même,  décoche  au 
fiancé  une  flèche  qui  lui^perce  le  talon 
(Srrrius,  sur\irgile,  En.,  VI,  67). 
Selon Dictjs de  Crète  (IV,  2)Déiphobe 
{rend  part  a  cette  perfidie  du  ravis^ 
lenr  d'Hélène  :  il  embrassée  Achille  k 
Tastant  où  celui-ci  pose  le  pied  dans 
k  IcBple  y  et  au  même  instant  Tépée 
de  Paris  arradie  la  vie  a  Tarrivant. 
fifgÎB(ya^.  cvii)  et  Horace  enregis- 
Imt  ime  autre  tradition  suivant  la- 

Eelle  ApoUoin  lui-même ,  empruntant 
>  traits  et  la  forme  de  Pans ,  lance 
■r  le  héros  la  flèche  homicide.  Dans 
Homère  (Odyssée^  XXIV,  36, etc.), 
Achille  meurtsur  le  champde  bataille» 
cl  un  combat  acharné  s'engage  autour 
êe  son  corpa  que  se  disputent  les  deux 
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armée  j.  Il  fut  enterré  an  oap  Sigde* 
—  Personne  n'ignore  qu'Achille  est 
le  héros  de  V Iliade ,  dont  au  moins 
pendant  seize  qhants  son  absence  est  le 
principal  ressort.  On  s*estplu  àremar- 
quer  qu'Homère,  en  montrant  ainsi 
les  (kecs  toujours  battus  malgré  la 
foule  de  héros  que  compte  leur  armée^ 
lorsque  Achille  ne  les  seconde  pas ,  a 
donné  une  plus  haute  idée  de  la  vail- 
lance de  son  personnage  de  prédilec- 
tion que  s'il  Peut  montré  sans  cesse 
agissant  et  courant  de  triomphe  en 
triomphe.  C'est  une  des  fortes  raisons 
que  pourraient  alléguer  en  faveur  de 
leur  opinion  ceux  qili  croient  k  l'exis- 
tence d'Homère  ,  et  qui  pensent  qu'une 
conception  primordiale  aussi  haute  a 
dû  naître  dans  la  tête  d'un  poète  uni- 
que, et  ne  pouvait  résulter  fortuite- 
ment des  travaux  de  vingt  rhapsodes , 
de  vingt  collaborateurs.  Au  reste  Ho- 
mère n'est  pas  le  seul  qui  se  soit  exer- 
cé sur  ce  héros.  L'éducation  d^ Achille 
a  donné  lieu  au  second  poème  épi- 
que de  Stace,    VAchilléidc ,  dont 
Tauteur  n^a  pu  achever  complètement 
deux  chants.   Chez  nous,   Luce  de 
Lancival  a  composé  un  Achille  à 
Scyros.Vneidjue  de  Théocrite  roule 
sur  le  même  sujet  ;  malheureusement 
nous  n'en  possédons  que  le  début. 
Achille  figure  aussi  dans  beaucoup  de 
pièces  tragiques  anciennes ,  parmi  les- 
quelles il  faut  mettre  au  premier  rang 
Iphigénie  enAulide,  Les  modernes 
l'ont  mis  encore  plus  fréquemment  en 
scène.  Ils  n'ont  guère  oublié  dans  la 
peinture  de  ce  héros  que  la  nationalité 
grecque  de  ces  époques  antiques,  et  la 
physionomie  mythique  qui  constitue 
son  individualité.  Du  reste  leur  Achille 
est     un    type    élégant    du    courage 
juvénile  qui  va  jusqu'à  la  témérité  et 
qu'accompagne  une  loyauté  généreuse. 
Horace    avait  assez     heureusement 
résaméle  caractère  de  VKc\nSkl«W 
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kirîque  par  ces  vers  soa?ent  cît^s, 

...  Honoratam  si  forte  reponis  Achillem, 
Impiger,  iracnndos,  mex<»rabilis ,  aoer, 

que  Delille  (  Imaginât, ,  ch.  I)  a 
lAusi  développés  : 

Mais  qu'on  me  montre  Adûlle,  Acliille,  Ame  de  fen , 
Dont  la  rage  est  d'un  tigreet  les  vertus  d'un  dieaj 
D'amitié,  de  fureur,  héroïque  assemblage, 
Sentant  profondément  les  bienfiiits  et  l'outrage; 
Tonnant  dans  les  combats  on,  la  lyre  à  la  main. 
Seul ,  an  bord  de  U  mer ,  consolant  son  chagrin; 
Pour  apaiser  Patrocle  en  sa  demeure  sombre , 
Tourmentant  un  cadavre  et  punissant  une  ombre; 
Et  quand  Priam  d'Hector  vientchercher  les  débris 
Bespectant  un  vieux  père  et  loi  rendant  son  fils  t 
Ce  grand  tableau  m'éloone..-. 

Pour  le  compléter  cependant,  il  faut 
ajouter   que   selon  les    poètes   an- 
ciens, Achille  est  le  plus  beau  des 
mortels ,  et  que  Nérée  Iui-i#ême ,  ce 
fils  d'Aglaia  (la  resplendissantebeauté) 
et  de  Charops  (  rhororoe  au  visage 
gracieux  ) ,  lui  cède  la  palme  sous  ce 
rapport.-^Jusqu^icinousn'avonsparlé 
que   de  la    vie   d^Acbille,  en  tant 
qu^elle  s^écarte  peu  des  vraisemblan- 
ces  humaines.    Voyons   maintenant 
Achille  divinisé.  Cest  ici  que  les  mira- 
cles et  les  hommages  se  multiplient.  Ce 
ne  sont  pas  les  Grecsseuls  qui  pleurent 
la  mort  de  leur  héros.  A  peine  son 
torps  est-il  apporté  sur  le  vaisseau  qui 
Ta  conduit  en  Asie,  Thétis  sVrend  ac- 
compagnée de  ses  sœurs  les  Néréides, 
et  la  elle  gérait  soixante-dix  jours  du- 
rant. Quand  la  flotte  grecque  retourne 
vers  l'Europe ,  le  sépulcre  du  cap 
Sigée  prend  la  parole  pour  demander 
une  offrande  expiatoire.  Il  faut  du 
«ang  pour  venger  le  sang  d'Achille; 
et  les  vainqueurs  reviennent  a  force 
de  voiles  sur  la  plage  où  fut  Troie  pour 
égorger  en  cérémonie  Polyxène.  Ainsi, 
dans  ce  drame  de  dix  ans  dit  guerre 
de  Troie  ,1a  fille  du  chef  des  Hellènes 
expire  au  lever  de  la  toile;  le  rideau 
tombe  sur  le  cadavre  de  la  fille  du 
roi  de  Phrygîe.  Le  cap  même  de 
Si^ée  s'identifie  peu  à  peu  avec  la 
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tombe  I  avec  Achille.  Alexandre  mé- 
ditant la  conquête  de  Tempire  fondé 
par  Gjrus  s'arrêtera  ,  méditatif  ou 
jouant  la  méditation  ,  devant  ce  lé- 
ger promontoire  et  s'écriera  :  «Heu- 
cc  reux  Achille  !  »  Leuçé  ,  cette  île 
blanche  {xwxi)  ou  ^hXbXlunUneuse 
(luX)Ai;»9,  Afvrvw),  que  postérieure- 
ment on  nomme ,  et  l'ue  des  heuremij 
et  l'île  des  héros,  et  Pile  d'Adiille , 
se  métamorphose,  par  la  suite  des 
temps,  en  un  verdoyant  éljsée,  en  un 
archipel  hyperboreen  ,  en  une  oasis 
de  bonheur,  asile  futur  de  quiconque 
mourra  pour  sa  patrie.  «  Harmodius 
K  chéri,  non,  non,  tu  n'es  pas  mort! 
«  Tu  es,  on  l'assure,  dans  les  îles  des 
«heureux,  dans  les  îles  oà  l'on  place 
a  Achille  au  pied  agile.»  [Hymne  de 
Callistrate  sur- Harmodius  et  Aris- 
togiton.)Et  dans  la  suite,  en  effet,  des 
autels,  des  chapelles,  de$  bosquets 
sacrés ,  s'y  élevèrent  en  l'honneur  du 
héros.  Les  dieux  même  ont  voulu  per- 
pétuer la  cérémonie  funèbre  en  l'hon- 
neur d'Achille.  L'île  est  annuelle- 
ment visitée  par  des  oiseaux  merveil- 
leux, qui  viennent  s'ébattre  sur  l'émi- 
nence  en  forme  de  tombe,  qu'on  peut 
croire  son  séjour  d'affection,  et  célé- 
brer, en  l'honneur  du  plus  brave  des 
guerriers  antiques,  des  jeux  guerriers, 
des  simulacres  de  ces  joutes  sévères, 
de  ces  mêlées  sanglantes  dont  il  avait 
été  enthousiaste  pendant  sa  vie.  D'au- 
tres ,  il  est  vrai ,    prétendent  tout 
le  contraire ,  et  affirment  que  jamais 
oiseaux  ne  volaient  au  dessus  de  la 
tombe  d'Achille  (Pline  le  Nal. ,  X , 
c.  29).  C'est  ici  lélieu  d'indiquer  deux 
autres  miracles  qui,  sans  doute,  ne 
furent  imaginés  qu'à  une  époque  asses 
moderne ,  et  dont  pourtant  le  second 
nous  semble  avoir  quelquelmportance. 
Le  premier  se  rapporte  à  Homère, 
Ce  poète  illustre  faisait,  dit-on,  paître 
^^%  troupeaux  auprès   du  tombeau 
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d^AcbiHe.  A  force  d^offraddes  et  de 
piKres  il  obtint  que  le  héros  se  mon- 
trerait k  lui  :  Achille  parut ,  mais  en- 
TÎronné  de  tant  de  splendeur  qu^Ho- 
mère  ébloui  devint  aveugle  k  Fmstant 
même.  L^autre  met  en  scène  les  Ama- 
zones. Ces  guerrières,  que  nous  avons 
déjà  remarquées  sur  le  champ  de  ba- 
laÔk  de  Troie ,  débarquent  un  jour 
in»  Tîle  blanche  qu^elIes  s^apprétent 
k  profaner  en  haine  du  nom  et  des  ex- 
ploits d^ Achille.  D'abord  elles  con- 
traignent les    habitants  a  porter  la 
cognée  sacrilège  sur  les  arbres  de  la 
foret  où  repose  le  héros  :  les  cognées 
se  retournent  contre  les  travailleurs  et 
les  étendent  morts  au  pied  des  arbres 
mutJÎUs.  Irritées ,  mais  non  vaincues  ^ 
les  Àmaiones  se  déterminent  a  entrer  k 
diffvai  dans  ie  temple.  Achille  paraît  : 
le  fea  qui  étincelle  dans  ses  regards 
efiaroQche  les  chevaux^  ils  jettent  k 
terre  leurs  belliqueuses  conductrices^ 
les  foulent  aux  pieds,  les  dévorent,  puis 
êe  précipitent  furieux  dans  la  mer,  dont 
en  même  temps  les  eaux  purificatrices 
montent  jnsqu^àu  parvis  profané  par 
lesimpies.  Les  vaisseaux  qui  les  avaient 
apportées  se  heurtent  lesuns  contre  les 
antres^  ou  sombrent.  Maiscen^est  pas 
font.  An  dire  des  Grecs,  Achille  règne 
ujourd'hui  sur  les  Scythes  (c'est-k- 
£re,  sur  le  Mord?  c'est-a-dire  sur 
k  sombre  empire??  car  le  Nord , 
ctmme  THespérie ,  suppose  déclin , 
extinction ,  absence  de  Feu-Lumière  : 
Alcée  dans   Eustath.  sur  Den,  le 
PW^'.,  p.   io5  d*éd.  Urs.).  Et  il 
tpn  aussi  parmi  les  génies  infer- 
lau;  Jnpiter,  k  la  prière  de  sa  mère, 
a  consenti  a  le  laisser  siéger  parmi 
lesîiges  du  sombre  empire ,  entre  Cro- 
ie, Rkadamanthe,  Cadmus  et  Pelée. 
Médée  j  ou,  selon  d* autres,  Iphigénie, 
Sérient  son  épouse  dans  le  domaine 
iMterrain.  Ce  qu'il  jade  cer  tam,  c'est 
fi*oa  rbonorait  aossi  k  Sparte,  k  Bra- 
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sies ,  en  Laconie ,  k  Élis  et  dans  la 
Thessalie.  Ses  fêtes  k  Brasies  se 
nommaient  Achillées.  Les  homma- 
ges des  Thessaliens  consistaient  en  un 
sacrifice  (deux  taureaux ,  un  blanc  , 
un  noir)  et  des  libations  de  l'eau  du 
Sperchius.  Ces  actes  d'une  vénération 
touchante  avaient  lieu  au  promontoire 
de  Sigée.  C'est  k  un  oracle  de  Dodone 
que  l'on  rapportait  l'origine  de  ce 
culte.  Mous  trouvons  encore  le  nom 
d'Achillée  donné  k  une  fontaine  voisina 
de  Milet,  en  mémoire  de  ce  qu'Achille, 
s'y  était  baigné,  et  celui  à" Axt>i?iittç 
i'pofAos  (c'est-a-dire  la  course  d'A- 
chille kune  île  de  la  Mer  Moire,  parce 
aue(ditPomponius  Mêla,  II),  Achille 
étant  entré  avec  sa  flotte  dans  cet  en- 
foncement de  la  Méditerranée  célébra 
Ik  sts  premiers  triomphes  par  des  jeux 
et,  entre  autres,  par  des  courses  où  il 
remporta  la  victoire.  On  assure  {J^oy* 
M.  Noël,  Dict,  niyt,,ly  %  i)  que  celte 
île  diffère  de  celle  de  Leucé.  Lecontraii 
re  nous  semble  évident. — Maintenant 
sans  doute  on  va  demander  :  Achille 
a-t-il  existé?  Mous  n'en  doutons  pas. 
Ici,  comme  dans  bien  des  légendes  hé- 
roïques de  la  Grèce,  une  explication 
historique  est  simple.  Un  Ses  vingt 
roitelets  de  la  Thessalie  fait  voile 
pour  Troie ,  comme  les  autres  chefs 
de  clans  de  la  Grèce.  H  se  distin- 
gue ,  dès  le  commencement  des  opé- 
rations militaires ,  par  sa  bravoure , 
par  son  bonheur.  Cest  lui  qui  est 
chargé  de  tout  ce  qui  exige  de  la  célé- 
rité, de  l'audace  ,  de  Télan.  Il  domte 
ou  prend  d'assaut  toutes  les  cités  se- 
condaires qui  tiennent  pour  Troie,  et 
facilite  ainsi  aux  Grecs  les  moyens 
d'empêcher  les  arrivages ,  de  réduire 
de  plus  eu  plus  Uion  a  ses  propres  for- 
ces ,  peut-être  de  la  prendre  un  jour 
par  famine.  Le  continent  et  les  îles  , 
le  nord  et  le  sud,  Ténédos  et  la 
Thèbes  de  Cilicie  le  voient  ;  prompt 
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comme  F jclaîr,  arriver  k  la  tête  cle  sa 
flottille  ou  de  sa  petite  armée.  Telle 
est  la  vie  extérieure  du  héros.  Dans 
ies  relations  avec  les  autres  chefs,  avec 
le  chef  suprême,  il  est  (ier,  irascible, 
bouillant,  avide  d^honneurs  et,  comme 
on  rétait  dans  le  temps,  prodigue 
d'injures.  Une  injustice  le  courrouce, 
et,  sMl  ne  la  repousse  pas  par  la  force, 
il  s'en  venge  par  la  neutralité  et  Pin- 
action.  La  mort  funeste  de  son  ami 
lui  fait  reprendre  les  armes.  Enfin  il 
meurt  lui-même  ,  mais  au  sein  de  la 
victoire,  mais  pleuré,  regretté  de  toute 
Farmée  ,  mais  cité  pour  modèle  par 
tous  les  guerriers  contemporains  k  tous 
les  guerriers  k  venir,  mais  se  survivant 
dans  un  fils  qui,  comme  lui,  fait  preuve 
d'intrépidité  avant  de  sortir  deTado- 
Icscence,  Méoptolème  qui  le  remplace 
au  siège  de  Troie.  —  Certes  il  y  a 
du  vrai  dans  cette  manière  d'«n- 
visager  Achille.  Mais,  outre  le  peu 
de  naturel  et  la  mesquinerie  extrême 
de  quelques-uns  des  traits  expHcatifs, 
il  y  a  ae  Pinvraisemblance  dans  ce 
que  l'on  raconte  des  attaques  ten- 
tées par  Achille  sur  des  villes  delà  Ci- 
licie,  quoique  a  cette  époque  la  Cilicie 
ne  fut  pas  aussi  reculée  vers  l'est 
qu'elle  t'a  été  depuis;  et,  d'autre 
part,  plus  de  quarante  traits  mythi- 
ques, et  qui  ne  peuvent  sMnterpréter 
que  par  lei  mythes,  ne  sont  pas  même 
indiqués.  Nul  doute  que ,  si  l'on  ?eut  en 
tenir  compte  ,  on  n^en  rienne  ttromp- 
lement  k  reconnaître  dans  Achille  me 
foule  de  traits  qai  appartienpeiit  ux 
dieux-soleils,  soit  de  toute  Taimée, 
soit  semestriels*  Gomme  Haroéri,  il 
est  caché  dans  une  vallée  profonde, 
avec  Ghiron  ;  dans  une  île  brumeuse, 
avecLycomède  et  Déidamie.  Gomme 
Osiris  s'unissant  k  Isis  dans  le  sein  de 
leur  mère  commune,  qui  est  la  terre, 
il  s^unit  par  des  liens  fur  tifs  et  préco- 
ces k  la  princesse  de  Scyros  dans  cette 


terre  humide  qui  représente  le  seill 
matemeL  Gomme  Hercule  £lant  aux 
piedsd'Omphale,  il  abdique  momenta- 
nément le  caractère  viril  :  il  a  oublié 
la  moelle  des  lions ,  la  course  rapide, 
la  lutte  :  des  robes  traînantes  ondoient 
autour  de  lui;  la  ceinture  virgiuale 
comprime  sa  taille  robuste;  c'est  Déi- 
damie (la  domteuse  d^ennemis)  qui  . 
prend  son  rôle  :  les  caractères  se  pèi^  .  " 
mutent.   Ainsi  Alcide  revêt  la  sai!'*' 
dyx  lydienne, tandis  qu'Omphale  sVn- 
veloppe  de  la  peau  fauve  et  âpre  ds 
lion  de  Mémée.  Mais  c'est   surtout 
avec  Apollon  qu'il  a  les  rapports  les 
plus  marqués.  Sa  beauté,  sa  jeunesse, 
ses  blonds  cheveux,  son  bouclier  ana- 
logue k  celui  d' Abas ,  d'Hercule ,  de 
Brahmà,  son  invulnérabilité,  la  lyre 
dont  il  efBeure  harmonieusement  les 
cordes ,  la  science  médicinale  que  dé-^ 
cèle  la  guérison  de  Télèphc ,  1  aspect 
pastoral  de  la  première  partie  de  sa 
vie,  sa  disparition  vague  et  comme 
nuageuse  dans  de  lointaines  contréeSi 
dans  des  mers ,  dans  des  îles  (se  rap- 

{»eler  ici  Pile  Blanche  et  comp.  toutes 
es  îles  blanches  des  chroniques  reli-» 
gieuses  :  Wilford,  ch.  3.  de  son  essai 
YI,  on  the  sacred  isL  in  the  vi^st 
dans  les  Asiatic  Research*^  t.  XI)^ 
tout  reflète  et  la  brillante  physionomie 
et  les  aventures  du  dieu  de  Délos.  Nul 
doute  qu'on  ne  doive  aussi  Passimilef 
aux  GaDires,aux  Tritopators,  et  peut* 
être  aux  Anaces.  Dieu -soleil ,  et  vic^ 
time  d'un  guet-k-pens  qui  Penlève  k  la 
fleur  de  Page ,  il  est  Cadmile.  Dios* 
cure  ,  soit  avec  Patrocle ,  soit  avec 
Hélène  ou  Déidamie ,  il  est  Axio- 
cerse.  Enfin  Greuzer  le  met  en  rap- 

Çort  avec  les  eaux.  Achille,  dit-il,  avec 
'hétis  sa  mère  semble  une  délégation 
inférieure  d'Achéloîis  et  de  Téthys. 
L'onde  fluviale  et  Ponde  marine  pri- 
mordiales s'individualisent  et  donneut 
lieu  k  un  fleuve  secondaire  ^  'k  uns 
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meMijinphe  subalterne  :  le  fleliv.ç  s^* 
1ère  au  r^Dg  de  soleil.  Ainsi  Knef  est  le 
Nil  et  le  soleil  prototype.  Le  feu  et 
Teau  en  Egypte  soutiennent  u|^e  lutte 
analogue  acelled^tjépbeste  et  du Xan- 
the  en  Phrygie.  Mais  TEgypte  adjuge 
la  victoire  a  son  Canope  aux  ipiÛe 
trous ^  la  Perse,  TAsie  antérieure, 
la  jQrèce  tendent  a  laisser  Favant^gQ 
aa^liett  du  feu. — On  voit  Achille  sÛr 
un  assex  grand  nombre  de  monuments 
parmi  lesquels  il  faut  classer  au  pre- 
mier irang  }a  table  iliaque ,  n ,  K  ^  T  9 
Ty  ^j  X,  iTj  Q  9  aipsi  que  dansb 
bande  supérieure  et  dai^s  les  deux 
bandes  intérieures,    qui  renferment 
les  événements  posthoipériques.  Di- 
vers événements  capitaux  de  la  vie 
d^Acbille,  sa  naissance,  son  éducation, 
son  séjour  à  Scjros^  sa  sortie  de  File 
malgré  Déjdamie  qui  chercbe  en  vain 
k  le  retenir ,  son  combat  avec  Hector^ 
Pborrible  vengeance  qu^il  exerce  sur 
son  cadavre  ,  se  trouvent  représen- 
tés sur  la  mardelle  d^un  puits  revêtu 
de  ïfï^hre{Mu^ée  Capitofitty  IV, 
37).  Un  bas-relief  dans  Millin  {Diss» 
dans  k  Bfic,  de  fa  Soc,  if  ému- 
lai, de  médecine,  y  ann.,  p.  54?  ^ 
ou ,  Galerit  myih. ,  GLIlI,  554) 
montre  le  jeune  héros  recevant  du 
centaure  Gniron  en  présence  de  Pe- 
lée sa  leçon  de  botanique.  Dans  une 
Îierre  gravée  de  Gori  (  Mus .  florçnt. 
[,  XXV,    2),  il  joue  de  la  lyre  sous 
les   yeux   du  centaure.   Une   autre 
pierre  (  Bracdi  ,    Mém.    di  ant, 
incis. ,  n ,  90)  le  présente  encore 
jouant  d(e  la  lyre  ;  mais  cette  fois  il 
est  accablé  par  la  douleur  de  la  perte 
de  Briséis.  Sou  inaction  est  figurée 
dans  Gori  (Mus.flor.j  II ,  xxv  ,  5). 
Oo  peut  voir  nombre  d^autres  repré- 
sentations d^Achille  dans  la  Gâterie 
mylh.  deMaEn,f.  584,  585,  587, 
589',  590,  594,  596,  597,  599, 
601  y  (pi.  SoA  armure  est  figurée, 
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Biify  58ô,  699,  63o;  son  char,  ton 
corps,  son  tombeau,  558  (table 
iliaque  ),  ses  chevaux,  5 80.  Yleu- 
ghels  a  dessiné  d'après  les  indications 
du  chantre  de  riTiade,  un  boucher 
d'Achille,  pour  M.  Boivinqui  Ta  inséré 
dans  Papologie  d'Homère.  On  retrou' 
vera  ce  dessin  avec  celui  du  boucher 
d'Hercule  et  du  bouclier  d'£  née  parle 
Lorrain  dans  le  t.  XXV  II,  des  M.  de 
l'jicad,  des  Inêc.et  B.-Lelt. — Le 
nom  d'Achille  a  été  commun,  dit-on,  k 
cinq  autres  héros  :  ce  sont  1°  Un  fils 
de  la  Terre  (  y^yit jiV  )•  D  sut  per- 
suader à  Junon  ,  qui  s'était  réfugiée 
chez  lui  pour  être  k  l'abri  des  pour- 
suites amoureuses  de  Jupiter,  que  ja- 
mais dieu  plus  grand ,  plus  noble  et 
plus  digne  a' elle  ne  pavait  prétendre 
a  sa  main.  Jupiter,  en  récompense  de 
ce  service,  lui  promit  que  tous  ses  ho- 
monymes seraient  des  hommes  célè- 
bres. 2°  Un  fils  de  Jupiter  et  de  La- 
mie.  Pan  proclama  que  nulle  déesse  ne 
Îouvaitlm  disputer  leprix  delà  beauté, 
énus ,  blessée  de  cette  décision ,  in- 
spira au  juge  rustique  un  amour  sans 
espoir  pour  la  nymphe  Écho,  et  opéra, 
dans  la  personne  du  (ils  de  Lamie , 
une  modification  priapique  qui  fit  dt 
lui  un  objet  aussi  hideux  que  ridicule. 
3°  Un  fils  de  Salatée,né  avec  des  che- 
veux blancs;  4°  un  précepteur  du 
centaure  Ghiron  ;  5*^  un  héros  au- 
quel on  attribue  l'invention  de  l'os- 
tracisme. 

AGHIROÉ,  'Azt^ifi,  çelite-fille 
de  Mars ,  fut  femme  de  Pallenée  et  de 
Rhélée  (géants?)  personnifications  de 
la  péninside  de  P  Jilène  en  Macédoine 
et  du  cap  Rhélée  qui  est  presque  vis* 
it-vis  ?  D'autres  lui  donnent  pour 
époux  Sithon,  et  font  de  Pallenée  et 
de  Rhétée  ses  deux  filles.  Gelles-cl 
bâtirent  les  vâles  de  Pallène  en  Eu- 
rope et  de  Rhétée  en  Asie.  Ges  lieux 
passaient  pour  froids  et  funestes.  L*** 


ko 

à^  de  g^anb  impfiqae  de  méilie  quel- 
que chose  d^ahrimanien  ;  et  Mars, 
planète  rougeâtre ,  se  prête  aussi  k  ce 
sens.  Acbiroé  ne  se  confondrait-elle 
pas  jnsqu^k  un  certain  point  avec  TA- 
cher  on/ 

ACHLÉ ,  A;^Ai,  nomd^Acliiile  sur 
plusieurs  monuments  de  la  grande 
Grèce.  G^esl  ^videnmient  un  mode 
d^écriture  oriental  ;  ainsi  Pindique 
Tabsence  des  TOjelles.  U  est  re- 
marquable  qu^Achélous  avec  suppres- 
sion de  ToyeUes  s^ècrirait  presque  ab' 
solument  de  même. 

ACHLYS,  Ax^éç  y  Brouillard, 
Nuage  y  Obscurité  y  déité  cosmogo» 
nique  qui  au  fond  n^est  autre  chose  que 
la  nuit  primordiale,  la  profonde  et 
yaseuse  Boulo,rinharmomqne  Chaos, 
premier  principe  de  tous  les  êtres.  Les 
anciens  se  le  représentaient  comme 
composé  d^une  multitude  de  gax  humi- 
des, iîfgi^fgTt.  De  cette  masse  irrévé- 
lée qui  est  par  elle-même  (  Souaïam- 
bhoura  des  Hindous ,  mais  Souaïam- 
bhouva  sMgnorant  lui-même)  s^élancera 
nn  jour  la  lumière.  Ainsi  de  Bouto 
émanent  Rnef ,  puis  Fta;  ainsi  les  té- 
nèbres de  Brahm  s^iUuminent  au  pro- 
noncé du  monosyllabe  mystique  Oum; 
ainsi ,  dans  la  Polynésie ,  de  Po  des- 
cendent tous  les  dieux  qu^on  nomme 
en  conséquence  enfants  de  Po. 

ACHMOGH  était,  dans  la  mytho- 
logie médo-persane ,  un  des  princes 
des  Ders ,  du  moins  selon  FAirin  des 
sept  Amchasfands  ^  le  Boundehech  n^en 
parle  pas.  H  est  opposé  au  second 
Àmchasfand  Bahman,  comme  Echem- 
Alirimàn,  le  suprême  mauvais  prin- 
cipe, à  Séroch-Ormuzd.  Les  lirres 
xends  le  représentent  comme  re- 
connaissant a  merveille  la  vérité  de  la 
Toix  rivante  que  laissent  échapper  les 
lèvres  saintes  d^Ormuzd-Honover, 
mais  se  refusant  k  proclamer  ce  qu'il 
sait  et  ce  qu'il  sent  {Zentl'Avesta 


aflem.  de  Kleuker,  I,  96  et  T09).  D 
ne  néglige  aucune  occasion  <îe  rendre 
la  terre  stérile,  de  semer  les  désastres, 
les  plaies,  la  douleur  parmi  les  famil- 
les humaines,  d'affaiblir  et  de  clouer 
au  lit  les  frêles  mortels  (II,  353  et 
383).  On  le  représentait  sous  la  figure 
d'un  serpent  k  deux  pieds  (I,  394, 
II,  3x5  et  358).  Quelquefois  on  ap- 
pliquait ce  nom  d'Acnmoghs,  pris 
comme  au  pluriel ,  k  tous  les  Devs  su- 
périeurs ou  subalternes.  «  LesAdi- 
moghs,  disaient  les  pieux  lecteurs  du 
Zend-Ayesta,  ne  cessent  de  parler 
contre  les  Fervers  «  (H ,  n°  xciii, 
card.  2  5). 

ACHNAS ,  '  A>:f  S^ ,  ou  OKHNAS, 
le  même  que  Cbvàs  :  c'est  de  cette 
forme  intermédiaire,  créée  par  nn  be- 
soin d'euphonie  et  pour  ériter  la  du- 
reté de  deux  consonnes  initiales  consé« 
cutives  que  les  rhapsodes  anciens  ont 
fait  Agenor  (  voy.  Buttmann ,  My- 
thologus^àm.  A{NoacK*sScehnt), 

^*  ACHÔUHOUCHANAR  (en  lan- 
gue guanche,  le  plus  élevé)  ,  et 

ACHOUHOURAHAI^  (le  plos 
grand  )  :  mêmes  divinités  qu'Acn- 
GOUAÎÀ-XÉRAX  {Voy.  ce  nom). 

AGHTAD,Ized  queleZend-Avesta 
regarde  comme  présidant  k  l'abon- 
dance ,  et  comme  donnant  au  monde 
les  fruits  ,  les  moissons  {Zend-Av. 
de  Kleuker,  II,  n*"  xcii  ^  et  comp. 
n,  292).  Sous  ce  point  de  vue  il  res- 
semble k  r Amchasfand  Amerdad  dont 
il  usurpe  quelques  fonctions  et  qu'il 
représente,  mais  dans  une  sphère  su- 
bordonnée. Achtad,  selon  les  Guèbres, 
donne  k  ses  adorateurs  la  force  mo- 
rale qui  fait  accomplir  le  devoir  (Q, 
n**xxxi).  Gomme  leSiva  des  Hindous, 
il  réside  sur  une  montagne  vivante 
(l'Albordj?  Olympe,  Allas,  Kailaca 
de  la  Perse  zoroastérienne);  en  d'au- 
tres termes,  il  couronne  la  cine  de 
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cette  colonne  gîgaiite9qat  qni  soutient 
Ici  deux;  c^est  du  haut  des  cieux ,  son 
iqoiir,  qu^îl  verse  sur  nous  les  trésors. 
De  là,  de  cette  immense  hauteur,  son 
aH  attentif  veille  sur  les  quatre  coins 
du  monde  {Z*^jiv.y  II,  n^^xc^card. 
5;  comp.  Zn-Av*  d'Ëckard,  Jus- 
tag^  p.  32).  Achtad  était  censé  prési- 
der an  vingt-sixième  )onr  du  mois.  £n 
coflséqnence  riechlqueTon  récitait  en 
son  honneur  (xcvdut.  Il  du  Z.-Av» 
ilenkérien)  se  répétait  surtout  le  26 
du  mois^et  aussi  achaqueGah,  puis  les 
7, 18  et  28  decbaquemois  :  ces  jours 
étaient  sons  la  présidence  d^Amer- 
dad  rAmcbasfand  et  des  deux  Izeds 
Rachnérast  et  Zamiad.  Ces  trois  gé- 
nies étaient  regardes  comme  les  ham- 
kars  on  coadjutenr8d^Achtad(II,xcii 
ei  Tcv).  Oa  j  ajoute  encore  Ocken^ 

(ly  LXXXl). 

ACHTOR£T,  plus  connue  sous  le 
nom  d'AsTABTÉ  (i),  divinité  phéni- 
cîeone  qa^on  trouve  en  rapport,  tan- 
tôt arec  Baal,  tantôt  avec  Adonis, 
mais  dont  on  ne  connaît  guère  le  vé- 
ritable caractère ,  est  généralement  re- 
gardéecomme  laVénus  tjrienne  j  tou- 
tefois il  faut  ajouter  que  dans  Gartha- 
ge,  du  moins  si  nous  nous  en  référons 
aox  récits  des  Romains,  elle  avait  plu- 
tôt les  traits  de  Junon.  Isis ,  la  Lune, 
Baahide ,  sont  les  autres  divinités  fe- 
Kelles  avec  lesquelles    on  peut   être 
tcntcde  TidenliGer.  Dans  la  théogonie 
phénicienne  elle  se  trouve  fille  d^U- 


(i^.  Val^imnent  on  dit,  d'âpre  les  Grecs 
■î  Mtt  modifia  et  dôclioé  ce  mot  à  Icar  ma* 
>,  AsTAftTl.  Probablement  dans  quelques 
■as  dm  idiomes  du  bassin  syriaque  les  noms 
d'Aarr«ftomi  oa  Astabotb  (  Voy.  Jug.  chap. 
B.  T.  i3;  Roù,  1  •  7  f  4  )  f  AcHTABTA  {d'acht..., 
Ailr» ,  rt  mrta  qui  signifiait  grandeur ,  comme 
àrtémis  •  Erlosi  ,  etc.  )  ,  Achbsah  (  cf. 
kthrmiseh  ff^ôrterà.  »  p*  7&  f  etc.  »  et 
,  7A#s.  t  p.  74^  et  AcHTAmA  ou  Astaba  (dans 
Ir  aKoatunnit  de  la  reine  Comosarye  :  Kohlcr , 
var  ce  mou.,  Pétcr&b.  j8o5^  ont  été  employés. 
Km»  c'e»t  AcHToasT  que  lit  M.  Et.  Quatremère 
|«OY.  JVauy.  Journ.  asiatiq.  t  t.  I»  iSaS)  dons  les 
' '^'los  pna«ioef  do  major  ^anbtrt. 
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r&nns  etsœnrdu  premier  Crone.  Elle 
réponse  ,  et  de  celui-ci  elle  a  le 
deuxième  Crone,  Jupiter-Belus,  Apol- 
lon ,  Typhon  ,  Nérée.  Sanchonialon 
(dans  Eusèbe,  Prép,  évang.y  p.  34, 
etc.,  etc.  d'éd.  Orell.)  la  fait  mère  de 
sept  filles  dites  Titanides  ou  Dianes , 
et  de  deux  fils  ,  Pothos  et  Éros ,  le 
Désir  et  l'Amour  ;  ailleurs,  on  la  voit 
consacrer  dans  Tîle  sainte  de  Tjr 
une  étoile  tombée  du  ciel. — Commen- 
çons par  remarquer  la  physionomie 
mcontestabtement  sidérique  de  cette 
déesse.  Son  nom  même  nous  rap- 
pelle les  astres ,  uoTfûf  en  grec , 
as  tara  en  persan  (Hammer,  Min, 
de  l'Or,,  III,  275)5  et ,  sans  adop- 
ter Fétymologie  fausse  des  anciens  qui 
expliquaient  Astar  té  par  àrrfùapxtiy  le' 
principe  ou  la  reine  des  astres ,  nuus 
voyons  clairement  que,  dans  leur  opi- 
nion d'accord  sans  doute  avec  un 
dogme  sacerdotal  ou  avec^ne  croyance 
populaire,  Achtoret  était  un  astre  plus 
brillant,  plus  beau  que  les  autres, 
n'importe  a  quel  titre,  eu  bienuu  prin- 
cipe supérieur  aux  astres.  £n  effet 
Baal,  le  premier  des  dieux,  se  prenant 
tantôt  pour  le  soleil,  tantôt  pour  un 
principe  supérieur  aux  astres,  dès 
qu'on  le  dédoubla  en  deux  sexes ,  sa 
femme  fut  ou  une  puissance  femelle 
supérieure  aux  astres ,  ou  le  premier 
des  astres  après  le  soleil.  La  puis- 
sance femelle  supérieure  aux  astres 
est  plutôt  Baaltiae  qu'Astarté^  As- 
tarte  est  l'astre  femelle  par  excel- 
lence. Quel  est  cet  astre  femelle?  deux 
surtout  dans  les  idées  astronomiques 
de  la  haute  antiquité  semblent  avoir  eu 
droit  k  ce  titre  :  ce  sont  la  Lune  et  la 
planète  Vénus.  Mais  auquel  la  péfé- 
rence  fut-elle  donnée?  C'est  ce  qm  varia 
suivant  les  peuples ,  les  temples  et  les 
corps  sacerdotaux,  suivant  les  temp, 
suivant  les  lieux.  Dans  nombre  d'en- 
droits on  voulut  que  lalune  fùtrépou&§ 
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du  soleil  $  ^»M$  cnit  aiilrei  la  lune  fut 
censée  ou  mâle  ou  hermaphrodite.  En 
Sjrie ,  il  nous  semble  oue  Ton  son^a 
pen  à  la  lune,  et  qu*évidenunent  c'est 
a  la  planète  Vénus  ipe  les  légendes 
vulgaires  adjoignirent  le  soleil.  Dupuis 
avait  adopté  cet  aris  dans  son  premier 
mémoire  sur  la  mythologie;  plus  tard 
il  en  vint  à  douter  de  cette  assertion , 
et  y  après  aroir  long-temps  balaocé| 
il  se  rétracta  formellement  (tôt.  Orig* 
des  cuii,,  lÎT.  m,  cfa.  xii).  Parmi 
les  raisons  principales  cpi'il  est  possi- 
ble d'alléguer  àPappui  de  cette  seconde 
bjpothése,  nous  indiquerons  i*  la  pé- 
ripnrase  dVioî/tf  d'Isisàonnét  par  les 
Egyptiens  comme  sjnonjme  de  Vé- 
nus; a"*  les  attributs  tauriformes  corn- 
*muns  à  Isis  en  Egypte  et  a  la  ra- 
dieuse Achtoret,  lant  en  Pbénicie 
qu'en  Occident.  Mais  Dupuis  s'exa- 
gère les  conséquences  de  ces  faits  lors- 
Su'il  en  conclut  l'identité  d'Acbtoretel 
'Isis ,  d'Achtoret  et  de  k  lune.  Ce 
qui  en  résulte ,  c'est  tout  simplement 
que  la  lune  et  Achtoret  étaient  en  rap- 
port y  mais  non  qu'elles  étaient  les 
mêmes.  Ué  toile  de  Vénus  a  son  exal- 
tation dans  le  signe  du  taureau  équi- 
noxial ,  comme  notre  satellite  j  a  son 
domicile  :  de  la,  les  attributs  taurifor- 
mes doimés  a  l'une  et  k  Tautre  ;  de  lk« 
la  confusion  fréquente,  mais  au  fond 
partielle,  exceptionnelle  ou  épisodique 
des  deux  autres;  de  là,  l'idée  égyp- 
tienne qui  fit  de  Vénus  en  quelque  sorte 
la  suivante  d'Iâs,  c'est-a-dire  de  la 
lune,  absolument  de  même  que  Jupiter 
devint  P^toile  d'Osiris ,  c'est-ieHlire  du 
soleiL  Mais  pourquoi  les  Phéniciens 
itat-ils  serrilement  et  en  tout  cal- 


frf  les  idiéca  égyptiennes?  la,  Isb  avait 
^fonr  aivantc  1  étoile  de  Vénus;  ici 


(  Terrons  cette  belle  planète  pré- 
lifMBner,  et  emprunter  seulement  quet 
ques-uns  des  attributs  et  des  caractè- 
xeS)  soit  de  k  hae  méjue^  soit  d'Ui* 
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Sur  cette  identité  d'Achtoret  et  dt 
Vénus  ou  Aphrodite  (on  sait  que  h 
nom  grec  de  cette  déesse  est*A^f«^if^ 
il  n'y  a  qu'une  voix  parmi  les  andeat. 
Ciceron  (Nai.  d.  Dieux  y  lir.  UI, 
ch.  Lix),  entre  autres,  k  nonne 
comme  sa  quatrième  Vénns,  et  k  qua- 
lifie de  femme  d'Adonis  (yiinni  yida^ 
nidi  nupsiste  tradunt)*  Cet  accord 
universel  indique  assex  k  quelle  divi* 
nité   se  rapporte  fondamentalement 
Achtoret.  Seulement^  ainsi  qu^il  a  déjh 
été  remarqué,  il  faut  modifier  TopinM» 
trop  absolue  des  anciens  en  ceci  que 
k  Vénus  orientak  nVst  pas  seulement 
déesse  de  k  beauté  et  des  amours  , 
mais  k  haute  fécondatrice  ,  k  puis* 
sance  paMÎve ,  l'Uterus-uniTers  ;  sea 
formes  sont  ou  tour  a  tour,  ou  ai  nul* 
tanément  Beauté  ,  ^mour,  Généra- 
tiou.  Ciel  femelle,  Astre  femme.  Ainsi 
d*abord  autour  des  attributs  de  Vé- 
nus-pknète   se  groupent   qndiquea 
traits  de  k  lune.  Par  exemj^e ,  Axk- 
toret  parcourt  k  terre  coiffée  d'una 
tète  de  taureau  (peut-être  faut-il  tra^ 
duire  de  vache) ,  ce  qui  nous  ramène 
aux  aventures  d'Io  et  aux  effigiesd'Isisj 
et  plus  tard  nous  verrons  des  métlailles 
k  représenter  avec  k  même  coiffure 
(voy.  Banier,  Mythologie^  tom.  I, 
p.  a9,  i65,  etc.,  tom.  III,  p.  9, 
10,  etc.).  Ailleurs  on  voit  k  physio- 
nomie si  décidément  astrale  de  notrt 
déesse  céder  devant  d'autres  carac- 
tères, et  l'importance  du  rok  extra- 
sidérique  qu'elle  joue  dans  k  hiérar- 
chie céleste  la  fait  assimiler  par  les 
Grecs  et  par  les   Romains  a  Héra 
(*^H^v)  ou  Junon,  suprême  épouse  da 
dieu  suprême  (  de  Zeus  ou  de  Jumter 
dans  les  siècles  historiques).  Ansà 
Lucien ,  dans  sou  traité  de  k  déesse 
syrienne,  lui  donne-t-il  le  nom  d'Héra: 
aux    yeux    des    Romains    k    divi- 
nité tutélaire   de  Carthage  (et  l'on 
présume  que  c*cst  d*Astarté  qu'ils 


fuWnt  alors)  était  Junon;  les  Gar- 
tha^ois  eux-mêmes  crurent  recon- 
milre  et   saluèrent   dans   la  Junon 
kcmienne  des  Italioles  leur  grand  gé- 
lie  femelle  {Diod.  de  Sic,  liv.  IV, 
rh.  xxTiii);  et  la  colonie  conduite  par 
Gracchos  ,  le  père  des  Gracques,  en 
Afrique  pour  réédifier  Garthage  (Flu- 
taraaey  f^îe  de  C.  Gracch.  ,  ch. 
ii;  Macrobe  9  SalurnaL,  Hf.  VI[| 
cL  xt)  fut  appelée  Junonienne.  Jn- 
lOD,  en  effet ,  peut  être  regardée  a 
Tobnté  comme  plus  ou  comme  moins 
(lerée  dans    la  hiérarchie    céleste, 
fjn^on  y  voie,  comme  généralement 
Kl  Romains,  la  personnification d^uno 
puissance    météorologique  ,  Tatmo- 
tpbère  ,  par  exemple  ^  en  revanche 
on  peut  y  voir  un  pouvoir  sidéral  et 
même,  plus  qae  sidéral,  cosmogonique. 
Et  justement  le  nom  de  Dioué,  qui 
est  svnonyme  de  Baaltide  et  par  con- 
léqncBt  d'Acfatoret ,   a  un  singulier 
rapport  avec  Junon  (  Juno  ,  Djuno , 
Diuno  ].  —  Quelques  traits  de  TAs- 
tarte  punique  peuvent  aussi  nous  faire 
longer  a  Minerve  ou  a  Diane.  Les 
Grecs,  en  traduisant  Âchtoret  par 
Aphrodite  ,  y  ajoutèrent  tovjours  ré- 
pilhête  dX'ranie  (aôp«ri«),  Céleste  (en 
latin  Ft:nus  cœltsiis),  dont  les  mo 
fificatîons  modernes  ont  tout-k-fait 
déntoré  le  sens  (^.  Ubavue). — Ha- 
Mikcr,    en   examinant    les  inscrip- 
tÎMu  puniques  du  major  Humbert , 
t  cm  reconnaître  Baal  et  Achtoret  sous 
Ict  MOU  corrélatifs  de  Tholad  et  Tha- 
lath,  le  généraVenr  et  la  fécondée. 
De  piunil  2L  cru  retrouver  dans  le  cou- 
pie  dm  ie  Génos  et  k  Géuéa  (f^oy. 
Mi  BOts)  de  Sanchoniaton  ou  plutôt 
ieBvUos,  son  traducteur.  M.  Quatre* 
■îre,  en  reprenant  cet  examen,  a 
i^itué  Baal-Hamman  a  Tholad,  et 
I  reconnu  dans  Thalath  (c^est  le  nom 
il  donne  à  la  divinité  femelle)  une 
distincte  d* Achtoret.  -—  Ach- 
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toret  avait  un  temple  niagiiifiqne  k 
Sidon,  et  semble  avoir  été  la  grande 
déesse  de  cette  ville.  D^autres  veulent 

Ïf  Ascalon  surtout  lui  ait  été  consacrée, 
ucien  parle  de  mylhographes  qui  ont 
placé  k  Hiérapolis  le  centre  du  culte 
d'Achtoret.Maiscfiix-Uicunrondaient, 
et  bien  a  tort,  Achtoret  avec  la  célèbre 
déesse-poisson  Dercéto.  C^étaient  sur- 
tout des  00  Js  que  Ton  consacrait  a  Ach- 
toret. On  a  même  prétendu  que  du 
nom  hébreu  Asrim ,  qui  veut  dire  fo- 
rets ,  bocages ,  dérive  le  nom  d^Asera 
plus  d^une  fois  employé  par  les  pro- 
phètes, du  moins  selon  les  Septante, 
pour  désigner  Aslarolh.  Mais  son  culte 
ne  fut  point  borné  a  la  ville  de  Sidon. 
Toute  la  Syrie  s'y  livra  avec  fureur. 
Le  peuple  de  Dieu  sacrifia  même  a  ses 
autels;  et,  sous  les  règnes  d'Achaz  et  do 
Jézabel,  nous  voyons  la  Judée  compter 
Achtore^au  nombre  de  ses  grandes  di- 
vinités (voy.Ménandre  dTphèsc,  cite 
par  Josèphe ,  Ani.  jud*  ;  et  comp. 
Lucien,  Décss*  syr,y  ch.  iv,  Sclden 
de  D .  syr. ,  II ,  s ,  avec  les  nddit .  p. 
284).  Gypre  aussi  k  reçut  d'Ascalon, 
et  Ton  sait  de  quelle  importance  devint 
dans  cette  île  voluptueuse  la  religion 
d'Aphrodite;  car  tel  fut  le  nom  que  letf 
nombreuses  colonies  grecques  étabhes 
daus  Pile  donnèrent,  dit-on,  k  la 
divinité  phénicienne.  Dans  la  suite  y 
le  culte  a' Achtoret ,  transplanté  avec 
une  partie  de  la  population  phé- 
nicienne sur  la  côte  où  fleurit  Gar- 
thage ,  y  jouit  du  plus  grand  éclat. 
Les  bois  sacrés ,  les  temples ,  s'élevè- 
rent en  rhouneur  de  la  déesse.  D'au- 
tres villes  d'Afrique  ,  et  même  d'Eu- 
rope, Gadès,  Malte  et  quelques  îles  de 
la  Méditerranée  l'adoptèrent  aiissi 
(  voyez  MiJnter,  p.  80,  etc.  ).  On  a 
présumé ,  et  certes  sans  trop  d'invrai- 
semblance ,  que  ce  génie  de  Garthage 
invoqué  dans  le  traité  entre  An- 
niba]  et  Pl^lippe  Y  de  Macédoine 
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(Polyb. ,  liv.  VII,  ch.  ix ,  éd.  ScWelg- 
hsuser)  n^est  autre  qu^Astarté.  Dans 
ce  cas  ce  serait  «lie  que  les  Romains, 
lors  du  siège  décrété  en  obéissance  à 
Tioexorable  delendà  Carthago  y 
évoquèrent  solennellement;  et  tou- 
tefois ils  ignoraient  le  vrai  nom, 
et,  chose  étrange!  le  sexe  du  génie 
protecteur  de  Garlhage.  Mais  la 
puissance  protectrice  survécut  de 
beaucoup  aux  protégés.  Carthage  de- 
venue romaine  vit  reconstruire  avec 
«pleudeur  les  temples  d^Astarlé;  ses 
fêtes,  plus  magnifiques  que  jamais, 
attirèrent  une  affluence  extrême  ]  des 
monuments ,  des  médailles ,  la  repré- 
sentèrent sous  toutes  les  formes.  En- 
fin ,  vers  le  commencement  du  troi- 
sième siècle  de  Père  chrétienne,  le 
jeune  fils  de  Julie  Mammée,  qui  d^un 
pontificat  provincial  avait  été  en  quel« 
ques  jours  élevé  k  l'gmpire ,  s^avisa  de 
vouloir  marier  son  dieu  Ékgabale  à 
TAstarté  de  Carthage  (voy.  les  détails 
a  Part.  Elagabâle).  Quelque  étroite 
que  puissesembler  la  connexiond^Ach- 
toret  et  de  Baal ,  les  caractères  des 
deux  cultes  différèrent  gi*avement. 
Trop  souvent  le  grand  fécondateur 
de  la  théogonie  phénicienne  n^appa- 
raît  flue  comme  grand  destructeur, 
et  reflète  dans  l'Asie  antérieure  des 
couleurs  sombres  du  Mahadeva  des 
Hindous  ;  le  sang ,  quelquefois  le 
sang  humain ,  ruisselle  sur  ses  au- 
tels. Rarement  un  être  animé  per- 
dait la  vie  au  pied  de  celui  d  As- 
tarté  ;  tout  au  plus  des  colombes ,  em- 
blème du  feu  générateur,  tombaient- 
elles  sous  le  couteau  sacré  a  Paphos, 
..et  si.  quelque  autre  victime  devait 
apaiser  le  courroux  ou  capter  les  fa- 
veurs de  la  déesse ,  probablement  c'é- 
tait dans  quelque  cour  ou  quelque  par- 
tie retirée  du  sanctuaire.  La  cruelle 
Carthage  même  n'offre  point  de  ces 
scènes  sanglantes.  Des  gâteaux,  des 
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liqueurs,  des  parfums,  ^taîenl 
fraudes  ordinaires.  Il  faut  y  j 
assure-t-on,  ces  prostitutions  < 
tes ,  épisodes  essentiels  ou  plu 
de  tant  de  solennités  antiqu 
bois  au  centre  desquels  s'éi 
temple ,  ou  qui  le  plus  souv( 
maienta  eux  seuls  tout  le  temp 
taient  leurs  ombrages  a  ces  n 
qui  n'étaient  point  des  secrets 
ques  initiés  plus  délicats  alla 
quer.  a  la  cérémonie  soit  dans  d 
tes ,  soit  sous  des  tentes  coc 
exprès.  Beaucoup  de  dévots  < 
memoration  de  celte  fête  se  f 
imprimer  sur  la  chair  la  figu 
arbre,  d'où  le  nom  de  Dendr 
(AfyJ'^A^tf^d^)  par  lequel  les  dés 
les  Grecs.  Comp.  StAugusti 
vins  de  Marseille  et  autres  \ 
l'église ,  qui  ça  et  la  dans  le 
vrages  gémissent  sur  les  exe 
les  fêtes  d'Astarté  étaient  le  \ 
ou  l'occasion  (Voy.  dansMiinti 
et  8i,  un  grand norab.  de  cit. 
lativ.). — Resterait  a  spécifier  l 
des  idoles  par  lesquelles  les 
teurs  d'Astarté  représentaie 
divinité.  ]Ën  comparant  tout 
nous  connaissons  aujourd'hui 
formes  monuments  et  de  > 
les,  on  peut  croire  que  ces 
sentations  différèrent  selon  le 
et  qu'elles  moulent  avec  fidél 
tes  les  périodes,  toutes  les 
du  culte  même.  A  l'époque 
reculée  ce  ne  fut  probauleraei 
bloc  grossier  ou  une  pierre  c 
Telle  était  l'idole  sacrée  pai 
lence  de  Paphos ,  idole  cent 
produite  dans  ces  pierres  coni 
pyramidales  qui  abondent  au 
rons  de  Paphos,  dans  tov 
images  portatives  que  Ton  dii 
aux  initiés  dans  les  mystères 
Arnobe,  cont.  les  nat, ,  V, 
(d.  Paris,  1666;  StClcu.  d 
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Protrept. ,  cfa.  2,  p.  i5 ,  éd.  Pot- 
ier) et  aaDs  ces  petites  idoles  que  Ton 
Tendait  aux  étraDgers  (Athén.,  Dip- 
wosop^.^  liv.  XV,  ch.  18).  Les  mé- 
dailles de  Pile  de  Cypre  présentent 
a  Foeil  ce  cône  sacré  au  milieu  même 
da  sanctuaire.  Le  dieuémésien  Ëlaga- 
kle  lui-même  était  figuré  sous  cette 
farme  que  Rome  entière ,  sous  le  rè- 

£e  de  Vempereur  homonyme ,  plaça 
■s  leCapitole  et  yénéra  a  Fégal  des 
plu  grands  dieux.  Même  effide  se 
retrouTe  sur  le  revers  des  médailles 
de  Cossura  (  Pentellarié  ).  Les  No- 
n^s  de  la  Sardaigne  se  rapportent 
probablement  k  une  même  série  d^i- 
dées.  Tous  les  antiquaires  s^accor- 
denl  a  TeconnailTe^daus  cette  effigie 
fjnamdale  on  comque  un  adoucisse- 
menl  du  Phâlle^  qui  de  temps  immé- 
■oria/  eu  Orient  fut  Pemblème  des 
farces  fëcondai^tes  de  la  nature.  Plus 
terd  ces  formes  grossières  firent  place 
•  on  trayail  plus  élégant,  mais  dans 
leipel  les  formes  humaines  furent 
Walement  omises  ou  combinées  avec 
les  formes  animales.  Ainsi  dans  le 
Chaaaan  Astartc  était  figurée  sous 
h  forme  d'une  vache  {Toôie ,  ch.  I , 
?•  5,  Irad.  des  Septante) ,  ce  qui  du 
Krtc  était  en  harmonie  avec  la  tête  de 
teean  donnée  a  Baal.  Ailleurs  la 
tfcsie  est  ane  belle  et  jeune  femme  a 
_  tfle  de  vache;  ailleurs  encore,  et 
j^l  fBtJcalièrement  sur  des  médailles  si- 
^'il  ah-amiques,  la  tête  même  est  celle 
1^1  twÊt  femme  ;  mais  deux  cornes  s^é- 
M  Aigeat  de  ses  tempes  ou  surmon- 
J  Int  m  oreilles.  Ennn  sousPempire 
^«1  HBiâ  les  traces  du  i oomorphisme 
ittila  graphique  des  dieux  s'évanou  is- 
Mt  complètement  ;  et  Astarté ,  dé- 
Ppe  de  toute  alliance  animale ,  est 
déesse  a  taille  imposante,  a  vi* 
-i,..^  majestueux  ;  des  médailles  tj- 
i^Aîôies ,  frappées  en  Thonneur  de 
^'  êtrias  y  deuxième  roi  de  Syrie, 
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ont  pour  revers  une  Astarté  k  tunique 
longue,  k  manteau  retroussé  sur  1  é- 
paule  ,  k  crochet  augurai  ;  une  des 
mains  s^avance  en  signe  d^autorité. 
Sur  quelques  pierres  gravées  ses  ca- 
ractères d'oranipoteocc  sont  encore 
mieux  développes^  sa  tête  est  ceinte 
de  créneaux,  la  foudre  est  dans  sa 
main  droite  ^  sa  gauche  soutient  le 
sceptre  :  le  lion  solaire  est  sa  monture: 
peu  s'en  faut  qu'on  ne  croie  voir  Cy- 
bèle.  Sur  beaucoup  de  médailles  de 
Malte  et  de  Gaulos  un  diadème  ou 
un  voile  couvre  sa  tête  divine  et  fait 
songer  soit  k  la  profonde  et  antique 
fiouto  égyptienne ,  soit  k  une  des  trois 
grandes  déesses  ,  épouses  des  Kamé- 
phis.  Une  pièce  de  monnaie  maltaise 
est  citée  comme  poitant  au  revers  une 
tête  de  bélier  ,  et  k  la  face  une  tête 
de  femme  que  l'on  peut  assimiler  k 
Hera  ou  Junon  grecque.  Parmi  les 
attributs  d' Astarté ,  les  anciens  nom- 
ment spécialement  en  fait  de  plantes 
ou  de  fleurs  la  rose  et  le  lotus  ^  en 
fait  d'animaux ,  i**  le  lion ,  pro- 
bablement k  cause  des  hautes  cha- 
leurs causées  par  ce  Baal  si  intimement 
lié  avec  Astarté ,  ou  mieux  encore  k 
cause  des  rapports  établis  entre  elle 
et  Cybèle;  2°  le  cheval;  3°  le  bélier 

3ue  nous  avons  aperçu  dans  une  më- 
aille  maltaise  ;  4**  le  homard  ;  5°  en- 
fin la  colombe ,  attribut  constant  des 
deux  Venus ,  la  Paphienne  et  TEri- 
cyne.  La  colombe  est  un  des  êti^es  ani- 
més auxquels  les  antiques mythologies 
ont  fait  ]ouer  le  plus  grand  rôle.  Les 
raisons  en  sont  simples  :  d'abord  les 
anciens  formulaient  souvent  les  idées 
de  production  et  de  monde  par  celles 
d'œufetde  chaleur,  d'œuf  et  d'incuba- 
tion. Or  c'est  dans  la  classe  des  oi- 
seaux qu'il  faut  chercher  ces  deux 
phénomènes  j  et  quel  oiseau  mieux 
que  la  colombe  attirera  l'attention? 
'il  ne  s^agissait  que  d'œuf ,  el  q^« 
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V'itieffintA^ikny  de  cimleitr/fàt 
mue  k  part ,  c'est  dans  k  classe  des 
poflssoDS  qae  nous  arriTerions  ;  et  telle 
a  M  en  effet  la  marche  de  Pesprit 
Inunain  en  tant  qne  f  eligiense  dans  la 
Syrie.  A  cèté  des  oiseaux  se  trouvent 
les  poissons.  Mais  dans  tonte  la  lé- 
gende d^Astarté ,  et  dans  tont  ce  qui 
nous  reste  de  monuments  relatifs  à 
cette  dresse,  il  n'est  en  rien  question 
de  ceux-ci. 

ACIAHE  ,  'ÂMlaftof^  le  même, 
dit-on ,  qu'ALCiVE  ,  fut  le  plus  an- 
cien des  rois  de  Ljdie  après  Ljdns. 
On  trouTeraune  prétendue  histoire  du 
règne  de  ce  prince  par  Sèyin  {Mém, 
de  VAcad.  des  Inscr. ,  Y,  a4-o). 
Comp.  Fréret  (recueil ,  d^,  Vl,  53 1 
et  sui?.)  Les  deux  savants  distinguent 
Aciame  d'Alcime.  Effectivement  ce 
dernier  (  selon  Xanthe  de  Lydie  dans 
Suidas, art.  Ei^»04f) vivait  aPepoque  de 
la  guerre  de  Troie.  Quoi  ou  d  en  soit 
nous  croyons  qu'il  eût  cte  plus  utile 
de  remarquer  combien  le  nom  de  ce 
vieux  monarque  ressemble  dans  le 
fond  au  Sem  on  Djom  d'£m)te  ûnsi 
qu'aux  nombreuses  dérivations  de  ce 
mot,  et  de  reconnaître  en  consé- 
quence dans  Sem-Assam  ou  Sem- 
Aciame  un  Cadmile ,  un  Hercule  ,  un 
soleil  lydique ,  quitte  a  laisser  dans  le 
vague  le  caractère  propre  de  ce  so- 
leil. Comp.  Caiidaule.  Voy.  aussi 
M.  Raoul-Rochette ,  CoL  gr.^  I , 

ACIDALK ,  'A«fl^«Al^  ,  ou  Aa- 

DALIE ,  'A«i^«Ai«,  nom  ou  épithète 
de  Vénus  {Énéid,^  I,  720^  Fasi., 
1.  IV).  Étymologiè  incertaine  :  i**  Ida- 
lie,  ville  de  Gypre  qui  a  donné  aussi 
son  nom  a  la  déesse  de  la  beauté; 
1°  i^»9 ,  pointe  (  allusion  aux  soncis 
et  aux  inquiétudes  que  cause  l'amour)^ 
5°  la  fontaine  d'Acidalie  k  Orchomène 
«n  Béotie  (  c'est  Ik  que  les  Grkces  al- 
Uient  tfi  Iwîgner).  Pour  cotte  dernière 
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i!  est  probible  qu'effectiveitK 
quelque  rapport  entre  la  fo 
la  déesse.  Mais  dire  qu'Acid 
d'Acidalie,  o'estce  que  persoi 
mettra.  ' 

ACINAX ,  Mars  fétiche  < 
plades  seythiques.  C'était  (s 
l'indique  le  nom  iKtvaKtit 
terre  ),  une  vieille  lame  d'ép 
sur  une  quille  de  bois  et  cl 
quelle  avait  lieu  tous  les  ans 
pobole  ou  sacrifice  de  chevau 
QvElR,  QuiBinus  et  Zamoi 

ACmËTE,*Afti;«rof,u 

d'Hercule  et  de  Mégare  ,  fui 
son  père  dans   l'accès  de 
qui  saisit  ce  héros  au  retoui 
fers. 

ACIROCOMÈS,  'Aictvfo: 
même  qu'AcERSÉcoMES  :  il  e 
plus  grec  ^  Acersécomès  estd 
tion  éoiienne. 

ACIS  ,  "AKifr  fils  de  Fai 
Simèthe,  aimala  belle  néréidt 
qu'adorait  aussi  Polyphèiue 

Ç lus.  heureux  que  le  colossal 
In  jour  enfin  le  terrible  ^ 
surprend  les  deux  amants, 
telle,  Galatée  ne  craint  riei 
.courroux   :    mais  Acis  péri 
sous  un  énorme  quartier  de 
sang  rejaillit  sur  la  nymphe  11 
mais  déjk  ce  n'est  plus  du  sa 
mante  fidèle  ?eut  que  son  ; 
éternellement  sous  une  for 
velle  :  c'est  un  fleuve  (  TA 
laci). 

ACMÈ^ES  ,  *AKf^;} fiç  ( 
nymphes  de  la  suite  de  Véuus 
nias,  V.  i5  )  avaient  un  aul 
1.  ACMON,  "A^t^^^Sc 
avait  pour  père  Manès  ou  Pa 
deux  fils,  Uranus  ^  Titée  (  1 
la  Terre),  fonda  deux  ville: 
d'Acmonie,  l'une  en  Phr  jgie  ( 
V),  l'autre  sur  les  bords  du  ' 
don  (  Et.  de  Bys.,  art.  'ah^ 
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enfin  motirat  pour  s'étrè  trop  febanffiS 
k  II  chasse,  oes  sujets  le  mirent  an 
nombre  des  Dienx  avec  le  titre  de 
Très-Hant.  Son  cnlte  était  célèbresur- 
tout  dans  Tile  de  Crète.  Ajoutons  que 
aelim  les  traditions  antiques  c^est  daos 
le  bois  Acmonéen  qu^eut  lien  Tb  jmen 
fortif  de  Mars  et  d'Harmonie. — On 
donne  aussi  ce  nom  d'Acmon  k  un 
Dactyle  idéen ,  que  Ton  veut  distin- 
guer du  cbef  scvtbe,  mais  k  tort.  Llda 
de  Crète  nous  ramène  k  Plda  phry* 
gîen,  et  la  Phr  jgie  aupremier  Acmon. 
«^-  Acmon  en  vieux  grec  signifie  en- 
ciumcy  et  par  conséquent  se  rap- 

Sorte  parfaitement  a  Tidée  primitive 
es  Dactyles  que  tout  nous  montre 
tomme  déilés  métallurgistes.  Hésy- 
cbius  et  le  grand  clymologiste  pré- 
tendent que,  dans  Pantique  langage 
des  Hellènes,  Acmon  avait  signibé 
cici^  et  Sainte-Croix  {Myst.  du 
Pag,<f  sect.II,art.  2)attache  k  cette 
interprétation  une  importance  assez 
grande  pour  transformer  ces  Dactyles 
en  divinités  sidériques  (Comp.  Part; 
Dactyles  ].  Il  y  a  ici  une  distinction 
k  faire.  Oui,  a  notre  avis,  Acmon  re- 
vient au  Dieu-Oel ,  et  Ciel  s^est  dit 
Acmon.  Mais  pourquoi?  C'est  quepri- 
uilivement  Acmon  signifia  le  Dieu 
suprême  kSamotbrace  ,  enPhrygie, 
en  Crète.  Or  ,  le  Dieu  suprême , 
dans  nn  système  panthéistique ,  c'est 
le  Ciel.  -.  De  la  collation  de  tous 
ces  traits  mythologiques  nous  con- 
cluons :  i'  que  le  acytbe  ne  diffère 
point  dn  Dactyle  habitant  de  Tlda 
Cretois  on  phrygien  ;  a**  que  Dac- 
tyle (c'est-a-dire  génie  -  pontife  -  mé- 
tallorgiste-civilisatenr)  par  le  pôle 
inférieur ,  par  le  pôle  antipode  il 
sVlève  au  rang  de  Dieu  cosmogo- 
nique;  3**  qu'il  est  l'Axieros  monade 
snprcmedont  émanent  Ares  et  Aphro- 
dite-Harmonie ;  4**  qu'il  est  Amonn 
«u  Knef  Ini-méme  (Amonn  phrygien- 
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Cretois,  bien  entendu).  Amonii  (^.cet 
art.,et  songez  klavilled'Achmouneîn), 
Abinoun  ,  Abhmoun ,  Akmoun  sont 
bien  le  même  mot.  Fta  (qui  se  dédou- 
ble en  Fta-Potiri  et  Fta-To)  est  bien 
son  fils.  Phanès  (d'oill  Pan) ,  Amoun  , 
Amen  ou  Men  (d'où  Menés,  Minos, 
Man-Ros  ,  etc.)  sont  bien  des  faces  , 
des  incarnations,  des  adéquates  d'Ah- 
moun. 

2.  ACMON  ou  ALÉMON  est  un 
des  deux  Cercopes  que  la  tradition  ly- 
dienne mettait  eu  rapport  avec  Her- 
cule. L'autre  s'appelait  Passale.  Quel- 
ques mythographes  leur  donnent  le 
nom  de  Candaule  {V^oy,  ce  nom)  et 
d'Atlas. —  Un  troisième  Acmon  ,  fils 
de  Oytius  de  Lyrnesse  ,  fut  frère  de 
Mnesthée  et  compagnon  d'Énée(Virg,, 
Énéid^  X,  ia8), 

ACMONIDE  ,  'AKfiênffisy  nom 
commun  :  i**  A  Uranus  (quelques-uns 
disent  Cœlus,  ce  qui  revient  au  même) 
comme  filsd'Âcmon(/!^oy.rart.  précé- 
dent). 2°  A  Saturne  ou  Crone,  comme 
fils  d'Uranus  et  par  conséquent  petit- 
fils  d' Acmon,  ou  plutôt  comme  fils 
d' Acmon.  On  sait  que  dans  le  système 
d'émanation  le  père  réabsorbe  le  fils , 
et  que  par  conséquent,  Taieul  n'est 
plus  que  le  père.  3**  A  un  cvclope , 
soit  comme  dédoublement  subalterne 
d'Uranus-Hépheste ,  soit  comme  Da- 
ctyle inférieur  (Acmon,  Dactyle  chef; 
Acmonide,  Dactyle  servant).  Acmo- 
nides  se  lit  dans  Ovide  {Fast.y  IV  , 
288)  :  quelques-uns  écrivent  ^/ito/t/- 
des,  La  première  leçon  vaut  mieux. 

.ACOINCÈ,  'A«oVri«j,  héros  d'un 
roman  mythologique  qui  était  en  vogue 
dans  les  îles  de  la  mer  Egée  ,  était 
censé  de  l'île  de  Céos  et  réunissait  k  la 
beauté,  a  la  jeunesse,  une  noble  nais- 
sance ,  moins  noble  pourtant  que  celle 
de  l'amante  qui  va  paraître  sur  la 
scène.  Un  jour  se  trouvant  k  Délos  k 
l'époque  d'une  fête  sdiennefie^,  il  f  vit 
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Cydfppo,  la  jeune ,  la  noble ,  la  riche 
Cydippe ,  rornement  d^ Athènes.  Aos- 
sitôt  Aconce  ressent  la  passion  la  plus 
YÎve  pour  la- brillante  athénienne^  mais 
comment  Tobtenir?  Un  stratagème 
bizarre  s^offre  tout-k-coup  k  lui.  Une 
loi  religieuse  ordonnait,  sous  peine 
de  mort ,  k  tout  dévot  qui  mettrait  le 
pied  dans  le  temple,  d  exécuter  k  la 
lettre  tout  ce  qu^il  aurait  prononcé 
à  haute  voix  (sciemment  ou  non)  sous 
la  voûte  sacrée.  Aconce  jette,  Cydippe 
ramasse  une  pomme  d^or  sur  laquelle 
sont  écrits  deux  vers.  Aussi  rapi- 
des que  la  pensée ,  ses  yeux  lisent  et 
ses. lèvres  prononcent  (i)  : 

Si  je  mens ,  Arlëmis ,  immole^nioi  demain  ! 

J 'engage  au  Jeune  Aconœet  mon  cœor  el  ma  main. 

£lle  jette  la  pomme  aussitôt,  mais  il 
n^est  plus  temps.  Le  serment  est  pro- 
nonce et  Penchaine.  Toutefois  elle  re- 
tourne dans  sa  patrie^  son  père  la 
fiance  k  un  époux  de  son  choix.  Mais 

2uand  le  jour  des  noces  est  proche  , 
lydippe  tombe  malade.  On  ajourne  la 
cérémonie  ,  la  convalescence  com- 
mence. On  fixe  le  jour  du  mariage  , 
nouvelle  maladie.  Trois  fois  ce  pro- 
dige a  lieu.  Aconce  que  la  renommée 
informe  de  cette  suite  d^évènements  bi- 
zarres vole  dans  la  capitale  de  TAtti- 
que.  En  même  temps  Foracle  de  Del- 
phes consulté  par  le  père  de  Cydippe 
déclare  que  cette  tenace  maladie  est  la 

Sunilion  d^un  parjure.  La  jeune  fille 
e  son  côté  avoue  k  sa  mère  ce  qui 
s^est  passé  dans  le  temple  d^Artémis. 
Dès  lors  le  père  ne  balance  plus  et  ob- 
tempérant k  la  volonté  des  Dieux  ',  il 
accorde  la  main  de  sa  fille  k  Tamour 
d^un  gendre  qui  d^ailleurs  n'est  point 
indigne  de  lui,  et  auquel  le  cœur  de  la 
jeune  fille  sVst  plus  dWe  fois  inté- 

(i)  En  latin  : 

Jaro  tibi  sancta;  per  mystica  sacra  Diana; 

Me  tibi  Teaturam  conitem,  sponsamqae  fntnram. 
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ressé  en  secret. — H  faut  comparer  k 
celte  aventure,  celle  de  Ctésylle  et 
d^Hermocharès.  Les  derniers  épisodes 
de  ce  roman  ont  quelque  chose  de  mo- 
derne et  de  trop  artificiel.  Toutefois  oi 
y  retrouve  quelques  traits  antiques,par 
exemple  la  maladie  envoyée  par  le  fils 
de  Latone  :  ainsi  dans  fUiade  les  flè- 
ches d^ApoUonrépandenl  la  peste  dans 
le  camp  des  Grecs.  L^orade  conserve 
toute  Tambiguité  ordinaire.  Quant  à 
la  réunion  des  deux  amants  par  laquelle 
se  dénoue  Taventure,  ici  se  dessine 
surtout  la  différence  du  roman  k  la 
mythologie  pure.  Dans  celle-ci,  après 
rhymen  ou  ta  jonction,  arrive,  soit  k 
mort,  soit  du  mal,  soit  la  séparation. 
Dans  le  roman ,  les  choses  vont  pour 
le  mieux.  Ici  on  peut  se  rappeler 
les  aventures  de  Psyché  dont  le  dé- 
nouement ,  romanesque  aussi  (  quoi- 
que le  commencement  et  Tensem- 
ble  soient  tout'  mythiques  )  offre  de 
la  ressemblance  avec  Fhistoire  d^A- 
conce  et  de  Cydippe.  —  Les  sources 

Sour  ce  mythe  sont  :  c^  une  lettre 
e  Tépislolographe  Aristénète  (  I , 
10)5  2°  les  Héroïdes  xix  et  xx  d'O- 
vide (Aconce  k  Cydippe  ,  Cydii 
k  Aconce);  3**  des  fragments  de 
limaque  (probablement  de  son  re- 
cueil mythologique  intitulé  Airm). 
Buttmann,  Ub.diefabelderKyd. 
(Mém.  de  T Académie  de  Miinîch  ]  in- 
séré plus  tard  dans  son  Myth*^  II, 
II 5- 144 )  a  rassemblé  ces  lambeaux 
de  Thymnographe  d'Alexandrie  et  a 
traité  avec  soin  tout  ce  qui  se  rapporte 
k  cette  fable  demi-laïque  etdemi-relî- 
gieuse. 

ACONTE ,  ^AxUrns (g.  -••),  estun 
des  cinquante  fils  de  Lycaon  (  Apol- 
lodore  ,  iii ,  viii ,  i  ).  Un  bourg 
d'Aicadie(Ét.  de  Byz.,  art.  'Auifrm) 
portait  son  nom.  Pausanias  PappeUe 
Aconlimacaiîe,  mais  il  est  probable 
qu'il  y  a  ici  faute  de  copiste  et  qu'on/ 
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doit  couper  en  deux  ce  nom  barbare* 
Od  comprend  de  reste  qu^au  dire  des 
DjlbologuesFuIgaireSy  Aconte  fut  le 
fondateur  d'^Acontium. 

ACONTE  E,  en  latin  Agouteus 
(trois  sjll-)»  ^^^  commun  à  deux 
guerriers  :  Tun  de  la  suite  de  Persée 
[  Oride,  JHétam. ,  V ,  *  o  i  ) ,  ayant 
par  mégarde  jeté  les  yeux  sur  la  tête 
oe Méduse,  fut  pétrifié;  l'autre  de 
Tarmée  de  Turnus  fut  tué  par  Tjr- 
rbène  (Enéide ,  XI,  612,  6i5). 
AÇOUARROUKCHEN,daus 
riiistoire  mjtbique  des  Indiens ,  radjah 
de  k  race  des  enfants  dé  la  lune ,  eut 
)our  père  A^anidacen.  Yingt-six  en- 
aitats  lui  durent  la  naissance.  Ces 
râgt-six  enfants  forment  deux  sé- 
ries de  treize -douze,  en  dWtres 
termes  deux  lignes  duodénaires  pré- 
cédées ciiacune  d'un  chef  de  file  qui 
n'est  autre  que  la  forme  immédiate- 
ment inférieure  en  qui  se  délègue 
Aconakroukchen.  Gomp.  Heimdall 
s  incarnant  sous  trois  formes ,  et  don- 
nait naissance  par  ohacime  a  treize  ou 
dooie  chefs  de  tribus.  Chronologique- 
ment, Acouakr  oukchen  est  localisé  par 
les  Hindous  dans  les  premiers  siècles 
dn  £aL'-Iouga,  quatrième  âge.  {Bha- 
gavat'GUa^  IX,  dans  les  Asiat. 
Orig.  Scan,  I,  p.  166  ,  167.) 

AÇOUAPATI(vulg.  AswAPATi), 
roi  indien  que  le  Chaudodia-Oupani- 
chad ,  sur  des  commentaires  du  Sa- 
■xréda,  représente  comme  très-verse 
dau  les   choses  divines.   Des  sages 
▼OBI  le  consulter  sur  la  nature  de 
Dieu.  Le  radjah  questionne  chacun 
di-»  consnl  tan  ts  sur  l'objet  de  sesado- 
nfioci.  L'un  dit  qu'il  adore  le  ciel; 
u  autre  nomme  le  soleil ,  le  troi- 
ccffle  l'air,  le  quatrième  l'éther ,  le 
iaquièmc  la  terre  ,  le  sixième  l'eau* 
Tous  TOUS    adores    l'essence    su- 
prême ,  s'écrie  Açouapati  ;  tous 
»Tons  vous  prosternez  devant  les  par- 
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»  ties  séparées  de  Mahanatmas  (la 
grande  àme ,  l'âme  universelle  lo« 
calisée  et  spécialisée  dans  chaque 
être  ,  petit  ou  grand ,  collectif  ott 
individuel).  «  C'est  a  Mahanatma 
»  même ,  k  l'être  duquel  émanent 
»  tous  les  êtres  et  en  qui  se  réab* 
»  sorbent  tous  les  êtres ,  qu'il  faut 
»  penser  lorsque  vous  nndez  hom- 
2>  mage  k  une  de  ses  émanations.  » 
(Voy.  Asiatic  rts. ,  t.  III,  4.63-67). 
— On  appelle  quelquefois  cet  Acoua- 
pali  le  filsdeKékaïa. 

AÇOUIN.    Voy.  le  N.  B.  d'A 

ÇOUlIfS. 

AÇOUINAOU  et 
AÇOUINIKOUMARAOU  ,  nom 

samskrit  des  Açouins  (  au  nomin. 
duel,  seul  nombre  usité). 

AÇOUmS  (  vulg.  Asswiws  )  , 
Dioscures  ou  Gémeaux  de  Plnde  sont 
une  incarnation  de  Brahmâ-Souria 
(Brahmâ  en  tant  que  soleil).  Us  reçu- 
rent le  jour  d'une  nymphe  vierge  k  la- 
quelle les  légendes  donnent  la  forme 
d'une  cavale  et  que  les  rayons  du  so- 
leil ('£(p«trr«^)  imprégnèrent  par  les 
narines.  Eternellement  jeunes,  éter- 
nellement beaux  comme  leur  père , 
ils  pai  courent  achevai  la  surface  du 
globe  ,  guérissant  les  maladies  du 
corps  et  de  l'âme.  On  les  nomme 
quelquefois  médecins  des  dieux ,  titre 
que  partage  avec  eux  le  céleste  Dha- 
uouantara,  qui  d^ailleurs  n'est  qu'une 
forme  parallèle  aux  Açoui:  s  et  qui 
joue  dans  la  mythologie  vichnuuite 
le  rôle  originairement  dévolu  aux 
Dioscures  Gémeaux  dans  les  Yédas 
(  JBhagavat'Gita ,  Dialog.  XI  dans 
V Asiat.  mag.^T.  II, p.  274  :comp. 
d'Eckstein,  /c  Cath. ,  ï.  VI,  p  368). 
Les  comparaisons  qui  s'ofl'rent  ici  eu 
foule  n'ont  pas  besoin  d'être  déve- 
loppées longuement.  Les  mots  Bios  - 
cures  et  Gémeaux  ont  mis  déjà  sur  la 
vole.  Les  courses  rapides  et  çerçé- 
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tnclles  a  cheral ,  Pid^e  de  jennesse  y 
de  beauté  y  de  fraternité  janelle,  en- 
fin dé  bienTeillanoe  et  d'assîstancii 
seconrable,  sont  commnnet  an^  Dios- 
cures  (Tjndarides  et  antres)  et  aux 
Açonins.  Il  ne  reste  qu*k  j  joindre  les 
attributs  des  deux  Âsclépiades  ,  Ma- 
chaon rt  Podallre. — Un  mois  de  l'an- 
née indienne  ,  celui  qui  répond  à 
septembre,  s'appelle  Açouina.  Ori- 
ginairement il  était  le  premier  de 
Tannée;  il  est  aujourd^iui  le  7*. 
Dans  tous  les  systèmes  c'est  lui  qui 
ouYre  le  tiers  de  Tannée  auquel  pré- 
side Brahmà  :  ainsi  se  renoue  encore 
la  chaîne  qui  unit  ce  premier  per- 
sonnage de  la  Trimourli  aux  Açouins. 
Comme  dans  nos  xodiaques  ,  c'est 
Toula  (la  Balance)  qni  correspond  au 
mois  Açouma  ;  ce  qui  n'empéoie  pas 
qu^un  autre  signe  lodiacal  (celui  de 
mai,  Djichtha)  no  poito  le  nom  de 
Cfémeaui(Mithouna)  :  ces  deux  der- 
niers sont  miitf^  et  femelle. — !N.  B. 
Les  livres  sacrés  désignent  toujours 
les  Açouins  par  les  noms  duels 
Açouinaou  ,  Açouinikoumaraou  (ce 
dernier  d'après  la  règle  dite  Douane 
douaçamaca),  A  la  rigueur,  Açouin 
u*est  que  l'un  des  deux  Dioscures  ; 
l'autre  s'appelle  Koumar. 

AÇOURA  ou  ACHOURA  (rulg. 
écrit  AsouRA,  AsHOORA,  Aschvra). 
F'oy.  Daitias. 

ACRAGAS  ,  *A»f«y«;9  auquel  la 
ville  d'Agngente,  aujourd'^hui  Gir- 
^niiy  faisait  honneur  de  sa  fondation, 
était  censé  fils  de  FOcéanide  Astérope 
et  de  Jupiter. 

ACRATË ,  "Ax^mrêf  (  à'tUfttTûv , 
vin  pur),  autrement  Chalis  (  XttXtç)y 
génie  parèdre  de  la  suite  de  Bacchus. 
Selon  Creuzer  (tSy/ii^o/.  u.  Àfyth,y 
m,  117,  etc.),  cVst  le  même  que 
Silène.  C'est  aussi  notre  avis.  P^ous  j 
ajoutons  que  comme  tel  Acrate-Cha- 
lis  se  réabsorbe  plus  directement  en- 


core en  Bacdms.  Comp.  Cbaus. 
Acrate  était  connn  surtout  dans  Athè- 
nes où  sa  tête  était,  disent  les  mytho- 
logues ,  fixée  dans  un  mur  de  la  cha- 
pelle de  Dionjse  Melpomène  (Bacchus 
chantant). 

ACRATOPHORE,  '  A»p«T«^;^oj, 
porteur  (c'est-a-dire  dispensateur^ 
générateur,  cXc.)de  vin  pur  y  sur- 
nom de  Bacchus.  La  cité  arcadienne 
de  Phigalie  lui  avait  dédié  un  temple 
sons  ce  nom  (Pausanias,  YIQ,  59). — 
Rapproches  ce  nom  d' Acrate  et  d\\- 
cratopote  pour  méditer  tant  sur  V\* 
dentité  des  parèdres  entre  eux  que  sur 
celle  des  parèdres  avec  le  dieu  même. 

ACRATOPOTE,  •A»f«ro»#W, 
buveur  de  vin  pur  <f  nom  commun 
I**  an  dieu  du  vin  Bacdius  ;  s*  à 
un  héros,  compagnon,  dédoublement 
de  ce  dieu ,  que  Ton  honorait  k  Mu- 
njchie  près  d'Athènes  (Polémon  dans 
Athénée  ,  Dipnosoph. ,  DI ,  2  , 
p.  1^9  d'éd.  Schweighaeuber).  C'était 
sans  nul  doute  le  même  qu' Acrate  ou 
Chalis ,  et  par  conséquent  que  Silène. 

ACRÉË  (  "Axp^us  s'il  s'agit  d'un 
dieu,  *A»f«ict  s'il  s'agit  d'une  déesse; 
en  latin,  AcRiEUs,  Acrjea),  nom  qui 
semble  dériver  d'âx.i«f ,  élevé ,  situe  à 
la  pointe  (  d'où  mnfttrnfim  ,  cap , 
mxpêwXis ,  citadelle ,  etc. ,  etc.  ) , 
mais  qui  quelquefois  aussi  peut  être 
la  déformation  de  kar^  kor^  k&r^  kr 
(  Rorâ ,  Cérès,  etc.  ) ,  était  corajnnn 
I**  k  plusieurs  dieux ,  parmi  les- 
quels se  distinguait  Jupiter  k  Smjrne 
(temple  sur  une  pointe  près  de  la  mer); 
a^  k  plusieurs  déesses  dont  les  prin- 
cipales étaient  la  Fortune  (k  Rome  ?) 
et  Junon  au  port  de  Léchée ,  k  Tonest 
et  près  de  Corinthe  ;  on  n'j  sacrifiait 
que  des  chèvres  ;  3^  k  une  nymphe , 
nlle  du  fleuve  Astérion ,  sœur  de  Pro- 
symoa  et  d'Eubée ,  et  en  conséquence 
co-nounice  de  Junon.  Le^  évhémérîs- 
tes  traduisent  ce  fait  mythologique  en 
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lastîtation  da  culte  d'Héra  (  Junon  )  a 
Argos  par  trois  sœurs  ou  trois  affi- 
liées. M.  Petit-Radel  (Tableau  ann.  a 
YExam.  analyt,)  place  Acrée  , 
col.  XX Vin,  56,  c'est-a-dirc  lySo 
ans  avant  J.  -G. 

ACR£PH£E,  'Ax^tfif  ev;  (g.  -f«;), 
eo  lat.  AcRiEPHEUS  (trissyl.) ,  Cad- 
mOe,  fils  d^ Apollon,  personnificatioii 
rivante  et  tige  prétendue  de  la  ville 
dAcrèphes  en  Béotie. 

ACKIOS  ou  ACRIE  (^'Ak^uç,  en 
lat.AcRius^  'AKflu,  Acria)  :  comme 
ivcrec    I    et  2 

ACBISIUS ,  'Axpirtoç  ,  4*  roi  de 
la  dynastie  danaïde  d^ Argos ,  selon  la 
légende,  et  grand-père  de  Persée,  eut 
]pour  pcrc  Abas  (  le  fils  d'Hyperm- 
neslre  et  de  Lyncée  ) ,  et  pour  mère 
VArcadîenne  Brasée  ( Apoliodor.  Il , 
u)  ou  Agiaé  (Euripide,  Ureste,  g6S), 
Il  vint  au  monde  avec  Prœtus,  qui 
devait  être  pour  lui  un  rival  ,  plutôt 
oa^un  frère.  Antagonistes  avant  que 
de  oaître  ils  se  battaient  dans  le  sein 
maternel.  A  la  mort  d^Abas  la  dis- 
cotde  éclata. Chacun  voulait  régner. 
La  guerre  se  termina  par  le  triomphe 
d'Acrisius,^  et  Prœtus  s'enfuit  a  la 
coor  dlobate,  autrement  Amphianaz, 
en  Lycie  ,  d^où  un  peu  plus  tard  on  le 
voit  revenir  pour  former  un  établis- 
sement à  Tlrynthe ,  en  Argolide  com- 
me Argos,  avec  les  Gyclopes.  Pour 
Acrisius,  époux  d'Eurydice  et  père  de 
Danaé ,  il  apprend  par  la  voix  de  Fo- 
racle  (ou ,  si  Von  veut ,  de  Phe monoé) 

Île  son  petit-fils  lui  donnera  la  mort. 
remblant,  il  condamne  sa  fille  hune 
étemelle  stériHté.  Un  cachot  d'airain, 
des  gardes ,  des  meutes  vigilantes  lui 
garantissent,  avec  la  virginité  de  sa 
fille,  Timpossibilité  de  donner  le  jour  à 
«n  rejeton  parndde.  Mais  qui  peut  ré- 
sister a  Jupiter?  La  pluie  d'or  inonde 
la  tour  de  bronze ,  la  tour  naguère  in- 
féconde, La  captivç  est  mère^  Eury:r 
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médon ,  que  plus  tard  on  nommera 
Persée ,   respire'.  L'aïeul  s'emporte 
a  cette   nouvelle    et  commande  de 
jeter  les  deux  infortunés  dans  les  flots. 
On  obéit  ^  mais  l'onde  ,  moins  cruelle 
que  le  prince,  respecte  la  vie  des 
victimes  et  les  dépose  a  Séripho  sur 
la  grève.  (  P^oy.  Danaé  ,  Dictys  , 
Persée,  Polydecte.)  Ils  y  trouvent 
appui,  protection.    Persée  grandit 
bientôt ,  et  quand  déjà  ses  exploits , 
se^ dangers,  ses  victoires,  l'ont  rendu 
célèbre ,  il  veut  revoir  sa  patrie ,  em- 
brasser son  aïeul  et  se  réconcilier  avec 
lui.  Acrisius,  qui  n'a  cessé  de  trembler 
au  souvenir  de  l'oracle,  s'enfuit  pré- 
cipitamment de  sa  capitale  et  arrive 
en  Thessalie.  Un  fatal  hasard  dirige 
du  même  côté  les  pas  de  Persée  qui 
veut  assister  aux  jeux  funèbres  que 
donne  le  roi  de  la  contrée ,  et  le  dis- 
que lancé  par  so  n  bras  étend  son  grand- 
père  sur  le  sable  de  Larisse  (Apollod. , 
pass.  d°;  le  schol.  d'Apollonius  de  Rh., 
sur  IV9  1 09 1 ,  1 5 1 5  ^  Paiisanias,  II, 
i5,  16).  N'oublions  pas  ici  les  va- 
riantes connues;  1°  Acrisius  a  vu  son 
royaume  envahi,  son  trône  occupépar 
Prœtus;  Persée  les  lui  rend  ;  mais  il 
craint  que  cette  générosité  ne  soit  un 
piège,  et  il  continue,  soit  de  fuir ,  soit 
de  se  cacher.  2**  Acrisius  aspire  lui- 
même  a  se  réconcilier  avec  sa  fille  et 
Persée  :  il  aborde  a  Séripho.  Il  y  meurt, 
frappé  aussi  du  disque  ,  aussi  a  des 
jeuxfunèbres;  mais  aux  jeux  funèbres 
donnés  sur  la  tombe  de  Polydecte. 
Ceux  qui  veulent  voir  partout  l'his- 
toire n  ont  point  eu  de  peine  k  grou- 
per les  traits  mythiques  qui  compo- 
sent la  physionomie  d'Acrisius.  Ainsi 
pour  eux   antipathie  mortelle   entre 
deux  jumeaux  héritiers  présomptifs  de 
la  couronne  ;  un  peu  plus  tard  guerre, 
puis  après  des  événements  divers  (se- 
cours apportés  par  le  roi  de  Lycie  au 
moins  heureux  des  deux  concurrents), 
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partage  de  Tantique  monarcbie  dl- 
&achu8  en  deux  en)|iire8 ,  Argos  et 
Tirynlhe  ,  ?uilk  la  première  moitié 
du  mythe    tout  explituée.  L'autre 
ii'o£Pre  pas  plus  de  difficulté.  Le  mo- 
narque aigien,  qui  n'a  qu'une  fille, 
redoute  son  gendre  futur  :  il  voue 
la   vierge,   cause  innocente  de  ses 
craintes ,  a  un  célibat  éternel  ;  il  l'en- 
ferme; i'or  ouvre  les  portes  de  la  pri- 
son. C'est  Prœtus  lui-même  qui  séduit 
ainsi  sa  nièce  dans  l'ombre.  Mais  bien  - 
tôt  la  vérité  se  fait  jour  :  immuable 
dans  ses  résolutions  ,  Acrisius  veut 
qu'on  se  débarrasse  k  toutpriip  des  in- 
fxirtunés  qu'il  redoute.  On  les  jette  k 
la  mer  dans  nne  frêle  embarcation  :  le 
prodige  qui  les  sauve  n'en  est  pas  un. 
Que  la  mère  et  le  fils  doivent  la  vie  k 
un  pêcheur  de  Séripho^  qu'ils  soientac- 
cueillis  par  le  roi  ;  que  l'enfant ,  ar- 
rivé k  l'âge  d'homme ,  se  signale  par 
des  tentatives  brillantes,  aventureuses, 
et  toujours  justifiées  par  le  succès; 
qu'il  veuille  alors  reparaître  k  la  cour 
paternelle  ;  que  le   grand-père ,   en 
proie  aux  remords ,  incrédule  k  Pa- 
mitié ,  k  la  franchise  du  jeune  visiteur, 
et  en  même  temps  incapable  d'oppo- 
ser de  la  résistance  au  cortège  victo- 
rieux qui  le  suit  et  le  seconde,  fuie 
vers  la  Thessalie ,  y  soit  poursuivi ,  j 
trouve  la  mort ,  tous  ces  événements 
n'ont  rien  que  de  simple  et  d'explicar 
ble  par  les  voies  ordinaires.  Les  va- 
riantes se  prêtent  de  même  aux  expli- 
cations. Chronologiquement  ces  faits 
se  classent  de  i^^SoaiSyo  (M.  Petit- 
Radel ,  tableau ,  dans  VÈx .  anai,), 
savoir:  naissance,  i4^5e;  union  avec 
Eurydice  et  naissance  de  Danaé,  1420, 
i^ip)  naissance  de  Persée,   iSpo 
(  Danaé  aurait  été  alors  âgée  de  près 
de  trente  ans!);  Acrisius  ne  serait 
mort  qu'octogénaire. — On  a  supposé 
aussi  (Strabon,  IX),  mais  très-gratui- 
tement, qu'Acrisius  fonda  l'Amphi- 
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cttonîe  de  Delphes;  et  Valois  {Mém. 
de  l'Acad,  des  Inscr, ,  t.  Vil ,  p, 
92  et  suiv.)  essaie  de  prouver  que 
cette  vieille  tradition  n'est  nullement 
inconciliable  avec  celle  qui  attribuait 
l'institution    primordiale   k    Amphi- 
clion.  C'est  notre  avis  aussi  ;  mais  il 
resterait  k  prouver ,  soit  Texistence 
d'Araphiction,  premier  fondateur  de  la 
diète  éponyme ,  soit  la  rénovation  ou 
réorganisation  du  système  |)ar  une  in- 
fluence argienne.  Au  reste,  comp.  Am- 
PHiCTioiî.  Clavier  ,  exclusif  et  étroit 
qu'il  est  dans  son  système  d'évhémé- 
risme  ,  se  refuse  nettement  k  cette 
hypothèse  et  proclame  l'Amphictionie 
délphique  de  beaucoup  postérieure  a 
l'époque  présumée  d' Acrisius  (  ffist, 
des  premiers  temps  de  la  Gr. ,  I , 
1 57).  C'est  dans  les  articles  déjk  cités, 
DAiiAÉ,  Persée,  Polydecte  ,  que 
l'on  trouvera  les  bases  premières  eties 
prolégomènes  de  la  seule  explication 
vraie.  Pour  qui  saura  comprendre  cet 
immense  assemblage'  de  personnifica- 
tions lumineuses  et  solaires ,  de  voya- 
ges, de  grossesses,  de  luttes,  de  meur- 
tres qui  ne  sont  que  des  destructions  de 
la  forme  féconde  en  formes  nouvelles , 
Acrisius  et  Prœtus  seront  les  deux  so- 
leils rivaux  (soleil  de  mars  k  septembre 
ou  boréal,  soleil  d'octobre  a  février  ou 
austral),  les  deux  soleils  semestriels,  et 
par  suite  la  lumière  et  les  ténèbres. 
Prœtus  n'est  évidemment  que  Fré ,  le 
soleil  en  égyptien.  Acrisius  est  moins 
aisé  k  expliquer  étymologiquement  ; 
mais  son  radical  AV.. .  implique  l'i- 
dée de  puissance ,  de  souveraineté  , 
de    règne.    Castor  et  Pollux    sont 
des  symbolisalions  analogues  des  deux 
pôles,   des   deux  hémisphères  ,  des 
deux  soleils  présidant  k  chacun  d'eux 
et  leur    dispensant   la   lumière.   £t 

3iiant   k   la  difficulté    de  compren- 
re  deux  soleils  jumeaux  issus  d'un 
soleil  unique ,   que  l'on  se  rappel- 


le,  non-seulement  toutes  les  génea*^ 
iogies  solaires  ou  semblable  phé- 
nomène a  lieu  {f^oy.  Levgifp£  et 
Oxypobe),  mais  encore  les  douze 
AilitiaSy  soleils  mensuels  de  Plnde, 
fils  de  la  radieuse  Aditi.  Le  décret  de 
Tirginilé,  la  tour  d^airain,  la  pluie 
dVr  si  platement  expliqués  pour 
Tordinaire  y  la  ciste  ou  coffre  qui 
emporte  les  victimes  d^iin  pouvoir 
OBUirageux  et  jaloux,  Tasile  insulaire 
(Bo«to  pélasgique  d'un  Haroéri  pé- 
]asgue),ie  disque  qui  tue  les  ténèbres, 
tout  cela  doit  être  renvoyé  a  Persée. 
Remarques  en  outre  Texlréme  con* 
formité  de  ce  mythe  et  de  la  légende 
de  Romnius^  puis  surtout  la  similitude 
desinlerpréutions  évhéméristes  :  Amu-* 
lius,  séouctear  de  Sylvia,  Prœtus, 
aussi  OBcïe,  séducteur  de  Danaé. 

ACRISIOMÉIS ,  *A«/)<<ri«F9/r  (g. 
li^és)j  nom  patronymique  de  Danaé, 
fille  d^Acrisius. 

ACRISIONIADË,  'A*pi<rtmtifn^ 
(g.-ov),  et  si  on  le  voulait  'AKfirtmtâç 
(nom  patronymique), Persée  et  sa  mère 

Danae. 

ACRON,  jeune  Etrusque  de  Go- 
Tjihey  combattit  dans  Tarmée  d'Ënée 
contre  les  ^Rutules,  et  fut  tué  par 
Méïence  {Enéid. ,  X ,  7199  etc.). 

ACRONÉE  ,  'Ax^orw,  dispute 
le  prix  aux  jeuK  donnés  dans  Ithaque 
par  les  prétendants  de  Pénélope 
(Or(f«.,VIlI,  v.iu). 

ACRORITE,  'kKfcf%irnç{%^  -()u), 

«lat.  AcRORiTA  (g œ)^  c'est-k- 

^Te  qiU  habite  le  sommet  des 
monis  {â*ptùo^n)  :  Apollon  a  Sicyone. 

ACTÉE,  'AxToTiOf  (g.  -»Uv) ,  r At- 
tiqne  personnifiée  ,  fut  convertie  par 
les  légendaires  en  un  monarque  antë- 
ricorkCécrops,  et  a  tous  les  habitants 
pclasgues  et  hellènes;  du  reste  hôte 
généreux,  et  oui ,  après  avoir  donné 
aa  nouveau  déoarque  Ag-aure  sa  fille 
ta  mariage,  no  tarda  pas  a  lui  laisser 
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ie  sceptre.  Ainsi  Pou  voit  Latinus  en 
Latium  s^arranger  avec  Ënee.  Ihrest 
pas  besoin  de  faire  remarquer  ce  que 
veulent  dire  des  mythes  si  clairs.  L^Âl- 
tîque,  la  Cote  (itcrn)  reçoit  quiconque 
y  débarque ,  lui  fournit  épouse  et  cte- 
meure,  richesse  même ,  pahis ,  puis- 
sance, et  au  total  se  dessine  pourtant 
comme  plus  antique.  Les  Lélègues 
seuls  s^offrent  comme  antérieurs. 
D^autres  Agtées  sont  :  1°  le  père  de 
Télamon ,  et  en  conséquence  Taîeul 
d*Ajax  de  Salamine  ;  1"  en  des  Tel- 
chines,  ou  hommes  méchants,  de  Jalyse 
dans  Tiie  de  Rhodes  ;  5*"  et  4°  Apol- 
lon et  Pan ,  protecteurs  des  rivages  f 
6°  une  Néréide  5  6**  une  Danaïde  qui 
épouse  et  tue  Périphas,  7**  Ce'rès, 
comme  Athénienne  ^  quelques  uns 
ajoutent  ou  substituent  Diane.  La 
conciliation  s^opèrera  au  moyen  des 
noms  grées  Damater  et  Artémis,  dunt 
Téquivalence  idéologique  est  presqlie 
complète.  8*^  Orithye ,  aussi  comme 
Athénienne  ;  9**  une  des  Heures. 

ACTÉON,  'AKTcciùtf,  que  tout  le 
monde  connaît  comme  métamorphosé 
en  cerf  par  le  courroux  de  Diane ,  et 
déchiré  par  ses  chiens,  naquit  à  Thè- 
bes  en  Béotie.  Il  appartenait  k  la  dy- 
nastie Cadméide.  Autonoé  sa  mère  , 
qui  l'eut  d'Aristée,  était  unedes  quatre 
filles  de  Gadmus  ^  c'est  d'elle  qu  il  prit 
ce  nom  d^ Autonoeïus  héros  ^  par 
lequel  on  le  désigne  si  souvent,  ne- 
marquons  que  les  mythologues  ne  lui 
donnent  ni  femme  ni  amante,  quoique 
Apollodore  le  présente  comme  fiancé 
a  Sémélé,  sa  tante.  Lâchasse  était 
sa  seule  passion.  Un  jour  ses  rapides 
excursions  l'amenèrent  dans  la  vallée 
de  Gargaphie  :  Diane  alors  était  au 
bain  avec  ses  nymphes.  Selon  les  uns, 
Acléon  la  vit  par  mégarde  (Gallimaq. , 
Bains  de PaéL^y.  1 1 3).  Pour  d'au- 
tres c'est  a  dessein  qu'il  se  dirigea  vers 
l'asile  mystéiieux  de  \a  &^tt  ^^31%%^- 
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resse.  ^eurs  on  admet  qu^3  arrive  pai^ 
hasard ,  mais  qu'au  lieu  de  fuir  il  s'ar- 
rête. Chez  Pausanias  (IX,  2)  il  monte 
même  sur  un  rocher  pour  mieux  aper- 
cevoir la  reinedes  nymphes.  Dans  nj- 
gin  {fah,  clxxx),  il  veut  lui  faire  vio- 
lence. Diodore  de  Sicile  (IV,  81)  se 
rapproche  de  cette  idée  en  disant  qu'il 
prétend  a  la  main  de  la  déesse  (Gomp. 
Obiou).  Seul,  Euripide  (Bacchant., 
1 ,  337)  dit  qu'Acleon  irrita  Diane  en 
se  proclamant  plus  hahile  qu'elle  à  la 
chasse.  La  déesse  voue  son  offenseur 
a  la  mort,  lui  Jette  une  goutte  d'eau 
a  la   tête ,   ou    selon   d'autres  pro- 
nonce quelques  mots  magiques.  Sou- 
dain  le    prince    se   trouve    couvert 
d'une  peau  de  cerf  ou  de  daim  (né- 
bride)  (Stésichore,  dans  Pausanias, 
IX,  2),  ou  suivant  la  légende  vulgaire 
est  métamorphosé    en    cerf.    Alors 
«es  chiens  ou,  comme  le  <lit  Euri- 
pide ,  les  chiens  de  Diane  le  pour- 
suivent, le  déchirent.  On  ajoute  qu'en- 
suite, souillée  du  sang  de  son  maître,  la 
meute  homicide  le  chercha  long-temps, 
et  ne  cessa  de  parcourir  les  flancs  hoi- 
sés  de  la  montagne  qu'à  la  vue  d'un 
fantôme,  image  évanide  et  cave,  qu'en- 
fin Cbiron  évoqua  et  fit  apparaître  de- 
vant elle  (ApoUodore,  lu,  iv,   4-^ 
Ovide,  Méiamorph y  1.  lU).  Plus 
tard  semblable  spectre  apparut  k  la 
cime  d'une  roche  et  fit  trembler  les  su- 
perstitieux Béotiens.  Uoracle  ordon- 
na de  fondre  une  statue  d'Actéon  en 
I)ronze  et  de  l'attacher  k  la  même  ro- 
che avec  des  liens  de  fer.  Orchomène, 
la  ville  béotienne,  honorait  Actéon 
d'un  culte  particulier.  C'est  dans  son 
territoire  que  fut  placée  la  statue  ta- 
lismanique  ou  emblématique  dont  il 
vient  d'être  question.  Du  tempsde  Pau- 
sanias des  dévots  montraient  encore  la 
pierre  sur  laquelle  le   héros  grimpa 
pour  être  mieux  k  même  de  voir  la 
déesse  et  son  cortège.  Parmi  les  récits 
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de  la  mort  d^  Actéon  on  doit  remarquer 
celui  d'Ovide  ,  Métam  ,  I.  III,  f.  4* 
Sa  description  assez  élégante  se  fait  re^ 
marquer  surtout  par  la  longue  nomen- 
clature des  chiens  du  héros  Gadméide. 
Un  artiste  ancien  a  représenté  toute 
l'histoire  d'Actéon  sur  un  magnifique 
sarcophage  de  la  villa  Pinciana  (Stan- 
za  Vn,  n*"  16  et  17,  ou  dans  MiUin^ 
C.  4o5,  G.  4o6,  407),  dans  quatre 
divisions  entourées  de  guirlandes  de 
fruits  et  débranches  de  laurier  portées 
par  trois  femmes  et  deux  griffons.  On 
a  donné  les  interprétations  les  plus 
diverses  de  la  fable  d'Actéon.  Selon 
M.  d'Ekstein  (Ca/Ào//^.,  t.  xvi ,  p. 
4o8,  etc.  ),  Actéon- Actée  (il  réunit 
ce  prince  thébain  et  le  roi  d'Atlique) 
représentent  TActà  (  la*  cote  ),  le  sol 
cultivé  ou  cultivable,  l'agriculture.  Il 
y  a  entre  eux  cette  différence  qu'en 
Attique  on  voit  surtout  l'agriculture 
proprement  dite,  et  qu'en  Héotie  on 
songe  plus  k  la  chasse.  Ceci  posé  ,  les 
indigènes  attachent  au  sol ,  au  roc  le 
chasseur  du  mont  Cithéron  comme  le 
cultivateur  de  la  côte.  D'autres  ont  vu 
dans  le  chasseur  transformé  en  cerf 
l'emblème  de  l'homme  que  ruine  la 

{)assion  de  la  chasse,  l'emblème  de 
a  folle  curiosité  ,  l'emblème  du  prince 
ou  de  tout  autre  que  trahissent  ceux 

3u'il  a  comblés  de  biens ,  Pemblèmo 
u  danger  des  déguisements.  Pausa- 
nias veut  que  tout  simplement  les  chiens 
d'Actéon  aient  été  saisis  d'un  accès 
de  rage. .—  Un  des  quatre  coursiers 
du  soleil  (Fulgence,  Afyth,,  1^2) 
porte  le  nom  d'Actéon.  Munker  et 
d'autres,  k  son  exemple,  uoient  qu'il 
faut  lire  Ethon(i£thon,  k'/êmij.  La  cor- 
rection est  ingénieuse.  Toutefois,  avant 
de  se  prononcer,  on  devra  songer 
au  sens  d"A«TiV,  rayon  ^  et  a  la  phy- 
sionomie solaire denotre  Actéon: c'est 
en  quelque  sorte  le  soleil  en  conjonc- 
tion avec  la  lune  (Diane ,  sous  le  nom 


ie  Phœbé  ).  Sa  qualité  de  chasseur 
ne  détruit  point  cette  analogie  ^  car  &i 
le  nom  d^Âctéon  yeut  dire  rayon , 
de  Vidée  de  rayon  à  celle  de  flèche 
la  transition  est  facile. 

ACTIAQUE.  Fojr.  ACTIOS. 

ACTIN  ou  ACTIS  (  'Axt/f  ou 
'AktIç  ),  fils  du  dieu-soleil  rhodien 
Hélius  j  fonda  en  Egypte  la  ville  solaire 
d*On  ou  HéliopoUs.   Actin  en  grec 
Trat  dire   rayon.   Ce   mot  suffira 
pour  faire  comprendre  le  sens  de  la 
table.  Mais  ce  qu'il  est  important  de 
remarquer,  c'est  la  tendance  de  la  race 
dorique  a  tout  rapporter  a  des  origines 
doriennes.  Si  jamais  un  culte  vint  de 
rOnent  a  VEurope ,  c'est  assurément 
le  culte  solaire.  Eh  bien  !  voici  les 
Grecs  qin  nom  déclarent  que  TEgypte 
le  fient  d'eux!  c'est  un  fils  de  Rhodes 
qoj  éfére  Héliopofis  !  Me  qui  regarde 
l'angle  sud-ouest  de  la  Carie  est  la 
métropole,  et  la  cité  égyptienne  la  co- 
lonie! —  Diodore    ajoute  qu' Actin 
enseigna  l'astrologie  aux  Egyptiens. 
Cette  tradition  nous  met  sur  1^  voie 
des  Toths-Hermès  et  des  rapports 
mythologiques  qu'il  est  possible  d'éta- 
blir entre  les  astres  et  le  soleil.  -— 
L'Active,  u4ct£nus{'A»T7fûç)y  habile 
astrologue  nommé  par  quelques  my- 
tbi^aphes ,  n'est   évidemment    que 
TAc^  sujet  de  cet  article. 

ACnOS  ,  en  latin  AcTirs ,  sur- 
Bom  d'Apollon*  Généralement  il  sem- 
hlcraît  devoir  se  confondre  avec  celui 
^kxxêLtcçj  riverain  (racine  commune  : 
«KT«  y  C'est  effectivement  ce  que  di- 
sent les  mythologues.  Et  pourtant  on 
voit  presque  tou  jours'' Axr^tf^spony  me 
d*Acliaque  ('A»r««»9;].  Il  faut  ici  se 
sovrenir  qu'Auguste  dont  la  prétention 
favorite  était  de  descendre  du  soleil 
(par  Vénus  soleil-planète,  Anchise, 
uu,  etc.)  et  d'être  un  Apollon  incarné 
(  comp.  entre  autres  Horace ,  1*  I ,  od. 
u;  ttSive  mutatajuvenemfigura 
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aieSf  etCy  etc.  »),  renouvela  ou  insti- 
tua dans  Actium-NicopoHs  (  ville  de 
la  victoire  )  des  fêtes  triennales  (  tau- 
robole ,  jeux ,  etc. ,  etc.  )  qui  depuis 
furent  transportées  a  Rome  et  s'y  célé- 
brèrent de  cinq  en  cinq  ans  (yoir 
Wernsdorf ,  Exe.  IX  sur  El .  Bassus, 
Carm.  poetar.  minor,j  t.  IX,  p. 
396). 

1.  ACTOR , ''AxT*^ ,  est  célèbre 
comme  aïeul  de  Patrocle  qui  porte  si 
souvent  dans  les  poètes  le  nom  patro-' 
nymique  d'Actoride.  On  est  unanime 
sur  sa  descendance^  car  chez  tous 
Ménèce  est  son  fils,  et  Patrocle  son 
petit-fils.  On  varie  sur  les  degrés 
ascendants.  Ici  on  lui  donne  pour  mère 
Hyrmine  et  on  lui  fait  fonder  en 
Eude  une  ville  éponyme  (  dans  ce  cas 
Hyrmine  semble  la  fille  d'Augias; 
et ,  en  conséquence ,  il  y  a  confusion 
de  l'Actor  en  question  avec  l'Actor 
père  des  Molionides  que  tout  annonce 
avoir  été  un  prince  éléen  :  Voy.  ci- 
dessous  n**  2  ].  Là  on  le  réabsorbe 
daus  une  tige  thessalienne  et  on  le 
proclame  fils  de  Déion  et  de  Diomédé, 
ou  de  Myrmidon  et  de  Pisidice ,  ou 
seulement  fils  de  Myrmidon,  qui  lui- 
même  est  le  fruit  des  amours  de  Pi- 
sidice et  de  Jupiter.  Selon  d'autres 
variantes  ,  Actor,  natif  de  Locres, 
aurait  été  s'étabHr  en  Thessalie ,  ou 
bien  Actor,  Thessalien  ou  Locro-Thes- 
saHen,  aurait  émigré  et  fondé  un  petit 
royaume  dans  l'île  d'Égine,  primitive- 
ment OEnone.  Un  itinéraire  tout 
contraire  lui  fait  quitter  Egine  pour  la 
Thessalie,  car  c'est  le  sens  le  plus  na- 
turel de  la  fable  qui  nous  montre  la 
nymphe  Egine  ,  cette  fille  d'Asope , 
après  l'aventure  qu'elle  a  eue  avec  Ju- 
piter ,  passant  de  l'île  qui  plus  tard 
porta  son  nom  sur  le  continent,  et  y 
épousant  Actor.  Ces  différences  au 
reste  sont  de  peu  de  valeur.  Un  fait 
historique  k«  domiue^c^&lYtV^W 
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sèment  d^un  rameau  doro-thessalîeii 
(  les  Mynnidons  )  dans  Égine.  Qu'Ac- 
toT  se  fixe  dans  cette  ile  avec  la  co- 
lonie ou  Lien  qu'il  revienne  en  Thes- 
salie,  en  d'autres  termes  que  lesMyr- 
midons  se  concentrent  dans  leur  nou- 
vel établissement,  ou  qu'ils  conservent 
quelques  possessions  dans  la  terre 
naguère  leur  séjour ,  le  fait  central  ne 
change  point.  Dans  sa  vieillesse  Ac- 
tor  abandonne  ses  états  à  Pelée,  et 
lui  donne  en  mariage  Poljmèle  sa  fille, 
plus  connue  sous  le  nom  de  Thétis. 
Notez  ici  que  des  mythologues  dis- 
tinguent dans  les  régions  de  la  Grèce 
méridionale  deux  Actors  très-proches 

J)arents  (  cousins  par  leurs  mères  et 
eurs  aïeuls  ).  risidice ,  la  fille 
d'Eole  ,  donne  l'un  k  Myrmidonj 
Diomédé ,  la  fille  de  Xuthus  ,  donne 
l'autre  k  Déion.  Or  Éole  et  Xuthus 
sont  frères  et  fils  d'Hellen.  Ceci  posé, 
l'Actor  Eolide  est  frère  d'Antiphe  el 
père  ou  aïeul  d'Eurytion  autrement 
Actorion?  {Voy,  ce  nom)  ;  l'Actor 
Xuthide  est  père  de  notre  Patrocle , 
roi-colon  d'Égiue. 

2.  ACTOR,  père  putatif  des  Mo- 
lionides  (Euryte  et  Cteate),  autrement 
Actorides ,  si  fameux  par  la  résistance 
qu'ils  opposèrent  aux  usurpations 
d'Hercule  ,  était  fils  de  Phorbas  et 
d'Hyrmine  l'Epéide,  et  frère  d'Augias, 
le  roi  éléen.  Il  eut  pour  femme  Mo- 
lione,  Molione  adultère  amante  du 
dieu  des  mers.  «  Actor ,  s'écrie  ici 
Creuzer,  est  l'homme  du  rivage  (««r;/) 
contre  lequel  vient  se  briser  le  flot  de 
la  mer.  »  Jusqu'ici  rien  de  mieux. 
«  Il  est  aussi  l'homme  de  la  mouture, 
du  blé  écrasé  (  uywfti  )  et  moulu.  » 
Ceci  nous  semble  im  peu  plus  douteux. 
On  peut  voir  k  notre  article  Molioni- 
ï)Es  que  cette  seconde  interprétation 
est  peu  utile.  On  songera  peut-être  k 
une  troisième ,  dans  laquelle  Actor  (  « 
tixr^f  y  es  «iyu  )  serait  te  commission- 
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baire  maritime ,  le  porteur  des  riches- 
ses. On  fraierait  ainsi  la  voie  k  Tin- 
terprétation  qui  verrait  exclusivement 
dans  Euryte  et  Ctéate  l'arrivage  , 
puis  la  libre  possession,  ou  bien  la 

Ï)roduction  et  possession,  puis  l'écou- 
ement  facile  des  biens  de  quelque 
nature  qu'ils  soient. 

3-11.  ACTOR  est  encore  le  non» 
de  neuf  personnages  mythologiques 
obscurs,  que  nous  classerons  sous  deux 
groupes.  A  celui  de  l'antique  mytho- 
logie appartiendront  :  i°  un  fils  d  Aga- 
mède  et  de  Neptune,  adéquate  évident 
de  son  oncle^  2**  le  fils  de  Déion  et  de 
Diomédé  la  Xuthide ,  dont  il  a  été 
parlé  u°  I .  Cet  Actor  est  par  consé- 
quent père  d'Énète,  de  Phjlacus  et  de 
Céphale.  Il  s'établit  a  Oponte  (  voir 
Raoul-Rochette ,   Colonies  grtco . , 
II,  i6)  et  fut  père  d'Eurytion.  3°  Le 
fils  d'Acaste ,  tué  k  la  chasse  par  Pelée 
(  scholiaste  de  Lycophron  sur  v.  i  yS 
et  179)5  4^**   ^®  ^^^  d'Axée  (et  non 
Azée  )  :  il  régna  comme  son  père  sur 
les  Minyes  de  la  Béotie.  D'Astyoche, 
sa  fille,  furtivement  unie  k  Mars ,  na- 
quirent deux  fils  lalmène  et  Ascalaphe, 
3ui  conduisirent  k  Troie  les  vaisseaux 
'Asplédon  et  d'Orchomène  (  Pausa- 
nias,  IX,  375  Iliad.ylî  ).  Le  deuxiè- 
me groupe  ne  se  compose  que  de  per- 
sonnages évidemment  inventés  après 
coup  et  très-postérieurement.  Ce  sont: 
1°  un   suivant  de   Persée.   Le    cen- 
taure Clanîs  le  tua  dans  la  guerre  des 
Lapithes  contre  les  Centaures.  2**  Ua 
Argonaute  ,  fils  d'Hippase  (  mais  quel 
Hippase?  il   y  en  a  au  moins  trois  )^ 
3^  un  suivant  d'Hercule  qui  dans  la 
guerre   contre  les   Amazones    reçut 
des  blessures  et  revint  mourant  dans 
sa  patrie  ;  4°  un  compagnon  de  navi- 
gation d'Enéej    5"  un  guerrier  au- 
runce  qui  combattit  dans  les  rangs 
d'Enée,  et  dontTurnus,  après  l'avoir 
immolé  de  samain^  portait  orgueilleu- 


sèment  la  laDceau  milieu  delà  mêlée. 
Jur/nal  (II,  loo]  fait  une  allusion 
piiniaiite  a  ce  trait  de  Yirgile,  en  ap- 
pelant jictoris  aurunci  spoUum 
le  miroir  y  dépouille  opime  coQC|uise 
«or  Ollion  dans  la  plaine  de  Bébriac. 

ACTORIDE,  'kxTo^iêfiç,  Arço- 
fiante ,  dont  le  nom  omis  par  ApolTo- 
dore  (I,  ix)  se  trouve  dans  Orphée 
{Arg,  >  1 3  6  )  qui  le  joint  à  Gorone.  Ce 
nom  est-îl  patronymique,  ou  bien  est- 
ce  un  nom  propre?  Nous  Tignorons. 
— Au  reste ,  on  sent  que  le  nom  d^Ac- 
lorîde  peut  être  employé  comme  dési- 
gnation patronymique  de  beaucoup  de 
héros.  Falrocle  surtout  est  souvent 
indiqué  par  ce  synonyme*    ' 

ACrrOWDES  ,  'X^roflfut ,  ou 
bien  y  au  duel, 'Axrof/J'fe ,  les  mê- 
mes gne  les  Jlfolionides ,  portaient  ce 
nom  patronymique  k  cause  de  leur 
ocre  palatif  Actor ,  mari  de  Mo- 
nonr,  leur  mère.  C^est  ainsi  qu'É- 
phialte  et  Otus  portent  le  nom  d^ÂloV- 
éti  qui  rappelle  celui  d^Aloée ,  mari 
dlphimédie^  quoique,  comme  les  Mo- 
fionldes  ,  ils  dussent  le  jour  a  Nep- 
tune. 

ACTORION,  'A«ra^/â»y,  Argonaute 
odî,  comme  Actoride,  est  nommé  par 
Orphée  (  Jrg. ,  v.  177),  naais  qu  A- 
poUodore  ne  connaît  point.  Au  pre- 
oier  abord ,  on  pourrait  soupçonner 
fie  ce  nom  est  patronymique  ;  mais  le 
porte  donne  Actorion  comme  fils  dlrus. 
n  Mt  irai  quTris  lui-même  est  frère 
Aelilépèce  et  fils  de  notre  Actor  n°  i , 
ielooApollodore.  Burmann  (note  sur 
ApoDoaore)  et  Clavier  (éd.  d'Ap. , 
u,  i63)  supposent  qu^au  lieu  d^Âc- 
torion  il  faul  lire  Eurylîon.  Un  £u- 
nrtîoo  argonaute,  en  effet,  était  fils 

ACTORIS ,  'kKT^^li  (  g.  J^oç  ) , 
■aîtresse  J'L'ly sse  (Or(^^5.,XXIfl). 

ACTl'LE ,  A«T»A«f ,  fils  de  Zélhès 
ndc;  Philomèle,  favorisait  Vamour  de 
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père  pour  une  Hamadryade.  Phi- 
lèie  irritée  le  tua  au  retour  de  la 
Il  y  a  ici  plusieurs  remarques 
:  I    Évidemment  Actyle,  soit 


son 
lomej 
chasse.  Il 
à  faire 

comme  Leno ,  soit  comme  victime  y 
joue  un  rôle  de  Cadmile.  Réuni  a  Zé- 
thès  et  aPhilomèle,  il  forme  donc  une 
triade  cabiroïde.  2°  On  comprend 
aisément  comment  Zélhès  (le  vent  vi- 
goureux) se  trouve  en  rapport  avec 
une  Hamadryade  (forêt  ou  arbre  per- 
sonnifié) et  avec  Philomèle  (Pharmonie 
incarnée,  l'harmonie  sous  forme  de 
femme-oiseau). 

ACUS ,  *'Akùs  ,  fils  de  Vulcain  et 
d'Aglaé ,  une  des  Grâces. 

ADAD  ou  ADOD  fut  une  des  divi- 
nités principales  de  la  Phénicie  et  de 
l'Assyrie.  C'est  a  tort  que  l'on  a  pré- 
tendu les  distinguer.  Tout  au  plus 
pourrait-on  admettre  qu'Adod  ouAs- 
dod  était  le  nom  phénicien  (comp. 
Sanchoniaton  dans  Eusèbe  ) ,  et  que  la 
théologie  babylonienne  disait  Adad 
(voy.  Macrobe,  Saturn,^  I).  Encore 
rien  n'est-il  moins  sur.  Il  était  qua- 
lifié de  roi  des  dieux  et  venait  dans  les 
généalogies  cosraogoniques  et  célestes 
iroraédialement  après  Crone  ,  c'est- 
à-dire  après  son  analogue  oriental 
(Moloch/)  entre  Achloret(Astarté)  et 
Démare.  D'autre  part,  on  lui  donne 
pour  femme  la  grande  déesse-poisson 
Addirdaga.  Ainsi  Adad  serait,  non 
pas  androgyne ,  mais  mâle  ^  sa  statue 
avait  la  partie  inférieure  de  la  tête  en- 
tourée de  rayons  qui  semblaient  se  di- 
riger vers  la  terre  :  au  contraire,  ceux 
dont  la  tête  d' Addirdaga  était  parée 
allaient  de  bas  en  haut.  En  résulle- 
t-il,  comme  le  veut  Macrobe,  que  ces 
deux  déliés  fussent  le  soleil  et  la  terre. 
Non,  car  l'épouse  ordinaire  du  soleil, 
en  Orient  surtout ,  c'est  la  hme» 
c'est  Vénus.  Nous  recommandons  à 
l'attention  deux  autres  noms  solaires , 
célèbres  aux  deux  extrémités  de  l'ancien 
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monde  y  PAdilî  (ou  Adîd!)  dos  Hin- 
dous, et  la  Didon  cartLaginoise.  Beau- 
coup d'anlîques  rois  de  Syrie  portè- 
rent le  nom  d'Adad  ou  Ëen-Adad , 
c'est-h-dire  fils  d'Adad  (voy.  Ge- 
nèse,  zixvi,  35,  36^  Parai,  I, 
1,50,  etc.,  XI,  1^9  etc.).  Il  est  hors 
de  doute  que  ces  princes  cherchaient 
ainsi  a  enter  leur  dynastie  sur  le  so- 
leil ,  dont  ils  empruntaient  le  nom. 

ADAGOUS  ,  dieu  hermaphrodite 
delaPhrygie(I^sych.,art.''AyJ'<tfT<f: 
comp.  Jablonski ,  de  léng.  lyc, 
opusc. ,  p.  64-  ^  Amobe  ,  contre  les 
Gentils  y  v,  4-»  etc.  ).  Tout  porte  a 
croire  que  c'est  ou  Agd  (  F'oy.  ce 
nom  ) ,  ou  Agdistis,  ou  Bien  la  Cybèle 
statue ,  la  Cybèle  dormant  sur  un  roc, 
que  la  légende  phrygienne  nous  pré- 
sente entre  Agd  et  Agdistis. 

ADAL  ,  quatrième  fils  du  dieu 
Scandinave  larl  ou  Rigr  II ,  qui  lui- 
même  est  fils  d'HeimdaU,  incarné  sous 
le  nom  de  Fadir,  et  donnant  ainsi 
naissance  a  toutes  les  branches  de  la 
caste  noble  {jédall  en  islandais  et 
en  danois ,  jédel  en  allemand,  signi- 
fient noblesse  ^  adel,  edel ,  noble. 
Comp.  le  mot  persan  Jdaly  beau, 
juste,  honorable).  Voy.  le  tableau 
généalog.  annexé  a  l'art.  Heimdall. 

ADAMAN  ,  'A^ttfiufos  j  surnom 
d'Hercule  et  de  Mars  comme  invinci- 
bles ;  mais  voyez  l'art,  suivant.  Nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  croire 
que  ce  nom  ne  soit  celui  d'un  dieu  as- 
syrien ou  perse,  t^of.  XdaVj  Amak, 
IJanaus  ,  OcM. 

ADAMANTÉE,' A(^«^«»rU.  Nous 
ne  doutons  point  que  ce  grand  nom 
ne  soit  une  déformation  d'Amallhée. 

ADAMAS,  'A^âuitç,  Troyen,  fut 
tué  jMT  Mérione.  Pourtant  son  nom 
signme  indomptable,  ace  que  re- 
marquent les  étymologîstes  de  pro- 
fession. [Voy.  AcAMAs,  n**  2.) 

ADAMASTE,  'Ai^if^cta^^s,  d'I- 


ÀDB 

thaqne ,  père  d^Achéménide ,  compa- 
gnon d'Ulysse ,  qui  plus  tard  passa  sur 
la  flotte  d'Énée  (Virg. ,  Énéulcylll). 

ADAN  ou  ADk^/Aêmusy  est, 
selon  Etienne  de  Byzance(a.'^A^«f«f), 
un  fils  d'Uranus  et  de  Gée  (  le  ciel  et 
la  terre).  Soit^  mais  en  quel  pays, 
c'esl-a-dire  dans  quelle  mythologie? 
Probablement  en  Phénicie.  Reste  a 
deviner  le  rang ,  le  rôle  d'Adane.  Est- 
ce  Adonis? 

ADARED ,  Mercure ,  soit  conmie 
dieu,  soit  comme  planètechez  les  Ara- 
bes (  Riccioli  ).  —  On  dit  aussi  Adras 
au  lieu  d'Adared.  Du  reste  ,  comp. 
Ader. 

ADARGATIS,  'A^«py«rir,  plus 
communément  avec  le  T  à  la  deu- 
xième syllabe ,  Atabgatis  on  Ater- 
GATis ,  quoique  le  véritable  nom  sem- 
ble avoir  été  Addirdaga(/^o^.  Addir- 

DAGA.) 

ADDÉPHAGE  (moins  bien,  Àdé- 
fuage),  'A^^«^«yor  [c'est- a-dire  y  ni 
mange  en  quantité)  surnom  d'Her- 
cule. Tout  dieu-soleil  ainsi  queMilhra 
{F'oy.  ce  nom)  est  tueur  de  bœuf,  et 
par  suite  mangeur  de  bœuf  ^  car  ,  en 
avançant  dans  la  constellation  du  tau- 
reau, il  absorbe  le  taureau ,  il  l'englou- 
tit. Engloutir  un  taureau!  c'est  être 
fort  mangeur.  De  la ,  l'idée  première 
d'Addéphage.  Ceci  posé  ,  voici  com- 
ment on  l'a  brodée,  il  y  a  lutte  véritar 
ble  entre  Hercule  et  Léprée,  le  petit- 
fils  de  Neptune,  a  qui  expédiera  le  plus 
vite  son  taureau.  Tous  deux  en  vien- 
nent a  leur  honneur  :  mais  Hercule  a 
fini  avant  Léprée.  Ce  travail  valut  au 
fils  d'Alcmène  le  beau  nom  d'Addé- 
phage. Remarquez  au  surplus  qu'Her- 
cule figure  aussi  dans  les  hautes  my- 
thologies  comme  gai  buveur  et  même 
un  peu  ivrogne ,  véritable  Acratopote 
ou  Acrate.  Sous  ce  point  de  vue  fa- 
meux en  Grèce ,  et  très-grotesquement 
exploité  par  les  poètes,  même  dans 


àh'ù 

là  tn^jâEe  (  Euripide ,  Jtceste ,  etc. , 
etc. }  y  3  se  lie  a  Bacclius  ,  dieu-soleil 
aind  que  lai,  et  prend  plus  que  jamais 
la  plijsionomie  cadmilique. 

ADDÉPHAGIE,  'A^^utç^y/cc,  la 
gourmandise  (  Voj.  ce  qui  précède  ) 
avait  un  temple  ou  une  chapelle  en 
Sicile;  et  Ton  j  voyait  sa  statue  au- 
près de  celle  de  Cérès  (  Ellen,  ffist, 
divers.^  27).  C'est  une  parèdre  de 
celte  déesse  ;  c'^est  son  Cadmile  fe- 
meUe.  Cérès  la  lue. 

ADDIRDAGA  ou  ADDIRDAG, 
cbex  les  Grecs  Derceto  ou  Dergetis 
(  d'où  l'on  a  fait ,  mais  mal  a  propos, 
DiRCÉ  ) ,  et  autrement  Atergatis 
(  puis  par  d^ autres  corruptions  plus  ou 
moins  éloignées  de  la  forme  primitive, 
Attargatis,  Adargatis,  Argatis, 
Arathis  ,  Arzaga  y  Athara  ,  mais 
non  Astara  ,  comme  le  veulent  Quel- 
ques commeulateurs),  fameuse  déesse 
phénicienne ,  était  surtout  adorée  k 
Mabog  (qui  depuis  porta  les  noms  de 
Bambjce,  d'Édesse  et  d'Hiérapolis) 
dans  la  Syrie  Euphratésienne ,  a  J  oppé 
en  PLénicie  ,  a  Asdod  ou  Azot.  Son 
nom  veut  dire  le  grand  ,  l'excellent , 
l'éminent  poisson  (Voy.  Selden ,  de 
Diis  Svns).  Tous  les  mythologues 
s'accordent  a  reconnaître  qu'il  y  a  un 
rapport  entre  ces  quatre  noms  Der- 
ceto, Atergatis,  Achtoret  ou  Astarlé, 
la  déesse  syrienne ,  mais  en  quoi  con- 
siste ce  rapport?ici  on  se  divise.  Baur 
{SymboUk.u,  Myth,yll^  i*"'  part., 
p.  59)  identifie  les  quatre  déesses, 
tandis  que  d'autres  en  proclamant  que 
les  quatre  noms  ne  aésignent  point 
une  seule  et  même  déesse ,  diffèrent 
dans  la  manière  dont  ils  assimilent 
l'une  k  l'autre.  Cependant  des  nom- 
breuses variantes  que  les  circonstances 
introduisirent  dans  la  légende,  il  n'en 
est  pas  une  qui  détruise  l'idée  fonda- 
mentale qui  est  celle  du  poisson*  Selon 
lu  récit  très-ancien ,  un  œuf  tomba 
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des  cieut  dans  la  mer  :  des  poissons 
le  portèrent  sur .  le  rivage ,  des  co- 
lombes le  couvèrent ,  une  déesse  en 
naquit.  C'était  Yéi^us,  ajoute-l-on; 
en  d'autres  termes,  Aphrodite  ou 
Astarté?  Soi^t  :  mais  c'était  d'abord 
une  Aphrodite  Auadyomène,  une  Gé- 
nétyllide  encore  attachée  aux  eaux, 
mats  sur  le  point  de  s'en  détacher;  une 
Vénus  marine ,  encore  emprisonnée 
dans  les  formes  deshabitants  des  mers. 
Si  l'on  veut  penser  aux  Naraïana,  aux 
Matsiavatar ,  aux  Oannès ,  et  com- 
parer çnsembleces  formes  divines  qui 
correspondent  a  autant  de  périodes 
cosmogoniques  ou  de  phases  du  culte, 
il  n^y  aura  pas  de  doute  sur  ce  point. 
Un  gros  poisson,  telle  fut  la  conception 
la  plus  antique  du  mythe  d' Atergatis , 
qui  depuis  reçut  des  formes  déplus  en 
plus  humaines ,  de  plus  en  plus  histori- 
ques :  bientôt,  au  lieu  d'un  poisson,  on 
eut  un  poisson  a  léte  humaine,  puis  une 
femme  a  queue  de  poisson,  ou  une  fem- 
me métamorphosée  eu  poisson.  Lk , 
nous  sommes  tout-a-fait  sous  l'influence 
des  idées  grecques,  et  la  théogonie  sy- 
riaque est  si  bien  mise  en  oubli  que 
cette  Venus ,  postérieure  k  l'apparition 
du  grand  œuf,  du  grand  poisson,  se 
trouva  dotée  de  deux  caractères  nou- 
veaux ,  antéricx'ilé  et  prééminence. 
Selon  Ctésias  conservé  par  Diodore 
de  Sicile  (  Biblioth.  liv.  H,  ch.  4  ; 
ûudanslesyr<z/^/7z.  même,  éd.  Bœhr, 
p.  393,elc.),Dercélo,kla  fois  femme 
et  poisson,  régnait  sur  la  ville  d'Asca- 
lon.  Elle  défia  ou  brava  Aphrodite. 
Celle-ci  pour  se  venger  lui  inspira 
une  passion  violente  pour  un  jeune 
prêtre  de  son  temple.  Dercéto,  de- 
vient mère ,  mais  ne  pouvant  suppor- 
ter sa  honte ,  elle  tue  son  amant ,  ex- 
pose la  fille  a  qui  elle  vient  de  donner 
le  jour,  et  se  précipite  dans  un  lac 
voisin ,  ou  elle  continue  de  vivre ,  mais 
•ouA  la  forme  de  poi&sou.  Stlow  ^^^^ 
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autre  rersiou,  Alergalîs  tombe ,  mais 
par  mégarde,  dans  le  lac  de  Bamb  jce  ^ 
un  grand  poisson  la  sauve  et  la  porte 
au  rivage.  En  Ljdie ,  nouveau  récit  : 
Atergatis  était  une  reine  fort  cruelle^ 
Uope^  voyageur  que  suivaient  plu- 
sieurs compagnons,  eut'avec  eHe  un 
démêlé  qn  il  termina  en  la  jetant  dans 
le  lac  d^Âscalon  avec  IchiliTS  son  fils  t 
mais  cette  fois-ci  les  poissons  moins 
compatissants  la  mangèrent.  A  ces 
narrations  déjà  cbarge<fs  de  trop  de 
broderies  pour  n^j  pas  reconnaître 
Fesprit  conteur  et  sjncrétiste  iet 
Grecs  y  ajouterons-nous  que  ,  dans 
Diodore  de  Sicile  ,  la  fille  de  Dercéto 
est  Sémiramis  que  nourrissent  miracu- 
leusement d^abord  des  colombes  (  en 
syriaque  Swima  ) ,  puis  un  pâtre  dn 
nom  de  Simma ,  et  qu^un  encbaîne- 
ment  merveilleux  de  circonstances 
amène  dans  le  lit  de  Ménonès ,  gon* 
▼emeor  en  Syrie ,  et  plus  tard  dans 
le  barem  et  enfin  sur  le  trône  de  Mi- 
nus? ajouterons-nous  que  Famant 
heureux  d^Vtergatis  aurait  été  Cays- 
tre,  fils  de  lareine  desAmazones  Peu- 
tbésîlée(Voy.  Elymolog,  Gudian. , 
p*  3o6,  éd.  Sturz^  et  les  comm.  sur 
Sue't. ,  Vie  de  Jul.  Ces. ,  cb.  22  )  ? 
enfin  appellerons-nous  Fatlenlion  sur 
la  généalogie  d^O\ide  qui  fait  de  Der« 
çéto  une  fille  de  Misus?  Toutes  ces  cou* 
sidérations  nous  entraîneraient  loin 
et  de  la  vérité  et  des  points  culminants 
de  la  rel^ion  syrienne.  Restons  dans 
les  traditions  relatives  aux  dieux  pob- 
sons.  Dercéto  n^est  pas  la  seule  divi- 
nité de  ce  genre.  Oannès  que  nous 
avons  déjà  nommé,  le  célèbre  Oannès, 
législateur  prétendu  des  Babyloniens , 
pagon  immortalisé  par  les  fraudes  gas- 
tronomiques de  ses  prêtres,  le  grand 
mammifère  marin  Céto  vaincu  par 
Persée ,  suivant  une  tradition,  près  de 
Joppé  où  Ton  adorait  la  femme-pois- 
son (Pline 9  liv.  Y^  cb.  ik\  comp. 


Yass,  de  Idolat.^  I,  20 
même,  s^il  faut  sVn  rapporter 
Fépoux  de  Sémiramis ,  ^Nin 
lequel  on  retrouve  Nuno  01 
sons  célestes  en  syriaque  ) , 
reporte  a  des  êtres ,  a  des  cul 
formes.  Ke  croyons  pas  n 
ces  idées  aient  été  propres  a 
outre Fincaruation  en  poissai 
siavataramdanslaqueAele  gr 
nou  se  révèle  pour  la  prei 
aux  Indes ,  nous  relrouveron 
Camasène,  Fépouse  de  Jan 
Grèce  Ino  qui  se  jette  dan 
avec  Mélicerte  son  fils,  et  qi 
ainsi  que  lui  une  divinité  mari 
sauvé  par  un  daupbin  nVst 

3u^une  imitation ,  une  traJiic 
'une  des  légendes  d'Atcrira 
qu'il  en  soit,  notons  en  pa 
cet  Ichthys,  donné  en  L\clic 
d'Atergalis,  dut  dans  les  idioi 
ques  porter  un  autre  nom. 
iz^ofy  est  purement  grec  e 
poisson.  Y  aurait-il  de  la  l 
voir  dansée  nom  la  traduct'u 
gon  qui  en  syrien  avait  le  mt 
quoi  qu'ait  pu  prétendre  V 
Biblos  ou  plutôt  ses  coinmei 
Certes,  ce  n'est  pas  d'aujour 
l'on  a  rapproché  Dagon  dWi 
Selden  incii^ie  même  K  croire 
deux  ne  font  qu'une  seule  et 
vinité  considérée  tour  k  toi 
mâle  et  comme  femelle ,  p: 
quent  comme  bermapbruait 
sommes  complètement  de 
mais  a  notre  gré  ce  ifesl  p 
I**  le  màle  lorsqu'on  le  disi 
révèle  successivement  cornu 
comme  amant  ou  marij  ces  d 
ne  se  contredisent  pas  plus  ( 
de  fille  et  d'épouse  dans  la  ISt 
tienne,  dans  la  Maïa  des 
dans  mille  autres  déesses  ;  2' 
en  dépit  de  son  sexe  est  soi 
déité  femelle,  etn'écbappe  jau 


h,  80D  caractère  d^obséqnîo- 
dépendance  :  le  même  plié- 
)iis  est  ofTerl  dans  d^aulres 
religieux  5  ainsi  en  Plirygie 
subordonne  a  Cybèle ,  en 
djrmion  est  Tesclave  autant 
it  de  Diane.  Le  sy.sU'ine  de 
cabiri(]ue  met  ce  fait  dans 
jour  ;  Addirdaga  y  serait 
lors  eHe  contient  Dagon)  et 
[  dans  ce  deuxième  cas  elle 
mme  femme  a  Dagon  Axio- 
,  et  comme  mère  h  Dagon 
— Selon  les  anciens  mylno- 
itaildcfendu  aux  Sy  rienspar 

(le  mander  du  poisson .  et 
s-probabïementcelle  probi- 

soll  point  étendue  alousies 
tous  les  lieux ,  h  toutes  les 
ifbjologiques  et  qu^au  moins 
j'en  exempter  par  des  dis- 

ne  peut  guère  douter  que 
;  (le  la  cbair  des  poissons 
artie  intégranle  des  rites  et 
tes  sacerdotaux.  Quelle  fut 

celte  injonction?  faut-il  y 
récaution  bygîénique  d'ua 
sacré?  ou  bien  y  reconnaî- 
les  traces  de  quelque  super- 
ijuelquc  croyance  antique? 
ae  solution  nous  semble  la 

L'idée  des  dieux-poissons 
i  nos  yeux ,  ce  n'est  point 
cr  et  rendre  sacré  le  pré- 
tinence  que  les  prêtres  mî- 
culation  la  légende  d'Ad- 
est  parce  que  cette  légende 
I  limaginèrenl  de  soustraire 
kla  consommation  usuelle, 
l*un  jour  quelque  incrédule 
rouver  extraordinaire  que 
ly  vénérables  objets  de  l'a- 
ef  fidèles  ,  fussent  mangés 
lorateurs.  Su  reste  on  va- 
t  détails  du  mylbe,  et  en 
de  poisson  ,  les  unsrespec- 
bérateur  de  Dercéto,  les 
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autres  Dercjto   méme^   tandis   oue 
d'autres  encore  crurent  en  obéÎMant 
a  cette  loi  suivre  la  volonté  de  l'anti- 
que reine  Gatis,  qui  aimant  beaucoup 
le  poisson  avait  défendu  a  ses  sujets 
d'en  manger ,  sans  avoir  prélevé  sa 
part  (  mot  k  mot  sans  Gaiis ,   Urtp 
rânJ'ùf  ).  Cette  historiette ,  imaginée 
pour  rendre  compte  d'une  étymologie 
absurde,  ne  vaut  pas  même  la  peine 
d'être  combattue;  mais  elle  prouve  suf- 
fisamment que  Pusage  du  poisson  était 
prohibé,  du  moins  dans  certains  tem- 
ples et  certaines  localités  «  Ailleurs  il 
paraît  que  PMée  de  l'amour  que  l'on 
supposait  kla  déesse  pour  les  poissons 
avait  amené  d'autresriles,et  que  les  uns 
sacrifiaient  des  poissons  k   Dercéto , 
tandis  cpie  d'autres  en  consacraient  les 
effigies  dans  ses  temples.  Des  poissons 
sacrés  étaient  nourris  dans  des  étangs 
a  Hiérapolis.  Addirdaga  était,  du  moins 
dans  les  premiers  temps,  représentée 
sous  la  forme  d'un  poisson ,  ou  bien 
d'une   femme -poisson,    c'est-a-dire 
dont  les  extrémités  inférieures  sont 
remplacées  par  une  queue  de  poisson. 
On  ne  peut  douter  que  l'idole  pisci- 
formen  ait  été  extrêmement  répandue, 
même  hors  des  limites  de  la  Syrie,  et 
que  le 

•*....  Torptter  atmm 
Desinat  ia  pitcem  inulier  formoca  supisrna 

de  l'cpître  aux  Pisons  ne  soit  un  trait 
satirique  lancé  par  l'incrédule  de  Vé- 
nose  contre  une  image  familière  aux 
yeux  (comp.  Lucien,  Déesse  syr.y 
ch.  i4  ).  Mais  plus  tard,  la  déesse  de 
plus  en  plus  rapprochée  des  types  hu- 
mains finit  par  ne  plus  présenter  que 
les  formes  pures  de  la  femme.  C  est 
k  celte  grave  modification  qu'il  faut 
rapporter  l'erreur  de  Schaubach  qui 
oppose  Astarté ,  Atergatis  et  la  déesse 

Srienne ,  femmes  pures  selon  lui ,  k 
ercélO;  déesse-poisson  ou  semi-çou- 
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son  (Voy .  Comment,  sur  Cataster. , 
d^Ëratbostène,  ch.  38).  Le  Eût  réel  est 
que  la  déesse  k  forme  tout  humaine  et 
la  déesse-poisson u^en font  (ju^une^mais 
que  les  monuments  qui  lareprésentent^ 
comme  les  conceptions  religieuses,  ap- 
partiennent k  deux  époques  différentes. 
Dans  la  première  la  forme  animale, 
sjnd)ole  parlant  et  plein  de  sens  pour 
les  prêtres,  subsiste  ou  tout  entière  ou 
en  partie^  dans  la  seconde,  la  partie 
symbolique  disparait  et  il  ne  reste  plus 
que  Pidee  vague  et  incaractérisée  de 
déesse,  produite  au  dehors  par  Pimage 
dWe  belle  femme.  Il  nVstpasbesoin  de 
faire  apercevoir  que  les  feomnes-pois- 
sons  forment  dans  cet  ensemble  de  re- 
présentations divines  comme  la  tran- 
sition.'Dans  cette  deuxième  période 
du  culte  de  Dercéto ,  la  déesse  revêt 
tour  k  tour  les  traits  de  Minerve ,  de 
Ténus ,  de  Rhéa ,  de  la  Lune  et  de 
Diane,  de  INémésis  et  des  Parques, 
mais  surtout  de  Junon  et  de  Cybèle. 
Aussi  Lucien  dans  son  traité  de  la 
Déesse  syr,  Tappelle-t-il  Héré*  A 
y-rû    dire  Tidole   hiérapolitaine   des 
temps  postérieurs  est  une  espèce  de 
£gure  panthée  dans  laquelle  les  attri- 
buts les  plus  divers  se  sont  donné  ren- 
dez-vous. Rien  de  plus  rationnel , 
puisque  originairement  cVst  la.  toute- 
puissance  en  tant  que  génération,  et 
que  le  principe  femelle  de  la  généra- 
tion fut  pris  pour  la  Génération  tout 
entière.  Ne  nom  étonnons  donc  pas 
que,  si  dans  une  de  ses  mains  brille  un 
sceptre,  Tautre  supporte  laquenouiile 
d'Atropos  ;  que  ,  si  sur  sa  tête  s^é- 
lève  la  tour  de  Cybèle,  mais  environ- 
née de  rayons ,  la  ceinture  de  Vénus 
serre  et  orne  sa  taille.  Des  médailles 
d^Hiérapolis  représentent  Dercéto  as- 
sise sur  un  trône  entre  deux  lions , 
ce  qui  plus  encore  que  tout  le  reste , 
nous  ramène  aux  rapports  de  la  déesse 
^vec  Cybèle.  Les  inscriptions  i«moi- 
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gneui  de  même  de  cette  ident 
Macrobe  prend-il  Atergati 
terre ,  dont  on  sait  que  Cybè 
personnification  mythique, 
points  de  contact  pourrai e 
être  notés.  Un  mot  déjà  a  i 
cet  accessoire  de  Pâmant  i 
Pâmante,  commun  aux  de: 
Les  cérémonies  orgiastiques 
ses  bruyantes ,  sauvages ,  ir 
au  son  des  flûtes  et  des  tam] 
flagellations  cruelles,  sangl 
castration,  et  surtout  de 
amours  entre  des  femmes  fa: 
ces  eunuques  volontaires, 
fait  songer  naturellement 
et  aux  pompes  du  culte  doni 
gie  fut  le  théâtre.  Mais 
Phrygie  qui  reçut  des  Syrie 
et  les  têtes  deCybèle?  ou  bit 
tiques  des  Cybébées  vinrei 
lier  au  culte  d'Atergatis,très- 
rement  a  Pinstitution  des  fél 
dernière?  Malgré  la  pénurie 
seignements ,  nous  ne  balar 
k  rejeter  complètement  la  pr 

Ï)othèse  ,  et  nous  inclinons  i 
a  seconde.  Quoi  qu'il  e 
temple  hiérapolitain  était  ex 
riche  j  les  dévots  yaOluaien 

Earts  j  et  lorsque  Crassus  s' 
i  ville ,  il  passa  plusieurs  j 
ser  les  trésors  du  sanctuaîi 
céto. — Quoique  nous  rejeti 
tème  qui  assimile  Addirda 
tarte ,  il  ne  faudrait  pas  eu 
les  deux  divinités  n'ont  poi 
port.  D'abord,  selon  ccrla 
des ,  Aslarté  est  fille  de  Dt 
suite,  dans  plus  d'un  ten 

Î)Ius  d'une  imagination,  ce 
ogie  de  la  première  a  pu 
ainsi  :  Astarté  n'est  que  E 
veloppée,  ou  bien  Dcrcét 
dualisant  dans  l'espèce  Lui 
thèse  générale ,  a  quoi  si 
réfçrer  tous  ces  mythes? 
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et    k  la  reproduction.  Un 

poisson,  sont  les  symboles 
minière  :  et  Ik  nous  avons  Der- 
i  être  né  de  l'œuf  et  qui  pré- 
des  productions  nouvelles,  en 

termes  k  la  reproduction, 
tarte.  Plus  tard,  on  fond  cette 
c  celle  d'une  divinité  planète , 

et  fécondante,  qui,  tour  k 
mble  la  Lune  et  Venus  :  entre 
*t  Addirdaga  il  j  a  alors ,  non 
it  distinction,  mais  distance 

Au  reste,  on  ne  peut  douter 
le  cette  série  de  conceptions , 
losophiques  que  religieuses,  ne 
aêlée ,  mais  faiblement ,  une 

cosmogonique.    On   voit    a 

Oaiskes  ,  que  les  Babjrlo- 
Lprîmèrent  dans  les  aventures 
ladrople  personnage  les  époques 
Ves  présumées  de  la  création. 
mite  d' Addirdaga,  on  voitpoin- 
ore  un  souvenir  du  déluge;  et 
ment  c'est  en  commémoration 
itaclysme ,  dernière  grande  ca- 
le  de  notre  planète,  que  les 
Lvaient  coutume  de  porter  deux 
mée  de  Teau  manne  dans  le 
d'Hiérapolis  et  de  la  verser 
i  lieu  particulier ,  d'oii  elle  s'é- 
It  par  des  orifices  pratiqués  k 
;t.  Cette  cérémonie ,  encore  en 
la  temps  de  Lucien,  figurait,  au 
*me  des  anciens,  la  fin  du  déiu- 
'époque  k  laquelle  la  terre,  dé- 
leseaux ,  commence  k  élever  ses 
la  dessus  du  vaste  niveau  océa- 
Çomp.  Oatîne:$.  . 

ÉONE,Adeoiîa.  V.  Abéone. 
ÉPHAGE  et  ADÉPHAGIE. 
Addephage  et  Addéphagie. 
ER  ou  ASER,  un  des  vingt- 
Rds  que  reconnaît  le  Zend- 
u  Cétait,  ainsi  que  l'indique  son 
k  génie  recteur  du  feu  ;  mais 
Uement  dans  une  spbère  très- 
lonnée  k  celle  de  l'Amchasfand 


ADE 


63 


Ardîbebecbt ,  qui  a  la  même  fonction. 
C'est  la  différence  de  Yulcaîn  k  Poly- 
pbème,  de  Baccbus  kAcrate ,  d'Her- 
cule k  lolas  ou  k  un  autre  de  ses 
parèdres.  Classé  dans  le  calendrier, 
Ader  présidait  et  au  neuvième  jour  du 
mois  [Zend-Av.  de  Kleuker ,  III,  288) 
et  au  neuvième  mois  (novembre-dé- 
cembre), qui  même  portait  son  nom. 
Dans  cbacune  de  ces  listes  ibéoastro- 
nomîques ,  le  nom  d'Aban ,  l'Ized  de 
l'eau,  figure  k  côté  de  celui  d'Ader  : 
il  s'appuque  au  huitième  mois  et  au 
dixième  jour.  L'importance  de  Plzed 
du  feu  ne  peut  être  révoquée  en  doute 
dans  cette  Médie  Atropatène  dont  le 
naphte ,  les  eaux  sulfureuses ,  les  fon- 
taines ardentes  imprègnent  ou  cou- 
vrent le  sol,  et  qui  de  bonne  heure 
reconnut  dans  le  feu  sidérique  ou  ter- 
restre ,  tutélaire  ou  terrible ,  électro- 
magnétique ou  seulement  calorifique 
et  lumineux,  la  plus  haute  des  puis- 
sances cosmogoniques  révélées  [P^oy, 
Ardibehe(jht,Mitra,Ormuzd).  No- 
tre but  ici  n'est  que  d'indiquer  l'im- 
possibilité où  nous  nous  trouvons  de 
fixer  .l'essence ,  le  rôle ,  le  vrai  carac- 
tère d'Ader.  Dédoublement  d'Ardi- 
behecht(le  feu-lumière  k  l'intellectuel 
et  au  moral  ainsi  qu'au  physique), 
Ader  n'est-il  plus  que  le  feu  physique? 
On  peut  le  penser  en  voyant  parmi  les 


Izeds,  Nénocengh,  le  feu  du  génie  qui 

que  le  te 
sans  lumière  ?  L'existeice  a  un  Ized 


anime  les  rois.  N'est-il  plus  que  le  feu 


Aniran  (primordiale  lumière) peut  le 
faire  croire  un  instant  5  mais ,  outre 
que  la  lumière  primordiale  n'est  en 
quelque  sorte  qu'un  prototype  de  la 
lumière  réelle, le Zend-Avesla  invoque 
Ader  comme  répandant  l'éclat ,  la 
splendeur  (Z.-y^.  de  Kleuker,  n,  169 
et288);  et  alors  on  est  tenté  de  croire 

3 u' Ader  k  lui  seul  représente  le  feu 
ans  toutes  ses  fonctions  et  tous  seç 
rapports, 
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ADÈS.  Voy.  Hadès. 

ADfiNA(/nx//i.  «W.  ).  V.  Baath. 

ADI  ou  ADITÏ  est  un  des  noms  de 
Yîchuou.  Ce  dieu  hindou  est  pris  sou- 
tent,  dans  les  livres  sacrés,  pour  le 
souverain  des  régions  de  TOuest,  pour 
le  roi  de  ténèbres  et  de  justice ,  pour 
lama,  autrement  Dbarmaradja,  qui 
effectivement  n'est  qu'une  de  ses  for- 
mes. Ainsi,  Pluton  devient  le  noir 
Jupiter  chez  Slace^  et  Rhadamaule 
(Radj-Amenti ,  Dharma-Radj)  n'est 
qu'une  forme  de  Pluton.  On  est  auto- 
risé k  conclure  de  Fa  que  les  noms  Ha- 
dès et  Dis  sont  dérivés  d'Adin.  Comp. 
Asiai,  Research *^y y  2^g  {on  ttie 
Cab.  Deit,  ).  Remarquez  en  même 
temps  la  ressemblance  des  noms  de 
Lakchmi,  femme  de  Yichnou,  et  de 
Lacbésis,formede]afemmede  Pluton. 

ADIAATMA.  /^oj^.Mahatïatma. 

ADIANTE,  'Ahufrn  (g.-i»0»  Da- 
naïde,  épouse  de  Daïphron(ApoUod., 
n,i,  5).  D'après  l'étjmologiegrecque, 
Adiante  signifierait  sèche ,  inarrosée , 
et  se  rapporterait  k  l'extrême  séche- 
resse primitive  du  pays  d'Argos. 

ADIBOUDDHA  { c'est-k-dire  en 
samskrit  premier  Bouddha,  premier 
sage]  est  dans  le  système  des  Boud- 
dhistes de  l'Inde  la  monade  suprême 
qui  est  par  elle-même  et  en  qui  tout 
est,  mais  indistinct  et  irrévélé.  Dès* 
qu'Adibouddha  veut  la  création,  il 
veut  d'un  qu'il  était  devenir  plusieurs. 
A  l'instant  même  où  il  conçoit  ce  de- 
sir,  apparaissent  cinq  Bouddhas  ,  qui 
plus  tard  produisent  chacun  un  autre 
être  nommé  leur  fils.  C'est  le  dernitr 
d'entre  eux  ,  Padma-Pàni ,  qui  crée 
Brahmâ,  Vichnou  etSiva.  Adiboud- 
dhà  remplit  donc  k  peu  près  chez  les 
Bouddhistes  les  fonctions  de  Brahm 
dans  le  Brahmanisme.  E  y  a  cette 
différence  que  de  Brahm  (  Souaïam- 
bhouva)  k  Brahmà  il  n'y  a  pas  de 
groupes  intermédiaires  3   tandis  que 
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cinq  Bouddhas  et  cinq  fils  de  Boud- 
dha sont  la  transition  d'Adibouddha 
k  Brahmâ.  Du  reste  les  Bouddhistes 
identifient  Adibouddha  a  Souaïam- 
bhouva.  Yoy.  Hodgson  ^  Essai  sur 
'le  Bouddhisme  y  en  angl.,ou  compte 
rendu  dans  le  Gloôe,  t.  vu,  n.  ^g. 

ADIÇAKTI  (vulg.  Adi-Sarti,  et 

k  tort  Ady-Sacty),  déesse  ou  dieu 

hermaphrodite ,  la  même  ou  le  même 

-que  Sakti. Ce  nom  yeniàire énei^ie 

première. 

ADICÉCHA  ou  ADICÉCHEN 
(autrement  Sécha,  Akaktaou  Ahabt 
DEn,  Vaçoudji,  enfin  Sabpabadja  ou 
roides  Serpents] ,  le  grandserpent  de  la 
mythologie  hindoue,  n'avait  primitive- 
ment que  cinq  têtes ,  dont  deux  for- 
maient le  traversin  de  Yichnou ,  tan- 
dis que  deux  autres  servaient  de  sup- 
port k  ses  mains  et  qu'il  était  assis 
sur  la  cinquième  comme  sur  une  natte 
spacieuse.  Adicéchen  voulant  savoir 
jusqu'où  allait  la  puissance  de  Yich- 
nou ,  se  dit  un  jour  :  a  Mais  qu'ar- 
riverait-il si  une  sixième  tête  venait 
s'ajouter  aux  cinq  que  j'ai  (fejk  » , 
et  sur-le-champ  ,  une  sixième .  tète 
se  dresse  a  côté  des  premières.  Aus- 
sitôt Yichnou ,  au  lieu  de  deux  mains 
en  a  trois ,  et  la  main  nouvelle 
se  pose  sur  la  tête  qui  vient  de  naître. 
Mais  la  lutte  n'en  reste  pas  Ik^  sans 
cesse  le  reptile  ajoute  une  tête  aux 
précédentes  et  il  arrive  ainsi  k  en 
avoir  7,  9,  enfin  1000^  sans  cesse 
Yichnou  s'enrichit  de  mains  nouvelles. 
L'un  et  l'autre  pourtant  finirent  par 
s'arrêter.  Dans  fa  création  du  monde, 
et  quand  les  dieux,  afin  de  s'assurer 
l'immortalité,  résolurent  la  confection 
de  l'Amrita  ,-  c'est  Adicéchen  qui  ap- 
porta le  Mérou  dans  la  mer  de  lait  ^ 
c'est  lui  qui  s'enroulant  autour  de  l'é- 
norme pyramide  et  se  laissant  tirer  de 
deux  côtés  diamétralement  opposés 
par  la  foule  des  Dieux  et  des  Génies 


iDI 

îorca  y  par  sa  pression  puissante  ,  le 
mont  rebelle  a  céder  ses  arbres  ,  ses 
flenrs ,  ses  fruits ,  ses  sucs  précieux 
k  VocésLa  lacté  ,  dont  les  eaux  combi- 
BJes  avec  leurs  principes  formèrent 
rAmrita  (comp.    Ambrosie).  Dans 
beaucoup  de  pagodes  hindoues  y  on 
Toit  Vîcluiou  dormir  tantôt  sur  la 
fcte  d'Adicéchen  ,  tantôt  sur  un  lit 
de  lotos  au-dessus  du  cbevet  duquel 
se  recourbent  harmonieusement  ses 
tètes  y  au  nombre  de  7  ou  de  8  ^  car 
Fart  n^a  point  entrepris  d^en  rendre 
1000   (donnerai,   Voyage  aux 
Indes ^  t.  I ,  et  la  pi.'  ^f)  ^  et  Moo- 
re ,  Bindu  Panthéon  ,  pi.  69  ). 
On  le  montre  aussi  seryant  de  siège 
au  grand  Sîya-Mabadeva  (collect.  des 
desms  du  Brahmane  Sami ,  n*^  87  )^ 
il  a  alors  trois  têtes  et  il  est  le  sym- 
bole du  temps  3  ou  bien  formant  une 
chevelure  bouclée  au  sage  Bouddha 
(Moore,  If  indu  Panthéon^  pi.  75, 
I  S)  ^  ou  bien  encore  roulé  autour  de  Ti- 
mage  sacrée  du  Lingam  qu^il  sur- 
monte et  protège  avec  rpiatre  têtes 
(NikL  Miilk'r,  Glaiiben  ,    Wissen 
und  Kunst  der  ait,  Hindus  ,  pi. 
76  ).  Nous   appellerons  encore  Pal- 
lentîon  sur  le  magnifique  Adicéchen 
portant  le  poids  des  vingt-un  mondes 
tgaré  dans    N.  Millier,  pi.  I,  d'a- 
près le  dessin  original  d^un  brahme. 
— Il  n'est  pas  besoin  de  faire  remar- 
ier qu'Aaîcéchen    roulé    sur  lui- 
■ne  est  sans  doute  l'original  de  Thié- 
ro^fphe  égjptien  de  FEternel ,  un 
srrpni  se  mordant  la  queue  ,  et  que 
ce  MBc  reptile  jeté  autour  des  tempes 
et  sor  le  Iront  de  Bouddha  comme 
ckveJore ,  a  donné  Tidée  du  nœud 
mipérin  de  Bacchus  (i). 
ADIDEVA  {premier  dieu)j  nom 
a  Brahra  et  a  Brahmà. 
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(1)  Hodo  eocroes  Tiperino 

Ustonidaa  aine  fraude  erines. 


I 


HoiuicB,liT.  u»  od.  19. 


ADIDIEN,  radjah  de  la  race  de» 
fils  du  soleil,  fils  de  Koucen  et  père 
de  Nichten.  Bhagavat  -  G*  ^  \x  ^ 
dsinslesJs,  or.  Schrifi^l,Ti,  i58. 

ADIDINANAS.  Voy.  Aditias. 

ADIKOS,^A<hitof  (g.  -•»),  c'esl-îi- 
dire  injuste  y  surnom  de  Vénus  en 
Libje(Hésych. ,  art.  "A«^lJ6•î)•  Toul  le 
monde  croira  sentir  a  merveille  le  sens 
un  peu  moderne  de  cette  qualifica- 
tion. Toutefois,  il  faut  y  distinguer 
•  deux  nuances  :  1°  injuste  en  tant  qu'a- 
veugle 5  2°  injuste  en  tant  qu'illégi- 
time ,  foulant  aux  pieds  les  lois ,  mar- 
chant a  son  hni  perjas  et  nefas, 

ADIMA  (c'est-a-dire  le  premier) 
ou  Parama-Pouroucha  (le  grand 
homme),  nom  de  Souaïarabhouva  , 
le  premier  des  sept  Mcnous  de  la  re- 
hgion  hindoue,  série  des  émanations 
brahmaniques.  Sataroupa ,  sa  femme, 
la  même  que  Prakrili(lanature,  Voy, 
Neith),  se  nomme  aussi  Adimi  , 
lapremière.  Ajoulonsqueccllc-ciporlo 
encore  un  autre  nom,Iva(lafcini'llo). 
Les  comparaisons  se  préseulenl  ici  en 
foule.  Nous  nous  contentons  d'en  faire 
remarquer  la  possibilité  (Comp.  les 
narrations  polynésiennes  de  la  créa- 
lion  de  l'homme,  art.  TiAMAARATAAO, 
et  la  cosmogonie  phénicienne ,  art. 
Protogone). 

ADIMA]>ÏTE,'A(^£/^*»w,  prince 
de   Phlionle  ,  foudroyé  par  Jupiter 

Sour  avoir  refusé  de  fléchir  le  genou 
evant  les  dieux  (Ovid.,  lùis ,  Y, 
427,  428).  C'est  a  tort  que  l'on  pen- 
serait a  écrire  Adamante.  La  quantité 
fait  foi  en  faveur  d'Adimanle.  Quant 
au  sens,  le  nom  du  roi  signifierait  m^ 
trépide. 

ADIMI.  Voy.  Adima. 

ADIMO,  c'esl-'ordire  l'infortune  y 
premier  homme  selon  les  Chasters  cités 
par  Brunet  [Par,  des  rel.,  p.  209), 
eut  pour  femme  Kama  (l'amour). 

ADIRADEN;  radjah  hindou  de  la 


lAll, 


C6 


AM 


race  des  6k  de  la  lune  j  petit-fik  de 
Sadourangen,  éleva  le  £ls  de  Koondi, 
Karnen ,  que  cette  épouse  de  Pandoa 
avait  mis  an  inonde  avant  son  ma- 
riage et  sans  perdre  sa  virginité.  ^A^z- 
gavât'  G.  ,lX  dans  les  As.  orig, 
Schrift. 

ADIRDAGou  ADIRDÀGA.  Voy. 

ADDimDAGA. 

ADITI  ou  ADIDI  ,1e  jour  primor- 
dial, ou,  si  Ton  veut,  le  jour-soleil 
primordial ,  dans  la  mjtbologie  hin- 
doue ,  est  une  déesse ,  fille  de  Dakcba 
(un  des  dix  Pradjapatis)  et  de  Pra- 
couti^  elle  épouse  le  fils  de  Maritchi, 
Kaciapa  dont  elle  est  la  favorite  (quoi- 
que douze  de  ses  sœurs  portent  aussi 
le  titre  d^épouses),  ou  qui  du  moins 
ne  lui  donne  de  rivale  célèbre  que  Didi 
ou  Oiti ,  son  antagoniste  perpétuelle. 
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De  Radapa  et  d^Aditî  ludmeiii  let 
douze  Aditias  on  Adidinanas  (soleils 
mensuels,  f^o^.Tart.  sniv.),  comme 
de  Kaciapa  et  de  Diti  nutront  on  nais- 
sent déjà  lesDaitias,  génies  de  tcnè- 
bres  et  de  malice  {Bhagavat'  G.^ 
\III):  Aditias  s^expliquele  pins  sowcat 
par  premiers- nés.  ^ul  doute  qae  Dîtî 
[Dis 9  Diiis  des  Romains,  fémintsé} 
ne  soit  Tombre ,  la  nuit ,  TabseDce  dn 
jour.  Kaciapa  est  Tespace  illimité  qne 
se  partagent  le  jour  et  la  nuit,  tour  à 
tour  et  partiellement  triomphants.  Ma- 
ritchi est  la  lumière,  dont  la  mût  est 
fille,  non  moins  que  la  déesse-joor. 
Car,  comment  arrive-t-on  k  ridée 
de  ténèbres  ?  A  Taide  de  celle  de 
clarté,  qu^annule  ensuite  une  na- 
tion. —  Résumons  ces  détails  parla 
table  généalogique  ci-dessous  : 


BRAHM4 
(  Créateur  des  idéalités  prototypes  ) 

a  de  son  épouse  Sacti  : 


MARITCHI, 

lainière 

(oD  feu-liimière?  Fta  bindoa): 


I 


KACIAPA. 

(épouses) 

Aditi,  Dm, 

et  II  autres. 


loo  fils ,  doot 

lo  Pradjapatis  dont 

DAkCHA 

(  épouse  Peaooutt  )  : 

5o  filles ,  dont 
lo  mariées  à  Dbenna; 
a;  àTehandra; 

i3  à  Kadapa, 

et  parmi  ces  i3  sont  Aditi  et  Dm. 


Les  12  ADITIAS, 
soleils  des  2  vatÀ*, 


Les  isDAiriAS, 
génies  ténébreux. 


La  tragédie  de  Sakountala  (trad.  ail. , 
2 1 8  et  239)  appelle  Aditi  et  Kaciapa 
le  couple  divin ,  issu  de  Maritchi  et  de 
Dakcha.  Ce  sont  a  les  petits-fib  de 
Brahmâ;  Souaïambhonva  leur  donna 
Tétre  au  commencement  detoutescho- 
ses  ;  les  mortels  inspirés  les  invoquent 
comme  la  source  d^où  jaillit  la  clarté  ^ 
Fœil  humain  les  voit  dans  les  douze 
soleils.  »  Comp.  Asiat,  JRes. .  t.  I, 
p.  2625  Maurice ,  History  oj Hln- 
dust»y  I,  p.  497  et  /^^Z»  Quelques 


ODS  élèvent  Aditi  a  nn  rôle  j^as  liant 
encore  que  celui  de  jour  pnmitir,  et 
voient  en  elle  la  force  productrice.  U 
est  vrai  que ,  selon  certains  svslèmes, 
la  force  par  laquelle  tout  est ,  c^est  la 
lumière  ,  ou  ,  pour  développer  plus 
complètement  Pidée  du  svstème,  c'esl 
le  fluide  limiinoso-calorinque,  ce  qni 
implique  feu,  et  ce  qui  impliquerait  de 
plus  pour  Eous  ,  modernes ,  Pélectn- 
cité-magoétisme. 

ADITIAS  (  vulg.  on  écrit  AdittaS| 


ÀDl 

et  m  aOemand  ij>if  jas)  ,  aatrement 
Adidiv Aif  AS,  c'est-à-dire  les  fils  d'A- 
^lî  y  sont,  dans  les  livres  sacrfe  des 
Hindous,  les  fils  d'Aditi  (le  jour-so- 
leil primordial)  et  de  Kaciapa  (Tes- 
pace,  C€  yaste  milieu  qu'occupent  la 
tumière  et  les  ténèbres).  Les  Adilias 
tont  an  nombre  de  donze.  On  les  re- 
iarde  conune  autant  de  soleils.  Il  en 
résulte  que  qe  sont  des  soleils  men- 
nels.  L  unité  solaire  (soit  Aditi,  soit 
Souria  ou  Savitri  )  s'est  scindée  en 
douze  douzièmes  adéquates  chacun  au 
tout,  leur  père  commun.  E  n'est  pas 
besoin  d'ajouter  qu'ils  sont  opposés 
aux  Daitias  ou  fils  de  Dili ,  comme  en 
Perse  les  Amcbasfands  elles  Izeds  sont 
opposés  aux  Devs.  Au  seul  énoncé  de 
ce  nombre  douze ,  les  comparaisons  se 

§  résentent  en  foule.   Ne  parlons  ni 
es  douze  constellations  zodiacales,  ni 
des  douze  génies  que  nous  allons  voir 
donner  leurs  noms  aux  mois ,  ni  des 
douze  divinités  supéxienres  qui  prési- 
dent k  ces  douze  fractions  de  l'année. 
Mais  qui  ne  pense  déjà  aux  i3-i2  de 
l'Egypte ,  aux  douze  grands  dieux  de 
l'Étrurie  et  de  Rome ,  aux  douze  fils 
d'Acca  Larentia,  aux  douze  fils  de 
cbacune  des  trois  incarnations  voya- 
geuses du  Scandinave  Heimdall,  etc. , 
etc.  ;  en  un  mot,  a  tous  les  groupes 
duodénaires  mentionnés  dans  la  ta- 
ble de  Dupuis ,  au  mot  douze.    On 
varie  sur  les  noms  des  douze  Aditias. 
La   nomenclature,  la  plus  ordinaire 
est  celle-ci  (Wilkins,  not.  du  Bha-^ 
gavât' G* p  p.    i6i  de  la  traduct. 
iîranç.  )  : 

Z  Varoona.  7  Gabastl 

•  9««ria.  8  lama. 

3  \éd»Qu  9  iSoùarnareta. 

4  BbaDoa.  10  Divakara. 

5  lodraoaDereBdrcn.  11  Mitra. 

6  IUtL  1^  Yicbnoa. 

Dans  quelques  autres  listes ,  on  re- 
lique le$  noms  de  Hara^  Bhaga, 
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Paonacha ,  qui  appartiennent,  le  pre- 
mier a  Siva ,  le  deuxième  à  Yicbnou , 
le  troisième  k  Brabmà.  Dans  la  pre- 
mière nomenclature,  déjà  remarqua- 
ble par  les  noms  de  Mitra,  que  les 
Perses  ont  popularisé ,  d'Iama ,  loca- 
lisé dans  l'bémispbère  des  ténèbres, 
d'Indra  ,    fréquemment    comparé  a 
Jupiter  et   si  important    parmi  les 
puissances  inférieures  a  la  Trimourti, 
on    distingue  encore  plus   spéciale- 
ment et  Yicbnou  lui-même  et  Souria 
le  soleil.  Ainsi  se  trouvent  réunies  dans 
un  même  mythe  a  la  croyance  qui  offre 
les  idoles ,  la  science  qui  a  constaté 
les  faits,  la  métaphysique  qui  cher- 
che les  causes ,  et  la  cosmogonie ,  qui 
est  forcée  de  les  personnifier  (Benj. 
Constant ,  de  la  Rel.  ,  t.  III ,  p. 
181)».  Notons,  afin  de  compléter 
ce  qui  regarde  la  scission  de  Fastre 
soled,  conducteur  de  Tannée,  en  douze 
soleils,  que  la  religion  indienne  distin- 
gue encore  et  douze  génies  des  mois 
(les  mois  portent  leurs  noms  ou  des 
noms  qui  en  dérivent),  et  douze  si- 
gnes zodiacaux.  Il  y  a  plus  :  a  ces  mois, 
et  probablement  aux  signes,  président 
des  dieux  de  l'ordre  supérieur  dont 
les  génies  et  les  Aditias   ne  doivent 
être  que   des   individualisations   su- 
balternes;   mais   jusqu'ici    nous   ne 
pouvons  expliquer    les    détails    que 
nous   soupçonnons.  Le  tableau  que 
nous  donnons  ci-après  présente ,  sous 
cinq   colonnes  ,  i"  le  mois ,   et  pa 
conséquent  le  génie  du  mois,  geni 


génie 


queut 
homéonyme  ;  2°  l'astérisme  zodiacal 
correspondant  ;  3°  l'Aditia  ;  4°  la 
haute  divinité  qui  préside  aux  mois 
comme  les  Aditias  et  les  génies  men- 
suels :  5°  la  déité  gréco-romaine  qui 
préside  aux  mois  juliens  équivalents. 
Il  est  très-remarquable  de  voir  com- 
bien les  personnages  de  cette  dernière 
colonne  répondent  exactement  aux 
dieux  hindous  de  la  quatrième. 
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ADIVARANGAPÉROUNAL , 

m  tout  simplement  VAKANGA  , 
Ficlinou  dans  sa  troisième  incarnation 
(sons  forme  d^ours  et  de  sanglier);  le 
▼rai  nom  est  Yabahayatar.  Voy. 
cet  article. 

ADMA,  nymphe.  Comp.  Adheto. 

ADMATA,  'Ai^Mvay  forme  do- 
lîeone  d^' AJWr« ,  Admète  femme. 

ADMET  A,  équivalent  latin  d''A^ 

1 .  ADM£TE,>^^r<(,  roi  de  Phè- 
ro  en  Thessalîb  y  a  été  mis  par  les  my- 
thologîes  grecques  en  rapport  avec 
Hercule  et  Apollon,  avec  Viàée  de 
latte ,  de  mort  cabirique  et  de  sacri- 
fice ,  enfin  avec  le  type  des  Dioscures. 
¥iUde  PViérès ,  roi  de  Phère ,  il  prend 
part  dans  sa  jeunesse  k  Texpédition 
contre  le  sanglier  de  Calydon,  suit  les 
Argonautes  en  Colchide ,  k  son  retour 
succède  a  son  père  qui,  sans  doute, 
est  mort  pendant  son  absence.  Peu 
après  Apollon,  chassé  dePOlympe  par 
le  courroux  de  Jupiter  ,  vient  uii  de- 
mander rhospi  taille   et  conduit  ses 
trODpeauz  dans  les  prairies  thessalien- 
■es.  U  ne  tarde  pas  k  lui  rendre  un 
service  plus  grand.  Admète  était  épris 
des  charmes  d'Alceste  ;  mais  le  père 
de  [a  jeune  princesse ,  Pélias ,  avait 
juré  de  ne  donner  sa  fille  qu^k  uu  gen- 
dre qui  se  présenterait  k  lui  sur  un 
char  attelé  cTun  sanglier  et  d'un  lion  ; 
pice  a  rintervention  d^Apollon  ,  ce 
piodiee  s^accomplit.  Bientôt  un  autre 
■inae  devient  nécessaire.  Le  jour 
Jnn^dn  mariage,  Admète ,  en  posant 
Je  jaed  dans  la  chambre  nuptiale, voit 
an  groupe  de    serpents  enlacés  lui 
kfrrr  le  passage.  C  est  Diane ,  Diane 
•■Uieedans  les  sacrifices  du  matin,  qui 
le*  envoie  !  Apollon  obtient  la  grâce  de 
lOB  ami  9  et  les  jeunes  époux  respirent 
cafin,  débarrassés  de  ces  notes  funestes. 
Llûstoire  mythique  d^ Admète  offre 
«core  un  trait  prvci«ttx«  Ce«t  Theu- 
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reuseprérogative  qu^il  a  de  ne  jamais 
mourur  ;  mais  k  condition  qu^un  autre 
mourra  pour  lui  lorsqu^il  tombera  ma- 
lade. Une  fièvre  cruelle  va  le  mettre 
au  tombeau ,  personne  ne  veut  se  dé- 
vouer :  Alceste  seule  s'y  décide  ;  elle 
meurt.  Déjk  le  froid  sépulcre  enferme 
sa  dépouille  livide  quand  Hercule  vient. 
Il  court  au  lieu  funèbre ,  lutte  corps  k 
corps  avec  Pinforme  Thanatc  (la  mort), 
le  terrasse ,  lui  arrache  sa  noble  proie 
et  la  replace,  immobile  et  silencieuse, 
dans  le  palais  d' Admète  qui,  dans  ncul' 
jours,  la  reverra  ouvrir  les  yeux,  mar- 
cher et  sourire.  —Tout  dans  ce  mythe 
élégant  et  varié  nous  ramène  au  soleil. 
Admète  est  comme  une  incarnation 
inférieure  de  ce  grand  astre  dont  Her- 
cule et  Apollon  sont  des  incarnations 
supérieures.  Hercule ,  qui  comme  lu- 
mière est  aussi^lavie,  lutte  contre  Tha- 
jiate  ;  c'est  la  lumière  qui  combat  les 
ténèbres  ^  la  vie  qui  lutte  avec  la  mort. 
Il  lutte  ;  c'est  un  parèdre  lutteur ,  tan- 
dis que  ,  dans  Payenture  qui  lie  Ad- 
mète k  Apollon,  le  dieu  étaitun  parcdrc 
harmoniste  et  purificateur.  Ajoutons 
que  le  grand  prmcipe  du  sacrifice  (Pin- 
nocent  sauvant  le  coupable ,  le  faible 
sauvant  le  fort  par  son  trépas)  se 
trouve  Ik  proclamé  de  la  maniwre  la 
plus  expresse.  H  y  a  donc  dans  cette 
mort  aAlccste  quelaue  chose  de  la 
mort  cadmilique.  Enfin ,  en  pénétrant 
plus  avant  dans  Pesprit  des  légendes 
antiques ,  on  croit  voir  qu'Admèle- 
Alceste  est  comme  uu  être  unique,  mais 
qui  se  dédouble  en  deux  noms,  eu  deux 
sexes  y  en  deux  phénomènes  ,  soleil 
boréal  ou  forte  lumière  (Admète),  so- 
leil austral  ou  quasi-ténèbres  (Alceste). 
Qui  ne  sait  que  celles-ci  équivalent  k 
soleil  mourant? 

2.  ADMÈTE ,  'Ai'fcnrv  (  on  trouve 
aussi  Admeta,  Admata),  fille  d'Eu- 
rysthée  (et  non  d'Arislée)  et  d'une 
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Tenlore  da  roi  Thîas  ayec  sa  fillè  et  h 
métamorpliose  de  cette  dernière,  Ado- 
nis s^élance  hors  de  Fécorce  deFarbre 
maternel.  Astarté,  on,  comme  le  dit 
rantiquitégrécoHromaine^Aphroditeou 
Yénusest  frappée  de  sabeaufcé^  et  dès- 
lors,  décidée  aie  réserver  ponr  ses  plai- 
sirs, elle  lecache,  encore  tendre  entant, 
dans  un  coffre  dont  elle  confie  la  garde 
à  réponse  du  sombre  Aïs ,  k  Persé- 
pbone  (Proserpine).  Mais  Persépbone 
a  entrevu  lecontenu  du  coffire;  Tamant 
futur  d^Apbrodite  est  nécessaire  a  son 
bonbeur,  et  bientôt,  dépositaire  infi- 
dèle ,  elle  refuse  de  s^en  dessaisir.  En- 
fin il  est  décidé  que  les  deux  rivales  s'en 
référeront  au  tribunal  de  Jupiter  : 
alors  le  maître  des  dieux  décrète  que^ 
des  douze  mois  qui  composent  Tannée, 

3uatre  seulement  appartiendront  k  Ta- 
olescent  qui  devra  tour  k  tour  en  pas- 
ser quatre  avec  Persépbone  et  quatre 
avec  Apbrodite.  Cet  arrêt  est  exécuté 
kceci  presque  le  bel  Adonis,  préférant 
Aphrodite  k  Persépbone  et  le  ciel  aux 
sombres  demeures,  consacre  k  la  pre- 
mière ses  quatre  mois  de  liberté.  Long- 
temps après,  ajoute  ApoUodore, 
Adonis  est  tué  k  la  chasse  par  un 
sanglier  que  Diane  irritée  excite  con- 
tre lui.  Ainsi  dans  cette  tradition ,  la 
contestation  des  deux  déesses  qui  se 
disputent  Adonis,  et  la  sentence  de 
Jupiter ,  précèdent  la  mort  de  Tamant 
et  en  sont  totalement  indépendantes  : 
un  second  narré  au  contraire  ne  place 
le  débat  d'Aphrodite  et  de  Proser- 
pine qu'après  l'accident  qui  a  privé  la 
première  de  la  présence  de  son  amant. 
Adonis  venu  au  monde  dans  les  brû- 
lantes solitudes  de  l'Arabie,  nouveau 
domicile  de  sa  mère  métamorphosée 
en  arbuste  k  parfums  ,  acquiert  avec 
l'âge  la  plus  ravissante  beauté.  Vénus 

3ui  a  persécuté  la  mère  devient  éper- 
ument  amoureuse  du  fils ,  l'enlève ,  le 
transporte  dans  ses  jardins  de  Cjpre  ou 
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deSyrieetrenîvre  de  ses  {avenirs.  Mais 
l'amant  de  Vénus  est  par  Ik  même  le  ri- 
yal  de  Mars.  Cependant  Adonis  qa'en- 
nuie  un  long  et  monotone  repos  par- 
court les  forêts  du  Liban,  et,  madgré 
les  serments  qu'il  a  prodigués  a  Fin- 
quiète  Vénus,  poursuit  les  bêtes 
farouches  avec  toute  Fimpétnosité  de 
son  âge.  Le  dieu  jaloux  se  change  en 
sangler ,  ou ,  suivant  quelques  m  jtho- 
graphes ,  engage  Diane  k  envoyer  nn 
sanglier  contre  son  heureux  rival. 
Adonis  le  blesse ,  et  presque  aussitôt 
il  est  renversé  et  mis  en  pièces^  son 
sang  coule  et  colore  en  rouge  les  roses 
blanches  que  naguère  foulaient  seg 
pas.  Vénus  qui  pour  le  suivre  a  tout 
quitté ,  Cythère ,  Faphos ,  Amathonte, 
IdaHe ,  arrive  sur  ces  entrefaites  et  ca- 
che le  corps  de  son  ami  sous  des  mau- 
ves et  des  laitues  (les  unes  et  les  autres 
passaient  chez  les  anciens  pour  anti- 
aphrodisiaques).  Plus  lard,  elle  le  mét»- 
morphose  en  anémone.  SelonEuripide, 
le  motif  qui  décide  la  chaste  Diane  à 
faire  cause  commune  avec  Mars  et  a 
servir  son  courroux ,  c'est  le  ressenti- 
ment que  lui  a  inspiré  la  mort  d'Hip« 
poljte ,  innocente  victime  des  caprices 
de  Vénus.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est 
alors ,  c'est  après  cette  chasse  funeste 
qu'Adonis  privé  de  la  vie  apparaît  aux 
enfers  et  inspire  k  Proserpine  les  sen- 
timents qu'il  a  inspirés  k  Vénus.  En 
vain  la  déesse  de  la  beauté  a  obtenu 
de  Jupiter  la  résurrection  et  le  retour 
de  son  amant  ^  la  reine  du  Stjx  n'ac- 
quiesce point  k  ce  décret.  Alors  \fi 
père  des  dieux  renvoie  les  deux  dées- 
ses amoureuses  au  jugement  de  la 
muse  Calliope  qui  partage  le  différend 
en  ordonnant  qu'Adonis  appartiendra 
alternativement  k  Perséphone  et  a  sa 
rivale,  et  passera  six  mois  par  an  auprès 
de  chacune  d'elles.  Mais  cet  arrange- 
ment n'est  point  ratifié  par  les  contes- 
tantes 5  et  quand  Adonis  ramené  def 
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leqael  les  Arabes  désignaient  le  soleil 
(SCrabon  ,  L  XVI  ;  Théophraste  , 
£fûi.  €les  Plant.,  1.  IX,  c.  i).  U 
esL  éTident  que  c^est  le  mot  sémitique 
Adonaï,  Comp.  Adonis. 

ADOMS /AiTWfif  (  g. -.i^réO  fut 
de  tous  les  dieux  de  la  Syrie  le 
plus  célèbre  en  Grèce.  Le  mot  Adon 
ou  Adonaï  en  bébreu  et  généralement 
dans  les  langues  sémitiques  signifie 
seigneur ,  monseigneur  ;  et  Ton  en  re- 
tronye  efTectirement  les  éléments  prin- 
dpaux  dans  une  foule  de  noms  propres 
orienlanx  ou  d'origine  orientale  que  les 
roisetlesprincesportentde  préférence, 
tcIsqa'Aaojdsébech^  Assaraddon,]Va- 
iiukadnczar ,  Sardanapale  (Assar-adan- 
baal).  Adonii  est  donc  une  dénomina- 
tion généri^e  affectée  plus  particuliè- 
remenl  par  Tusage  au  soleil  :  nous 
sarojis  qu'il  en  fut  de  même  de  Baal , 
afec  cette  différence  toutefois  que  le 
soleil  seul  a  été  nommé  Adonis ,  tandis 
floe  k  nom  de  Baal  a  été  transporté  k 
B  planète  de  Saturne  et  à  quelques 
antres  dieux  (f^.  Baal).  — Suivant  Hé- 
ûide  cité  par  Apollodore  (  liv.  m , 
d.  li,  §  4 ,  p.  378  éd.  de  Clavier  ), 
AdoBÛ  éuil  un  fils  de  Phénix  et  d'Aï- 
pii&ibée.  Selon  l'ancien  mythologue 
raijasîs.  Adonis  devait  la  naissan* 
ce  a  Tinceste  de  Théias  ou  Thîas, 
roi  des  Assyriens  (  cf.  Lycophron  et 
Orîdc;  Ant.  Liberalis,  narrât • 
nznr^  Oppien,  Halieutiq. ,  liv.  m, 
?•  4o3  ;  Lucien ,  Déesse  syrienne , 
ck  i6.)y  et  de  Smyrne,  sa  fille,  qui  fut 
chaicéc  en  un  arbre  du  même  nom 
(Pann  k  myrrhe  ).  Tous  les  autres 
ayliioloeaes  s'accordent  k  mettre 
Adonis  aans  la  grande  famille  solaire 
des  CînTrades.  Mais  la  encore  il  y  a 
fielqnes  différences.  La  généalogie  la 
■tu  complète  selon  Apollodore,  recti- 
ié  par  Phurnutus ,  nous  présenterait 
■Kcessivement  i*^  l'Aurore  avec  Ce- 
|haky  amant  ou  mari;  a"  Tilhonj 
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3°  Phaelhon^  4**  A8tynous(mieuxpeut' 
être  Astronoiis);  5"  Sandak  5  6"  Cmyre 
(épouse,  Métharmé);  7"  Myrrha  ou 
Smyrne;  8"  Adonis.  Dans  cette  hypo- 
thèse Myrrha ,  épouse  du  prince  égyp- 
tien Ammon  ,  est  la  mère  d'Aduiiis 
sans  en  être  la  sœur,  et  Adonis  est 
simplement  le  peUl-fils  de  Cinyre. 
Mais  dans  le  système  généralement 
en  vogue,  il  faut  supprimer  un  de- 
gré dans  cette  table  généalogique  et 
voir  dans  Cinyre  le  père  d'Adonis. 
Quant  au  nom  de  sa  mère  il  y  a  en- 
core dissidence  ;  et  tandis  que  les  uns 
(Servius  sur  Virg.  5  Ovid.,  Métani,y 
liv.  X,  V.  309  ;  Hygiu ,  F.  lviu  ) 
veulent  que  Métharmé,  légitime  épouse 
du  rui  de  Cypre,  donne  le  jour  au 
belAdouis,  les  autres  (voy.  Ovid.  Mé' 
/fl/woryt» A. , liv.  X,  V.  298  et  suiv.) re- 
produisent ici  l'aventure  de  Thias 
avec  sa  fille  et  prétendent  qu'Adonis 
est  le  fruit  d'un  commerce  incestueux 
entre  Smyrne  et  Cinyre.  Au  fond  il  y 
a  donc  parité  entre  les  deux  généalo- 
gies les  plus  répandues.  Adonis  dans 
le  langage  anti-oriental ,  anti-sniritua- 
liste  des  Grecs  est  le  fruit  de  l'inceste^ 
et  pour  nous ,  plus  habitués  aux  doc- 
trines et  au  ton  de  l'antique  Orient , 
il  doit  le  jour  K  une  essence  céleste,  a 
une  femme  divine  (  épouse  et  fille 
tout  ensemble  comme  la  Màia  de 
Brahm ,  etc.  ).  Quant  a  l'Alphésibée 
et  au  Phénix  d'Hésiode ,  il  serait  iuu  • 
tile  et  même  dérisoire  d'en  cherclier 
une  explication.  —  Ce  serait  oublier 
un  détail  essentiel  de  la  parenté  d'A- 
donis que  de  ne  pas  mentionner 
Oxypore,  son  frère,  ce  robuste  et  ra- 
pide voyageur  dans  lequel  Crcuzer 
(  SymboL  u.  Mythot,^  liv.  VI)  a 
démêlé  une  personnification  du  soleil, 
et  ses  trois  sœurs  aux  noms  helléui- 
ques,  Laogore,  Orsédice  et  Brésie 
(pe  nous  trouvons  en  corrélation 
avec  Yéuus.  —Dix  mois  actes  IV 
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Tenlore  du  roi  Thias  ayec  sa  fiflè  et  h 
métamorphose  de  cette  dernière,  Ado- 
nis s^élance  hors  de  Fécorce  deParbre 
maternel.  Astarté,  on,  comme  le  dit 
Fanliquité  gréconromaine ,  Aphrodite  on 
Yénusest  mppée  de  sa  beauté  ^  et  dès- 
lors,  décidée  aie  réserver  pour  ses  plai- 
sirs, eUe  lecache,  encore  tendre  entant, 
dans  un  coffre  dont  elle  confie  la  garde 
à  réponse  du  sombre  Aïs ,  a  Persé- 
phone  (Proserpine).  Mais  Perséphone 
a  entrevu  le  contenu  du  cofire;  Famant 
futur  d* Aphrodite  est  nécessaire  a  son 
bonheur,  et  bientôt,  dépositaire  infi- 
dèle ,  elle  refuse  de  s^en  dessaisir.  En- 
fin il  est  décidé  que  les  deux  rivales  s^en 
référeront  au  tribunal  de  Jupiter  : 
alors  le  maître  des  dieux  décrète  que^ 
des  douze  mois  qui  composent  Tannée, 

3uatre  seulement  appartiendront  à  Pa- 
olescent  qui  devra  tour  a  tour  en  pas- 
ser quatre  avec  Perséphone  et  quatre 
avec  Aphrodite.  Cet  arrêt  est  exécuté 
à  ceci  près  que  le  bel  Adonis,  préférant 
Aphrodite  k  Perséphone  et  le  ciel  aux 
sombres  demeures ,  consacre  k  la  pre- 
mière ses  quatre  mois  de  liberté.  Long- 
temps après,  ajoute  ApoUodore, 
Adonis  est  tué  k  la  chasse  par  un 
sanglier  que  Diane  irritée  excite  con- 
tre lui.  Ainsi  dans  cette  tradition,  la 
contestation  des  deux  déesses  qui  se 
disputent  Adonis,  et  la  sentence  de 
Jupiter ,  précèdent  la  mort  de  Pâmant 
et  en  sont  totalement  indépendantes  : 
un  second  narré  au  contraire  ne  place 
le  débat  d^ Aphrodite  et  de  Proser- 
pine qu^après  Taccident  qui  a  privé  la 
première  de  la  présence  de  son  amant. 
Adonis  venu  au  monde  dans  les  brû- 
lantes solitudes  de  PArabie,  nouveau 
domicile  de  sa  mère  métamorphosée 
en  arbuste  k  parfums  ,  acquiert  avec 
Pùge  la  plus  ravissante  beauté.  Vénus 

3ui  a  persécuté  la  mère  devient  éper- 
ument  amoureuse  du  fils ,  Penlève ,  le 
transporte  dans  ses  jardins  de  Cjpre  ou 


AbO 

de  Syrie  et  Penivre  de  ses  faveurs. 
Pamantde Vénus  est  parlkmème 
val  de  Mars.  Cependant  Adonis  c 
nuie  un  long  et  monotone  repos 
court  les  forêts  du  Liban,  et,  nD 
les  serments  qu^il  a  prodigués  £ 
quiète  Vénus,  poursuit  les 
raronches  avec  toute  Pimpétuosi 
son  âge.  Le  dieu  jaloux  se  chan 
sanglier ,  on ,  suivant  quelques  m 
graphes ,  engage  Diane  k  envoy 
sangUer  contre  son  heureux 
Adonis  le  blesse ,  et  presque  au 
il  est  renversé  et  mis  en  pièces 
sang  coule  et  colore  en  rouge  les 
blanches  que  naguère  foulaîei 
pas.  Vénus  qui  pour  le  suivre  c 

Îuitté ,  Cy  thère ,  Paphos ,  Amatli 
daHe ,  arrive  sur  ces  entrefaites 
che  le  corps  de  son  ami  sous  des 
ves  et  des  laitues  (les unes  et  les  : 
passaient  chez  les  anciens  pour 
aphrodisiaques).  Plus  tard,  elle  le 
morphose  en  anémone.  SelonEuri 
le  motif  qui  décide  la  chaste  Di 
faire  cause  commune  avec  Mars 
servir  son  courroux,  c'est  le  res 
ment  que  lui  a  inspiré  la  mort  d 
polyte ,  innocente  victime  des  co] 
de  Vénus.  Quoi  qu'il  en  soit, 
alors ,  c'est  après  cette  chasse  fv 
qu'Adonis  privé  de  la  vie  appara; 
enfers  et  inspire  k  Proserpine  le 
timenls  qu'il  a  inspirés  k  Vénus 
vain  la  déesse  de  la  beauté  a  d. 
de  Jupiter  la  résurrection  et  le  r 
de  son  amant  ;  la  reine  du  Stjx 
quiesce  point  k  ce  décret.  Al( 
père  des  dieux  renvoie  les  deux 
ses  amoureuses  aa  jugement  ( 
muse  CaUiope  qui  partage  le  difT( 
en  ordonnant  qu'Adonis  appartic 
alternativement  k  Perséphoue  et 
rivale,  et  passera  six  mois  par  an  a 
de  chacune  d'elles.  Mais  cet  arri 
ment  n'est  point  ratifié  par  les  ce 
tantes  5  et  quand  Adonis  ramcn 
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I  par  les  Heures  est  remis  kta. 
de  sa  céleste  amante,  celle-ci 
six  mois  de  possession  refuse  de 
idreaPcrséplione.  Nonreanxdé- 

Jnpiter  intervient  de  nonrean  , 
le  rois  jugeant  le  procès  par  lai- 
*y  il  modifie  la  sentence  de  Gal- 
et décrète  comme  dans  la  tradi- 
Bcienne  qa^Adonis  sera  nn  tiers 
anée  k  Yenos ,  un  tiers  a  la  reine 
ifers  et  nn  tiers  k  cpi  il  voudra. 
lit  qael  usage  il  fait  de  ces  qua- 
oîs  de  liberté.  —  Quelques  mo- 
tions doivent  attirer  notre  atien- 

Snivant  Phanoclès  dans  son 
e  des  amours  (  vo j.  Plutarq. , 
juet ,  di.  4-  et  5  ,  et  Ruhnken, 
st.  crît.  7!!,  p.  390  et  suiv.  ), 
ît  Dionjse  (Baccbus)  qui  avait 
é  Adonis.  Ainsi  le  débat  éro- 

scrait  non  pas  entre  deux 
iSy  mais  entre  un  dieu  et  une 
t  tons  deux  également  épris  des 
les  et  de  la  jeunesse  du  fils  de 
e.  Noas  y  reviendrons.  Le  Scho- 
d'Apollonius  de  Rbodes  (  sur 
lyV.  952  ;  cf.  le  gr.  Etym.,  art. 
nV;  et  biblioth.  cnt.,lly  17, 
)  rapporte  que  Vénus  avant  d^a- 
ommerce  avec  Adonis  avait  Bac- 
Mrar  amant ,  et  même  était  en- 

d^nn  fils.  Baccbus  partit  pour 
,  et  c^est  pendant  son  absence 
farodite,  fiée  avec  le  fils  de 
ty  mit  au  monde  le  fruit  de  son 
iff  amour.  Ce  ftit  Priape ,  ce  gar- 
ks  jardins  et  des  vergers,  celte 
■■fication  du  pballe,  ce  dieu  de 
pifie  que  Hug  regarde  comme 
sfKe  de  caricature  d^ Adonis. — 
ipier  qui  tue  Adonis  était  nommé 
El  Pbéniciens  Alpba,  c^est-a- 
b  cmel  (Voy.  Lexitf.  inédit 
hUioth.  CoisÛn ,  p.  6  o4-,  n"  5  ). 
Ht  avons  vu  ci-dessus  Adonis  uaî- 
■iFArabie  ;  d^antres  légendaires 

II  MA  berceau  dans  la  Syrie  ;  et 
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quelques  ims  enfin  dansPtle  de  Cypre. 
Ces  divergences  tiennent  en  partie  k 
celles  auxquelles  donne  fieu  le  nom  de 
son  père.  Le  fils  de  Tbias ,  les  fils  de 
Pbénix  ne  peuvent  guère  voir  le  jour 
qu^en  Syrie  ^  le  fils  de  Gnyre  doit 
avoir  Cypre  pour  patrie.  Du  reste  on 
expfiquerait  facilement  les  deux  faits 
par  cette  remarque  simple  qu^on  peut 
tout  k  la  fois  être  originaire  d'un  pays 
et  natif  dW  autre,  c^est-k-dire  quNi 
est  possible  d'avoir  deux  patries.  Mais 
ces  explications  même  sont  ici  super- 
flues. Le  scbofiaste  de  Lycopnron 
(  sur  Cassiznd^y  v.  829  )  a  eu  le  tort 
d'en  tenter  une  qui  tout  aussi  inutile 
est  en  même  temps  bien  plus  mau- 
vaise. Elle  consiste  k  supposer  Texis- 
tence  successive  de  deux  Adonis.  — ^La 
mort  crueUe  et  Tespèce  de  résurrection 
d'Adonis  donne  fieu  k  une  des  fêtes  les 
plus  remarquables  de  Pantiquité.  On 
devine  qu'il  s'agit  ici  des  Adonies  qui 
dans  Alexandrie,  dans  Atbènes,  a 
Byblos  et  ailleurs  étaient  célébrées 
avec  la  plus  grande  pompe.  Il  paraît 
que  dans  certaines  contrées  la  fête  du- 
rait buit  jours  :  vulgairement  elle  n'en 
excédait  pas  deux  ou  trois.  !Nous  allons 
voir  la  raison  de  ces  différences. 
Les  Adonies  se  composaient  essentiel- 
lement de  deux  parties  ;  l'une  consa- 
crée au  deuil  et  aux  larmes  se  nommait 
Apbanisme  c'est-k-dire  disparition; 
l'autre  destinée  aux  réjouissances  qu'ex  • 
citait  le  retour  du  béros,  portail  en 
conséquence  le  nom  d'Hévrèse  ou 
découverte.  Est-il  vrai,  comme  le 
prétend  Meursius,  que  dans  quelques 
localités  les  deux  parties  de  la  fête  se 
célébraient  a  six  mois  de  distance ,  soit 
en  commémoration  des  six  mois  passés 
auprès  de  Proserpine  (  il  faut  noter 
que  les  légendes  disent  quatre)  soit 
par  allusion  a  la  migration  périodique 
apparente  du  soleil  dans  l'bémispbere 
austrstl?  ce  qu'il  y  a  de  ceitaixi)  c'tsl 
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que  pour  Pordmàire  les  deux  solen- 
nités se  suivaient  k  peu  de  distance ,  et 
que  rinterraUe  au  plus  de  huit  jours 
se  r Nuisait  souvent  k  un  seuL  J)ans 
ce  cas  la  durée  entière  des  Adonies 
était  de  trois  jours.  De  plus,  les  deux 
fêtes  ne  se  succédaient  pas  dans  le 
même  ordre.  A  Biblos  la  îéte  des  Ifur- 
mes  précédait^  Athènes ,  Argos ,  Ale- 
xandrie ,  célébraient  PHévrèse  avant 
TAphanisme.  Cette  différence  dans  les 
deux  rites  se  rapporte  probablement  k 
celle  des  deux  légendes  ^  puiscpie ,  si , 
diaprés  la  plus  romanesque  et  la  plus 
moderne  des  deux,  Yénus  ne  se  livre  k 
la  joie  d^avoir  retrouvé  son  amant 
qu^après  avoir  pleuré  sur  sa  perte ,  le 
caractère  de  la  plus  ancienne  est  de 
nous  (aire  voir  d^âbord  la  contestation 
des  deux  amantes  d^ Adonis,  puis  Ado- 
nis dans  tout  Téclat  de  sa  beauté ,  en^ 
£n  Adonis  blessé  k  mort ,  en  d^autres 
termes  l'Aphanisme  après  THévrèse. 
*-  Toutefois  il  paraît  que  dès  deux 
parties  intégrantes  de  la  fête,  TApha- 
nisme  était  la  plus  célèbre  et  la  plus 
magnifique.  C'est  de  ceDe-Ik  que  nous 
entretiennent  les  descriptions  des 
poètes  anciens  ;  c'est  pour  celle-lk 
qu'ils  semblent  avoir  composé  des 
hymnes  (Voj.  BioUj  Idyli.  I);  c'est  k 
celle-là  que  vaquaient  leS  femmes  Is- 
raélites auxquelles  Ézéchiel  reprochait 
de  verser  des  pleurs  sur  Thammouz. 
Une  procession  magnifique ,  mais  oà 
tout  respire  et  inspire  la  tristesse, 
ouvrait  d'ordinaire  la  cérémonie  que 

Îjuelquefois  elle  terminait  comme  nous 
e  verrons  plus  bas  :  parmi  les  prêtres, 
des  canëphores  marchaient  chargé 
de  corbeilles ,  de  gâteaux ,  deparfums, 
de  fleurs,  de  branches  d'arbres.  On 
se  rendait  ainsi  près  d'un  catafalque 
colossal  sur  lequel  des  fenmies  laïques, 
maïs  des  femmes  de  la  plus  haute  dis- 
tinction, étendaient  solennellement  de 
riches  tapis  de  pourpre  :  l'on  y  cou- 
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chait  ensuite  une  statue  d'Adonis, 
k  la  plaie  sanguinolente ,  tinûde  et  pklé 
comme  l'être  que  la  vie  abandonne, 
inais  beau  encore.  Sur  on  lit  voisin  et 
quelquefois  sur  le  catafalque  même, 
une  Vénus  Ëpitymbie,  c'est-krdîre  à 
la  tombe  (Voy.  Yisconti ,  Musée 
PiO'Clémeht. ,  t.  lY ,  pi.  35),  que 
représenta  plus  d'une  fois  une  a6> 
trice  vivante,  se  livrait  k  toutes  les  dé- 
monstraticns  d'une  muette  douleur. 
La  flûte  gingrine  faisait  entendre  dés 
sons  lamentables;  des  hymnes  de  deu3, 
proprement  Adonidies  ,  'Âtmiiêà^ 
retentissaient  (Yoy.Théocrite,  IdyU. 
XV ,  V.  1 3 1  et  suiv.).  Les  femmes  qui 
venaient  en  foule  a  la  cérémonie  par 
raissaient  sans  ceinture,  les  chevàtt 
épars  ou  la  tète  rà^e  et  en  robe  de 
deuil.  Une  mélancolie  vague.^  un  nud 
et  presque  voluptueux  abandon  respi- 
raient dans  leurs  poses,  dans  leuh 
gestes,  dans  leur  démarche  chance- 
lante. A  Biblos  même ,  celles  qui  refit* 
saient  de  prendre  part  au  deuil  étaient 
obligées  de  s'abandonner  un  jour  du- 
rant aux  pieux  visiteurs  de  la  tombe 
d'Adonis  et  de  consacrer  k  son  antel 
le  prix  de  la  proslitution  sacrée.  Enfin 
vers  le  dcclm  du  pur  on  procédait  k 
l'ensevelissement  solennel  au  dieu  :  ce 
dernier  acte  de  la  céréînonie  funèbre 
était  diversifié  par  des  qnsodes  nom- 
breux, probablement  fidèles  images 
de  ce  qm  se  pratiquait  en  Syrie  dams 
les  inhumations  :  de  suaves  parfums, 
des  eaux  limpides  inondaient  ce  corps 
d'albâtre  dont 

Le  Cocyte  aux  fl^  pon  Mal  peat  hftr  lès  pbicft. 
vers  d'Eoraojizov ,  Èjrmcimiht, 

Mous  devons  surtout  remarquer  le  sa- 
crifice funéraire  dit  Cathèdre  (siège)) 
probablement  parce  que  la  plupalrt  des 
assistants  étaient  assis  :  on  sait  que  les 
anciens  représentent  fréquemment  dans 
cette  attitude  les  personnages  qui  ver* 
sent  des  larmes«  Dans  les  magnHJfpies 
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Adomes  Alexandrines  on  portait  pro- 
cesiîonnellement  F  effigie  du  dieu  jus- 
ou'à  h  mer,  divinité  ennemie  suivant 
I  antique  croyance  égyptienne ,  et  on 
h  précipitait  dans  les  flots.  Ubonneur 
de  porter  la  statue  sainte  était  l'objet 
de  u  rivalité  des  femmes  les  plus  qua- 
lifiées d'Alexandrie ,  et  même  des  rei- 
nes. Suivant  Lucien  {Déesse  syr. ,  ch. 
79  t.  IX,  p-  90,  éd.  Deux-Ponts),  les 
célébrants  abandonnaient  alors  k  la 
mer  un  panier  d^osîer  qui ,  poussé  par 
les  vents  allait  aborder  sur  les  côtes  de 
la  Phénicie  oà  il  était  attendu  avec 
impatience.  Â  peine  arrivé  sur  la  plage 
il  était  en  grande  pompe  transporté 
•n  temple ,  puis  exammé.  Une  tète 
mystérieuse  s^offrait  aux  regards , 
et  les  lamentations  de  la  veille  dispa- 
raissaient devant  les  joies  et  les  pom- 
pes du  lendemain.  Saint  Cyrille  ajoute 
Sue,  dans  cette  espèce  d'esquif,  à  côté 
e  la  tête  divine  se  trouvaient  à'Q^ 
lettres  par  lesquelles  TËgypte  invitait 
la  Syrie  a  se  réjouir ,  vu  que  le  dieu 
pleuré  par  elle  était  retrouvé.  Il  est 
clair  que  cette  dernière  circonstance 
àzi  cérémonies  adoniques  reflète  les 
aventures  posthumes  aOsiris  tantôt 
perdu  pourisis  ou  TÉgypte  son  épouse, 
tantôt  trouvé  par  elle  dans  une  des 
colonnes  du  palais  de  Biblos  (  Voy. 
OsiRis  ) ,  et  en  effet  il  y  a  tant 
de  traits  communs  a  Osiris  et  k 
Adonis ,  que  nous  ne  répudierons  pas 
entièrement  le  système  des  savants 
(  Dupais  j  etc.  )  qui  appellent  le  pre- 
mier Adonis  égyptien  et  désignent  le 
deuxième  par  la  périphrase  d'Osiris 
phénicien  (  Oriq.  des  cuit, ,  liv.  III, 
ch.  I  i).  On  regardait  comme  de  mau- 
vais augure ,  du  moins  en  Grèce  ,  la 
fête  de  VAphauisme;  et,  quand  la  flotte 
athénienne  sons  les  ordres  de  Démos- 
thène  et  deNicias  eut  été  anéantie,  la 
mperstition  athénienne  ne  manqua  pas 
dtooBipterpBnmIes  causes  qui  avaient 
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fait  manqner  Texpéditionrinranidence 
des  amiraux,  qui  avaient  mis  a  la  voile 
le  jour  oJi  Ton  célébrait  la  partie  fu- 
néraire des  Adonies.  — -  La  fête  de 
la  résurrection  on  du  retour  com- 
mençait vraisemblablement  par  quel- 
que chose  d^analogue  a  ce  que  nous 
venons  de  dire  sur  la  réception  du 
coffret  théophore  a  Biblos.  Adonis 
est  retrouvé,  Adonis  est  de  retour I 
tel  devait  être  le  cri  des  prêtres  qui 
annonçaient  Fouverture  d^une  cérémo- 
nie nouvelle.  LVffigie  du  dieu  qui  allait 
échapper  a  Tempire  des  ténèbres  fi- 
gurait encore ,  du  moins  presque 
partout ,  sur  le  catafalque  ou  le  lit 
de  la  veille  ;  mais  k  la  pâleur  de  la 
mort  avait  succédé  celle  de  la  conva- 
lescence :  les  pleurs ,  les  hymnes  la- 
mentables ,  avaient  cessé  et  fait  place 
k  une  joie  tendre,  mais  en  quelque 
sorte  craintive  et  incertaine  :  au- 
tour de  Festrade  funéraire  et  le  long 
des  murailles  saintes  ,  des  paniers 
de  jonc,  des  vases  d'argile,  des 
corbeilles  de  bronze,  d'or  ou  d'ar- 
gent, suivant  l'opulence  des  temples 
ou  des  dévots  qui  contribuaient  k 
l'ornement  de  la  fête ,  étaient  rangés  j 
et ,  couverts  de  jeunes  tiges,  de  pous-> 
ses  tendres  et  verdoyantes  que  aéve- 
loppait  dans  un  terreau  choisi  et  meu- 
ble l'action  d'une  chaleur  concentrée, 
étalaient  autour  du  bel  et  faible  Adonis 
renaissant  une  image  de  la  végétation 
printanière.  Du  blé,  du  fenouil,  des 
mauves,  de  la  laitue,  tels  étaient 
(Voy.  Hésych.,p.  102  de  l'éd.  Al- 
berli  )  les  principaux  éléments  de  ces 
jardins  improvisés  que  quelques  jours 
avaient  suffi  pour  faire  naître,  que 
quelques  jours  devaient  flétrir.  De  Ik 
1  expression  proverbiale  de  jardins 
d'Adonis  (  k^ici  'A^ttft^oç)  si  célèbre 
chez  les  Grecs  ^  depuis  Euripide  et 
Platon  jusqu'aux  temps  de  la  déca- 
dence des  lettres  9  pour  désigner  des 
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jouÎMances  frivoles  ott  peu  solides 
(Eustathe^  surVOdyss,  j  ch.  XI,  p. 
1 1 7  0  et  soi?.  ;  Eudocîe,  P^iolar. ,  art. 
JC^ir.  'A^.;  Wytlenbach,  sur  le  traité 
de  la  tant,  veng,  par  Plutarque, 
p.  79  ).  —  La  légende  d'Adonis  est 
une  de  celles  qui  se  plient  avec  le 
plus  de  facilité  a  des  interprétations 
difTérentes  qui  jouissent  chacune  de 
quelque  degré  de  probabilité,  qui 
même,  il  faut  le  dire,  peuvent  exister 
el  se  soutenir  les  unes  en  présence  des 
autres.  De  tontes  ces  interprétations 
cependant  la  plus  importante  comme 
la  plus  féconde  est  celle  que  donne  Pas- 
tronomie.  — :  Rien  de  plus  célèbre 
chez  les  anciens,  on  le  sait,  que  la  di- 
vision du  zodiaque  en  deux  parties  par 
Féquateur  aux  deux  pomts  équi- 
noxiaux,  et  par  suite  la  séparation 
soit  (le  Pcspace ,  soit  du  globe  terres- 
tre en  deux  empires ,  Fempire  du  bien 
ou  de  la  lumière ,  Tempire  du  mal  ou 
des  ténèbres.  Isis  et  Mephté  dans  la 
langue  populaire  de  la  théologie  égyp- 
tienne étaient  les  symboles ,  les  per- 
sonnifications féminines  de  ces  deux 
empires;  Vénus  et  Proserpine,  ou, 
pour  employer  la  terminologie  grec- 
c|ue ,  Aphrodite  el  Perséphone  jouent 
le  même  rôle  dans  les  croyances  de  la 
Phénicie  et  de  la  Grèce.  L'hémisphère 
supérieur,  Phémisphère  boréal,  celui 
dont  notre  Europe ,  dont  TAsie  entière 
et  la  portion  de  l'Afrique  connue  des 
anciens  font  partie,  aux  yeux  des 
Asiatiques,  des  Egyptiens  et  des 
Grecs,  voila  Venus;  l'hémisphère  aus- 
tral ,  l'hémisphère  par  nous  proclamé 
inférieur,  celui  qu'habitent  nos  anti- 
podes, était  pour  eux  Perséphone. 
Dès-lors  on  comprend  qu'Adonis  dans 
les  bras  de  Vénus ,  représente  le  soleil 
s' élevant  de  plus  en  plus  sur  l'horizon 
des  contrées  situées  au  nord  de  l'équa- 
tcur,  tandis  qu'au  contraire  Adonis 
dans  les  bras  de  Proserpine  ^  c'est  l'as- 
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tre  du  jour  redescendant  atirdessodt 
de  la  ligne  équinoxiale,  désertant  l'hé- 
misphère septentrional,  abandonnant 
la  lumière  pour  les  ténèbres^  la  force 

Sour  l'impmssance ,  la  joie  pour  le 
euil,  la  vie  pour  la  mort,  en  un  mot 
l'éblouissante  Aphrodite  pour  la  som- 
bre Perséphone.  Et  que  1  on  n'objecte 
point  avec  uneexactitudegéométnqne, 
que  l'hémisphère  boréal  n'est  pas  plus 
que  l'hémisphère  méridional  le  do- 
maine privilégié  de  la  lumière  j  puis- 
que c'est  le  soleil,  le  soleil  seul  qm  dis- 
Ï»ense  a  notre  planète  lumière  j  cha- 
eur,  fécondité,  végétation;  puisque 
ce  grand  astre  en  passant  dans  ce  qu'il 
nous  plaît  d'appeler  l'hémisphère  in- 
férieur y  transforme  de  même  l'hiver 
en  été ,  la  nuit  en  jour.  D  ne  s'agit 
point  ici  de  donner  la  vraie  théorie 
desphénomènes  astronomiques  :  quelle 
était  la  théorie  des  anciens,  la  thécme 
des  collèges  sacerdotaux  de  l'Orient? 
voilà  la  question  :  la  solution  ne  peut 
être  incertaine.  -*-  A  côté  de  cette 
exégèse  solaire  du  mythe  qui  nous  oc- 
cupe se  groupent  naturellement  deux 
explications  que  nous  a  conservées  Jean 
le  Lydien  (p.  88  de  l'éd.  deScfaow). 
Dans  l'une  Adonis  représente  le  mois 
de  mai ,  le  printemps  qui  vient  tuer 
l'été  ou  mars  sous  la  forme  d'un  porc, 
animal  d'une  nature  ardente  :  dans 
l'autre  Adonis  serait  un  symbole  dn 
blé  ;  le  rôle  du  porc  ennemi  perpétud 
des  biens  de  la  terre  se  conçoit  de  lui- 
même.  Le   scholiaste  de   Théocrite 
(  sur  Idyl,  m,  v.  48  )  modifiait  heu- 
reusement cette  théorie  en  montrant 
dans  le  blé ,  six  mois  ,  on  k  peu  près , 
enseveli  dans  le  siUon ,  puis  six  mois 
embellissant  la  surface  du  champ  nour- 
ricier, une  image  parfaite  de  la  desti- 
née d'Adonis.  Ammien  Marcellin  indi- 
que même  (  liv.  XIX,  ch.  I;  cf.  Por- 
phyr.  dans£usèbe,Prép.  év*  liv.  m, 
ch*  1 1  ;'etc« }  que  la  philosophie  «acer- 
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dotale  était  parvenue  k  généraKser  ces 
idées,  puisque  dans  les  lUustratîons 
mystiques  du  mythe  d^ Adonis  et  de  ses 
apparitions  pénodiques,  leietme  dieu 
était  Femblème  des  fruits  de  la  terre 
armés  k  la  maturité.  Qui  eût  empêché 
d^y  voir  Femblème  de  tous  les  fruits, 
de  toutes  les  plantes,  de  toute  Phis- 
toire  de  la  Tegétation?  qui  eût  empê- 
ché de  voir  daus  le  dieu  mutilé,  ina- 
nimé ,  le  repos  périodique  de  la  sève, 
dans  le  dieu  renaissant  la  sève  sortant 
de  son  inaction  et  circulant  dans  toutes 
les  veines  de  la  plante!  et  pour  redes- 
cendre k  des  scènes  plus  spéciales,  qui 
eût  empêché  de  reconnaître  dans  Pâ- 
mant périodique  de  Perséphoue  et 
d*Astarté ,  le  sol  tour  a  tour  jachère 
infertile  et  riche  guèret,  ou  bien  le  vé- 
gétal tour  a  tour  emprisonné  dans  la 
terre  et  réexposé  k  Pair  h'bre?  Rien 
ne  prouve  que  toutes  ces  explications 
aient  été  saisies  par  les  anciens^  mais 
rien  ne  prouve  qu^elles  ne  Paient  pas 
été^  toutes  sont  dans  le  génie  allégori- 
que de  POrient,  toutes  sontd^accord 
avec  le  ton  et  Pesprit  du  mythe  ^  enfin 
et  c^est  le  point  le  plus  important ,  tou- 
tes découlent  naturellement  les  unes 
des  antres.  Greuzer  va  jusqu'à  voir 
dans  Adonis  comme  dans  Osiris ,  qui 
quelquefois  est  pris  pour  le  Mil ,  un 
llenve  dont  certains  phénomènes  cor- 
respondent k  des  phénomènes  célestes 
analogues  (Voy.  Symboîik  und  My- 
tholog.y^.  iV,  ch.  3,  ou  de  la  trad. 
franc,  t.  H,  p.  54  )•  Uu  seul  fait  ma- 
tériel Ta  mis  sur  la  voie  de  cette  con- 
jecture ,  qu*au  reste  il  a  eu  Pextrême 
bon  sens  ae  ne  point  poursuivre  :  cVst 
la  teinte  rougeàtre  que  prenaient  k 
certaine  époque  de  l  année ,  proba- 
blement celle  de  la  fête ,  les  flots  d'une 
petite  rivière  côtière  qui  passait  k  Bi- 
oks  et  qu  portait ,  peut-être  grâce  k 
cette  circonstance ,  le  nom  d'Adonis. 
Cette  ririère  qui  allait  se  perdre  dans 
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la  Méditerranée  et  qui  même  (Lnnen, 
Déesse  syr.y  8  )  colorait  les  eaux 
marines  en  rouge  assez  loin  de  son 
embouchure,  prenait  sa  source  dans 
le  mont  Liban  sur  lequel  les  légendes 
placent  le  théâtre  de  la  chasse  funeste 
au  héros.  C'est,  disaient  les  poètes, 
au  sang  du  jeune  chasseur  que  les 
eaux  du  fleuve  devaient  leur  nuance. 
Les  modernes  y  soupçonnent  plutôt 
quelques  friponneries  ae  la  part  des 
prêtres.  Toutefois,  s'il  faut  en  croire 
un  voyageur  qui  se  donne  pour  témoin 
oculaire  de  ce  phénomène  (Maun- 
drell ,  Voyage  d'Jlep  à  Jérus, , 
p.   34  9  et  dans  la  Samml,  orien- 
talisch.  Reisen  de  Paulus,  t.  I,  p. 
47),  il  faudrait  Peipliquer  par  l'éro- 
sion de  quelques  terres  rouges  dont 
les  hautes  eaux  détachent  et  charrient 
des  parcelles  k  l'époque  ci-dessos  in- 
diquée. Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  cer- 
tain qu'entre  la  légende  moderne  si 
artistement  brodée   d'Adonis  et   la 
nuance  passagère  des  eaux  du  fleuve 
homonyme ,  il  y  avait  quelque  rap- 
port :  mais  pour  que  le  neuve  eût  été 
vraiment  un  Adoms  terrestre ,  comme 
le  Nil  un  Osiris ,  il  faudrait  que  le  pre- 
mier apparût  comme  un  grand  fécon- 
dateur, comme  un  bienfaiteur  de  la 
région  qu'il  arrose  ;  il  faudrait  que  la 
Syrie  pût  être  prise  pour  Astarté, 
comme  la  vallée  égyptienne  pour  Isis. 
C'est  ce  qui  n'est  pas  j  et  la  nature  en 
Syrie  n'a  pas  plas  de  rapport  avec 
PEgypte  que  le  ruisseau  de  Bibles  ne 
ressemble  au  Nil.  —  Dans  toutes  les 
considérations  qui  précèdent  ,   nous 
nous  en  sommes  tenus  k  la  lettre  du 
jugement  de  la  nymphe  Calliope,  c'est- 
k-dire  que  nous  avons  toujours  sup- 
pose Adonis  partageant  également  son 
temps  entre  ses  deux  maîtresses  et 
donnant  six  mois  k  la  reine  sombre , 
six  mois  k  sa  resplendissante  rivale. 
Cependant  les  deux  légendes  disent  ex- 
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SreN^mçiit  qu^ Adonis  Ubre  nn  tiers 
e  Taimée  consacrait  k  Yénus  ces  qua- 
tre mois  d'indépendance  et  par  consé- 
quent huit  mois  dans  Tannée.  La  plus 
fimple  connaissance  de  Fantiquité  suf- 
Ëipour  sentir  que  la  périodicité  semes- 
trielle fut  ici  Tidée  primitive  et  fonda- 
mentale y  et  que  la  division  de  Tannée 
en  trois  parties  dont  deux  se  trouvent 
en  définitive  appartenir  a  la  reine  de 
Thémis[^ère  supérieur  tient  a  une  mo- 
dification   évidemment    postérieure. 
Est-ce  k  la  Phénicie ,  la  Cilicie  ou  Tîle 
de  Cypre  5  est-ce  a  la  Grèce  qu'il  con- 
vient de  Tatlribuer?  c'est  ce  que  nous 
ne  déciderons  pas.  Quant  a  la  pensée 
ou  a  Taperçu  dont  eUe  est  Tenveloppe 
symbolique ,  il  est  probable  que  c  est 
ou  Tobservation  attentive  des  aurores 
et  des  crépuscules  qui  prolongent  de 
plus  d'une  heure  et  demie  la  durée  de 
chaque  jour  et  dont  la  somme  par  con- 
séquent ajoute  beaucoup  k  celle  du 
temps  pendant  lequel  Themisphère  su- 
périeur jouit  du  bienfait  de  la  lumière, 
ou  le  peu  de  longueur  de  la  période 
des  frimas  sous  le  ciel  de  la  Syrie  et 
de  la  Grèce. — Dupuis,  exclusif  et  géo- 
métrique comme  k  son  ordinaire,  cher- 
che laborieusement  quelle  est  cette 
Aphrodite  ou  Astarté    amante  d'A- 
donis ,  et,  après  avoir  long-temps  hé- 
sité entre  la  planète  de  Yénus  et  la 
lune ,  il  se  décide  pour  cette  dernière. 
C'est  encore  Dupuis  que    nous   re- 
trouvons k  la  tête  de  ceux  qui  veu- 
lent jeter  du  jour  sur  Tintervention  du 
sanglier  dans  notre  légende.  Le  san- 
gher  en  effet  est  là  un  trait  des  plus 
importants^  on  le  retrouve  dans  plu- 
sieurs mythes  exotiques^  chez  les  Scan- 
dinaves ,  Odin  est  blessé  par  un  san- 
glier ;  dans  lés  traditions  indochinoises 
le  dieu  du  jour,   Sommonakodom , 
triomphe  d'un  épouvantable  géant  k 
tête  hérissée  de  serpents;  mais  comme 
Mars  le  monstre  vaincu  se  métamor- 
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phose  en  sanglier,  et  Sommonakodom 
meurt  empoisonné  pour  avoir  mange 
de  sa  chair.  Vulgairement  on  regar- 
dait le  sangher  comme  symbplç  de 
l'hiver,  soit  parc&queles  glapds  sont 
des  produits  de  cette  saison,  soit  p^- 
ce  que  les  défenses  aiguës  et  les  soies 
du  sanglier  offrent  quelque  analogie 
avec  le  manteau*  des  frimas  doijt  on 
s'imagine  voir  Thiver  enveloppé.  Mais 
pour  Tauteur  de  TOrigine  des  cultes, 
ce  sanglier  n'est  plus  que  le  sangGer 
d'Érymanthe,  un  des  paranatellonsdif 
scorpion  :  or ,  dit-il ,  c'est  dans  le  si- 
gne du  scorpion  que  passe  Adonis  lors- 
qu'il abandonne  Themisphère  supé- 
rieur, et  déplus  ce  signe zodiacd'est 
un  des  domiciles  de  Mars  :  il  a  donc 
été  naturel  que  Mars  envoyât  le  s^- 
gher.  Pour  nous,  quelque  ingénieuse 
que  soit  celte  interprétation,  nous  ne 
pouvons  Taccepter  :  il  noussemble  que 
le  seul  fait  auq^el  il  convienne  de  don- 
ner ici  un  sens,  c'est  le  sanglier 5  et 
nous  nous  en  tenons  volontiers  au  sys- 
tème de  ceux  qui  voient  dans  le  sombre 
et  sauvage  mammifère  le  symbole  4© 
Tàpre  saison,  quoique  les  analo^e^ 
par  eux  signalées  soient  bien  chétives. 
Mais  qu'on  fasse  intervenir  Mars  dans 
cette  fable  autrement  que  comme  prin- 
cipe funeste  et  avec  des  intentions  tout 
humaines,il  n'y  a  plus  rien  icid'orienlal, 
rien  de  sacerdotal,  rien  de  simple  et  de 
riche  de  sens.  C'est  aux  Grecs  et  a  une 
époque  relativemenlmoderne  qu'il  faut 
renvoyer  ces  épisodes  ajoutés  a  plai- 
sir ,  ces  scènes  de  drame  ou  de  roman , 
cesyionVttre  mythologiques.  Pourenx 
qui  avaient  admis  de  longue  main  Tin- 


tîmité  amoureuse  de  Vénus  et  de  Mars, 
lorsque  Ton  importa  en  Grèce  le  mythe 
d'Adonis ,  Tamour  de  la  déesse  pffur 
Tadolescent  ne  pouvait  manquer d  être 
une  infidélité.  De  la,  jalousie,  ven- 
geance ,  et  pour  arriver  k  cette  ven- 
geance, un  sanglier;  pour  justifier  l'ap 
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parition  da  sanglier  ,  coop^ratîoii  de 
Diane  en  courroux^  pour  motiver  le 
courroux  de  Diane,  retour  k  la  mort 
d*flip{M>lyte!  Qui  ne  reconnaît  ic^Pes- 
prit  fabmeux  et  conteur  de  la  race 
grecque?  —  Ce  qu'il  nous  importe  de 
ne  pas  oublier  dans  cette  analyse,  c'est 
la  nnancecaractéristiquede  notre  dieu- 
soleil.  Cette  nuancé,  c'est  quelque 
cbose  de  vague ,  de  mou ,  d'indéas , 
d'eftéminj,  de  chancelant:  on  dirait  un 
fantôme  sans  corps,  sans  nerfs,  et 
dont  le  cœur  ne  bat  point.  En  vain  la 
légende  répète  les  mots  de  résurrec- 
tion, le  mort  de  la  veille  n'est  pas  ren- 
tré dans  la  plénitude  de  la  vie  ;  une 
léthargie  invmcible ,  une  torpeur  qu'A 
ne  peut  secouer  pèsent  sur  sa  tête  :  il 
faut  qu'il  passe  lentement  par  tous  les 
degrés  de  la  convalescence,  heureux 
8^ il  recouvre  jamais  ce  qu'il  a  perdu! 
En  vain  aussi  l'ardente  Aphrodite  se 
fâicite  d'avoir  reconquis  son  amant  : 
»ts  bras  n'enlacent  que  l'ombre  d'Ado- 
nis. L'eunuchisme  ,  l'impuissance , 
voilà  ce  qu'elle  a  repris  a  sa  rivale.  Les 
mauves  ejphémères,  les  molles  laitues, 
les  tiges  minces  qui  ne  peuvent  se  sou- 
tenir et  qui  rampent  sur  le  sol ,  les 
tendres  et  fîrélesrameaux  qui  penchent 
en  bas  leur  feuillage ,  comme  les  pleu- 
reuses leur  chevelure,  cette  verdure 
précaire  et  caduque ,  tout  est  en  harmo- 
nie avec  la  faiblesse  du  héros  encore 
snr  les  confins  de  la  vie  et  de  la  mort, 
de  lalumière  et  de  l'ombre ,  de  la  force 
et  de  l'abattement.  Le  soleil  lui-même 
présente  cette  image  lorsque  échappé 
aux  quatre  signes  zodiacaux  les  plus 
funestes  k  son  éclat,  il  darde  sur  le 
globe  des  rayons  douteux  et  obliques. 
Ainsi  le  triste  Osiris  retrouvé  par  sa 
veuve  ne  lui  donne  qu'un  fils  faible  et 
nmlîlé ,  le  pâle  Harpocratc.  Sandon- 
Candanle  en  Lydie ,  Atys  pu  Phrygie , 
Cinyre  en  Cypre,  nous  oiTrent  tous  lé 
,   Minecaractereytandisqu'au contraire 
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le  Djom  de  PÉgvpte, le  Sandak  de  la 
Dilicie,  l'Hercule  grec,  le  Melkarlh 
de  Tyr,  l'ardent  Sandès  delà  Perse 
apparaissent  radieux ,  puissants,  invin- 
cibles ,  beaux  d'orgueil  et  de  fureur. 
Tous  sont  des  symboles  du  soleil^  mais 
dans  ceux-ci  nous  reconnaissons  le  so- 
leil a  l'époque  sobticiale,  et  lorsque 
son  disque  perpendiculaire  embrase 
notre-  hémisphère^  ceux-là,  et  plus 
spécialement  Adonis ,  représentent  le 
même  astre  k  l'automne  et  au  prin- 
temps ,  k  l'époque  funeste  où  il  semble 
disparaître  et  a  Tépoque  heureuse  oà 
faible  et  pâle  encore ,  il  vient  pourtant 
rasséréner  les  cieux  et  promettre  de 
nouveaux  bienfaits  (Comp.  surtout  les 
art.  AcnTORET,  Cihyre,  Sandak, 
puis  en  seconde  ligne  tous  ceux  que 
nous  venons  d'indiquer  plus  haut). 
Ajouterons-nous  qu'à  cette  nuance  si 
marquée  d'énervation,  d'impuissance, 
se  lie  peut-être  l'androgymsme  dont 
toutes  les  religions  orientales  furent 
prodigues  pour  leurs  grands  dieux 
(^O)^. Aphrodite,  Baaltide,  etc.), 
ou ,  ce  qui  était  aussi  une  manière 
de  concevcÂr  l'androgynisme  dans 
l'antiquité  ,  la  co-existence  de  liai- 
sons amoureuses  avec  les  deux  sexes  ? 
Amant  actif  d'Aphrodite,  amant  pas- 
sif de  Bacchus  (Voy.  plus  haut  la  citât, 
de  Phanoclès),  l'adolescent  est  tour-k- 
tour  homme  pour  la  déesse  et  femme 
pour  le  dieu.  Peut-être  le  mythe  si 
enigmatique  du  Mélampyge  s'applique- 
t-il  au  bel  Adonis  tout  aussi  bien  qu  au 
vigoureux  Hercule ,  puisque  tous  deux 
sont  également  des  personnifications 
solaires  et  que  le  Métirapyge  est  l'as- 
tre du  jour  passant  dans  l  hémisphère 
opposé  au  nôtre ,  en  d'autres  termes 
nous  tournant  le  dos  (srvyV).  Dans 
un  sens  transcendantal,  mais  rare- 
ment proclamé.  Adonis  rapproché 
d'Osiris  et  d'Atys  tendait  k  jouer  un 
rôle  cosmogonique    d'un  ordre  su* 
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pcrieiir.  Chei  les  Alexandrins,  3 
était  absorbé  avec  Osîris  dans  Yiàé^ 
d'Éon(Aî#v)9  rÉternel  créateur  on 
le  Démiurge  par  excellence  ;  ailleurs 
(en  Syrie,  probablement),  il  était 
identifié  arec  Pâmant  de  Cybèle  et 

5 ris  pour  Fauteur  de  la  création  se 
éveloppant  dans  le  temps,  et  par  con- 
séquent pour  un  Démiurge  inférieur. 
Ainsi  se  manifeste  k  tout  instant  dans 
tout  rOrient ,  le  penchant  a  relever  de 
plus  en  plus  dans  Féchelle  des  hantes 
conceptions  métaphysiques  les  idées 
populaires, les  inaividualisations  et  les 
tormes:  et  ainsi  se  réalisait  pour  le 

{*eune  dieu  porté  par  les  prêtres ,  par 
es  sages,  aux  premiers  rangs  delà 
création,  le  nom  d^Adonaï  ou  sei- 
gneur que  lui  avaient  décerné  ses  ado- 
rateurs indigènes. 

ADOR.  F'ojr.  Adour. 

ADORE  A ,  la  Victoire  a  Rome , 
dans  les  temps  antiques.  On  lui  offrait 
des  gâteaux  salés  de  pur  froment 
{Ador),  Voy.  Montfaucon,  Ant. 
expL^  t.  n,etcomp.  Mitscherlich 
sur  Horace,  1.  lY ,  od.  4* 

ADOUR  ou  ADOR  (Adores), 
troisième  roi  de  Damas ,  suivant  Jus- 
tin (1.  XXXVI,  c.  3).  Josephe  n^en 
fait  pas  mention.  U  est  à  présumer 
que  Vhîstoire  n^est  en  cet  endroit 
qu^une  cosmogonie  revêtue  d*un  vain 
coloris  historique.  Après  le  dieu  su- 
prême irrévélé  arrivait  le  premier  Dé- 
miurge, créateur  des  idées  prototypes, 
analogue  du  Knef-Amoun  d^Ëgvpte, 
puis  Ador  (Fadéquate  du  Sidik  phéni- 
cien ,  du  Fta  memphitique).  On  sent 
3 u^ Ador  revient  absolument  aAder, 
ont  il  ne  diffère  que  par  les  voyel- 
les (  Voy.  Ader  ). 

ADPORIKE  (en  lat.  Adporika), 
et  aussi  Asporike  ,  Asporbiive  ,  sur- 
nom de  Cybèle  ou  de  Minerve,  a  cause 
d^un  temple  qu^elle  avait  sur  une  cime 
escarpée  (a.f^em),  auprès  de  Per- 
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game.  Aussi  assure-t-on,  par  une  éty- 
mologie  évidemment  mauvaise,  que 
Montana  en  est  un  équivalent  exact. 

ADRA ,  nom  que  les  Athéniens , 
instruits  par  Cécrops,  donnèrent  k  la 
déesse  égyptienne  Alhor  avant  d'en 
faire  Adrastée? 

ADRAMÉLECH  était  la  mnde 
divinité  des  Sépharaïtes ,  en  oyrie. 
Souvent  on  brûlait,  ou  plutôt  on  tai- 
sait passer  par  le  feu ,  de  jeunes  en- 
fants en  son  honneur.  Cétaitun  mode 
d^initiation  en  usage  dans  les  parages 
de  FAsie  antérieure  ainsi  qu^k  Car- 
thage  (  yoy,.  MoLocn  ).  Rappro- 
chez les  légendes  dlsis,  Cérès,  Thé- 
tis ,  etc. ,  purifiant  par  la  flamme  les 
fils  de  leurs  hôtesses  et  même  leurs 
propres  fils  :  art.  Achille,  Celée, 
Triptoleme  ,  auxquels  ajoutex  Hei- 
CULE,  Pales  ,  Sothis).  Presque  tou- 
jours on  joint  ensemble  les  noms  d*A- 
dramélech  etd^Anamélech.  Le  fait  est 
ue  tous  deux  sont  fort  peu  connus, 

e  second  de  ces  dieux  était  représenté 
avec  la  tête  ou  les  attributs  du  cheval; 
le  premier  avec  ceux  du  mulet  (  Kirker, 
CEd,,  t.  I ,  p.  Sy  I  )  ou  de  Fanimal 
que  les  astrologues  mahomét ans  pei- 
gnent près  du  cocher  céleste  (Ric- 
cioli,  Almag.j'jp.  iis^.  An  fond, 
les  deux  dieux  se  réduiraient-ils  k  un 
seul?  Autre  point  de  vue  conunuo. 
Selon  Dupuis ,  le  cheval  d^Anamélcch 
peut  être  Pégase ,  Pégase  placé  sur  le 
Verseau  et  qui,  par  son  lever  du  soir, 
annonce  le  solstice  d^été  et  monte 
avec  Céphée,  auquel  il  prête  ses  attri- 
buts (Or^.  des  cuit.,  1.  in,c.  i8): 
Hyde  même  dit  formellement  que  les 
Sépharaïtes  adorèrent  la  constelJalion 
de  Céphée  sous  le  nom  d^Anamékck 
(  Prêter.  Pers,  rcUg.,  c.  V,  p.  1 5 1  ). 
Or,  suivant  Théophile  (à  Autolyc.^ 
1.  n,  p.  io3),  on  faisait  d^Adramé- 
lech  comme  de  Céphée  nn  Ëthiopwn. 
Quoi  qu'il  en  soit^  d  est  assex  éndeat 
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Se  noQB  ne  possédons  pas  ce  qu*3 
idraît  de  données  pour  espérer  une 
solution.  L'idée  de  ceux  qui  prennent 
Adramélech  pour  Junon ,  vu ,  disent- 
Ssy  que  cette  déité  syrienne  était  figu- 
rée sous  la  forme  d'un  paon ,  ne  mé- 
rite pas  une  réfutation. 

ADRAISE,  ^'AfpKfot  (et,  selon 
quelques  mythologues  y  qui  probable- 
ment ont  tort,  Âdrame),  était  ho- 
noré en  Sicile.  Suivant  une  tradition 
indigène ,  les  frères  Paliques ,  que  gé- 
néralement on  regarde  comme  nés  de 
Funion  de  Jupiter,  déguisé  en  vautour, 
avec  Etna  (  Clém.  d'Alexand. ,  Ho- 
méL  YI ,  1 3  ) ,  avaient  Adrane  pour 
père.  Des  chiens  sacrés  étaient  nour- 
ris dans  son  temple ,  où ,  d'après  des 
idées  vulgaires ,  on  eût  été  tenté  de 
croire  qu'ils  remplissaient  le  double 
rôle  de  guides  et  de  gardiens  :  courir 
au  devant  des  pieux  visiteurs ,  lécher 
les  mains  généreuses  qui  portaient  des 
offrandes ,  combler  de  caresses  ceux 
qui  réunissaient  la  foi  et  les  œuvres , 
telle  était  la  première  partie  de  leurs 
fonctions^  sauter  k  la  gorge  des  im- 
pies, des  mécréants  et  des  voleurs, 
était  la  seconde.  On  ajoute  qu'ils  re- 
mettaient dans  la  route  ceux  qui  n'a- 
vaient d'autre  tort  que  de  se  trouver 
le  soir  la  jambe  et  la  tête  un  peu  avi- 
nées (Elien,  Hist.  des  anim, ,  XI , 
3  et2o;Xn,  7). — Deux  villes  ou 
plutôt  deux  bourgs ,  en  Sicile ,  portè- 
rent un  nom  évidemment  dérivé  d'A- 
drane.  Adranum  (  auj.  AtUmOy  prov. 
et  à  ôx  lieues  M.-O.  de  Catane)  se 
signala  en  se  déclarant  la  première 
pour  la  cante  de  Timoléon  et  de  l'in- 
oépendaBce  sidEenne.  Mous  ignorons 
remplacement  de  la  deuxième.  Au 
reste  (comp.  Bodiart,  Co/on.  p^- 
Mic. ,  1 ,  29  ),  il  est  présumable  que 
toites  deux  furent  fondées  ,  sinon  par 
kt  Phéniciens,  du  moins  par  les  Car- 
dM^if  euz-mimes  y  colons  de  la 
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Phénîcie.  —  Ce  simple  soupçon  nous 
amène  naturellement  k  comprendre  le 
vrai  caractère  d' Adrane.  Si  le  mono- 
syllabe Adr^  Azr^  Air  (métamorpho- 
sable  a  volonté  par  la  substitution  de 
l'E  a  l'A  initial  et  par  des  intercala  tiens 
de  voyelles),  signifia  feû  dans  les  lan- 
gues sémitiques  et  pehlvi  \  si  k  chaque 
instant  nous  voyons  ce  radical  se  re- 
produire dans  une  foule  de  noms  géo- 
graphiques anciens  (Atra,  Atropatène) 
et  modernes  (Mazenderan ,  Aderbaïd- 
jan)^  si  un  des  Izeds  s'appelle  Ader 
(  f^oy,  ce  nom  ) ,  si  la  flamme  sainte, 
la  flamme-dieu  que  nuit  et  jour  les 
Mobeds  entretiennent  dans  i'Atech- 
gab ,  et  que  les  Parses  seuls  ont  droit 
de  contempler  (  Zend-Avesta  de 
Kleuker ,  Il ,  1 2  5  ] ,  se  nomma ,  dans 
la  langue  des  Pyrolàtres ,  Aderan  , 
qui  pourrait  grammaticalement  se 
refuser  k  reconnaître  ce  nom  dans 
Adrane?  Eh  bien ,  le  sens  des  mythes 
s'accorde  ici  avec  les  noms.  Tout  porte 
l'empreinte  d'un  culte  du  feu.  iJn  lac 
d'eau  sulfureuse  et  bouillante  (le  Delli) 
avoisine  le  temple  des  Paliques.  Etna, 
leur  mère,  estnlle  de  Yulcain.  Adrane, 
la  ville  éponyme  du  dieu  qui  nous 
occupe,  est  presque  au  pied  du  volcan. 
Ademo  est  bâti  tout  près  des  ruines  de 
la  vieille  ville,  et  la  façade  de  sa  cathé- 
drale  est  ornée  de  colonnes  de  lave.  Les 
Paliques  eux-^émes ,  en  dernière  ana- 
lyse ,  ne  sont-ils  pas  ces  laves  et  cen- 
dres que  sème  de  loin  en  loin  le  cratère, 
ces  jets  des  fontaines  intermittentes 
ignées f^o/.  Paliques)?  Dès  lors, 
quoi  de  plus  simple  qu' Adrane  ,  dieu- 
fen,  Sidik  ouFta  sicilien ,  père  de  €a- 
bires  sicules? 

1.  ADRASTE,"A(^ptfWff(etqnel. 
quefois ,  par  exemple ,  dans  les  monu- 
ments de  l'art  étrusque ,  ^Arpio^i  ) , 
généralissime  des  deux   expéditions 

Eéloponésiennes  mythiques  contre Thè- 
es  (celle  des  Sept  Chefs  et  celU  d^^ 
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]ÊpîgoDC8  )  9  appartient,  par  sa  nais- 
sance,  par  se$  alliances ,  et  par  sf* 
aventures  premières,  au  Péloponèse. 
lia  pour  pèreTalasleBiantide(Âpoll.9 
I,  IX,  13 et  i3;ÂpoU.  deRh.,^/)^.^ 
I,  1 1 8  et  1 1 9 ).  On  varie  sur  le  nom 
de  sa  mtTe;  le  plus  communément, 
c'est  une  Lysimaque  ou  Lysianasse , 
lillf  dv  Folvlïe,  roi  deSicyone  (Hérod. , 
V,  675  Schol.  de  Pind. , sur  JVVw.  , 
iz,  5o  :  comp.  Pausanias,  U,  6). 
Il  a  trois  trères ,  Parlhénopce ,  Pro- 
«az ,  Mccislée  ;  et  trois  çaurs,  Aris- 
tomauue ,  Éripliyle ,  Astynome.  Am- 
philhee ,  sa  nièce ,  fille  de  Pronax ,  le 
rend  père  de  deux  fils ,  Eglalée ,  Cya- 
nippe,  et  de  trois  filles,  Argie,  Déi- 
p\ic,Êgialée(Aiv<«Ao  ;  le  Crère  s'ap- 
pelle  A<>i«Acvf).  Adraste,   en    qui 
se  résume  la  branche  des  Talaïdes  ou 
fils  deUias,  a  pour  antagoniste  natu- 
rel Amphiaras,  représentant  de  la  bran- 
che des  OuTidcs   ou  descendants  de 
Mélampe.  Amphiaras  enlève  le  trône 
d'Argos  et  la  vie  a  Talas  :  Adraste 
trouve  un  asile  a  la  cour  de  Sicyone  et 
devient  le  gendre  du  roi,  son  hôte. 
Plus  tard,  il  lui  succède.  Enfin,  on  le 
voit  reparaître  en  Argolide  :  il  est  qua- 
lifié de  roi  d'Argos.  Amphiaras  épouse 
Ériphvle  sa  sœur.  Adraste ,  en  quit- 
tant Sicyone ,  nomme  pour  le  rempla- 
cer, ou  pour  gouverner  en  son  nom  , 
Ianisque(Pausan.  ,  pass.  d°).  Cest 
Adraste  qui ,  pendant  son  séjour  ^  Si- 
cyone,institue  les  jeux  pythiques  (Pin- 
cfare,  iVV/7i.,  ix,  20),  dont, la  fon- 
dation a  aussi  été  attribuée  k  Apollon, 
a  Amphiction,  au  conseil  des  Amphîc- 
jiions  ,  et  enfin  à  Diomède.  Après  Vex- 
pédition  infructueuse  qu^il  djrige  sur 
Thèbes ,  on  le  voit  brûler  le  corps  de 
ses  nobles  compagnons  d'armes  et  cé- 
lébrer en  leur  nonnenr ,  sous  la  prési- 
dence d'Apollon,  des  jeux  sur  les  Dords 
de  l'Asope  (Pindare,  AV/it.,  u,  19; 
Pfy-mp.y  VI,  19).  Adnute  donne 
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aes  deux  fiBes  aînées,  Argieat  Dfipyle^ 
en  mariage  a  deux  héros  expulsés  des 
états  paternels,  Polynîce  et  Tydée. 
«  Roi  de  Sicyone  et  d^Argos,  lai 
avait   dit  l'oracle,  tes  filles  auront 

Îour  époux  un  lion  et  un  san^er.  a 
'ne  nuit,  Polynîce  et  Tydée,  re- 
çus dans  le  palais ,  ont  entre  eux  une 
rixe  violente.  Adiaste  ,  éveillé  par  le 
bruit ,  voit  sur  l'un  les  blanches  dé- 
fenses du  sanglier ,  et  autour  de  l'au- 
tre la  peau  fauve  et  les  griffes  dn 
lion  ;  il  les  prend  pour  les  époux  an- 
noncés par  la  voix  prophétique  et  les 
unit   aux   deux    princesses.  Il  s'en- 

Î;age  en  même  temps  a  les  rétablir  sur 
e  trône  d'où  les  a  cbassésl'usurpation. 
Mais  seul,  comment  réussir?  ses  forces 
sont  trop  exiguës.  D'ailleurs ,  une  por- 
tion  de  l'.Vrgolide  obéit  a  Amphiaras, 
ou ,  comme  le  disent  les  évbeméristes 
(Ganer,i/.  des  premiers  temps 
iieia  G.^  Ul^  1 7 o  et  1 7 1 ),  Adraste 
n'est  roi  d'Argos  que  pour  un  tiers.  Il 
convoque  donc  le  t)an  et  l'arnère-ban 
des  princes  du  Péloponèse  oriental, 
et  marche  enfin ,  suivi  de  quatre  alliés 
et  de  ses  deux  gendres,  contre  la  ca- 
itale  de  la  Béotie(en  tout  sept  chefs), 
'expédition  n'est  point  couronnée  de 
succès  ;  dix  ans  après  il  la  renouvelle 
avec  les  fils  des  su  princes -(Épigones) 
qui  ont  pris  part  a  la  première  tenta- 
tive. Ëgialée ,  son  fils ,  raccompagne , 
et  complète  l'heptade  épigone.  Dans 
fun  et  l'autre  cas ,  sept  corps  d'année 
assiègent  Thèbes.  Il  y  a  cette  diffé- 
rence que ,  dans  la  première  guerre, 
les  sept  corps  obéissent  k  sept  cheb , 
tandis  que,  dans  la  seconde,  h  pkh 
lange  argienne  en  a  deux,  Adraste  et 
son  fils,  et  que,  par  conséquent,  onlre 
les  sept  Épigones,  représentants  des 
sept  princes  de  la  guerre  primitive,  le 
généralissime  des  rieux  ionrs  se  des-  i 
sine  a  la  tête  de  toute  l'amie.  Les 
détails  de  cette  brillante  cxpédîtîoii    -, 
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en  àeat  actes,  te  troaTcnt  am  art. 
£figov£S  et  Sept  chefs.  Ici,  le  seul 
fait  général  sur  lequel  nop9  Toulioni 
insister ,  c^est  ToppositicQi  du  sort  d'A.- 
draste  ou  des  Aof  astides  et  des  autres 

Eerriers.  Dans  la  première  phase  de 
guerre,  tous  les  pniices,saQfÀdrastey 
mordent  la  poussière  on  périssent  mi- 
sérablemenL  Dans  la  deuxième,  tous 
sont  vainqueurs  et  yivaqts,  à  Texcep* 
tionde  rAdrastideÉgialée.  G^est  grâce 
a  Tagile  cheval  Aj[on{P^ojr,  ce  nom), 

Îf  Adraste  échappe  aux  coups  des 
hébains  victorieux  ( /&a^,  XXIII, 
346  ).  On  doit  noter  a  ce  propos 
que  les  jeux  célébrés  par  le  prince 
en  rhonneur  de  ses  amis ,  sur  les  ri- 
jes  du  fleuve  Asope ,  consistaient  en 
courses.  —  Une  tradition  y  évidem- 
ment postérieure ,  ;iou8  montre  Adras- 
te  mourant  à  Mégare  du  cbagriu 
que  lui  cause  la  perte  de  son  fils  (Hv- 
gîn,JFâ^.xi].  Mégare, Athènes  etlSi- 
cjone  lui  rendirent  les  honneurs  divins 
(Pausanias,  I,  45,4-49  3o). — Les 
explications  historiques  sont  ici  faciles. 
Les  deux  guerres  de  Thèbes ,  la  possi- 
bilité dWe  rivalité  de  longue  durée 
entre  la  péninsule  péloponésienne  et 
la  Livadie  actuelle ,  dont  le  Cithéron 
et  les  villes  annexes  étaient  comme  Tom- 
bilic ,  Pexislence  réelle  de  rois  mélam- 

5 ides ,  biantides ,  etc. ,  la  prééminence 
^Argos  et  de  sa  dynastie,  au  milieu 
de  tous  ces  chefs  de  clans  pélasgiques, 
sont  autant  de  faits  que,  sans  absur- 
dité ,  on  peut  regarder  comme  hors  de 
doute,  et  qui,  pris  en  eux-mêmes,  ne 
contrarient  pas  plus  le  bon  sens  que 
les  monuments  de  Phistoire  primitive 
.40  la  Grèce.  Mais  vouloir  plier  les 
jnoittdres  détails  de  ces  événements  gé- 
néraux (vrais  comme  masse)  a  la  stricte 
vraisemblance,  condition  sine  quâ 
no(i  de  rhistoire  des  temps  modernes, 
^st  un  rêve  que  Ton  ne  peut  réaliser 
.)|u^9ju  jaoj^j^  .ée?  i;affineinents  jies  plas 
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puérib;  et,  diantre  part ^ ne  pas  re- 
connaibv  que  choses  et  hommes ,  tout 
a  été  accommodé  tantôt  d^avaace,  tan' 
t6t  après  Tévènement,  a  la  mTthologifl 
et  aux  thèmes  astrologiques  aes  devbs 
en  possessbn  de  guider  toutes  les  en-* 
treprises ,  c^est  se  refuser  a  voir  les 
mjthes  de  cette  antique  époque  sous 
leur  véritable  jour.  Ceci  posé ,  effleu» 
ronsles  rapports  principaux.  1°  D^un 
bout  à  Pautre  deThistoire  d^Adras- 
te  ,  le  dualisme  se  formule  :  il  règne 
avec  Amphiaras,  son  ancien  rival,  dans 
TArgolide  ^  père ,  il  s^indiridualise  en 
lils  et  filles  ;  ses  fils  sont  au  nombre  de 
deux  ;  deux  de  ses  filles  seulement  sont 
célèbres  et  lui  valent  deux  nobles  gen- 
dres. Le  dualisme  d^ailleurs  est  tout 
solaire.  Tantôt  Adraste  est  comme  un 
soleil  qui  va  se  scinder  en  deux  soleils 
semestriels  ;  tantôt  il  est  un  de  ces  so- 
leils de  ÛL  mois,  le  soleûde  Thémisphère 
boréal  iJKoy,  Atrides,  Dioscubes, 
PoLLUX ,  etc.  ).  C'est  ici  le  lieu  de 
rapprocher  Adraste  d' Atrée  (  les  deux 
noms  reriennent   au  même  ^  comp. 
aussi  Part.  Ader)  et  ses  deux  gen- 
dres des  Atrides.  On  n'oubliera  pas 
non  plus  qu' Adraste  veut  dire  hjlam- 
boyant»   2**  Arion  ,  ce  cheval  du 
sang  des  dieux ,  rival  des  vents  et  de 
réclair,  libérateur  de  son  maître  qu'il 
emporte  loin  du  champ  du  sang  et  dont 
il  ne  se  distingue  qu  à  peine;  Arion, 
parallèle  k  Pégase ,  malgré  l'absence 
des  ailes, nousconfirme  dans  cette  voie 
brillante  des  personnifications  solaires. 
Le  soleil ,  robuste  coureur   selon  les 
uns ,  est  un  cavalier  suivant  les  autres. 
Oxypore  et  Leucippe  {f^oy.  ces  arti  • 
clés)  sont  deux  de  ses  noms.  Plus  tard, 
sans  doute,  les  Grecs  lui  donnent  deux 
coursiers  au  lieu  d'un  seul,  quatre  au 
lieu  de  deux  j  la  brûlante  quadrige  du 
stade  d'Olvmpie  se  reflète  dans  une 
quadrige  de  feu ,  siHonnant  de  même 
h  stade  péle^te»  Mais ,  primitivement , 
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hh  senl  connier  porto  !• 
To jagenr.  Comp.  parai  les  aatrcs  mj- 
llies  Açony  et  Pollitx.  Pour  les  au- 
tres détafls  ,  comp.  EgiauEe  et  les  art. 
cités;  Poltkicb,Tt]>ée;  etik  aoBget 
aae,  aux  Indes  ansâ,  le  consenrateur 
vichnou  s^incame  en  san^ier  ( Vara* 
liàTataram)  et  en  Eon  (Kanuungha- 
vataram). 

3.  ADRASTE,  fils  dCHcrcnle,  se 
précipita  dans  les  flammes  arec  son 
frère  nipponons,  pour  ob«r  à  un  ordre 
de  rorade  (Hjgin  ,^/b^.  ccxlii}.— ^ 
Tout  est  ici  a  remarquer,  Hercule- 
soleil,  les  deux  frères,  jumeaux  peut- 
être  ,  la  flamme  dont  ils  consentent  à 
derenir  rictimes ,  leur  rôle  même  de 
Tktimes ,  de  Cadmiles ,  d*Axîocerses, 
de  Dioscures,  pois  enfin  les  noms 
qtt*ils  portent. 

3.  ADRASTE,  fut  un  des  trois 
fils  de  Poljnice,  selon  Pansanias. 
Sa  statue  se  rojait  dans  Argos.  On 
sait  que,  pour  Tordinaire,  en  Grèce, 
le  petit-fils  portait  le  nom  de  raîeul 
paternel.  L^aîeul  paternel  ici  étant 
(£dipe,on  crut  peut-être  deroir  sub- 
stituer a  ce  nom  de  maurais  augure 
celui  de  TaTeul  matemeL  —  Généra- 
lement on  ne  nomme  comme  fils  de 
Poljnice  que  Thersandre.  Thersan- 
dre  et  Adraste  sont-ils  le  même  per- 
sonnage mythique?  ou  bien ,  quoique 
pnmordialementcoessentiels,  se  distin- 
guent-îb  a  part ,  comme  résultats  d^un 
de  ces  dédoublements  si  fréquents  dans 
la  mythologie?  Kous  laissons  le  lec- 
teur en  juger.— L^Adraste  ,  roi  des 
Dauniens,  que  Télémaque  tue  à  cause 
de  sa  perfidie ,  est  do  llnrention  de 
rarcberêque  de  Cand>raL 

A.  ADRASTE ,  vieux  roi  de  Pfarr- 
gîe,  donna  sa  fille  Euijdice  au  roi  ae 
Troie,  Dus,  et  par  conséquent  se  troure 
Faïeul  maternel  de  Laomédon.  On  voit 
par  là  combien  on  est  peu  fondé  à  le 
fairo  contemporain  de  la  guerre  de 
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Troie,  k  laqndle  chronologîqiicaiciit  il 
se  trouve  antérieur  de  trois  généra- 
tions. Cest  k  cet  Adraste  qn*il  con- 
vient d^attribuer  la  fondation  d^Adras- 
tée ,  ville  ou  temple. 

h.  ADRASTE,  fils  de  Hérops  de 
Pcrcote.  Il  avait  pour  firère  (jumeau?) 
Ampliion.Lcnrp&e,  devin  babile,  et 
qnilisaitleur  mort  dans  unavcnirpro- 
cnain ,  ne  voulait  point  les  laisser  aflcr 
an  secours  d*Ilion  assiégé  par  les 
Grecs  (  remarques  ici  le  rapport  avec 
Amphiaras  et  Achille  )•  lAais  les  des- 
tins devaient  s^accomiJir  :  indociles  à 
la  voix  paternelle ,  ils  emmenèrent  à 
leur  suite  les  jeunes  guerriers  d*Adras- 
tée,  de  Pitjée,  du  montTénée,  et 
allèrent  combattre  les  phalanges  con- 
duites par  Agamemnon.  Bientôt  ik 
périrent  sous  les  coups  de  Diomède 
(liiod.,  n,  8s8j  XI,  528\  Cet 
Adraste  fournit  a  lui  senl  deux  articles, 
n  I  et  7 ,  a  M.  noeL — Evideramcst 
c^est  a  tort  qu^on  leur  attriboela fonda- 
tion d*un  tempIeaAdrastée.^— On  peut 
joindre  à  ces  dnq  Adrastes  un  Trovcm 
de  même  nom,kquiMénélas  vainqaev 
aUait  accorder  la  vie  moyennant  ran- 
çon, lorsque  Agamemnon  survint,  et 
décida  son  frère  à  le  tuer  {Iliad.,  VI, 
38 ,  6^  ).  Sur  Textrême  limite  de 
la  mythologie  et  de  rhistoire(6oo  ans, 
dit-on ,  avant  J.-C  )  apparaît  nn 
Adraste,  petit-fils  du  roi  dePhrype, 
Uidas.  D  a  tué  involontairement  son 
père;  il  fuit  a  la  cour  de  Crésos  qui  le 
purifie,  le  comble  de  grâces  et  de  pré- 
venances, et  lui  confie  le  soin  de  son 
fils  Atys.  Mais  la  fatalité  s^attadie  aix 
pas  de  Fexilé.  Dans  la  chasse  dingSe 
contre  le  sauver  dévastateur  de  kH^ 
sie,  il  tue  Atys  du  coup  qui  devait  akit- 
tre  Fhorrible animal,  et  presque  aussi- 
tôt, malgré  le  pardon  généreux  qne  ki 
accorde  Crésus,  il  s^iounole  sur  le  tov- 
beau  du  jeune  Lydien.  Cette  aventure, 
toute  homérique  y  a  foumi  k  Hérodots 
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un  récit  de  la  plus  admirable  naTvelé 
(liV.  I,  p.  3  5).  Mul  doale  que  le  fond 
n^aît  éié  que  trop  réel.  Mais  tous  les 
détails  respirent  le  mythe. 

ADRAdTÉË^et  quelquefois  Adras- 
TiE,  'A^pnrrttft  (en ion.)  et 'A^^a. 
m  Miy  en  lat.  Adbastea,  Athor-Bouto 
de  la  religion  asiatique  importée  en 
Grèce  devint  plus  tard,  chez  les  Hel- 
lèneSyUne  divinité  parèdre  assez  subal- 
terne, puis  même  fut  scindée  en  deux 
déesses  :  la  première ,  dit-on ,  fille  du 
souverain  crétois  Mélisse ,  fut ,  ainsi 
qulda  ou  Ita ,  sa  sosur  ,  nourrice  du 
jeune  Jupiter  (Plutarque,  Banq.  HI, 
9 ,  p.  65 1  d*éd.  Wyltenb.  ^  Hymne 
d*Hom.  h  Jupiter  y  v.  47»  av.  not.  de 
Spanbcim  ;  Zoéga ,  Abk,  pub.  par 
Welcker,  p.  41  ff. ,  6o  ff.  ^  et  comp. 
Pausan. ,  Arc, ,  47  >  2);  la  deuxième 
est  une  furie ,  la  seule  furie  k  laquelle 
réellement  les  dieux  commettent  le 
soin  de  venger  leurs  injures.  Cest, 
ajoute-t-on,  la  même  que  Mémésis,  et 
Mémésîs  ,  long-temps  connue  sous  le 
nom  d'Adrasiee ,  n^a  pris  ce  nom  mo- 
derne ,  sous  lequel  les  mortels  trem- 
blants Fadorent ,  que  depuis  le  jour  où 
Jupiter  reconnaissant  lui  conua  une 
multitade  d^emplois  auxquels  il  semble 
que  trois  ou  quatre  déesses  auraient  eu 
>eine  k  suffire.  On  assure  que  les 
itlens  plagient  Adrastée  au  des- 
sus de  la  lune,  d'où  elle  promenait  sans 
cesse  ^%  longs  et  perspicaces  regards 
sur  le  globe ,  imperturbable  dans  stê 
inspections ,  inexorable  dans  ^tê  ven- 
geances. Selon  les  chefs  de  Pécole  or- 
phique(Proclus,surTimée,  V,p.  3i3 
â'éd.  Grenier),  Jupiter  ou  le  Démiurge 
eut  pour  nourrice  Adrastée,  pour  fem- 
me Ananchê  (la  nécessité),  pour  fille 
Imarmène  (  2Àmfiun^  1&  destinée). 
Zoéga  en  a  conclu,  avec  une  sagacité 
admirable,  qu'Adrastée  n'est  autre 
qn^Atbor  (p.  56  des  Abhandls), 
Çomplétoni  sa  pensée,  en  élcTMt  dam 
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k  Costncgonie  cette  épouse  de  Fta,  et 
en  ridenliOant  a  la  nuit  primordiale , 
k  Bouto.  Dès  lors  tout  sVxplique: 
i^  Athor  fut  une  des  antiques  divinilés 
des  Gécropides  ]  d*Atbor  Feuphonie 
forma  bientôt  Lthra  (  A/(9f«)  et  Adra, 
d'où  Adrastée.  s^Adra,  dit-on,  fut 
mère  de  laluneetdesDioscures.Athor^ 
en  tant  qu'épouse  de  Fta,  ne  donne-t- 
elle pas  ueu  k  Fré  (soleil  di>isible  a  vo- 
lonté, ce  qui  donne  des  Dioscures)  et 
k  Pooh  (la  lune).  Ce  couple  même, 
Poob  etFré(car  tous  deux  sont  mâles), 
pourrait  passer  pour  dioscure.^On 
représentait  Adrastée  avec  des  ailes  et 
une  roue  sous  ses  pieds.  Sa  statue, 
sculptée  par  Phidias,  avait  sur  la  tète 
une  couronne  ornée  de  petites  figures  de 
cerfs  et  de  victoires.  Quelquefois  on 
toit  entre  9e&  mains  un  gouvernail. De 
feu,  invincible,  rapide,  souveraine, 
?oilk  par  quelles  épithètes  on  peut  tra- 
duire ces  sjmboles.  De  feu,  tel  est  en 
effet,  k  notre  avis,  le  sens  du  nom  d*A- 
drastée  :  et  ce  que  cous  avons  dit  dans 
cet  article ,  joint  aux  réflexions  gramma- 
ticales que  nous  avons  faites  a  L'arlicle 
Adea,  prouve  TexacUtude  de  cette  hy- 
pothèse. Kous  n'osons  pas  décider  avec 
autant  de  confiance  si  l'élément  final 
asUj  astif  cache  un  mot  tel|qne  «rro^y 
(astre),  ou  quelque  chose  de  semblable. 
Les  autres  étymologies  sont  détesta^ 
bles.Gesont  i°«priv.et/i/^«0M»,fuir 
(l'inévitable)^  a°  «  priv.  et  i^h,  faire 
(la prohibitive^  op.  deCreuzer);  yàu^ 
toujours,  ou  M  extensif ,  et  ^f«i>  (<|uî 
agit  sans  cesse):  4°  Âdraste,  le  roi 
d'Argos ,  lequel  aurait  le  premier 
élevé  un  autel  a  la  vengeance  pour  ob- 
tenir d'elle  la  punition  des  Thébains 
meurtriers  de  son  fils.  — «  Une  sui- 
vante d'Hélène  s'appelle  Adaiatke  ou 
Ad&este  {Odys, ,  IV).'— Une  nymph» 
porte  aussi  le  même  nom.  Hais  cette 
nymphe,  c'est  notre  Mélisside  nour- 
ric^ae  Jupter,  }i^$^  <çÂ  fut  nyor 
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phe  avant  d'ayoûr  h  fonction  deTen« 
geresse. 

ADRÉE.  Fôy.  Had&e'e. 

ADRÉMOI^,  'k^futf,  pire  de 
Thoas,  roi  de  Galjdon.  C'est  peut-- 
être Andrëmon  que  qneiqties  moder- 
nes voudront  lire.  Nous  inclinons  pour 
Adrémon.  De  cette  maniire  le  h^os 
lumière-flamoie^  Adrëinon(Adra,  et 
an  besoin  Adra-Amoan  identique  k 
Fta-Amonn ,  Fta-Knef  )  précède  le 
héros,  rapide  coureur  (Thoas,  de 
&ûos)^  Panalogue  d'Oxypore. 

ADRESTE.  rojr.  ADRASTÉE, 
fin. 

ADRIS.  Foy.  ADARED. 

ADSCRIPTITH  DÎI  (comme  qui 
imh  dieux  surnuméraires,  dieux 
adtnis  après  coup)  est  un  terme  vab- 
gue  dont  la  compréhension  varie  ab 
gré  de  ceux  qui  remploient.  A  vrai 
dire ,  tout  dieu  parèdre  on  opade  est 
adscriptitius  :  k  pins  forte  raison 
des  dieux  évidemment  subalternes, 
des  dieux  forgés  dans  des  temps  pos- 
térieurs, enJBn  les  hommes  divmises. 

ADULTE,  en  latin  adultus  et 
ABULTA ,  en  grec  rixuôfy  rixt*» ,  sur- 
nom commun  k  Jupiter  et  k  Junon 
Pronubi,  c'est-a-dire  présidant  au  ma- 
riage. Selon  Pausamas,  le  sens  dn 
mot  était  plus  vaste,  et  indiquait  qu'en 
général  tout  Tàge  viril  de  Thomme 
était  sous  la  protection  de  Junon  (l^ex- 
tréme  jeunesse  au  contraire  sous  celle 
de  Vénus)?  Témène,  Gis  de  Pélasgue, 
éleva  un  temple  a  Junon  adulte  k  Stvm- 
phale  en  Arcadie  (Pansanias,  VUI, 
22). 

ADVAJA  {le  semblable  à  lui, 
c'est-k-dire  celui  auquel  personne 
n*est  comparable ,  l'être  tjui  n*U 
pas  de  pair),  un  des  noms  de 
firahmà  ou  Parabrahmà  aux  Indes 
(Paulin  de  St-Barthélemi ,  SystemSa 
brahmanicum,  j'part.). 

ADÏTE;  'JJirn ,  DuiaTd«,  <p<mse 
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de  Ménalqne  (Apoll. ,  II ,  xv).  Ce  nom 
rappelle  1°  FAditi ,  déesse-soleil  det 
Indes,  d'autant  ^us  que  dans  Ménal- 
que  apparaissent  confusément  Amoon 
et  Alcidè;  i""  Vadytum  («/vt«»)  ou 
sanctuaire ,  le  lieu  le  plus  retiré  dn 
temple,  celui  où  nul  proiaoe  ne  pouvait 

Sénétrer,  le  sancti^m  sandorum 
es  païens. 
i,.  Quand  ces  deux  lettres  ne  for- 
ment qu'une  syllabe ,  il  fuit  cherche^ 
kla  lettre  E  les  noms  grecs  et  latins^ 
et  k  la  lettre  A  les  noms  Scandinaves^ 
si  on  ne  les  trouve  pas  k  la  lettre  Mi 
JEÉA  :  i"  Circé,  a»  Médée; 
qni  l'une  et  l'autre  appartiennent  par 
la  haissance  k  là  Terre  ou  k  rSe 
d'Éa  .(A?«). 

AEDE ,  que  vulgairement  on  écrit 
AoEDE ,  e  t  k  tort  Ajedé  ,  en  grec  'AêtJlîy 
une  des  Muses  primitives,  figure  dans 
deux  nomenclatures  de  la  haute  anti- 
quité, savoir  :  1°  dans  celle  des  Aloï^ 
des,  avec  Mélété  et  Mnémé  (  Pansa- 
nias,  11c,  29);  2°  dans  celle  iTAratils 
avec  Arche,  Thélidnoé  ,  Mélété  (Ci^ 
céron).  'A«i^' (d'«fi^ii» ,  chante^) 
signifiait  en  grec  le  chant.  L'antique 
Muse  des  Aloîdes  et  d'Aratos  n'est 
donc  que  l'harmonie,  la  musique,  Fart 
du  chant  personnifié.  Mémoire,  Pen- 
sée-Réflexion, Langage,  roilk  selon  le 
fils  d'Aloée,  les  trois  facultés  civilisa- 
trices, vraies  muses  de  la  destinée  hu- 
maine. Les  Muses  de  la  nomenclature 
d'Ara  tus  se  formulent  moins  aisément 
et  sont  beaucoup  plus  vagues. 

AÉDON  (  trissyU.  ) ,  'An/m ,  g. 
'Ofûs  (ce  mot  en  grec  veut  dire  rossi- 
gnol), princesse  k-qni  les  Grecs  attri- 
buèrent dans  des  temps  assez  moder- 
nes les  aventures  de  la  famille  deTé- 
rée  {P^oy,  Tékée,  Pbiloméle,  Pno- 
GKÉ,  etc.),  passe  ordinairement  poiir 
l'épouse  de  Zéthus,  le  frère  jumeau 
d'Âmphibn.  Niobé,  sa  belle-sœur,  avait 
lepi  fils  et leptfiBe»  i  l\^  ioAïmi^ 


AÈb 

Êrult  derbvmen  d^Aédon  et  de  Z^tliiU* 
Ûaelle  iatériorité  et  quelle  honte  ! 
Egariepar  la  jalousie,  Aédon  se  décide 
a  égorger  Amanée ,  le  fils  aîné  de  sa 
hriuantemale  :  elle  reconimandek  son 
fils  de  changer  de  place  avec  sou  cou- 
sin la  nuit  suivante.  L^enfant  oublie 
Tordre  maternel  et  meurt  de  la  main 
d*Aédon  (  Homère ,  Odyssée  ,  lir. 
XIX  )  :  cette  mère  inforbinée  autant 
que  criminelle  fut  enlevée  par  les 
Harpjes  et  livrée  aux  Furies.  D'au- 
tres nous  la  montrent  se  tuant  de  dé- 
sespoir. Au  milieu  de  tout  ceci  on  voit 
d^aI>ord  qu^Ityle  et  Itys  ne  sont  quW 
même  nom.  On  saisit  «on  moins 
promptementle  rapport  d^IiysaAtys, 
aoleil-cadmile  de  la  Pbrygie.  Le  char- 
donneret a  la  place  du  rossignol  n^est 
qu'une  légère  différence  en  mytholo- 
gie :  la  substitution  dVilleurs  est  duo 
peut-être  à  quelque  méprise  presque 
aussi  a,ncienne  que  la  fable.  An  total, 
le  mythe  ici  est  simple ,  et  ne  met  en 
scène  que  deux  personnages  essentiels, 
la  mère  parricide  et  la  victime. — Dan4 
Anton.  Liberalis  [Métam,^  ii,  17), 
autour  d' Aédon  se  groupent  quatre 
personnages,  Ghélidonîe ,  Itys,  Poly- 
techneetrandarée;dePandarée  sont 
nées  deux  filles,  Aédon  et Chëlidonie.' 
La  première  se  marie  a  Polytechne 
dont  elle  a  un  fils.,  Itys  ;  la  secqnde  est 
vierge  en<:ore.  Ainsi  dualisme  de  tous 
côtés  !  et  ajoutes  que  Pandarée  ha- 
bité Éphèse  et  Polytechne  Colophon. 
Charmés  Tun  de  l'autre  les  époux  s'é- 
crient un  jour  :  «  Nou^  nous  aimons 
phis  que  Jupiter  et  Junon!  »  Les 
dieux  indignés  résolvent  sur  -  le  - 
champ  de  tirer  vengeance  du  blas- 

akne.  Polytechne  qui  va  cVercher- 
élidonîe  a  Éphèse,  pour  qu'ellepassé 
quelques  jours  avec  sa  sœur ,  ressent 

Siur  elle  une  passion  incestueuse  et, 
Bsespérant  de  la  lui  faire  partager , 
laconduit  daiU  un  Bois  et  triomphe. 
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d'eUe  par  la  violence,  liais  QiéLdonte 
révèle  le  crime  à  sa  sœur ,  et  toutes 
deux  se  déterminent  à  tuer  Itys  et  à  le 
faire  manger  à  son  père.  Jusqu'ici  ré- 
miniscence k  peu  près  complète  de  Fh  i  s- 
toiredeTérée  :  Téréese  répète  en  Po- 
lytechne, Pandion  en  Pandarée,  Aé- 
Qon  enIH'ognéet  Chélidonieen  Philo- 
mêle.  Le  dénouement  pésr niera  les 
mêmes  rapports.  Tons  sont  changés  en 
oiseaux,  Pandarée  enhaliéète  on  aigle 
de  mer,  sa  femme  en  alcyon  (martîn.pê- 
cheur),  Polytechne  en  pélican ,  Aédon 
en  rossignol  et  Chélidonie  (X(Af/«v) 
en  hirondelle.  Uy  a  plus  :  suivant  quel- 
ques traditions  ce  n  est  pas  Philomèle 
(la  sœur  outragée),  c'est  Progné  qui 
devient  rossignol^  la  similitude  alors 
est  parfaite.  Mais  n'oublions  pas  les 
épisodes  intermédiaires  que  nous  dé- 
roule Liberalis  :  le  compot  des  deux 
soBurs  arrive  aux  oreillies  de  l'artifi- 
cieux Polytechne  ^  alors  la  scène  chan- 
ge ,  ce  sont  elles  qui  tremblent,  qui 
(lient  ;  Polytechne  les  poursuit  Mans 
la  demeure  même  de  Pandarée  qu'il 
charge  de  chaînes,  qu'il  frotte  de 
miel ,  et  qu'il  laisse  dans  les  champs, 
aux  ardeurs  du  soleil ,  en  proie  aux 
morsures  des  insectes^  Aédon  vole 
au  secours  de  son  père,  et  tente  d'ex- 
pulser les  myriades  de  mouches  qui 
pompent  lentement  son  sang  et  sa  vie; 
Polytechne  alors  lui  reproche  amère- 
ment sa  sensibilité  si  vive  lorsqu'il 
s'agit  d'un  père ,  si  faible  et  si  im- 
puissante lorsqu'il  s'agissait  d'un  fils,> 
et  il  se  prépare  a  l'assassiner  , 
quand  la  métamorphose  générale  des 
acteurs  de  ce  drame  en  oiseaux  met 
fin  k  celte  série  de  crimes  et  de  dé- 
sastres. 

A£LLA,^A€AA«  (c'est-kJire  tem- 
pête), amaxone ,  celle  qui  la  première 
combattît  Hercule  lorsqu'il  dirigea  son 
expédition  contre  les  belliqueuses 
phalanges  commaudées  |ar  AÂtiope., 
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— ^N.  B.  Aella  est  presque  honionyme 
d^Aello  doDtrarticte  suit;  et  si  la  forme 
en  <» ,  «pf  plus  yieille  que  Taulre  ne 
change  en  rien  le  fond  des  idées  ^ 
Aella  et  Aello  ne  feraient  qu'une. 

AELLO,  'Kixxijvait  des  Harpjes^ 
n'est  que  la  tempête  même  (  «riAX*  } 
divinisée  et  revêtue  du  sexe  féminin 
(  yoy.  Harpyes,  et  Part,  suivant 
qui  donne  peut-être  sur  elle  quelques 
détails). 

AELLOPUS,  'A.ixxitùvs,  gén. 
"itêit  (an  pied  tempétueux}  y  Uarpye 
évidemment  la  même  que  celle  qui 
précède  (Aello).  Zéthès  et  Calaïs  (tes 
vents)  la  poursuivirent  et  elle  se  noya 
dans  TAnigre  en  Péloponese,  qui  prit 
en  méinoire  de  cet  événement  le  nom 
d'Haroys.  —  On  Tappelle  aussi ,  dit- 
on,  !Nicothoé. 

^R£A,  Diane,  ainsi  nommée  d'un 
mont  en  Argolide  où  elle  était  hono- 
rée. Me  serait-ce  pas  simplement 
kifte^l  car  nous  ne  pouvons  croire 
que  ce  soit  le  mot  latin  œrea  traduit 
de  ;(^«A»iy  ;|/«Aico9rovf,  ni  qu'il  y  ait  ici 
une  cdlusîon  k  la  biche  du  Ménale.     ' 

AERIAS  ,  *kiftàLç  j  le  plus  ancien 
fondateur  du  temple  de  Venus  a  Pa- 
phos  (Tacite  ,  Mist, ,  liv.  H,  c.  4 ). 
Deux  légendes  différentes  sur  la  fon- 
dation de  ce  sanctuaire  étaient  en 
vogue  dans  l'île  sainte  d'Aphrodite. 
La  plus  moderne  attribuait  l'hon- 
neur de  l'avoir  élevé  a  l'harmo- 
nieux y  au  tendre  Cinyre ,  intermé- 
diaire mythologique  de  Sandak  et 
d'Adonis.  Le  nom  d'Aérias  rappelle 
celui  d'Aérie  que  portèrent  diverses 
contrées,  entre  aut/es  rEgypte(^oy. 
Juste  -  Lipse  sur  Tacite ,  pass.  d", 
2*  édit.  Oberlin).  La  déesse  même, 
à  ce  qu'affirme  l'historien,  était  ap- 
pelée Aenas  dans  l'île  de  Chypre. 

AFER  ou  AFAR  ,  héros  solaire 
auquel  les  Grecs  attribuèrent  le  nom 
de  TAfirique;  vuj  disent-ils,  qu'il  avait 


suivi  Hercule  dans  ses  voyages  le  lon^ 
des  côtes  septentrionales  de  cette  con- 
trée. Pour  nous ,  qui  voyons  les  peu- 
ples du  monde  les  plus  éloignés  se 
prétendre  issus  du  soleil  ou  tout  au 
moins  de  la  lune,  nous  ne  voyons  dans 
PAfer  hellénistique  qu'un  parèdre  du 
dieu  solaire.  Le  nom  même^  est  ceki 
du  soleil  démiurge  des  Egyptiens 
(Fré)  et  rappelle  Apharée,  altération 
de  ce  dernier. 

AFI,  deuxième  incarnation  d'Heim- 
dall ,  qui  comme  tel  devient  la  tige  des 
hommes  libres  (colons  et  propriétaires 
de  terrains,  et,  par  conséquent, inter- 
médiaires des  serfs  et  des  ifobles).  Afi 
se  dessine  de  même  entre  Aï,  pre- 
mière incarnation ,  tige  de  la  première 
caste  (les  serfs)  et  la  troisième  incar- 
nation ,  Fadir  ,  tige  de  la  troisième 
caste  (les  nobles) .  Les  noms  mêmes 
révèlent  cette  hiérarchie  chronologi- 
que :  Afi  veut  dire  grand-père  (ai^s) 
tandis  qu'Aï  est  l'aïeul  et  Fadir  le 
père.  D'Afi  et  d'Amma,  sa  femme,  naît 
karl ,  dont  douze  fils,  Hahr,  Dk'engr, 
Holdr,  Zhegn,  Smidr,  Breidr,  Bondi, 
Boundin-Skeggi,Boui,Boddi,  Bratts- 
keggr  et  Seggr. 

AFOFI,  nom  commun  selon  les 
légendaires  vulgaires  i"  k  Typhon, 
2**  an  roi  Apis  ou  Epaphus  ,  3^  k 
un  roi  de  Thèbes ,  de  taille  co- 
lossale, 4>**  k  un  &ère  du  Soleil  qui  fit 
la  guerre  k  Jupiter  et  en  place  duquel 
ce  dieu  adopta  Osiris  par  qui  il  avait 
été  secouru.  De  ces  quatre  personnages 
mythiques,  trois  (le  premier,  le  troisiè- 
me et  le  dernier  )  reviennent  k  un  seul. 
Au  dessous  des  deux  grandsDéminrges 
Knef  etFtase  dessine  Fré  (soleil),  Fré 
qui  se  scinde  aisément  en  soleil  bienfin- 
sant  et  fertilisateur,  en  soleil  funeste  et 
stérile.  Ce  dernier,  s'il  reste  dieu,  s'ap- 

S elle  Typhon  5  s'il  s'incarne,  s'il  revêt 
es  forities amicales,  il  prend  le  nom 
|}'Af9fi. 


AFOUT  (dans  Saumalse  Aph6- 
so)y  troisième  d^can  de  la  vierge,  est 
représenté  dans  le  xodîaqoe  rectangu- 
laire de  Tentjra  coiffé  d^un  simple 
bonnet  <[n*il  ne  faut  pas  confondre 
ayec  la  partie  inférieure  du  pchent. 
Gorres  rent  que  ce  soit  FAmouthanti 
(  Amathantens  ],  trente-septième  dj- 
naste  d^Eratosthène.  Dupuis  prenant 
pour  point  de  départ  les  décans  du 
oelier,  dont  il  assimile  le  premier  k 
Menés,  arriverait  k  confondre  Aphout 
et  Moustbi ,  dix-huitième  dvnaste. 

AFRICANA  ,  surnom  de  Cérès, 
par  allusion  k  Textrème  fertilité  de  la 
province  k  laquelle  les  Romains  don- 
naient le  nom  spécial  d^ Afrique.  La 
déesse  y  était  lionorée  par  des  veuves 
qiii  vivaient  dans  la  continence  la 
plus  rigoureuse,  a  Pinslar  de  Cérès  , 
toujours  sévère  et  triste  ,  depuis  la 
perte  de  sa  fille  Proserpine. 

AFRIET  ou  IFRIET,  Méduse  ou 
Lamie,  que  Tantique  mythologie  arabe 
présente  comme  le  monstre  le  plus 
terrible  que  ses  héros  fabuleux  aient 
jamais  eu  k  combattre.  Les  Afriet 
étaient  nombreuses. 

AGACLÈS,  'Ay^xXnçj  ou  AGA- 
CLEE,  AyoxAfvf ,  Myrmidon  illustre 
dont  le  fils  (  Epigée  ou  Epiégée  )  fut 
tué  an  siège  de  Troie  (//.  xvi,  5  71), 

AGALI,  dans  Thistoire  mytholo- 
gique des  Hindous ,  est  fille  de  Mour- 
kalen  (radjah  de  la  race  des  fils  de  la 
Lune) ,  femme  de  Koudamen,  et  mère 
de  Sanananden. 

AGAMÈDE ,  'kyaféiiiiç,  frère  de 
Trophonius,  k  la  légende  duquel  il 
est  intimement  lie  (  Voy,  Tropho- 

fflVfl). 

AGAMÈDE,  roi  d'Arcadie,  fils 
de  St  jmphale,  père  de  Cercyon,  aïeul 
d^Hippothoon ,  et  successeur  d^Aga- 
pénor(Pausan. ,  Yiii,  5). 

AGAMÈDE,  fille  de  Macarée 
rHiracUde^    fondatricç  d'Agamide 
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bourgade  de  Tile  de  Led>os  (Et.  de 
Byx. ,  art.  'Xyufên^n). 

AGAMÈDE,  fiUe  d'Augée,  roî 
des  Épéens ,  épousa  le  chef  épéen 
Mulius(M«vAi9f),  qui  mourut  au  siège 
de  Troie  :  long-temps  auparavant  eUo 
avait  eu  de  Neptune  un  fils,  nommé 
Dictys,  selon  les  uns  ,  Actor  ,  selon 
les  autres  (Hygin,  ^/lÀ.xivetCLVii). 
On  la  donne  de  plus  comme  incanta- 
trice habile  ^  par  ses  herbes  et  ses  for- 
mules puissantes  elle  ramenaitles  morts 
k  la  vie  {Iliade,  xi ,  iSy ,  etc.).  — 
Nul  doute  qu^ici  Agamède  ne  soit  la 
même  que  Périmède. 

AGAMEMNON  ,  'AyoftifiHmf  ,  . 
clief  suprême  de  Tannée  grecque  con- 
fédérée qui  fille  siège  de  Troie,  et  roi 
deMycènes,  avait  pour  pèrePlisthène, 
£às  d'Atrée.  De  la  le  nom  d^Atride 
qu'on  lui  donne  fréquemment  ainsi 
qu'a  Ménélas  son  frère ,  et  qui  fait 
croire,  mais  k  tort,  aux  commençants 
qu'il  était  fib  d'Atrée.  Il  passa  sou 
enfance  k  la  cour  ou  dans  la  demeure 
de  son  aïeul,  en  supposant  que Thyeste 
alors  occupât  le  trâne.  Fort  ]eune 
encore  il  exécuta  par  les  ordres  d'A- 
trée  un  voyage  k  Delphes,  soit  pour 
consulter  ApoUon  sur  le  sort  futur  de 
Thyeste,  cet  éternel  antagoniste  d*A- 
trée,  soit  pour  ramener  k  Mycènes 
cet  ambitieux  grand-oncle  qui  lui- 
même  avait  été  demander  au  dieu  les 
secrets  de  l'avenir.  Nous  le  retrou- 
vons ensuite  k  Sparte  près  de  Tyn- 
darée  dont,  plus  tard,  il  épouse  une 
fille,  Clytemncstre.  Celle  -  ci  le  rend 
père  de  six  enfants,  Oresle ,  Halèse, 
Iphigéme  ou  Iphianasse ,  Electre  , 
Chrysothémis ,  Laodicée.  Il  est  pro- 
bable qu'il  y  a  quelques  doubles  em- 
plois dans  cette  nomenclature.  Quoi 
qu'il  en  soit,  vers  le  temps  de  son 
mariage,  A?amemnon  reprit  le  royau- 
me paternel  sur  Thyeste  qui  l'avait 
usurpé  ou  qui ,  chargé  par  Attée  de 
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la  tutèK,  ne  se  pessait  pal  de  rendre 
le  pouTolr  a  ses  pupilles.  Le  royaume 
dont  il  s'agit  ici  ne  comprenait  pas 
TArgolide.  Il  se  bomajt  a  Midée  et 
à  son  territoire.  Par  la  suite  Aga- 
memnon  ajouta  k  ce  pays  une  autre 
partie  de  rArgofide,  Mycènes,  qui 
devint  sa  capitale  et  qui  lui  valut  sa 
prééminence  sur  tous  les  princes  de 
la  Grèce.  Cet  agrandissement  eut  lieu 
lors  de  la  catastrophe  dTurjsthéequi 
resta,  ainsi  que  tous  k»  nls,  sur  le 
chanip  de  bataille  dans  la  guerre  con- 
tre les  Athéniens,  protecteurs  des  Hé- 
raclides.  On  soupçonne  qu^Agamem- 
non  dirigea  aussi  ses  efforts  contre 
Sicyone  et  qu^Hippolyte,  roi  de  cette 
ville,  se  soumit  à  ses  lois  :  événement 
imaginaire  sans  doute  comme  la  généa- 
logie même  de  ce  roL  Toutefois  il  est 
Srobable  que  Sicyone  obéissait  au  roi 
e  Mycènes  ,  témoin  la  cavale  que  hiî 
donne  Ëcbépole  pour  s'exempter  d'al- 
ler au  siège  de  Troie  {lUad.,  xxiii, 
^195  et  suiv.  )•  Enfin  arrive  le  grand 
Crânement.  Bélène  suit  Paris  loin  de 
Lacédémone,  et  ce  rapt  prétendu  de- 
vient la  cause  ou  plutôt  le  prétexte 
d*une  guerre  contre  la  capitale  de  la 
Troade.  Dès  le  commencement  de  la 
querelle  Agamemnon  fait  cause  com- 
mune avec  son  frère  outragé,  se  rend 
a  Sparte ,  délibère  avec  Ulysse,  IKes- 
tor  et  Ménélas.  On  députe  à  Troie  , 
on  réclame  la  fugitive.  Refus.  On  se 
décide  à  prendre  la  voie  des  armes  ^  et 
comme  Troie  est  forte  de  sa  propre 
puissance  ,  forte  de  ses  alliances ,  on 
engage  la  Grèce  entière  k  prendre 
part  au  pillage  de  l'Asie.  Ainsi  se 
nouent  entre  les  peuplades  de  la  Grèce 
des  relations  qui  jusqu'alors  ont  pres- 
que été  inconnues  :  ainsi  se  forme  k 
lien  fédéral  qui  jusque4à  n'exista  qu'en 
germe.  Comme  représentant  des  Ina- 
diides  et  chef  de  la  dynastie  d'Argos, 
métropole  de  la  Grèce  pélasgiqae ,  le 
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roi  de  Mycènes,  suierain  impBdf é  de 
tous  les  petits  états  contigus,  devient 
le  roi  des  rois.  Au  bout  de  quatre  on 
même  dix  ans  passés  en  négociatioBs 
et  en  préparatifs,  on  va  mettre  k  h 
voile.  Agamemnon  offense  Diane,  me 
de  ses  flèches  a  tué  la  biche  sacrée, 
favorite  de  la  déesse.  Soudain  un 
calme  plat  arrête  la  flotte  impatiente; 
et  il  faut  du  sang ,  du  sang  Dumain , 
du  sang  d' Agamemnon,  pour  conjurer 
le  courroux  de  la  reine  des  bois  :  b 
prêtre  prononce,  l'armée  exige,  le  roi 
tolère  la  mortd'Iphigénie ,  de  sa  fille! 
Arrivé  en  Asie ,  Agamemnon  ne  brille- 
pas  par  ses  talents;  mais  c'est  Fidéal  àai 
roi.  C^est  le  Louis  XIV  de  la  mytholo-' 
gie  l  Keuf  ans  de  suite,  c'est  Achifle 
qui  subjugue  toutes  les  contrées  voi- 
sines, amies  de  Troie.  Ulysse  imagine, 
Diomède  exécute  ,  tous  les  clans 
de  la  Grèce  confédérée  se  battedt  pour 
Agamemnon.  En  conséquence  cVsl^ 
lui  qui  a  toujours  la  meilleure  part 
dans  les  prises.  Les  belles  esclaves, 
les  riches  armures ,  l'or ,  les  rapides 
chevaux ,  deviennent  sa  proie.  L*ar- 
rogance  ne  lui  manque  pas  :  quand 
un  père,  un  pontife  en  pleurs  lui  ap- 
porte la  rançon  de  sa  mie  captive,  il 
l'expulse  ignominieusement ,  des  me- 
naces de  mort  partent  de  ses  lèvres» 
La  vérité  l'ofiiense  :  il  rugît  contre  le 
prophète  qui  révèle  la  cause  de  la 
peste  qui  ravage  le  camp  grec^  et 
quand  û  faut  rendre  Bnséîs  il  s'ed 
console  en  enlevant  la  captive  d*A- 
chOle  qui  heureusement  pour  loi  ne 
songe  point  k  s'y  opposer.  Hector  k 
la  tcte  des  phalanges  troyennes  no 
tarde  pas  a  remporter  sur  lu  ides  avan- 
tages mquiétantsj  Agamemnon  veut 
retourner  en  Grèce  et  laisser  aux 
Priamides  Hélène  et  tous  ses  trésors, 

f)our  qui  tant  de  sang  grec  a  mouiSé 
a  terre  d'Asie.  Mais  lés  princes  s'y 
opposent.  Il  vent  alors  se  réconcBîer 
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ftTee  Achille^  et)  par  Torgane  de  ttoiê 
chefs  au'il  députe  vers  11»,  il  lui  of&e 
det  trépieds,  des  chevaut,  et  de  l'or^ 
et  du  cuivre  dé  quoi  charger  ses  vais-' 
seaux  y  et  k  main  d'une  de  ses  filles 
au  choix,  et  sept  villes  en  dot ,  et 
enfin  sa  Chrys^b  a  laquelle ,  dit-il ,  il 
u'a  pas  toucné  :  ail  est  prêt  a  en  faire 
serment  !  »  Achille  repousse  tout  ac- 
commodement ^  et  le  rôi  battu  de  nou- 
veau songe  de  nouveau  a  reprendre  le 
chemin  de  TEurope.  Ce  n'est  donc 

Cini  fçtkct  a  hii  qu'Hion  devient  enfin 
conquête  des  Grecs  et  la  proie  des 
flammes.  C'est  qu'Achille,  irrité  de  la 
mort  de  Patrocie,  reprend  les  armes 
pour  le  venger  ;  c'est  qu'Epée  fabri- 

3ue  le  cheval  palladien  que  l'impru- 
ence  des  Trojens  introduit  dans  leur 
ville  l  Maître  de  I»  capitale  de  Priam, 
Agamemnon  a  eu  en  partage  Casisan- 
dre  qui,  selon  la  coutume  barbare  de 
ces  époques  lointaines ,  est  sa  concu- 
bine en  même  temp  que  son  esclave. 
Qjteinnestre,  qui  pendant  l'absence 
du  roi  et  maigre  les  conseils  du  chan- 
tre Phéiàius,  qu'il  a  iJacé  auprès 
d'elle ,  s'est  laissé  séduire  par  Égis- 
the,  saisit  ce  Prétexte  pour  se  défaire 
d'un  épout  dont  elle  redodte  ht  ven- 
geance. A  peine,  aprèsun  voyage  péni- 
ble et  deuic  tentatives  infructueuses  de 
débarquement  au  cap  Malée,  puis  k  la 
pointe  extérieure  de  l'Argolide,  Aga- 
taiemnou  rentré  dans  le  palais  de  ses 
pères,  que^  de  concert  avec  son  amant, 
elle  f  assassine ,  les  uns  disent  an  mi- 
Keu  du  repas  qu'on  lui  donne  le  jour 
do  son  arrivée  ,  les  autres  disent  au 
èbriit  du  bain.  Une  tunique  sans  is- 
sue cp'elle  lui  présente  et  dans  la- 
quelle fl  engage  sa  tête  est  le  strata- 
gème dont  elle  se  sert  pour  consom- 
mer sans  tisques  un  crime  odieux. 
t^indare  {Pythiq.y  xi,  34)  place  le 
théâtre  du  meurtre  k  Aniycfes ,  sans 
doite  d'après  ^uelque^  Uadilioos  ma- 
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dernès^  mais  tout  semble  indiquer 
que  Mycènes  fut  le  lieu  de  cette  ter^ 
rible  scène.  Nous  ne  nous  appesantis* 
sons  point  ici  sur  de  prétendues 
colonies  fondées  en  Crète  par  Aga- 
memnon ou  par  son  héraut  Thaï- 
tybius  (trois  villes  :  Mycènes,  Té- 
gré,  Lampe]  k  la  suite  d'un  nau- 
frage non  moins  imaginaire  (Yell. 
Pat.,  I,  i;Zénob.,Pfioiier^.,v.  5o; 
Et.  deByz. ,  art.  Altftmn]  ou  mieux  en- 
core R.-Roch. ,  Col.  gr,y  II,  385). 
Un  jour  peut-être  quelques  érudits 
rappelleront,  k  propos  de  ce  naufrage 
et  de  ce  séjour  temporaire  en  une  fle 
lointaine,  les  deux  fils  que  Cassandre 
a  eus  d' Agamemnon ,  et  verront  dans 
chacun  de  ces  deux  événements  la  con- 
firmation de  l'autre.  —  Ainsi  qu'A- 
chille, Hercule,  Jason  et  Persée,  Aga- 
menmon  était  compté  parmi  \ts  hérof 
de  la  Grèce.  Clasomèneslui  rendait  les 
honneurs  divins.  Pausanias  mention- 
ne une  foule  de  statues  qui  représen- 
taient son  image.  Est-ce  donc  que  se^ 
compatriotes,  ses  ex-sujets.,  ae^  SpU 
dats  et  ses  assassins!' auraient  élevé  9U 
rang  des  dieux  après  sa  mort?  Il  est 
plus  simple  d'admettre  ici  l'ifientifica- 
lidn  d'un  dieu  asseï  élevé  de  la  hié- 
rarchie pélasgiqne,  d'un  cabire,  selon 
toutes  les  apparences ,  avec  le  chef  de 
la  confédération  hellénique  sous  la- 
quelle toUiba  Ilion.  Sans  compter  le 
sceptre,  ouvrage  d'Hépheste,  transmis 
successivement  par  Jupiter  k  Pélops, 
a  Atrée,  à  Thyeste,  etc.  .  (  lUad., 
III  ) ,  et  la  cuirasse  soigneusement 
décrite  par  Homère  (XI ,  19-40)  et 
analogue  aux  boucliers  d'Abas,  d'Her- 
cule, d'Achille ,  les  traits  mythiques 
abondent  dans  les  aventures  comme 
dans  l'entourage  d'A-gamemnon.  Cas- 
tor et  Pollux ,  Dioscnres  de  Sparte  , 
Hélène  qui,  tantôt  avec  ses  deux  frè^ 
res,  tantôt  atec  Thésée  on  Ménélas , 
•a  Jie  pâtre  son  ravisseur^  fi@ùe  ^^ 
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mi  les  Àùacfes,  nous  ramineni  aux  îd^eS 
de  Samotlirace.  Agamemnon  avec 
Ménélas  'son  frère  est  comme  Castor 
auprès  de  Pollux  :  les  deux  Atrides 
sont  les  Dîoscures  d^Argos.  Que  sera- 
ce  si  Ton  pense  qu^Atree  ,  identique 
aux  Ader ,  Adrane ,  Adraste  ,  Atree^ 
roi-feu,  représente  probablement  Hé- 
phes^  (Yulcain  )  dans  PArgolide. 
Knef,  Fta  ,  Fré  de  l'Egypte,  avec  les 
deux  soleils  semestriels  se  reflètent  en 
Grèce  par  Pélops,  Atrée,^  Plisthène  et 
les  deux  princes  grecs.  Egisthe,  si  on 
Padmet  dans  cette  série,  remplit  un 
rôle  de  Cadmile-Tjphon.  H  n'est  plus 
victime ,  il  est  assassm.  Il  se  substitue 
à  TAxiocerse;  mais  l'Axiocerse  à  son 
tour  s'émanant  dans  son  fils  (Oreste) 
le  tuera.  Alternat  perpétuel,  mo- 
bile image  de  ce  qui  se  passe  dans  la 
vie,  de  ce  qui  se  passe  dans  l'immen- 
sité du  monde  :  le  fond  persévère,  les 
formes  varient^  les  parties  se  tuent, 
l'ensemble  demeure. — Les  aventures 
d'Agamemnon  ont  donné  lieu  à  un 
grand  nombre  de  tragédies,  parmi 
lesquelles  il  faut  remarquer  celles 
d'Eschyle,  d'Alfieri  et  de  M.  Le- 
mercier  qui  portent  son  nom.  Tou- 
tes trois  roulent  sur  le  même  sujet , 
sa  morl  au  sein  du  triomphe  et  aans 
le  palais  de  ses  pères.  Divers  monu- 
ments anciens  représentent  aussi  cette 
scène  tragique.  Ce  sont  entre  autres 
les  deux  beaux  vases  figurés  dans  Mil- 
lin  { Peint, ^  de  vases  ,  ii ,  si  ou, 
Gai,  Myth.j  £14,  61 5).  La  récon- 
ciliation d'Agamemnon  et  d'Achille  a 
fourni  le  sujet  de  la  belle  peinture 
reproduite  dans  Millin  (reç.  d  ,  1.  i4) 
et  du  magnifique  disque  d'argent 
connu  sous  le  faux  nom  de  Bouclier  de 
Scipion  (aussi  dans  Millin.,  Monum. 
antichi  inedili,  liv.  10).  Enfin 
on  voit  encore  Agamemnon  dans  la 
bande  supérieure  de  la  table  iliaque  : 
il  9st  ftssis  à  coté  de  I^estor.  Aga^ 
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lAemnon  fut  même  aussi  le  hom  do 
Jupiter  à  Sparte  ;  et  Ljcophron 
{Cass, ,  V.  335  )  désigne  le  dieu  par 
cet  agnomen.  Le  dieu  des  dieux  et  le 
roi  des  rois  se  trouvent  ainsi  confon- 
dus. 

AGAMEMNOMDE,  'Ay«^v<>«- 
p//iff ,  si  c'est  un  homme,  ou  'Ay«^i^- 
9ousy  si  c'est  une  femme,  nom  patro- 
nymique donné  aux  enfants  ^d'Aga- 
memnon  :  Oreste,  Iphigénie  y  Electre, 
Chrysothémia. 

AGAMIOIDE ,  *Av«/i^/'«f  (nous 
serions  tentés  d'y  voir  un  nom  patro- 
nymique et  d'écrire  * Kytifuiiiins  ou 
'Ayti/iioJi^uf)y  Héraclide,  miatrième 
descendant  de  Ctésippe ,  le  fils  d'Her- 
cule et  d'Astydamie,  régnait  à  Cléo- 
nes  et  eut  un  fais,  Thersandre,  père  de 
deux  jumelles  (  Lathrée  et  Anaxan- 
dra  )  que  depuis  on  mit  au  nombre 
des  divinités.— Terminons  par  rappe- 
ler les  détails  de  la  généalogie  ascen- 
dante :  Hercule,  Ctésippe,  Thrasya- 
nor ,  Antimaque  ,  Agamède?  Agami- 
dide. 

AGANE ,  ""Ayav^r,  fils  d'Hélène  et 
de  Paris.  On  pourrait  soupçonner  un 
rapport  étymologique  au  moins  entre 
ce  nom  et  1q  Génos  et  la  Généa  des 
Phéniciens. 

AGANICE  ou  AGLAONICE, 

'Ay€ùu^ù^J  'AyXetouxtij  princesse  tnes- 
salienne ,  fille  d'Bégétor  on  Hégémon 
(ce  mot  veut  dire  chef),  avait  asseï 
de  connaissances  en  astronomie  pour 
prédire  les  éclipses.  Elle  s'en  servit 
pour  faire  accroire  au  peuple  qu'elle 
seule  causait  ce  prodige,  et  qu'elle 
tirait  a  son  gré  la  lune  au  ciel  vers  la 
terre  (  Plutarq.  ,  t.  11  des  C}Euv. 
compl,  y  p.  ïijy  i^T)j  mais  plus 
tard  on  découvrit  la  supercherie ,  et 
T«y  «vAvviyy  ««r«rr«F  (tirer  la  lune  em 
bas  )  devint  un  synonyme  proverbial 
de  faire  du  charlatanisme. 

i.  AGAMPPf,'ây«>/9««,fttk, 
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I  Hjgîo  (faB.  LXtII),Ia  femme 
nâas  et  h.  mère  deDanaé.D^au- 
Bomment  cette  reine  Eurydice 
Mnnker  sur  ce  passage  irHy- 

AGANDPPE ,  nympbe-source. 
ioèies  la  disent  €Ue  du  Permesse^ 
jodtent quelle  fut  m^tamorpbo- 

II  nue  fontaine  qui  se  jette  dans 
nnre  ^ponjme   (Pausan.,  IX, 

Comme  Hippocrène  {' F^oy. 
m),  elle  inspire  les  poètes  qui 
Dt  d«  ses  eaux. 

iAMPPIDES  ,  'Ayaun'Kjiiç  , 

bues  y  babitant  ou  protégeant 
ords  de  la  source  aAganippe 
nens  encore ,  considérées  com- 
Les  eanx  mêmes  d^Agaoippe  , 
liannomeuses  et  inspiratrices 
ip.  AIahaçoabagra3u  et  Ra- 

SIPÉNOR  ,  'kyaxnfdÊf  (  ou 
■E90B) ,  cbef  arcadien  qui  est 
•  comme  roi  de  Tégée,  parce 
arait  pour  père  Ancee.  Ce  Ly- 
le  ne  semble  pas  avoir  régné  dans 
riOey  et  sans  doute  il  ne  tint  que  le 
le  prince,  mais  non  de  prince  re- 
,  en  Arcadie.  Il  prélendil  k  la 
dlSélène,  et  plus  tard  conduisit 
le,  sur  soixante  vaisseaux  que 
êta  Agamemnon,  les  soldats  de 
Sa  de  Pbenée ,  d^Orcbomène ,  de 
mte^  de  la  Parrbasie  et  du  mont 
M  (//•,  n,6o39  etc.;  Apollod., 
t,  S  -jHygiii,  Fa^.  XCVII).  C'est 
■t  dans  les  Nostes  ou  Retours 
Troie  en  Grèce  )  que  les  poètes 
int  beaucoup  de  lui.  Nous 
*mM  s'il  reparut  jamais  en 
lie.  Mais  on  s'accorde  a  dire , 
,  soit  volontairement,  soit  par 
!  faoe  tempête,  il  aborda  dans 
de  Cypre,  où  il  s'établit  k 
NM.  On  l'en  donne  même  pour 
(■dateur.  (Pausanias  ,  VIII,  5  ; 
cboL  de  Lycopbr.^  sur  v*  4^2 
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et  591}.  D  y  éleva,  dit-on,  un 
temple  k  Venus  (Apbrodile),  la 
déesse  cypriote  par  excellence.  Se- 
lon les  uns,  cette  protectrice  de  Cypre 
n'avait  encore  été  bonorée  qu'à  Gol- 
ges  ]  suivant  les  autres  (et  ceux-ci  évi- 
demment sont  les  seuls  qu'on  doive 
écouter],  déjk  le  roi  syrien  on  pbé- 
nicien  Aérias  avait  fondé  un  premier 
temple  d' Apbrodile  (Tacite,  Ul^  son- 
gez a  l'image  brute,  conique  de  la 
déesse  cypriote ,  ti  voy,  Achtobet). 
D'ailleurs  Homère  (//.,  Vm,  662) 
parle  dePapbos  et  Pausanias  (I,  i4] 
donne  la  Pbénicic  ou  la  Syrie  comme 
métropole  de  Papbos.  Ne  rapportons 
donc  a  l'Arcadien  Agapénor  que  la 
fondation  de  la  seconde  Papbos  (  Néa 
n«^«f  ) ,  et  laissons  la  première  se 
perdre  avec  ses  auteurs  et  ses  pre- 
miers bàbitants  dans  la  nuit  des  épo- 
ques béroYques.  —  Près  d'Agapenor 
paraît  sa  fîlle  Laodîce.  Ce  nom ,  qui 
diffière  bien  peu  de  Ladocus ,  est  pius 
remarquable  encore  parce  qu'il  a  un 
air  de  famille  avec  les  Orsédice  et 
Laogore ,  soeurs  du  bel  Adonis.  Et , 
quant  k  l'idée ,  qui  ne  songe  k  Hersé  ^ 
Pandrose,  Aglaure ,  compagnes-filles 
de  Cécrops ,  et  en  général  aux  parè- 
dres  femelles  des  Civilisateurs,  in- 
carnations ou  du  Soleil  ou  d'Hermès? 
— Onlit  dans  les  Analectes  de  Brunck 
(t.  I,  p.  180)  une  épitapbe  d'Agape- 
nor composée,  dit-on,  par  Aristote  : 
elle  donne  an  prince  le  titre  de  roi  des 
Papbiens.  Il  est  probable  que  la 
migration  arcadienne  en  Cypre  dont 

Imrle  Hérodote  (VH ,  90)  est  la  co- 
onîe  d'Agapenor.  M.  Petit  -  Radel 
{TalLj  dsLtisV Examen  analyti^ 
gué)  le  place  de  1260  k  1200  avant 
J.-C.  —  iV.  B.  L'Agapénor  men- 
tionné dans  M.  Noël ,  comme  amiral 
d'Aj^amemnon,  n'est  autie  que  notre 
cbciarcadien. 

AGAPTOLÈME;  'Ay^TriM^és^ 


Égyptide ,  eut  pour  fenme  Pîr^ne 
(ApoIIod.,  n,  I,  5).^ 

AGARTI,  dirioité  syrienne^  b 
même  ou^Addibdagà. 

AGASSAMÈISE,  'AyMv^f»«r , 
Toi  de  Thrace,futélu  par  ses  compa- 
triotes au  retour  de  rexpcdition  qu'As 
firent  contre  la  Phthiotide  ,  et  dans 
laquelle  les  corsaires  sVtaient  saisis 
de  plusieurs  bacchantes  occupées  a 
céléorer  les  orgies  du  dieu:  I|)liimédie 
(la  mère  des  deux  Aloïdes)  et  Pancia- 
tide,  sa  fille  (leur  sœui  par  conséquent), 
étaient  au  nombredes  captÎFes.  Agas- 
samène  épousa  la  seconde ,  et  donna  la 
première  en  maiiage  a  un  des  sieDs. 
reu  après  Éphialle  et  Otus  tirè- 
rent vengeance  de  cet  attentat.  Pro^ 
bablement  Agassamène  périt  dans 
le  sac  de  sa  TÏile  (Diod.  de  Sic. , 
V,  5o,  etc. 3  Parlheni us,  iVarr.  xix). 
Cette  légende  étroitement  historique 
a  dû  sembler  précieuse  a  ceux  qui , 
prévenus  en  faveur  de  Tévbémérisme, 
regardent  la  lutte  des  Aloïdes  {P'oy. 
ce  nom^  avec  le  dieu  Mars  comme  le 
récit  altéré  d'une  guerre  entre  des 
Eléens  et  quelque  peuple  adorateur 
de  ce  dieu  :  les  fhraces  étaient 
dans  ce  cas. 

AGASTHÈNE,  Av-f^w,  celui 
des  deux  Gis  d'Augias  qui  lui  succéda 
en  Élide  (Phylète  le  second  était  allé 
fonder  un  état  dans  le^iles  Échinades). 
On  le  suppose  régnant  encore  au  temps 
de  la  guerre  de  Troie.  A  cette  épo- 
que Polyxène,  son  fils,  conduisit  avec 
trois  autres  chefs  (Amphianax,  Thaï- 
pius ,  Diore)  les  quarante  vaisseaux 
eléens  sur  la  côte  d'Asie  {liiad. ,  II, 
V.  6 1 5  et  suiv.  :  Pausan.,  Y,  5). 

AGASTROPHE,  'Ayirrf^iÇéç  y 
Trojen  et  fils  dePéon  {ïlM&f)',  Dio- 
mède  le  tua  devant  Troie  {liiad, , 
XI,  358). 

AGATÈTE ,  nymphe  (M.  Noël). 
— -3e]rait-ce  Âgdi^i'tis  /  Agatba  est  bien 
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devemi  Agdc.  Agdistis  airaii  Uei^  pii 
devenir  iU^ditti^  Agatète,  etc. 

AGATËALÏE,  Aynl^f ,  Plu- 
tçn  qui  tue  la  joie  on  qui  coupe 
court  à  tous  les  Biens  (  rac  ; 
«ycl«9  xiuf).  —  (M«t  mal  formiy  & 
moins  que  ce  ne  soit  une  épithè^  poé> 
tique  et  que  le  troisième  «  oe  soit 
dorien  pour  4).  —  Kous  ne  savons 
ce  que  c'est  que  l'Agatbylius  (diei 
utile)  de  M.  ^oël. 

AGATHODÉHON,  en  latin  Agà- 
THOD.fiMorf ,  en  grec  ' Ayttêot^cufimt^ 
c'est-à-dire  le  bon  g^nie,  étût  un.dieu 
égyptien.  Kuus  ne  connaissons  pas  avec 
certitude  son  nom  indigène.  Générale- 
ment on  croit  que  cette  dénonûuatîon 
qui  date  du  temps  des  Lagidcs,  est 
la  traduction  approximative  de  Knef  ; 
mais  si  réellement ,  et  comme  on  le 
dit ,  Knef  signifiait  en  égyptien  vent, 
souffle,  esprit,  la  tiadnction  approû- 
mative  n'en  approche  guère.  Toutefois 
nous  ne  doutons  pas  que  dans  Tusage 
on  n'ait  emplové  le  terme  grec  à'A- 
gatho démon  pour  Knef.  Mais  peut- 
être  est-ce  un  synonyme  de  S.neT  que 
Ton  traduisait  ainsi.  Quand  nous  par- 
lons d'un  synonyme  de  Knef,  que  l'on 
ne  s'imagine  pas  qu'il  s'agisse  d'un  sy- 
nonyme dans  toute  la  force  du  terme. 
Le  bon  principe  fut  Knef,  soit  ;  mais 
ne  fut-il  que  Knef?  ne  fut-il  point 
Piromi ,  Fta ,  Fré ,  Djom  ,  Osiris? 
Dans  les  deux  hautes  dynasties ,  c'est 

Î^rinc [paiement  à  Knef  que  lut  assigné 
e  rôle  sublime  de  bienfaiteur.  Comme 
tel,  c'est  plus  spécialement  Knef-Nfl 
(  Çnuphis-Pïilus-Agathodxmon  }  que 
l'Egypte  adorait.  Le  Kil  !  quel  dien 
plus  grand  pour  cette  brûlante  con- 
trée !  pour  elle  t'inigation  était  le  plus 
grand  des  bienfaits  :  Fimmense  désert 
de  sables  oiî  ne  pouvaient  pénétrer  ses 
eaux,  était  l'empire  des  dieux  du  mal. 
Au  reste  Knel-Kil  s'identifiait  avec 
Amonn  -  Ra   (en    d'aatret  termes 


KoeT-Fré):  nouvelle  prenre  qu'il 
Dit  j  «Toir  un  Fré  Agathodéfflon 
(Foy.  sur  ceci  Amouit-Ra,  ISoute- 
Feh).  -—A  Knef-Piromi-Agadioclë- 
■lon  était  consacré  le  serpent  inof- 
fensif,  appelé  9  du  nom  du  dieu, 
Agatliodémon.  Il  est  essentiel  de  le 
distinguer  de  TOarée  (Ursu:»)  qu'on 
voit  se  dresser,  gonflé  et  menaçant, 
lu  devant  de  la  tête  des  dieux  et  àts 
fois  ;  ce  dernier  est  le  Basilic  de  la 
Bible,  l'Aspic  des  anciens,  la  vipère 
Hadfé  des  naturalistes  modernes  (voj. 
CJiampol.  jeune,  Panth,  ^^.Illa,  vu 
l.),  et  était  le  symbole  de  la  vigilance  et 
de  la  force  défensive.  L'Agathodémon 
^lait  Temblème  i®  de  la  vie,  de  la 
jante ,  de  la  jennesse,  a  cause  de  la 
mue  annuelle  par  laquelle  il  dépouille 
sa  pean  vieillie  et  ridée  ;  s**  de  Téter- 
BÎté ,  de  l'infinitude,  parce  qu'on  le 
représentait  repb'é  en  cercle  et  se  mor- 
dant k  qnene^  3*^  peut-être  de  la  sa- 
cesse  et  de  la  prudence  :  on  sait  com- 
bien les  reptiles  sont  généralement 
timides,  et  peut-être  leur  allure  ram- 
pante a-t-elle  contribué  k  les  faire 
regarder  comme  fins  et  circonspects.— 
D'ordinaire  l'Af;atbodémon  est  grand, 
Jbarbu  \  son  corps  se  replie  en  nom- 
breai  anneaux^  un  diadème  ou  un 
•omement  rojal  surmonte  sa  tête,  et  sa 
queue  se  tenmne  (dans  des  monuments 
sréco- égyptiens)  par  des  fleurs  de 
lotos  on  des  épis.  Que'lquefois  on  com- 
Kne  avec  les  formes  du  reptile  d'an- 
Ires  formes  animales.  La  c'est  un  lion- 
smeit  (8jief-I>ïeil]i)  avec  des  ailes; 
ici  la  divin  serpent  marche  porté  snr 
des  jambes  bumaiues,  ou  bien  une  tète 
d'homme ,  une  tête  de  femme  domine 
-ton  corps  roulé  en  longues  spirales. 
Dans  ee  cas  ,    il   représente  qnel- 

3aeIoif  Neith,  on  bien  Saté,  déesse^ 
jnaste.  femme  de  Pi-Zeou,   éma- 
Bation  de  Knef ,  ou  même  Isis  (Voj. 
Dcêcr.  içCEf.^  t.  Y,  pl.xi.i ,  1 1 5 


aga:  -^ 

et  Zo^,  Sum.  JEgypt.  imper.  ^ 
pi.  VU,  23  ).  Une  médiaille',  gravée 
aussi  dans  Zoéga  pi.  Ij[,  6),  nous 
montre  Néron  déifie  par  les  Égyptiens 
sous  le  titre  de  nouvel  AgatbodémoB. 
Enfin  très-souvent  on  voit  plusieurs 
serpents  agathodémons  sortir  du  corps 
d'un  agatbodémon  principal  et  se  com- 
biner diversement  avec  lui.  Noos 
mentionnerons  surtout  sons  ce  rapport 
la  frise  sculptée  du  portique  prinapal 
du  temple  d£dfou(Z>eacr.âe/'^^., 
tom.  I,  pi.  Lviii),  où  toutefois  il 
faut  noter  qu^il  se  trouve  beaucoup 
d'Onrées.— Ajoutons  que,  quoique  le 
bon  principe  suppose  toujours  la  co- 
existence au  mauvais^  Agathodémon 
dans  la  première  dynastie  divine  se 
trouve  sans  antagoniste  nettenientfor- 
mulé(à  moins  que  l'on  ne  soupçonne  Fia 
d'être  quelquefois  afarimanien);  c'est 
dans  la  seconde  seulement  que  le  dna- 
b'sme  commence  k  se  révéler,  et  c'est 
dans  la  troisième  qu'une  lutte  réelle 
s'engage.  Ainsi  le  bien  et  le  mal  ne  se 
disputent  l'empire  du  monde  que  dans 
une  sphère  inférieure  et  dans  d'étroites 
limites  i  et  la  création  entière  s'achève 
sans  que  le  génie  du  mal  se  soit  encore 
manifesté.  Les  théories  médo-persa- 
nes  ont  de  même  refoidé  la  lutte  sé- 
rieuse des  suivants  d'Ormnzd  avec  le 
parti  d'Ahriman ,  au  second  et  même 
au  troisième  millénaire  ^  mais  ils  ont 
différé  de  l'Egypte  en  ce  que  la  créa- 
tion ,  dans  leur  système  ,  est  exécutée 
en  partie  par  Ormuzd ,  en  partie  par 
son  rival  {P^oy»  Ahrimaw). 

AGATHYRNE,  'Kyk^vf^ot,  fils 
d'Éole  (le  dieu  des  îles  Lipari),  fonda 
en  Sicile  une  ville  de  son  nom  ('Aytf- 
*i;f»«»)  (Diod, ,  IV  ;  sur  la  ville,  voy. 
Tit.  -  Liv. ,  XXVI ,  4o  ,  et  Pline  le 
Naturaliste,  1.  III). 

AGATHYRSE,  'Ay£0«f <T«r,  héros 
du  Mord  j  tige  de  k  race  éponyme 
{picti  Agaihyrn  «  les  Af^ath^^rses 
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tatoa  J8  »  de  Virgile ,  Enéide  j  IV, 
liié).  Les  Grecs  lui  donnaient  Her- 
cule pour  père,  ainsi  qu^aux  deux 
autres  cbefs  auxquels  ils  attribuaient 
la  population  du  plateau  septentrional 
de  rEurope,  Gélon  et  Scjtbès  (H^rod., 
IV9  10).^-  Remarquez  qu^k  cbaque 
instant  les  mytbologies ,  lorsqu'elles 
veulent  faire  de  rethnograpbie,  dessi- 
nent ainsi  une  Tiimourti  k  forme  hu- 
maine au  dessous  d'un  générateur  su- 
peneur,  monade  en  qui  définitivement 
se  récapitule  Fespèce  humaine.  Ainsi 
trois  fils  de  Mann  ou  de  Tuislon,  In- 
gévon,  Istéyon,  Hermione,  sont  les 
pères  des  trois  grandes  masses  de  peu- 
plades germaniques.  Que  disent  les 
Grecs  ?  d'Hellen  (fils  de  Deuca- 
lion  )  sont  nés  Dorus ,  Xuthus , 
£ole,  et  d'eux  le  reste  des  Grecs. 
Écoutes  les  Scandinaves,  et  vous  sau- 
rez que  Heimdall,  pour  peupler  le 
globe,  s'est  incarné  trois  fois  en  Har, 
lafnbar  et  Zbridi  (reflets  subalternes 
d'Odin,  Vile  et  Vé).  Puis  voici  venir 
les  Slaves  avec  leurs  trois  générateurs 
des  peuples,  Arpoxain,  Leipoxain,  et 
.  Kolaxain,  dont  les  Grecs  ont  fait  Scy- 
thes ,  Agathyrse  et  Gélon.  Gomp. 
Baath  pour  l'Irlande^  voy.  aussi  VEd" 
da,  éd.  de  Copenh.,t.IU,  réf.  sur  la 
Tab.  généalog.  des  fils  d'Heimdall. 

AGAVE,  Agavus,  '<Ay<«Wj(c'est-a- 
dire  le  radieux),  un  des  neuf  plus  jeu- 
nes fils  de  Priam  (  //.  XIU  et  XXIV , 
25 1),  est  peint  comme  agile  dan- 
seur et  habile  voleur  de  troupeaux. 
Au  dernier  chant  du  poème,  il  verse 
des  larmes  sur  la  dépouille  funèbre 
d'Hector.  ^ 

AGAVE ,  'Ayttvn  (c'est-à-dire  la 
radieuse) ,  une  des  quatre  filles  de 
Cadmus  et  d'Hermione  (les  trois  au- 
tres sont  Ino,  Sémélé,  Autoncé),  fut 
en  conséquence  la  tante  de  Dionyse 
(Bacchus)  selon  la  légende  thébaine. 
Comme  Ino  et  Autonoé,  elle  fut  aussi 
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èa  nourrice.  D'antre  part  elle  eut,  àa. 
Sparte  Écbion ,  Pentnée  qu'on  donne 
vulgairement  comme  roi  de  Thèbes 
{Foy.  Polydobe).  Ce  prince  ayant 
voulu  s'opposer  k  l'introduction  du 
culte  de  Bacchus,  Agave  emportée, 
ainsi  que  ses  deux  sœms,  par  un  délire 
orgiastique  mit  l'incrédule  eu  pièces 
(Apollod.,  UI,  Y,  2;  Ovid.  Metam, 
III,  701,  etc.).  Elle  se  retira  ensuite 
en  Illyrie,  dans  une  ville  nomm^ 
Thèbes  comme  sa  patrie.  Elle  y  épousa 
le  roi  Lycotberse  ^  mais  peu  de  temps 
après  eue  le  fit  périr  pour  procurer  k 
Cadmus  son  père  un  trône  en  échange 
de  celui  qu'il  avait  perdu. (Hygin,yb^. 
CGXi.) — ^Les  partisans  exclusifs  des  in- 
terprétations tiistoriques  ne  se  bornent 
pas  k  voir  ici  l'allusion  générale  aux 
obstacles  que  le  culte  dionysiaque  eut 
k  vaincre  pour  s'établir  en  Grèce,  ils 
y  trouvent  de  plus  l'histoire  complète 
d'un  roi  étranger  en  lutte  avec  les 
grands  indigènes  (les  Spartes),  et  en- 
fin chassé  par  eux,  mais  allant  avec 
ses  filles  se  former  un  royaume  dans 
d'autres  contrées  (Qavier,  Hist.  des 
premiers  temps  de  la  Grèce,  I, 
i44,  etc. ).  Comp.  Cadmus,  Pen- 
THÉE,  Spartes.  —  Pour  nous,  ce 
qui  nous  frappe  surtout  dans  celte 
légende,  c'est  le  caractère  cabiroi- 
dique  des  femmes  (  mère  et  tan- 
tes )  frappant  le  jeune  Cadmile  leur 
fils  et  leur  neveb.  Communément  ce 
sont  des  frères  qui  tuent  des  fi  ères.  Id 
les  rôles  sont  donc  un  peu  changés. 
Remarquez  aussi  ce  nombre  de  trois 
sœurs  homicides  :  dans  les  groupes 
cabiriques  ordinaires  il  y  a  aussi  trois 
membres  outre  le  Cadmile.  U  est  vrai 
que  toujours  le  rang  et  les  sexes  diffè- 
rent dans  ce  qui  se  donne  comme  ca- 
birisme  pur.  Mais  dès  qu'on  arrive  a 
des  créations  analogues  ou  plutôt  ri- 
goureusement semblables,  les  trois 
aieux  peuvent  avoir  lé  mémo  sexe. 
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t  donne  encore  le  nom  d'ÂGAViB 
loe  Nëréîde  (ApoUod. ,  I,  it, 
'aune  DanaVdedont  la  mère  est 
€y  répoux  et  la  victime  Lycus 
•yll,  I,  5)^  3° k une  Amazone. 
D ,  Agdus  9  '^Ayêês  y  semble 
été  dans  les  mythes  phrygiens 
[ues  la  matière  primordiale ,  la 
e  inorganique  personnifiée. 
des,  en  Egypte,  et  généralement 
JUS  les  pays  que  baignent  des 
}u  qu'arrosent  de  larges  et  ma- 
X  cours  d^eau  ,  la  matière  pri- 
le  a  été  censée  Thumide,  Maïa- 
,  Bouto  -  Athor.  Dans  Tin- 
'  des  grandes  masses  continen- 
m  contraire  la  matière  primor- 
kdà  être  regardée  comme  solide: 
a  terre,  c^est  la  pierre  qui  a  mé- 
»  tifFir.  Telle  est  en  effet  la 
momie  de  Tantique  et  informe 
Selon  les  uns ,  c'est  un  champ 
rres^  selon  les  autres,  c'est  un 
igantesque.  —  Ajoutons  que 
de  champ  a  plus  d^une  fois  été 
thologie  la  figure  de  Torgane 
femelle.  Il  n^est  pas  jusqu^aux 
I  qui  niaient  ici  un  sens  symbo- 
Ce  sont  autant  d'oeufs,  germes 
I,  germes  stériles  et  improdui- 
qne  bientôt  l'intervention  d'un 
ir  mâle  va  rendre  féconds.  Que 
^nisme  primitif  se  scinde ,  ou 
ce  qni  revient  au  même ,  que 
sexes  apparaissent  au  sein 
■drogyne  coupé  en  deux,  le 
iljpupitera;  le  bloc  inflexible 
m  11  vie  s%lroduire  chez  lui , 
vie  proche  en  proche,  et  du 
wték  elle  rayonne,  brisant  Té- 
olcaîre  qui  Tenveloppe ,  faire 
Im  dans  le  monde  extérieur, 
ce  que  nous  laissent  aperce- 
les  antres  récits  où  Agd  figure 
B«  Ici  Deucalion  et  Pyrrha  lui 
nt  les  pierres  qu'ils  lancent 
ve  eoXy  et  qui^  métamorphosées 

uir. 
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en  hommes ,  peuplent  Tmimeiisité  du 
désert  terrestre.  Lk,  c'est  Gybèle  (Agd 
a  formes  semi-déterminées)  qui  naît 
du  roc  colossaf.  Jupiter  la  voit  endor- 
mie, encore  ignorante  d'elle-même,  de 
la  création,  de  la  vie.  Il  veut  s'unir  k 
elle  ;  il  ne  peut  y  parvenir  ^  le  feu  li- 
quide qu'il  laisse  échapper  amollit  et 
féconde  les  dures  entrailles  du  rocher, 
et  Agd  est  mère  d'Agdistis,  nouvelle 
forme  d'Agd  individuah'sé  et  déter- 
miné ,  nouvelle  Gybèle ,  nouvelle  An- 
drogyne,  bientôt  réduite  au  rôle  de 
femme  {f^oy.  l'art,  suivant). — Dans 
une  légende  arménienne  ou  persane, 
c'est  Mitbra  qui  a  commerce  avec 
Agd  :  le  héros  Diorphe  est  le  fruit 
de  cette  union. 

AGDISTIS  ,  'kyhtntt ,  monstre 
hermaphrodite  né  des  tentatives  ina- 
chevées de  Jupiter  sur  la  roche  pri- 
mordiale Agd.  A  la  vue  des  deux 
&exts  cumulés  par  un  être  vivant ,  les 
dieux  s'épouvantèrent,  et,  arrachant 
au  monstre  l'organe  viril,  ils  l'implan- 
tèrent dans  le  sol  où  bientôt  il  se 
transforma  en  amandier.  La  fille  du 
fleuve  Sangare  aperçut  le  bel  arbre 
couvert  de  fruits  naissants  et  en  rem- 
plit son  sein.  Soudain  un  fils  s'agite 
dans  i^s  flancs  :  Atys  naît.  La  nym- 
phe confuse  l'abandonne  dans  les  bois. 
Atys  y  grandit  et  acquiert  avec  le 
temps  des  grâces  ravissantes.  La  fille 
du  roi' de  Pessinonte  l'aime  et  va  l'é- 
pouser quand  tout-a-coup  Agdistis  re- 
paraît sur  la  scène.  Jalouse,  fuiieuse, 
elle  trouble  par  ses  enchantements  la 
raison  du  beau-père  et  du  gendre  qui 
se  mutilent  l'un  l'autre.  Agdistis  a;i 
désespoir  obtient  du  moins  de  Jupiter 
que  nulle  partie  du  corps  d'Atys  ne 
subira  la  corruption.  Agdistis  était  la 
Gybèle  primitive  des  Phrygiens,  c'est- 
à-dire  la  Terre  personnifiée.  Qu'on 
lise  d'abord  l'art,  qui  précède ,  et  l'on 
verra  par  quelle  suite  de  déterminations 
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iiii  irrive  k  TvUb  tàfiUàê.  H  ]r  »  a 
trois  :  I*  le  Cluiot,  ta  matière  iiior« 
ganis^e ,  la  Terre  (car  pour  des  peu* 

flei  continentanx,  G^slia  terre  et  non 
eaa  (jni  est  le  principe  èe  tont),  Agd 
androgyne  et  par  conséipient  matière 
et  espnt.  1°  Distinction  ëe  la  matière 
et  de  TespHty  du  passif  inerte  cpn  doit 
receroîr  la  yie ,  de  Tactif  qni  doit  la 
donner;  en  d^aotres  terme»,  Cjbèk 
conchee  sur  le  roc ,  Cjbèle  dormant, 
Cybele  statoe,  et  Jupiter  yîfificatenr. 
3  Agdistis  (Cjbèle  animée]  :  pen  im-> 
porte  qne  cette  nonrefle  Diva-Natora 
naisse  de  la  Cybele  statne  ou  d^Agd 
même.  Jasqne-lk  Cybele  et  Agd  tont 
pierres  Vxm  comme  Tantre,  matière 
inerte  et  insensible  Pan  comme  Fantre. 
Mais  il  y  a  quelque  cbose  d^èlégani  k 
voir  le  noide  fécondateur  (comp.  Agd) 
ne  pouvoir  pénétrer  Cybele,  et  se  ré* 
pandre  autour  d^elle;  en  langage  laïque, 
la  vie  long^temps  impuissante  k  vivi- 
fier la  mort ,  la  vie ,  dis-je ,  glisser 
long-temps  sur  Pinanimation  comme 
Teau  sur  la  toile  cirée.  EnGn  b  statue 
t'anime,  le  marbre  sent,  un  cceur  bat 
dans  le  sein  du  rigide  minéral  :  Ag- 
distis est  née.  Suivons  k  présent  les  d^ 
tails.  Agdistis  est  hermaphrodite,  car 
Torganisation  ,  car  la  sensation ,  car 
la  vie  supposent  deux  texes»  hes 
dieux  s^époovantent,  cVst-k-dire  Tes- 
prit  cosmique  qui  régit  toute  la  pbé- 
noménalite  organique,  et  qui  veille  k 
la  perpétuité  de  Fespèce  sent  quW 
autre  mode  d'organisation  sera  plus 
doux,  plus  commode,  plus  fructueux. 
Les  deux  sextè  dans  un  même  être  ! 
non!  il  n^en  est  ainsi  que  pour  les 
plantes  et  encore  quelques  unes 
font  exception.  Ils  arrachent  k  Cy- 
bèle-Affdistis  Torgane  viril,  ils  sé- 
parent les  sexes ,  et  localisent  chaque 
organe  dans  un  individu.  Ils  le  plan- 
tent en  terre  :  frappant  symbole  de  la 
copulation^  n'oublions  pas  que  la  Terre 
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e'ett  Cybele ,  cVst  AgdislM.  Ht  k  in£^ 
tanorpnosent  en  amandier  :  féconda- 
tion et  formation  du  fœtus,  yacte 
copulateur  n'est  pas  stérile;  le  phalle» 
amandier  q«i  s'est  ouvert  le  sein  de  la 
terre  n'est  point  une  tige  inféconde^ 
c'estl'aiiirepromptk  perler  det  fruits. 
En  effet  un  firuil  vivant  s'annonce 
bientôt.  La  fille  du  fleuve  Sangare 
(autre  personnification  de  la  nature 
féconde,  de  Tutérut,  de  kconcepë- 
vité)recueille,  absorbe  en  quel  que  sorte 
les  jeunes  et  frêles  amandes  :  eDe  est 
enceinte ,  elle  met  au  monde  un  fils 
charmant  (l'amande  sort  de  sa  double 
cloison;  Tcraf  voit  sa  coquille  se  bri- 
ser en  éckts;  le  jour  luit  enfin  aux 
yeux  do  jeune  candidat  de  b  vie).  Quant 
«  b  dernière  partie  de  k  légende 
ee  n'est  évidemment  qu'un  fragment 
des  légendes  vulgaires  de  k  Cybèk 
déterminée  qui,  comme  reine  des 
monts,  det  continents  ^  du  gl^  ter- 
restre, aspire  a  être  seule  k  favorite 
du  soleil,  et  ne  voit  en  antique  sorte 
dans  le  grand  astre  qui  k  féconde 
qu'un  servant ,  qu'un  amant  etckve , 
qu'un  humble  satellite,  qu'on  pafpe 
charmant  et  sans  fortune,  aux  ga^et, 
aux  ordres  de  k  puissante  matrone 
dont  k  rieillesse  accapare  ton  adoles- 
cence. Atys  (le  jeune  soleil)  ki  a  en- 
gagé sa  foi.  Il  est  infidèk  :  il  est 
puni,...  puni  de  manière  k  ne  plut  re- 
nouveler ses  perfidies ,  mais  puni  plus 
cruellement  que  ne  le  voudrait  Cyoèle 
même,  lorsque  sa  frénésie  de  ven- 
geance cesse  de  l'agiter.  Cett  tont  un 
roman  :  le  mythe  commence  k  dispa-  , 
raitre.  Au  reste  F'oy,  CvmkLE.  Noos  j 
inritons  k  comparer,  avec  Cybèb  f 
couchée  sur  le  roc ,  i**  Branmà-  | 
Kamabçana  ou  Brahmà  tur  k  lotos;  . 
a*^  Aphrodite  (Yénus)  Anactyoïnène.  I 
•— Pausanias  kit  naître  Agditlîs'de  t 
Jupiter  et  de  k  Terre.  On  voit  que  j 
cette    généakgie,    moins   colorai   i 
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Hioms  orientale  que  celle  que  bous 
avons  développée,  ne  la  dénient  pour- 
tant en  rien. 

AGÉBÂREN  est ,  chez  les  Tché- 
rémisses  y  le  dieu  des  grains  et  des 
moissons.  Ces  peuples ,  qui  sont  plu- 
tôt pasteurs  qu^agriculteurs  propre- 
ment dits ,  Tinvoquent  quelque  temps 
avant  la  fenaison  dans  une  fête  qu'ils 
nomment  Ougliinda.  La  recoke  ache- 
vée, ils  célèbrent  en  son  honneur  une 
fête  qui  cette  fois  consiste  en  actions 
de  grâces.  Pallas,  Reis,  durch 
RussL  dans  la  SammL  der  Reise- 
beschr. ,  Berl. ,  t.  XX,  p.  1 7  3 . 

AGÉË ,  ' Ayevf .  Le  même  qu'A- 

GETE.  ^ 

AGÉLAS  (vulg.  Ag]£laus),  *Ayi. 
A««f9  le  Faustulus,  le  Simma,  le  Mar- 
sysis  de  Paris,  était  un  eselave  de 
Priam.  Chargé  par  ce  roi  dlliou  d'ex- 
poser le  jeune  enfant  que  l'oracle  dési- 
gnait comme  le  fléau  futur  de  sa  pairie, 
il  exécuta  sa  commission;  mais,  quel- 
ques jours  après,  Payant  retrouve  vi- 
Tant  encore  et  allaité  par  une  ourse , 
il  remporta  chez  lui,  t'appela  Paris , 
et  réleva  comme  son  fils(ApolIod. , 
m,  X,  5 ).  Quelquefois  sou  nom  se 
trouve  écrit  Archëlas. — U  faut  joindre 
à  ce  personnage  les  six  homonymes 
obscurs  qui  suivent  :  i*'  un  fils  d'Her- 
cule et  d'Omphale  (Apollod. ,  II,  vu)  ,* 
^  on  61s  d'OEnëe  et  d'Althée  , 
tué  dans  le  combat  que  Méleagre,  à 
Ift  t^e  des  Calydoniens,  livra  aux 
Gvrète^  et  aux  fils  de  Thespius  (Ant. 
Liberalis,  Mélam.ylL)]  5" et  i"  un 
GreCytué  par  Hector (ii^.,  XI,  3o2), 
et' on  Troyeu  (  fils  de  Phradmon),  tué 
par  Diomède  (//.,  VIII,  267)5  5*»  un 
d«s  prétendants  de  Pénélope 5  il  était 
fiJs  de  Damastor.  Quand  Eurymaque  et 
Antîooiis  ejarent  mordu  la  poussière , 
il  se  mit  à  la  tête  des  prétendants  et 
les  divisa  en  deux  pelotons.  Ulysse  le 
tiia(0^i^.,XAetXXJI^  i3i, 


29 2).  e'Mr^  Gis  de  Témène  l'Héra- 
clide.  Son  père  le  déshérita  pour  lé- 
guer son  trône  k  son  gendre  Déîphob« 
(Apollod.,  II,  VIII,  5). 

AGÉLASTE.  Foy.  Agélas  (c'est 
le  même  personnage).  —  Remarquez 
de  plus  I  qu'AcELASTE  était  un  sur- 
nom de  Pluton  (rac.  :  «  priv.  et  ycA^p, 
rire)^  2°  que  dans  les  mystères  éleu- 
siniques  une  pierre  de  ce  nom  (un  vrai 
Bétyle ,  un  vestige  de  Tantique  féti- 
chisme mi-pélasgue  et  mi-oriental) 
jouait  un  grand  rôle.  Cest  sur  elle 
que  Cérès ,  toujours  désolée  de  la 
perte  de  sa  fille  et  désespérant  en- 
nn  de  Tatteindre,  s^ était  laissée  tom- 
ber épuisée  de  fatigue ,  a  son  arrivée 
en  Attique  (et  toujours  rélymologie 
et  priv.  et  yiX«v).  C'est  la  qu'origi- 
nairement se  célébrèrent  les  Éleu- 
sinies. 

AGÉLÉE  ou  AGÉLIE,  'AyiAiiV, 
quifait  du  butin ,  surnom  de  Mi- 
nerve. Etymologies  :  1°  «y«,  em- 
mener ,  et  Ae/tf,  butin  ;  2"*  «yUiy , 
troupeau  de  bœufs,  comme  si,  aux 
yeux  de  ceux  qui  ont  donné  ce  nom 
alabeUiqueusedéesse,le  butin  neût 
pu  être  que  des  troupeaux.  Comp.  les 
Highlanders  de  TÉcosse  d'il  y  a  cent 
ans. 

AGÉLÉIS,  'AyiXnU  (g^-l^os),  en- 
core un  surnom  de  Minerve.  On  le 
traduit  par  conductrice  des  peuples 
(«7^,  ^ttts)y  et  par  conséquent  ou 
pourrait  y  voir  la  déesse  protectrice 
des  colonies. 

l.AGÉNOR,  *Ay»fft(,  personnifi. 
cation  de  la  race  phéuicienne  en  tant 
qu'habitant  le  littoral  de  la  Syrie, 
passe  pour  fils  de  Neptune  et  de  Li- 
bye (la  fille  d'Épaphus).  Bel  ou  Baal 
(vulg.  Bélus)  qui  devait  donner  le 
jouraDaoaiis  et  a  Egyptus  était  sou 
frère.  Il  eut  pour  femmes  Téléphasse 
et  Damno ,  qui  le  rendirent  père  de 
six  enfants  :  trois  fils ,  Cilix ,  rhéoi^ 
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et  Gadmns  ;  trois  filles,  Taygite,  Iséè 
et  Mëlie.  II  faut  j  joindre  Europe 
u'au  reste  Homère  (//.,  XIV,  Su) 
it  fille  de  Phénix.  Ces  six  ou  sept 
personnages   ensemble  se  nomment 
Ag^norides.  Agénor,  dit-on,  régna 
eh  Pliénicie.  Le  seul  avènement  cé- 
lèbre de  son  règne  fut  Tenlèrement 
d'Europe  par  Jupiter.  On  sait  qu'A- 
génor  envoya  a  la  poursuite  du  ra- 
visseur son  fils  Cadmus,  en  lui  de- 
fendant  de  reparaître  en  sa  présence, 
s^il  ne  ramenait  lafugitive.  Cadmus  ne 
revint  pas,  et  alla  définitiTevent  fon- 
der a  Thèbes  un  état  qui  devint  célè- 
bre (/^o^.  CADMtJs).Le  nom  indigène 
d'Agénor  parait  avoir  été  Chnâs  on 
Chnâu(Chérobosq.,  C  CoisL^  176, 
f .  3 ,  dans  Bek  ker ,  Anecd.,  p.  1 1 8  x  ; 
et  comp.  Sancboniaton  dansEusebe, 
Pré  p.  évangéliq,^  I,  Si)  identique 
à  Chanaan,  et  dont ,  par  une  modifi- 
cation perpétuelle  dans  les  langues 
sémitiques,  on  a  fait  Acboâs,  Okhnâs. 
Du  premier   de  ces  mots  au  nom 
d'Agénor  pour  les  Grecs  le  passage 
était  facile.  Agéoor  n'est  donc,  comme 
Cilix,  Phénix  $t&  fils,  comme  Europe 
sa  fille,qu'une  personnification  de  pays 
ou  de  races  d'hommes.  Il  n^estpas  ao- 
siirde  de  voir  dans  toute  cette  généalo- 
gie une  rédaction  symbolique  de  Popi- 
iiion  historique  suivante,  du  reste  très- 
contestée  :   «  De  l'Afrique  (Libye) 
vinrent  les  peuplades  qui  s'établirent 
sur  la  côte  de  la  Syrie;  et  aux  éta- 
blissements de  ces  peuplades  sur  le 
littoral  se  rattachent  fa  Phénicie, 
comme  métropole,  la  Cilicîe  et  l'Eu- 
rope (Crète,  Grèce),  comme  colonies. 
La  civilisation  de  l'Europe  surtout 
est  l'ouvrage  de  la  Phénicie.  Cadmus 
récapitule  en  lui  toutes  les  institutions 
civilisatrices.  »  —  On  place  le  règne 
d'Agénor   vers    i56o    avant  J.-C. 
Voy.  Petit -Radel ,  Exam.  analy^ 
Uff,  (ks  synchronism. 


S,  8.  AGÉKOR,  Inachides  de 

la  plus  haute   antiquité.  L'un,   fils 
de  Triopas,  et  par  conséquent  re- 

5 résentant  d'Inachus  au  huitième 
egré,  selon  k  liste  d'Apollodore 
(U,  I,  page  119  d'éd.  Clavier,  et 
comp.  Schol.  d'Eurip.,  sur  Oreste^ 
V.  950),  régna  et  eut  pour  fils  et  pour 
successeur  Crotope  (selon  M.  Petit- 
Radel  il  aurait  vécu  de  i63ooa  1620 
k  xSyo).  Le  second  aurait  été  fils 
d'Ecbase,  un  des  quatre  fils  qu'Apol- 
lodore  donne  au  roi  Argus-Pélasgue , 
et  n'aurait  point  régné.  Il  eut  pour  fils 
un  autre  Argus  que  les  évhéméristes 
regardent  comme  vigilant  gardien 
d'Io ,  et  que  l'on  distingue  en  consé- 
quence par  le  nom  d'Argus  Panopte 
(époque  :  1670  avant  J.-C.  ).  — 
Les  poètes  représentent  le  premier  de 
ces  a  eux  princes  comme  excessivement 
cruel ,  et  assurent  que  Trochile ,  son 
frère,  fut  contraint  par  ses  rigueurs  de 
se  réfugier  a  Eleusis.  Le  second  est 
regarde  comme  le  père  d'Argus  Pa- 
nopte Arestor.  Arestor  et  Agcnor  se- 
raient-ils le  même  individu?  M.  Raoul- 

Rochette  (  Col.  E^^^l-  >  ^  >  P-  '  7^  ) 
donne  une  sçlution  affirmative. 

A-9.  AGÉ;N0R.  Il  y  a  encore  six 
personnages  de  ce  nom.  x**  Un  fils 
d'Amphion  et  de  Niubé,  tué,  ainsi 
que  ses  six  frères,  par  Apollon  (Apol- 
lod.,  in,  V,  6).  a"  Un  Egyptide, 
époux  d'Évippé  (Hygin,^^.  clxx). 
3  Un  des  deux  jumeaux  phégéides 
(son  (rère  se  nomme  Pronous  )  qui 
vengent  l'affront  de  leur  sœur  Arsinoé 
sur  l'Amphiaraîde  AIcméon  (  Apol- 
lodore,  III,  vu,  6).  Notez  que  cnns 
PausaniaslasŒur  s'appelle  Àlphési- 
bée,  les  deux  frères  Axion  et  Té- 
mène.  C  Un  roi  d'Amydès ,  descen- 
dant d'Amydas  (par  Argale,  Dérite,  I 
Pélias  ,  Arophée,  Arée)  et  père  de 
Préygène  (Pausan. ,  VIII,  18).  5* 
Un  chef  étolien^  prince  de  PJeurqn?  Il 
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eat  pour  père  Pleurçn,  et  par  coàse- 
quent  pour  aïeul  Etole  ^  pour  mère 
Aanthippe ,  la  fille  de  Doras  ;  pour 
femme  Ëpicaste ,  sa  cousine ,  qui  lai 
donna  (deux  fils ,  Porthaon  et  Demo- 
nice,  auxquels  des  auteurs  substituent 
Phinée.  6»  Un  fils  d'Anténor.  Va- 
leureux  et  actif  ,  il  conduisait  la 
deuxième  colonne  des  Trojens  avec 
Pâlis  et  Alcathoiis  {liiad.^  XH, 
93  )  ,  défendit  ce  dernier  lorsqu'il 
ton^ia  ,  secourut  Hélénus  blessé  y 
courut  aider  Hfector  k  parer  les  coups 
d'Ajax,  attaqua  même  Achille ,  et 
mourut  enfin  sous  les  coups  da  jeune 
Pyrrhus. 

AGÉISORIDE,  •Ayuf«f./i^ii*(pour 
les  hommes)  ou  'A79i>«f/^(mais  pour 
lc5  femmes),  tout  fils  ou  toute  fille 
d*un  Agënor ,  et  plus  spécialement 
Cadmus  et  Europe  (Ov.,  Met.,  III). 
—  On  trouve  aussi  ce  nom  appliqué 
au  peuple  d^Argos  j  que  Ton  regarde 
comme  une  colonie  phénicienne  ,  et 
par  conséquent  chananéenne  (on 
ne  doit  pas  oublier  ici  que  Glmàs 
ou  Chanaan  n'est  autre  qu'Agénor). 

AGÉNORIE,  Ayjjrop/a,  Tacti- 
TÎté  y  rénergie  ,  la  yaiilance.  Le 
nom  de  cette  déesse  est  grec^  on  le 
représente  en  latin  par  Strenua 
(adjectif  qui  a  un  sens  analogue).  A 
Strenua  rltalie  opposait  Vacuna  (  la 
fainéantise)  et  Murcia  (la  couardise). 
— Onlit  quelquefoisy  au  lieu  d*Agé- 
norie,  Agéronie,  ce  qui  nous  reporte 
à  Angéronie.  Le  premier  de  ces  li'ois 
noms  serait-il  le  même  que  le  troisiè- 
me? Voy.  Angéronie* 

AGÉR0Q13E,  'ky'tpmx^iy  c'est-âr 
dire  fier,  hautain,  un  des  douze  fils  de 
Nelée  et  de  Chloris  (//.  ,XI,  v.  69 1). 

AGÉSANDRE,  ' kytfr<i,fhés',  épi- 
thète  ionienne  de  Pluton,  qui  emmè- 
ne, qui  emporte  («yii)  les  hommes 

AGÉSULAS,  'Myw?m0fi  encor» 
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Platon^  Le  sens  de  celle  épîthète  est 
presque  le  même  que  celai  de  la  pré' 
cédente  3  le  dien  qui  emporte  les 
honomes  j  emporte  aussi  les  peuples 

AGETE,  'AyjfVv^,  fils,  comme 
Aristée,  de  la  nymphe  Gyrène  et 
d'Apollon.  G'est  aussi  un  surnom 
de. Pluton  qui  emmène  et  qui  em- 
porte tont  (comp.  les  deux  art.  qui 
précèdent).  Les  Lacédémoniens  don- 
naient le  même  nom  au  pétre  qui  ofii- 
ciaitdans  les  Garnées.  Gomp.le  N,  B* 

d'AcETOR. 

AGÉTOR,  'AyiiT^p  (c'est-a-dire 
conducteur^  ^  surnom  commua  1^  k 
Hermès  (psychopompe  ou  conducteur 
des  âmes),  2*>  k  Jupiter  que  Lacédé- 
mone  honorait  comme  présidant  au 
départ  des  armées.  On  lui  offrait  un 
sacrifice  dans  Sparte  u^ême,  avant  le 
départ,  puis  Tofficiant  prenaj|  le  feu 
du  sacrifice  et  le  portait  jusqu'à  la 
ffontière  où  la  même  cérémonie  avait 
lieu.  Gelte  fois  on  réunissait  a  Jupi- 
ter, dans  l'invocation,  la  guerrière 
Pallas.  La  fête  grecque  mentionne'e 
par  Hësjchius  sous  le  nom  d'Agé- 
tories ,  et  dont  on  soupçonne  que  le 
dieu  était  Apollon  ,  fut  peut-être  cet 
ensemble  de  sacrifices  a  Zeus  ^ge- 
tor;  ce  qui  s'accorde  avec  la  conjec- 
ture de  ceux  qui  en  dérivent  le  nom 
de  (rTpoi.TteiTtKn  iytiyiiy  vie  militaire. 
D'autres  Pont  comparée  aux   Car- 
nées. En  effet  Apollon,  objet  du  culte 
dans  les  Garnées,  aurait,  autant  et 
plus  que  tout  autre  ,  droit  au  tili*e 
d'Agétor.  G'est  lui  qui  conduit  le  char 
solaire ,  Pannëe ,  le  cortège  des  pla- 
nètes, etc.,  etc. — N.  B,  Un  prêtre 
de  Ye'nus  a  Gypre  portait  aussi  le 
nom  d'Agétor.   Etait  -  ce  celui  qui 
conduisait  la  pompe  sacrée  ,  ou  qui 
portait  quelque  simulacre  saint  ou 
quelque  symbole  du  culte  aphrodisia- 
que {Foy,  Y^NUs)? 
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AGHDI  qu'on  nomme  Aussi  th.* 
VAGBDi  (c*e8t-à-dire  dÎTÎoe  Aghdi) 
est ,  dans  la  mythologie  bindoue ,  la 
fille  de  Sonaïambliouva  (la  première 
émanation  de  Brahmâ)  et  ae  Sata- 
droupaV.  Elle  épousa  le  patriarche 
Kartama,  en  eut  neuf  filles  et  un  fils, 
Kapiia  j  qui  n'est  autre  que  Vicbnou, 
k  la  naissance  duquel  la  cour  cé- 
leste tout  entière  tressaillit  de  )oie, 
et  qui  lui-même  initia  sa  mère  k  la 
connaissance  des  choses  divines  et  de 
l'étemelle  félicité.  Ainsi  instruite  par 
son  fils ,  Aghdi  alla  faire  un  pèleri- 
nage sur  les  bords  du  Bendouçaraçou 
(fleuve  Bendou),  et  par  Ik  marcha 
dans  la  route  de  la  perfection  (San- 
djiaToga),  et,  obtenant  la  béatitude 
Saïoutchiam ,  s'affranchit  de  Fobb'ga- 
tîon  de  revenir  dans  le  monde  terres- 
tre une  seconde  fois  sous  une  forme 
animale  âuelconque.  Les  neaf  filles 
d' Aghdi  lurent  données  en  mariage 
}l  neuf  àc$  plus  anciens  patriarches. 
Voici  leurs  noms  et  ceux  de  leurs 
divins  époux  : 


FZIXU  D^AGBOI. 

1  Ralî. 

2  Annonçoo!. 

3  Strati. 

4  Avirpoucl. 

5  Kéti. 

6  Kriî. 

7  Kiati. 

8  Arouodati. 

9  SaDtL 


PATRIAB.CB.  KPOUZ. 

Maritcbi. 

Atteria  oo  A  tri. 

Aogaraca  ou  Aogiraa. 

PaoulasUa. 

Poulaia. 

Kroata  on  Kratoo. 

Proagoo  ou  Bhrigoo. 

Vacicbta. 

Adanrao. 


AGHNAI,  déesse  bindoue  y  femme 
d'Aghni. 

AGHMI  (  que  Ton  écrit  aussi 
Ag5i  et  pour  lequel  on  trouve  quel- 
quefois AcHiif  I  ) ,  dieu  du  feu  dans  la 
mythologie  hindoue  (  Lois  de  Me- 
nou  ,  en  allem.,  IX  ,  3io),  figure 
dans  le  système  du  brahmâïsme  parmi 
les  huit  Va^us  qui  viennent  immé- 
diatement au-dessous  de  Brahmâ.  Il 
a  sous  ie$  ordres  la  région  du  sud- 
est;  et  par  comtéquent   il  a  pour 
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yîs-k-?is  Vaïou  (  aotrenieBt  PâTaea 
ou  Maronta),  le  roi  des  vents,  le  die« 
pur,  l'air  personnifié  ,  véhiode  des 
sons  et  des  odeurs.  L'ami  de  Vaïoa, 
tel  est  le  nom  par  lequel  aoATent  oa 
déngne  Aghni.  C'est  qu^Aglini  n'eil 
pas  seulement  le  £ra  ai  physique^  c'est 
le  Feu  dans  tonte  sa  latitude ,  c'est 
le  Fta  égyptien^  bien  pins  que  IHé- 
pheste  grec.  En  lui  se  formule  k  la* 
mière  avec  son  cortège  d'aitributa  o« 
de  formes,  calorique,  électricité,  nui- 
gnétisme ,  l'intelligence,  la  loi ,  le  sa« 
crifice.  L'air  alors  s^init  au  Cei  dans 
le  culte  comme  dans  les  idées.  Or  oà 
se  joue ,  où  glisse  le  feu-lumière  7 
dansTaîr.  De  quelle  manière  l'homme 
serepréseuie-t-il  la  vie,ràme?  comme 
nn  air  ou  comme  un  feu  subtil.  Et  é 
Ton  passe  dans  la  sphère  des  sacrifices 
sur  la  terre ,  des  expiations  dans  ui 
autre  monde  ,  quoi  de  pks  pur  dans 
CM  deux  séjours  de  Tbomme  cpie  Pair 
et  le  feu,  agents  étemels  et  inévitables 
de  toute  purification  ?  Le  nom  même 
d^Aghni  rappelle  plusieurs  de  ces 
idées.  C'est  Vlgnis  des  Latins  ;  c'est 
Vityûç  des  Grecs  ;  c'est  Agnui  qui 
jette  a  la  fois  dans  Pesprit  les  dnx 
notions  de  sacrifice  et  de  pureté.  Aussi 
parmi  $ts  surnoms  remarque-t-mi 
celui  de  Pavaca  ou  purificateur  {Bha- 
gavât' G. ^y  Dial.  X,  dans  VAs. 
Magazinlu  U,  p.  lijjeiLoisde 
Menou  en  allem.,  V,  96  et  97). 
Allons  plus  loin  maintenant,  i*  Àghii 
qui  sW  élevé  si  haut,  il  y  a  un  instant, 
s'abaisse  et  se  spécialise  avec  non 
moins  de  facilité.  U  s'identifie  presque 
k  la  lumière  solaire ,  on  jii  Pon  veut  k 
la  lumière  du  système  dont  le  soleil 
est  le  centre  et  le  roi.  Comme  tel ,  il 
brûle  d'amour  pour  les  femmes  des 
sept  Richis,  les  séduit,  et  quand  leurs 
époux  indignés  les  chassent  loin  d^eux, 
il  les  transporte  aux  cieux  oà  elles 
deviennent  les  iept  plaaètua.  U  est 


ansa  le  fën  terrestre,  le  tea  sùbterra^ 
né,  k  feu  central,  celuiqoibotttdaiM  les 
entraiOes  de  notre  ^obe,  qai  imprime 
des  secousses  k  sa  surface,  qui  lance  la 
lave  en  fusées  caprîcîenses  ,  qui  tient 
les  emte  médicinales  en  ébnllition. 
Il  est  le  feu  brabmanicjne  ,  le  (en  de 
l'autel ,  le  feu  du  foyer,  le  foyer  mè- 
ne-: et  le  forer  est  un  autel.  Cest  à 
lui  que,  dans  la  cérémonie  de  rbjmen^ 
Gandbar?a  (  le  soleil  musiden]  remet 
la  fiancée  que  lui-même  remet  k  Té* 
pOQxrayi ,  «^esl-a-dire  que  le  dieu  su- 
prême y  barmonienx  modérateur  des 
mondes,  prnicîpe  igné  de  la  plus  hante 
acception ,  se  déléguant  en  principe 
îgné  spécial ,  domestique  (  le  foyer  ), 
vréside  au  mariage  et  remet  au  mari 
la  gardienne  de  Tàtre  sacré.  2* 
Agbni  ne  s^oflîre  pas  seolemeut  comme 
feu  uâe  on  i»ieotaisant,  il  est  aussi  le 
feu  qui  consume  et  qui  détruit.  C'est 
ainsi  qu'en  Egypte  fia  se  délègue  en 
SoFk  on  Remfa  (Saturne)  et  en  Ër- 
tosi  (Mars)  qui  sont  loin  d'être  favo- 
rables k  l'homme.  Cest  amsi  qu'aux 
Indes  même  Siva,  bien  plus  élevé 
ipi'Ag^ni  dans  la  Inérarchie,  est  tour 
4  tour  Baghis  et  Roudra,  Déonacâi 
et  ILali.  De  la  les  deux  visages  avec 
lesquels  on  le  représente  ^  ces  deux 
visages  symbolisent  la  flamme  qoî  gé- 
nère et  la  flamme  qui  met  en  cendres. 
Des  flammes  aussi  couronnent  sa  dou- 
ble tête  ^  des  quatre  bras  qui  partent 
de  ses  épaules  deux  portent  des  glai- 
res (  Sonnerat ,  Foyitge  aux  In- 
det  orient,  ).  Ses  jambes  sont  au 
«ondnre  de  trois  et  indiquent  les  trois 
espèces  de  feuTÎtnel,ceilui  du  mariage, 
eend  des  funérailles,  celui  du  sacri&e 
réservé  aux  Brahmes.  U  est  porté  sur 
vn  bélier  axuré  que  décorent  des  cor- 
nes rouges.  Ces  oeux  couleurs  sont  de 
frappantes  images  du  dieu  feu.  Quant 
an  bélier  il  nous  rappelle  et  l'Amoun 
égyptien  et  le  b^ier  do  Pbiys»».  Le 
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criocéphale  dé  Thèbes  a  le  plus  son- 
vent  dfeux  têtes  sur  les  monuments  1 
et  l'or  dont  brille  la  toison  du  sauveur 
de  PhryxiS  revient  aux  deux  éclatan* 
tes  couleurs  du  bélier  d'Aghaî  (on  doit 
penser  ici  k  ^^imrea  Vtnnê  des  La- 
tins ,  a  Chrysaor ,  k  la  pluie  d'or 
de  Danaé^  a  Hiraniagharbha).  Ajou- 
tons id ,  toute  fortuite  que  peut  être 
cette  coïncidence, ie  rapport  du  bel ier 
à  l'agneau  ^  mot  presque  éponyme 
d'Agfani.  •—  Tons  les  dieux ,  disent 
les  Hindous  ,  ont  deux  bouches , 
celle  du  brahmane  et  celle  d'Aghnt 
\  la  prière  purifiante  et  le  feu  vivifi- 
cateur).  Aussi  est-il  de  foi  qu'on  ne 
peut  trop  souvent  sacrifier  k  Agbni. 
Chaque  jour^  ses  brahmanes  con- 
mencent  par  quelques  offrandes  on 
qneJqœs  cérémonies  .en  son  honneur 
Je  sacr^ce  qu'ib  font  à  d'aotres 
divinités  (  £9M  sfe  ^MPif ,  m,  8ii, 
•85  )•  C'est  surtout  l'huile  de  coco  cl 
le  bevrre  clarifié  qu'on  lui  présente. 
Du  bois  de  8andâl,du  camphrier, 
du  bdelleum  ,  du  sésame  vert ,  des 
•cannes  k  sucre  •  des  dattes  ,  du  ris  , 
la  moelle,  les  fruits  et  ks  flenn 
de  -certains  arbres  y  figurent  encore. 
Le  dibix  de  ceséléments  n'est  pas  remis 
a  l'arbitraire.  Des  prescriptions  ti'ès- 
mioutieusesdécidentdecenx  qu'on  doit 
admettre  dans  le  sacrifice,  et  les  Brah- 
mes affectent  d'envolopper  ces  rites 
sacrés  d'un  mystère  profond  (Paulin  de 
S.  Barth.,  A^s/.  ifralmi.^iû.  p-xs^ 
^^Mtr. /îe*.,t.I,  p.  401). il  faut  dis- 
tinguer dans  les  hommages  adres- 
sés aA^i,  les  sacrifices  du  feu  mi'on 
nomme  i^ha  euîadjnia,  et  les  om'an- 
des  au  feu ,  Homa ,  et  nuenx  encore 
les  ladjnia  proprement  dits  dans  les^ 
quels  les  victimes  sent -consumées 'snr 
l'autel  du  feu  (  véritables  holocaustes 
du  feu  )  et  le  Balidana  oà  la  ><^air 
était  offerte, mais  non  brûlée,  ii pa- 
rait ûdttbitij>le^e  daiif  la  olaste  des 
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bulocaustes  eurent  irès-soilTent  k  fi- 
gurer desPourouchamedha  (sacrifices 
d^un  homme),  soit  que  dans  ces  san- 
glantes exécutions  les  prêtres  n'aient 
entendu  qu'étaler  aux  yeux  des  peu- 
ples des  cérémonies  symboliques^  soit 
qu'ils  aient  eu  en  vue  un  autre 
Lut. 

ÀGHI«[ÇAVARNI,  un  des  qua- 
lorze  Menous,  et  un  des  sept  dont  le 
inonde  attend  encore  la  venue ,  selon 
la  doctrine  brabmàïque. 

AGHNIÇOÙTTAS ,  fils  de  Ma- 
ritchi,  dans  la  mythologie  hindoue^sont 
pris  à  la  fois  pour  les  aïeux  des  Dévas 
et  pour  ceux  des  Brahmes. 

AGHOGOK,  le  dieu  suprême  se- 
lop  les  peuples  des  iles  Aleoutiennes, 
qui. croient  fermement  que  l'espèce 
humaine  est  née  des  chiens  par  ordre 
de  ce  grand  Démiurge  (Billii^s,  Voy. 
au  Kamich^,  Il  faut  ici  se  souvenir 
({uepour  les  Kamtchadales  et  pour  les 
insulaires  leurs  voisins,  le  chien ,  seul 
animal  qu'ils  aient  soumis  au  joug  de 
la  vie  domestique,  est  le  fétiche  par  ex- 
cellence ^  et  d'autre  part  on  doit  son- 
ger et  aux  mythes  et  aux  théories 
scientifiques  modernes ,  qui  nous  mour 
trent  l'homme  n'apparaissant  sur  le 
globe  qu'après  les  autres  mammifères. 

AGIS ,  Lycien  de  la  suite  d'Énée , 
tué  par  Valère.  Én.^  X  (Étym.  in- 
certaine :  iêy«. . .  d'où  «yi#r )? ' —  Les 
prêtres  jongleurs  de  Cybèle  se  nom- 
Buient .  Agides.  Ce  mot  serait-il  une 
corruption  d'Agyrles,  'Ay^prai? 

AGLAË.  Voy.  l'art,  qui  suit. 

AGLAIA,  ^AyXttlti  en  ion.,  *Ay- 
Xetitt  en  dor.  Ce  nom  veut  dire  splen- 
deur, beauté  y  et  quelques  uns  y  sub- 
stituent soit  Églé  («iy^jf)  qui  est  le  mot 
grec  pur,  soit  Aglaé  (adj.  fém.).  Il  est 
commun  x°  à  la  plus  jeune  des  trois 
Grâces  que  reconnaissent  vulgaire- 
ment les  poètes,  et  qui  fut  ditron  l'é- 
pouse d«  YttlcaÎR  ;  «<"  k  uBf  épouse 
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d^fieréule  oui  la  rendit  mère  d^Ou^^ 
sippe  et  a'Antias;  3®  a  la  mère 
du  beau  Nirée  qui  l'eut  de  Charops 
et  non  de  Gécrops.  Charops  veut  dire 
au  beau  visage, 

.  AGLAIR£/AyAi»f/^«,  femme  d'A- 
mythaon ,  l'oncle  de  Jason  (Diodore 
de  Sic,  IV,  68).  A  ce  nom  Apollodore 
substitue  celui  d'Idomène(I,  ix),  et  le 
Schol.  de  Théocrite  (  lU^  ii3)  celui 
de  Rhodbpe. 

.  AGLAOMORPH£,*AyA«i^f<pif, 
c'est-a-dire  àjbrmes  àrillanies,  au 
.bel  extérieur ,  surnom  commun  aux 
deux  dieux-soleils  Bacchus  et  Apollon 
{Anthol.)» 

AGLAOPE,  iVEsculape(AyAa^ 
yiff)^  2^  une  des  trob  ou  quatre  Si- 
rènes des  anciens  .('AyAtfev^).  !Notez 
ici  que  «ir....  deuxième  élément  du 
nom  pu  surnom  divin  signifie  indiffé- 
remment visage  et  voix, 
..  AGLAOPHËMË,  *KyXa»Vnfuî,  ou 
AGLAOPHONE,  'AyA*«q)*M,  Si- 
rêne.  Son  nom,  expressif  comme  ceux 
de  toutes  ses  sœurs,  signifie  à  voix  so- 
nore, àvoix  éclatante,  Aglaophône 
est  une  des  trois  nymphes  admises  par 
leScholiaste  d'Apollonius  (IV ,  892); 
Aglaophême ,  une  des  quatre  que  nom- 
me le  Scholiaste  de  l'Odyssée  (XII  y 
39). 

AGLAURE ,  ''AyAtfvf «fi  (avec  ter- 
minaison masculine  ^  ou  Agkaule, 
"^AypftwA^f  selon  Pollux  (VIII,  9, 
§  1 06  ) ,  Apollodore  (lU ,  xiii  ) , 
.  et  Hésychius,  (art.''Ayp«c;A4f  ],  fille  de 
Cécrops,  prince  athéaien.  Selon  le  ré- 
cit ordinaire,  elle  favorisa  les  furtives 
entrevues  d'Hermès  (  Mercure  )  avec 

•  Hersé,  ssa  sœur.  Mais  entremetteuse 
avare, elle  ne  laissait  pénétrer  Famaot 
céleste  que  moyennant  argent  (copie 
grossière  du  mythe  de  la  pluie  d'or, 
compris  k  la  moderne).  Suivant  un  au- 

•  tre  rec  it,  Aglaure  est  une  confidente  ja- 
louse^  rivctl«(l*UQes«urtropbeuj:eu9e. 
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Xln^r  elle  barre  le  chemin  au  dîeii, 
et  déelare  qu'elle  ne  quittera  la  place 
qu'après'lui.  Hermès  alors  la  change  eu 

Rierre.  Dans  une  troisième  légende , 
[inerye  confie  aux  trois  sœurs  la  ciste 
Î lui  contient  Ërichthonius ,  le  fruit  in- 
orme  des  brutales  tentatives  d'allé- 
pbeste  (  Vukain)  sur  la  chaste  déesse. 
'C'est  leur  dire  de  ne  pas  Touvrir.  Elles 
désobéissent  :  Aglaure  les  y  avait  ex- 
citées. Tout  à  coup  elles  aperçoivent 
un  jeune  dragon,  elles  s'épouvautent  : 
Coronis  les  voit  et  va  conter  à  Minerve 
tout  ce  qui  se  passe.  Les  trois  curieuses 
se  précipitent  de  TÂcropole  d'Athènes 
ou  ,si  Ton  veut , d'un  rocher  dans  la  mer  • 
D'assez  bonne  heure,  sans  doute,  on 
lia  cette  tradition  a  la  précédente,  en 
disantque  Minerve  se  venge  de  l'infidé- 
lité des  trois  sœurs  en  inspirant  à  Tune 
l'amour,  à  l'autre  la  jalousie.  Selon 
quelques  mythologues ,  les  entrevues 
qu'Aglaure  ménageait  aux  deux  amants 
eurent  lieii  dans  le  temple  de  Pallas,  et 
la  déesse  scandalisée  la  punit  de  son 
idée  saerilège  en  lui  inspirant  une 
passion  rivale.  Mais,  a  dire  vrai,  tou- 
tes ces  énonciations  de  motifs  préten- 
dus sont  fausses,  tous  ces  détails  Ira- 
vestis  et  mal  entendus.  Minerve  est 
Phaile-Arddhanari.  Comment  peut- 
elle  s'offenser  delà  jonction  des  deux 
•exes?  C'est  par  elle  et  en  quelque 
sorte  chez  elle  que  celte  jonction  a  lieu  ^ 
son  temple,  voûte  qui  couvre  les  époux, 
revient  au  réseau  de  l'Hépheste  de  Sa- 
mothrace  (Vulcain),  réseau  k  mailles 
invisibles  et  qui  enlace  l'univers  sans 
oue  l'univers  le  sache.  —  Sous  l'in- 
fluence du  point  de  vue  évhémériste, 
et  quand  on  prend  de  bonne  foi  Cé- 
cropg  pour  un  Phéoicif  n  de  Sais,  civi- 
lisateur de  l'Attique,  de  laquelle  il 
importe  les  lumières  combinées  de  la 
Syrie,  dont  il  est  originaire  et  de 
l'Egypte  dont  il  est  natif,  on  ne  peut 
man^ttif  dç  voir  dao^  se«  fills^  les  pro^ 
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{iagatrices  des  idées  nonveOes,  celles 
qui,  soit  comme  épouses  des  principaux 
indigènes,  soitcommeprétressesducul- 
te  exotique, popularisent  les  améliora- 
tions conçues  par  Cécrops.  !Nul  doute, 
au  fond,  que  les  choses  n'aieut  pu  se 
passer  apeuprèsdecette  manière. Il  ne 
reste  a  prouver  qu'un  fait  :  c'est  que 
l'Attique  a  été  civilisée  par  Cécrops  ; 
il  semble  même  qu'une  section  de  tribu 
athénienne  ait  porté  le  nom  d'Aglaure 
('AyA^u^O*  Dans  la Salamine cypriote 
on  immolait  des  victimes  humâmes  on 
rhonneur  de  la  prétendue  civilisatrice 
de  l'Attique  (  Meursius ,  Cypr. ,  I, 
20,21).  Aglaure  est  aussi  le  nom  i  °  de 
la  femme  de  Cécrops,  nymphe,  ajoute- 
t-on  et  prétresse  de  Minerve  (mais 
elle  s'appelle  Aglauris,  'AyAii»pif);  2° 
d'une  ^\\e  qu'Ërechthée  eut  de  sa  pro- 
pre fille  Procris  (  Muncker  sur  Hy- 
gin,  f.  GGLiii).  Departetd'autre, c'est 
la  même  conception  fondamentale  que 
l'Aglaure,  fille  de  Cécrops;  c'est  la fille- 
épouse,  c'est,  pour  le  repéter  encore, 
la  grande  Sacti  (  Paraçacti  )  du  roi  en 
qui  le  langage  primitif  résume  tout 
un  peuple,  toute  une  contrée  et  toute 
une  époque. 

AGLAUS,'^AyX«(0;,  le  plus  pauvre 
des  Arcadiei^s.  Apollon  le  proclama 
plus  heureux  que  le  roi  de  Lydie  Gygès 
(f^aière-'Maxùfié). 

AGLIBOL.  F'oy.  Élagabale. 

AGMON  ,  '^  Ay fiâtit  ,  compagnon 
de  Diomède  ,  voulait ,  contraire- 
ment aux  autres  suivants  de  ce  chef, 
qu'on  donnât  des  secours  a  Turnus 
pour  combattre  £née.  Il  fut  changé  en 
cygne. 

AGNAR  {myth.sc/indin.)j  fils  du 
roi  inhospitalier  Geirrod,  figure  dans 
le  mythe  de  Grimnir  (incarnation  hu- 
maine d'Odii|  )  comme  l'opposé  de  son 
père.  Tandis  que  l'impitoyable  mo- 
narque fait  charger  de  chaînes  le  dieu 
qui  daigne  de^cewlre  aujç  la  terre,  et 
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Im  adresie  des  îaterrogatMms  impé- 
rieuses, Agnar,  alors  k^é  de  dix  SLnSy 
présente  an  cAeste  captif  no  breayage 
Tfifratchissant.  Grimnir,  qui  îasqu^kce 
noment  a  gardé  un  silence  opiniâtre, 
bénit  le  pienz  adolescent,  lui  promet 
Pem{nre  paternel,  lui  eiptiqne  le.  mé- 
canisane  des  astres  et  du  monde ,  mais 
sens  des  formules  mythiques,  ini  révèle 
les  nombreuses  épîtnètes  que  la  mjthê« 
logie  regarde  comme  ses  noms  et  enfin 
ton  nom  Térîtable  (  G-nmnifmaly 
strop.  4-53 ,  dans  le  t.  I  de  TEdda 
de  Copenb. ,  p.  36-39).  A  ce  nom  re- 
douté ,  GeiiTod  en  démence  se  perce  de 
son  épée ,  et  Agnar  li^  succède  (épis, 
en  prose  qui  termine  le  Grùnnùm,), 
Ces  détails  mjtbologiqnes  nous  rap- 
pellent les  scènes  nombreuses  oà  nous 
Toyons  encore  la  jeunesse  bienfaisante 
et  pieuse  se  mettre  en  opposition  arec 
la  vieillesse  ou  la  virilité  impie.  Ainsi, 
auprès  de  Mézence,  Tennemi  des  dieux, 
se  dessine  Paimable  Lausus  :  Busiris, 
Géryon,  Diomède  ont  tous  desparèdres 


kàé 

ézpEqueraîtméme,  si  Ton  j  tennt,  h 
nomenclature  successive  des  éplbètei 
odiniques  par  cette  voie.  A  mesure    ^ 


que 


l'hiver 


avance ,   un    nouveaft 


d^un  caractère  plus  doux;  si  Minos- 
Taureau  (sous  le  nom  du  Minotaure) 
doit  tuer  Thésée,  Ariadne  le  sauve  et 
Phèdre  ne  prend  pas  moins  d^intéret  à 
lui.  Agnar ,  par  son  âge  si  tendre , 
par  son  rôle  d'assesseur  et  de  té- 
moin ,  par  son  acte  d'échanson  ,  re- 
vient aux  Cadmilesde  Samothrace.  Le 
breuvage  présente  une  analogie  na- 
turelle avec  le  mystique  Cycéon, 
offert  par  Baubo  a  Terrante  Cérès. 
Fmn  Magnus  (  Lex.  n^th. ,  fin  de 
TEdda  de  Copenb.,  4oi)  regarde 
Agnar  comme  la  personnification  de 
Tété  ]  Geirrod ,  au  contraire ,  est 
l'hiver.  L'été  est  fils  de  l'hiver.  Odin 
(l'atmosphère,  Jupiter  aer,  Jupiter 
cœlum)  est  en  relation  avec  les  deux 
«aisous  :  l'hiver  le  maltraite,  l'attriste  ; 
on  dirait  pesque  l'appesantit  et  l'en- 
chaîne (par  le  froid);  Tété,  au  con- 
trure^  le  rasserèae  et  l'épanomt*  On 


phénomène  a  lieu  dans  l'air  ;  mais  nou- 
velle forme,  alors  nouvelle  dénomina- 
tion !  Enfin  le  Dieu-Air  se  prodâme 
nettement  :  il  n'est  pins  tel  ou  tel  iplif- 
nomène  partie  de  hunnérae  ^ilest  lui , 
lui  tout  entier  :  c'est  a  l'équinoxè  dn 
printemps  que  cette  grande  maniEBy- 
tation  a  lieu ,  elle  tue  l%îver  et  met 
sur  le  trône  la  brile  saison ,  enfant 
naguère,  successivement  adolescent, 
adohe  et  dans  toute  la  foret  de  Tllge 
viril.  Il  est  parlé  d'un  autre  Agvab  , 
oude  du  précédent,  élevé  par  Frigga, 
chassé  de  sa  terre  natale  etrelégaeau- 
deËi  desmers,surlacôte  des  Ontards 
(géants), par  Geirrod  (son  firèrc)? 

AGM.  F'oy.Acmi. 

AGNIAN ,  mauvais  génie  des  W- 
gendes  brésiliennes ,  enlève  leacoifs 
de  leurs  fosses  dolioformes ,  lorsque 
les  parents  on  les  amis  du  défont  n'ont 
pas  soin  de  laisser  des  vivf  es  autour 
de  cette  place  funèbre.  Il  est  fedie 
de  comprendre  dans  quel  but  les  jon- 
gleurs de  celte  contrée  avaient  per- 
suadé aux  sauvages  que  les  &nes 
mangeaient  après  la  mort. 

AGMTE,  AGNO.  roy.  Hagki- 

TE,  HaGIVO. 

AGOIE ,  dieu  du  bon  conseil  cbex 
les  Nègres  de  Juidah ,  côte  des  Es- 
claves, en  Guinée  (Voy.  du  Marchais, 
Foy,  en  Guinée.  ^  t.  II ,  p.  129  et 
AUgem.  hist,  d.  Reis, ,  t.  IV,  p. 
329  et  33 0).  Sa  statue,  d'*environ 
dix-huit  pouces  de  hauteur ,  setromre 
dans  la  maison  du  prêtre  principal , 
sur  une  table  qui,  de  plus,  porte  trois 
écuelles  de  bois  et  une  vingtaine  de 
petites  balles  de  terre.  Lorsque  la 
peuplade  médite  quelque  entreprise , 
ou  même  quand  qudque  Nègre ,  ca- 
pable de  payer  n  prophAicy  déwe 


connattrc  le  snccès  de  son  projet ,  on 
ra  prendre  conseil  du  dîeaÀgoïe.  On 
commence  par  un  sacrifice;  on  fait 
ensuite  quelque  cadeau  au  prêtre 
chez  lequel  est  domiciliée  Tidoie  ;  et 
le  prêti'e  paye  officie.  II  est  inutile 
dVntrer  dans  le  détail  des  moure- 
meuts,  des  contorsions  par  lesquels  il 
prélude  k  la  grande  cérémonie.  Ces 
préliminaires  achevés ,  il  prend  les 
petites  balles  et  les  jette  au  hasard 
dans  les  écuelles ,  jusqu'à  ce  qu^elles 
se  trouTent  dans  chacune  en  nombre 
impair.  Il  recommence  le  même  ma- 
nège plusieurs  fois  ,  et,  si  le  nombre 
impair  se  reproduit  constamment ,  il 
proclame  que  les  tentatives  seront 
couronnées  de  succès.  Les  femmes 
surtout  attachent  la  plus  grande 
importance  aux  décisions  du  dieu 
Agoïe ,  et  adoptent  ses  solutions  avec 
la  foi  la  plus  vive.  Lorsque  révène- 
ment  les  dément,  elles  attribuent 
cet  incident  soit  k  la  négligence  ou 
même  k  la  mauvaise  foi  du  prêtre  y 
intermédiaire  nécessaire  d'Agoïe  et 
de  Pbomme ,  soit  a  quelque  circon- 
stance dont  on  n'aura  pas  tenu  compte, 
et  qu'on  n'a  pas  fait  entrer  dans  la  po- 
sition du  problème  présente  k  la  divi- 
nité. Du  reste  il  est  prësumable  que , 
pour  les  chefs  de  la  nation ,  les  répon- 
ses du  dieu  AgoVe,  comme  dans  la 
Gr^e  celle  des  oracles,  sont  en  grande 
partie  des  moyens  et  des  ressorts  po- 
litiques. La  statue  d'Ago'i'e  a,  comme 
nous  Pavons  dit ,  environ  di-sc-huit 
pouces  de  haut.  C'est  un  marmouset 
l^otesqnement  accroupi  dans  un  vase 
creur^  sa  position ,  et  plus  encore  la 
forme  de  ses  jambes  et  des  doigts  qui 
terminent  lespieds,  lui  donne  quelque 
chose  de  l'aspect  d'un  crapaud.  En 
même  temps  on  ne  peut  s'empêcher 
de  penser  et  aux  Ganopes  et  aux  dieux 
hindous  qui  sortent  d'un  calice  de 
lotos.  Agoïe  est  noir  comme  la  race 
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éthiopienne  qni  l'interroge  et  qui  l'a- 
dore ;  mais  le  vase  est  ruage.  Une 
bande  de  drap  écarlale,  large  d'un 
doigt ,  orne  son  cou ,  des  lambeaux 
de  même  couleur  décorent  chaque 
côté  du  vase.  La  coiffure  qui  surmonte 
sa  tête ,  et  qoi  sans  nul  doute  est  em- 
blématique ,  est  des  plus  bizarres. 
Imaginez  un  javelot  avec  la  tige  infé- 
rieure duquel  se  confond  un  lézard  ; 
au  dessus  dn  lézard  un  croissant ,  au 
dessus  du  croissant  no  fer  de  lance , 
et  entre  cette  pointe  terminale  et  le 
croissant  no  autre  lézard ,  mais  ho- 
rizontalement placé.  Autour  et  de 
deux  côtés  du  lézard-javelot ,  et  par- 
tant du  même  centre ,  s'épanouissent, 
comme  autant  de  ravons  égaux  en 
longueur,  des  plumes  d'oiseaux  indi- 
gènes,des  serpents,  enfin  encore  des 
lézards.  Ces  reptiles,  de  physiono- 
mie si  peu  semblable ,  indiquent- ils 
la  prudence  et  l'agilité?  Le  javelot  et 
les  plumes  sont-elles  des  symboles  de 
la  force  qui  ne  recule  point  k  l'aspect 
de  la  guerre? 

AGONIUS,  •Ay^i.f,c'est-k-dire 
qui  préside  aux  combats  gymniques , 
aux  jeux ,  aux  fêtes  où  se  donnent  des 
jeux  {ûyêiHç) ,  surnom  commun  k  Ja- 
nus,  k  Mercure,  k  Mars,  et  sans 
doute  k  tous  les  autres  dieux  qui 
étaient  censés  présider  k  ces  jou- 
tes, moitié  profanes ,  moitié  religieu- 
ses. C'est  ici  le  lieu  de  donner  la  liste 
des  joutes  qui  a  Rome  portaient  le  nom 
à'Agones  (car  il  est  inutile  de  men- 
tionner les  quatre  grands  jeux  de  la 
Grèce,  les  Olympiques,  les  Pythi- 
ques ,  les  Isthmiques  et  les  INéméens). 
A  Rome  donc ,  ou  dans  le  monde  ro- 
main, nous  trouvons:  i.  UAgon 
Capitolinus ,  institué  par  Domitien 
lors  de  son  douzième  consulat  en  86  : 
il  se  célébrait  de  quatre  en  quatre 
ans,  comme  les  Olympiques,  et  jus- 
qu'à l'an  j5o  il  fot  employé  au  Keu 
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des  lustres  pour  la  suppulalioo  des 
années  (  Comp.  Suétone  ,  Vie  de 
Dom.y  4  ;,Pline  le  Mat. ,  XXI ,  3; 
Ausone,  EpH.  xxix,  5).  2.  ^JA- 
gon  Soiis  j  institue  par  Aurélien. 
3.  UAgon  Hadrianali's  j  institué 
par  Adrien ,  mais  qui  avait  lieu  dans 
Athènes.  4.  h'jtgon  iselasiicusy 
institué  par  Antonin-le-Pienx,a  Pouz- 
soles:  les  vainqueurs  se  nommaient 
Hiéroniques,  de  hfity  sacré,  et  tiMt , 
vaincre  :  ce  qui  achève  de  nous  con- 
firmer dans  cette  hypothèse  d^origine 
religieuse  que  nous  attribuons  aux 
Agones  de  aate  récente.  £înA«m»«V 
est  un  mot  général  qui  signifie  que  le 
vainqueur,  en  entrant  dans  sa  ville 
natale  j  est  reçu  avec  une  pompe 
triomphale.  5\  \!Agon  Actiacu$^ 
institué  par  Auguste  en  mémoire  de 
la  bataille  d^Actium.  II  se  célébrait 
tous  les  cinq  ans  près  du  promontoire 
de  ce  nom.  Il  but  ajouter  a  ces  fêles 
les  deux  Agonies  ou  Agonales.  Les 

Eremières  étaient  les  mêmes  que  les 
libéj aies,  fêtes  de  Bacchus  {Lang. 
lat.y^T  Yarron ,  XV).  Les  secondes 
étaient  dédiées  k  Janus.  Elles  se  célé- 
braient le  9  janvier,  le  si  mai,  le 
1 1  décejnbre  ^  vers  les  équinoxes  de 
printemps  et  d*automne ,  et  vers  les 
solstices  d'hiver  et  d^été ,  dit  Bajeux 
(trad.  des  Fastes  d'Ovide  ,  1. 1 ,  p. 
187.}  Ces  jeux  consistaient  surtout 
en  courses  (emblèmes  de  la  course  du 
soleil  dans  les  cieux  )  ?  De  plus  Ton 
y  sacrifiait  un  bélier.  Les  anciens  ont 
donné  au  mot  Agonales  les  étjmolo* 
gies  les  plus  bisarres,  parmi  lesquelles 
celles d*«iy4vy«; (sans  angle),  et  d'ago^ 
ne  {ferai -je?  immola'ai^/e?) 
tiennent  le  premier  rang  (  Varron , 
Long,  lat.  y  V  ;  Sénèque,  Controv. 
xi;  Suétone,  Fie  de  CaÙg,;FesiViSy 
art.  Agonalia ;  Ovide,  Fasi, ,  I, 
356). — i)r.  B.  Toutefois  on  donnait 
aux  prêtres  qui  firappoîent  U  yictime. 
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le  nom  d'y^^one^ ,ce  qai  nous  ramine 
à  la  formulé  ago-ne  ;  les  iouie  prê- 
tres salieus  avaient  parmi  leurs  noms 
celui  d^Agonaux. 

AGOREE,  Agob£us  et  Agokjba, 
'Ayê$m7ês  et  *Ay«f«i«,  sumon  com- 
mun a  Jupiter,  k  Mercure,  a  Miaorve, 
à  cause  des  temples  ou  des  statues 
qu'ils  avaient  dans  les  Agora  (fonns 
on  places  publiques).  Il  est  aisé  de 
voir  que  dans  ce  cas  on  les  honorait 
comme  présidant  aux  conseils  ;  et  ef- 
fectivement nous  voyons  Jupiter  porter 
le  surnom  de  Bulée,  Bêmkmés  (f  au 
préside  aux  délibérations)  et  Mi- 
nerve celui  de  Bwhmm.  Mercure  a^a 
guère  moins  de  dix>it  à  ce  titre ,  puis- 
que, comme  Minerve,  c'est  la  Sagesse 
Ïtersonnifiée  (  Hermès ,  A*7«f ,  etc.) , 
'Eloquence.  Ctst  surtout  à  Lacédé- 
moue  que  Mercure  et  Minerve  Ago- 
rées  étaient  adorés.  On  voyait  dans 
cette  ville  une  statue  de  Mercure 
Agorée  tenant  dans  8C6  bras  un  Bac- 
chus  enfant. 

AGORIUS,  Ay vi«f  >arrière^petit- 
fils  d'Oreste.  Voici  la  généalogie  de 
celle  fraction  de  la  dynastie  tantalide  : 
Oreste,Penthile,  Damosius,  Agorias, 
Gausan. 

AGOTKON,  les  esprits  du  se- 
cond ordre  chez  les  Iroqnois.  On  a 
aussi  donné  leur  nom  aux  jonglears 

3 ni  font  métier  de  prédire  Parenir 
ans  ces  froides  contrées.  On  conçoit 
que  les  objets  de  leurs  prétendues  di- 
vinations sont  excessivement  bornés  : 
le  succès  d'un  voyage,  d'une  chasse, 
d'une  pêche  ^  d'une  excursion  £uer- 
rière ,  voila  sur  quoi  le  plus  ordioai- 
remeul  les  magiciens  novices  ont  à 
exercer  leurs  talents  pour  la  conjec- 
ture. Leur  vrai  nom  est  Arendiovan- 
nés  ou  Agotsinnaclis.  Mais  ce  n'e:it 
pas  la  première  fois  que  Ton  voit  les 
prêtres  prendre  les  noms  de  leurs  dieux 

(Comp.  BâABiJAi  GÀaias3|  etc.)-  Lc$ 
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Hurons  donnent  a  ces  prophètes  I<s 
nom  de  Saïotkatta  {^AUg.  Gesch» 
d.  L.  u,  V,  von  America ,  t.  I, 
p.  173  et  174). 

AGOUFFI ,  dîea  kalmuk  (ne  se- 
rait-ce pas  plutôt  un  homme  divinisé  )? 
On  le  représente  assis  sur  un  trône  y 
et  un  livre  a  )a  main.  Sa  figure ,  sa 
taille,  sont  celles  d^un  homme. 

AGOUIÀN  (  vulç.  Aguyaii  ) ,  le 
Typhon  des  vieilles  légendes  brésilien- 
nes. Les  indigènes  ressentent  la 
crainte  la  plus  vive  au  nom  seul  de  ce 
géniedu  mal ^  et  ils  craignent  cpie  fan- 
taisie ne  lui  prenne  de  faire  de  quel- 
qaeitKns  d^entre  eux  ses  satellites  et 
ses  victimes.  Heureusement  ils  ont 
des  prêtres  fort  habiles  dans  Tari  de 
conjurer  ce  malin  esprit ,  qu%  for- 
cent même  à  leur  dérouler  1  avenir  et 
k  leur  donner  des  recettes  pour  les 
maladips. 

AGRAULE.  Foy.  Aglaube. 

AGREy'^Ay  f^sj  géuie  égyptien  qu'on 
donne  pour  fils  d^Osiris  et  dlsis.  En 
effet  Pagriculture  et  par  suite  le  champ 
cultivé,  la  terre  k  blé,  le  sol  laboura- 
ble, émanent  du  couple  civilisateur. 
Grâce  a  qui  Tespèce  humaine  jouit- 
elle  des  céréales  /grâce  a  deux  puis- 
sants collaborateurs  ,  le  soleil  et  le 
globe  terrestre ,  le  soleil  aux  rayons 
fécondateurs,  le  globe  k  humus  fécon- 
dable. Comp.  Agrote. 

kGKÉEy'Ayptêsy  fils  de  PHéra- 
clide  Témène,  nn  des  trois  que  la  my- 
thologie nous  montre  faisant  la  con- 
quête dn  Péloponèse  quatre-vingts  ans 
après  le  sac  de  Troie. — L'Agrée  nue 
M.  Noël  donne  comme  fils  d'Apollon 
et  deCyrène,pnispèred'Aristée,  nous 
est  inconnu.  L'auteur  sans  doute  a 
vonln  dire  ,  est  le  même  qu'Aristée  , 
fils  d*Apollon  et  de  Cyane.   Comp. 

A.CltHTS     5— O. 

AGRESKOVÉ.  f^o^.  Agriskoue'. 
AGRESTE)  Agrestis  ,  surnom  de 
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Pan.  Du  rc^ste  il  peut  convenir  k  tons 
les,dieux  champêtres,  k  tous  ceux  qui 
même  passagèrement  sont  censés  cher- 
cher un  refuge  ou  une  distraction  aux 
champs,  k  tous  ceux,  en  un  mot,  qui 
ont  porté  l'épithète  d'  ^Ay^t^s  {^oy. 
Agbius  ,  5  -  8  )  et  qui  sont  ré- 
capitulés par  l'expression  collective 
d'  Kypfi  ewi  {Dieiix  agrestes). 

AGRIANOME,  Ay^i-Mf/*., ,  on 
Agrionome  ,  fille  de  Perséon  (et  non 
Persée) ,  épousa  Léodoque  et  en  eut 
OTlée  plus  connu  par  son  fils  Ajax, 
celui  qui  disait  a  J'échapperai  malgré  les 
dieux  »  ,  que  par  lui-même  (Hygin, 
Fab.  xiv).  Eustathe(sur  //.,  H,  p. 
277),  qui  semble  appuyer  Lycophron 
(v.  1 1 5o  de  sa  Cass,)^  donne  a  Oïlée 
une  généalogie  tout  autre.  Selon  ce 
savant,  Hodédoque  est  son  père  et 
Laonome  sa-  mère. 

AGRIE,  '  Ay  pltty  princesse  thébaîne 
du  sang  des  Labdacides,  était  fille 
d'OEdipe  et  par  conséquent  sœurd'É- 
téocle,  de  Polynice  et  a'Antigone.  Le 
nom  ordinaire  de  cette  seconde  prin- 
cesse n'est  pas  Agrie  ]  le  plus  sou- 
vent onM'appelle  Ismène  ou  Euryganie 
{Foy.  OEdipe). 

AGRIOPE,  'A.y^4«9r9,  nymphe  que 
Philaramon  rendit  mère  du  célènre  mu- 
sicien Thamyris.  —  Notez  que  l'Eu- 
rydice d'Orphée  (  dans  des  fragments 
d'élégies  d'Hermésianax  que  nous  a 
conservés  Athénée,  XIII,  20),  et  la 
Téiéphasse  d'Agénor  (  Munker,  sur 
Ifyg.^  f.  CLXXViii)  ont  en  aussi  le 
nom  d'Agriope.  — r-  Argiope  ,  An- 
TiopE  sont  deux  autres  variantes  pro- 
pres k  Téiéphasse. 

AGRISKOUÉ  ou  AGRISKOVÉ, 
le  Grand-Esprit  chez  les  Iroquois.  Les 
voyageurs  ajoutent  {Allg.  Gesch. 
d.  P'olk.  M.  L.  von  Amer,^  t.  I, 
p.  6 1 ,  etc.)  que  sous  ce  nom  ils  invo- 
quent aussi  le  ciel ,  le  soleil ,  et,  lors- 
qu'ils sont  sur  le  champ  de  bataille,  le 
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4iea  in  comkitB,  Serait-ce  qae  ces 
«oî-dîsant  félkhistes  reconnaissent  en 
tout  et  partout  on  seul  Dieu  qu'ils  in- 
voquent sous  un  seul  et  même  nom,  en 
guerre  comme  en  paix?  Ou  bien , 
comme  les  Hindous ,  les  Égyptiens  et 
tant  d'autres,  auraient-ils  (amstinct  et 
irréflezivement)  adopté  un  système  d'é- 
manation d'après  lequel  le  Grand-Ma- 
nitou, Monade  suprême,  se  délègue  i** 
en  (jel(Knef-Amoun-Chmoun,Ura- 
nus  des  Grecs),  2^  en  Soleil  ou  Lu- 
mière-Soleil (fta-Fré,  *•  et  3*^  Dé- 
miurge), y  en  Mars,  génie  ou  astre 
inférieur.  Ce  n'est  alors  qu'une  indivi- 
dualisation bien  subaltemisée  du  Siva 
iroquois,  car  ce  n'est  qu'une  planète. 
1.  AGRmS ,  ^Ay^i«f ,  fiis  du  roi 
étolien  Porthaon  ou  Portbée  et  frère 
d'OEnée ,  fut  mis  sur  le  trône  au  pré- 
judice de  ce  dernier  par  ses  fils  Tber- 
site  (  et  non  Tbersippe),  Oncheste, 
Prothoiis ,  Céleulor ,  Ménalippe  et 
Lycopée  qui  se  coalisèrent  contre 
leur  oncle.  Celte  révolution  fut  due 
surtout  à  l'absence  de  Diomède  alors 
occupe  devant  Troie.  Mais  dts  le 
retour  du  héros ,  tout  cbaagea  de. 
face.  Lycopée  fut  tué ,  le  vieil  QEuée 
recouvra  le  sceptre ,  et  Agrius  dé- 

Souillé  d'un  pouvoir  éphémère  se  pen- 
it  (Hygin,  f.  clxxv;  comp.  Eustath. 
sur  Jliad» ,  11,  2 1 2  ,  et  Heins.  sur 
Oy.^ÉI.  pontùf.jUly  IX,  9).  Selon 
d'autres  mythologues  qui  certes  sont 
plus  voisins  de  la  raison  ,  s'il  faut  ici 
tenir  à  la  chronologie,  Diomède,  lors 
du  renversement  de  la  puissance  pa- 
ternelle, était  encore  très-jeune  ^  set 
cousins  tenaient  OEnée  captif  et  le  mal- 
traitaient. Diomède,  revenu  secrète- 
ment d'Argos  au  bout  de 'quelques 
années,  les  tua  tous  k  l'exception  d'On- 
cheste  et  de  Thersite  qui  s'enfuirent 
dans  le  Péloponèse.  Toutefois  au  lieu 
de  remettre  sur  le  trône  de  Ca- 
lydon  son  père^  alors  accablé  par  les 
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tas,  il  abandonna  le  pouvoir  k  Aadr^ 
mon  qui  avait  épouse  sa  sœur  et  il  re- 
tourna en  Argolide  avec  OËnée.  Les 
deux  Agriades  qui  avaient  survéca  aiji 
massacre  de  leurs  frères  lui  tendirent 
nne  embuscade  en  Arcadie  au  lien  dit 
la  Table  de  Télèphe ,  et  se  vengèrent 
par  la  mort  du  père  des  coups  que  le  fils 
avait  portés  k  leur  famille  (vojr.  Pan^ 
8ania8,II,2  5;Aristophaae,  Acham.  ^ 
4.17;  Anton.  Liberalis  ,  XXXVQ; 
SchoL  de  V  Iliade,  XIV ,  119). 
Euripide  avait  composé  sur  ce  njet 
une  tragédie  d'(Knee  dans  laquelle  il 
nous  montre  Agrius  tué  par  Diomède 
en  même  temps  que  Bt%  fils.  C'est  ^pssi 
la  tradition  adoptée  par  Ant.  Liberalis. 
-^  Maintenant  qu'est-ce  ou' Agrius? 
£videmment,c'estl'homme  aes^amps 
(  «y f«c  ) ,  le  cultivateur  des  céréales , 
peut-être  le  pasteur  ,  peut-être  aussi 
réducateur  des  abeilles  ,  opposé  an 
vignicole  ,  k  l'homme  du  jus  Ae  Bac 
chus  {pîniisj  d'tf/Mf,  le  vin).  Cérès  et 
Bacchus ,  comme  le  pain  et  le  vin , 
s'unissent  presque  par  un  lien  fra- 
ternel ;  les  deux  cultures  se  servent 
mutuellement  de  complément  :1a  teire 
est  coteaux  et  vallées^  la  vigne  tapisse 
les  uns,  les  épis,  les  gras  herbageson* 
doient  au  fond  des  autres.  Etennnsens 
ces  deux  cultures  se  combattent^  se  dis- 
putent le  terrain,  se  posent  comme  ri- 
vales, soit  par  leurs  reraItats,soitend- 
les-mêmes.  Peut-être  y  a-t-il  encore 
dans  la  formation  totale  diâ  inythe 
quelque  lointaine  allusion  aux  difficol- 
tes  que  le  culte  dionysiaque  ent  à 
s'impatroniser  en  Grèce.  —  Koos 
trouvons  dans  le  nombre  des  fêles 
grecques  plusieurs  noms  qui  dérivent 
ou  qui  semblent  dériver  d'Agrius. 
Toutes  s'appellent  Agrianies  ;  ce  sont 
1°  des  coinbats  et  jeux  publics  célé- 
brés k  Thèbes  ^  2^  des  fêtes  argiennes 
en  l'honneur  des  morts  \  3°  une  autre 
fête  argienne  en  l'honneur  de  l|i  fille 


ÂGE 

4'*aB  prêtre*  Les  femmes  couraient 
à  travers  champs,  cherchant  Bac- 
chas ,  pois  reatraient  ches  elles  ea 
criant  :  «  Bacchusest  chez  lesMuses^x 
ainrs  elles  soapaient  copieusement  et 
ie  proposaient  des  énigmes  pendant 
le  repas.  La  licence  de  cette  tête  al- 
lait |iis({a'a  la  frénésie  et  défiait  celle 
des  Bacchanales  même  j  s^il  est  Yrai 
ipt'on  doiTe  prendre  a  la  lettre  le  pré- 
taidu  massacre  d^Hippase  le  Leucîp- 

Sîdc  par  des  filles  de  Minjas ,  roi 
^Orchomène  ,  massacre  commis,  as- 
sare-t-on,  sous  Tinfluence  deTezalta- 
lion  religieuse.  Il  est  yrai  <{ue  les 
BMmfares  de  cette  famille  furent,  eu  pu- 
■ition  de  cette  atroce  démence,  exclus 
jk  jamais  des  Agrianies  sous  peine  de 
mort.  On  a  même  écrit  qu^un  d^euz 
«nbît  cette  peine  pour  s^étre  glissé  fur- 
tivement dans  Tenceinte  oà  se  célé- 
braient les  cérémonies. 

3-A-  AGRIUS,  "Aypi<v,trois  autres 
personnages  mythologiques  moins 
COURS  que  le  précédent,  ce  sont: 
I*  Un  géant  {iiy^iêç  signifie  faron- 
die,  sanvage):  mais  au  fond  difEère-t-il 
d'Agre  ou  d^Agrote ,  le  Titan  de 
Sanchomaton?  Les  Parques,  dit- 
on,  lo  Inèrent  :  les  Parques  tuent  tout 
le  monde  (Gmap.  Agbote).  2^  Un 
centaare  (  M.  Moe'l  le  scinde  en 
denz  :  le  premier,  dit-il,  fut  mis  en 
fuiie  par  Hercule  qui  Tépouvanta  en 
le  menaçant  de  tisons  allumés  k 
Pkoloé  iuu  In  grotte  de  Pholns^  le 
aecund  fut  tué  par  ce  héros).  3°  Un 
fils  d'Ulysse  et  de  Circé  (parcon- 
aéqmnt  frère  de  Latinus). 

5-8.  AGRIUS/  Ayfiûçy  ou  Aghée, 
*Ay^,  surnom  commun^  i*"  à  Pan 
chc»  les  Athéniens  ;  2°  à  Bacchus  j 
y  an  berger  mélissotrojdie  Aristée  ; 
4*  et  sans  donte  k  beaucoup  d^autrcs 
désignés^  chei  des  poètes  et  des 
mythologues,  sous  le  nom  è^Agrii 
pu  y  "kyfm  af«(,  tels  que  Dii^Qe  et 
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Apollon  (médailles  qn  représentent 
le  dieu  parcourant  les  campagnes  avec 
un  entourage  de  cerfs  et  de  chiens). 

AGROLAS  (Agrolaits  enlalin,  en 
grec  ' Ay^«ix««f  )  et  Hyperbius  ,  Sidr 
Sens  Pékisgnes  qui  vinrent  sVtablir  en 
Acamanie  (Pausanias ,  I,  s 8),  et  qui, 
selonLarcher  beaucoup  trop  prompt  k 
tirer  des  conclusions  d^un  passage  évi- 
demment mutilé ,  auraient  d'abord 
habité  FAttique  où  on  leur  concéda 
des  terres  an-dessous  du  mont  Hj- 
mette,  k  condition  qu'ils  construiraient 
une  partie  du  mur  de  la  citadelle  qui 
porta  depuis  leur  nom  (Voyez  Chr. 
d'Hér.j^xr  Larcher,  YIU,  §  6 ,  p. 
349  ;  et  Raoul-Roch. ,  CoL  gr. , 
I,p.  4a  i).       . 

AGROLÉT£R£,'Ay^«xinip(t,  et 

Primitivement,  k  ce  qu'il  nous  semble) 
snoTEBE,  'Ay^rc^tf,  Diane  qui  est 
censée  habiter  la  campagne.  On  l'ho- 
norait dans  la  capitale  de  l'Attiquepar 
un  magnifique  sacrifice  de  cinq  cents 
chèvres,  institué,  dit- on,  après  la  ba- 
taille de  Marathon.  Le  polémarque 
(Callimaqne)  avait  fait  vœu  de  sacri- 
fier k  la  déesse  autant  de  chèvres  qu'il 
resterait  de  Perses  sur  le  champ  de 
bataille  ;  le  carnage  fut  trop  grand 

Ï)our  que  l'on  accomplit  le  vœu  k  la 
ettre ,  et  l'on  décréta  en  consopience 
que  le  sacrifice  serait  de  cinq  cents 
têtes  (Xénophon^  Pansan. ,  X,  5^ 
Pott. ,  Jbu.  gr.j  tr .  en  ail.  par  Ramb. , 
I,  686). 

AGRON,  ""Avfm  (g.  -«mO,  fil» 
d'Eumèle ,  fut  changé  par  Mercure , 
par  Diane  et  par  Minerve  en  un  oiseau 
que  les  anciens  nommaient  Charadre, 
et  qui  représente  k  lui  seul  la  famille 
des  pluviers.  Dans  la  fable  telle  que 
la  détaillent  les  mythographes ,  il  a 
deux  sœurs,  Mérope  et  Byssa,  et  con- 
jointement avec  elles  il  déclare  ne  re- 
connaître d'autre  divinité  que  la  Terre. 
Les  trois  dieux  que  nous  venons  do 
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nommer  se  vfjmtent  k  lai  iéffàdi^ 
et  prêchent  a  qui  mieux  mieux  la  fa- 
mifteincrédule.  Vains  discours!  comme 
il  est  plus  aisé  de  miélamorphoser  les 
corps  cpie  de  convertir  les  âmes ,  les 
célestes  hôtes  commencent  par  faire 
des  deux  sœurs  des  oiseaux.  Aeron 
se  jette  sur  eux  une  broche  a  la 
main  ;  et  cVsl  alors  quMl  subit  lui- 
même  une  métamorphose  analogue  à 
celle  dont  Mérope  et  Byssa  viennent 
d^étre  les  victimes.  Mous  ne  tenterons 

{^asPexplicationdece  mythe.Uidéedes 
uttes  de  culte  a  culte(celui  de  dieux  d^o- 
rîgîne  orientale  CQutre  les  divinités  pé- 
lasgues)  en  a-t-elle  fourni  les  premiers 
linéaments?  Y  a-t-il  opposition  entre  cet 
attachement  k  la  terre  qu^on  suppose 
dans  Agron.  et  le  miKea  aérien  que  les 
dieux  le  forcent  k  prendre  désormais 
pour  séjour?  La  physionomie  parti* 
culicre  des  gralles ,  si  plaisamment 
montés  sur  des  tarses  de  nauleur  dé- 
mesurée ,  ou  bien  les  mœurs  de  quel- 
ques espèces  de  cette  famille  sont-elles 
pour  quelque  chose  dans  les  détails  du 
mythe?  Puis,  pourquoi  des  sœurs? 
pourquoi  cette  espèce  de  triade ,  qu^au 
reste  on  retrouve  k  chaque  instant 
dans  les  hautes  sphères  de  la  théo- 
gonie comme  dans  les  degrés  infé- 
rieurs. Ondoit  se  souvenir  que  Torni- 
thologie  nous  présente  aussi,  mais  non 
parmi  les  ^rafles ,  la  famille  des  mé- 
ropides ,  élargissement  du  mérops  ou 
guêpier  (en  qui  Ton  peut  soupçonner 
que  fut  changée  Mérope  ).  —  On 
nomme  encore  un  Agro5,  roi  de  Ly- 
die ,  le  descendant  d^Hercule  (  Gan- 
daule)?  Cest  encore  toute  une  généa- 
logie solaire  :  d^Herculeetd^Omphale 
naît  Akée,  d^Alcée  Bélus,  de  ce  Baal 
des  Lydiens  Minus ,  enfin  de  INinus 
Agron.  Clavier  ,  qui  vcul  tout  asspjé- 
tir  a  la  vraisemblance  historique  et  k 
la  chronologie,  et  qui  ne  croit  pas  (en 
cela  il  a  raison)  au  séjour  de  THercule 
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firgicn  en  Lyâie ,  s^attache  k  prouver 
qu' Agron  n^est  autre  qn^Agrée,  lephn 
jeune  des  fils  de  Témène,  que  ses  frè- 
res exilèrent  parce  qu^il  ne  voulut  pat 
tremper  dans  le  complot  qu^ib  ouraî- 
renl  pour  enlever  k  Déiphonte  leur 
sœur  nyrnétho,  et  dont  on  n^a  pas 
spécifié  le  sort  ultérieur*  «  I*ranrait-il 
pas  émigré  en  Asie,  demande  le  savant 
français,  avecAlthémène^  son-neveuAi 
{Hist*  des  premitrs  temps  deia^ 
Grèce,  II,  89,  et  les  citations  ei 
notes.) 

AGROTE ,  'Ayfirnty  fine  des  di- 
vinités civilisatrices  des  Phénidens. 
En  grec  ce  mot  signifie  laboureur, 
mais  quel  fut  le  nom  phénicien?  Agrote 
eut,  dit-on,  pour  père  Agre  ÇKyfç), 
c*est-k-dire  le  champ  labourable,  la 
terre  k  grain.  Mais  cette  dyade fut-elle 
réelle?  et ,  si  onPadmet,  Agre  est-il 
censé  déesse  ou  dieu?  Puisque  éfi- 
demment  la  terre  k  grain  se  pré- 
sente comme  lieu  {tw«s,  loca^  se 
rappeler  le  sens  erotique  de  ces  mots), 
comme  passivité,  comme  excipient 4es 
efi'orts  et  de  Inactivité  mâle ,  la  dyade 
ne  se  transformerait-elle  pas  (aumoîns 
en  un  sens)  en  hymen  mystique.  D^ail- 
leurs  on  sait  que  les  métaphores  favori- 
tes des  anciens  pour  indiquer  Tunion 
des  sçxes  et  la  fécondation  qui  marche  k 
la  suite ,  ont  été  toujours  empruntées 
au  labour.  A  ce  groupe  (  Agrote  et 
Agre)  il  faut  joindre  Dagon  -Siton,  qui 
peut-être  figure  au-dessous  de  ce  cou- 
ple axiocerseavecPaspect  deCadmile. 
DnAddirdaga,dansle  sens  cosmogoni- 
que  le  plus  élevé  (passivité  génératrice, 
sous  forme  d^onde  et  de  poisson),  ré- 
sulte Dagon  (le  poisson).  D^Addirdaga, 
dans  un  sens  subalterne  (passivité  gé- 
nératrice restreinte  k  la  terre,  au 
champ  labourable),  résulterait  Dagon- 
Siton  (le  blé).  Oannès  ("Vichnou- Vé- 
nus ) ,  législateur  -  agriculteur  et  en 
même  temps  dieu  piscitorme,  peaC 
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moidrer  comment  ces  deuic  séries  d^î- 
dén  sont  susceptibles  de  s^unîr.  — 
Ob  altribuait  ans  dieux  Agre  et  Agrole 
■OB-senlement  l'art  agricole  et  celui  de 
la  cbasse ,  mais  encore  l'invention  du 
presnir  et  la  construction  des  maisons. 
Ce  sont  alors  des  civilisateurs  complets, 
de  vrais  Osirîs  et  Isîs ,  (ju'accompa- 
gnent  des  parèdres  analogues  k  Lé- 
■éefXvMç,  pressoir),  Anébo  (le  dieu 
Ltète  de  chien,  le  dieu -meute),  etc. 
Qnelqaes  -  uns  confondent  Agre  et 
Agrote,  et  d^autres  donnent  comme 
variante  de  ce  nom  Agrouère'(Agme- 
Tu)y  mot  bien  peu  éloigné  d'Haroéri 
(le  même  qu^Or  ou  Hôrus) — Agrote 
et  Agre  passent  aussi  pour  les  Titans 
fibémcicns;  ces  Titans  ne  sont  qu^au 
nombre  de  deux  comme  les  Dioscu- 
res.  Qd  les  appelle  qaelqaefoîs  Aie  tes 
(mkfTÊtt)  :  ce  nom  a-t-il  quelque  rap- 
port avec  les  AloVdes  qui  sont  aussi 
des  espèces  de  Titans-Dioscures  civili- 
sateurs}? A  Bvblos,  Agrote  était  le  plus 
grand  des  dieux  ;  il  y  avait  un  tem- 

£  porte  par  des  bœufs,  et  son  ef- 
i  était  nne  colonne  (Gomp.  Toth). 
Dus  les  cosmogonies  indigènes  on  le 
domait  comme  dieu  de  la  neuvième 
lace  (Eusèbe,  Prép.  eV.,I,  lo). 
AGUYAIS.  ^o^c2  Agoui AN. 
ASnkTEy'Ayvéirtisy  et  AGYIÉE, 
'kymyçj  surnom  d'Apollon, principa- 
lenentà  Argos ,  k  Athènes  et  àTégée 
(Hacrobc,  Sa£.  ix  du  liv.  I).  La  Gas- 
oidre   d^Escbyle    invoque    souvent 
îée  (  dans  jigamemnon ,  acte  v, 
II).  D*après  Pétymologie,  ce 
■et  indique  cpi  il  s'agit  d'un  dieu  qui 
pféude  aux  rues  («yv««):  tel  était^ 
A-ODy  Apollon  (Hor.,  l.IV,  od.  vi). 
£n  effet  y  le  dieu  qui  guide  dans  les 
wmges  et  sur  les  routes  guide  aussi 
diuis  les  rues.   On  appelait  Agyiées 
C  \.yvu7ç)  dans  Athènes,  i°  des  espè- 
ces d^ob^lisques  consacrés  aux  deux 
dieiiz-soleils  ,  Baccbus  et  Apollon,  et 
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places  dans  les  vestibules  des  maison' 
(Gomp.  Hésjch. ,  art.  'AyviivV ,  et  les 
Gomm.  d'Horace ,  pass.  d°.)  ;  »"  des 
dieux  (subalternes)  auxquels  on  sa- 
crifiait pour  se  préserver  des  malheurs 
que  l'on  redoutait.  Les  dieux,  ici,  no 
seraient -ils  pas  presque  identiques 
avec  les  obélisques?  Me  seraient-ce 
pas  de  véritables  pendants  des  Her- 
mès ,  des  Toth-colonnes?  — «  Agyiée 
est  aussi  le  nom  d'un  des  Hjpcrbo- 
réens  qui  consacrèrent  les  premiers 
le  temple  de  Delphes  k  Apollon.  Évi- 
demment ce  n'est  qu*un  parèdre  du  > 
dieu  jour,  ce  n'est  qu'une  incar* 
nation  d'Apollon  considéré  exclusive- 
ment et  sous  une  de  ses  faces. 

AGYRTE,  'AyùfTns ,  un  des  par- 
tisans de  Phinée,combattitles  suivants 
de  Persée,  lors  du  mariage  de  ce  hé- 
ros avec  Andromède ,  et  fut  tué  dans 
la  rixe  qui  s'engagea  pendant  le  re- 
pas nuptial.  Ovide,  le  seul  qui  cite 
son  nom  (Métam,,  V,  i48) ,  le 
nomme  parricide. — Agyrtes  (au  plu- 
riel) étaitlenom  des  prêtres  de  Gybele, 
qui  couraient  ça  et  Ik,  mendiant  du 
pain,  acceptautdes  turbots  et  desgeli- 
nottes, chassantdevantenx,  kcoupsde 
gaules,  un  àue  qui  pliait  sous  le  tais 
des  offrandes^  et  dont  la  peau  après 
sa  mort  se  métamorphosait  sous  leurs 
doigts  industrieux  en  tambours  de  bas- 
que, bruyants  convocateurs  de  la  foule 
ébahie  (Phèd.,  1.  IV,  fab.  Ij  Apulée, 
Ane  dor,  VIII).  On  les  nommait 
aussi  Métragyrtes,  c'est-a-dire  Agyr- 
tes de  la  Maman  (sobriquet  et  primi- 
tivement nom  grave  et  saint  de  Cy- 
bèle,  /tfcjjVjjp).  (11.  icyvptç,  foule.) 

AHAM ,  c'est  -  a  -  dire  moi  y  le 
même  que  Pradjapati ,  et  par  consé- 
quent qu'Hiraniagnarba.  Lasse  de  dé- 
vorer, cette  émanation  première  de 
Brahm  s'est  émanée  en  Pradjapati , 
corps  du  monde,  assemblage  d'élé- 
ments grossiers  dont  l'univers ,  et  le 
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soîlmI,  et  le  xodinqae  sont  autant  de 
iîgnrcs.  Qui  es-tu ,  disent  un  jour  les 
sens  à  Pradjapatî? — «  Je  suis  Âham 
je  suis  moi  )•  »  .Ce  mot  rerient-il  au 
je  sids  celui  qui  est ,  de  la  Genèse 
(  «  Ego  sum  qui  suro  »  )?  ou  bien 
fant-il,  avec  M.  d'Ecksteîn,  y  roir 
«  Dieu  qui,  lorsqu^il  s'introduit  dans 
le  corps  du  monde ,  cesse  d'être  cette 
généralité  consubstantielle  en  Dieu 
même ,  et  devient  une  généralité  qui 
s^individnalise  dans  toutes  les  formes 
de  Punivers.  »  La  ge'néralité  consub- 
stantielle en  Dieu  même  était  le  non- 
moi  ;  la  généralité  qui  s'individualise 
est  le  moi ,  Aham.  —  On  dit  à  peu 
près  indifféremment  Abam  et  Anan- 
&ara  (  puissance  de  moi  ).  Il  ja  cette 
différence  entre  l'un  et  l'autre,  qu'A- 
liankara  indique  bien  plus  nettement 
la  puissance  spirituelle  vitale  qui  sln- 
filtre  dans  le  corps-monde  pour  le 
mouvoir,  tandb  qu'avec  Anam,  le 
monde  et  l'esprit  moteur  du  monde 
ne  sont  pas  distingués. 

AHANKARA.  Voy.  Aram. 

AHE  ,  la  vache  de  Bouto.  y  oyez 

BOUTO. 

AHRIHAN  (aussi  Abermeiv  ou 
Aherma^,  en  pehivî  Haremak,  en 
parsiAcHSiOGH/puis,  chez  les  Latins  et 
les  Grecs  qui  ont  déformé  h  leur  gré 
les  noms  orientaux,  'AfttftMusy'Af/- 
^«rvif ,  Arima>us,  d'où  I'Arimake 
jadis  employé  vulgairement  par  nos 
écrivains)  était  le  priucipe  du  mal 
chex  les  anciens  Perses ,  et  par  consé- 
quent l'antagoniste  d*Ormuzd  qui  est 
le  bon  principe.  En  effet,  la  création 
ahrimanienne  contrarie  en  tout  celle 
d'Orrauzd.  Ainsi  aux  Izeds  tutélaires 
s'oppose  un  même  nombre  de  Devs  ou 
génies  funestes  ;  aux  Amchasfands  qui 
sont  comme  les  princes  des  Izeds,  s'op- 
posent les  princes  des  Devs.  Le  tableau 
qui  suit  va  dérouler  a  nos  yeux  cet 
anfogonisme  de  toutes  les  fonctions, 
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Oehuzo. 

AaBiMAir. 

Amcbasfaitds. 

PaiiicesduUcvs 

(oooHiiés     sckm 

l'AfriD  dn  km- 

cbaaiMds}. 

Sêrocb. 

Échcm. 

BalimaD. 

AdiiMgli. 

Ardibéliccht. 

Éçh^eck. 

CbahrWer. 

Itecbasp. 

Sapandomad. 

Aatouîad. 

Kburdad. 

Tarik, 

Amcrdad. 

Tosins. 

hsDs    panni    les- 

Devs,  panai  k>> 

queb 

f|iicU 

AsDan. 

Donzakh  (IV 

bimepenott- 
nifié}. 

Aboudad  doqnel 

Kaîomortâ. 

Gochoroun. 

Tons  Its  aDimaox 

Ijcs  anunaox  !■> 

purs. 

pars. 

Douze  mille  ans,  ou,  comme  s^expri- 
me  le  texte  sacré,  douse  millénaires 
sont  donnés  par  Zervane  Akérène  k  h 
lotte  des  deux  puissances  qui  émanent 
de  lui.  Ces  douze  millénaires  se  parta- 
gent en  quatre  âges  égaux.  Pendant 
le  premier,  Ormuzd  est  seul  maître  de 
l'univers  ;  avec  le  deuxième  Ahriman 
commence  h  faire  sentir  sa  présence , 
mais  il  est  encore  très -subordonné^ 
au  troisième  ,  qui  est  la  période  ac- 
tuelle de  l'humanité ,  il  livre  bataille 
a  son  lumineux  ennemi  ^  enfin  dans  le 
quatrième,  qui  est  l'âge  a  venir,  il 
obtiendra  un  triomphe  momentané, 
triomphe  qui  pourtant  sera  suivi  du 
revers  le  plus  complet  et  qui  rendra  au 
grand  Ormuzd  la  suprématie  et  Fem- 
pire  des  mondes.  Ormuzd  pendant  les 
trois  premiers  millénaires  créa,  selon 
les  uns,  les  innombrables  Pervers  (ar- 
chétypes ou  prototypes  du  monde  )  : 
suivant  les  autres,  la  lumière,  TAI- 
bordj  (  Mérou  parsi  ) ,  Gorotman  (h 
Yoùte  des  cieux),  le  pont  Tchine^^ad  par 
lequel  Albordj  communique  a  Gorot- 
man, les  trois  sphères  célestes,  la  terre 
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jmule  soleil  qnî,  s'élançanl  clc  rAlborJj  rcsponil  an  seplièmc  millcnairf  ^  Aliri'V 

pour  yerser  l'or  de  ses  rayons  sur  1©  maii  k  c|iii  sa  malice  profonde  f^èltf 

monde,  fait  le  tour  de  la  terre  dans  la  que  son  temps  est  venu  fait  îrrupfitfii 

«ph«re  la  plus  sublime  des  cieux  et  le  k  la  tête  des  Devs  dans  IVmpire  aOr'' 

soir  regagne  son  point  de  départ^  pnis  muzd ,  mais  seul  il  parvient  an  séjour 

la  lune ,  puis  les  cinq  moindres  pla-  qu^babite  le  dîea  resplendissant  :  sa 

nrtrs  et  toute  la  brillante  arm^e  des  noire  et  linde  armée  demeure  en  ap- 

éluiles ,  sentinelles  vigilantes  réparties  rière.  Lui-même  il  ne  peut  soutenir 

loas  la  voôte  céleste  en  douze  bataîl-  qu'un  instant  Taspect  de  cette  auréole 

Ions  et  vingt-huit  kbordeds  et  dont  le  de  gloire  qui  environne  son  émule ,  et 

nombre  ne  va  pas  k  moins  de  6  4^0  ooo  redescendant  sur  notre  globe,  sous  la  &- 

combattants.  A  cette  radieuse  et  bien-  gure  d'un  serpent,  il  s'insinue  sons  h 

faisante  création  Abriman  en  oppose  croûte  rigide  (le  la  terre,  pénètre  jus- 

fur  le  champ  une  autre  égale  en  nom-  qu'au  centre,  vicie,  altère,  envenime  ou 

bre  et  en  force,  mais  aussi  funeste ,  ronge  tout  ce  qu'elle  contient,  souille 

anssi  bideuse  ,  aussi  obscure  que  la  d'une  fumée  dévorante  le  fécond  Abou- 

Ïiremîère est  utile ,  gracieuse,  etince-  dad,  symbole  visible  d'Ormnzd,  pnis 

an  te  de  beautés.  Puis  vient  la  deuxiè-  quand  de  l'épaule  droite  du  taureau  cot- 

me  pénode  :  il  veut  entamer  le  com-  mique  sort  l'homme  Kaïomorts,    ne 

bat ,  il  s''élance  de  l'abîme  des  ténèbres  trouvant  rien  k  opposer  k  ce  cbef-d'on- 

arec  kanel  il  se  confond ,  et  se  dresse  vrc  du  Démiurge,  il  séduit,  k  l'aide  de 

orgneillenx,  gigantesque,  gonflé  de  lait  de  chèvre  et  de  fruits,  le  premier 

poisons  contre  le  magnifique  Ormuzd  ;  couple  issu  do  la  tige  de  Reivas,  Mes- 

naïf  à  la  me   de  l'éclat    dont  res-  khia  et  Meskliiane ,  et  lui  fait  perdre 

plcodit  son  rival ,  k  la  \'ue  des  astres  par   là   les   béatitudes  célestes  ,    et 

et  des  purs  Fervers,  il  retombe  dans  l'immortalilé.  Quatre-vingt-dix  jours 

sa  loir  empire  et  y  reste  confiné  pen-  et  quatre-vingt-dix  nuits  consécutives 

dut  le  reste  du  deuxième  âge.  Or-  se  passent  ainsi  en  batailles  sanglantes, 

■oïd  que  laissait  respirer  le  déses-  douteuses  ,  variées.  Au  bout   de  ce 

foir  d*Afariaian ,  continuait  sacréation  temps  les  Devs  et  leur  chef  audacieux 

kofaisante  et  donnait  naissance  aux  sont  refoulés  dans  les  profondeurs  de 

Ml  Amchasfands   et  aux  vingt-huit  Douzakh.  Us  reviennent  k  la  charge  au 

bob,  généraux  et  officiers  de  l'ar-  commencement  du  dixième  millénaire, 

■ce  cékste,  chargés  en  ontre  de  veil-  et  cette  fois  ils  obtiennent  la  victoire. 

kr  sur  tontes  les  parties  du  monde  L'homme  meurt,  les  âmes  errent  exi- 

irnaîqae   et  principalement  sur  les  lées  et  gémissantes  dans  l'empire  d' Ab- 

koBOKs:  nuis  enfin  produisait  le  grand  rîman.   Ses  immondes  satellites  les 

tavm,  le  taureau  primordial,  Abou-  guettent    avidement    k   l'instant    où 

hiy  en  qui  se  résume  toute  la  loolo-  elles  quittent  le  corps  et  s'apprêtent  k 

eîe   et  eu  <nû  le  dieu  passionné  pour  passer  le  pont  Tcbiuevad  :  Ik  est  le 

fc  krabear  des  êtres  mortels  a  déposé  tribunal  d'Ormuzd  qui  a  Babman  pour 

Iff  eermeft  de  toute  vie  physique;  et,  assesseur.  Les  deux  juges  prononcent 

ZTJ  Aboudad,  Kaïomorts,  c'est-a-  sur  le  sort  de  l'àme  voyageuse  qui  tantôt 

e  le    premier  homme.   Les  deux  franchit  le  pont  sous  la  garde  du  chien 

iréa lions,  ri nfcmale  et  la  céleste,  sont  Soura,  pour  entrer  dans  Gorotman, 

alors  complètes.  Soudain  et  au  com-  tantôt  au  contraire  reste  en  proie  aux 

Bmcement  du  troirièiDe  Ige,  qui  cor-  Devj  craeb.  Ainsi  w  ^s&e  U  ^>sa 
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rrande  partie  des  trois  milléiiaires  où  terre  ^  il  vent  lui  persuader  de  ne  point 

la  ^oîre  d^Ahriman  touche  a  son  apo-  anéantir  la  puissance  ahrimanienne 

g^.  De  jour  en  jour ,  les  maux  plus  sur  ce  globe  ;  il  lui  annonce  aue  la 

insupportables  s'appesantissent  sur  les  loi  de  Mardeiesnan  (  c«lui  qu  prie 

hommes.  Ils  périraient  si,  définitive-  Ormuzd)  tombera  en  désuétude.—- 

ment,  Ormuxa,  ouvrant  son  cœur  à  la  2°  Notons  que ,  dans  le  Zend- Avesta, 


phénomène.   La  comète  malfaisante  du  kosti  (  mie  tout  fidèle  disciple  de 

Gourxcher,  trompant  la  garde  de  la  Zoroastre  doit  porter  cinq  ans).  Dans 

lune  qui  est  chargée  de  surveiller  ses  sa  lutte  contre  Ormuzd  ,  il  suspend 

mouvements,  traverse  Fespace  et  heurte  le  cours  des  eaux,  la  croissance  des 

la  terre  qui  chancelle  comme  un  hom-  arbres  :  évidemment  il  se  confond  ici 

me  malade ,  et  qae  bientôt  la  flamme  avec  son  Dev  chéri ,  Échem ,  ou  bîcB 

dévorante  réduit  en  cendres.  Les  mon-  avec  Eghétech ,  génie  de  Thiver  qui 

tagnes  liquéfiées  s'écoulent.  Les  âmes  £lace  les  eaux  captives ,  et  qui  frappe 

passent  a  travers  les  torrents  de  feu,  la  sève  d'inertie.  Il  sème  1  erreur  et 

cty  quellesqne  soient  leurs  souillures  en  Thérésie  parmi  les  hommes  ;  quoique 

apparence  mexpiables,  y  subissent  une  né  de  Zervane  Akérène ,  et  parallèle 

Îurification  terrible.  £n  vain  alors  les  à  Ormuzd ,  il  n'a  que  des  connais- 
)evs  génies  et  les  hommes  que  leurs  sauces  imparfaites  et  bornées.  Dans 
crimes  ont  mis  au  rang  des  Devs ,  en  la  sphère  intellectuelle  ,  comme  dans 
vain  tous  les  suivants  d'Ahriman  ten-  celle  de  la  physique  et  de  la  mo- 
tent  un  dernier  effort  contre  le  puis-  raie ,  il  est  tout  nuage  et  tout  lé- 
sant Ormuzd  :  la  flamme  en  les  tor-  nèbres.  C'est  le  vice  même  y  ndus  le 
turant  les  épure  eux-mêmes.  Du  seiu  savions^  c'est  la  destruction  et  la  mort; 
de  l'immense  incendie  un  nouvel  uni-  c'est  aussi  l'ignorance  et  la  nuit  de 
vers  surgit  y  nn  nouveau  ciel,  une  nou-  l'âme. — 3^  Anriman  s'est  pas  un  pur 
Telle  terre  phispure,  plus  parfaite,  que  esprit.  Nous  Pavons  vu  prendre  la 
ne  le  (ut  jamais  Pancienne,  et  destinée  a  forme  d'un  serpent  pour  descendre  àcs 
l'éternité.  Plus  d'ombre,  plus  de  cri-  cieux,pourpercer  le  noyau  de  la  terre, 
mes,  plus  de  mal,  plus  de  pleurs,  pour  verser  les  poisons  sur  herbes, 
nhs  a  enfer.  Ahriman  lui-même  se  plantes,animaux  et  fluides  aériformes, 
tond  avec  Ormuzd  dans  l'Étemel ,  ce-  pour  cajoler  les  oreilles  et  séduire  le 
lèbre  l'Izechné  avec  son  ancien  rival ,  cœur  de  l'homme.  Le  Zend  le  repré- 
prodame  le  Zend ,  et  chante  les  louan-  sente  aussi  a  notre  esprit  avec  des  for- 

§es  delalumière.— i^Parmilesautres  mes  humaines  :  il  a  une  longue  langue; 

étails  mythiques  relatifs  aux  tentatives  ses  genoux  anguleux  et  secs  font  mal 

perfides  d'Ahriman,  il  faut  remarquer-  à  voir.  Il  est  a  croire  que  le  fabuleux 

son  opposition  constante  a  la  gloire  Martikhore  (tueur   q'hommes)  de 

de  Zoroastre.  D  a  vu  en  esprit  les  Gtésias,  (Pline,  VIII ,  3o)  avec  sa 

futures  perfections  de  ce  sage  , lors-  face   humaine,  son  corps  de  lion, 

que ,  dans  le  deuxième  âge,  il  s'est  son  triple  rang  de  dents  aiguës ,  sa 

élancé  aux  cieux.  Depuis  ce  temps  il  queue  rivale  de  celle   du  scorpion , 

lui  a  voué  une  haine  profonde.  Il  es-  ses    yeux  bleus,     son  pelage  d'un 

saiff  de  ruiner  son  empire  sur  la  rouge  de  sangi  sa  voix  tenant  à  la  fois 
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de  la  flûte  et  de  la  trompette ,  et  son 
mt  pour  les  proies  humaines ,  ^tait 
rembUme  le  plus  complet  et  le  plus 
firappamt  d'Anriman.    Malheureuse- 
Bient  y  on  n^a  encore  trouvé  dans  les 
monuments  persépolitains  aucune  G- 
^re  dans  laquelle  on  puisse,  avec 
cer  II  tade ,  reconnaître  leMartikhore  ; 
etc^eslbienktort  (pieHeeren(Zc/ee/t, 
I,  I ,  p.  i^ij  etc.  ) ,  Tychsen  (  p. 
6 1 5  k  la  suite  des7£?.),  Rnode  {Heil 
SagCj  p.  2  i6y  etc.  )  et  Greuzer,  ont 
pris  pour  lui  ou  pour  leMonocéros  les 
INEufs  inntil^s  qui  ornent  deux  k  deux 
les  faces  int^eures  des  portails  suc- 
cessifs du  palais  de  Dchemchid  {voir 
dans  Ker-Porter ,   Trauels  ^  I ,  p* 
S85-59SyCtpl.  3 1-33).  Est-ce  Abri- 
■UB  ouqnelqneDevdesa  suite  que  re- 
présente co  lion  qui,  dans  les  mêmes  pa- 
lus, déchire  misérablement  la  licorne 
sans  ailes  ou  Tàne  sauvage  (  emblème 
d'Ormuxd)?  (Voir  cette  gravure  dans 
la  Synth,  de  Creuzer,  trad.  Guign. , 
pi.  XXIII  y   f.   II 8).  Le   CTiffon, 
les  licornes  ailées  k  tête  de  lion ,  le 
ton  ailé  et  k   bec   de  vautour ,  le 
loap  k  ailes  ,  crête  et  queue  vertébrée 
imitant  le  scorpion ,  nous  inspirent  la 
Berne  incertitude.  !Nul  doute  pourtant 
qnece  ne  soient  autant  d^emblemes  ah- 
rifliainques.(yoy.  Guigniaut^ouv.  cité, 
I,  719.) —  4-**  Ahriman  et  Ormuzd 
.K  sont  point  les  deux  puissances  su- 
■rêmes  de  l'univers.  Tous  deux   se 
)OKnt  en  Zervane  (  )e  Temps  ) ,  mais 
se  réabsorbent  et  se  confondent  dans 
b  rrande  Unité  Zervane  Akérène,  Ta- 
lUogne  du  Sarvam  Âkhiaram  hindou 
fie  Temps  sans  fin)  qui  plane  sur  eux. 
Far  là  tombe  d'elle-même  cette  ques- 
tion en  apparence  importante,  et  qui  a 
été  souvent  agitée  par  les  modernes. 
«  Ahrinaan  et  Ormuxd  cxistent-ib  de 
tonte  éternité?»  Oui,  sans  doute,  ils 
existent  de  toute  éternité,  maiscommc 

germe,  comme  possibilité ,  comme 
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portion  indistincte  et  inaperçue,  ina- 

terccvable  du  grand    bloc   irrévéK 
[ni té-Totalité  que  le   Zend  appelle 
Zervane  Akérène.  Mon!  leur  existence 
ne  date  pas  de  toute  éternité ,  si  par 
existence  on  entend  Texistence  indi- 
viduelle, distincte ,  localisée  en  telle 
on  telle  partie  de  Fespace,  en  telle  ott 
telle  ^kxit  de  phénomènes.  Le  monde 
est  une   monade  k  mille  millions  de 
parties.  Monade,  il  est  immobile , 
adéquate  k  lui-même ,  éternel.  Com- 
pose ,    il  varie  et    se  prête  k  des 
myriades  de  formes  caduques  et  fu- 
gitives. Que  la  synthèse  réduise  ces 
lormcsk  deux,  le  Bien  et  le  Mal,  il  est 
clair  que  le  Bien  et  le  Mal  (sommes, 
Tun  de  tous  les  biens,  Pautre  de  tous 
les  maux  partiels)  sont  Gis  du  Temps 
et  ont  pour  limite  le  temps.    Un 
autre   problème   se   présente.    Or- 
muzd et  Ahriman  sont-ils   ésaux? 
Distinguons  d^abord  deux  facesdansce 
problème.  Ormuzd  et  Ahriman  out- 
ils ou  non  k  tout  instant  des  succès 
égaux  dans  ces  mondes  que  leur  aban- 
donne Zervane  Akérène?   voila   un 
.premier  sujet  d^cxamen.  Puis  vient 
une  nouvelle  énigme   :   Inégaux  ou 
égaux  pendant  la  lutte  qu^ils  ont  k 
contenir  Tun  contre  Tautre^  Ormuzd 
et  Ahriman  ont-ils  une  importance 
égale  dans  la  théogonie  et  la  hiérar** 
cnîe?  en  d^autres    termes,  y  a-t-il 

Sarallélisme  parfait  entre  le  principe 
u  bien  et  le  principe  fatal  ?  A  la  pre- 
mière de  CCS  questions  ,  les  légendes 
répondent  unanimement  Non.  Du  laps 
detemp8(  12000  années  )  pendant  le  * 
quel  Ormuzd  et  Ahriman  administrent, 
organisent  ou  désorganisent  le  monde, 
la  moitié  environ  s'embellit  des 
triomphes  d'Ormuzd  ;  des  crises  fu- 
nestes y  des  revers  attristent  la  deu- 
xième moitié.  Sur  Fautre  point,  les 
systèmes  varient.  Selon  les  uns  Or- 
muzd est  phis  grand  qu' Ahriman  :  il 
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est  né  arant  iui ,  il  lui  sunrivra ,  il  ap- 
paraît dans  Tunîvfrs  et  règne  trois 
mille  ans  avant  lui  ;  selon  les  an- 
tres, Afariinan  se  dessine  sur  une 
ligne  parallèle  an  Génie  du  bien. 
Tous  deux  apparaissent  en  même 
temps,  qooiqu^ils  ne  se  formulent  pas 
avec  une  égale  netteté  ;  le  méchant 
ne  monira  pas  ,  seulement  il  se  lais- 
sera battre  et  se  convertira. 

AI,  c^est-à-dire  bisaïeul,  est  chez 
les  Scandinaves  la  première  incarna- 
tion d^Heimdall-Rigr.  Ha  pour  épouse 
Edda,  et  se  délègue  en  un  fils,  DraU 
ou  Ziirall  qui,  lui-même,  engendre 
douxe  enfants  mâles,  Hreimr,  etc.  (  V. 
ZuiALLoule  Tahigén*  anneiéaFart. 
Hkimdall),  et  au  moins  neuf  filles. 
Ces  douze  enfans  mâles  sont  les  tiges 
de  la  caste  des  ser&.  Gomp.  Ast , 
qui,  par  Karl,  donne  naissance  k  la 
caste  libre,  et  FADinqni,  déterminé 
en  larl  ou  Rigr,  devient  la  tige  des 
nobles.  Yoy.  le  Rigs-Mal  et  les  ré- 
flexions qui  suivent  dans  Y  Edda  de 
Gopenh . ,  III ,  2  6  8 ,  etc.  — Deux  autres 
Al  se  font  remarquer  dans  la  mytho- 
logie Scandinave.  L'un  et  Tautre  sont 
des  Overgr.  Le  premier  appartient 
au  cortège  de  Mousogner  {f^oluspa^ 
U]^  le  second  est  de  la  suite  do 
Dvaïm  {f^oluspa y  i4  ).  Probable- 
ment, le  nom  de  ces  derniers  dérive 
de  A,  fleuve,  eau  (analogue  de  Y  Au 
oersan;  comp.  Tlzed  Aban).  Finn 
Xfagnusen,  Lex  myth.y  à  la  fm  de 
YEdda,  édition  déjkcilée,  soupçonne 
qu^Ai  veut  dire  ici  Génie  aquatique. 

AIÇA  (dissyllabe)  Ai'V»(en  latin 
il  faudrait  écrire  i£sA),  mot  k  mot  le 
sorty  le  dettifiy  passe  pour  une  des 
Parques.  Il  est  probable  que  dans  le 
système  de  théogonie  il  ne  fallait  en 
compter  que  deux ,  A*V«  et  Miifm  ;  ce 
qui  nous  rejette  bien  loin  de  la  triade 
vulgaire,  Clolho,  Lachésis ,  Atropos. 
Xt9u  vicat-il  d'iiQ  mot  liclléuiquo 
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oa  orientai  analogne  an  latin  aie  ? 
nous  inclinons  k  le  penser.  Et  tonte* 
fois  kivat  nous  fait  songer  involontaî- 
rement  aux  Esar  (£sar)  étmsqnes  et 
aux  Ases  de  la  mythologie  scanmnave. 

AIGHËERA,  dieu  des  arabes  qne 
l'on  regarde  comme  nn  de  leurs  sept 
prîncipaui:  (  d'Herbelot ,  BibL  or>), 

AIDOKË,  corruption  pour  Aédon 
(que  quelques  uns  écrivent  a  tort 
JÙou  ,  ce  qui,  retranscrit  en  lettres 
grecques  «  (Tonnerait  AUiv  ), 

AIDOiSËE,  ^AiSmtùfj  Platon 
qu'on  nomme  vulgairement  en  grec 
"AiJ'w. — On  veut  qu*un  roi  de  la 
Mulosside  en  Epire  ait  porté  ce  nom 
et  on  lui  attribue  plusieurs  aven- 
tures de  Pluton.  Ainsi  on  voit  AT- 
donée  enlever  Proserpine  k  Cf  rès,  la 
rendre  mère  de  Cora  (Ko^,  en  grec  la 
jeune  fille,  \vifille.  nom  que  portent 
et  Gérés  et  Fi'userpine);  puis,  qaaMl 
Thésée  et  Pirithoiis  viennent  povr 
lui  reprendre  sa  captive,  il  fait  dévo- 
rer le  dernier  par  ses  chiens.  Qui  ne 
voit  ici  Pluton,  sa  plaintive  Dette- 
mère  ,  sa  sombre  épouse  ,  le  parèdre 
aux  dents  avides  (  Anbo-Cerbère)?  On 
sait  d'ailleurs  que  c'est  en  Epire  qne 
coulent  le  Styx  et  TAchéron.  La 
Molosside  ici  est-elle  sans  rapport 
avec  les  chiens  anthropophages? 

AIDOS  (dissyll.),  ou  mieux,  quoi- 
que moins  fidèlement,  /Edos,  Ki^i§j 
c'est- a-dire  la  Pudeur  y  une  des  deux 
ptrèdrcs  du  trône  de  Jupiter,  selon 
les  poètes  de  la  haute  antiquité. L'au- 
tre est  Dicé  ou  la  Justice. 

AIÉKARouAietîa-Rapeii,  autre- 
ment Ariabapoutra,  (ils  delà  sédui- 
sante Mohaui-MaVa  (  une  des  formes 
de  Vichnou)  et  de  Siva.  Dans  le  sens 
le  plus  élevé  ,  c'est  le  protecteur  du 
bon  ordre ,  il  est  chargé  de  la  police 
du  monde.  Dans  les  idées  populaires, 
c'est  surtout  la  prospérité  ruralequie&t 
Ti^bjet  de  ses  aoios.  D«  tous  ki  dii-ux 
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e  rinde  il  est  le  seul  auquel  on  offre 
aajoard'hni  des  sacrifices  sanglants  : 
on  lui  ÎEUOole  des  coqs  et  des  che- 
▼reaux.  Jamais  ces  cérémoBÎes  n'ont 
Heu  dans  les  villes.  Jamais  non  plus 
dans  les  ?illes  on  ne  voit  d^autels ,  de 
cbapelles  en  son  honneur.  Ccst  au 
fond  des  bois  et  presque  toujours  à 
peigne  distBn<;e  des  cnemins  que  la 

IHete  lui  dédie  de  petits  temples.  On 
es  reconnaît  de  loin  a  quantité  de  che- 
rreaux  de  terre  cuite ,  ex-voto  que 
ses  agrestes  adorateurs  placent  en  de- 
hors de  Tenccinte  sacrée  dans  de  peti- 
tes niches  on  dans  des  lieux  couverts. 
(  Voy»  Sonnerat,  I,  p.  167  ^  Polier, 
I,  iSi  etsuiv.)  L'immolation  du  che- 
vreau rappelle  d^une  manière  frap- 
pante les  ntes  gréco-romains  en  Thon- 
neur  de  Pan  et  des  dieux  de  cette 
famille. 

AU£K£  ou  HERMES,  nom  sous 
lequel  les  Lapons  invoquaient  leur 
grand  dieu  Tlior:  ils  1  invoquaient 
aussi  sous  le  nom  de  Baiva. 

AUOUKKAL,  un  des  quatre  dieux 
principaux  des  Mongols,  semble  iêtre 
b  même  que  Brahmâ  ou  plutôt  que 
TIchnou.  Les  Mongols,  comme  les 
Hindous,  ont  quatre  dieux  principaux  : 
u  irrévélé  (  monade  suprême  )  et 
trois  membres  qui  forment  une  Tri- 
Boortî  (Millier,  Sammlung  russ. 
Gesch.,  IV,  325).  Gomp.  Bejlhma 

ClTlCBHOV.  ) 

AILEKES  ou  AILEKES  OLIVUK, 
e^cst-à-dîr e  dieux  des  jo urs saints^ 
BOB  commun  dans  la  mythologie  la- 
poueà  trois  dieux,  Frid-Ailek,  La- 
ra-Jilek  et  Sodnobeive-Âilék  (  autre- 
Mat  Bouorres-Ailek  ) ,  que  Ton  re- 
ptiR    coname    les  compagnons    du 
Sfliôl  et  auxquels  sont  consacrés  les 
fMs  derniers    jours  de  la  semaine 
(vendredi,  samedi,  dimanche).  Notez 
pourtant  que  selon  une  tradilion  du 
pv5  y  le  dieu  du  vendredi  était  Sa* 
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rakka ,  celui  du  samedi  Radien  ;  le 
dimanche  était  dédie  aux  trois  Ailc- 
kes-Olmack.  Ces  trois  jours  ne  de- 
vaient être  employés  a  aucune  œuvre 
profane  \  et  si  par  malheur  un  Lapon 
avait  enfreint  cette  prescription  il 
n^en  obtenait  le  pardon  de  la  divinité 
que  moyennant  un  sacrifice  auquel  du 
reste  pouvaient  assister  les  deux  sexes 
(Fliigge,  Béitr,  z.  Gesch,  derRcl. 
t.  I,  p.  319  ,  Sao  ,  349  ;  II,  p. 
5oo).  En  revanche  il  était  des  travaux 
réputés  saints  ou  agréables  à  TAileke 
sous  Tinvocation  duquel  était  le  jour 
de  la  semaine.  Ainsi ,  le  vendfredî 
était  favorable  à  la  chasse.  Le  sa- 
medi et  le  dimauche  on  ne  devait 
point  abattre  de  bois.  L^antique  lé- 
gende expliquait  les  motifs  de  cette  dé- 
fense :  des  arbres  frappés  de  la  cognée 
ce  jour -là  avaient  donné  des  mar- 
ques de  sensation^  des  gouttes  d^nn 
sang  vermeil  avaient  mouillé  le  fer 
(ouv.  d**. ,  I,  36 1). 

AILLI  {myth,  hind.)^  fille  de 
Bonda  ,  Radjah  de  la  race  des  fils  du 
Soleil,  et  de  Kouiraci,  épousa  Yaci- 
rouacou  et  fut  mère  de  Kouvera  (Bha- 
gavat-G.,  IX,  dans  IcsAsiat.  Ot\ 
Schr,  I,  p.  i44-)« 

AIMAK,  autrement  TIIS  ,  dieux 
domestiques  (espèces  de  Pénates)  des 
anciens  Tatars.  lis  les  invoquent  sur- 
tout dans  les  afflictions  et  les  maladies. 
Les  offrandes  principales  consistent  en 
viandes,  cuirs,  petits  animaux,  etc.  U 
nVst  pas  besoiu  sans  doute  de  faire 
remarquer  combien  le  nom  de  ïiis 
ressemble  d'une  part  aux  mots  Dii , 
2/o/ et  ©to/ des  Italiotes,  des  Cretois 
et  des  Grecs,  de  l'autre  aux  Tii, 
Etouas,  etc.,  de  la  Polynésie.  Comp. 
Pallas  ,  dans,  la  SanimL  d.  Reisc- 
bcschr,  de  Berlin,  t.  XX,  p.  95. 

AliVlElNÉ.  Voy.  ÉaiiiKE. 

AINDRA  (  peui-êlre  est-ce  ludra 
qu'il  faudrait  écrire  ) ,  une  des  huit 
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Matris  (m^res)  de  la  mythologie  hrah- 
maainue,  figure  dans  la  liste  que  don- 
nent de  CCS  puissances  divines  et  le 
Devi  -  Mahatmia  et  le  Markandeïa- 
Ponrana  :  elle  préside  au  sud-ouest 
(voy.  As.  Res,^  t.VIII,  p.  6^y  85  , 
etc.)*  Bans  un  autre  passage  elle  est 
remplacée  par  Ghamouna  ou  Tcha- 
mouna.Comp.  Indrani. 

AIODÇA  {myth.  hind.\  antique 
radjah  de  Plnde  est  fils  de  Pourou  (et 

Sar  conséqucntpetit-fils  de  Bouddha)  et 
onnc  le  jour  a  Nahoucha. 
AIRE  [myth,  iri.),  Voy.  Ke as- 
aire. 

AIUS ,  qu'on  doit  aussi  nommer 
LocuTivs  et  qu'une  méprise  déjà  an- 
cienne du  temps  deCicéron  faisait  ap- 
peler AlUsLocuTius,était  un  génie  ro- 
nainauquclla  république  fitëlever  une 
statue  dans  la  Rue  !Neuve(t;/â  /lOf^^z), 
au  lieu  même  où  un  Céditius ,  obscur 
citoyen  ,  prétendait  avoir  entendu  le 
son  d'une  voix  nocturne  qui  lui  annon- 
çait la  prochaine  arrivée  des  Gaulois. 
Lorsque  Fauditeur  de  Locutîus  eut 
fait  part  de  celte  nouvelle  a  ses  conci- 
toyens, on  se  moqua  de  lui:  ses  pré- 
dictions eurent  le  sort  de  celles  de  Cas- 
sandre^  jusqu'à  ce  qu'enfin  y  au  bout 
d'un  an, l'événement  ratifiât  de  fatales 

Î)révîsion8.  Gomp.  Ciccr.,  Dîvinat.y 
iv.  I. 

1.  AJAX,  en  latin  Ajax  (g.  Aja^ 
cis)^  et  en  grec  Amç  (g.  AJ«»rof),vulgai- 
rement  appelé  Ajax  POVIide,  h  cause 
d'Oïlée  sou  pcre,ou  le  Locrien,  parce 
qu'il  commandait  en  Locride,  avait 
pour  mère  la  nymphe  Rhénéou  Eriopis 
€t  pour  frère  Médon,  fils  d'Oïlée  et 
d'une  esclave.  Son  père  porte  dans  le 
mythologue  romain  le  nom  de  Locre. 
'  Sa  légende  se  borne  presque  a  nous 
le  montrer,  comme  les  héros  de  celte 
époque,  léger  coureur,  écuyer  habile, 
adroit  archer.  Sous  ce  dernier  rap- 
port nul  Grec  ne  l'emportait  sur  lui. 
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La  foule ,  dans  l'admiration  <m'Sn- 
fiipirait  son  adresse,  aljait  jusqu  k  lui 
supposer  trois  mains .  Dans  Apoilodore 
(III,  IX,  I  )  il  brigue  l'hymen  d'Hé- 
lène. Dani  l'Iliade,  il  combat  avec  la 
ilus  vive  intrépidité ,  attaque  Hector 
ui-mêmc  (VII,  1 64),  défend  It  flotte 
grecque  assaillie  par  les  Trojens, 
tue  Imbrius  et  Gléobule  ^  empê- 
che l'ennemi  de  s'emparer  du  ca- 
davre de  Patrocle  et  des  chevaux 
d'Achille,  remporte  le  deuxième  prix 
de  la  course  aux  jeux  funèbres  (ton- 
nés par  ce  dernier  en  l'honneur  de 
son  ami.  Aussi  farouche  que  brave, 
aussi    impie    que   farouche ,   lors- 

2ue  Troie  succombe  ,  il  arrache 
lassandre  de  l'autel  de  Minerve, 
qu'elle  tient  embrassé  (Paus.  ,Xy 
26),  lui  fait  violence  (Virg. ,  £/t., 
II,  4o3,-  Hyg.^fab.  cxvi),  puis, 
condamné  k  mort  par  les  Grecs,  il  se 
de'robe  au  sort  qui  l'attend  en  jurant 
solennellement  qu'il  n*est  point  cou- 
pable du  crime  qu'on  lui  impute.  Pres- 
que immédiatement  les  vainqueurs 
s'embarquent  :  une  épouvantable  tem- 
pête soulève  les  flots  et  dévore  les 
navires.  Ajax  s'arrache  k  la  mort  et 
se  sauve  sur  un  écueil  qui  domine  les 
flots  en  courroux  :  «  J'échapperai 
malgré  les  dieux!  »  s'écrie  l'orgueil- 
leux Locrien.  A  peine  a-t-il  proféré  ce 
blasphème ,  que  Neptune ,  d'un  coup 
de  trident ,  partage  en  deux  le  ro- 
cher dont  la  chute  entraîne  celle  de 
l'audacieux  naufragé  :  il  meart  (O- 
dyss,,  ni,  145,  et  IV,  ^99).  Se- 
lon Hygin  {faù.  cxix)  et  Virgile 
(I,  42),  c'est  Minerve  même  qui, 
pour  venger  Gassândre ,  emprunte  le 
tonnerre  k  son  père  et  foudroie  le 
héros.  En  dcpit  de  son  impiété ,  Ajax 
était  le  héros  populaire  de  la  Locride, 
son  image  se  voyait  sur  les  monnaies 
de  celte  contre'e.  Dans  les  bataiUes, 
une  place  vide  lui  ctait  réscnce  k  la 
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tète  on  au  centre  du  corps  d^armée. 
Aololfcn,  général  de  Crotone,  ayant 
Toala  un  jour  s'emparer  de  ce  poste , 

t aperçât  toat-à-coup  un  spectre  qui 
Uessa  mortell émeut  (  Conon  , 
Narr.  ^  xviii).  Des  traditions  mer- 
YciDeiiies  de  ce  genre,  étaient  com- 
nuDCS  k  bien  d^autres  qu^au  fils  d*OV- 
Ke*  —  Les  m&Iailles  locriennes  re- 
{ffésentaîent  Ajax  nu  ,  le  casque  en 
tête ,  le  boDcher  et  le  glaive  k  ses 
côté*  (voy.  Beger,  Thés,  Bran- 
debm^  t.  I^p.  3i8).  Un  magnifique 
tableau  de  Polygnote ,  placé  à  Del- 
phesy  avait  paur  sujet  Poiilrage  fait  a 
Cacaindre(Pausan.,  Xj  i6).  Sa  mort 
an  ndKea  dea  flots  an  avait  inspira  nn 
aatrt  «on  moins  admirable  k  PAtb  j>- 
aieB  ApollpdoTe  (Pline ,  XXXV,  9). 
Vanm  les  monuments  actuellement 
sabnstaalsoù  figure  Ajaz  TOïlide,  il 
fut  distinguer  la  belle  peinture  qui 
décora  le  vase  de  M.  Vicenzio  de 
Nflla  (toj.  dans  la  Gai.  myth,  de 
M3Ea,  GLXYiii,  608].  Cest  encore 
U  aoène  terrible  de  Cassandre  en  vain 
i^liante  au  pied  de  la  statue  de  Mi* 
KfTc.  On  voit  sur  une  cornaline  tail- 
incnKarabée,  appartenant  au  cabi- 
■el  de  Tempereur  de  Russie  (  Ca6* 
fOii.y  n,  pi.  Il);  un  Ajaz  cbar- 
put  sur  ses  épaules  le  corps  d^A- 
ttnlle  qui  vient  d'être  tué.  D'autres 
faûodcs  de  la  vie  du  béros  se  trouvent 
^vés  dansTMillin,  Peint,  de  Vas,^ 
1, 19,  49  et  7 S;  et  dans  la  Table 
bqae,  bande  S,  19. 
S.  kSKlL  (  encore  Auif  )  le  Téla- 
c^tstrk-dire  le  fils  de  Téla- 
I,  autrement  le  Salaminien  et  te 
Gfaadykcause  de  Tîle  sa  patrie  et  de 
ihsate  stature,  se  distingue  par  des 
lib  divers  du  précédent  qui  a  pour 

Erie  Oponte  et  pour  père  Oilée. 
rîc  depuis  long-temps  ,  Tel  ara  on 
désemérait  de  se  voir  père  lors- 
fi?  u  naissance  d'Ajax  lui  fit  cou- 
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naître  la  douceur  d'avoir  un  Sis.  Il  dut 
ce  bonheur  a  rintervention  favorable 
d'Hercule,  sou  hôte,  auquel  un  jour  il 
fit  entendre  ses  plaintes.  Hercule  in- 
tercéda pour  lui  auprès  de  Jupiter  et 
demanda  que  le  fils  de  sou  ami  eût 
la  peau  aussi  dure  que  celle  du  lion 
de]Scmce,son  manteau  habituel.  Plus 
tard  Hercule  ,  se  retrouvant  dans 
File  deSalamine^  couvrit  de  la  peau 
néméenne  le  jeune  Ajax  encore  au 
berceau,  et  le  rendit  invulnérable 
(Pindare,  Isthmiq.  VI,  ySjLyco- 
phron  ,  4^8).  Pour  le  nom  de  sa 
mère ,  on  varie  entre  Péribée,  fille 
d'Alcathoiis  et  petite-fille  de  Pélops, 
et  Euribée  fille  de  Porthaon.  A]ax 
succéda  de  bonne  heure  a  son  père. 
Lorsque  la  guerre  de  Troie  mit  la 
Grèce  et  TAsie-Mineure  en  mouve- 
ment, il  conduisit  en  Troadc  les  Sa* 
laminiens  sur  douze  vaisseaux;  Teuccr, 
son  frère, le  suivait. Devant  Ilion,  il  fit 
mordre  k  poussière  a  SimoVse  et  Am- 
phius  ,^  et  aun  coup  de  pierre  étendit 
mort  Épicle;  il  perça  le  ibis  de  Jupiter, 
Sarpédon,  au  travers  de  son  bouclier, 
blessa  deux  fois  Hector, tua  Archélo- 
quc,  Hyrtius,  Calétor  et  d'autres  qui 
voulaient  mettre  le  feu  à  la  flotte  des 
Grecs,  défendit  le  cadavre  de  Patru- 
cle  contre  les  Troyens  ,  et  leur  arra- 
cha^ concurremment  avec  Ajax  Oïlide, 
les  chevaux  d^Achillc  dont  ils  essayaient 
de  s^emparer.  Aux  jeux  funèbres  don- 
nés par  Achille  en  Thonneur  de  son 
ami ,  il  disputa  le  prix  de  la  lutte  h 
Ulysse ,  les  armes  de  Sarpédon  et 
l'épée  d'Astéropée  k  Diomède.  Ces 
deux  combats  ,restèrent  sans  issue. 
Eu  nous  écartant  du  cercle  des  faits 
de  nUade.nous  trouvons  encore  Ajax 
forçant  le  roi  thrace  Polymcstor  a  lui 
livrer  le  prîamide  Polydore  avec 
partie  de  ses  trésors;  puis,  tuant  en 
combat  singulier  un  prince  phrygien, 
Tcuthras,   dont   bientôt    la   fille  , 


1 


làa 


AJA 


Tecmesse ,  devînt  sa  concubine  (Dic- 
tjs  de  Crète,  II,  1 8,  19)*  Sur  ces 
entrefaites  Acliille  frappé  de  la  flè- 
che du  traître  Paris  a  rendu  le  der- 
nier soupir.  Méoptolème  n^est  pas  la 
Sour  rcdamer  la  plus  belle  portion 
e  rbjritage  paternel,  les  armes  di- 
vines, ouvrage  inimitable  de  Yulcain. 
A  qui  Tont-elles  appartenir?  Achille 
eût  dit ,  ce  que  depuis  dit  Alexandre, 
Au  plus  digne.  Le  plus  fin  et  le  plus 
brave  des  chefs  survivants  prétendent 
a  cet  honneur.  Mais  le  différend  no 


}uger  et  nommer  \%  vainqueur, 
plaide  :  Ulysse  Temporte.  Ajax  ep 
proie  au  courroux  le  plus  violent 
tombe  dans  la  démence.  Il  ne  médite 
plus  que  vengeance  \  il  veut  tuer  ^n 
vainqueur  et  ses  juges;  la  nuit,  éveillé 
en  sursaut ,  il  égorge  des  troupeaux 
de  moutons  qu'il  prend  pour  les  Urées, 
puis  y  quana  le  jour  arrive,  honteux 
de  sa  folie,  honteux  de  sa  défaite ,  il 
se  perce  de  son  épée  (  Pindare,  Ném.y 

vn,  37,  vm,  39J  ç.  de  Sm.y  v, 

Jti  \  Sophocle ,  Ajax  furieux  ; 
Ovide  ,  Métamorphoses  y  XIII  ). 
Selun  Dictjs  de  Crète  et  Suidas ,  la 
dispute  des  deux  héros  eut  lieu  au 
sujets  non  pas  des  armes  d^Achille^ 
mais  du  Palladium.  Agamcmnon 
Tayant  adjugé  k  Ulysse,  Ajax  menaça 
de  s^eu  venger.  Mais  le  roi  de  Hy- 
cènes  le  prévint  en  le  faisant  assassi- 
ner. Ulysse  fut  soupçonné  d^avoir  eu 
part  a  ce  crime ,  et  fut  forcé  de  s'é- 
loigner de  Farmée.  Agamemnon,  a 
partir  de  cette  époque,  devint  odieux 

atousies  Grecs.  Démodocus(0^5f.)9 
dans  le  festin  qu^Alcinoîis  donne  à 
Ulj^se  y  chante  la  querelle  que 
le  roi  d^Ithaoue  eut  avec  Tardent 
guerrier  de  calamine;  quand  tous 
deux  en  furent  venus  aux  injures,  dit 
le   chantre  pLéacien,  Agamemnoa 


AJA 

sentit  la  joie  inonder  son  cœur  :  cet 
événement  réalisait  une  prédictioB 
qui  lui  avait  été  faite  k  Pitho  (Del-. 

Shes)  par  la  prêtresse  d*ApoUoB. 
[ais  cette  querelle  était-elk  relafire 
aux  armes  d^Achille?  Sur  ce  point 
la  rhapsodie  ne  s^explione  pas  \  et 
Eustatîie  veut  que  la  wcoasion  ait 
eu  pour  sujet  la  question  tidvante  : 
«  Troie  doit-elle  succomber  à  b.  force 
»  ou  a  la  ruse?»  Malgré  les  torts 
qui  fignalèrent  la  fin  de  sa  vie ,  les 
Grecs  pleurèrent  Ajax ,  recueillirent 
ses  cendres  dans  uoe  urne  d'or,  et  bû 
âevèrent  un  magnifique  tonabean  ai 
capRliétée  (Dictys  de  Crète,  Y,  iQ. 
Au  contraire  quelques  mytbologaes 
racontent  que  Calchas  s'opposa,  sons 
prétexte  de  Timpiété  du  héros ,  k  ce 
qu'il  reçût  les  honneurs  funèbres  dus 
k  son  rang.  U  fut  donc  enterré  an 
lieu  d'être  brûlé  (Sophocle ,  Ajax 
furieux  y  et  Philostrate  ).  Ajax  lais- 
sait deux  fils,  Éantide  de  sa  femme 
légitime  Glauca ,  et  Eurjsace  qu'9 
avait  eu  de  sa  captif  e  Tecmesse* 
C'est  ce  dernier  qui  lui  succéda,  pror 
bablementsousla  tutèle  de  sonnrèrd 
Teucer.  — *  Selon  les  poètes,  Ajax, 
après  sa  mort ,  fut  métamorphosé  en 
hyacinthe.  La  preuve  c'est  qu'on  lit 
sur  la  tige  de  cette  plante  les  deux 
initiales  du  nom  grec  d'Ajax  {KmhU 
On  sait  qu'un  jeune  suivant  d'Apol- 
lon, tué  par  le  disque  du  dieu  étourdi, 
subit  la  même  transformation.  Cette 
fois  Ai  n'est  plus  la  syllabe  initiale 
du  nom  de  la  victime  :  c  est  la  plainte 
qu'il  exhale  k  son  dernier  soupir, 
A^!  A/!  Néanmoins  on  doit  remar- 
quer 1°  qu'au  dire  de  quelques  n^- 
tnologues,  l'àme  d'Ajax  était  alke, 
au  sortir  de  TenvelMroe  mortelle, 
animer  le  corps  d'un  uon  y  %^  qu'on 
a  dérivé  son  nom  d'tfcr«V,  poétique- 
ment ctUréf,  aigle^  3°  enfin  quec^est 
un  des  héros  que  les  traditions  my- 


ui  plaçaient  dans  TÉlysée  de 
!»  (i  île  des  Heureux  du  Ponl- 
■J  avec  Achille  et  toute  la  fa- 
pâasgo^hrygienne  des  guer- 
iolaires.    SaJaniine   ^leva  on 
le  an  héros ,  et  lui  dédia  une 
inmielle  qui  fut  appelée  de  son 
Eantées  (AiVvriiii,   du  gén. 
rvf ,  Paasan.,  I9  35  ;  Hésjch. , 
li«vrg/ii}  :  quelques-uns  écrivent 
Ttiet  on  Ajacies;  c'est  nu  mot 
i  en   dépit  du  sens   commun. 
les  âges  postérieurs  on  croyait 
e  a  la  hante  influence  d^Ajax.  A 
Hé  de  livrer  la  bataille  de  Sala- 
tons  les  Grecs  Tinvoquèrent  et 
«ârent,  conune  prémices  du  bu- 
n  des  vaisseaux  qu'ib  espéraient 
Ire  aXercés.  Un  habitant  de  la 
r  raconta  un  jour  à  Pausanias 
Jjgraphe)  qu'il  avait  vu  près  de 
7  le  f ombean  d'Ajaz ,  et  que  la 
ï  it  ies  genoux  était  comme  les 
I  dont  se  servaient  les  athlètes  aux 
nljnuûqnes.  D  n'est  point  éton- 
faprescela  que  Philostrate  nous 
IWK  la  taille  d'Ajax.  Ce  héros, 
,  avait  treize  coudées,  c'est-k- 
rës  de  vingt  pieds  grecs. — Ajax 
ocer  sont  deux  Dioscures,  pen- 
athéniens    des   Dioscures  de 
s  (Castor  et  Pollux),  des  Dîos- 
fArgos  (Atrée  et  Thjeste^  plus 
formolés    en    Agamemnon    et 
•s,   Agamemnon  et  Égislhe). 
mef  (TAchille  nous  forcent  h 
*  «nx  Cabires,  représentés  ches 
ttPélasgues  avec  nonne ts  poin- 
Bgrettes    et   lances.    Ajax   et 
I  sont  en  rivalité  :  sans  doute  il 
î  «perception  lointaine  de  cette 
ternelle  de  la  bravoure  et  de  la 
le  la  puissance  physique  et  de  la 
inlellecluclle ,  de  la  force 
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génie.  Ajax  se  tue  :  la  force 
e  se  consume  et  s'annihile  elle- 
}  w  géuic  ea  deruièrc  asalyse 


reste  la  victoire  !  Autre  point  de  vue  : 
après  Achille,  Ajax  était  le  plus  beau 
des  Grecs.  On  en  dit  autant  de  Ki- 
rée.  Cette  détermination  de  rangs 
n'est-elle  pas  d'une  époque  posté- 
rieure? N  est-ce  pas  tout  simplement 
qu'Ajax,  Mirée,  Paris,  Achille, 
cnacun  dans  le  coin  de  terre  où 
il  est  le  héros  des  légendes  po- 
pulaires, possèdent  au  plus  haut 
degré  la  beauté  ,  l'éclat ,  la  gràcé , 
la  jeunesse?  Quel  est  le  plus  beau 
d'Apollon 9  de  Dionyse.^  d'Adonis? 
Problème  d'enfants  1  Établir  des 
rangs  entre  ces  dieux  de  pays  diffé- 
rents serait  ridicule.  U  faut  en  dire 
autant  des  héros  de  la  guerre  de 
Troie.  Au  fond  Ajax  et  Achille  sont 
comme  deux  dédoublements  parallè- 
les d'une  même  vertu ,  la  vaillance. 
Tous  deux  sont  des  personnifications 
subalternes  de  l'eau  (Ajax  est  roi  d'une 
île,  Achille  est  fils  dune  Néréide). 
Tous  deux  sont  des  incarnations  so- 
laires. Beaux,  vaillants,  invulnéra- 
bles ,  tous  deux ,  après  leur  mort , 
deviennent  lords  d'une  île  semi-lumi- 
neuse oik  se  jouent  encore  ensemble 
h  flamme  qui  éclaire  et  l'onde  qui 
purifie.  Ainsi  que  lama  aux  In- 
des ,  qu'Osiris  en  Egypte  ,  que 
Rhadamanthe  en  Crète,  ils  vivent, 
jugent,  rémunèrent  :  une  brume 
épaisse  enveloppe  leur  empire  qui, 
tel  qucDélos ,  change  de  place  et  do 
forme  comme  le  nuage  errant  dans 
l'espace.  —  Enfin,  pourquoi  cette 
métamorphose  d'un  guerrier  plutôt 
farouche  qu'aimable  en  tendre  fleur. 
C'est  que  ïe$  fleurs  reviennent  k  tout 
instant  dans  les  légendes  solaires. 
C'est  grâce  au  soleil  que  la  végéta- 
tion ,  les  plantes  ,  les  fleurs  étalent 
leur  luxe.  Cadmile  tombant  k  son 
aurore  est  une  fleur  mourante;  le  sang 
fécond  du  sacrifice  est  un  germe  de 

fleur  9  le  pballo  mime  (pv  qui  pt  vi- 
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lume  et  en  qui  se  coufond  souvent 
Gadmile)   est  un   arbre    en   fleurs 
{Voy,  Agdistis).  Les  terres  chéries 
du  soleil   «Identifient   k  des  fleurs 
(  exemple,  Rhode ,  rose).  On  a  pré- 
tendu qu'une  variété  du  glaïeul  dl- 
ialie  (  le  Gladiolus  italiens  pur- 
pureO'vio/aceus  )  représente  im- 
parfaitement par  let  linéaments  de  ses 
pétales  les  deux  lettres  ai.  —  On 
peut  voir  dans  le  Mus,  Pîo-Clém.y 
II,  9,  et  dans  cette  Biographie ,  art. 
Hercule  ,  un  Hercule  tenant  snr  la 
peau  du  lion  de  ]Némée  le  petit  Ajàx  ^ 
chei  Patin  et  Spou  (sur  des  médailles  de 
Prusiuro)Ajax  se  perçant  de  son  épée. 
Divers  sujets  dissémmés  dans  Millin , 
Peint,  de  vas.,  I,  ip  et  7;  eiPierr. 
f^rav,  inéd.y  dans  Gori,  Mus,Jl,y 
II,  27  ,  etc. ,  représentent  ce  héros 
<ur  le  champ  de  bataille.  Il  n^est  pas 
besoin  de  aire  qu'il  est  figuré  aussi 
dans  la  table  iliaque. — Un  troisième 
Ajax  fut  fils  deTeucer  leTélamonide, 
et  par  conséquent  aurait  été  le  neveu 
d'Ajax  le  jeune.  La  mythologie  nous* 
le  montre  dans  la  Tracnéotide  (partie 
montueuse   de    la   côte   méditerra- 
néenne qui  fait  la  Cilide,  la  Paro- 
phjlie  et  la  Lycie).   Il  y  fonda  un 
temple  k  Oibe  (temple  de  Jupiter, 
dit-on),   et  probablement    il  fonda 
aussi  la  ville  même.  Le  fait,  c'est 
qu'il  paraît  que  la  Cilicie  devint  alors 
le  siège  d'un  état  théocratiquc.  Les 
prêlr es-rois  qui  le  gouvernaient  s'ap- 
elaicnt  tous  oaTeucer  ou  Ajax  :  et 
e  pays  prit  le  nom  de  Teucrie  ou 
pays  du  sacerdoce. 

AKÉKHARÉ,  Akherkhar^  ou 
Akehkhare  (tel  est  le  nom  que  nous 
substituons  k  ce  gigantesque  et  mon- 
sliucux  Acheschus  -  Ocnaras  ,  uu 
Acheschos-Okara,  du  lalcrcule  d'Ê- 
ratoslhène  )  figure  dans  cette  liste 
des  vieux  dynastes  thébains  comme  le 
vbgt-uuiime  entre  Apappe  et  r^itocris. 
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Comme  tous  les  dynastes  pi 

c^est  probablementun  Décan 

phose  en  roi  humain  par  la  mj 

Dupuis  y  verrait  d'après  soi 

de  concordance  le  Chontaré, 

Décan  de  la  balance  (les  d 

sont,  k  ce  qu'il  nous  sembl 

ques);  et  Dupuis  modifié  pai 

sion  de  Menés  hors  de  la  séi 

cans,  y  verrait  Ptéchout , 

Oterchinis ,  deuxième  génie 

de  la  Balance.  Gorres  n'hés 

faire  tomber  Akékharé  dans 

domicile  de  Mars  (  Mytk 

t.  H).  Akékharé  est  le  mcn 

de  Saumaise,  ou  Épima  de 

deuxième  Dfcan  du  Caprice 

AKENCHÉRÈS.  Foy 

GHARA  et  ChOI«TACR£. 

AKÉRÈNE  (Zervahe) 
vane  Akérishe. 
AKÉROl)NIAMEN,c'c 

Destntcteur^  un  des  noms 
des  Ombriens  (Festus,  art. 
Matutam ,  fF.  du  chant 
p.  iSo  éd.  Dac.  ).  Peul-êl 
a-t-il  du  rapport  avec  le  fl 
nal  Achéron. 

AKOUÏHOR ,  surnoir 
ALABANDE ,  'ax^C«j 
Car  rinachide ,  passe  poui 
de  la  ville  d'Alabanda  (Ci< 
desD.^lll^  i5,  19).  Le  s 
que  de  cette  légende  n*est  ] 
k  saisir*  Les  Grecs  ont  cru 
pélasgo-phcnicienne,  liabîl 
gos,  colonisa  la  Carie  et  y  fu 
les.  Les  médailles d'Alaba 
pour  types  l'effigie  de  Bel 
un  cheval  volant.  Comn^ 
diproc  indigène  ala  signifia 
(Et.  de  Byz.,  a.  'AA«C<ty<hc 
A«),  on  a  soupçonné   que 

t^orts  entre  Torigine  de  c 
e  Pégase  des  mythologi 
bole  de  la  colonie  eu 
Dellérophoa  coaduii^it  sur 


ALÀ. 

oaeit  de  risîe-Mîaeure  (R.-Rocb., 
Col.  gr.^W  ,192).  neûl  W mieux, 
k  noire  avis,  de  s  appajcr  sur  celte 
colonie  eolîcnne,  et  de  remarquer  que 
toute  la  côte  de  la  Pamphylie  cl  de  la 
Cilicie  présente  des  traces  de  cette 
îdfe  mythologique,  le  soleil  a  cbeval 
{Voy.  Bklléeophou,  Céleudbris, 
Lbucippe,  Pebsée  et  Oxypore). 

ALAGONIE,  'k>Myoncù ,  fille  de 
Jopilcr  el  d'Europe  ,  donna  son  nom 
k  une  ville  de  Laeonîe  (Paus.,  III, 
a6).  Toujours  des  thèmes  gënéa- 
logiqaes  merveilleux  !  Le  Grand  Dé- 
miurge est  père ,  la  Terre  d'Europe 
est  mère  de  Thumble  hourgade  qui  se 
donne  le  titre  de  ville.  Quclques- 
ins  écrivent  a  tort  Alalgénic. 

ALÀLCOMÈDE,  'kxccXKOfiiiMsy 
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rintelligence  assure  les  succès).  On 
lui   offrait  aussi  la    tête    des  ani- 
mant. Ses  temples  étaient  sans  toits 
(hjpèthrcs,  comme  on  dit  vulgaire- 
ment). Selon  les  mêmes  mythologues 
on  indiquait  par  là  que  toute  sagesse 
vient  du  ciel.  3°  On  pourrait  ajou- 
ter que  Minerve  eut  le  même  nom. 
Ce  qui  est  positif,  c'est  que  cette 
déesse  s'appelle   souvent  Alalcomé- 
néide  ou  Alalcoménide. 

ALALGÉNIE.  V^oy.  Alagowie. 
ALAPAR,  ALASPAR,  dansrhis- 
toire  mythologique  des  Chaldéeos  ré- 
gna trois  sares  (48  mille  ans?)  et  fut 
le  type  de  la  deuxième  génération. 

ALASTOR,  'JLXkTTttf  (g..«p«f), 
un  des"  douze  fil»  de  Nestor  et  de 
Chloris  (Apollod. ,  I ,  ix) ,  épousa  la 


el  mieux  sans  doute  Alalcomene,     fille  de  Climène ,  nommée  Harpalycc, 
'AÀttKx^/^iftis  ou  *kXcLX>ffcif9i%  her-     Mais  à  l'instant  où  il  amenait  sa  com- 
maphrodite,  parèdre   de  Minerve, 
k  qui  on  le  donne  tantôt  pour  nour- 


qui 
rice  ,  tantôt  pour  père  nourricier; 
De  la  résultent  en  apparence  deux 


pagne  dans  sa  maison,  Glimène,qui 
avait  conçu  pour  sa  fille  un  amour 
incestueux,  courut  sur  ses  pas,  ra- 
mena sa  fille  et  même ,  selon  quel- 


ou  même  trois  personnes  distinctes  :  ques-uns ,  tua  le  nouvel  époux.  On 

1*  Un  père  nourricier  de  Minerve  peut  voir  (art.  Harpaltce)  quelle 

(pour  quelques-uns  un  scnlpleur  ce-  vengeance  sa  veuve  tira  de  cet  at- 

lèbre  par  une  statue  de  la  déesse ,  ou  tentât.  On  y  trouvera  aussi  quelque 

bien  un  instituteur  de  son  culte,  ou  rapprochement  entre  cette  aventure 

bien  le  fondateur  de  la  ville  d'Alal-  et  les  mythes  analogues  ,   soit  de 

comène,  oae&Sntoiisles  trois).  U  était  rinde,soit  de  quelques  autrescontrées. 

adoré  en-GfriçeyO&il  avait  de»  autels,  Deux  Alastor  s'offrent  encore  dans 

et  receraît  les.  lumneurs  héroïques,  la  mythologie.  Ce  sont  i»  un  ehef 

a*  Une  fille  d'O^gês ,  nourrice  aussi  grec  qui  «^uva  Teucer,  le  frère  d* A- 

de  k  déesse.  On  lui  attribue  de  même  jas  ;  2»  un  compagnon  de  Sarpédon 

la  fondation  d'Alalcomène  (car  il  est  tue  par  Ulysse*  Notes  que  ce  nom 

dairquePAlalcoménie  deM.Moe'l  et  d' Alastor  est  commun  k  un  des  che- 

deses  devanciers ,  ne  diffère  pas  d'Al^l"  vaux  de  Pluton ,  selon  Glaudien  ;  »  Ju- 

comène).  Après  sa  mort,  dit-on ,  elle  piter,  en  tant  que  vengeur,  comme  si 

reçut  le  nom  de  déesse  Praxidique ,  àhAormp  venait  dV  nég.  et  de  Af  A90«, 

cVst-a-dire  vengeresse ,  qui  fait  j  us-  et  signifiait^wt  n'oublie  pas  ;  enfin  k 

lice  (et  non  qui  fait  réussir  les  projets),  tous  les  génies  malfaisants  (ne  seraît- 

Ménélas,  a  son  retour  de  TVoie ,  lui  ce  pas  tous  les  génies  vengeurs)?  Ci- 

irigea   une   statue.    Ordinairement  céron ,  dit-on ,  par  haine  pour  Au- 

on  la  représentait  en  buste   (afin,  guste,    dont  l'ingrate  et  astMciense 

de  faire  voir  que  la  tête  seule  ou  jeunesse  avait  joué  sa  bonhomie  ^^h^\\. 
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eti  envie  un  instant  de  se  (ner  aupris 
dn  foyer  de  cet  ambitieux  pour  dcve- 
■ir  son  Alastor*  II  est  évident  que  les 
derniers  Alastors  reposent  sur  nne  id^e 
commune,  la  vengeance,  le  souvenir 
do»  injures.  Jupiter  punit,  Piuton 
punit  y  les  g6iies  infernaux  punissent. 
Quant  aux  autres  Alastors,  nous 
ne  tenterons  ici  ni  de  reclierclier  Yi*- 
tjnnologle  de  leur  nom ,  ni  de  donner 
Texplication  de  leur  caractère. 

ALAZZA.  Fo^,  Al-Oczza. 

ALBION  et  BERGION,  figurent 
dans  les  légendes  travesties  à  la  grec- 

Jue ,  comme  deux  géants  enfants  de 
ieplune  (  sans  doute  fils  de  la  Terre 
et  de  Neptune  )  qni  os^ent  s^ opposer 
an  ptsssge  dlicrcnle  dans  les  Gaules 
(  vulgairement  on  dît  an  passage  dn 
Rhône).  Ils  furent  vaincus,  mais  non 
sans  peine.  Le  fils  d'Alcmène  avait 
cpuisé  ses  flèches  sur  eux,  et  son  triom> 
pne  n^était  pas  encore  assuré,  lorsque 
Jupiter,  a  sa  prière,  fit  plenvoir  sur 
SCS  antagonistes  une  grêle  de  pierres, 
et  les  for^  ainsi  a  se  soumettre.  Ce  sont 
ces  pierres  qui  hérissent  aujourd'hui  la 
surface  de  la  Crau,  nommée  jadis  par 
les  Latins  lapideus  campus.  Crau 
nVst  sans  doute  qn^une  traduction  de 
l'appellation  indigène;  on  sait  que 
craigh  dans  les  langues  celtiques  si- 
gni6ait  amas  de  pierres.  -—  D  autres 
traditions  ont  fait  d'Albion  le  premier 
rei  de  la  Grande-Bretagne;  puis,  selon 
la  coutume  des  peuples  mythologues, 
ce  roi  est  devenu  le  civilisateur  et  le 
maître  d^aslronomie  ou  d'astrologie  de 
la  contrée. C^est  évidemment  Tantlque 
Alpin  ou  Ail  pin,  Mac-Ailpin  desÉco»- 
sais.  Dans  les  dernières ,  on  reconnaît 
rhistoire  (toujours  la  même  au  fond) 
de  vingt  autres  princes  astronomes  et 
civilisateurs,- Baal,  Atlas,  Oannès, 
Volan,  Odin,  Mancocapac  en  font 
autant,  chacun  de  son  côté,  s'il  faut  en 
croire  les  mille  chroniquee  orales  des 
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tvples  enfants.  Quant  nn  choix  de  la 
Irandc-Bretagne  pour  royaume  d'Aï- 
hion,  il  s'czpiicpie  de  lui-même.  Al* 
bion  (qui  n'a  jamais  voulu  dire  blan- 
che) est  un  des  noms  les  plus  andens 
de  celte  grande  tie.  Ici,  comme  par- 
tout, l'on  a  identifié  Thomme  et  h 
contrée.  Ainsi,  Agénor  représente 
Cbanaan;  Actée,  l'Atlique;  Ilus,TroS| 
Dardanus,  les  Dardaneset  leur  terri- 
toire; Milétus,  Mîlet;  Egjptes,  1*É- 
gvple;  Pélasgue  la  race  et  la  terre  des 
Pelasgiies.  Reste  k  expliqtier  les  deux 
frères.Tous  deux  ensemble  ils  forment 
an  Antée ,  un  principe  d'oppositionmat- 
faisante,  une  personnification  du  dé- 
sordre et  de  1  ordre  inidimeutaire  qd 
résistent  a  la  création  d'un  organisme. 

Î»liis  parfait  ;  puis,  en  descendant  à 
Vspcce,  ce  sont  les  montagnes  qui 
s^opposent  au  passage  de  la  civilisa- 
tion, des  lumières,  des  races  qui 
tendent  a  implanter  les  idées  de 
lllalie  et  de  la  Grèce  an  delà  du 
Rhône.  Les  monts,  on  le  sait,  sont 
fils  de  la  Terre  :  on  peut  aussi  les 
qualifier  de  fils  de  Neptune,  d'abord 
en  un  sens  scientifique,  puis  surtout 
dans  le  sens  mytholo{j;ique  ^  car  à  me- 
sure que  les  eaux  diluvialcs  s^abais- 
sent,  quelle  terre  se  découvre  la  pre- 
mière /  la  crête  des  taionts  géants  , 
puissantes  vertèbres  du  globe.  — 
Albion  et  BcrgSon  (Ftin  du  celte 
Alb  ou  Alvy  cime,  hauteur  ;  Tautre 
du  tcutonique  Berg  ,  montagne  ) , 
sont  indubitablement  de.s  cordi- 
licres  personnifiées.  Peut-être  même 
ces  noms  appartinrent-ils  originaire- 
ment à  deux  peuples  différents  qui 
avaient  divinisé  leurs  montagnes  cha- 
cun sous  un  nom.  Les  Romains  on  les 
Grecs,  en  réunissant  les  deux  noms, 
n'ont  pas  vu  que  l'un  était  une  traduc- 
tion de  l'autre  et  ils  ont  ainsi  imaginé 
deux  frères. 

ALBlîNÉE,    Albv>ta,   la  si* 
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Tîbnr,  est  prise  pour  la  njm- 
'Anîo.  Ces  deux  rôles ,  loiu  do 
dire,  se  concilient  a  merveille 
àées  de  Tan  tique  Latium.  Les 
sont  presque  toutes  en  rap- 
€  les  eaux.  Le  temps,  dont 
voilent  les  secrets,  est  uo 
[hi  voyait  k  Tibor  son  image 
livre  a  la  main.  Une  source 
)etite  foret  lui  étaient  aussi 
8  en  ce  Heu  même  (Horace, 
l.  VII,  et  les  noies  de  Mit- 
]•  Quant  à  Tétymologie  qui 
iunée  i^albiis  [albus  am- 
ive  aux  eaux  limpides],  on 
reste  qu^elIe  est  aosurde,  et 
chercher  une  meilleure,  on 
Boios  que  la  svUabe  initiale 
(t  celle  qui,  dans  tant  de 
OT^ne  cel tique  et  celto-itali- 
lEque  ridée  de  hauteur,  dVs- 
mt. 

AMEIŒ,  'AAxA^éyvf,  mari 
i  fille  de  Phoronée  et,  comme 
amante  de  Jupiter. 
LCANDRE,*AAxi*y<r/»«^,  fils 
lâchas  et  de  Lélas,  prophète 
son  père,  se  laissa  prendre 
lar  des  voleurs  qui  Femmenè- 
e  tes  sœurs.  Il  parvint  k  s^é- 
et  se  réfugia,  ainsi  que  ses 
les,  dans  une  tour.  Tout  devin 
it,  fl  ne  devinait  pas  que  les 
imeitraient  le  feu  a  cet  asile, 
donneraient  la  mort. 
LCANDRE,  'AXKâ,ipfi{g. 

tme  de  Polybe ,  roi  de  Thcbes 
ile,donna(0^^5^.,IV,  136) 
le  nne  quenouille  d'or  et  une 
•  d*argent  dont  le  bord  était 
.  Voir  sur  les  quenouilles  d'or 
héral  sur  le  sens  symbolique 
;iy  des  tissus,  etc.,  Ergaxi  , 
B,  Pabques.— -Ou  trouve  en- 
as  le  nom  d^ÀLCATïDRE  :  1°  un 
tué  par  Ulysse  devant  Troie 
V  V?  ^78)  j  *°  ^û  compagnon 
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d'Enée  tué  parTurnus  (  En . .  IX,  767). 

ALCATHOÊ.  rojr.  Minl'ides. 

ALGATHOUS,  'A^K^hcg^  un  àt$ 
six  fils  de  Pélops^  ayant  tué  son  bea«- 
frére  Ghrvsippe ,  fut  forcé  de  prendre 
la  ronte  de  Fexil.  Chemin  faisant^  il 
tua  un  lion  sur  le  Cithéron ,  et  obtînt 
en  récompense  la  main  de  Mégarée , 
fille  du  roi  de  Mégare.  Dans  sa  re- 
connaissance pour  les  dieux  auxquels 
il  se  croyait  redevable  de  ces  avanta- 
ges, il  éleva  un  temple  k  Apollon 
Agrée  (le  Rustique  ou  le  Chasseur)  et 
à  Artémîs  Agrotère.  Il  reconstruisit 
aussi  en  Thonneur  du  premier  de  ce$ 
dieux  la  ville  ou  du  moins  la  citadelle 
de  Nysa ,  et  T  entoura  de  murailles  : 
on  assure  que  dans  cette  grande  opé-> 
ration  architecturale  il  fut  secondé 
par  Apollon  lui-même  dont  Tantiqu» 
présence  en  ces  lieux  était  encore  as- 
surée par  un  miracle  du  temps  de  Pau- 
sanias  (I,  42].  Le  dieu,  dit-on,  avait 
posé  sa  lyre  sur  une  pierre.   Cette 
pierre  a  conservé  depuis  ce  temps  la 
propriété  merveilleuse  de  rendre  des 
sons  mélodieux  k  Pinslant  où  une  au- 
tre pierre  la  touche  (comp.  Ovide, 
Mttam.^  VIII,  1 4,  qui  rapporte  ce 
fait  d^une  tour).  Nysa  s^appela  de  son 
nomAIcathoé.  Ajoutons,  pour  com- 
pléter la  vie  mythique   d^Alcatholis, 
I*  ses  deux  femmes  Pvrgo  et  Evcch- 
mé;   2°  %ts  deux  fils   Callipolis  et 
Echépolis  \  y  %^s  deux  filles  Automé- 
duse et  Péribée.  Celle-ci  épousa  Té- 
lamon,  et  celle-là  Iphicle  dont  elle  eut 
lolas.  De  ses   deux   fils,  Echépolis 
mourut  le  premier^  Callipolis  étant 
venu  lui  en  apporter  la  nouvelle   au 
milieu  d^un  sacrifice,  il  le  tua  sur  la 
place. — ^Mégare  rendait  k  ce  chef  les 
honneurs  héroïques  et  même  lui  con- 
sacra une  de  ces  petites  chapelles  di- 
tes Heroûm, — ^Û  est  assez  clair  que 
tout  est  allégorique  dans  cette  légen- 
de. Les  noms  même  en  font  foi^  Al- 
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cathoiis  est  ou  la  vigueur  leste  ou  Pagî- 
lité  robuste  (itX«4  :  êo^s)  ;  Evechmé 
{tv,  «uj^n) ,  c^est  la  sève,  le  courage , 
rexcitation  ;  Pyrgo,  c'est  la  tour. 
Avec  Evechmé  et  Pyrgo ,  nul  peuple 
ne  peut  être  vaincu,  nulle  ville  prise: 
Callipolis  et  Échépolis  sont  Tun  la 
belle  ville ,  Tautre,  le  possesseur  et 
le  protecteur  de  la  ville.— On  trouve 
deux  homonymes  d'Alcatboiis  :  i*  un 
fils  de  Purthaon  et  d*£urjdice,  tué 

Î)ar  Tydée  que  ce  meurtre  mit  dans 
a  nécessité  de  se  bannir  de  sa  patrie 
(Apollod.  •  I)  viii);  2*  deuxTrojens 
dont  Fun  fut  tué^en  Italie  par  le  cbef 
latin  Cédique  {En,,  X);  rautrc,  fils 
d'Esjète  y  épousa  la  fille  d'Anchise , 
Hîppodamie.  Lors  de  l'attaque  du 
camp  grec  par  Énée  et  de  la  tentative 
de  brûler  les  vaisseaux,  il  conduisait 
la  deuxième  colonne  deParméetroy  en- 
ne  [Iliad.y  Vm,  93).  Mais  Idomé- 
née,  aidé  par  Neptune  qui  lui  fascina 
les  yeux  et  qui  le  frappa  de  paralysie, 
lui  fit  mordre  la  poussiire.  IJn  com- 
bat terrible  s'engagea  autour  de  son 
corps.  Enée  avait  été  élevé  dans  le 
palais  d'AIcatboib  (//• ,  XIII,  428, 

475).     ,      ^ 

ALCE  ,  ^AAx9 ,  c'est-à-dire  la 
force ,  fille  d^Olympe  et  de  Cycnus 
(le  ciel  et  les  eaux?  Diod.  deSic,  Y, 
iip  ).  C'est  une  personnification  du 
même  genre  que  celles  de  Bià  et 
Cratos,  quoique  la  généalogie  dif- 
fère et  que  la  race  qui  person- 
nifia Bià  et  Cratos  ne  soit  sans  doute 
Sas  la  même  que  la  race  adoratrice 
'Alcé. 
ALCEE,  ^AAx«i«$  on  'AAxiJf,  en- 
core la  force,  mais  prise  peur  dieu 
et  non  plus  pour  déesse.  C'est  sur- 
tout dans  la  généalogie  herculéenne 
qu'on  s'est  plu  k  la  localiser.  En  effet 
nous  trouvons  :  1°  Alcée,  aïeul.Comme 
c'est  un  des  quatre  fils  de  Pcrsée  ,  il 
épouse  Hipponome  ou  Hippomèue,  et 
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devient  père  d'Amphitryon 

H,  IV,  i).  Quelques  uns  Ii 

pour  femme  Lysidice  fil 

lops^  on  Laonomé  fille  c 

Quoique  vaguement  donc 

d'Argos  ,     Alcée    régna 

the,  tandis  qu'Electryon 

Midée,  et  que  Sthénèle  et 

cupaient  Mycènes,   qui  < 

substituait  a  l'antique  c: 

gos  dans  la  vénération  d 

2"  Alcée  ,    Hercule    mêi 

les  uns  ce  fut  son^premie 

sait  que  l'aïeul  et  le  pe 

taient  le  même  nom) et  il 

Hercule  que  quand  l'exé 

stante  des  ordres  pénible 

i^Hfn)  l'eut  comble  de  gl 

Suivant  les  autres  ,  il  ne 

nom  d'Alcée  qu'a   sa   fc 

gieuse   et  à  sa  vaillance 

en  eut  donné  des  preuves 

3*  Alcée ,  fils  d'Hercule 

lis,lasuiv9nte  d'Omphale 

lui  qui  deviut  la  tige  des 

de   Lydie   ou   Candaulic 

Caiïdaule  ,    Malis  y   ( 

ii°  Alcée  ,  petit  -  fils    à! 

est  alors  fils  d'un  Cléolas  q 

est  le  fruit  de  l'union  fu: 

cule   et  d'une  suivante 

On  ajoute  que  Ciéolat  cj 

Î premier  roi  de  la  denxiè 
ydienne. 

ALCÉESSE ,  'kXKitir 
dire  la  fbrte^  surnom  de 

ALCESTE ,  *'AXx»irTti 
fille  de  Pélias  et  d'Anaxi 
conséquent  sœur  d'Acastt 
roi  de  Phères  Admèle. 
cette  princesse  ne  roulai 
fille  qu^au  héros  qui  attè 
char  des  bêtes  farouche 
différentes.  Ce  fut  Admet» 
cette  condition,  grâce  h 
d'Apollon  qui  lui  donna 
et  un  lion  dociles  au  fret 
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snrloat  reaJa  le  nom  d*AIçeste  cé- 
lèbre,  cVst  le  sacrifice  qu^elle  fit  de 
ie$  jours  pour  sauver  ceux   de  son 
époux.  Admète  allait  mourir  a  moins 
quVn  autre  ne  consentît  a  périr  a  sa 
place.  Alceste  seule  eut  assez  d^amour 
et  de  courage  pour  racheter  aux  dé- 
pens de  sa  vie  celle  de  son  époux.  On 
•ait  la  suite  de  cette  aventure  que  les 
poètes  tragiques  et  surtout  Euripide 
ont  si  richement  brodée.  Proserpine 
b  renvoie  sur  la  terre,  ou  plutôt  Her- 
cule va  livrer  bataille  au  dieuThanate 
(la  mort)  et  Tenchaîne  de  liens  de  dia- 
mant jusquk  ce  qu^il  consente  k  échan- 
ger sa  liberté  contre  la  vie  d^ Alceste 
(Apollodore,liv.  I,  9  ;  Hygin,^^^. 
I  ;  Euripide,  tragédie  à^ Alceste). 
^—  Aux  yeux  de  quelques  mytholo- 
gues, ce    mythe   a  Alceste  mourant 
pour  son  époux  et  délivrée  par  Her- 
cule n^a    a  autre  fondement  que  la 
guerre  d'Acaste,  le  roi  dlolcos,  con- 
tre Admète,  le  roi  de  Phères.  Alceste, 
qui  est  une  des  Péliades  (  ybytz  ce 
nom  )  a  contribué  a  la  mort  de  son 
père^  Acaste  veut  le  venger  et  ré- 
clame Alceste  à  main  armée.  Bataille, 
TÎctoirey  prise  de  la  princesse  ^  mais 
Hercule   qui   survient   poursuit   les 
Taioqueurs,les atteint  au-aela  du  fleuve 
Acberon  et  les  bat.  — *  Le  sujet  d'Al- 
ceste  a  inspiré  plusieurs  tragédies  aux 
poètes  derantiquité.  La  seule  qui  nous 
ioit  parvenue  est  Y  Alceste  d^Euri- 
pide.  Chez  nous ,  Ducis  a  combiné  sa 
pièce  d'Alceste  avec  celle  d^OEdipe  à 
Colonne ,  et  il  en  est  résulté  OEdipe 
chez  Admète,  Un  bas-relief  repro- 
duit par  ZoégsL{BassiriL  anticki, 
\y  43) représente  trois  des  priucipa- 
les  scènes  de  TAlceste  d^Euripide.  Ce 
sont  i**  la  mort  de  l'héroïne  ;  2**  les 
funérailles  ;  3"  les  reproches  adressés 
par  Admète  a  Phéiès ,  son  père. 

ALCHYMIOS,  ' kXxy(*i<i5->  surnom 
)ocat  de  Mercure  que  IVn  honorait  à 
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Alchyrae  (M.  Noe'l).  Nous  ignorons 
complètement  ce  que  c'est  que  la  ville 
d'Alchyme.Peut-être  y  a-t-il  ici  quel- 
que réminiscence  du  nom  indigène  de 
1  Egypte  ,  Chemi  ,  Khcnii  ,  dont 
Totn-Hermès-Mercure  peut  en  un 
sens  être  considéré  comme  le  dieu  su- 
prême(  f^oj^.PiROMi,  table  des  Kha- 
mëphioVdes,  à  Fart,  de  ce  nom,  et 
Hermès). 

ALCIDAMAS,  'kx*i^ftcit{g.  -«r- 
Toijj  prince  dloulis,  dans  Tîle  de  Céos, 
père  de  la  Ctésylle ,  incarnation  d'A- 
phrodite, si  fameuse  dans  cette  île. 

ALCIDAMÉE,  'Ax^i^kf^nct,  eut 
de  Mercure    un  fils  nommé  Bunus 

(Bouvo;). 

ALQDE  ,    'AXKt/^nç.    Tout    le 
monde  sait  que  c'est  Hercule.  Les  uns 
voient  dans  ce  nom  l'idée  de  la  force 
(«êAxj/)pcrsonnifiée  en  Hercule.  Les  au- 
tres en  font  un  nom  patronymique 
dérivé  d'Alcée.  Indubitablement  ces 
derniers  ont  raison.  Mais  on  serait 
encore  plus  sûr  du  vrai  en  fondant  en- 
semble les  deux  explications.  L'Al- 
cée,  aïeul  d'Hercule,  ne  diffère  point 
d'Hercule  lui-même.  Il  est  la  force,  la 
force  invincible ,  et  il  se  délègue  dans 
la  force.  Ajoutons  qu'Hercule  s'appelle 
aussi  Alcée,  non  moins qu'Alcide,  dans 
quelques  auteurs,  par  exemple  Dio- 
dore  de  Sicile.  On  trouve  encore  le  nom 
d'Alcide  applique  i" a  Minerve (comp. 
Algeesse  ,  un  de  sec  surnoms  et  les 
art.  Alalcomede  ei  Alceste)  ;  2°  h 
ces  dieux  qui  évidemment  ne  peuvent 
être  que  des  Génies  subalternes.  Tou- 
tefois nous  ne  tenterons  pas  d'assigner 
leur  véritable  caractère.  Sont-ce  des 
Aditias  ou  soleils  mensuels?   sont -ce 
des  espèces  de  Patèquesou  dieux  pré- 
servateurs (le  tout  mal? sont-ce  même 
des  Cabires?  Le  lecteur  peut  choisir 
entre  ces  diverses  hypothèses. 

ALCIDÈME  ,  c'est-a-dire  /orce 
du  peuple yéj^ïilAtiç  de  Minerve,  pro- 
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tecliice  d'Athènes.  Nolci  que  le  root 
est  mal  compose  et  que  Tclément  al\., 
devrait  se  trouver  a  la  fin. 

ALCIDIQLE,'AX»<J/*ïr,  première 
femme  de  Salmonée ,  qui  fut  uni  en- 
suite a  la  cruelle  Sidéro.  Elle  eut  de 
ce  prince  Tjro ,  Famante  du  fleure 
Enipée. 

ALCIME/'AAxi/i6«f  y  c'est-k-dire  en 
grec  le  robuste^  le  courageux  jéi^i- 
thcte  commune  i"  k  Crone  (le  temps) 
que  rien  ne  peut  Tiincre  et  qui  triom- 
phe de  tout  5  2*  a  Hercule. — Un  ami 
d'Achille  portait  aussi  ce  nom. — En- 
fin le  roi  mythique  Aciame  se  trouve 
quelquefois  désigné  par  le  nom  d'Al- 
cime.Dans  ce  cas  ne  pourrait-on  son- 
ger à  Candaule(rHcrcule  lydien)  et 
voir  en  lui  ou  Candaule  dieu-roi  on 
un  de  ses  descendants,  une  de  ses  in- 
carnations ?. 

ALCIMËDE,  'kxxifi^itij  femme 
du  monarque  thessalien  Eson  et  mère 
de  Jason.  Le  scholiaste  d'Apollonius 
(  1 , 4  5)la  dit  fille  de  Phylax  ;  Hygin  lui 
donne  pour  pèrcClymène  (/ab,  xiv); 
d'autres  la  font  naître  d'Autolycns... 
Au  lieu  d'Alcimède,  quelques-uns  as- 
signent pour  mère  k  Jason  Polymcde 
OuArné,  ouScarphé,  ouAmpliinome, 
ou  Rhéo  {Foyez  Munker  sur  Hygin). 
— Un  ALCiMtiDEjchefgrec^se  trouva 
devant  Troie  k  la  tête  d'un  corps  de 
Thessaliens. 

1.  ALQMÉDON,  un  des  Tyrrhé- 
nîens  qui  firent  Bacchus  prisonnier  et 
que  ce  dieu  métamorphosa  en  dau- 
phins (Ovide,  Mttanwrp, ,  III,  6 1 85 
ïly^Hyfab,  cxxxiv.  P^oy.  Acete). 

2.  ALCIMÉDON,  père  de  Phvl- 
lonc  ouPliyllène,  concuhine  d'Hercule, 
quilarendit  mère  d'Echraagoras,  habi- 
tait dansunecavcme,  ce  qui  lui  donne 
quelque  ressemblancci  nous  ne  dirons 
pas  avec  les  Centaures,  mais  avec  les 
cires  typhoniens. antagonistes  des  bons 
géuies  et  desiucarnalionsbienfaisantcs. 
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Il  rite  des  amours  clandestins  du  dieu 
et  c)c  safille  ,il  fit  exposer  la  mère  et 
l'enfant  aux  bètes  farouches.  Mais 
Hercule  les  délivra  l'un  et  l'antre 
(Pausanias, VlUy  li)* — On  donne 
avssi  le  nom  d'ALCiMÉDOV  an  guer- 
rier dont  nous  avons  hiï  mention  ei 
terminant  l'article  d'Akimède. 

1.  AIXIMÈISE,  'AXKifciff^,  frère 
de  Bellérophon  qui  se  lua  involontaire- 
ment {P^oy.  alart. BELLÉROpHOiice 
qui  s-'en  suivit  ).  Cette  fraternité  ja- 
melle  et  en  même  temps  ce  meurtre 
(  prétendu  involontaire  )  nous  rap- 
pellent et  lesDioscures  soleils  scmcs» 
triels  et  la  mort  cahirique  (  ApoUo- 
dorc ,  Il ,  3). 

2.  ALQMËISE^  un  des  trois  fib 
de  Médée  et  de  Jason ,  fut  tné  par 
sa  mère  avec  ses  deux  frères  et, 
sur  Tordre  de  l'oracle,  enseveli  dani 
le  temple  de  Junon  où  il  reçut  les 
honneurs  héroïques.  (Dicdore  deSît.y 
IV,  56,  57).  Ses  deux  frères  se  noBl- 
maienfTisandre  et  Thessale.  Ce  der- 
nier était  son  jumeau. 

ALa]SOÉ,'A>«/»oV,  fille  du  Co- 
rinthien Polybe  et  femme  d'Amphilo- 
que,  ayant  retenu  le  salaire  d'une  pau- 
vre ouvrière  nommée  Kicancfra, 
en  fut  punie  par  IVlinerve  qui  lui  il- 
spira  avec  le  dégoût  du  travail  et  du 
toit  conjugal  une  passion  violente  pour 
le  jeuneXanthe  de  Samos.  Elle  quitta 
son  mari  pour  le  suivre,  puis,  chenia 
faisant,  croyant  s'apercevoir  qu'il 
étaitinfidèle,  un  agitée  par  les  remords, 
elle  se  précipita  dans  la  mer  (  Par- 
thenius ,  Narrât,  érotiq,  xxvii  ). 
H  est  probable  que  ce  récit  exploité 
par  les  romanciers  est  d'origine  asses 
antique  ,  et  dans  ce  cas  on  ne  peut 
s'empêcher  d'y  soupçonuer  un  mythe 
destiné  k  prouver  la  part  active  que 
prend  Athené  Ergané  {Afinerva  arti- 
Jex)  aux  chagrins  de  ic&  protégés,  et 
le  zèle  qu'die  met  k  venger  leurs  in 
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— On  trouve  dans  lamvllu)^o;T;e 
(!?iix   a«lres  Aîxit^ok:  l:i  pre- 
est  une  ISymphe  ;  la  r.c'i'î)îiîîc 
le  de  Slliénèlc  et  de  Isicinj)? ,  et 
tns^quent  sœur  du  roi  de  iM yci^- 
iurjsthée  (ApoUodorc,!!,  iv), 
XlNOUS ,  chef  suprême    des 
ciens  ,  habitants  de  la  Corfoii 
Ile  ,  qui  avaient  en  outre  douze 
aférieurs  (chefs  de  Dcmes  ou  de 
)?  {Oc/yss.ym,  090,  391), 
pour  père  ^^ausilhoiis   que   la 
lologîeplaceraîl  vers  1220  avant 
.,  et  aoDt>  le  nom  indique  par 
ème  un  prince  puissant  par  sa 
le  (naii.,.,  vaisseau^  tho,.,, 
c).  Dès  cette  époque  reculée,  en 
a  Pbcacic  était  renommée  par  ses 
»es  et  par  Thahilcté  de  sa  ha- 
is dans  la  navigation.  Il  s^j  fai- 
lli grand  commerce  (  Odyssée 
,  «70)  et  la  cour  du  chef  su- 
e  passait   pour  être   très-bril- 
.  Alcinoiis  est  surtout  célèbre 
'hospitalité   qu^il  donna  au  fu- 
Ulysse,  lorsqu^après  son  nau- 
3  arriva  nu  sur  la  côte  phéa- 
e,  et  par  ses  jardins, le  ncc^/u5 
i  éa  Inxe  des  temps  héroïques. 
crdiss  pourtant  ne  consistaient 
m  rerger  et  nn  vignoble  do 
■es  arpents.  L'admiration  avec 
k  rOayssée  décrit  des  beautés 
faaires    doit  nous  mettre    en 
t  contre  ce  quVlle  raconte  un 
ipararant  du  palais  avec  son  en- 
r  ée  anrailles  d* airain,  ses  por- 
if,  ses  colonnes  d'argent,  ses 
Uires  soutenus  par  des  statues 
■Des  gens  et  mille  autres  orne- 
I  moemment   faboleiix.  Il  ne 
Mtenir  pins  décompte  de  Tadmi- 
■  klMpeile  Rousseau,  dans  une 
•  boutades  contre  le  luxe  de  ses 
amorainfi,  affecte  de  se  livrer  a 
umn  des  jardins  d'Alcinniis. — Ce 
ce  avait  on  frère  ttommé  Rbéxé- 


ALC  i3r 

nor.  Il  époîisa  sa  ni;'-ce  Arcié  de  la  • 
quelle  il  eut  trois  fils,  i.éodaihas, 
Hali;is,Cliloni'cel  uncfi}lî«,  Nausicaa. 
Cestcell:-ri  qui  allait,  suivie  des  fem- 
mes du  p.ilais,  laver  ses  robes  et  «es 
habits  K  la  rivière,  lorsqu'Lljsso  nu 
s'offiit  a  leurs  yt'ux,  et  qui  condui- 
sit le  héros  au  palais  de  son  père. 

Un  autre  Alcipîoîîs  figure  dans  Apol- 
l6dore ,  (  III  ,  10  ,  §  v  )  comme 
un  des  vingt  fils  d'Hippocoon  ,  et 
aida  son  père  k  chasser  de  Spirte 
Icare  et  ïyndarée. 

ALaONE,  ALCIONÉE.  To/. 
IIalgvonk,  Alcyowiîe. 

ALCIOPE,  'AXKii:,n,  peut-être 
fausse  leçon  pour  Alci ope,  une  àvs  (em- 
niescrHerculc,  s'unit  a  ce  héros  le  jour 
otli  il  triompha  des  Méropes. Hercule, 
dit-on,  parut  h.  la  cérémonie  du  ma- 
riage ,  revêtu  d'une  robe  ornée  de 
fleurs.  Ce  costume  féminin  rappelle 
rilercule  esclave  d'OmpLale  et  rentre 
dans  la  série  des  déguisements  andro- 
gpiqiies  (Comp.  Amazokks). —  Une 
autre  Alciopk  ou  Alcippe,  fille  de 
Mars  et  d'Aglaure,fut  femme  de  Kep- 
tune. 

1 .  ALCIPPE ,  'Axk/tfttu,  une  des 
filles  du  géant  Alcyonée,  désespérée 
de  la  mort  de  son  père  tué  dans  le 
combat  des  fils  de  la  terre  contre  les 
dieux,  se  précipita  du  cap  do  Ganas- 
tre  dans  la  mer  et  fut  changée  par 
Amphitrite  en  alcyon  ou  martin>  pé- 
cheur (Nalalis  Cornes).  Comparez 
Ceyx  et  Halcyone  qui  tous  deux  aussi 
subissent  la  même  méiamorphosc. 

2.  ALCIPPE,  fille  de  Mars  et 
d'Agraulo  la  Cécropidc  ,  inspira  un 
ardent  amour  au  fils  de  Weplunc  Ha- 
lirrbothe  qui  lui  fit  violence.  Mars 
vengea  roulrao;e  fait  asa  fille  en  tua  \i 
Halirrholhe.  ÎMepliinealorsle  cita  d»» 
vaut  le  conseil  des  douze  gr.indi 
dieux  assemblés  sur  une  colline  voi- 
siuc  d'Athènes  et  qui  depuis  se  \to\iViL 
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endavJe  clans  la  ville.  Ce  lieu  prit  a 
cette  occasion  le  nom  d'Aréopage 
CA-ptfof  ^»y«f  ou  *Aftovuyos)  c'est-k- 
dire  copeau  de  Mars  5  et  c'est  la  que, 
plus  tard ,  siégea  le  célèbre  tribunal 
athénien  de  même  nom  ,  dont  quel- 
ques-uns peut-être  attribueront  To- 
rigine  au  procès  intenté  a  Mars  par 
Neptune.  On  sait  que  l'opinion  vul- 
gaire rapporte  cette  institution  k  Mi- 
nerve et  au  procès  d'Oreste  que  pour- 
suivaient les  Furies  et  que  défendait 
Apollon  (  ApéUodore,  tU,  xiii,  2; 
Pausanias,  I,  21).— *  Au  reste  cette 
Alcippe  peut  faire  penser  a  l'Alciope 
ci-dessus  qui  est  fille  de  Mars,  Athé- 
nienne ,  et  en  rapport  avec  !Nep- 
tune. 

8.  ALCIPPE  ,  fille  de  l'Athénien 
Métion  y  épousa  Eupalame  (l'homme 
au  bras  habile)  dont  elle  eut  Dédale, 
le  célèbre  sculpteur ( ApoUodor e,  III, 
XIV,  8  ). 

Û,  5,  6,  7.  ALQPPE.  Ce  nom 
est  commun  encore^  i^  k  une  Amazone 
tuée  par  Hercule^  a*  a  une  fille  d'OE- 
nomaiis  ;  3"  k  une  suivante  d'Hélène 
après  son  retour  de  Troie  (Odyss. 

IV,  1*4)5  4^°  ^  ""^  5®"''  d'Astrée  qui 
donna  momentanément  son  nom  au 
fleuve  Caïque.  Cette  dernière  a  peut- 
être  existé  véritablement  et  se  trouve 
sur  les  confins  de  la  mythologie  et  de 
l'histoire. 

ALQS,  espèce  de  Dîoscures  ger- 
mains ,  étaient  les  grandes  divinités 
Maharvales  qui  les  représentaient 
comme  éternellement  jeunes  et  comme 
frères.  Il  ne  leur  manquerait  pour 
compléter  leur  ressemblance  avec  les 
Açouins  hindous  que  d'être  médecins 
et  secourables ,  et  il  est  présuma- 
ble  qu'ils  réunissaient  ces  deux  der- 
niers caractères.  Ou  leur  rendait 
dommage  au  fond  d'une  de  ces  fo- 
rêts vierges  dont  la  Germanie  anti- 
^0  était  ÇQuycrte.  Le  prêtre  portait 
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k  la  cérémonie  des  habits  de 
(Tacite  ,31.  des  Germ,,  45) 
ce  une  allusion  a  l'androgyi 
ces  deux  Dîoscures? — Le  no 
cis  ('AAj6/f ,  g.  't^of)  appartt 
core  I*  k  un  fils  d'Egyptus,  > 
victime  de  la  Danaïde  Glauc 
lodore,  II,  i,  5)5  2*  au  père 
Tisis  d'Ithome  5  y  k  la  sœi 
droclée  [Voy,  ce  nom)  5  4-° 
Minerve  en  tant  que  forte  ( 
rière  ('AXKti\  force  ).  Voy.  A 
l'Ac,  des  Insc, ,  XXI V,  h- 

ALaiHOÉ  ou  ALCA 
'AAi6i^«v  î  'AXKct^otjj  une  des 
Minée  {Voy.  Minéides). 

ALCMAOIS,  Grec,  fils  de 
fut  tué  sous  les  murs  de  T 
Sarpédon  (//zW.,XII,  394 

ALGMÈNE,  'A>Mfc^\fiy 
Alcmetîa  (on  trouve  souvent 
poètes  Alcumetîa),  mère  d' 
était  fille  d'Electryon,  roi  d 
nés  et  d'Anaxo  (Apollodore,  1 
Quelques-uns  lui  donnent  pi 
Lysîdice  ou  Eurymède.  Eue 
qu'elle  ne  consentirait  a  d( 
main  qu'au  prince  qui  venge 
les  fils  de  Plérélas  la  mor 
frères  immolés  par  ces  chefs 
naires  desTéléboens.  Araphili 
cousin,  se  présenta  et  comm 
reprendre  les  bœufs  que  l 
Plérélas  avaient  enlevés  i 
res  d'Alcmène  et  par  les 
d'Elis  k  Mycènes.  Mais  la  il 
querelle  avec  le  vieil  Elec 
sujet  du  partage ,  et  il  le 
mégarde.  Forcé  alors  de  s'e 
il  s'enfuit  de  Tirynthe,  sor 
me  paternel ,  k  Thèbes. 
l'y  suivit.  Probablement  « 
déjk  unie  k  lui  par  les  liens 
riage;  mais  le  mariage  n'a 
été  consommé.  Arrivé  k  Thèl 
gien  fugitif  y  trouva  des  scc( 
l'entreprise  qu'il  méditait  c 
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PlérélaVdes,  et  il  marcha  k  la  tête 
d'une  petite  armée  contre  Tâches. 
Tandis  qu'il  taillait  ses  ennemis   en 

Îièces  et  qu'il  s'emparait  de  leur  ville, 
upiter  devenu  amoureux  d'Alcmène 
s^introduisait  auprès  d'elle ,    sous  la 
figure  de  son  époux ,  et  en  usurpait 
les  droits  durant  une  nuit  dont  sa 
puissance  tripla  la  durée.   Amphi- 
tryon  revint  le  lendemain ,   et  ne 
fut  pas  peu  étonné  en  apprenant  de 
la  bouche   même  de  sa  femme  qu'il 
^tait  resté  si  lonç-temps  auprès  d'elle. 
Heureusement  le  devin  Tirésias  se 
trouva  la  pour  lui  expliquer  l'événe- 
ment et  calmer  sa  fureur.  Alcmène 
enceinte  a  la  fuis  du  roi  des  dieux  et 
de  son  époux ,  mit  au  monde  deux 
fils  jumeaux,  Hercule  et  Iphicle.  Son 
accouchement  fut  trèè-laborieux.  Ju- 
non  ,  irritée  de   l'infidélité  de  son 
^poux,faisaitpeser  sur  la  complice  in- 
Tolontaire  de  ce  crime  le  courroux  dont 
Jupiter  bravait  les  effets;  et  soit  par 
elle-même,  soit  par  Ilithye,sa  fiUe, 
déesse  des  accoucnements ,  elle  pro- 
longea  sept  jours  durant  les  aou- 
leurs  d'Alcmène.  On  sait  par  quel 
stratagème  la  suivante  de  cette  prin- 
cesse ,  Galanthis ,  rendit  inutiles  les 
pratiques  de  la  jalouse  déesse  et  dé- 
termina la  délivrance.  C'est  Hercule 
qui  vint  au  monde  le  premier  (Apol- 
lod.,pass.  dP'y  HypUy/ab.  gglxix; 
Diodore  de  Sic. ,  Yl ,  9).  Alcaène  se 
remaria,  dit  la  tradition ,  a  l'ami  con- 
stant de  sa  maison  ,  Rhadamanthe. 
£Ue  eut  la  douleur  de  survivre  a  Her- 
cule ;  mais  en  revanche ,  lorsqu'Eu- 
rysthée  avec  tous  ses  fils  eut  perdu  la 
¥ie  dans  la  bataille  qu'il  livra   aux 
HéraclideS|  elle  eut  la  douceur  de 
■tenir  dans  ses  mains  la  tète  de  ce  pcr- 
s&uleur  acharné  de  tout  ce  qu  elle 
avait  chéri,  et  de  lui  crever  les  yeux 
avec  son  fuseau.  Elle  se  trouvait  alors 
a  Athènes  où  elle  s'était  rendue  après 
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la  mort  et  h  divinisation  de  son  fifs» 
Un  silence  profond  enveloppe  le  reste 
de  la  vie  de  cette  mère  du  plus  grand 
des  héros  grecs.  Il  ne  se  rompt  qu'à 
l'occasion  de  ses  funérailles.  Selon 
les  uns,  son  corps  disparut  pendant 
ses  obsèques ,  et  le  lit  fiinèbre  sur  le- 
quel elle  devait  avoir  rendu  le  der- 
nier soupir  n'offrit  aux  yeux  de  ceux 
qui  se  préparaient  al'ensevehr  qu*un© 
pierre  énorme.  Suivant  d'autres  {voy. 
surtout  Antoninus  Liber alis ,  Mé- 
tamorph.  3i),  la  pierre  fut  substi- 
tuée par  Mercure ,  sur  l'ordre  ex- 
près de  Jupiter,  dans  le  sépulcre 
même,  après  l'enseveUssemenL  Les 

Ïiorteurs  surpris  de  sentir  un  fardeau  si 
ourd  peser  sur  leurs  épaules ,  ouvri- 
rent le  cercueil  et  ne  trouvant  au  lieu 
du  corps  de  la  princesse  qn'un  bloc 
massif,  déposèrent  le  bétyle  miracu- 
leux dams  un  bois  qui  fut  sacré  a  partir 
de  cette  époque ,  et  qui  prît  le  nom 
de  chapelle  aAlcmène.  Tsul  doute  au 
reste  que  les  Thébains  n'aient  rendu 
a  la   mère   d'Hercule  les   honneurs 
divins  :   et  d'autre  part  nul  doute 
qu'une  fois  Alcmène  reconnue  prin- 
cesse réelle ,  et  pourtant  déesse  puis- 
sante ,  sa  dispantion  de  la  terre  n'ait 
été  expliquée  par  une  véritable  as- 
somplion.    Évidemment    c'est    une 
fausse  interprétation   que  celle   qui 
suppose  Alcmène  changée  en  pierre 
(Pausanias,  I,  4 1)»  Toutefois  sau- 
vée ainsi  de  la  mort,  Alcmèno  ne 
monte  pas  au  ciel;  Jupiter  lui  fait 
épouser  au  sombre  empire  Rhada- 
manthe, ce  juge  inflexible  qui  a  régné 
en  Crète  comme  le  Jupiter  des  chro- 
niques arrangées  par  1  évhémérisme. 
Quoi  qu'il  en  soit  on  montrait  encore 
a  Thebes,  du  temps  de  Pausanias , 
la  chambre  a  coucher  et  le  tombeau 
d'Alcmène.  M.  Petit-Radel  {Exa- 
men  analytique ^   etc.,)  fait  vivre 
Alcmène  de   i5io   a    i25o    avant 
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J.-C.).— SdoxirOdYss^c(II,  lao) 
Alcinèac  était  uu  uiudèle  de  sagesse 
et  d'faabiU'té  daçs  tous  les  travaux 
dont  les  femmes  élaieut  cliargées  h 
ces  époques  reculées.  Hésiode  [Bou- 
clier difercule)  la  peint  comme 
d\me  beauté  rarissante  et  aimant 
tendrement  son  époux.  Les  tragi- 
ques se  sont  encorje  plus  étendus 
su;  ce  ricbe  sujet.  £scbjle  et  Euri- 
pide avaient  chacun  composé  uœz^/c- 
mène  que  malbeurcuscmcnt  nous  nV 
Yons  ^us  (Fabricius,  Biblioth»  ^r.j 
1.  II,  cb.  1.6  et  x8).  Lei  comiques 
â  leuf  lour  ne  pouvaient  manquer  de 
«^exercer  sur  Taventure  de  Jupiter 
et  de  cette  épouse  Vierge  d^Amphi- 
1  r  y  on .  Aussi  Schlrge  1  (  Cours  de  lit' 
ttralure  dramatique  y  7'  leçon) 
pense-t-il  qu^Épicbarme  Tarait  ex- 
ploitée, et  la  caricature  antique  dont 
nous  parlerons  plus  bas  ne  permet 
guère  de  douter  que  d^ autres  poètes 
grecs  n'en  aient  fait  autant.  Personne 
n'ignore  qu'à  la  tête  du  théâtre  do 
Plante  Ogure  un  jdniphittyon  dont 
Molière  a  fait  un  chef-d'œuvre  et  qui 
au  reste,  déjà  imité  par  ilotrou,  sous 
le  titre  des  Deux  Sosies ,  l'a  été 
depuis  par  Drjden  en  Angleterre,  et 
par  Lodovico  Dolce  en  Italie.  La 
dernière  de  ces  imitations  est  inti- 
tulée //  Marito.  Celle  de  Dryden 
est  on  ne  peut  plus  comique  ;  mais 
les  situations  en  sont  un  peu  fortes, 
aux  jeux  même  des  lecteurs  les  plus 
disposés  a  être  indulgents  sur  ce  poLit. 
— Un  bas-rebef  du  Musée  Pio-Cié- 
mentin  (IV,  xxxvu,  îy)  représente 
Alcmène  couchée  sur  un  lit ,  peu  d'in- 
stants après  sa  délivrance.  Elle  est  en- 
tourée de  femmes ,  chacune  dans  une 
altitude  particulière.  Une  d'elles  tient 
le  nouveau-né  dans  ses  bras,  les  deux 
dernières  a  gauche  semblent  être  des 
magiciennes  chargées  par  Junon  de 
s'apposer  à  l'accoucbemeot  :  c'est  sur- 
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tout  ce  qu^indlque  la  posture  de  celle 
qui  lient  ses  doigts  entrelacés  (  les 
anciens  regardaient  le  croisement  des 
mains  comme  un  maléOcie  (  Voyez 
Gala^ituis  ).  Mercure  vêtu  d^une 
chlaufiyde,  coiffé  du  pétase,  mais 
sans  ailes ,  et  le  caducée  à  la  main 
gauche, vient  recevoir  le  petit  Hercule 
qu'il  va  présenter  a  Jupiter.  Dans  les 
Pitlure  dErcolanOy  1.  VU,  Alc- 
mène figure' encore,  dans  l'attitode  de 
l'ef&oi ,  derrière  Hercule  enfant  qui 
cloulFe  deux  serpents.  Un  vase  étrus- 
que, sur  lequel  vVinckebnann  a  par- 
ticulièrement appelé  l'attention,  re- 
produit burlesquement  la  bonne  for- 
tune de  Jupiter  chez  Alcmène.  La 
princesse  thcbaine  a  mis  la  tête  a  la 
lenêtre  du  premier  étage,  et  semble 
comme  une  courtisane  expérimentés 
quêter  les  hommages  des  passants. 
Jupiier  en  caleçon,  couvert  d'un  mas- 
que blanc  barbu  qui  lui  donne  l'air 
d'Amphitryon  et  d'un  Satyre,  ei coiffé 
du  modius  de  Sérapis,  tient  nne 
cchelle  pour  monter  a  la  fenêtre.  Ries 
de  plus  grotesque  que  sa  tête  passant 
à  travers  deux  barreaux  de  l'échelle. 
Suit  Mercure  aussi  en  caleçon,  flanqué 
d'un  ventre  énorme,  et  travesti  en  es- 
clave (en  Sosie  sans  doute);  mais  son 
pétase  et  son  caducée  le  font  aisément 
reconnaître.  De  pUs ,  il  a  un  grand 
phalle  à  la  ceintuî  e.  A  tous  ces  traits 
il  est  éiident  que  l'artiste  a  voulu  par 
rodier  l'aveuture  et  que  probabler 
ment  ce  morceau  n'est  qu«  rex|res- 
sion  pittoresque  de  quelque  farce 
sccnique  que  nous  avons  perdae.  On 
voit  quelquefois  à  Alcmène  un  ornje» 
ment  de  tête  formé  de  trois  lunes. 
C'est  une  allusion  a  la  triple  nuit  que 
le  maître  des  dieux  a  passée  avec  eU/?. 
—Alcmène  dans  !c  5cns  transcendac- 
tal  représente  la  grande  Axiocerse 
des  groupes  cahii-iques.  La  tctradfi 
alors  se  compose  mski 
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(Axiéroc)  ; 
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Amphit&tov 
(Axiocerse  mAIe); 


Al<C9tLZrK 

(Axiocerse  femelle)  ; 
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(CadiQile). 


AkmèDe  alors  se  tronve ,  comme 
Aphrodite,  avoir  deux  cpoux  appa- 
rents ou  si  Ton  veut  un  amant  et  un 
cpoux ,  qui  au  fond  reviennent  à  un 
seul  personnage  (ainsi  en  un  sens  Hé- 
pheste  et  Ares  ne  font  qu'un). — ^Une 
autre  Alcmeiîe  itait  fille  du  roi-de- 
vin Amphiaras. 

ALGIVIÉNON ,  'Ax^^,iivm  (  g. 
"ên^sjy  un  des  cinquante  Égyptîdes , 
fat  tué  par  la  Danaïde  Uippoméduso 
sa  femme  (ApoUodore ,  II,  i,  5). 

•  ALCMÉON,  'A\Kf^x/m  (g.  .6i,ôç) 
eten  latin  ALciff^ON,  fils  d'Amphiaras 
et  d'Ériphyli(Diod.  de  Sicile,  IV,  7), 
reçut  de  son  père ,  a  Tinstant  où  ce 
dernier  partait  pour  le  siège  de  Thè- 
bcs  y  l'ordre  de  venger  sa  mort  par 
le  meurtre  de  sa  mère.  On  sait  que 
long-temps  le  roi- devin  Amphiaras 
8-^était  caché  pour  ne  point  faire  par- 
tie d'une  expédition  où  il  avait  dé- 
couvert qu'il  perdrait  la  vie,  et  qu'É- 
TÎphjle,  séduite  par  le  magnifique  col- 
lier d'Harmonie  que  lui  donna  Po- 
Ijnice,  révéla  au  prince  thébain  le 
secret  de  sa  retraite.  Elle  se  conduisit 
a  peu  près  de  niôme  lorsqu'il  s'agit  de 
la  guerre  des  Ëpigones,  et  docile  aux 
?œuz  de  Thersandre,  Hls  de  Poljnice, 
qû  lui  donna  le  manteau  d'Harmonie, 
eUe  contraignit  ses  deux  (ils  Alcméon 
et  AmpUloque  k  marcher  kla  suite  de 
ce  TNrmce ,  contre  Thèbes.  Alcméon 
se  distingua  dans  cette  gc^erre  par  sa 
râleur.  Le  ûls  d'Étéocle ,  Laoda- 
ma$j  pent  de  sa  main.  Après  la  prise 
de  la  yille ,  Manto,  fille  de  Tiresias, 
derînt  sa  maîtresse  :  il  en  eut  deux  en- 
fantSy  Amphiloque  et  Tisiphone ,  qu'il 

coBfia  au  roi  de  Corinthe  Créon^  pour 


les  élever.  Revenu''dans  sa  patrie,  il 
envoya  demander  k  l'oracle  s'il  devait 
exécuter  les  dernières  volontés  de  son 
père  et  ôter  la  vie  k  celle  qui  lui  avait 
donne  le  jour.  H  lui  fut  répondu  que 
oui.  Alcméon  obéit  a  cet  ordre  ter- 
rible. Bientôt  les  remords  s'emparè- 
rent de  lui^^d'ailleur  s  les  lo  is  pr  im  iti  ves 
voulaient  que  quiconque  soit  volon- 
tairement, soit  par  mégarde,  aurait 
versé  le  sang  numain  s'fîxilàl  au 
moins  pour  un  an  du  lieu  théâtre  de 
son  crime.  Tandis  qu' Amphiloque  son 
frère  régnait  k  sa  place  sur  Argos, 
Alcméon  s'expatria  et  parcourut  di- 
verses contrées  delà  Grèce ,  cherchant 
mais  vainement  un  être  -assez  puis- 
sant, assez  aimé  des  Dieux  pour  lo 
purifier.  Les  Furies  Payant  poussé  k 
Psophis  en  Arcadie,  il  y  fut  admis  aux 
expiations  par  le  roi  Phégéc ,  qui  plus 
tard  lui  donna  sa  fille  Alphésibée  ou 
Arsfnoé  en  mariage.  Maisnicethymen 
ni  la  purification  de  Phégée  n'avaient 
lavé  complètement  Alcméon.  Le  mal- 
heur le  poursuivait  partout:  déili  il 
venait  de  retrouver  enrouteTisiphone 
safille,  que  la  reine  de  Corinthe  avait 
fait  vendre  comme  esclave ,  dans  la 
crainte  que  son  éclatante  beauté  ne 
touchât  trop  vivement  le  cœur  de  son 
époux.  De  rechef  il  consulta  l'oracle  : 
«Quand  serai-je  guéri?»  L'oracle  lui 
répondit  que  sa  guérison  serait  com- 
plète lorsqu'il  se  serait  fixé  dans  un  lieu 
que  le  soleil  n'avait  pas  encore  éclairé 
de  ses  rayons  k  l'instant  où  la  main  du 
fils  attenta  aux  jours  de  la  mère. 
Après  avoir  séjourné  assez  long-temps 
kCalydon,  puis  chez  les  Thesprotcs , 
sans  pouvoir  y  trouver  un  remède  k 
ses  maux,  Alcméon  chassé  par  ceux- 
ci  crut  enfin  trouver  la  solution  de 
l'énigme  en  se  fixant  dans  les  îles 
Échinades  qui  venaient  de  s'éiancerala 
surface  des  eaux,  et  bâtit  la  vîHo 
d' Argos  J'AjnphilQcbiquç  sur  un  at- 
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terrîssemcnt  voisin.  Âchâolis ,  le  roi- 
fleuve  de  cette  contrée  limitrophe  de 
rÉpire  et  de  rAcarnanie,  lui  accorda 
la  possession  de  ces  îles  et  le  purifia. 
Alcméon,  dans  les  transports  de  sa 
reconnaissance,  oublia  les  serments 
quMl  avait  faits  a  Alpliésibée  et  épousa 
la  fille  de  son  Iiôte  Calliroé,  de  la- 
quelle il  eut  bientôt  deux  fils  jumeaux, 
Acarnas  et  Amphotère.  Il  voulut  même 
pour  complaire  a  sa  nouvelle  épouse 
aller  reprendre  a  Alpbésibée  le  collier 
et  le  péplum  quil  lui  avait  donnés 
comme  présents  de  noces.  Il  reparut 
donc  auprès  du  roi  de  Psophîs,  et  là 
il  dit  que  Toracle  de  Delphes  mettait 
ces  deux  magnifiques  ornements  pour 
prix  a  sa  guérison ,  et  voulait  qu'ils 
lussent  consacrés  dans  le  temple.  Phé- 
gée  et  sa  fille  consenlircnt  a  les  lui 
laisser  reprendre.  Mais  bientôt  ils  fu- 
rent instruits  de  la  supercherie.  Aus- 
sitôt les  deux  fils  de  Phégéc ,  Pronoiis 
et  Agéuor( quelques-uns  les  nomment 
Témêne  et  Axion),  s'élancent  k  la 
poursuite  de  leur  perfide  beau -frère, 
Patleignent,  le  tuent  et  reprennent  le 
prplum  avec  le  collier.  On  peut  voir 
a  fart.  Acabnas  comment  les  deux 
fils  d'Alcméon,  passanl  tout  d'un  coup 
de  l'enfance  kla  jeunesse,  vengèrent 
la  mort  de  Iwr  père  en  faisant  tom- 
ber let  deux  Phégéidcssouslcurs  coups 
(Diod.  de  Sic. ,  IV ,  7  5  Apollod. ,  III, 
VII ,  2  ;  Ovide  ,  Métarnorph. ,  X , 
4175  Hygm,jaù.  lxxiu^  Pausa- 
nias,  VIII,  24). — Alcme'on  fut  mis 
après  sa  «ort  au  rang  des  héros,  et 
comme  tel  il  eut  des  chapelles  dans 
diverses  cotitrées.  Probablement  on 
l'honorait  dans  beaucoup  d'intérieura 
de  maison  comme  Dieu  domestique 
{fivyjQs  ^toçj  espèce  de  pénate).  A 
Thè])es ,  il  avait  son  sacellum  dans 
le  voisinage  de  la  maison  de  Pindare 
(Pindare,  Fyth.  VIIL  64,  82).  Les 
poètes  grecs  ont  longuement  déve- 
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loppé  ses  aventures.  Maïs  il  ne  nous 
reste  rien  des  nombireuses  composi- 
tions auxquelles  elles  avaient  donné 
lieu.  C'étaient  d'abord  un  poème  épi- 
que \\\\\\.\i\èV Alcméon  (Schol.  d'Eu- 
ripide, sur  Orestôy  998);  une  tragé- 
die de  Stésichore ,  une  autre  de  So- 
Sbocle,  une  autre  d'Euripide.  Cette 
ernière  avait  pour  titre  Alcméon 
quittant  Psophis^  et  roulait  sur  la 
rencontre  que  le  prince  argien  fait  de 
sa  fille  Tisiphone  qu'a  vendfue  la  reine 
de  Coriuthe  et  qu  il  achète  comne  es- 
clave. Ennius  et  Accius  imitèrent  ou 
plutôt  tiaduisirent  cette  pièce  en  latia 
{Biblioth,  gr.  deFabriciu8,IIy  17, 
18).  Chez  nous  on  connaîtrj&nyci/^^/0 
de  Voltaire  qui  fut  représentée  en  1 7  3  3 
avec  assez  peu  de  succès,  et  dont  beau- 
coup de  vers  ont  reparu  depuis  dans 
rO/e^/e  du  même  auteur  .—M.  Pctit- 
Radel  (d'après  le  système  de  son  ^xiz- 
mcn  ancuyt,  )  ferait  tomber  la  nais- 
sance d' Alcméon  entre  1260  et  12^0 
av.  J.-C.  Le  prince  eut  donc  pu  aller  k 
la  guerre  de  Troie  (il  aurait  eu  au  pks 
quarante-un  ans  k  l'époque  où  elle  com- 
mença). Mais  tout  prouve  que  ni  Ini 
ni  son  frère  ne  s'y  rendirent  ^  ce  qui 
donne  k  présumer  que  de  fort  bonne 
heure  Aniphiloque  quitta  TAi'goIide 
pour  aller  avec  son  frère  fonder  Argos 
l'Amphilochique  (  ^. l'art.  Amphiix>-> 
QUE,  où  se  trouvent  quelques  dé- 
tails sur  la  fondation  de  cette  ville 
dont  l'origine  donne  bcu  a  plus  d'un 
problème). — Nous  ne  nous  appesan- 
tirons point  sur  le  caractère  mytho- 
logique d'Alcméon.  Il  est  trop  évident 
que  les  poètes  -épiques  qui  traitèrent 
ce  sujet!  ont  a  plaisir  accommodéaces 
types  poétiques  dans  lesquels  ils  mou- 
laient des  réalités  trop  simples  a  leur 
gré.  Tout  le  poème  d'Ampbiaras, 
d'Alcméon,  des  Alcméonides,  est  une 
suite  d'antagouibines  et  d'alternats; 
la  physionomie  géuéraîe  eu  est  sur- 
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tonl  solaire ,  mais  k  tout  instant  la 
solarîté  s^y  formule  en  dioscures , 
adroits  cavaliers,  guerriers  intrépi- 
des et  toujours  dans  Padolescence. 
Le  collier  et  la  robe  d'Harmonie  re- 
nouentcct  ensemble  de  mystères  a  ceux 
des  Cabires. — Un  jeune  Alcméon  , 
fils  de  Sille  et  petit-fils  de  Thr  asymène , 
fut  chassé  de  Mcssène  par  les  Héra- 
cKdes  lors  de  la  conquête  du  Pélopo- 
nèse  y  par  ces  chefs  de  la  race  ao- 
rienne  (Pausanias,  I,  88).  Il  alla  se 
réfugier  a  Athènes,  où  il  devint  le 
chef  de  Fillustre  famille  sacerdotale 
des  Alcméonides  qui  fut  en  possession 
des  plus  hautes  charges  jusqn^a  Tusur- 
pation  de  Pislstrate,et  qui,  Dauniepar 
cet  ambitieux  compétiteur,  alla  recon- 
struire a  Delphes  le  temple  d^ Apollon. 

ALCOMÈNE,AAiM^ifi(;f,UIysse, 
ainsi  nommé  d*Alcomènes,  bourgade 
de  File  dlthaque. 

ALCON ,  "AAxAiy ,  nn  des  fils  d'£- 
rechthée  (Apollonius  de  Rh. ,  jérg, , 
ly  97;  et  Proxène  dans  le  Schol. 
des  Jlrg,  ),  était  si  habile  archer 
^'un  serpent  ayant  enlacé  de  sts 
replis  le  corps  dun  de  ses  enfants  il 

Serça  le  reptile  sans  entamer  la  peau 
e  son  fils,  n  alla  d^AAènes,  sa 
Tille  natale ,  en  Eubée  où  il  fonda  une 
TÎlle  que  M.  Raoul-Roche tte  {CoL 
gr.j  U,  1 01)  présume  avoir  étéÉré- 
trie.  Il  eut  deux  fils ,  Phalère  qui  fut 
on  des  Argonautes ,  et  Abas ,  un  de 
ceux  auquels  on  attribue  Torigine  et 
le  nom  du  peuple  abante(/^o^.  Abas, 
n*  1).  Presque  tous  les  critiques  mo- 
dernes (  ménft^Avier  ,  Hist.  des 
premiers  tdnps  de  la  Grèce ,  I , 
126)  avaient  passé  sous  silence  le  nom 
d*Alcon  et  même  dans  le  passage  du 
Sdioliaste  d^Homère ,  où  il   en  est 

Question  ,  on  trouve  Xct9i»ttf  au  lieu 
'*'Ax««>(Comp.R.-Roch.,ouv.  cité). 
— •  On  nomme  encore  trois  Ai^coîîs , 

Tuo  Thrace  et  fils  de  Mars^  Tautro 
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fils  d'Amycus,  le  troisième  fils  dlljp- 
pocoon.  Tous  trois  se  trouvèrent  k  la 
chasse  du  sanglier  de  Calydon(Pausa- 
nias,  III,  i4)«  Le  dernier  reçut  après 
sa  mort  les  honneurs  héroïques  et  eut 
un  hérôou. 

ALCOISA,  déesse  qui  présidait  aux 
voyages  (Racine,  ùXk*!,  force)'?  Elle 
se  rapproche  d'Abéone  etd'Adéone. 

ALCTER ,  'A^MTiip ,  Esculape  , 
parce  qu^il  chasse  les  maladies  et  qu^il 
nous  défend  (R.  «Axe/y,  défendre). 

ALCUMÈNE.  rojr.  Alcnhine. 

ALCllSE  ,  '  A>Muy tis  ,  est  donné 
par  M.Noël  et  autrescomme  un  guer- 
rier que  tua  Hercule.  West-ce  pas  tout 
simplement  Alcyonée? 

ÀLCl  ON  ,1e  même  qu' Alcyonée. 

ALCYONE.  Foy.  Haicyone. 

ALCYONÉE,  'A}^KV6ftiçj  nis  de 
la  Terre,  était,  après  Porphyrion,  le 
plus  robuste  des  géants. La  mytholo- 
gie le  met  en  rapport  avec  Hercule. 
Mais  il  existe  sur  son  compte  deux 
légendes  toflenienl  difTerenlcs,  que 
les  modernes  l'ont  scindé  en  deux 
personnages.  Selon  la  première,  Al- 
cyonée qui  s'est  rendu  coupable  de 
divers  crimes,  et  qui,  entre  au- 
tres attentats,  a  vole  les  chevaux  du 
soleil  et  les  a  emmenés  de  Tile  d*£- 
rythie,  se  voit  attaqué  par  Hercule. 
Plusieurs  fois  déjà  il  a  été  atteint  par 
la  flècbc  du  héros  ;  plusieurs  fois  il  a 
été  terrassé  ;  mais  le  destin  avait  pré- 
dit qu'il  serait  immortel  tant  qu'il  ne 
quitterait  pas  le  lieu  de  sa  naissance 
(c'est-a-dire ,  sans  nul  doute,  tant 
que  son  corps  toucherait  k  la  Terre, 
sa  mère).  Minerve  mit  fin  au  combat 
en  saisissant  le  géant  par  le  milieu  du 
corps  et  le  portant  au-dessus  de  la 
lune ,  où  il  ne  tarda  pas  a  mourir  de 
ses  blessures  (Apollodore,  I,  vi,  i  ; 
Comp.Tzelzès  ,  sur  Lj'coph.,  65). 
Suidas  (d'après  des  commentaires  sur 
Ilégésajidrc)  racoalc  que  ses  lilkifu- 
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rcnt  diangées  en  alcyons.  Il  eit  aisi 
de  reconnadtre  dans  quelques-uns  des 
détails  de  ce   mythe  rimilatîon  de 
celui  d^Antée.  La  detiiivme  légende, 
qui  tend  à  faire  d*Alcyonée  un  se- 
cond personnage,  le  représente eonime 
un  géant  anssîéle?équ*uneniontagBe. 
Comme  presque  tous  les  antagonis- 
tes d'Hercule,  tels  qne  Cacns,  etc.,  il 
vivait  de  Téducalio»  des  bestiaux  et 
iê  ?ol.  Il  liabitait  risllime  de  Corin- 
tlie  :  un  antre  profond  lui  servait  de 
retraite.  C'est  de  là  au'il  s'élançait 
sur  les  passants.  Hercule  venantktra- 
▼erser  ce  col  étroit  qui  unifie  Pélo- 
ponèse  a  la  Grèce  proprement  dite , 
le  géant  osa  rattaqner,et  vaincu  d'a- 
bord dans  un  combat  dont  douze 
cbariots  devaient  être  le  prix,  il  lui 
tua  d'uii  coup  de  pierre  vingt-quatre 
de  $eê  compagnons  ^  il  venait  de  lan- 
cer une  autre  pierre  eontre  Hercule , 
lorsque  le  héros  parant  avec  sa  mas- 
sae  fit  rebrousser  la  pierre  qni  alla 
frapper  Alcyonée  et  l  étendit  raide 
mort.  On  fit  voir  long-temps  cette 
pierre  fqui,  dit-on ,  venait  de  la  mer 
Rouge  i  )  dans  l'isthme  de  Corintho 
(Pindare,  Néméenne  iv,  %'bjjsthm. 
VI,  48).  Quelques  mythologues  placent 
le  lieu  de  cette  scène  en  Thrace,  dans 
l'isthme  qui  joint  la  Chersonèse  de 
Thrace  an   continent   ou    dans    les 
champs  plilegrëens.  —  Le  géant  dé- 
fait par  Minerve  près  de  l'isthme  de 
Corinthe,  et  qu'on  donne  pour  un  troi* 
sième  Alcyonée,  semble  établir  la 
transition  des  deux  légendes  qne  nous 
venons  d'indiquer. 

ALCYOINICE,  'Ax«o«>/«9  (et  non 
Alcyo5Ée),  prêtresse  d'Héra  (Junon 
à  Argo.s),  naquit,  selon  M.  Petit-Ra- 
del  {Exam,  annlyt, ,  etc. ,  scct.  X, 
ccLxxviii  )  vers  1 3 2  0  avant  J.  -C. ,  et 
commença  h  exercer  le  sacerdoce  en 
i5o5  (  elle  aurait  en  alors  quinze 
ans].  Hellanicus  et  Denjs  d'Halicar* 
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nasse  placent  sous  la  vingl-sfiflme 
année  de  son  sacerdoce  le  passage  des 
Siculesen  Sicile (Aftv/^.  de  L'Ac  des 
insc.  et  h ,  "Ut. ,  XVIII,  76).L*autcnr 
moderne  crae  nooit  venons  de  nommer 
conclut,  aaprès  tons  ces  rapproche- 
nents,  que  probablement  Alcyonice 
était  fille  de  Sthénèlo  II  et  sœnr 
d'Enrysthée. 

ALDAPATHIR,  ALDAGAUTR. 
yoy,  Alldafathir,  Alldagavtb. 

ALECïO,'AAif«r^  jg.  -iéf0%s)y 
en  latin  Alecto  (g.-/Ei^  ou  -tords , 
d'où  le  nom  vulgaire  français  Alec- 
Ton  ),  une  des  Furies ,  était  ainsi  qne 
ses  deux  sœurs  (Tisipbone  et  Mégère]  ■ 
fille  de  l'Éther  et  de  la  Terre,  on  de 
l'Achéron  et  de  la  Nnit.  On  la  peint 
sous  les  mêmes  traits  qne  les  antres 
Fnnes.Son  nom  veut  dire  qui  ne  cesse 
pas  (•  nég.  et  ytky»).  C'est  elle  qne 
Junon,  dans  l'Enéide  (vu  et  x), 
va  chercher  pour  souflSer  la  fnrenr  et 
la  démence  dans  l'âme  d'Aroate. 
Stace,  en  l'appelant  mère  des  combats 
semble  l'identifier  k  Éris  (  la  Discor* 
do)  on  k  Ényo  (Bellone). 

ALECTOR ,    •  A^Urarp  (  g.  'êfç  ) 
fils  d'Ëpée ,  le  roi  d'Elide ,  saccéda 
k  son  père.Craignant  d'être  dépouillé 
par  réiops,    il  s'associa  Phorbas, 
dont  il  épousa  en  même  temps  la  fille 
Diogénie.  Celle-ci  le  rendit  père d'A- 
maryncée  (Enstath.   sur  l  Iliad.j 
II ,   6x5),   dont  le  fils  Diore  se 
rendit  au  siège  de  Troie  avec  dix- 
neuf  vaisseaux.  Alector  régnait   à 
Bouprase ,  ville  qni  dans  la  suite  fit 
partie  delaMessénie.,-i»Ilous  troo- 
vons  encore  cinq  Alectob,  savoir  : 
I*  le   père   de   l'argonaute    Léite 
(Apollodore,  I,  ix,  16);  s*  un  fils 
de  Magnés  et  de  KaVs  qui  régnasur  la 
Magnésie  (  dans  laThessalie  sud-est); 
5*  un  chef  argien  an  siège  de  Thèbes 
(notez  pouitant  que  nulle  liste  des 
sept  eheff  principaux  ne  porte  le  nom 
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d^Alector);  i<*  un  (ils  d'Anazagore , 
et  père  d^Iphis  et  de  Capanér;  il  s'a<;<'t 
ici  de  TA^nazagore  ,  arrière  pctil-Gis 
d^Abas,  par  Prœtus  et  Mcgapenlhe 
(Paosanias, II,  i6  ^  ApolWore,  III, 
Yi,  x)'j  5^  uu  sparliale  dont  la  fille 
épousa  Megapenthe ,  fils  de  Mcoéia^ 
{Odyssée,  IV,  lo). 
ALECÏRYOK,  'AxtKTfviif  (g. 

-«ih),  jeune  homme  que  Ma»,  amou- 
rcax  de  Vénus,  avait  chargé  d^obser- 
ver  le  retour  de  TAurore  et  de  Taver- 
tir  à  temps  pour  qu'il  ne  fût  point 
découvert  par  le  Soleil,  s'endormit  à 
son  poste ,  et  ne  s'éveilla  que  quand 

,  lo  (ueu  du  jour  eut  vu  Vépouse  de 
Takaîn  /ians  les  bras  d'un  rival.  On 
sait  qu'il  alla  sur-le-champ  appren* 
dre  cette  nouvelle  à  Tépouz  trahi , 
fd  enlaça  les  deux  amants  dans  un 
meau  de  ùl  de  fer ,  et  les  livra  en 
cet  état  a  la  curiosité  de  tous  les  dieux. 
Uars  punit  la  négligence  de  son  coa- 
Gdent  en  le  changeant  en  coq.  Plus 
nplant  que  le  jeune  homme  dont  Tà- 

'  me  est  passée  en  lui,  cet  oiseau  an- 
nonce r  Aurore  par  ses  cris  long-temps 
avant  qu'elle  paraisse  (Voj.  Eustath. 
sur  l*OJyss,j  VIII,  2  7 1  ;  et  Lucien), 
II  est  évident  que  dans  ce  mythe  do 
création  tris- moderne  ,  Alectrvon 
remplit  des  fonctions  cadmiliques. 
Adolescent,  témoin,  ieno  et  victime, 
il  avait,  sons  tons  les  rapports ,  droit 
à  ce  titre  si  le  mjthe  eût  été  imaginé 
dans  la  hante  antiquité,  et  par  des 
disdples  do  Samothrace.  Atectryoriy 
en  grec,^4reut  dire  coq.  L'Alector, 
père  de  l'argonaute  Léite  est  quel- 
quefob ,  à  tort  sans  doute,  nommé 
Aloctryon.  On  voit  aussi  ce  nom 
substitué  à  celui  d'Électryon. 

ALEE,  ^ÀXctf ,  et  en  laliu  Aleus 
(trîssyIlabe),nisd'Apliidas,  régna  dans 
la  ville  de  Tégée  en  Arcadic,  et  bâtit  a 
Minerve  un  temple  célèbre  auquel  se 
nttachc  le  aora  d*Alce  doiuié  aussi  & 
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cette  dresse.  Kécre,  sa  femme,fille  de 
Pérée,  le  rendît  père  de  trois  Gis, 
Céphée,  Ljcurgue  ,  Amphidamas , 
et  d'une  Elle  Auge.  Celle-ci  ajant  en 
àes  relalions  amoureuses  avec  Her- 
cule ,  et  étant  devenue  enceinte,  Alée 
Gt  jeter  Tenfant  et  la  mère  dans  les 
flots  de  la  Méditerranée  (  Pausanias, 
VIII,  i).  Selon  ApoUodore  (III, 
u),  c'est  Auge  même  qui  exposa  son 
Gis  Télèphe  dans  le  bois  sacré  de  Mi- 
nerve. Peu  après  le  pays  fut  en  proio 
k  une  affreuse  disette.  Alée ,  pour  la 
faire  cesser,  livra  la  mère  déualurée 
et  sonGls  aNauplius,  qu'il  chargea  de 
les  transférer  dans  des  contrées  éloi- 
gnées. L'existence  d'Alce  ne  semble 
£as  devoir  être  révoquée  eu  doute. 
lest  certain,  du  moins,  que  les  Ar- 
cadiens  rendaient  les  honneurs  héroï- 
ques à  un  prince  de  ce  nom.  Sur  les 
médailles  de  Tégée  (  Eckhei ,  Doc» 
trinanum,  vet,,  II,  p.  S99),  on 
voit  une  tête  barbue  et  ceiuic  du 
diadème,  autour  de  laquelle  se  lit 
le  nom  d'Alée.  Ce  nom ,  avec  dési- 
nence féminine  (Aléa,  'AaU)  est  com- 
mun a  trois  grandes  divinités  grec- 
ques, Junon,  Diane  elMinerve.  Diane 
Alée  était,  dit-on,  honorée  a  Aîée, 
en  Arcadie^  Junon  Alée  était  invoquée 
k  Sicjone ,  où  Adraste  s^était  ré- 
fugié après  l'issue  déplorable  de  l'ex- 
pédilion  argienne  contre  Thèbes(rac. , 
a  ce  qu'on  dit,  ùxCnjfnir)'^  enGu, 
Minerve  Alée,  la  plus  célèbre  sans 
contredit,  avait  des  temples  a  Alée ,  à 
Tégée,  aManlinée,aMauthyrée.  Deux 
fêtes,  les  Alées('AA«7*)  et  les  Haloties 
{'kXÛTta)  lui  étaient  dédiées.  Sous  le 
rapport  de  l'art,  il  faut  distinguer  dons 
les  ediGccs  dédiésacctteMincrve,i"  lo 
temple  d'Alée,  qui  remontait  àla  plus 
haute  antiquité,  et  qui  couteuait 
une  statue  véuérée  de  la  déesse  ;  a" 
a  Tégée,  deux  temples  :  i'uaqui  exis- 
tait (lès  les  temps  les  plus  reculés  de 
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la  Grèce  pélasgique  avail  une  statue 
d'ÎToire,  ouvrage  du  vieux  sculpteur 
Eodée;  il  fut  la  proie  d^un  incendie^ 
celui  que  les  Tégéates  rebâtirent  sur 
ses  ruines  était  magnifique^  les  mar- 
bres j  étaient  prodigués:  deux  bas- 
reliefs  de  Scopas  en  décoraient  le  de- 
hors ;  Fun ,  celui  de  la  façade  anté- 
rieure, représentait  la  chute  du  san- 
glier de  Calydon;  dans Fautre,  celui  de 
Fopistbodoine ,  façade  postérieure,  on 
Tojail  Achille  guérissant  Télèpheavec 
sa  lance  (Sur  tous  ces  monuments,  ou 
sur  leurs  ruines,  voyez,  pour  Alée, 
Wil.  Gell,   jérgolis y  ^,  7o,elc. ; 
pour  Tégée,  Pausanias  d^abord,  puis 
Pouqueville, /^oy .  de Morée a  Con- 
stantinoplt  ^1l  .  I;  Will.  Gell,  ouv. 
cité ^  p.  78,  etc.;  ïhicrsch,  iib,  die 
Epochen  d.  bildcnden  Kunst.  I, 
^i  ;  Qualreraère  de  Quiucy,  It  Ju- 
piter Olympien^  p.  1 79  j  Tolken  , 
iib.  gricch.,  £as'i^lief\  p.  70,  etc). 
Uantique  statue  de  Minerve,  vérita- 
ble Palladium  de  rArcadie,fut  con- 
fisquée par  Auguste ,  qui  punit  ainsi 
les  Arcadiens  de  sV'tre  montrés  trop 
chauds  partisans  d^ Antoine  et  qui  la 
plaça  sur  le  forum  ,  auquel  il  donna 
son  nom  (  forum  Augusti  ).  Une  autre 
statue  de  Minerve ,  venue  de  Manlhy- 
rée  remplaça  celle  quVmportaient  les 
Romains  ,  ce  qui  nVmpècha  pas  que 
Manllîjréen'en  eut  encore  une.  Quant 
au  caractère  ^propre  de  Minerve-Aléc, 
il  est  assez  dit'ficde  a  saisir.  Toutefois 
ce  qui  semble  le  p!us  clair,  cVst  que 
c'est  une  Minerve-Elher  on  Miuerve- 
Empyrée,  considérée  comme  lieu  de 
refuge,  ou,  pour  développer  ce  point 
de  vue,  considérée  comme  le  milieu, 
où  la  lumière  triomphe  des  ténèbres, 
Télé  de  rhiver,  la  chaleur  du  froid  , 
la  vie  de  la  mort.  *AAî;«  en  grec  veut 
diie  lîaule  chaleur,  et  lieu  de  refuge, 
ce  qui  juslifie  complètement  celle  ia- 
crprélaliou  sous  le  rapport  gramma- 
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tical.  Les  mythes  s^adaptent  de  mê- 
me àcette  hypothèse.  Auge  (l'éblouis- 
sante lumière),  Hercule  (le  soleil  vain- 
queur),1aboîtequi  enferme  Télèphe  et 
sa  mère ,  et  qui  rappelle,  d^une  part, 
Persée  et  Danaé  \  de  Tautre ,  Osiris  ; 
enfin  le  sanglier  de  Calydon  (symbole 
connu  de  Thiver  ) ,  nous  mènent  assez 
naturellement  k  ce  résultat.  Creuser 
(  Synibolik,  M.  Myth.^  Il,  778, 
789),  s'est  appesanti  sur  ce  sujet. 
Comparez  Fart.  Hippie. 

ALÉGÉNOR ,  héros  nomm^  dans 
llhade  (liv.  XIY),  était  fils  dltone  et 
avait  trois  frères,  Archiloque ,  Hippa- 
lame,  Ëlectryon.  Tous  quatre  ensem- 
ble commandaient  les  Béotiens  M 
siège  de  Troie  (Pausanias^  IX). 

ALEMAN.  Foy.  Almah. 

ALEMON,  géant,  un  de  ceax  qui 
tentèrent  d^ escalader  le  ciel  (Hygin, 
Préf.) ,  n'est  peut-être  qu'Alcyonee. 
— Le  père  de  Myscèle  s'appelait  aussi 
Ale'mon. 

ALEMO^NE,  Alémoka,  déesse 
italique ,  présidait,  ainsi  que  l'indique 
Fétymologie  de  son  nom  \alere,  aii' 
mcntuni ,  alimonia) ,  à  la  nourri- 
ture première  des  jeunes  enfants, 
cest-k-dire  a  leur  nourriture  dans  la 
vie  intra  -  utérine  et  k  la  lactation. 

ALÉMONIDE,  'kXP.f^uins,  Mvs- 
cèle  {Foy.  Alémon). 

ALÈISE.  Foy,  Ajltheiœ. 

ALÉO,  le  joueur  {à^aleaj  dé), 
Mercure,  qui,  entre  autres  aventures, 
gagna  k  la  Luue  trois-cent-^oixante 
soixante-douzièmes  de  jout^'^ott  cinq 
jours  complets ,  en  jouant  aux  dés. 
Telle  fiit,  selon  les  Egyptiens,  l'ori- 
gine de  l'annce  de  trois-cent-soixante- 
cinq  jours  substituée  k  l'année  primi- 
tive qui  n'en  avait  que  trois-ceot- 
soixante. 

«  

ALEON,  MÉLAMPE  et  Euiiole  , 
figurent  comme  Dioscurcs  (  ne  vau- 
drait-il pas  Uiicux  dire  coinmc  Trito- 
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palors)  cl  CIs  trAtrce  dans  la  Nature 
des  Dieux  de  Ciccroii  (III,  21).  — 
Notez  pourtant  que,  pour  Tordioaire, 
on  nOQime  les  trois  Tritopators  Za- 
gr^e^  Eubuléc  ctDionyse. 

ALESE  ,  Alesus  ou  peut  -  être 
IIalesus,  dieu  de  Veies,  passait  ponr 
cire  de  la  race  de  Neptune  (Ser- 
vius  sur  Virg.,  jfe'/i.,  VIII,  286,  et 
PasseriyPâ/Yz/^y^c^m.^pag.  229).— 
Un  autre  Al£se  ,  'kxnfriôs ,  fils  de 
Sillonte  et  Tun  des  amants  d^Hippo- 
damie,  donna  son  nom  k  la  ville  aA- 
lesium ,  en  Ëlide  (Pausanias ,  YIU, 
10^  Eustalhe,  sur  Iliade  y  II,  617). 
— -  Remarquons  deux  ou  trois  autres 
éponymies,  savoir  :  i*»  TAlèse,  ville 
de  Sicile,  aux  environs  de  laquelle 
^tait  cette  fontaine  merveilleuse  dont 
les  eaux ,  sensibles  k  la  douceur  de 
Tharmonie ,  bouillonnaient  et  s^tït' 
vai^nt  jusqu'au  dessus  de  leur  bajsin 
dès  qu^on  jouait  de  la  flùtc  (  Pline , 
1.  Ili^  Solin,  3 1).  2**  Le  mont  Alèse, 
en  Arcadie,  ainsi  nommé,  dit-on,  de 
ce  que  Cybèle  avait  erré  sur  ses  cimes 
(rac.  :  «Aiî»,  errer),  5*»  Alésies, 
bourg  de  Laconie ,  où  Myle ,  fils  de 
L^Iex,  trouva  les  meules  et  Fart  de 
s^eii  servir  (rac  :  «Auv,  moudre)» 

ALÈTE,  'kxirr,sy  bis-arricrc-pr»- 
tit-fils  d^Hercule,  dont  il  descendait 
par  AntigcàqSi  Phylas,  Hippote  (Fau- 
sanîat«j|^/^ fiit  ainsi  nommé,  soit 
MSfl^e^^rrante  qu^il  mena 
^  r^Jlpt  parce  que  son  père 
^itodbntson  exil  k  Gonnsse, 
'enTliessalie  (/e  Grand- JhJtymolo- 
giste^  art.  'AAiiViff).  A  la  tète  des  Ar- 
;ien8,  et  secondé  par  Mêlas,  le  fils 
;*Alitase,  il  sVmpara  de  Corinthe  oi\ 
régnaient  les  Sisyphid&s  Hyantldas  et 
Daridas,  et  monta  sur  le  trône  a  leur 
place  (environ  jcent-dix  ans  après  la 
guerredc  Troiîft'tpar  conséquent  vers 
1089).  LesDorienSy  qui  venaient  de 
•ooquérir  le  Ffloponèse,  lui  confiè- 
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rent  ensuite  le  commandement  d*une 
expédition  contre  TAttique.  Alèle  dé- 
buta par  des  succès  et  prit  d'abord  la 
Mégaride,  mais  il  échoua  en  Attique. 
L'oracle,  dit-on,  lui  avait  prédit  que 
les  Doriens  seraient  vainqueurs  s  ils 
ne  tuaient  pas  le  roi  d'Athènes.  Alète 
avait  enjoint  a  tous  les  soldats  de  l'ar- 
mée da  respecter  la  vie  du  prince  et 
probablement  de  le  prendre  vivant. 
Malheureusement,  Cleomantis  de  Del- 
phes avait  éventé  le  secret  et  tout  re'- 
vélé  aux  Athéniens  ^  le  roi  Godms , 
docile  aux  inspirations  du  patriotisme, 
se  déguisa  en  vigneron  ou  en  berger 
et  se  précipita  ainsi  au  milieu  des 
rangs  ennemis,  oà  il  trouva  la  mort. 
Les  Athéniens  envoyèrent  réclamer 
son  corps  par  un  héraut.  Aussitôt 
A  lète,  dc^icspéraut  du  succès  de  son 
entreprise,  retourna  dans  la  Gorin- 
thie  avec  son  armée  (Lycurgue,  C 
LéocratCy  p.  194.  et  suiv. ,  Polyen, 
I,  185  Justin,  Û,  6,-  Velleius  Pat. 
I,  I  ).  Ses  descendants  occupèrent 
le  trône  de  Corinthe  pendant  neuf 
générations  ou  environ  quatre  cent 
dix-s.'^pt  ans.  —  On  trouve  encore 
trois  Alètes.  i°  Un  fils  d'Icare  et  de 
la  nymphe  Péribée  (  Apqllodore,  III, 
X,  6);  2'»  un  fils  d'Egislhe,  qui, 
sur  la  fausse  nouvelle  de  la  mort 
d'Oreste,  s'empara  de  Mycènes,  et 
fut  tué  peu  de  temps  après  le  re* 
tour  de  ce  prince  (Hygin,y.  cxxii); 
5°  un  compagnon  d'Enée  {Enéide y 
I,  120  ). 

ALÉTHIE,  'AAj/Oim,  c'est-a-dire 
la  f^érité,  divinité  allégorique,  est 
placée  par  Lucien  dans  la  région  des 
songes.  C'est  une  allusion  k  la  vérité 
prophétique  de  certains  rêves. 

ALEXIS  5  "AA^T/f ,  c'est-krdire 
l'Errante  ,  Erigone,  qui  erra  long- 
temps, cherchant  son  père.  Les  Athé- 
niens lui  offrirent,  par  ordre  d'Apol- 
loiJ|   des  sacrifices  solennels^   dits 
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AUtidieg.  —  Cfrcs  «nssî  pourrafl 
porter  ce  sorrom  ,  et  dV.utai>l  miouz 
qu'une  même  idée  se  fait  sentir  dans 
les  deux  narrations  rcla(:rcs  riinc  aux 
courses  de  Ce rès,  Fantre  aux  Ciurses 
desparedres  dionysiaques.  Cette  idée, 
c'est  la  diffusion  lente,  laborieuse 
saccadée  des  deuic  braiylies  de  l'art 
agriculfural ,  la  culture  des  céréales 
et  !a  culture  de  la  vigne. 

ALÉVAS,'A>.fvaç(g.-«,et  ionien, 
"w  ),  fils  /TArchédice,  chef  de  la 
dynastie  des  Alévades,  qui  régna 
dans  la  Thessalic,  ctnit  au  moins 
raïeul  dcl'Aléras,  dont  Ls  historiens 
grecs  font  mention  a  propos  de  IVx- 
pe'dition  de  Xcrxcs  en  Grèce.  Son 
iiisloîre  abonde  en  traits  injthologi- 

Sues.  Ainsi,  par  exemple,  on  lui 
onnaît  une  tête  d'or,  ce  qui  signi- 
fiait tout  simplement  qu'il  était  blond 
ou  roux,  d'où  même  fui  Tint  le  sur- 
nom de  le  Roux  ('AAeo«f  o  Ilvppcij. 
Suivant  Hégcmon  (  Dardamifues  ^ 
dans  Élien,  ffist,  des  animaux, 
VIII ,  1 1  ),  un  dragon  avait  été  épHs 
de  sa  beauté'.  On  le  représente  comme 
roi  pasteur  :  il  conduisait  ses  trou- 
peaux sur  rOssa ,  comme  Anchise  les 
siens  sur  l'Ida.  Son  humeur  hautaine 
l'avait  rendu  peu  agiéable  a  son  père, 
et  celui-cî  le  tenait  toujours  dans  l'om- 
bre.  Heureusement  il  trouva  un  pro- 
tecteur dans  son  oncle ,  et  les  Tlies» 
saliens  ayant  envoyé  consulter  Tcracle 
sur  le  choix  d'un  roi ,  le  sort  désigna 
Alévas  pour  être  roi.  L'étonnement 
fut  gênerai  et  l'on  alla  redemander  k  la 
Pytliie  s'il  nV  avait  pas  erreur.  C'est 
alors  que  celle-ci  prononça  le  vers 

Oni  j 'ai  nommé  le  Blond,  le  blond  fils  d'ArchodÎM. 

Pliitarque  (  de  V Am,  fraternel  ) 
ajoute  aussitôt  que  sous  ce  prince 
la  Thcsralie  atteignit  l'apo^ee  de 
la  puissance  et  de  la  richesse. 
Dîms   la   suite  des  temps,   la   dy- 
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nnstie  des  Al  évades  semble  s'être^ 
divisée  en  plusieurs  rameaux,  et 
même  le  nom  d'Alévades  devint 
presque  sponyme  de  nobles  (  f^oy. 
Schneider  sur  la  PoUtiq.  d'ArU" 
tote;  l^uttman,  Vonaism  Gesch* 
lecht  der  Aleuaden ,  dissertat'OB 
insérée  dans  le  Mytholog.y  t.  II, 
p.  2^6 ,  etc.  ).  —  Un  autre  Auêtas 
est  nommé  par  Esdiyle  (  Pront. 
dans  les  fers  ^  570)  comme  père 
mythologique  d'Argus  Panopte. 
ALÉVROMANTIS,  '  AXivfifca^it, 
Apollon,  qui  en  général  préside  à 
toute  espèce  de  divination  et  qai  était 
censé  présider  plus  particulièrement 
à  la  divination  par  la  farine ,  en 
Aiévroinantie  (  aXiv^$f  et  fuifrtç  ou 
futrrt/tù  )• 

AL£XAM>RA,  'AAc&ir/ftf,  Cai< 

sandre,  qui  avait  sous  ce  nom  ui 
temple  a  Leuctres,  en  Laconie  (pan- 
saoïas,  m,  ff6  ).  Il  faut  remarquer 
ici  que  Paris  porta  le  nom  d'Alexan- 
dre. Le  frère  et  la  sœur  ont  donc  le 
même  nom  (a  la  terminaison  près)^ 
C'est  presque  le  Baal  et  la  Baaiotli 
de  la  Syrie.  On  a  une  autie  suite  de 
rapports  cnriêux  dans  la  bîmilitude 
des  noms  Alexandra  et  Tchandra, 
qui  est  la  lune  mâle  des  Hindous. 
C'est  ainsi  qu'en  un  sens  Hëlèoe  est, 
Sélènc  (  rtXiifn  ),  c'cfl-k-dirc  la 
lune. 

ALEXANDRE,  AAtilb/^^yPà. 
ris  (  f^oy.  l'art,  qui  prédUe  ).  On 
trouve  sur  quelques  vieux  moniiments 
Allixektre  {'Ax?u%tfrfôs)',  Bom  évi- 
demment identique.  — '  Un  autre 
Alexandre,  Gis  du  Mycénien  Enrjs- 
thée,  périt ^  ainsi  que  tousses  libres 
et  son  père  lui-même,  dans  la  bataille 
que  ce  dernier  livra  aux  Héradidcs 
et  aux  Athéniens  coalisés. 

ALEXANOR,  A^iji^r-f^.  -»#f •*; 
dor.  pour  «AfinWf  ),  c'est-à-dire 
(/uî  porte  secotiTê  (  «Af{f#v  )  aux 


ALK 

hotîimes  (  àfip  ) ,  fiis  (îc  Macîiao::  et 
prlil-dls  d'Esciilape,  oie^a  îi  Titane, 
ilans  la  Sicyonîo,  un  trn?p!c  en  l'hon- 
ncar  de  son  aïeul  (  Par.sî^nlas,  l.  U, 
ch.  II).  On  y  remarquait ,  outre  ia 
statue  de  ce  dernier,  celle  de  la  deesiic 
Hvgie  (ï7iii«,  santf  ),  celle  d'Eva- 
mérion,  cl  enfin  celle  d'AIexanor  lui- 
même.  On  lui  offrait  des  sacrifices  le 
soir,  aprùs  le  coucher  du  soleil.  Au 
reste  on  ne  lui  rendait  nue  les  hun- 
Deora  accordés  aux    héros,  tandis 
qu'ÉramJrion  recevait  les  hommages 
divin». 

ALEXLiRE,  'AXibxf*Jf  (g.  -",'), 
fils  d'Hercule  divinise,  et  dllcho 
(Apollod.,]!,  vil,  7). 

AïTlXICACUS  ,  'AMiUuK^ç  (  g. 
.»),  c'esl-a-dirc  auxiliaire  dans  les 
mauJc{Rnc,  ixiifit^  secourir;  ««»•», 
mal),  surnom  commun  K  Hercule,  a 
Neptune,  enfin  au  hel  et  pur  Apollon. 
Hercule  avait  purgé  la  terre  de  ses 
monstres  ;  Neptune  lave ,  purifie  et 
feKilise  (  les  pêcheurs  d'ailleurs  Tin- 
Toqucnt  sans  cesse  au  milieu  de  leurs 
dangers);  Apollon  ne  délivre-t-i!  pas 
les  hommes  des  maux  qui  les  aflligrnt? 
Apollon ,  on  le  sait ,  était  le  dieu  de  la 
médecine.  Il  avait,  sous  ce  nom,  dam 
Athènes ,  une  statue ,  ouvrage  de  Ca- 
lamis.  Selon  la  légende,  ce  morceau 
de  sculptnrc  ^tait  un  ex-voto  en  mé- 
moivÉ  de  la  peste  dont  ce  dicu-pro- 
pUla  kur  avait  donné,  par  la  voix  de 
la  pjtliiu  dclphique,  un  mojen  de 
se  aébarrasser. 

ALEXIUÉE,  'AXtlfm^,  eut  de 
Bacchus  le  jeune  Carmon  (  Natalis 
Cooies ,  rV ,  1 3  ). 

ALEXmOÉ  on  ALEXUIRHOÉ, 
•AAiJcfcif  OU  ' AMltffitiy  nymphe ,  fille 
du  dîen-flenve  Graniqnq,  se  laissa 
séduire  par  Priam,  dont  elle  eut 
Ésaque  (  Ovid.,  Hétvïd.  XI,  76»  ; 
voir  Hcinsios,  sur  ce  poss.  ).  Qucl- 
i    que»-uivi  la  nomment  Alexitho^  et 
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Aîyxolhoé — UneauîrcALExiRot'cst 
dite  iVnnre  ou  iiînîircs^c  do  Pan. 

ALFES  (en  isluml.  a-c.  Alf!\,  ri 
au  p'ur.  Alfau),  sont  dans  l.i  My- 
thologie Scandinave  des  génies  é!é- 
mentairos  dont  Taclion  gouverne  les 
forces  de  la  nature,  ou    qui,  pt»ur 
mieux  dire,  s^'dcntifient  k  ses  forces 
sous  le  nom  de  puissanci-s  cosirriqurs 
ou  physiques  (  tinn  Magnus,  Lcr, 
Afyth.,  dans  le  t.  III  de  l'Edda  de 
Gopenh.  ;  et  avant  lui  Gudm.  Andréa , 
J.  Olaiis,  etc.).  Généralement  on  les 
distingue  en  Liosalfar,  (  génies  lumi- 
neux et  par  suite  bic n faisants ) ,  et 
Dockalfar  (génies  ohscurs),  Svail- 
alfar  (noirs  gënies),  MyrkaUar  (gr- 
nics  de  ténèbres),  antagonistes  des 
Liosalfar,  et  aussi  malfaisants,  aussi 
hideux  que  les  premiers  sont  (h)ux  et 
brillants.  On  peut  voir,   h  rarlicle 
Liosalfar,  que  ceux-ci  se  sous-dî- 
visent  en  deux  classes,  les  uns  habi- 
tants de  la   région  ce'le>te    la  plus 
haute  (Liosulfhcimr,  dont  la  capilale 
est  Giralij,  les  autres  qui  appartien- 
nent à  notre  monde  (le  système  t-o- 
lairc  ouïe  globe  terrestre  et  ses  envi- 
rons). C'est  h  peu  de  chose  prcs  ia  dif- 
féreuce  des  Amchasfands  ctdeslzcd.s 
dans  la  religion  de  Zoroastre.  —  Les 
lieux  qu'habitent  les  Alfes  lumineux 
sont  tous  compris  sous  la  dénomina- 
tion générale  cf*Ainieiuîr  (dciueurc  des 
Alfes  ).  C'est  probablement  par  abus 
que  le  Thorsdrapa  dlend  le  nom  d'Alf- 
heimr  au    séjour   souterrain  ,   que 
peuple  la  noire  foule  des  Dockalfar. 
Selon Finn  Magnus, rAlfheirar  aurait 
été  le  signe  du  capricorne,  berceau 
céleste  d'oi\  chaque  anne'e  s'élance  le 
soleil;  et  il  rappelle  la  Modrenccht 
(nuit  delà  mère)aes  Atiglo-Saxons ,  la 
Lille  louleafltn  des  peuples  voisins 
du  Nord,  la  Nativité  {Natalitia 
invicti  solis)  du  Mithra  des  Per- 
ses,  elc.   L'Islande,  entre  autres. 
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disait  que  dans  cette  mrit  de  la 
Modreneclil ,  les  Alfar  cliangent  de 
demeure,  et  font  leur  entrée  dans 
des  domiciles  nouveaux.  On  comptait 
soixante -treize  Alfar  j  chacun  était 
censé  présider  a  une  des  soixante- 
ti'eize  pentades  (  groupes  de  cinq 
jours)  dont  se  composait  l'année. 
Remarquons  icf,  i®  (pour  ne  rien 
oublier  de  ce  qui  regarde  l'en- 
semble du  calendrier  Scandinave)  les 
sept  jours  de  la  semaine  en  rapport 
avec  sept  dieux  planétaires,  les  douze 
mois  avec  les  douze  grands  Ases ,  les 
cinquante-deux  semaines  avec  les  cin- 
quante-deux noms  d'Odin,  et  enfin 
les  soixante-treize  pentades  5  2°  («pour 
nous  reporter  a  des  combinaisons  ca- 
lendaires  et  mythiques  étiangères)  les 
trente-six  décans  -  dynastes  de  l'E- 
gypte avec  un  chef  (  Mènes?  )  qui 
donne  treute-sept.  Ici  leur  nombre 
se  trouve  doublé  :  voila  toute  la 
différence.  Sous  la  division  duodé* 
naire  (d'où  les  mois)  se  sont  rangées 
des  sous-divisions,  non  pas  ternaires, 
mais  sënaires ,  des  pentades  au  lieu 
de  décades ,  six  Alfes  donc  au  lieu  de 
ti'ois  décans.  Que  de  part  et  d'aulre 
on  ajoute  un  chef  de  file  pour  toute 
Tanuce,  et  au  lieu  de  72  et  de  36  on 
aura  73  et  3 7.  Nous  voyons  dans  P^/- 
wj/7?rt/(slr.  10, 12,  i4,  16,  18,  20, 
24,  28  ,  3o  ,  32)  quelques  mots  cites 
comme  du  langage  des  Alfes.  Cette 
particularité  nous  rappelle  ce  qu'Ho- 
mère dit  d'une  langue  des  Dieux, 
autre  que  celle   des  hommes,  et  se 

Îrête  a  des  interprétations  analogues. 
<cs  livres  sacrés  des  Scandinaves  font 
mention  des  Alfes  femelles^  mais 
celles-ci.  ne  portent  que  rarement  le 
nom  spécial  qui  leur  appartiendrait, 
Alilona,  au  pluriel  Allionar  (kona 
veut  dire  femme)  :  on  ne  les  dési- 
gne ordinairement  que  par  le  nom 
de   Dises  (  Disir  ) ,    qui    est   com- 
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rcun  a  toutes  les  nymphes  q 
sent  les  hoinmes.  Il  est  prol 
les  Alfes  femelles  funestes 
mes  auraient  droit  a  la  dent 
composée  de  TroUskonur  ou 
alfkonurj  la  première  se  tj 
pliquép    en    général    aux 
cruelles.  On  offrait  aux  Al 
pices?)  des  sacrifices  dits 
ou  s'ils  s* adressaient  k  leur: 
Disablot  (  blot^  sang  ?  ). 
Alfes  ensemble  sont  cncon 
en  Islande  par  les  noms  d'A 
peuple  des  Alfes  ),  et  Ilould 
peuple  caché).  Le  cé'èbre 
de  noire  siècle  (Waller-Sco 
des  renseignements  curieu 
Alfes ,    dans    l'introductioi 
Minstrelsy  of  the  scot 
t.  II,  p.  197,  etc.,  k  là  t 
chanson  theyoung  Taml 
ALGIAUSA  est,  dans  la 
gie  sabéistc  des  Arabes ,  l'e 
rion,  prise  comme  dieu  ou , 
1er  plus  exactement,  comn 
ALGOS(et  non  Algée 
(g.  ÂsXyso?),  mot  k  mot  la  j 
figure  dans  la  Théogonie 
( V.  22G) comme  fille  de  la 
et  petite-fille  de  la  Nuit. 
ALI...  Voy,  Aly... 
ALIA ,  le  Hakhem  des  D; 
sa  troisième  incarnation ,  qi 
dans  l'âge  du  monde  dit  S 
Alia  ,  ou  plutôt  Halia,  «a 
k-dire  la  Marine,    surnc 
peut  donner  k  Amphitrilc, 
et  k  Vénus. 

ALIACMON.  V.  Hali 

ALIGÈNE.  Foy.  IIal 

ALI  L AT.  yqy.  Allau 

ALlPHÈRE,'AA/(pi?iBof, 

deLycaon,  jeta  les  fondem 

ville  arcadienne  d'Aliplière 

nias,  Vlll,  2G  ),  k  la(jue!lt 

son  nom.  Jupiter,  irrite  dt 

piété  et  de  ses  crimes ,  le  1 
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—  Alipbères  était  située  dans  l'Ar- 
cadîe  sud-ouest,  k  peu  de  distance 
d*He'rëe.  WîU.  Gell  (  lUnerary  of 
Mor'ea)  présume  que  c'est  la  Ne'- 
ro?îtsa  moderne.  Les  habitants  de 
cette  YÎ'le  prétendaient  que  Minerve 
était  née  et  avait  élë  élevée  chez 
enx.  Aussi  avaient-ils  un  temple  de'- 
dié  à  cette  déesse  et  une  statue  d'i- 
voire, un  palladium,  qui  la  repre'- 
sentait.  Il  n'est  pas  besoin  d'avertir 
sur  le  caractère  profondément  pélas- 
gique  de  cette  tradition. 

AURROTE.   Foy.  Halirrho- 

THE. 

P       ALITHIA.  F^oy.  Aléthie. 

ALL  AD,  druïde  et  prophète  de  la 
njthologie  Scandinave,  est  repré- 
senté, ainsi  que  Milhra,  queZoroas- 
Ire,  comme  méditant  dans  une  grotte, 
du  fond  de  laquelle  sans  doute  il  se 
prépare  k  sortir,  un  livre  de  lois  k  la 
main. 

ALLADE ,  Alladius  (  beaucoup 
de  livres  anciens  portent  Hal...  ), 
roi  des  Latins,  auquel  on  allribue 
les  inêmes  faits  qu'au  Salmonée  des 
Grecs,  fut  foudroyé  en  punition  de 
son  impiété,  vers  885  avant  J.-C. 
On  sait  que  le  crime  de  Salmonée, 
selon  la  légende,  était  d'imiter  les 
jets  de  flamme  et  le  fracas  du  ton- 
nerre. Ceux  qui  pensent  que  l'ai't  de 
faire  descendre  et  de  conduire  k  son 
gré  l'électricité  était  connu  des  an- 
ciens ,  ont  ici  un  beau  texte  k  exploi- 
ter. Pour  eux  Allade  serait  donc  un 
philosophe  qui,  le  premier,  connut 
les  effets  électriques,  mais  qui  con- 
duisit maladroitement  l'instrument 
terrible  dont  il  croyait  disposer.  La 
mort  de  Tullus  Hostilius  a  souvent 
été  expliquée  par  cette  hypothèse. 

ALLAH  TAALAI.  Âllnh,  con- 
traction de  l'article  j4l  et  du  substantif 
Elah ,  veut  dire  Dieu  en  arabe.  C'est 
probablement  depuis  le  t|:iomphc  du 
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Koran  dans  les  contrées  orientales  que 
ce  mot  s'emploie  seul. Originairement, 
les  Arabes  idolâtres,  ou  du  moins 
polythéistes   astrolâtres ,    ajoutaient 
a  ce  nom  générique  de  la  divinité  le 
mot   Taalai^    qui  veut  dire  très* 
haut,  tandis  que  les  autres  puissan- 
ces au-dessus  de  l'homme  étaient  com<i 
prises  sous  la  dénomination  d'AMIa- 
hat,  les  Dieux.  Les  Rojnains  et  les 
Grecs  qui  ne  comprenaient  rien  aux 
idiomes  de  ces  peuples ,  rendirent  ces 
deux  noms  par  ceux  d'Orotalt  (OIo- 
tali?)  et  d'Alilat,  et  en  firent  deux 
divinités  principales  des  Arabes  (Hé- 
rodote, in,   8;  Slrabon,  1.  xvi  ^ 
comp.  Sale ,  Einleit  s.  Koran  ). 
ALLAT   ou   ALLATA,    déesse 
arabe  que  vénérait  surtout  la  tribu 
de  Thakif.  Elle  était  regardée  comme 
une  des  filles  du  dieu  suprême,  et 
elle  avait  un  temple  k  Taïef,  dans 
un  lien  dit  Nakhfah  (  Aboulfarage , 
Hist.  Dynast.y,^.  160).  La  neu- 
vième   année    de    l'hégire,    Maho- 
met envoya  ses  lieutenants  Al-Mo- 
gheirah  et  Abou-Sofian ,  détruire  l'i- 
dole. Les  habitants  de  Taïef  étaient 
si  attachés  k  leur  déesse,  qu'une  des 
conditions  de  la  paix  qu'ils  consen- 
taient k  subir,  était  que  l'idole  subsis- 
terait encore  trois  ans.  Sur  le  refus 
des  deux  lieutenants,  ils  demandèrent 
avec  instance  qu'au  moins  on  leur  ac- 
cordât un  mois  pour  se  séparer  de 
leur  déejse.  Le  prophète  fut  inflexi- 
ble, et  Allât  fut  brisée  sur-le-champ. 
(Aboulfeda,  Fie  de  Mahomet, 
p.    127.    Comp.    Pococke,   Spec. 
JSîst.  arah,  p.  90  5  et  Sade,  EinL 
z.Kor,y^.  2aela3).  — On  présu- 
me qu'Allât  était  la  lune  :  effective- 
ment cet  astre  était  la  grande  divinité 
des  Thakifiles.  Nouvelle  preuve  qui 
confirmerait  l'union  du  fétichisme  et 
de  l'idolâtrie  !  Nous  ignorons  quelle 
était  la  figure  d'Allat,  Était-ce  un 
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bloc  iDfarme ,  ou  bien  un  cône  comme 
les  simulacres  d* Aphrodite  k  Gjpre, 
ou  enfin  une  statue  k  formes  humai- 
nes? C'est  k  la  première  de  ces  bypo- 
tbèses  «n'il  faudrait  se  ranger  si  la 
pierre-oéesse  Alilat  était  la  même  que 
ce  célèbre  météorite  noir  de  la  Raa- 
ba,  enchâssé  primitivement  dans  la 
muraille  (ou  plutôt  dans  le  seuil)  par 
ordre  du  prophète ,  qui  voulait  k-la- 
fois  satisfaire  les  vieilles  superstitions 
du  peuple  et  soustraire  k  ses  regards 
l'objet  de  stupides  adorations^  puis 
enlevé,  sous  le  khalifat'de  Moclaaer, 
par  les  Karmathes,  qni  le  regardaient 
(  avec  raison ,  sans  doute)  comme  une 
ancienne  idole  ^  remise  en  place  plus 
de  vingt  ans  après,  et  entin. recom- 
mandée aux  hommages  des  musul- 
mans même ,  comme  k  ceux'  de  ses 
anciens  adorateurs ,  par  diverses  tra- 
ditions fabriquées  k  plaisir  par  des 
«vncrétistes  (  Asiat.  Research,  , 
IV,  5 ,  88).  Le  nom  d'AUassovad  ou 
Hadjiar-Âlassovad  que  les  fidèles  ma- 
hométaus  donnent  au  météorite,  fe- 
rait penser  plutôt  k  Tidole  Al-Ouzza 
qu'a  Allât  {F^oy.  Al-Ouzza). 

ALLDAFATHIR  ou  ALLDAFA- 
DIR  (  qu'on  écrit  aussi  avec  uu  seul 
L  ),  rOdin  Scandinave.  Ce  nom  veut 
dire  père  (fathir)  des  siècles  {avld  ou 
old ,  au  pluriel  alldiTy  g.  allda  ). 
{Vafthraadnismal ^  IV,  5).  C'est 
k  tort  qu'on  a  traduit  ce  mot  par  père 
des  vivants. 

ALLDAGAUTR  ou  ALDA- 
GAUTR  (  myih,  jconrf.) ,  épithète- 
nom  d'Odin ,  se  trouve  dans  la 
regtamsqi'ida  ^  VI,  i8.  Ce  nom 
s'explique  d'ordinaire  par  gardien 
des  âges  (tou)oms  avld  ou  o/</;  puis 
gcBtaj  garder).  H  est  possible  que 
cette  interprétation  ne  vaille  pas 
grand'chose.  Gautr ,  qui  est  aussi  un 
nom  d'Odiû  et  mrhobituellement  on 
traduit  par  garuien,  veut  dire  peut- 
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être  Goth  (lîge  supposée  desGoths) 
ou  Dieu  (  yoY»  Gaut»  ). 

ALIJXEKTRE.  Foy.  Alexait- 

DRE. 

ALLIUOTHIUS.  For.  Haue- 

BHOTHE. 

ALMA ,  c'est-k-dire  nourricière 

(  ^Alo) ,  Cérès  et  Vénus.  On  voit 
assez  pourquoi  rien  n'empêche  que 
ce  nom  ne  soit  donné  aussi  k  d'autres 
déesses^  car  nombre  d'entre  elles  sont, 
comme  Vénus  et  Cérès,  des  faces 
bienfaisantes  de  l'idée  prin:ordiale  de 
grande  fécondatrice.  Ténus,  sous 
le  nom  d^Vlma,  avait  un  temple  J 
dans  le  douzième  quartier  de  Rome.  ' 
Aima  est  justement  l'épithèle  que  Tin- 
erédule  Lucrèce  lui  donne  au  com- 
mencement de  son  poème,  ^o^.  sur 
ce  point  les  commentateurs  modernes 
Wakefield  et  Mason  Good;  et  sur 
Aima  appliqué  k  Cérès,  Taubmann, 
sur  I,  7  des  Céorgiq,  de  Virgile,  et 
I,  3o6  de  V Enéide, 

ALIVIANE,  en  latin  Alemaîtus, 
Hercule  de  Germanie,  était  regar- 
dé par  les  races  belliqueuses  de  ce 
pays,  comme  le  dieu  de  la  guerre. 
On  Finvoquait  en  marchant  au  com- 
bat. En  le  localisant  dans  l'histoire 
on  en  faisait  un  aucieu  roi  des  Boii  : 
aussi  est-ce  particulièrement  aux  en- 
virons de  Ratisbonne  qu'il  était  ho- 
noré [MythoL  de  Banier,  I.  VI}. 
Il  serait  important  ici  de  résoudre  les 
trois  questions  suivantes  :  i*  Ce  peu- 
ple d'Allmanns,  qui  a  donné  son  nom 
a  l'ABemagne  dans  le  moyen  âge, 
forma -l- il  ori^rinairement  soit  une 
race,  soit  une  tribu  particulière?  ou 
bien  (comme  l'indique  leur  nom  tf//, 
tout,  mann^  homme)  n'était-ce  qu'un 
ramas  d«  fugitifs,  d'exilés,  d'aven- 
turiers, comme  les  sujets  primitifs 
de  Romnius  dans  l'histoire  romai- 
ne? •*»  Quel  rapport  y  a-t-il  d'AU- 
macn   au  dieu  germano-scandisave 


Oïliu  ou  Votlari?  l'Vi-ce  ua  seul  ri 
lîîcinc    divîu?   Le    pn^raicr   n'esl  -  il 

3u*itne  incarnatiou,  iinu  éinnnalioii 
u  second?  5°  Alinaue  a-t-il  existé 
récIliMiicut? 

ALMi^ ,  *^A>fiêç ,  père  do  Clirjso- 
gène,  que  Neptune  rendit  mère  de 
JVlioyas.  —  Al-me  ( en  lolin  Jlmus)^ 
est  aussi  le  nom  ou  réplLiièle  de  Ju- 
piter, regarde'  comme  le  fécondateur 
cl  le  couscrvateur  de  lotîtes  choses. 

ALiMKiNfi.  y  or,  Ialmi^kk. 

1 .  ALMON,  en  laliu  Almo  (g.  Al- 
monis)^  en  grec  on  dirait  *' Khfian 
(-éirtf),  dieiwlleuve  du  territoire  de 
Ui^me ,  était  censé  le  pt^rc  de  la  nyra- 
plie  Lara,  qui  fut  aimée  de  Mercure, 
et  par  consn|ur!il  Taïeul  des  Lares. 
V.Li.%  qui  se  jircparaienl  k  sacrifier  à 
Civinle  deraieut  préalablement  se  pu- 
litiiT  dan^  ses  eaux  limpides  et  sain- 
leH.  Tous  les  ans  (Ovide,  Fastes^ 
IV,  387),  le  jour  èit  la  fête  des  Mé- 
galésics  (6  avril),  dédiée  k  celte 
déesse,  on  portait  avec  la  plus  grandt 
solennité  iA  stalue  au  fleuve  Almon , 
où  on  la  tenait  quelque  temps  plon- 
gée \  après  quoi  Ton  revenait  au  tem- 
ple arec  la  pompe  que  chante  Lu- 
crèce (  I.  II:  voy.  aussi  Martial,  1. 
III,  ép.  XLvii  ;  et  comparer,  k  Tarticie 
Ctrele  tout  ce  qui  est  dit  des  Mé- 
galcsies). — Le  petit  fleure  A'moH 
joue  ici  le  rôle  dont  chaque  fleave 
facre'  est  en  possession  chez  les  peu- 
ples à  qui  la  nécessité  des  irrigations 
a  fjtt  aire  que  tout  nait  de  Teau. 
L'Alphée  en  Élide,  le  PcnéecnThes- 
•.ilic,  TAchéloiis,  sur  les  confins  de 
TAcarnanie  et  de  i'Epirc,  en  Egypte 
le  Kil,  aux  Indes  le  Gange,  s^oflfrc:il 
tous  comme  dieux  nourriciers  et  fé- 
condateurs ,  époux  ou  pères,  ou  quel- 
quefois époux  et  pères  d'une  njraphe 
qui  elle-même  donne  naissance  h  une 
nombreuse  famille  degcuiestulélaires. 
^ul  doute  même  qu'Aimo  ne  soit  dé- 
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rive'  XÀlo ,  d*oa  viennent  aussi  Al" 
mus  et  Alntn, — L'Almon  se  nomme 
aujourd'hui  Acfjiuiiuccio.  lise  jet- 
te dans  le  Tibfe,  près  du  monticniu 
qui  était  appelé  par  les  anciens  Ro  • 
mains  mons  Ttstacenx. 

2.  ALMON,  fils  aîné  deTvrrbus, 
fut  tué  par  Ascagne  dans  Tescaimou- 
ciie  qui  eut  lieu  entre  %u  compagnons 
et  la  suite  d*i  prince  troyen,  à  Fecca- 
sion  d'un  cerf  .sarre'  que  ce  dernier 
avait  tué  dan^  un  bois  qui  lui  appar- 
tenait.  Ce  me'srtre  fut  la  cause  d'uno 
guerre  sangLinle  entre  les  Rutules , 
conduit»  par  l'uruus,  et  les  Trovens  ^ 
amenés  par  linèe  en  Italie  {Enéide^ 
VII,  5  5  2-5  7  5\ 

ALM0PSV'Ax^.f4  (g.  -««-of), 
géant,  un  de  ceux  qui  fuentla  guerre 
h  Jupiter,  donnn  son  nom  à  l'AI- 
inopie  ou  Abnopide,  contrée^  de  la 
Macédoine  (Thucydide,  I.  II;  Etienne 
de  Byzince,  art.  'A^«v/«).  —  Un 
a«itre  AL:Mors  avait  pour  père  Nep- 
tune ,  rt  pour  mère  la  fille  d^Atha- 
inas,He]lé. 

ALMOSTHAllI  était,  dans  la 
croyance  des  Arabes  avant  Maho*- 
met ,  le  dieu-planète  JupitiT. 

ALOAS,  'AA«^,  ou  ALOIS^ 
'AXa/î ,  c'est  -  a  -  dire  la  batlea- 
se  ai  i^ range  ou  celle  qui  se 
plafc  dans  Vaire  (  Hxst  ),  Cércs, 
Athènes  célébrait  en  sou  honneur  les 
Aloennes('AA6^<(),dont  le  nom  a  été 
barbarrmcnt  travesti  en  Aircennes. 
Les  oiFrandcs  présentées  K  la  déesse 
consislaient  en  vin ,  gerb'^s  et  iiTiils 
(Démoslhènes,  cont.  Nver,  ;  Har- 
pncration  et  Suidas,  article  'AAîie; 
A'ciphro:!,  LeUi-e  de  Méntndre  à 
Glycèrcf  et,  ce  qui  résuiile  tout, 
Polter,  Arch,^  tr.  ail.  de  Rambarg, 
I«  796  ).  Ou  lui  donne  auasi  le  nom 

d'ÉvALOSIK. 

ALOCR0S,"aa<»v.;,  c'esl-k-dire 
tépousCy  Thémis,  femme  de  Jb^- 
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ter  ,  selon  les  Péksgues  dodonéens. 
ALOEE ,  'AXtttvç ,  issu  de  Titan 
etdelaTerre,  ëpoosalpbimédie,  fille 
de  Triopas.  Amoureuse  de  Pïeptune, 
celle-ci  se  rendait  chaque  jour  au 
bord  de  la  mer,  y  puisait  de  Teau 
dans  la  paume  de  sa  main  et  la  ver- 
sait dans  son  sein  :  elle  devint  ainsi 
mère  de  deux  fils ,  Otus  et  Éphialte , 
que  d^ordinaire  on  nomme  Aloïdes, 

Îiarce  qu'Ai oée  les  éleva  maigre' 
'infidélité  connue  de  son  cpouse 
{f^qx>  Aloïdes  et  Iphimédie). — 
Un  autre  Aloée,  fils  du  Soleil  et 
de  Grcé ,  obtint  pour  royaume  TAso- 
pide  (  contrée  arrosée  par  TAsope  ; 
mais  quel  Asope?  celui  de  la  Sicyo- 
nie?),  et  fut  père  d'Épopée,  qui  lui- 
même  eut  pour  fils  et  pour  successeur 
Marathe. 

ALOIDES ,  'AXâ/ti^ett ,  ou  mieux 
encore  'AA^i//*  (^au  duel),  géants 
ainsi  nommés  d'AIoée ,  leur  père  pu- 
tatif (/^oy.  Aloiée),  devaient  le  jour 
au  commerce  furtif  de   Neptune  et 
d'IphimédicOnvoitaTart.  cité,  que 
cette  épouse  infidèle ,  éprise  du  dieu 
des  eaux,  allait  chaque  jour  se  baigner 
dans  la   mer,  et  faisait  couler  de 
ses  mains  sur  son  sein  les  flots  salés 
de  sou  humide  amant.  Enceinte ,  puis 
mère   de   deux  jumeaux,  elle  leur 
donna  les  noms  sinistres  d'Éphialte  et 
d'Otus  (le  Cauchemar  et  le  Hibou). 
Heptune,  voulant  que  leur  origine 
miraculeuse  fût  partout  reconnue, 
leur  prédit  que  chaque  année  ils  ac- 
querraient une  aune  de  haut  et  une 
coudée  de  tour.  Effectivement  à  neuf 
ans  leur  taille  avait  atteint  vingt-sept 
coudées  de  hauteur.  Suivant  un  autre 
calcul  (Hygin,  Fa b.xxviii),  ils  gran- 
dissaient d'un  doigt  par  mois.  Diodore 
^1 .  iv,ch.  8  7) ,  d'après  des  récits  encore 
plus  cxage'rés,  leur  donne  en  grosseur 
neuf  coudées,  en  hauteur  neuf  plèthres 
{  en?.  800  atfnes).  Homère  (O^w., 
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ch.  XI ,  V.  3 1 0 ,  etc.  ),  se  borne  a 
leur  assigner  vingt-sept  aunes  de  hau- 
teur sur  neuf.  Selon  Pausanias  (1.  IX, 
ch.  29),  ces  énormes  colosses  bâtirent 
Ascra  eit  Béotie,  fondèrent  le  culte 
primordial  des  Muses ,  qu'ils  bornè- 
rent k  trois ,  Aédé ,  Moémé ,  Mélété , 
et  leur  consacrèrent  l'Hélicon.   Les 
autres  raythographes  les  font  appa- 
raître dans  des  scènes  d'un  genre  tout 
opposé  et  bien  mieux  en  harmonie 
avec  leurs  forces  dcmesure'es  et  leurs 
dimensions  gigantesques.  Encore  im- 
pubères ,  ils  aspirent  a  la  possession 
des  déesses  :  Junon  doit  être  le  par- 
tage d'Éphialte,  Diane  appartiendra 
a  son  frère.  Jupiter  se  refuse  à  leur 
sommation  ^  ils  lui  déclarent  la  guerre, 
transportent  l'Ossa  sur  l'Olympe ,  le 
Pélion  sur  l'Ossa ,  et  escaladent  ainsi 
le  ciel.  Mars^s'élancck  leur  rencontre: 
ils  le  saisissent  et  l'enchaînent.  Treiïc 
mois  le  dieu  imprudent  languit  dans 
leurs  chaînes,  quand  enfin  Mercure  le 
délivre  par  une  ruse  que  ne  pénètrent 
pas  ses  robustes  ennemis.  Peu  après 
a  lieu  la  chute  définitive   des  deux 
Aloïdes.  Selon  les    récits  anciens* 
Apollon  les  tue  a  coups  de  flèche  avant 
qu'un  tendre  duvet   ombrage   leurs 
joues  (Homère, pass.  cité,etcomp. le 
Scholiaste).  Suivant  les  autres  ,  c'est 
Diane  seule  qui  a  cette  gloire.  Méta- 
morphosée' en  biche ,  elle  se  précipite 
entre  les  deux  frères,  qui  ajustent 
la  flèche  sur  l'arc,  dès  qu'ils  l'aper- 
çoivent^ mais  soudain  la  déesse  s'é- 
chappe, et  les  dards  homicides  n'ayant 
plus  de  proie hocagère  à  frapper,  s'cn- 
ibncent  dans  le  sein  des  terribles  chas- 
seurs (Apollodore,  1.  I,  ch.  7,  §  iiV 
Ailleurs  les  deux  frères  veulent  faire 
violence  aDiane  (Hygin  yfab,  xxviii), 
«^t  c'est  Apollon  qui  envoie  la  biche. 
Ailleurs,  enfin,  c'est  sous  les  coups 
réunis  d'Apollon  et  de  Diane  que  les 
monstres  expirent,  Pindare(P^^iy., 
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IV,  ?.   i56  )  et  Dîodore  de  Sicile 
(I.  V,  ch.  5i)  placent  le  théâtre  de 
cet  événement  dans  File  de  Naxos. 
Cependant  les  Béotiens  montraient  le 
tombeau  des  Aloïdes  auprès  d'Antlié- 
don,  et-  Philostrate  {Héroïq,j  I, 
§  3  )  semble  dire  qu'on  le  voyait  en 
Thessalie.  Beaucoup  plus  tard ,  sans 
doute ,  on  s^ avisa  de  mettre  ces  deux 
rebelles  dans  le  Tartare  avec  les  au- 
tres impies.  Plongés  au  fond  des  en- 
fers ,  ils  sont  tous  deux  liés  à   une 
énorme  colonne  ^  un  duc  k  l'immense 
envergure  \t^  poursuit   de  ses  cris 
funestes ,  et  le  bec  d^un  vautour  leur 
dévore  le  cœur.  —  Le  mytbe   des 
AloVdes  se  compose  d'éléments  évi- 
demment hétérogènes.  La  fondation 
d'Ascra,  Térection  d^un  autel   aux 
Muses  y  n^oot  rien  d^analogue  a  la 
terrible  lutte  que  des  divinités  bien- 
faisantes et  légitimes  soutiennent  con- 
tre les  Aloïdes;  et  f h  même,  deux  ou 
trois  idées  différentes  ont  été  assez 
bizarrement  entées  sur  le  même  tronc. 
Très  -  probablement  la   conception 
fondamentale  est  celle  qu'a  signalée 
Creuzer  [Sy/nb,  u.  M,  y  tr.  franc. 
t.  II,    p.  333  ),    a  la  Terre   des 
régions    maritimes   et  des.  côtes  en 
bitte  avec  la  Mer,  et  les  révolutions 
physiques  jadis  opérées  dans  le  bassin 
du  Penée  et  de  l'Asope.  )>  Sans  cesse 
la  Terre,  indocile  et  parjure  épouse, 
qu'Aloée  veut  rendre  mère  de  pra- 
auits  utiles  ,  se  laisse  envahir  par  \ts 
eaux;  et  de  son  illégitime  commerce 
avec  Neptune  naissent  des  puissances 
eigaolesques,    oppressives  et  téné- 
breuses ,  véritables  oiseaux  de  ténè- 
bres et  cauchemars  des  fertiles  gué- 
rets  ,  et  qui  détruisent  les  espérances 
naissantes  de  l'agriculteur.   Serait- 
il  téméraire  de  penser  ici  k  ces  vastes 
marécages  qui  si  long-temps  couvri- 
rent le  sol  de  la  Grèce,  et  qui,  in- 
icconds  et  insalubres  en  même  temps, 
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s'étendent  pour  peu  qu'on  néglige  de 
leur  opposer  des  limites.  L'immense 
marais  de  Pinsk ,  engloutissant  des 
armées ,  ne  res^emblerait-t-il  pas  aux 
Aloïdes ,  qui  cl)argent  de  chaînes  le 
dieu  de  la  guerre?  A  cette  forme  de 
dualisme  se  rattachèrent  plus  tard  les 
légendes,  dualistes  aussi,  de  la  Tita- 
nomachie;  et,  au  lieu  de  nous  {aire 
voir  les  Posidonides  annihilant  les 
ouvrages  d'Aloée,  on  se  figura  1er 
Aloïdes,  comme  d'autres  Titans  esca- 
ladant les  cieux.  Troisième  élément: 
les  dieux-astres  bienfaiteurs,  Apollon 
etDiane,le  Soleil  etlaLune,réprimeiit 
l'audace  et  les  criminelles  tentatives 
des  deux  enfants-géants.Cependant  une 
quatrième  idée  surgit  a  côté  de  celle- 
là  ,  et  quelquefois  s'y  allie.  La  Ruse, 
mieux  que  la  Force,  triomphe  d'un 
ennemi  redoutable  ;  Diane,  pour  vain- 
cre les  Aloïdes ,  attire  vers  elle  les 
flèches,  qu'elle  évite  par  sa  légèreté , 
et  qui  vont  les  frapper  eux-mêmes  y 
Mercure  délivre  par  un  stratagème 
l'intrépide  Mars,  que  sa  valeur  n'a 
pu  défendre.  K.-Ottf.  Muller  etWcl- 
cker  OHt  donné  des  interprétations 
toutes  différentes  du  mythe  des  Aloïdes 
(voy.  trad.  fr.  de  la  Synib,  u,  M*y 
déjà  citée  ).  Heyne  (  sur  Apollod., 
t.  I,  ch.  VII,  §  4-)  T  voit  une  fable 
provenue  de  l'expression  proverbiale  : 
a  U  est  si  brave  qu'il  enchaînerait 
Mars  même*  » 

ALOJNIM  et  ALONOTH  étaient 
k  Carthage  le  nom  générique  de  la 
divinité  {jf^oy.  Plante,  le  Carth.y 
V,  I,  i5  ;  I ,  II  ;  et  corap.  Bélier- 
roann ,  Fenuch  einer  Erklar.  d. 
Pun.  Rel. ,  1 ,  33  ,  45  ).  Ces  deux 
noms  sont  au  pluriel  et  le  second  est 
un  féminin.  Il  n'en  serait  pas  moins 
possible  qu'ils  aient  quelquefois  dé- 
signé un  seul  dieu.  C'est  ainsi  qu'k 
tout  instant  nous  disons  les  cieux , 
pouivU  ciel  ;  les  thamps,  pour  la  cam* 
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pagne.  D'ailleurs  on  roit,  par  mille 
tiemples  ni}lhologiqties,  avec  quelle 
facilité  riinité  suprême,  Dieu,  s'é- 
mane, fe  délègue ,  s'iudiFidtalisedans 
despersoDnessubaltfrnes^rayonsd'un 
même  centre ,  rayons  du  mètre  fojer. 
Dans  Tesprit  des  anciennes  i élirions 
cette  multiplicité  de  rayons  nVii'ace 
point  Punite  de  la  source  calorifique  : 
Elonim  revient  a  El.  Quaut  à  la  spé- 
cification féininino  de  Tessence  cé- 
leste, elle  n'est  point  surprenante. 
Dansie  système  du  panthéisme,  Dieu, 
comme  un  tout  immense,  qui  embrasse 
en  lui  nassivelé  et  activité ,  apparaît 
naturellement  andrugyne.  Mais  les 
peuples,  pour  Tordinaire,  n'aperça- 
rent  de  Tandrogynismc  qu'une  de  ses 
faces;  de  telle  sorte  que  le  sexe  mâle 
tantôt  prédomina,  tantôt  disparut 
éclipse  par  l'autre.  Dire  dans  qttel  cas, 
pourquoi,  comment,  serait  trop  long 
ici  (  Voy,  Artémis,  Cabirës,  Cy- 
BJELE,  Mot). 

ALOPE,  •Ax.Vv,  fille  àw  î^c'aul- 
voleur  Cercyon,  inspira  une  passion 
effrénée  h  Neplune,  son  aïeul ,  qui, 
ne  pouvant  lui  faire  partager  ses  dé- 
sirs, lui  Ht  violence.  Alope,  confuse 
d'un  malheur  qu'elle  n'osait  avouer, 
eiposa  le  fruit  de  cette  triste  union 
dans  la  campagne.  Une  jumcut  o;:çarée 
nourrit  de  son  lait  l'orphelin ,  el  peu 
de  temps  apès  des  bergers  le  recueil- 
Vrent.  Les  riches  lambeaux  dont  son 
forps  élait  enveloppé  excitèrent  une 
rixe  parmi  ces  pauvres  nomades  ,  qui 
finirent  par  porter  devant  Cercyon 
J'enfant  et  les  langes  dont  ils  se  di.,- 
pulaient  la  possession.  Cercyon  rc- 
cennut  une  robe  de  sa  fille,  et,  <3an8 
son  courroux,  il  fit  jeter  Aiope  k  la 
mer.  Selon  d'aulres,  il  k  tua  de  sa 
main;  et  les  dieux,  prenant  pilié 
dVHe,  la  changèrent  en  fontaine 
(Hygin,yî7^.  CLXxxvii).  L'cnfita! , 
exposé  de  ;iouveji«,  et  de  nom  eau 
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allaité  par  une  cavale ,  reçut  des  1)er- 
gers,  témoins  de  ce  deuxième  mira- 
cle, le  nom  d'Hippothoiis  {Voy,  cet 
article). — On  mentionne  encore  trois 
personnages  sous  le  nom  d' Alope  t 
i»  une  Harpye,  sœur  d'Ocvpète  et 
d'Aello  (Hygin,yi/^.  xiv).  Hésiode 
(  Thcoffonié)^  ne  connaît  que  les  deux 
dernières,  et  remplace  Alojte  par 
Iris.  2°  Une  fille  d'Aclor,  le  roi  de 
Thes::alie,  qui  donna  son  nom  k  la 
petite  ville  d'Alope,  près  de  Larisse 
Cré.nastc,  dans  la  Pblhiolide.  3»  Un 
fils  d^Hercule  et  de  laThespiade  Lao- 
thoé  (Apollodore,  II,  vu,  8).  Ce 
dernier  se  nomme  en  grec  ' AA«5r<#j , 
qu'on  peut  rendre  aus&i  par  Alopios 
ou  Alopius. 

ALOPEX,'AA*;,rj,|(g.  -tKéç)yThé- 
baia  renommé  par  son  astuce,  ayant 
été  chassé  de  Thèbes  par  Crcon,  ras- 
sembla autour  de  lui  nombre  d'aven- 
turiers et  de  gens  sans  aveu ,  avec  les- 
quels s'étant  retiré  sur  une  montagne 
voisine ,  il  multiplia  ses  excursions  dans 
le  territoire  thébain ,  où  souvent  il 
enleva  de  jeunes  filles  et  de  jeunes 
garçons,  que  probablement  il  ne  ren- 
dait pas  sans  rançon  el  dont  quelques- 
uns  devaient  lui  servir  d'otages.  Peut- 
être  est-ce  a  tout  ce  corps  de  brigands 
que  s'applique  le  nom  d'Abjpex,  nom 
évidemment  alle'goriijuc,  puisqu'il  si- 
gnilie,  en ^vtiQ^rcifartL  hes légendai- 
res (Apoljndore,  II,  IV,  7  ;  Autouinus 
Liber.,  Mêla  nu  ^  xLi^  Ovide,  Mé- 
tam, jVii^  7^5  5  comp.  Pausantas, 
IX,  19)  ont  ainsi  travesti  ce  fait  an- 
tique. Thémis,  disent -ib,  irritée 
conlrcles  Thébains,  envoya  contreeux 
un  renard  gigantesque  qui  dé.solait 
toute  la  contrée  par  ses  ravages,  et  au- 
quel il  frdbu  chaque  mois  abandonner 
une  victime  humaine.  Sur  cet  entre- 
faites, Amphitryon  vinldan.'i  le  pays  et 
demanda  des  secours  pour  combattre 
Télèbcs.  On  les  lui  promit,  h  con- 
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dîlion  qu'il  comraencerail  par  délivrer 
les  Thébaius  de  l'astucieux  anthropo- 
phage. U  y  parvînt  k  Taide  du  chien 
de  Céphale,  L^aps,  qui,  ala  vérité,  ne 
pat  atteindre  Alopex ,  mais  qui ,  sur 
le  point  de  le  saisir,  fut ,  ainsi  que 
lui,  métamorphosa  en  pierre  an  milieu 
de  la  campagne  dont  le  monstre  ayait 
bog-tenms  été  la  terreur. 

ALOPIE.  P^o/.  Aellopus. 

ALOPIOS,  ouALOPIUS.  roy. 
Alope,  fin. 

ALORE^  '^AXtipûÇj  premier  roi 
des  Chaldéen's,  selon  Berose,  reçut 
la  royauté  des  mains  de  Dieu  même. 
Babylone  était  sa  patrie  et  fut  le  siège 
de  aion  gouvernement  (  Mém.  de 
lAc,  des  Insc.^  t.  XVI  ). 

ALOS,  "Ax»Sf  suivante  d*Ino^  la 
£einme  d'Athamas  :  selon  les  uns ,  elle 
apprit  k  sa.  maîtresse  k  rôtir  les  grains 
pour  les  empêcher  de  germer  enterre  ; 
selon  les  antres ,  elle  révéla  aux  The'- 
baîns  la  supercherie  atroce  dlno.  Une 
ville  de  Thessalie  prit  le  nom  de  cette 
parèdre ,  dont  le  caractère  est  .si  con- 
testé. 

AL-OUZZA ,  déesse  arabe ,  était 
honorée  par  les  tribus  de  Kor^ich  et 
de  Kénanah,  et  par  une  part\p  de 
celle  de  Salim.  On  a  prétendu  que  la 
tribu  de  Gkatfam  Tiaentifiait  k  Ta- 
cacia  ou  au  prunier  sauvage,  et  lui 
rendait  des  hommages  sous  ce  nom. 
Un  nommé  Dhalem  bâtit,  le  premier, 
de  bois  d'acacia,  un  petit  temple,  qu'il 
appela  Boss,  et  qui  était  construit  de 
manière  k  ce  que,  aussitôt  qu'on  j 
entrait,  un  son  faisait  retentir  l'édifice 
sacré.  L'idole  fut  détruite  et  la  cha- 
pelle renversée ,  la  huitième  année  de 
l'hégire  (629  de  J.-C.  )  par  Khaled- 
Ilm-Valid.  Un  antre  récit  place  k  une 
époque  antérieure  la  destruction  du 
Boss,  et  l'attiîbne  aZobéir,  qui  en  mê- 
me temps  tua  Dhalem,  son  fondateur. 
Onavait,  dit-on,  sacrifié  de  jeunes  fil- 
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les  en  l'honneur  delà  déesse  Al-Ouzza. 

ALPHA,  ^AAqptf,  était  le  nom 
d'Osiris ,  a  Byblos  (  Lexiq,  inéd,  do 
la  biblioth.  Coislin,  n*  5  ,  p.  60^)  ^ 
mais,  par  une  contradiction  bizarre  j 
c'était  aussi  celui  du  sanglier  dont  la 
dent  cruelle  avait  tué  Adonis.  Com- 
ment se  rendre  compte  de  la  co-exis- 
tence  de  ces  deux  sens,  quand  on 
songe  que  dans  le  sens  herméneuti- 
que ,  Osiris  et  Adonis  ne  sont  presque 
qu'un  même  être,  puisque  tous  deux 
sont  des  incarnations  du  soleil.  Creu- 
ser (*Sywô.  u,  MythoL ,  trad.  Guî- 
gniaut,  t.  II,  p.  iy,  not.)  présume 
qu'Alpha,  en  phénicien,  désignait  aussi 
une  tête  de  bœuf  (forme  de  la  première 
lettre  de  l'alphabet).  Or,  parmi  les 
symboles  sous  lesquels  était  représen- 
té O&ins,  figure  en  première  bgne  la 
tête  de  bœuf  ou  de  taureau. 

ALPHÉE,  'Aa<Pé/W,  en  latin  Al- 
PHEUS  (  trissyllabe  ),  dieu  -  fleuve , 
était,  selon  la  mythologie,  fils  de 
l'Océan  et  de  Téthys  (Hésiode,  Théo- 
gonie ,  338  ).  Selon  Plutarque  (t.  II, 
p.  1 160  àt^Œuv,  compl.^  in  fol.), 
il  ayait  un  frère  nommé  Cercaphe. 
L'ayant  tué  invdonlairement ,  il  fut 
tellement  désespéré  de  ce  crime  du 
hasard,  qu'il  se  précipita  dans  le 
fleuve  Nyctime  qui ,  k  partir  de  cette 
époque,  prit  le  nom  d'Alphée.  Sui- 
vant les  récits  ordinaires,  qui  ne  di- 
sent mot  de  cette  aventure ,  Alphée 
était  un  prince  grand  amateur  de  la 
chasse.  Toujours  errant  au  fond  des 
hoir,  oh  il  poursuivait  les  daims  ti- 
mides et  les  sangliers ,  il  y  aperçut  un 
jour  Aréthuse ,  la  plus  belle  des  nym- 
phes qui  formaient  le  cortège  de 
Diane.  Epris  de  ses  charmes ,  il  es- 
saya ,  mais  vainement,  de  lui  faire 
partager  son  amour.  Aréthuse ,  sans 
cesse  persécutée  par  les  sollicitations 
importunes  du  fils  de  Téthys,  se  mit 
k  fuir.   Alphée  la  poursuivit  jusque 
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dans  nie  d'Orlygie,  en  Sicile,  où 
enfin  les  Dieux  la  dérobèrent  a  ses 
poursuites  en  la  métaraoqjbosant  en 
une  fontaine.  C'est  sur  cette  idée  pri- 
mordiale que,  dans  In  suite,  les  poètes 
ont  feint  querAlpbér  c«m1nit8outf  la 
Méditerranée,  de  FÉlide  jusqu'aux 
côtes  de  la  Sicile,  pour  y  n'joindre 
Aréthuse  que  les  dieux  y  avaient  sou- 
dainement transportée. Voltaire  attri- 
bue ce  même  cours  souterrain  a  la 
njmpbe  : 

Belle  Arélhasr,  «insi  ton  oiidr  fortuoô* 
Roole  ua  si>in  farieax  d'Amphitrite  ctonnée  ^ 
Vu  cristal  toujooni  pur  etdeft  flobi  toujourii  cUirs, 
Que  Jaiuaid  ue  corrompt  l'itijiertaïue  des  mern. 


UcvAiAom,  ch.  IX. 


Dans  Pausanias  (VI,  22),  c'est  de 
Diaue  même,  el  uou  d^uue  des  uvm- 
phes  de  sa  suite,  qu'AIpliéc  devient 
amoureux.  Il  se  détermine  k  l'enlever 
et  se  glisse  dans  son  cortège  à  Lé- 
trines.  Mais  la  déesse  ,  pour  déjouer 
ses  projets,  ordonne  a  ses  nympbes 
de  se  barbouiller  le  visage  de  vase , 
e^t  leur  en  donne  Fexemple  elle-même. 
Ce  masque  les  rendait  méconnaissa- 
bles, et  Alphëe,  ne  pouvant  distinguer 
Diane  des  femmes  qui  l'entouraient , 
quitta  Létrines  sans  exécuter  sou  en- 
treprise. Cette  aventure  valut  k  la 
déesse  les  iioms  d^Alpbée  ('AA?ei<«/j7), 
Alpbiasse,  Alpbionic  (notez  en  passant 
(^nâxçcç,  en  grec,  signifie  vase), 
—  Lt^s  personnages  les  plus  illus- 
tres de  la  Messénie ,  les  Crélbon  ,  les 
Dioclès  ,  les  Orsiloquc  (  yoy*  ces 
noms),  faisaient  remonter  leur  ori- 
gine au  fleuve  Al  pbée. — N.  B.  Toutes 
les  géographies  anciennes  contiennent 
ce  qu^il  est  nécessaire  de  connaître 
sur  cette  rivière ,  la  pi U2r  considérable 
du  Péloponcse ,  et  qui  porte  aujour- 
d'hui le  nom  deRoufia.  Elle  se  perd  en 
partie  dans  les  sables,  k  peu  de  dis- 
tance de  la  côte;  mais  il  est  faux  que 
ce  qtie  l'on  y  jette  reparaisse  daus  la 
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fontaine  d' Aréthuse,  en  Sicile.  •— 
Dans  un  des  bas-relieis  du  vase  de 
marbre  àfi  la  villa  du  cardinal  Alex. 
Albani,  reprodnitdansWinckelmann , 
Monumentiineditij  n<*  64. 9  le  tioi- 
sième  travail  représente  le  nettoie- 
ment des  étables  d'Augîas,  en  d'autres 
termes  l'assainissement  de  l'Élide, 
par  Hercule.  Il  est  probable  que  le 
fleure  qu'on  voit  devant  lai  est  l'ÂI- 
phée,  auquel  le  dessèchement  des  ma- 
rais voisins  doit  procurer  on  coars 
plus  libre.  Toutefois  on  doit  noter 

3ue  quelques  archéologues  roient 
ans  ce  morceau  une  allusion  au  des- 
sèchement des  marais  de  la  vallée  de 
Tempe ,  et  que  dans  ce  cas  le  fleuve 
serait  le  Pe'née. 

ALPHËNOR,ALPnEifoB  en  latin, 
un  des  sept  fils  de  !Niobé  dans  les 
Mélamorphoses  d'Ovide  (liv.  VI), 
est  tué  k  l'instant  où  il  s'efforce  de  re- 
lever ses  fières  Phcdime  et  Tantale. 
ALPHÉSIBÉE  'Aa^^kt/^i*,  fille 
de  Phégée ,  qui  régnait  k  Psophis  en 
Arcadie,  et  qui  le  premier  purifia 
Alcmcon,  banni ,  et  en  proie  aux  re- 
mords pour  avoir  assassiné  sa  mère, 
épousa  ce  prince,  dont  elle  était  la 
première  femme,  si  Ton  ne  compte 
point'pour  telle  la  Thébaine  Manto. 
Alcmeon  lui  donna  pour  présents  de 
noces  le  collier  et  la  robe  d'Har- 
monie. Plus  tard  il  les  lui  reprit 
sous  prétexte  de  les  consacrer  dans 
le  temple  de  Delphes ,  ainsi  que  l'a- 
vait ordonné  Poracle.  Alphésibée  ne 
tarda  pas  k  être  instruite  de  la  per- 
fidie de  son  époux,  qui  ne  lui  avait 
redemandé  ces  présents  que  pour  les 
donner  k  Calliroé,  sa  seconde  femme. 
On  sait  que,  trop  sensibles  k  ses 
plaintes,  ses  frères  Pronoiis  et  Agé- 
nor  se  mirent  k  la  poursuite  d' Alc- 
meon, et  lui  arrachèrent  a  la  foisces 
précieux  aednes  (dot)  et  la  vie.  A  cette 
nouvelle,  Alphésibée,   au  désespoir, 
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leur  adressa  de  violenls  rejpi'oclics. 
Les  meurtriers  alors  renfermèrent 
dans  un  coffre ,  et  Teuvoyèreut  ainsi 
à  Tégëe,  clies  Agapenor,  qu'ils  char- 
gèrent de  la  tenir  éternellement  en 
rison ,  comme  ayant  donné  la  mort 
son  époux  (Apollodore,  III,  7^ 
Pausanîas,  VIII,  2^^  Hygin,  Faù, 
CGXLiv).  On  nomme  aussi  cette  prin- 
cesse Arsinoé. — Quelques  traditions 
ont  fait  naître  Adonis  d  un  roi  Phénix 
etd'Alphésibée(ApoIIod.  ,III,xiii,  5). 
L^Anaxibie ,  (ille  de  Bias,  et  femme 
de  Pélias,  se  nomme  dans  Théo- 
crile  (  IdylL  m  ,  i4-5  )  Alphésibée. 
ALRUNES  ou  RuTiEs,  étaient 
dans    la    mythologie  Scandinave  de 

£itil  es  idoles  de  bois,  qui  remplissaient 
s  fonctions  de  Pénates  ou  de  Lares, 
c^est-à^dire  de  génies  protecteurs  do* 
mestiques.  Il  est  donc  inutile  de  s^é- 
tendre  sur  les  propriétés  talismaniques 
qn^on  leur  attribuait.  Mais  ce  qui  est 
plus  remarquable ,  c*est  que  presque 
toujours  calaient  des  figures  de  fem- 
me; cVstqu^on  les  fabriquait  avec  la 
racine  des  bois  les  plus  durs ,  notam- 
ment de  la  mandragore^  c^est  qu^on 
les  habillait,  qu^on  les  couchait  mol- 
lement, qu'on  les  lavait  et  les  par- 
fumait, qu^on  leur  servait  h  boire  et 
à  manger,  sans  quoi  elles  souffraient 
des.  douleurs  véritables  et  ne  man- 
quaient pas  de  les  exprimer  par  des 
cris  i  c^est  enfin  qu^elles  annonçaient 
TaFenir  par  de  légers  mouvements  de 
tête.  Les  AIrunes  avaient  pour  Tordi- 
naire  six  pieds  de  hauteur.  <—  Les 
lettres  de  Talphabet  Scandinave  por- 
taient aussi  ce  nom  de  Runes  ou  Ai- 
runes,  et  étaient  regardées  comme 
des  diviuites.  On  les  employait  k  di- 
Terses  opérations  magiques.  Enfin  les 
prêtres  s^appelaient  aussi  AIrunes 
(Mallel).  On  assure  qu'il  reste  encore 
des  vestiges  de  ces  superstitions  en 
Danemark  et  ea  Suède. 
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ALTELLE ,  Altelltjs  (  que  Vot[ 
prend  pour  syncope  à!alo  et  ttllus)^ 
surnom  de  Romulus,  pris  comme  fiis 
ou  nourrisson  de  la  Terre. 

ALÏEINE,  Altetïus  ,  dien-fleuvc, 
dont  l'eau  servait  k  Podalire  pour 
guérir  toutes  les  maladies. 

ALTERCATIO  ,  c'est- a-dire  la. 
Discorde,  dans  Hygin  [prrj'acc)]  en.- 
grec  Eris.  yoy.  Eris. 

ALTES,^AATiyf ,  régna  sur  les  Lé— 
lèges  de  Pédase,  aux  bords  du  Sat- 
mon {lliad,,  XXI),  et  eut  pour  fille- 
Laothoé,  maîtresse  de  Priam. 

ALTHEE,  en  latin  Althjea,  en^ 
gTec'A;iô«/«,  fille  deThespius  etd'Eu- 
rythémis,  épousa  le  roi  de  Calydon,. 
OEnée(Omtff),  dont  elle  eut  deux: 
filles.  Gorgé  et  Déjauire,  et  trois  filr- 
Toxée^  Thyrée,  Clymène.  Il  faut  y 
joindre  Méléagre,  dont  le  père  futî 
Mars.  Ce  dernier  n'avait  encore  que 
sept  jours   lorsqu'une  Parque  entra 
dans  la  chambre  de  Paccouchée  et 
proclama  que  la  vie  de  Tenfanl  s'é- 
teindrait  en    même    temps    qoe    le 
tison    qui  brûlait  dans  Tàtre.  S'é- 
lancer  du  lit ,   arracher  Se   tison , 
l'inonder  d'eau ,   le  serrer  précieu-  - 
sèment,  tout   cela  est  pour  Allhée  • 
l'affaire  d'un  instant.  On  sait  que  plus  « 
tard  Méléagre ,  vainqueur  du  sanglier  - 
de.  Calydon ,  tua  ses  deux  oncles  qui ^ 
avaient  osé  parler  plus  que  légère-  - 
ment  d'Atalante.  Irritée  de  la  moxC 
de  ses  frères,  Althée,  k  cette  nr,\i- 
velle,  alla  reprendre  le  tison  fat?!  et 
le  jeta  au  feu.  Méléagre  mou\tli  k 
l'instant    où   ce    frêle    symbo.le    de 
son  existence  fut  complètenr.cnt  ré- 
duit en  cendre.  AUhée  ne  ^arda  pas 
k   se  repentir   de   sa  fur-^ur   et  se 
pendit  de  désespoir  (  Apo.ilodore  ,  I, 
VII,  85  Ovide,  Métam  o/pA.,YIII, 
4465^  Hygin,  Fab.  c^xxi  ).  Dans 
Homère  {lUad,^  \y\^  58 0;  com- 
pares Diodore ,  IV,  54  ),  Althéc  sf; 
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boruc  a  maudire  son  fîls,  qui  meurt 
aussitôt.  Tzelzès  (sur  LvcophroQ, 
49)  raconte  la  mort  de  Mélcagre 
d^une  autre  façon.  Althée,  pendant 
sa  grossesse,  avait  eu  la  fanlaisii^  de 
manger  tout  un  bouquet  de  feuilles 
décliner  :  ces  feuilles  sortirent  de  son 
sein  en  même  temps  que  le  jeune  Me- 
Uagre;  et  cVst  à  leur  conservation 
que  les  devins  lièrent  Texistcnce  de 
Méléagre.  Altliée  les  avait  placées  en 
lieu  sûr.  Lorsque  la  catastrophe  de 
ses  frères  la  rendit  infidèle  à  Tamour 
maternel,  elle  jeta  au  feu  les  feuilles 
d^olivier  ;  et  son  fib,  consumé  Lente- 
ment par  un  feu  inexplicable  et  invin- 
cible ,  expira  à  F  instant  011  les  feuilles 
achevaient  de  s  exhaler  en  fumée. 
Dans  ces  deux  versions  prédomine 
tiiujoars  une  même  idée  y  celle  de  la 
brièveté  de  la  vie,  représentée  par  b 
fragilité  d'un  végétal.  La  dernière 
nous  offre  de  plus  une  imitation  loin- 
taine et  vague  de  la  légende d\\gdistisy 
mangeant  les  amandes  du  phalle 
planté  en  terie  par  les  dieux,  et  de- 
venant enceinte.  En  thèse  géné- 
rale, Althée  veut  dire  la  Fécon- 
datrice, la  Nourricière,  la  puissance 
2 ni  entretient  la  vie  et  qui  pourtant 
nit  par  la  détruire.  Althée  est  le 
même  mot  que  Lato  ,  Ilith,  Eleutho, 
Alilal. 

1.  ALTHÉMÈrsE,  ' AAlu^iruç  (g. 
'tês\,  fils  du  roi  de  Crète,  Crétée,  que 
Ton  nomme  aussi  Cratée,  etparconsé- 
quentpetit-filsdeMinosetdePasiphaé, 
alla ,  pour  se  dérober  à  Texécution  de 
Foracie  qui  annonçait  que  son  père 
mourrait  de  sa  main,  s^établir  dans  Tile 
de  Rhodes ,  où  il  je  ta  les  fondements  de 
Camire.Le  lieu  où  il  débarqua  s'appela 
Crétéuie.  C'est  à  lui  que  Ton  attribue 
rintroduclioo  du  culte  de  Jupiter  a 
Rhodf s.  En  effet .  il  éleva  un  temple 
ace  Dieu  sur  le  mont  Athabyrien« 
du  haut  duquel  un  pouvait  déovuvrir 
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la  Crète.  Apémosync^  sa  sœur,  q« 
l'avait  accompagné  dans  sou  émigra- 
tion, étant  devenue  enceinte  de  Mer* 
cure ,  il  en  fut  tellement  irrité  cpi'il  la 
tua  dun  coup  de  pied  dans  le  côté. 
Cependant  Crétée .  séparé  de  son  fils, 
ne  cessait  de  souhaiter  sa  présence.  Ui 
jour,  en  dépit  de  Tefiroi  que  lui  inspire 
Torade,  il  se  rend  a  Rhodes  poor 
voir  son  fils  sans  en  être  tu  ,  ou  (conat 
d'autres  l'assurent  )  pour  lui  remettre 
la  couronne.  U  débarque  la  nuit. 
Au  milieu  du  tumulte  qu  entraioe  cet 
abordage  nocturne,  sa  suite  se  prend 
de  querelle  avec  des  bergers.  Althé- 
mène  accourt  au  bruit  et  décoche  un 
trait  dans  l'œil  de  son  père,  qm 
expire  après  avoir  reconnu  soi 
fils ,  mais  sans  avoir  pu  se  faire  re- 
connaître lui-même  à  cause  des  aboie- 
ments de  chiens.  A  la  fin,  cependant^ 
Althémène,  en  examinant  le  cadavre 
de  celui  qu^il  venait  de  tuer^  s^aper* 
çut  qu^il  était  parricide,  et,  dans 
son  désespoii*,  supplia  la  terre  de 
Pengloutir.  Ce  vœu  fut  exaucé  (Apol- 
lodore ,  Uf ,  11 ,  i  ;  Conon ,  Narrai, 
XLvii  ).  Diodoi'e  qui  raconte  k  peu 
près  les  mêmes  faits,  termine  en  di- 
sant qu\\lthémène  se  retira  dans  une 
solitude,  où  Je  chagrin  ne  tarda  pis 
à  lui  faire  perdre  la  vie (V,  39 ). 

2.  ALTUËMEISE,  filsdeCissus, 
roi  d'Argos ,  fut  diargé ,  conjointe- 
ment avec  Aie  te ,  du  commandement 
des  troupes  doriennes  qni ,  dn  Pélo- 
ponèse ,  allèrent  se  jeter  sur  FAtti- 
que.  Ou  sait  que  cette  expédition , 
commencée  sous  d'assez  heureux  aus- 
pices, devint  infructueuse  par  le  dé- 
vuùment  volontaire  du  roi  athénien 
Codrus,  qui,  en  se  précipitant  dans 
les  rangs  ennemis  où  il  trouva  h 
mort ,  assura  la  victoire  a.  ses  com- 
patriotes (Voy,  Alète  et  Codkus). 
Avant  alors  établi  une  partie  de  ses 
compagnons  à  Mégare,  il  se  niît| 
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avrr  le  resfe,  a  la  tele  d'une  colonie 
fju'il  conduisit  dans  Tîle  de  Crcle,  et 
qui  semble  y  avoir  fondé  dix  villes 
(  Strabon,  liv.  XlV;  Eustatlie  sur 
Iliiidt^  V.  i56  du  calalog.).  Conon 
{Narr^  xlvii  )  raconle  aulrcment 
fflto  émigration.  Allhcmèoe,  dit-il, 
était  le  pins  jcnnc  des  fils  de  Cissus. 
A  la  suite  de  Jonjrncs  querelles  avec 
S«s  frères,  il  résolut  de  quitter  (e 
Mioponèsc,  et,  dans  cotte  intention, 
rassembla  aistour  de  lui  beaucoup  de 
lioriens  et  de  Pélasgucs.  Un  oracle 
lui  ordonna  de  se  diri^^er  vers  Jupi- 
ter et  le  Soleil.  Il  interpréta  ces  mots 
par  la  Crète  et  Rhodes,  et,  api  es 
ftToîr  établi  dans  la  première  de  ces 
Iles  une  partie  de  ceux  qui  s'étaient 
atlAchés  a  sa  fortune,  il  al!a  relever 
et  agrandir  dans  Rhodes  \(is  villes  de 
Linde ,  Cainire  et  Jalyse  ,  qui  de- 
Tinrent  le  rojanme  de  THeiapole  do- 
rique. Vovez  RaouI-Rocbett«  (  Col. 
^rrcijr.,  IJI,  75). 

AL  THENE,  Althjetïl's  ,  "Aa*«<- 
ftf,  ou  ALÈ^Ë,  Aljekus,  ^AAa<- 
itf  ,  beau  -  frère  de  Diomède  ,  le 
suivit  dans  sod  émigration,  et  fut  pris 
pour  arbitre  dans  le  différend  qui 
rnt  lîeu  entre  ce  prince  et  Daunus. 
Venus ,  favorable  ace  dernier,  rendit 
Alihèue  amoureux  d^Erip{)r,fa  Hlle: 
et  le  juge  peu  scrupuleux  décida  eu* 
faveur  oii  père  de  celle  qu'il  vou- 
lait obtenir  en  mariage  (Lycophron  , 
619;  et  les  notes  du  Scholiaste  sur  ce 
pass.).- —  Un  autre  Althèjîe  a'ëcrit 
le  plu»  sonvent  AltÈîïe  (f^.  ce  nom). 

ALTHÈPE,  "AxIjj^*^,  avait  pour 
père  Neptnne  et  pocr  mère  Léis,  fille 
du  roi  dcTrezèae  Orius.  Il  succéda  k 
wnaTeul  et  donna  au  rova!inie,qui  jus- 

Îne-Ia  s'était  appelé  Owe,   le  nom 
'Ahhépie  (Paiisan. ,  II,  5 0  ).  —  On 
pnrie  aussi  d'un  Alllièpe  ,   roi  d'Ë- 
gvplc  :  cVst  sans  «îoutc  le  nièm  . 
'  ALTHÈS.  Foy.  ALTks. 


ALY 


i5j 


l 


ALTIOS,  Jup'ter,  ainsi  nommé 

aroe  qu'il  élait  adoré  dans  IWUis , 

uis  sacré  d'Olympie. 

ALTOR ,  c'est-à-dire  rjui  nour- 
rit;  Plulon,  parce  que  la  terre  nour- 
rit tout  ce  qui  jouit  de  la  vie. 

ALUMNE,  aiumnus  etnlnmnay 
l'un  et  l'autre  dans  le  leus  de  noiir- 
licier^  Jupiter  et  Cérès(/^o^.  Al  m  a 
et  Almë). 

ALIJZZA.  Foj\  Al-Ouzza. 

ALVALDIou  ALLVALDI,  géant 
de  la  mythologie  Scandinave  ,  était 
très-riche  en  or 5  il  laissa  en  mourant 
ses  trésors  à  ses  trois  Hls  Thiasii,'Idi 
et  OïdiTL^T  {ilarbardsliod^  18).  CVst 
probablement  une  personnification  de 
répoque  la  plus  rude  et  la  plus  cruelle 
de  l*hiver.  Le  nom  d'Alvaldi ,  om- 
niutn potens  ,  ittcrrcicfâTêip,  appnie 
assez  bien  la  conjecture.  Dans  les 
régions  septentrional  es,  rclîe  épo- 
que dure  trois  mois ,'  de  là  trois  fjfs. 
L'or  dont  le  mythe  f-iit  mention 
indique  peut-être  l'éclat  i\es  aurores 
boréales  si  fréquer.ies  dans  celte 
froide  saison  et  sous  ces  hautes  lati- 
tudes. 

ALVÉE,  le  mauvais  esprit  chez  les 
indigènes  du  Chili,  est  regardé  par  uux 
comme  le  dévastateur  et  le  ae.Ntruc- 
teur  de  tous  les  biens.  CVst  lui  qui 
donne  la  mort  aux  êtres  vivants. 
Comme  aux  yeux  de  ces  peuples  la 
vie  est  le  plus  grand  de  tous  les  biens, 
au  lieu  de  dire  d'un  boniuic  qu'il  est 
mort ,  ils  disent  :  Alvée  l'a  pris 
(  M.  Dobrizhoflfcr,  Gesch,  der  AbL- 
poner^  t.  II,  p.  1 1 7). 

ALXION  ,  'AxV'*  ^g.  -féfcç),  est 
donné  dans  Pausanias  (V,  i)  pour 
père  d'OEnomaiis ,  que  d'autres  fout 
iils  de  Mars. 

ALYCHMIOS,  'Axixy'"^f,  Mer- 
cure, ainsi  aommé  a  cause  de  la  vi-le 
d'Alychmc  oii  il  élait  honoré  (  Elieune 
deByzancc,  art.  'A?i'jxf^idi)'^^^^'^^^^' 
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ce  ps  simplement  ALGHYMios(^fO'. 
ce  nom  )  ? 

ALYCUS,"Ax»xfl«:,  filsdf  Scirrhon, 
aida  les  Dioscurcs  Tyndaridcs  à  re- 

5 rendre  Hélène  qui  arait  été  cnferme'e 
ans  Aphîdnespar  Thésée.  On  ajoute 
que  le  tiéros  athénien  tua  Alycus.  Ce 
ne  fut  donc  que  postérieurement,  car 
on  ne  parle  point  de  The'sée  comme 
se  trouvant  dans  le  Pëloponèse  lors 
de  rcxpédition  de  Castor  et  Pollux 
contre  Aphidncs.  Alycus  fut  enterré  à 
Mégare. 

ALISE,  'AXvo'ioçy  surnom  com- 
mun à  Bacchus  et  k  Jupiter  :  au  pre- 
mier parce  qu^il  délie  et  dénoue  (  a, 
intensifet  xi»  ;  comp.  Lyee);  au  se- 
cond parce  qu^on  Piiivoquait  au  pied 
du  cap  Aly:»e,dans  Pile  de  Crète. 

ALYXOÏHOÉ.  Fojr.  Alexiroé. 

ALZëS,  dieu  de Faniour  frateinel 
dans  la  mythologie  Scandinave  est 
représenté  sous  les  traits  d  un  ado- 
lescent. 

ALZOHARAH  était  dans  lanli- 
que  sahéisme  des  Arabes  la  de'esse- 
planète  Vénus ,  et  avait  a  Sanaa ,  une 
des  capitales  de  ITémen,  un  temple 
nomme  Beith-Khomdam. 

AMA,  la  même  que  PARVATI, 
dans  le  langage  populaire  des  Hin- 
dous (Paulin,  Srstema  Braliman,), 

AMALTHÉE,  'kf^âxîua,  et  en 
latin  Amaltuea  ,  nymphe  -  chèvre, 
nourrice  de  Jupiter,  e^t  ordinaire- 
ment donnée  pour  fille  du  roi  de  Crète 
Mélisse  et  pour  sœur  de  Mélissa 
(  au  nom  de  cette  dernière  quelques- 
uns  substituent ccluidc  Thémis).Dans 
quelques  mythologues,  Amalthée  est 
uuenile  du  Soleil  (Éraloslh.,  Calas- 
tcrism»  xiii]  ou  d'un  roi  Hémone 
(ApoUodore,  II,  VII,  5),  du  restepar- 
faitemenl  inconnu.  Ou  ne  varie  pas 
moins  sur  la  manière  dont  elle  nour- 
rit,  soit  seule,  soit  conjointement 
avec  sa  sœur,  le  jeune  dieu  conGë  par 
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Ops  ou  par  Rée  à  ses  soins  ^-îgîlanls. 
L'ai  lai  te-l-el!e  ,  ou  bien  lui  faîl-elle 
sucer  le  lait  extrait  des  mamelles  de 
sa  chèvre  favorite  ?  Il  j  a  des  autori- 
tés pour  Tune  et  pour  Taulre  de  ces 
traditions.  ISouvelIe  variaate  :  qai 
s^appelle  Amalthée  ?  Ceux-ci  affectent 
le  nom  k  la  nymphe  ^  ceux-là  le  don- 
nent a  la  chèvre.  Enfin  des  légendes 
évidemment  formées  a  part,  maisfir 
une  même  idée  fondamentale,  préld^ 
tent,  comme  nourrice  de  Jupiter, VBe 
Ëga,  en  qui  les  uns  voient  une  cfaèrre 
(ainsi  que  l'indique  le  nom),  tandis 

3ue  les  autres  la  proclament  iilie  oo 
u  Soleil  ou  d^Olène.  Tantôt  les  denx 
mythes  (celui  d'Amallhce  et  d*£ga)se 
résentent  comme  isolés,  tantôt  on 
es  joint.  La  vue  u*£ga ,  dit-on ,  ef- 
frayait les  Titans,  ses  frères  :  aleu 
sollicitation,  la  Terre,  leur  mère 
commune,  donna  Ega  a  la  njmpke 
Amalthée,  qui  la  cacna  dans  un  antre 
de  Crète  ,  et  qui,  dans  la  suite,  loi 
donna  Jupiter  k  nourrir.  Revenons 
maiutenant  a  la  légende  pnre,  qnî, 
sans  faire  mention  d^Ega,  nous  mon- 
tre on  Amalthée  femme  et  une  chè- 
vre, ou  Amalthée  chèvre  et  one 
femme.  Un  jour  la  chèvre  samte  en 
bondissant  dans  les  bois  alla  frapper 
imprudemment  un  arbre  ;  une  de  ses 
cornes  s^y  brisa.  Sa  maîtresse  désolée 
enveloppa  cette  corne  d^on  Tcrt 
feuillage,  Templit  de  fruits,  et  alla  h 
présenter  a  Jupiter,  qui  Taceepta  de 
sa  main  et  qui  la  plaça  aux  cieux.  Se- 
lon d  autres,  c^est  la  nymphe  qui  eut 
llionneur  de  se  voir  ainsi  transportée 
k  la  voûte  céleste,  où,  depuis  ce  temps, 
elle  brille  étoile  radieuse  et  vénérée 
(elle  est  de  première  grandeur}  sur 
IVpaule  gauche  du  Cocher.  Une  ré- 
daction intermédiaire  attribue  cette 
métamorphose  en  étoile  a  la  chèvre 
même.  Jupiter  Tenleya  vivante  avx 
cieux,  ou  biea  encore,  conformément 
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aux  avis  de  Toracle  qui  lui  avail  pro- 
mû  k  cette  condition  la  victoire  sur 
les  Titans,  il  combattit  ces  fiers  en- 
fants de  la  Terre,. couvert  de  la  peau 
de  la  chèvre  Amalthée  dont  il  fit  son 
rgide.  Eolin  on  a  identifié  la  chèvre 
et  la  nymphe  en  disant  qu'après  son 
triompne  le  dieu  des  dieux  enferma 
dans  la  peau  de  chèvre  les  ossements 
d^Amaltnee,  anima  ces  reliques  gla- 
cées, et  alors  les  plaça  parmi  les  as- 
tres. Ici  se  termine  la  lëgeude  pro- 
prement dite.  Cependant  ce  serait  res- 
ter incomplet  que  de  ne  pas  ajouter 
![uelqnes  roots  sur  la  corne  et  sur 
a  peau  de  la  chèvre  nourricière. 
Remplie  de  fruit  s,  puis  (a  mesure  que 
les  poètes  des  f^gcs  postérieurs  em- 
bdnssaient  la  tradition  première)  de 
iknrs ,  de  feuillages ,  de  céréales,  de 

C'èces  de  monnaie  ,  la  corne  devint 
corne  d'abondance,  symbole  heu- 
reux  de  la  fécondité  générale  et  de  la 
puissance  nutritive  dont  est  douée  la 
lerre.NousavonsTu  Jupiter  la  recevoir 
des  mains  de  la  nymphe  ou  de  la  fille 
du  roi  sa  nourrice. Ailleurs  cVst  Mer- 
cure qui  Tayant  acquise,  on  ne  sait 
pourquoi  ni  comment,  la  donne  k 
Hercule.  Ailleurs  encore  Hernile, 
selon  les  uns,  en  fait  cadeau  h  OEnée 
lorsqiill  obtient  la  main  de  sa  fille 
Déjanîre  ;  selon  les  autres  la  cède  au 
fleuFe  Achéloiis,  en  échange  de  celle 

3a'il  a  eu  le  malheur  de  lui  arracher 
ans  sa  lutte  avec  lui.  Une  tradition 
tonte  différente  veut  que  la  corne 
f  abondance  soit  celle  d^Achéloiis  lui- 
même.  Ce  sont  les  nymphes  qui  rem- 
plissent de  loitô  les  trésors,  féconds 
ornements  de  la  campagne.  Enfin  on 

[  Toit (ApoUodore,  II,  vu,  5)  Achélolis 
la  recevoir  d^Amalthëe.  Pour  la  peau 
de  la  chèvre,  cVst  elle  qui  forme  on 
qui  couvre  le  bouclier  de  Jupiter  : 

r  de  lii  le  nom  d'Egide  (aiy/f ,  d'«i'|, 
chèvre  )  dpnné  au  bouclier  ^  de  Yb,  aussi 
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les  surnoms  d'Égiée ,  d'Égioquc ,  etc  , 
que  porte  souvent,  dans  1  Iliade  et 
chez  les  poètes  les  plus  anciens ,  le 
maître  des  dieux.  Plus  lard,  dit-on, 
il  céda  ce  bouclier,  gage  d'invincibilité 
et  d'immortalité  k  la  plus  puissante 
des  déesses,  k  Minerve.  Plusieurs 
passages  des  mythologues  mettent  la 
chèvre  en  rapport  avec  Méduse  :  ainsi, 

Îar  exemple,  Foracle  qui  annonce  k 
upiter  la  défaite  des  Titans  lui  a 
prescrit  de  combattre  arme  de  la  tête 
de  Méduse  en  même  temps  que  cou- 
vert de  la  peau  de  la  chèvre  5  et  Mi- 
nerve, quand  Persée,  guidé  par  elle, 
a  vaincu  les  noires  Gorgones,  s'empaie 
delatèle  deMéduse,  leur  reine,  et  la 
place  sur  son  égide.  —  Un  bas-relief 
du  palais  Giustiniani  représente  une 
nymphe  qui  donne  k  boire  k  Jupiter 
enfant  dans  la  corne  d'Amalthée.  La 
belle  Junon  Sospita  qui  est  figurée 
sur  les  Aniers  du  triumvir  monétaire 
L.  Procilius  (  Voy.  Morelli ,  Fam, 
Procilia)  a  sur  sa  tunique  et  sur  sa 
tête  une  peau  que  Ton  peut  soupçon- 
ner être  celle  de  la  chèvre  Amalthée. 
L'allaitement  de  Jupiter  l'orme  le  su- 
jet d'un  bas-relief  qui  décore  la  troi- 
sième face  de  l'autel  quadrilatère  de" 
\Ri\\é Musée capitoUnyîY,  6,  6,  7. 
Enfin  sur  une  médaille  d'or  de  Yalé- 
rien  (Banduri ,  numism,  imperat.  , 
1,257)  se  voit  un  petit  Jupiter  assis 
sur  la  chèvre  Amalthée  dont  il  tient 
une  corne  :  on  lit  autour,  Jovi  cres' 
centi  (k  Jupiter  naissant).  —  Dio- 
dore  de  Sicile  (IV,  35,  lU,  68) pré- 
tend que  la  corne  d' Amalthée  était  un 
paysk  limites  sinueuses  et  très-fertiles. 
Si  cette  corne  passe  des  mains  d*une 
nvmphc  k  celles  de  Jupiter,  ou  de 
celles  de  Jupiter  k  celles  d'une  nym- 
phe, c'est  qu'un  roi  d'Egypte ,  c'est 
qu'Ammon  fait  une  concession  de  ter- 
rain k  une  de  ses  sujettes.  Si  plus  tard 
celte  corne  est  donnée  par  Hercule 
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an  dicu-flenve  Acbc'ous ,  cVst  que  le 
héros  de  Tirjnlhc,  en  enrcrinant  les 
eaux  dans  des  rives  et  en  faisant  de 
rimmense  marais  formé  par  ses  dé- 
bcu'dements  plusieurs  embouchures 
distinctes,  met  k  découvert  des  ter- 
rains fertiles  et  qui  se  couvrent  spon- 
tanément des  trésors  de  la  végéta- 
tion. On  peut  comparer  Texplicalion 
toute  différente  quVn  donne  Dupuis 
{Orig.  de  tous  les  cultes,  t.  Vl, 

I},  393,  été.).  Il  contient  d'ailleurs 
)eauconp  de  renseignements  intéres- 
sants et  sur  la  synonvmiede  Tétoile  de 
la  chèvre  cl  sur  les  petites  étoiles  dissé- 
n.inées  non  loin  de  celle-ci  et  décou- 
vertes par  Cléoslrate  de  Ténédos, 
qui  leur  donna  le  nom  de  chevreaux. 
Ô\\  per.t  aus«ji  parcourir  avec  fruit 
ce  quM  avance  sur  la  liaison  de  la 
rlièvre  ?.\\  culte  de  Pan  et  k  celui  de 
])iiiuv.<e  (  B.'icchus  ) ,  k  la  Lune,  et  k 
JJiane,  k  laFortune  et  au  I9h  Génie 
(III,  284,  295,  5o6,IV,  65),  sur 
son  inOui'Uce  hnir.ide, bienfaisante  et 
féconde  (I,  ^605  II,  347  5),  enfin 
sur  ses  oracies  cl  sur  les  chèvres 
prophétcsses  (IV,  io5).  Poumons, 
sans  entrer  aussi  avant  dans  ces  détails 
minutieux,  nous  nous  contenterons  des 
deux  remarques  suivantes  :  i"  Mé- 
lisse ,  Mélissa  et  Amalthée  ne  sont 
3u'un  seul  et  même  personnage  dé- 
oublé  en  père  et  filles  ;  c'est  la  nu- 
trition (Maha-Ilitt,  diversement  mo- 
difié )  5  2**  Amalthée,  la  nourrice  par 
excçlienre,  est  une  nymphe-chèvre  , 
comme  lo  nne  nvirsphe-vache.  Les  lé- 
gendes ont  failk  leur  gré  prédominer 
tantôt  la  face  humaine,  tantôt  la  face 
animale,  sans  apeiccvoir  le  lien  mys- 
térieux qiif  les  unissait  dans  ce  féti- 
chisSme  primitif.  • —  Il  est  quelquefois 
question  d'une  Amalthée,  fille  d'Am- 
mon  et  mère  de  liacchus.  Est-il  be- 
soin d'avertir  que  c'est  la  même  que 
celle  qui  précède  ?  Ammon,  ou,  poiu 


AMA 

rétablir  le  mol  égyptien,  Amoun,  c'est 
Knef,  c'est  le  dieu  suprême ,  cVsl  le 
Jupiter  de  Thèbes.Sa  bile,  sa  femme, 
sa  nounice  en  Orient  et  dans  ks  bail- 
les doctrines,  c'est  tout  un.  Baccbns 
nVst  qu'un  dieu-soleil;  il  émane  d\\- 
moun  etde  sa  fille, nourrice-épouse. — 
La  fameuse  inconnue  qu^on  voit  figu- 
rer dans  l'histoire  de  Tarquin-le-So- 
perbe,  comme  lui  apportant  et  loi  pro- 
posant d'acheter  les  neuf  livres  sibyl- 
lins et  eu  br  ùlan  l  tr  ois,puis  trois  encore 
k  mesure  que  le  prince  se  refuse  k  les 
acquérir,  se  nomme,  suivant  les  my- 
thoh'gucs^  Amalthée  (K.Siinru<Es). 
—  On  a  quelques  raisons  de  prendre 
pour  une  des  filles  du  roi  Cretois, Mé- 
lisse ,  cette  femme  qui ,  sur  quelques 
pierres  gravées  (AVilde,  Gvmin.  sc- 
ier tœ,  36,  p.  3o;  Lippert,  Dactj' 
liothj  t.  I,  n.  i/fS),  considère  si  ai- 
tentivcment  une  corne  pleine. 

AîVIAjS  ,  AMAÎNE  on  0MA3SE, 
^Afucfùf  ou  ''cifixfoç ,  [dieu  persan , 
adoré  k  Zela  avec  Anandale  et  Ana- 
liid.  Son  image  était  placée  sot  hd 
autel  où  l'on  eutrcenait  un  feu  per- 
pétuel. Le  haut  de  la  tète  de  Tididc 
se  prolongeait  en  forme  de  cime  de 
mont.  Chaque  jour  les  mages  charges 
de  veiiler  k  ce  que  la  flamme  saiute 
ne  s'éteignit  point  allaient  dans  son 
temple  chanter  des  hymnee, une  brao- 
che  de  verveine  k  la  main ,  et  sur  la 
tête  une  mitre  ou  tiare  dont  les  bande- 
lettes pendaient  des  dtrux  côtes  des 
joues.  Amane  avait  de  plus  une  fêle 
annuelle  nommée  Saka ,  dans  laqoel'c 
on  portail  processionncllement  sou 
image  (Si  ralwn,  1.  XIV  et  XI 5  de  îVd. 
de  Tzschukke).  —  On  varie  beaa- 
coup  sur  Amane. Est-ce  comme  le  veit 
Bochail(Geo^'.^^cr.jp.  2  7  7)' c  sole3? 
esl-cela  lumière  ou  le  feu  perpétuel? 
est-ce  le  superbe  Amane  (aujour- 
d'hui m(m!e  di  Skanderan  )  divinisé 
(  opinion  dé  Crcuzer,    Symb,  «. 


Mrlh.y  II,  p.  3 1  de  Pctî.  allcm.  )? 

AMAKGA,  c'esl-a-dirc  Vliommc 
siinsc(vury  est  un  des  noms  de  Kama 
(rAmour]  aux  ludes. 

AMARACUS,  'kttip^Koç,  élail 
chargé  du  soin  des  parfums  dans  la 
niaisou  du  roi  cypriole  Cinyre.  Ayant 
eu  le  malheur  ae  briser  des  vases  qui 
en  conienaient  d'exquis ,  il  en  séclia 
de  doaleur.  hf^s  Dieux ,  par  pitié ,  le 
chan^renl  en  marjolaine  {uuuretKcn), 

AMAROUSIE.  yoy.  Àmaryk- 

TRIS* 

AMARSYS,  ou  AMARSIAS,  'a- 

fiapryçoii  ' Auxfirtstç  ^  pilote  qui  con- 
duisit Thésée  dansTîle  de  Crète  ,  on  il 
allait  pour  conihaltre  le  Minotauic. 

AlVlARYNTHi:/AA««fo»<^«f,  chas- 
Knr  de  la  suite  de  Diane ,  donna  son 
B0I11  à  un  bourg  de  TEubée  (Et.  de 
BvMnce,  art.  'Afitutv>êot)»  —  Un  des 
cliieiis  d'Acléon  (Apollodore,  III,  iv, 
4  )  port. lit  aussi  ce  nom. 

AMARYINTUIS,  Amahywtuie  , 
Ahakousië  (en  lat.  Aimahusia)  et 
à  tort  Amarysie,  'Auetfuté/^-,  'A^«- 
fofêitt^  'Afi%pcv(rt€y  autant  de  noms 
de  Diane ,  soit  a  cause  d'Amarynthe , 
son  suivant  y  soit  à  cause  du  bourg 
euboïcjue  de  ce  nom.  On  y  célébrait, 
ei  «on  honneur,  des  fêtes  dites  Ama- 
msies  ou  Amarynthies,  qui  réunis- 
saient les  habitants  d'Erélrie  ,  de  Ca- 
rysle  et  d'Athmoue,  eu  Altique. 
(Vausanias,  I,  Si;  Slrabon,  Xj 
•chol.  de  Pindare  sur  Ofympiq. 
XIU). 

AM ASTRE,  "AfutfTTfiCiy  ami  de 
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Flacc,  Ârgonaut,y  \1  ).  Si  cette 
tradilîon   était  ancienne,  on  serait 

Sorlé  k  cioire  k  l'antiquité  du  nom 
'Amasiris,  donné  depuis  a  une  ville 
de  Paphlagonic,  dans  laquelle  la 
princesse     Amastris    réunit    quatre 


bourj^s  anciens ,  Crnmncs,  Tics ,  Sé- 
same et  Cytore.  Sésame  avait  élé 
fondé  du  temps  de  Jason ,  et  Cytore  , 
plus  ancienne  encore,  était  inpportée 
a  Cytore,  fils  de  Pbr^xus. — Lu  antre 
Amastre  est  dans  TEnéidc  (  XI , 
673  ),  fils  d'Hippoias  et  conipagnou 
■d'Enée.  L'amazone  Camille  lui  donne 
la  mort. 

AMATE,  Amata,  femme  de  Latî- 
nus  ,  roi  des  Aborigènes  du  Lafium  , 
était  la  sœur  de  Vénilic  (la  déesse 
qne  quelques,  tradilions  faisaient 
épouse  de  Janus).  On  sait  avec 
combien  de  fureur  elle  s'opj>osa  aux 
projels  de  son  époux  ,  qui  voulait 
unir  Lavinie  ,  sa  fille ,  au  ciief  des 
Troyens  fugitifs,  nouvrllonienl  arrivés 
sur  la  côte  d'Italie.  Enflammée  par 
la  furie  Alecto,  que  Juuon  avait  ar- 
racbe'e  deî(  enfers  ,  elle  ôla  la  vie  (  ou 
selon  d'autres  creva  les  veux)  h  ses 
deux  fils  qui  secondaient  les  projets 
de  Latinus ,  et  quand  la  victoire  d'E- 
néesur  lesRuluies  parut  assurée ,  elU^ 
se  pendit  de  désespoir  dans  le  pa'ais 
(  Enéide,  ^11.  5  I  5  XI 5  XII,  595, 
6o5  ,  et  comp.  Scrvius  sur  ce  pass.  ). 
—  On  donnait  aussi  !e  nom  d  Amal»î 
a  la  vestale  la  plus  nouvellement  ad- 
mise dans  l'ordre ,  ou  peut-être  k  la 
vestale  novice  qu'on  allait  installer 
(  Voy.  Mcm.  de  VAc.  des  InsCy 
t.  XXXIII ,  354  ).  Amata  ici  re- 
vient-il simplement  k  ch^re  sœur, 
sœur  hien-aimcc?  ou  bien  Amate 
aurait-elle  été  considc'rée  comme  une 
prétresse  laïque ,  prétresse  inférieu- 
re? On  peut  se  rapnelcr  les  nombreux 
noms  de  rois  ou  de  chefs  (Teucer, 
Ajax,  Cinyre,  Sardanapaîe,  Can- 
daule,  Atis)  qui  ont  été  pris  pour 
des  dieux-prèlres. 

AMA-TEROU-VON-KAMI ,  de 

la  mythologie  sintoYste ,    au  Japon 
(  i^or.TErî-Sio-TAÏ-TsiN). 
AMATHIE,  en  lat.  Amathea^ 
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•A/uàIi/«  ,  Ncre^ïdc  {Iliade ,  XVffl, 

Si;  ,  etc.  ). 

AMATHUS^en  latin  Amathus, 
mais  au  génitif  Amathuntis  ;  et  en 
grec  'AfAaêêvç^  (g.  -«wrif  ),  fiîs 
d^Hercule,  bâtit ,  dans  l'île  de  Cjpre , 
,  la  ville  qui,  de  son  nom  ,  fut  appelée 
Amathonte,  pluscélèbrc  encore  par  !• 
cïiltcqu'elle  renditk  Venus,  quepar  les 
riches  mines  de  cuivre  de  ses  environs 
et  par  ses  vins  délicieux  (  Ovide , 
Mélamorph.y  X ,  53 1  ;  Élienne  de 
Bjz.,  art.  'Afitc6ûvç  ).  ISotons  en  pa:;- 
sant  que  Scylax  de  Garyande,  aui 
était  à  même  de  connaître  les  tradi- 
tions cjpriennes  bien  mieux  que  les 
Grecs,  nie  toute  cette  histoire  du  fils 
d^HercuIe,  en  disant  qu^Amathonte 
dut  sa  fondation  a  des  indigènes.  Ju- 
piter avait  aussi  un  temple  dans  cette 
ville.  Celui  de  Vénus  était  commun  à 
Cette  déesse  et  à  Adonis.  Elle  leur 
dut  les  noms  suivants  :  Amathon- 
lis,  'Af^^cvfr/g^AmsLlhonûe^  'A|U«- 
êovfTta. ,  et  Amathusie,  'AficihvTtet , 
—  Une  autre  Amathvsie  fut  mère 
de  Cinyre,  le  père  d'Adonis,  si 
même  il  nVst  Adonis. 

A^uzo^'ES/ A/4«c«v^  (g. -ora»o, 

biérodoulesmarlialesqui, aune  époque 
autel ieure  à  la  guerre  de  Troie ,  po- 
pularisèrent le  culte  d'Arlémis(Diane) 
dans  la  partie  occidentale  de  TAsie 
mineure ,  furent  prises  généralement 
par  les  anciens  pour  un  peuple  de 
femmes  guerrières  et  conquérantes. 
D'abord,  distinguons  deux  peuples, 
deux  familles  d'Amazones,  les  orien- 
tales ou  Asiatiques ,  les  occidentales 
ou  Africaines.  Colles-ci,  assure-t-on 
(Diod.  de  Sic,  liv.  II,  ch.  55-55 
et  suiv.  ),  précédèrent  de  beaucoup 
les  autres.  La  Libye  ,  ou  selon  d'au- 
tres une  île  a  l'ouest  du  lîic  Tritonide, 
fut  leur  principale  résidence.  Elles 
subjuguèrent  les  Atlantes,  les  hu- 
mides,  les  Ethiopiens,    ainsi   que 
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presque  toutes  les  nations  afrîcai- 
nes,  et  même  parcoororent .  plu- 
sieurs parties  du  monde  (  îi  est  es- 
sentiel de  ne  pas  oublier  ici  que  ce 
sont  des  anciens  qui  parlent).  Un  seul 
peuple  arrêta  leur  marche.  C'était 
aussi  un  peuple  de  (emmes  qui  fai- 
saient leur  métier  des  armes,  les  fa- 
meuses Gorgones.  La  lutte,  qielque 
temps  incertaine,  se  termina  par  le 
triomphe  des  Amazones,  qne  com- 
mandait la  reine Myrine,  et  qu'un  mas- 
sacre général  débarrassa  de  leurs  ri- 
vales. D'autres  mythes  nous  montrent 
Persëe  continuant  leurs  e£Forts  et 
anéantissant  les  Gorgones  dë}k  déci- 
mées ,  k  moins  qu'on  ne  veuille  in- 
tervertir la  date  des  deux  événements, 
et  placer  la  victoire  de  Persée  avant 
celle  des  Amazones.  On  nous  montre 
encore  celles-ci  franchissant  les  limites 
occidentales  de  l'Egypte  comme  pour 
la  ravager,  puis  s'arrêtant  devant  la 
cité  de  la  Lune  (  ou  de  Menés  ;  car 
peut-être  le  Mifr^f  de  Diodore  cadie 
quelque  nom  historico-mythologtqne), 
et  faisant  alliance  avec  le  roi  du  pays, 
Ouro ,  en  grec  Horus^  de  là,  passant 
l'isthme  de  Suez  et  faisant  rapide- 
ment plier  sous  leurs  armes  l'Arabie, 
la  Syrie,  l'Asie  mineure  jusqm'au 
cimes  du  Taurus  et  au  fleuve  Ci|£- 
que.  On  ajoute  que  maîtresses  Aê 
ces  pays,  les  reines  des  Amazo- 
nes se  livrèrent  aux  travaux  de  la 
paix,  instituèrent  des  lois,  élevèrent 
de  grandes  villes,  entre  autres  Cher- 
sonèse  sur  le  lac  Tritonide,  et  dans 
l'Orient ,  Mitylcne ,  Priène ,  Myrine, 
et  permirent  le  mariage  dont  jus- 
qu'alors des  liaisons  fortuites  et  tem- 
poraires avaient  offert  le  simulacre. 
Toutefois  les  guerrières  ne  se  des- 
saisirent point  de  la  suprématie;  et 
même  ,  dans  ce  nouvel  ordre  de 
choses ,  le  sexe  maie  resta  exclusive- 
ment chargé  des  détails  et  des  soins 
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domestiques.  Enfin,  on  attribue  le 
commencement  de    leur   décadence  . 
a  Topposition  armée  du  Scythe  Sipyle 
et  du  Tiirace  Mopsus,  qui  tua  My- 
rine  dans  nne  bataille.  Les  Amazones 
alors  se  retirèrent  dans  leurs  posses- 
siottS  d'Afrique.  Jusqu^k  quel  point 
est-il  vrai  qu'Hercule  les  ait  atta- 
quées dans  ce  sanctuaire  de  leur  puis- 
sance et  les  ait  exterminées  ?  C'est 
ce   que  nous  ne  déciderons   point. 
Peut-être  les  mythograplies  ont-ils 
transporté  k  la  peuplade  africaine  une 
narration  relative  a  leurs  sœurs  d'A- 
sie (  Voy.  plus  bas).  Cependant,  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  celle 
expédition  du  bëros  se  lie  a  toutes  les 
autres  aventures  dans  lesquelles  on 
le   voit  figurer  en  Egypte,  en  Cyré- 
naïque ,  en  Libye  et  sur  toutes  les  cô- 
tes occidentales  de  l'Afrique.  Quant 
auTC  Amazones  orientales  ou  asiati- 
ques, les  traits  de  leur  mythe  sont 
bien  plus  nombreux  et  plus  diversi- 
fiés. Leur  nom  se  trouve  déjà  dans 
ïlomère  {liiad.j  liv.  II,  v.  800), 
et  dans  Eschyle  (  Prom.  dans  les 
Jtrs,  acl.  iv),  qui  les  nomment  enne- 
mies ou  antagonistes  des   hommes. 
Mais  ni  l'un  ni  Tautre  n'entrent  dans 
plus  de  détails ,  si  ce  n'est  qu'Eschyle 
place  la  horde  a  l'ouest  du  TanaVs , 
et  suppose  sa  formation  antérieure  k 
Hercule  d'au  moins  quatorze  ge'néra- 
trons  (soit  460  ans).  Selon  Héro- 
dote (liv.  IV,  ch.    iio-ii5),  les 
Amazones  vivaient  k  une  époque  qu'il 
laisse  dans  le  vague ,  mais  que  le  ton 
de  son  récit  autorise  k  identifier  avec 
celle  de  l'expédition  des  Argonautes , 
sur  les  rives  et  vers  l'embouchure  du 
Thermodon.  Il  ne  dit  pas  si  elles  vi- 
raient avec  des  époux,  ou  si  dès-lors 
elles  formaient  un  peuple  de  femmes 
indépendantes  et  isolées.  Enlevées, 
par  des  pirates  grecs ,  k  leur  patrie 
cl  transportées  k  bord  de  U'ois  navi- 
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rcs ,  elles  massacrèrent  leurs  ravis- 
seurs. Mais,  quand  il  s'agit  de  faire 
voile  Ters  la  rive  natale ,  il  se  trouva 
ue  toutes  étaient  étrangères  k  l'art 
c  guider  un  vaisseau  en  mer  :  les 
vents  et  les  flots  les  poussèrent  sur 
les  bords  du  Palus-Méotide ,  k  Crom- 
nes.  Elles  s'enfoncèrent  aussitôt  dans 
l'intérieur  du  pays ,  qui  appartenait 
aux  Scythes  Royaux  (EuriXJtm)  ou 
Paralat^  et  Ik,  ayant  rencontré  de 
c«^s  bandes  de  chevaux  sauvages  si 
communs  dans  les  steppes  et  les  fo- 
rets de  ces  contrées,  elles  eurent  re- 
cours aux  armes  pour  se  procurer  des 
vivres.  De  Ik ,  quelques  combats ,  au 
bout  desquels  les  Scythes,  ayant  re- 
connu k  quels  ennemis  ils  avaient  k 
faire ,  envoyèrent  nue  députation  de 
jeunes  guerriers  aux  Amazones.  La 
paix  se  fit  bientôt;  et  les  belliqueuses 
étrangères ,  s'établissant  k  l'occident 
du  Tanaïs  avec  leurs  nouveaux  époux, 
donnèrent  naissance  k  la  nation  des 
Sauromates.  Leur  bravoure^  et  peut- 
être  la  manière  dont  elles  s'étaient 
débarrassées  de  lenrs  ravisseurs ,  leur 
firent  donner,  par  les  Paralat,  la 
dénomination  d'Eorpata  (Âi'op9r«r<«), 
c'est  -  k  -  dire    en    scythe    tueuses 
d'hommes.  Mais  cette  aventure  de 
quelques  Amazones,  tout  au  plus  au 
nombre  de  cent  cinquante,puisqu'elles 
ne  remplissaient  que  trois  des  fort  pe- 
tits uavires  de  ces  temps  reculés,n'est 
qu'un  épisode  presque  nul  dans  l'his- 
toire de  la  nation.  Cette  remarque  est 
si  vraie  qu'elle  a  même  donné  lieu  k 
quelques  modernes  (P^oy.  Nitsch, 
Neuttsmylhoiogisches  PVorterb,^ 
col.  162,  édît.  1795)  de  porter  k 
trois  le  nombre  des  rameaux  de  la 
famille  amazonique ,  et  de  reconnaî- 
tre des  Amazones  sauromatides  au- 
près des  Amazones  asiatiques  et  des 
africaines.  Sans  admettre  celle  Iri- 
chotomie ,  puisque  leç  Sauromatides 
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ce   sont   qu'une    sous-divisîon    des 
Amazones  d'Asie ,  toujours  csl  -  il 
que,  la  narration  d^Hérodote  nous 
montrant  des  Amazones  à  Pembou- 
cliure  du  Thermodon,   on  se   de- 
mande naturellement  :  Gomment  se 
trouvent-elles  là?  quelles  mœurs  et 
quels  usages  les  caractérisent  ?  sont- 
elles,  se  disent-elles  autochtliones? 
et ,  quelle  que  soit  la  réponse ,  oà 
et  quand  seront  censées  avoir  eu  lieu 
ces  grandes  et  fabuleuses  expéditions^ 
dont  Tantiquité  affectionnait  la  mé- 
moire? furent -elles  antérieures  ou 
postérieures  a  rëvènement  que  ra* 
conte  Hérodote?  Voici  les  réponses. 
i"Deux  princes  de  sang  royal  scjthe, 
Iline  et  Scolopite ,  en  se  retirant  à 
la  tc'te  de  leurs  partisans  dans  la  Sar- 
matie  asiatique ,  an-dela  (c'est-h-dire 
au   nord)    du   Caucase,  donnèrent 
naissance  a  la  nation  sauromate  on 
sarmate.  Des  monts  qu'ils  avaient 
choisis  pour  retraite,  ils  multipliaient 
les  excursions  sur  le  territoire  des 
peuples  voisins.  Fatigués  de  ces  ac- 
tes hostiles,  ceux-ci  se  coalisèrent 
et  exterminèrent  tous  les  mâles  de 
la    ti'ibu    spoliatrice.    Les    femmes 
alors  coururent  aux  armes  pour  ven- 
ger leurs  époux,  et  après  de  cruelles 
représailles,    trouvant    de    l'attrait 
dans  celte  vie  nomade  et  aventureuse 
des  guerriers,  elles  résolurent  d'é- 
tendre  plus   loin  leurs  excursions, 
élurent  unereineet  établirent,  comme 
loi  première  de  leur  institut,  Tusage 
d'exclurek  jamais  leshommes  de  leurs 
sociétés.  ]\ous  verrons  plus  bas  h 
quel!  es  indispensables  exceptions  était 
soumis  ce  système,  et  comment  les 
Amazones  pourvoyaient  k  la  réno- 
vation de  leur  race.  s°  Une  fois  ce 
plan  de  guerre  pcrpe'tuelle  ou  indé- 
finie adopté,  il  paraît  que  des  cimes 
caucasiennes  les  Amazones  se  répan- 
dirent le  long  de  toales  les  côtes  de 
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l'Asie  mineure,  et  d'abord  le  long 
de  celles  de  TEuxin  jusqu'à  la  Pro- 
pontide,  où  elles  formèrent  un  éta- 
blissement  capital    a    Tbémiscjre, 
Suis  de  Ik  le  long  de  l'Égee  et  de  la 
léditerranëe  propre,  jusqu'aux  Pyles 
Ciliciennes  et  aux  confins  de  la  Sjrîe  ; 
maïs  que,  repoussées  de  ces  dernières 
contrées,  elles   refluèrent  dans  les 
environs  d'Ephèse  et  de  Thémîscyrc , 
dès  -  lors  leurs   places  d'armes  et 
leurs  résidences  principales.    Nous 
reviendrons    sur  cette    manière    de 
poser  les  Amazones    dans  l'histoire 
primitive  de  l'Asie.  Notons  pourtant, 
avant  de  quitter  ce  sujet,  qu^un  an- 
cien place  sur  les  rives  du  Thermo-  r 
don  ic  massacre  des  Saurumates  en- 
vahisseurs par  les  peuples  voisins  y  et 
par  conséquent  le  départ  des  Amazo- 
nes.  5°  Rien  de   si   problématique 
que  la  date  précise  de  tous  ces  é\'è- 
nements  ^  mais  rien  de  plus  aisé  k  fixer 
si  Ton  se  contente  d'une  fixation  un 
peu  large.  Evidemment ,  dès  que  l'on 
admet  une  réalité  quelconque  comme 
base  de   toute  cette   histoire,  c'est 
dans  l'intervalle  des  quatre  ou  cinq 
siècles   antérieurs   k   fa   guerre   de 
Troie  qu'il  faut  faire  flotter  la  p^ 
riode  des  Amazones.  Ainsi  tombe  l'c- 
chafaudagc  de  Diodore  qui  fait  d'I- 
line  et  de  Scolopite  des  h(s  de  Ninas 
et  d'une  femme  scythe ,  qui ,  exclus 
de  la  succession  de  leur  père,  re- 
tournent avec  leurs  partisans  dans  la 
patrie  maternelle.  Ainsi   croule  le 
système    ridicule   de    Trogue,    qui 
place  ces  faits  au  temps  de  l'empire 
des  Scythes  sur  toute  la  Haute-Asie, 
i5oo  ans  avant  Ninus,  et  par  con- 
séquent près  de  3  0  00  ans  avant  notre 
ère.  Quant  aux  Éorpala  d'Hérodote , 
le  rapt  de  cette  fraction  des  Amazo- 
nes aurait  eu  lieu  après  l'établisse- 
ment de  la  nation  dans  la  Th^miscj- 
rène,  et  probablement  après  leur  ex- 
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péditidn  en  Syrie  et  daus  la  période 
uii  leur  puissance  rominença  ,  si  no  a 
à  déchoir,  du  moins  k  ne  plus  prendre 
d^accroissement.  Au  reste ,  les  Grecs 
lie  cessèrent  point  pour  cela  de  les 
lucler  conlinuelleraent  a  leur  anliquo 
histoire.  11  est  question  des  Amazones 
dans  la  l<^gende  de  Bacchus  (  Pausan. 
liv.  V,  chap.  I  ).  Bellérophon  les  vit 
attaquer  l'empire  de  Ladinédon  pen- 
dant h  jeunesse  de  Polilc  (  Priam  ) , 
et  1rs  vainquit  {Iliad*^  liv.  III,  v« 
i85  ;  VI ,  i86  ).  Dcjk  dans  Texpe'- 
dition  et  les  aventures  des  Argonau- 
tes leurs  noms  figuraient,  cl  peut- 
élre  les  Lemnienues  tuant  leurs  ma- 
ris {F'oy,  Hypsipyle)  ne  sont-elles 
qa\iu  narré  différent  de  la  même 
conccphon    fondameulale.     Hercule 
aussi   avait  dirigé  contre  elles  une 
expédition  dans  laquelle  Télamon  et 
Thésée  étaient  ses  premiers  lieute- 
nants; et  Ton  sait  que  selon  la  fable 
Thésée  obtint  d Viles ,  en  récompense 
de  sa  valeur ,  Antiope ,  reine  de  la 

Eeuplade  guerrière ,  que  domptèrent 
iurs  efforts.  Plus  tard ,  TAttique  est 
en  proie  h  une  invasion  d'Amazones 
qae  conduit  Hippolyte,  sœur  d' An- 
tiope :  battae ,  elle  se  retire  avec  les 
débris  de  son  armée.  Enfin,  lorsque 
b  confédération  grecque  vient  rava- 
ger le  royaume  de  Priam ,  les  Ama- 
lones  prennent  parti  contre  les  com- 

Salriotcs  des  Athéniens  et  en  faveur 
a  prince  dont  elles  ont  conobattu  le 
père  :  leur  reine  Pcnthésilée  périt 
sons  les  coups  d'Achille.  A  partir  de 
cette  époque,  Thistoire  ne  parle 
des  Amazones  que  pour  les  mettre 
on  instant  en  regard  d^ Alexandre  et 
de  Pompée.  Il  y  a  long-temps  que 
Ton  est  Gxë  sur  Pabsurditë  de  cette 
dernière  invention,  et  sur  l'entrevue 
du  conquérant  macédonien  avec  la 
reine  barbare  Minithye  ou  Thales- 
fris,   comme  sur    la    présence  des 
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Amazones  dans  Vannée  que  les  rois 
d'Ihcrie  et  d'Albanie ,  alliés  de  Mi- 
thridate  ,  opposèrent  k  Pompée.  Si 
Ton  voulait  reunir,  par  une  espèce  de 
synopsie  historique,  les  faits  princi- 
paux de  ces  diverses  légendes,  voici 
a  peu  près  dans  quj^l  ordre  ils  se  sui- 
vraient (  bien  entendu  que  nous  n'es- 
saierons pas  d'en  donner  la  date  ]. 

I.  —  Scission  iPlIiiic  et  Scolopilc  qui  re- 
tourne des  contrées  de  l'Iran,  en 
Scytliic,  à  la  tcHo  de  ses  partisans  : 
foriuatiou  de  la  nation  des  Sannates. 

2. —  Kxcursioiis  contre  les  peuplades  voi- 
sines. Coalition  de  celles-ci  :  massacre 
de  tonte  la  population  sarroato  mâle. 

3.  —  Les  femmes  sarmatcs  tuent  les 
raenrtriers  de  leurs  époux.  Elles  se 
constituent  en  société  politique  et  con- 
quérante: Amazones. 

4*  —  Première  période  des  conquêtes,  lo 
long  de  l'Ëuxin.  Résidence  principale, 
sur  les  iMirds  du  Thermodon.  Tliémis- 
cyrc  foudcc  ? 

5.  — «  Dcuxiène  période  de  conquêtes  : 
soumission  de  territoires  en  Mysie,  Lj- 
dic.  Carie,  etc.  Fondation  on  agran- 
dissement de  villes  célèbres,  Smymc, 
Éphèso,  etc.  C'est  Tépoqac  de  leur 
plus  liante  puissance. 

6.  —  Troisième  périods  de  conquêtes  : 
excursion  en  Syrie  :  issue  fnneste  ou 
insignifiante.  Commencement  de  la  dé- 
cadence. 

7.  —  Cependant  l'empire  fleurit  long- 
temps encore,  d'Épbesc  à  Thémiscjre(?). 
Aventures  avec  les  Argonautes,  etc, 

8.  —  Kx])cdition  d'Hercule  :  Antiope 
vaincue  et  livrée  à  Thésée.  Tentative 
de  revanche,  sous  Hippolyte  ;  défaite. 

9.  —  Expéditions  troyonnes  (  une  contre 
Laomcdon,  sous  Belléro|)boa!  avait 
précédé  )  •  1^  contre  Priam;  a**  en 
faveur  de  Priam  et  contre  les  Grecs 
(Penlhésiléc). 

xo,  —  Lo  nom  d'Amazones  s'éteint. 

Parmi  les  usages  des  Amazones 
d'Asie  (  communs  sans  doute  jusqu^h 
un  certain  point  aux  Amazones  alri« 
caines),  deux  surtout  ont  été  men- 
tionnés. Le  premier,  relatif  a  la 
propagation  de  la  race  conquérante, 
voulait,  assure-t  on,  que,  tous  les  ans, 
k  une  époque  donnée ,  les  Amazoutts 
se  rendisseat  sut  \a  îtoTiûà\^  ^wl\  -^ 
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aToir  commerce  avec  les  peujpVs  roi- 
tioft^  OQ  ajoute  que  œlles-ra  seules 
teieut  admises  a  faire  le  vojage  qui 
avaient  tué  aa  moins  ua  ennemi.  Si 
les  fruits  de  ces  unions  passagères 
étaient  des  filles,  on  les  élevait  aux 
dépens  de  Pétai;  dans  le  cas  con- 
traire, ou  ils  étaient  reportés  sur  la 
frontière,  ou  on  les  laissait  périr. 
Un  autre  usage,  plus  bizarre  encure, 
consistait  a  enlever  aux  jeunes  filles, 
au  plus  tard  k  Tàge  de  huit  ans ,  soit 
>ar  Tamputation,  soit  a  Taide  du 
eu  on  (Tune  pression  assez  forte 
pour  Toblitérer,  la  mamelle  droite. 
Cette  mutilation,  dit -on,  avait  pour 
but  de  faciliter  aux  guerrières  le  ma- 
niement de  leur  léger  bouclier.  De  là 
même  la  célèbre  etjmologie,  unani- 
mement répétée  par  les  Grrcs  : 
Amazone  (  d^a  priv.  et  Alaz.... 
fuJ^éÇj  Biamelle  ),  veut  dire  privée 
de  mamellfs.  Leurs  babits  consis- 
taient principalement  en  peaux  de 
betes  tuées  a  la  chasse.  Ces  peaux 
attachées  k  Tépaule  gauche,  tom- 
baient jusqu''aux  genoux  seulement , 
et  laissaient  k  découvert  la  partie 
gauche  du  corps  et  les  deux  jambes. 
En  guerre,  elles  se  revêtaient  d'un 
corselet  formé  de  petites  écailles  de 
fer  (quelquefois  de  cuivre  ou  d'or  ) 
attaché  k  Taide  d'une  ceinture ,  et 
portaient  soit  un  arc  et  des  flèches 
ou  une  javeline,  soit  la  pelle,  petit 
bouclier  en  forme  de  croissant ,  dont 
les  deux  extrémités  étaient  distantes 
d^unpiedet  demi  (environ seize  de  nos 
pouces).Un  casque  orné  de  plumes  flot- 
tait sur  leur  tète.  Quelquefois  la  hache 
d'armes,  invention  de  Penlliésilée , 
arme  aussi  leurs  mains.  De  temps  k 
autre  elles  combattaient  a  pied  ;  mais 
habituellement  (  s'il  faut  en  croire 
Pindare ,  Af'/w.  m ,  6i  )  elles  sV 
iTmcaient  k  cheval  a  la  rencontre  de 
ItBTs  ennemis.  —  On  a  long-temps 
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cberdié  k  expliquer  1er  récits  des  an- 
ciens sur  les  Amazones,  par  l'exis- 
tence d'un  état  politique,  composé  de 
femmes.  Ainsi  l'un  s'est  plu  a  ras- 
sembler toutes  les  traditions  vagues 
du  moyen  âge  ou  de  Tépoque  mo- 
derne sur  les  exceptions  de  ce  genre. 
On  a  rappelé  et  les  Amazones  de 
Bohème ,  commandées  par  une  reine 
appeléeYlasta(f^.  cenomdansla^/o^. 
li/iiV., XLIX,  386);  et  les  Amazones 
américaines,    rêvées    d'abord   dans 
l'archipel  des  Lucaies  par  les  com- 
pagnons de   Colomb,  puis  placées 
sur  les  rives  de  l'immense  Maragnon, 
que  l'on  décora  de  leur  nom  ;  et  les 
hordes  miiigréliennes  qui,   au  dire 
de  Thévenot ,  faisaient  jadis  en  Mos- 
covie  de  fréquentes  incursions,  aux- 
quelles les  femmes  prenaient  la  part 
la  plus  active;  et  h  république  fé- 
minine que  les  missionnaires  jésuites 
assurent  avoir  vue  dans  les  Philip- 
pines ,  et  les  femmes  k  la  solde  de 
l'empereur  de  Monomotapa ,  et  la  cé- 
lèbre reine  des  Giagas,  Zhinva(K.  ce 
nom  dans  la  Biog.  aii<V.,LII,  3 14), 
qui  si  long-temps  soutint  la  guerre 
contre  les  Portugais ,  k  la  tète  d'uae 
armée  eu  partie  composée  de  femmes. 
Malheureusement,  a  Pexceptioa  du 
dernier  et  peut-être  du  premier  de 
ces  faits,  tous  sont  de  la  plus  insigne 
fausseté ,  et  nul  lecteur  instruit  n'ad- 
met aujourd'hui  qu'ils  aient  Torobre 
de  réalité.  Ensuite,  pour  peu  qu'oa  t 
réfléchisse,  qui  croira  que  des  femmes 
aient,  pendant  des  années,  pendant 
des  siècles ,  soutenu  perpéluelleraent 
des  guerres  ?  Certes ,  Fou  conçoit  a 
merveille  qu'une  femme,  que  nombre 
de  femmes  aient  pris  part  a  une  ba- 
taille et  aient  fait  preuve  de  forte  eo 
même  temps  que  de  courage  :  les 
exemples  abondent.  Mais  une  bataille 
u'est  pas  une  guerre.  La  guerre  dure; 
a  chaque  instant  les  fatigues,  lesd&i- 
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gers,  les  piécaalions  redeyienucut 
nécessaires.  Cet  étal  d^alerte  perpé- 
tuelle est-il  compatiLie ,  nous  ne  di- 
sons pas  avec  la  laiLlesse ,  mais  avec 
la  délicatesse  d^un  sexe  périodique- 
ment astreint  k  des  soius  Hygiéniques 
et  fréquemment  retenu  dans  ie  cercle 
de  la  vie  domestique  par  les  travaux 
sédentaires  de  rallailement ,  de  la 
gestation?  Insister  davantage  sur  ce 
point  serait  lidicule  :  tenons  pour 
certain  que  jamais,  pendant  long- 
temps ,  peuplade  de  femmes  seules  et 
isolées  n^entreprit  de  piller  et  de  con- 
quérir ses  voisins.  Que  jadis  les  fem- 
mes des  Bourettes,  des  Torgottes, 
des  Kalmuks,  suivant  les  nomades, 
leurs  maris,  dans  leurs  émigrations, 
assez  sourent  semblables  a  des  inva- 
sions, aient  pris  part  à  quelque  pil- 
lage et  parfois  a  quelque  mêlée  ^  que, 
de  temps  à  autre ,  au  Khan  mort,  ait 
succédé  sa  favorite,  soit  k  titre  de 
reine,  soit  comme  régente  et  tutrice 
d^un  héritier  trop  jeune  encore,  et 

Sue  de  la  les  Grecs  aient  fait  leurs 
cythes  Gynécocratumènes  (rwceixo- 
«^«rov^cf«i  Sicu0«i ,  de  Pline ,  Mêla , 
Ephore,  dans  le  Périple  du  Pont- 
Euxin  )  i  que  la  connaissance  de  quel- 
que événement  de  ce  genre  ait  cou* 
tiribné  k  familiariser  les  esprits  avec 
ridée  de  femmes  belliqueuses  et  con- 
quérantes, et  par  conséquent  ait 
aidé  k  la  confection  déGnitive  du 
mythe  des  Amazones ,  rien  de  plus 
admissible  (  conf.  Pallas,  f^oy.  chez 
ks3fongois,enB\\.y  i'* part.). Mais 
il  ne  faut  pas  aller  au-delk  de  ces  pre- 
mières dounéeSy  faire  de  Peiception 
la  règle.  Une  fois  fixés  sur  Timpossi- 
bilité  de  la  société  araazoniquc  comme 
corps  de  nation  véritablement  isolé , 
Teritablemenl  conquérant ,  tâchons  de 
conclure  quelque  chose  des  détails 
donnés  sur  elle.  L'on  est  divisé  sur 
la  patrie  vraie  des  Amazones  d'Asie. 
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Ne  serait-ce  pas  que  plusieurs  éta- 
blissements tertiaires  et  quaternaires 
rapportèrent  chacun  leur  origine  a  la 
métropole  immédiate.  Tout,  alors, 
nous  reporte  aux  côtes  ouest  de  PAsie 
mineure,  de   Ik  aux   rives  sud  dé 
r£uxin ,  de  Ik,  enfin ,  sur  les  cimes 
ou  les  versants  du  Caucase.  Colchide, 
Hyrcanie,  Albanie^Ibérie,  et  par  suite 
Sarmatie ,  Scythie ,  évidemment  ces 
noms  divers  désignent  bien  au  fond 
dans  Pesprit  des  narrateurs  primor- 
diaux le  baseÎB  géographique  qne  cir- 
conscrivent les  mers  Noire ,  d  Aïoy  , 
Caspienne ,  que  divise  le  Caucase ,  qne 
termine  TArménie.  Les   conquêtes 
dont  il  est  parlé  k  chaque  instant  in- 
diquent au  moins  des  émigrations  fré- 
quentes ,    presque    perpétuellement 
couronnées  de  succès.  Mais  quel  suc- 
cès? Les  établissements  primitifs  des 
peuplades  émigrantes  eurent  générale- 
ment pour  centre  un  temple ,  un  sanc- 
tuaire ,  un  oracle.  Ne  s'agirait-il  donc 
pas  ici  d'une  espèce  de  prédication 
religieuse ,  de  conquêtes  spirituelles , 
nominalement  au  profit  d^une  divinité 
et  réellement  au  profit  de  ses  minis- 
tres^ de  missionnariatdont  les  femmes 
auraient  été  les  agents  les  plus  utiles  et 
en  même  temps  les  plus  enthousiastes? 
Dans  ce    cas  on  concevrait  facile- 
ment et  les  résistances  de  quelques 
euples  adorateurs  zélés  de  dieux  io- 
igènes,  et  la  soumission  facile  de 
bordes  probablement  encore  adonnées 
au  féticnisme  et  séduites  par  les  cé- 
rémonies plus  variées,  plus  élégantes 
d'un  culte  prêché  pratiquement  par 
les  femmes.  Enfin  ces  pnalanges  de 
conquérantes  vivaient   séparées  des 
bommes ,  et  elles  n'avaient  d'entrevue 
avec  eux  qu'a  certaines  époques  de 
Tannée.  Sans  prendre  cette  tradition 
k  la  lettre ,  oui  ne  concevra  aisémen 
que  dans  la  législation  sacrée  les  ser 
vantes    de   Dieu,   les    liiéredonle" 
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n'aient  été  censées  vinrc  dans  la  con- 
tioence ,  quitte,  soit  à  s^en  dédomma- 
ger k  rinsvL  des  fidèles  que  Ton  at- 
tirait au  temple ,  soit  k  répeter  avec 
eux,  k  une  époque  donnée ,  les  scènes 
Yoluptueoses  qqs  fêtes  de  Milytla? 
Cette  continence  mjstique,  périodi- 
quement interrompue  par  des  céré- 
monies d^un  tout  autre  genre,  était 
pleinement  dans  le  génie  des  peuples 
anciens  et  spccialement  des  Orîen* 
taux.  1°  A  Comana,  k  Mnbog, 
ailleurs,  au  milieu  des  puissantes 
corporations  sacerdotales,  proprié- 
taires du  sol  et  dominatrices  des 
consciences,  apparaissent  des  chœurs 
de  femmes  entnonsiastes,  a  demi  con- 
sacrées au  dien  que  célèbre  lenr  dé- 
lire :  ce  ne  sont  point  des  femmes 
laïques,  ce  ne  sont  point  des  prê- 
tresses, elles  tiennent  en  quelque 
sorte  le  milieu  entre  ces  deux  états; 
elles  accompagnent,  elles  secondent 
les  prêtres ,  elles  n^en  dépendent  point 
totalement.  2° De  temps  immémorial, 
aux  environs  do  Caucase ,  le  peuple 
honore  la  lune  par  une  espèce  it^a- 
doration  frénétique,  qui  rappelle  et 
les  courses  vagabondes  des  Atjolàtres 
et  les  brusques  mutilations  des  des- 
servants de  Comana  et  de  Mabog. 
3**  Lune ,  en  tcberkesse ,  sn  dit  en- 
core Maza  [voy.  M.  Ch.  Pougens, 
spécimen  du  Trésor  des  orig.  de  la 
long.  Jr. ,  p.  1 6-64. 5  Coray ,  sur 
Hipp. ,  ZV*.  fife^  eûMX ,  etc. ,  VI,  9  o ,  p. 
85  et  263,'  Sprengel,  Apolo^e 
d'Hipp,^!!^  p.  597)5  et  ainsi  croule 
rétymologie  hellénique ,  déjà  si  peu 
solide  par  elle-même ,  d'Amazones 
(  k  vrai  dire  il  eût  fallu  trouver 
dans  le  mot  non  xtea^oty  sans  mamel- 
les ,  mais  ^osôfuiçot ,  a  une  seule  ma- 
melle, comme  Vunimcanmia  de 
ritin.  d'Alex. ,  §  96,  et  du  Res  gestœ 
Alexandri ,  III,  §  96  ,  publiés  pour 
la  première  fois  par  M.  Mai  ).  4*»  La 
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forme  de  la  pdte  qui  reproduit 
exactementramplncjrle  lunaire,  nous 
ramène  encore  k  Tidée  d'un  culte 
tout  figuratif,  rendu  a  notre  satellite. 
5<*  L'arc ,  les  flèches ,  les  peanx  de 
bêtes  fauves,  et  Thabit  tombant  k 
peine  aux  genoux,  nous  semblent 
aussi  des  indices  d'un  culte  lunaire , 
quoique  certainement ,  k  cet  époques 
reculées,  Diane  ne  (ut  pas  encore 
bien  décidément  la  déesse  de  lâchasse, 
et  que  Ton  ne  se  représentât  point  les 
Amazones  avec  le  costume  de  chasse- 
resses; mais  le  germe  de  toutes  ces 
idées  reposait  encore ,  confos  et  va- 
gue ,  dans  la  conception  Condamen* 
tale(comp.  SouAiv).  6°  La  lune  fut, 
pour  les  nations  de  la  hosle  Asie, 
un  dieu  andrngyne,  tour*4fr4our  fé- 
condateur et  fécondé  (fécondé  par  le 
soleil, fécondateur  du  globe  terrestre). 
Toutefois ,  dans  rhermaphroditisme, 
se  fait  sentir  la  prédominance  du  sexe 
mâle.  De  la ,  en  grande  partie ,  àt% 
idées  de  virilité  ,  de  combats ,  de 
conquêtes ,  localisées  dans  le  sexe  le 

S  lus  faible;  de  mollesse,  de  langueur, 
'eifémination  dans  le  sexe  fort  ;  de 
là ,  reunochisme  des  prêtres  de  Ma- 
bog; de  là ,  les  échanges  et  de  vête- 
ment et  de  rôle,  si  fréquents  dans  tou- 
tes les  cérémonies  religieuses  de  l'Asie 
antérieure  (Comp.  Hermaphrodite, 
Omphale).  7®  L'Asie  mineure  occi- 
dentale eut  pour  grande  divinité  fe- 
melle Diane ,  Phel)é  ou  Ailémis ,  que 
tout  le  monde  sait  avoir  été  en  on  sens 
une  perbonnification  de  la  bine.  Deux 
antiques  statues  de  cette  déesse,  la  Dia- 
ne d'Éphèse  et  la  Diane  Leocophrjne, 
attirèrent  jusqu'aux  derniers  temps  du 
paganisme  la  vénération  et  les  nches 
offrandes  des  pèlerins.  8*  C'est  aux 
Amazones  même  qne  la  tradition  at- 
tribuait et  la  fondation  du  temple 
d'Éphèse  et  l'importation  ou  la  dé- 
dicace de  la  célèËre  déité  éphésienne 
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dont  Ménestrîer  veut  (fort  rîclicule- 
mcnl  aa  reste]  que  les  nombreuses 
mamelles  aient  trait  a  celles  dont  les 
AjnazoDes  se  privaient.    9"  Ëphèse 
eut ,  dans  Tantiquité,  scsMegabjzes , 
ou  castrats  sacrés,  serviteurs  privi- 
lèges de  la  déesse  du  lieu.  Cet  en- 
nuchisme  volontaire  de  Thomme  ne 
fut-il  pas, dans  la  tbëographie  épbé- 
sienne  ,  le  vrai  pendant  de  Tablation 
ou  de  Toblilération  du  sein  droit  chez 
la  femme  ?  1 0°  Chez  les  Amazoues 
d'Afrique,  évidemment  postérieures 
aux  premières  quant  k  la  popularisa- 
tion de  leurs  noms  en  Grèce  ,  trois  ou 
quatre  détails  nous  ramènent  encore 
k  ridée  de  la  lune.  Tels  sont  et  cette 
vénération  quHnspîre  aux  guerrières 
la  cité  de  la  lune  et  leur  alliance  avec 
le    dieu-soleil  Haroéri  (conjonction 
des  deux  astres?  ),  et  la  lutte  qui 
s'engage  entre  les  Amazones  et  les 
noires  Gorgones  (  vagues  regards  vers 
Topposilion  de  la  lune  dans  son  plein 
et  de  la  lune  complètement  obscure  et 
privée  des  rayons  du  soleil). Les  Ama- 
zones furent  donc  des  hiérodoules  sa- 
crées d'Artémis  !  De  la  Colcbide,  elles 
transportèrent  son  culte  dans  Touest 
de  TAsie  mineure.  Le  rapide  succès 
des  idées  et  des  formes  religieuses 
dont  elles  se  constituèrent  les  apôtres 
fat  élégamment  et  métapboriquement 
exprimé  par  le  mot  de  conquêtes, 
que  plus  tard  on  prit  k  la  lettre.  Lenr 
isolement  légal  des  hommes  et  la  li- 
cence des  fêtes  où  elles  jouaient  les  pre- 
miers rôles  donnèrent  lieu  et  aux  fa- 
bles qui  transformèrent  la  corporation 
religieuse  en  état  politique  gynécocra- 
tumène  ,  totalement  élrauger  au  ma- 
riage, et  k  celles  (pli  supposèrent  des 
entrevues  annuelles  eutre  les  peupla- 
des  voisines  et  les  membres  de   la 
république  femelle.  De  cette  manière 
aussi  les  ferventes  adoratrices  d'Ar- 
témis  croyaient  uniter  symboliquement 
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ce  la  stérilité  périodique  des  divinités 
de  la  lumière  et  les  combats  qu'elles 
rendent  contre  les  pouvoirs  ténébreux 
de  la  nuit  et  de  l'hiver  »  (  Creuzcr, 
Symb.  u,Myth,^\rdi^.  par  Guigu., 
II,  90].  L'absence  de  la  mamelle 
avait  sans  doute  trait  aussi  k  cette 
stérilité  périodique   et  partielle,    et 
pour  l'exprimer  en  un  mot  k  cette 
semi-stérilité  ;  mais  de  plus  on  y  aper- 
çoit  le    caractère  viril  donné   avec 
intention  k  la   femme  (  opinion  de 
Creuzer  ),   et  en  même  temps  Tide'c 
(  fondamentale  ou  accidentelle,  n'im- 
porte) de  rhermapbroditisme  (opinion 
de  Payne  Kuigbt ,  Inquir,  into  tha 
symhoL  lang,,  Ç  5o,  p.  58).  Ces 
trois  caractères,  bien  loin  de  s'ex- 
clure, se  concilient  parfaitement,  et 
jusqu'k  un  certain  point,  du  moins 
dans  le  système  des  anciens,  se  sup- 
posent, s'impliquent  et  sVngeudrcnt 
(Comp.  A NAHiD,  Aphrodite ,  Ard- 

BHANARI  y  CÉRÈS  ,     DoURGA ,    KeA- 

sAiRE ,  Matris,  Palès,  Pallas).  Ell 
tout  cas ,  nous  croyons  devoir  avertir 
que  très-probablement  la  suppression 
du  sein  droit  ne  fut  pas  toujours 
pratiquée  k  la  lettre,  et  que  tantôt 
le  costume,  tantôt  la  position  de 
profil  ou  très-légèrement  de  trois 
quarts,  le  dissimulait  k  Fœîl  des  cré- 
dules assistants.  Il  dut  en  être  de  cette 
amputation  pour  les  femmes,  comme 


sans  doute  il  fallait  en  passer  par  Ik  pour 
arriver  aux  premiers  rangs  de  la  hié- 
rarchie; mais  peu  étaient  forcés  de  la 
subir.  T^éanmoins,  ce  qu'il  y  a  de  bi- 
zarrement poétique  dans  tout  ce  mythe 
androgyniquc  fut  justement  ce  qui 
<:apliva  l'esprit  des  Grecs,  et  dans 
toutes  leurs  poésies  les  viragos  mar- 
tiales au  service  d'Arlcmis  figurent 
comme  unimammaircs.  Dans  les  rc- 
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présentations  sculptées,  gravées  et 
peintes,  leurs  artistes  oui  suigneuse- 
inent  évité  la  cii£Formité  oui  résulterait 
de  la  vue  de  cette  mutiklion ,  et  le 
caractère  viril  se  manifeste  pnr  Pex- 
pression  sévère  et  forte,  quelquefois 
même  mélancolique  des  traits ,  par  la 
vigueur  de  la  carnation ,  par  les  li- 
gnes un  peu  anguleuses  des  genoux  et 
des  pieds  (  Comparez  encore  ace  sys- 
tème esthétique  les  efligîes  d*Herma- 
phrodite ,  article  Hermaphrodi- 
te ).  Les  plus  belles  iniages  d*Ama- 
zones  sont  celles  de  Landsdowne- 
House ,  du  palais  Mattei  au  Vatican 
(  RaccoUay  109  );  la  dernière 
porte  Finscription  XX2ZIKAH.  Dans 
une  pai'tie  d^uu  riclie  Las-relief,  re- 
produit par  Wincketmann  {Aloniun, 
antichiined.j  n'*  iSy),  on  voit  les 
préparatifs  des  Amazones  qui  vont 
marcher  au  combat  contre  les  Grecs. 
Millin  (^Peint,  de  veists  ,1,  56,1. 
61  ,11,  aS  ),  a  fait  graver  trois  ma- 
gnifiques combats  de  ces  gueriiè- 
res  contre  les  Grecs.  L'original  du 
deuxième  dessin  paraît  une  imitation 
du  combat  que  Phidias  avait  repré- 
senté sur  le  revers  du  ])ouclier  de 
Minerve.  Deux  morts  de  Pculhésilée 
(  voyez  plus  bas  )  ont  été  figurées 
dans  Millin  y  recueil  d",  II,  19,  et 
dans  le  musée  Pio-Clénient.,  V,  21. 
Aux  deux  étymologies ci-dessus,  nous 
ajouterons  celle  de  Fréret  {/îhnet" 
zaine  ,  en  knimuk ,  Jtmmejbvlt)y 
approuvée  par  M.  Ch.Pougcus  (spéci- 
men déjà  cité).  Les  autres  ne  valent 
pas  la  peine  d'être  mentionnées. 
Les  Amazones  les  plus  fameuses 
(  voy,  Hygin ,  ^^.  CLXiii  )  sont  : 
Ocyale,  Dioxippe,  Iphioomc,  Xau- 
the,  Hippolhoé,  Olrère,  Autioche, 
Laomaque,  Glaucc,  Agave,  ïhé- 
séide,  Hippolyte,  Clymèue,  Poly- 
dore,  Antiope,  Lampédo  (ou  Lam- 
pc'lo  ) ,    Marpésie    ou    Marlhésie , 
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Oritbye,  MénaKppe,  Pentbésilée. 
Comp.  Fréret,  Mmn.  de  i*Ac,  des 
Insc,  et  B*-L,y  XXI,  p.  2,  106, 
107,  etc.  ^  Hejne,  Comm.  sur  A' 
poiiorL,  p.  372,  et  «arVirgik, 
En,,  liv.  I,  p.  490 ,  et  la  uote  9  du 
!•  n  de  la  trad.  fr.  de  Creuzer,  par 
M.  Guigniaut. 

AMAZOMOUE  ou  AMAZO- 
NIEN, 'Aa«{«Mr,  Apollon,  soit 
parce  que  des  femmes  venues  des 
Dords  du  Thermodon  lui  avaient  élevé 
un  petit  temple  à  Pyrrhiques  eu  Laco- 
nie ,  snit  parce  qn^il  avait  arrêté  en 
ce  lieu  les  progrès  des  Amazones , 
soit  enfin  parce  que,  de  minière  on 
d'autre,  il  était  censé  avoir  terminé  la 
guerre  entie  ces  belliqueuses  aventu- 
rières et  les  Grecs  (Pausan.,  III,  2  5; 
D.  Bern.  de  Montfaucon ,  Antiq*  ex- 
pL ,  1, 107).  La  liaison  naturelle  d*A- 
pollon  et  d'Artémis  ,du  dieo  du  soleil 
et  de  la  fécondatrice  lune,  dont  les 
Amazones  sont  des  incarnations  et  des 
prétresses,  explique  ce  suinom  mieux 
que  tout  le  reste. — ^L'empereur  Com- 
mode ,  dont  les  prétentions  a  la  divinité 
se  joignaient  a  la  pi  us  bizarre  manie  de 
passer  pour  femme ,  prit  aussi  ce  sur- 
nom d'Amaznnique ,  qui  lui  donnait 
l'occasion  de  paraître  avec  le  costume 
de  l'autre  sexe  et  dans  l'attirail  d'un 
Candaule ,  d'un  Sardanapale ,  ou  de 
tout  autre  dieu  androgyue.  Déplus  il 
douna  le  nom  d'Amazonien  au  mois 
de  décembre,  qui  lui  était  consacré,  et 
d'Amazonienne  h  sa  favorite  Marcia 
(  voy.  Cjevier,  Hist.  des  emp.y 
lY,  4o4,  et  l'art.  Commode,  Bio- 
graphie nnis'.^  IX,  368  ). 

AMBALICHA  est  dans  l'his- 
toire mythologique  dt$  Hindous  un 
radjah  de  la  race  des  Souriapou- 
tras.  Fils  de  Nabadja,  il  eut  lui- 
même  trois  fils,  Viroubadja,  Sétou- 
mauda  et  Samba.  Claimé  de  son  zèle 
et  de  sa  piété;  Yichnou  lui  remit  la 
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plus  sûre  de  ses  armes ,  cl  enjoignît  k 
celle-ci  d* obéir  en  tout  nu  sage  rad- 
jah. Un  jour  qu*Ân)baIicba,  après 
aroir,  conformément  a  soû  habitude, 
jeûné  le  onze  de  la  lune,  et  donné  le 
donze  un  festin  aux  brahmes ,  se  pré- 
parait a  prendre  lui-même  quelques 
aliments,  le  patriarche  Dourouvaca 
apparut  subitement  k  sa  vue ,  et  lui  de- 
manda la  permission  de  partager  son 
repas.  Ambalicha  Taccueillit  avec  la 
pins  grande  cordialité,  et  commença 
par  le  conduire  au  bain.  Il  paraît  que 
DourouTaça  s'y  plaisait  :  minuit  allait 
lomier,  et  le  douzième  jour  de  la  lune 
se  serait  passé  sans  que  le  radjah  eût , 
comme  le  lui  ordonnait  la  loi  divine , 
rompu  son  jeûne.  Il  tint  conseil  avec 
flosieurs  sages ,  et  sur  leur  avis  il 
frit  un  mezzo  termine  qui  consis- 
tait k  avaler  quelques  gouttes  d^eau. 
ka  même  instant  Dourouvaca  sortit 
du  bain ,  et  lui  demanda  avec  cour- 
roux comment  il  se  faisait  qu'il  ne 
Teût  pas  attendu  pour  prendie  quel- 
que nourriture  ^  puis ,  pour  le  punir 
de  son  impatience ,  il  s'arracha  un 
cheveu  qu'il  jeta ,  et  qui,  en  touchant 
la  terre,  donna  naissance  a  cent  mons- 
tres plus  hideux  les  uns  que  les  au- 
tres. Ils  s'apprêtaient  k  déchirer  le 
radjah  y  lorsqu'à  la  voix  de  ce  fervent 
adorateur  de  VIchnou ,  Parme  que  le 
dieu  reconnaissant  lui  avait  donnée 
anéantit  ses  farouches  adversaires. 
Dourouvaca  lui-même  allait  périr 
(déjà  Brahmà  et  Siva  lui  avaient  pré- 
dit son  sort),  s'il  ne  s'était  précipité 
aux  genoux  d' Ambalicha  ,  qui  lui 
pardonna  son.  offense ,  el  qui  fut  tou- 
jours pour  lui  un  ami  tendre  et  géné- 
reux {Bhagavat'G. j]iy.  IX). — Un 
antre  Ambalicha,  aussi  radjah  de 
la  race  des  Souriapoutras  ou  eufants 
du  Soleil,  était  fils  de  Monbada  et  de 
Veotouroali ,  et  fut  père  deParougou- 
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AMBAROUCHTENA,    fils    de 

Sandi  et  père  de  Kiçouranla,  figure 
aussi  dans  la  liste  des  radjahs,  enl'anls 
du  Soleil  (Bhogavat-Gita,  liv.  IX, 
p.  1 58  du  t.  I  des  Asiatisch.  ori- 
ginal, Schrift,), 

AMBASINÉE.  F.  Awabasikée. 

AMBIKA.  F'oy.  Kaovciki. 

AMBITION  (L')divinisée,  avait  un* 
temple  chez  les  Romains.  Des  ailes  aw 
dos  et  Us  pieds  nus  exprimaient  soit  la: 
promptitude  de  ses  démarches  et  l'é- 
tendue  de  ses  desseins ,  soit  les  hu- 
miliations et  les  fatigues  que  supporte 
l'ambitieux  pour  arriver  au  terme  de 
de  ses  vobu'X 

AMBO  ou  TITHRAMBO ,  déesse 
égyptienne ,  femme  d'Osiris  ,  en  tant 
que  dieu  et  juge  des  enfers ,  n'est  au- 
tre qu'Isis  souterraine,  Isis  sous  sa 
face  funèbre,  la  noire  Isis.  U  n'est 
pas  difficile,  au  reste,  de  voir  que 
c'est  absolument  le  même  mot  qu'Ân- 
bo ,  Anébo,  Anubis.  Ambo  n'est  donc 
qu'un  Anubis  féminisé. 

AMBOLOGÈRE,  Vénus,  parce 
qu'elle  retarde  ou  plutôt  adoucit  la 
caducité  (Rac.  «s/uCoAif ,  poétiq.  pour 
èt^aQoXn  ^  retard  ,  y^puç^  rieillesse). 

AMBRAQE,  'A^C^«ic/^,  fille  d'A- 
poUon  suivant  les  uns ,  du  roi  drjope 
Mélauée  selon  les  autres  (  Antoninus 
Liberalis,  Métam.  iv),  donna  son 
nom  k  la  ville  d'Ambracie,  sur  les 
confins  de  l'Acarnanie  et  de  l'Epire. 
Ce  mythe  suppose  la  ville  en  ques- 
tion tàlie  par  les  Dry  opes.  Mais  un 
autre  mythe  no  lis  la  montre  fondée 
par  le  Thesprote  Ambrax ,  ce  qui 
nous  mène  k  une  conclusion  ethno- 
graphique toute  différente  :  c'est 
qu'Ambracie  devrait  son  origine  aux 
Thesprotes.  Comme,  d'après  Dicéar- 
que ,  tout  le  territoire  environnant  se 
nommait  Dryopide,  il  semble  assez 
naturel  de  s'^^n  tenir  k  la  première  de 
ces  deux  solutions  qui  est  pourtant 
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la  moins  en  vogue  (  voj.  Manncrt , 
Geog.der  Gnechen  u,  Rom,y\lly 
665  ).  Peut-être  devrait-on  chercher 
a  concilier  les  deux  opinions  (  Comp. 
pares  Ambbax).  Pélasgique  d'origi- 
ne, plus  tard  Ambracie  devint  do- 
rienne.  —  Une  vieille  tradition 
nous  fait  voir  Hercule  et  Diane  se 
disputant  le  protectorat  d' Ambracie , 
absolument  de  même  que  Neptune  et 
Minerve  se  disputent  la  gloire  d'im- 
poser un  nom  à  Athènes. 

AMBRAX,  \A^f»l  (g.  -<t«^5 
quelquei-uns  ëcrivent^A^Cp«»«c,-««, 
aoù  en  latin  AMBmACUS  )  fils  de 
Thesprote ,  jeta  les  fondements  de  la 
ville  d' Ambracie,  près  de  Tembou- 
cbure  de  PArète,  aujourd'hui  Arta, 
Aur  le  golfe  du  même  nom  (  Et.  de 
Byxance ,  art.  'kfiZfwcin  ;  Eusta- 
tbe,  sur  Denys  le  Pétiégèle,  t. 
49^)  et  SchoL  inëd.  sur  le  même, 
édition  priuceps  d'Hudson ,  t.  IV,  p. 
36  des  Greog,  vet,  ).  Il  est  nécessaire 
de  comparer  Tarticle  qui  précède. — 
Un  autre  Ambrax,  fils  dfeDezamène  et 
petit-fils  d'Hercule, régnait  à  Ambra- 
cie, lorsqu'Ënee  passa  devant  Actium. 

AMBllOSlË,  'kftQfùTtn,  une  des 
Allantides,  c' est-a-dire  des  filles  d'Al- 
ias et  de  Pléione,  et  par  conséquent 
une  des  Hjades  (Hygin,/àA.  cxcii). 
-— Ambrosie  veut  dire  immortelle.  On 
,sait  que  dans  l'usage  ordinaire  des 
rajthobgues  ce  mot    exprime  l'ex- 

3uise  nourriture  à  laquelle  les  'dieux 
oivent  l'immortalitë.  Il  ne  faut  pas 
l'imaginer  que  cette  idée  appartienne 
exclusivement  aux  Grecs,  ni  même 
qu'elle  vienne  d'eux  ^  c'est  k  la  reli- 
gion hindoue  qu'il  faut  en  faire  hon- 
neur. Dans  cette  contrée,  le  breuvage 
d'immortalité  se  nomme  Amrita , 
d'où,  par  des  modifications  plus  ou 
moins  arbitraires,  Amrel  (Forster, 
VoyMux  Indes  y  li-ad.  de  Langlès), 
Jmrdamj  Amourdam,  Amour- 
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don  (  Rac.  :  eii  samskrit  a  privatif 
et  mrita  la  mort.  Les  Grecs,  par  Tin- 
tercalation  usuelle  du  b  entre  m 
et  r,  ont  fait  Ambrot,..  Ambros,.y 
ce  qui,  pour  le  dire  en  passant, ré- 
fute la  fausse  étjmologie  d'«rii  et 
fifêréç),  L' Amrita  fut  obtenu  long- 
temps avant  la  création  de  l'espèce 
humaine  par  les  communs  efforts  des 
dieux  (  mortels  avant  cette  fabrication 
précieuse  ) ,  des  patriarches,  des  génies 
du  bien  et  du  mal  k  chaque  instant  di- 
lîgés  et  soutenus  par  Brahmâ  et  par 
INiaraïana  (Yichnou).  Rien  de  plus 
magnifique  et  de  plus  majestueux  qne 
la  description  de  ce  gigantesque  travail. 
Après  cent  siècles  de  guerres  contre 
les  Assouras,  les  dieux  et  les  génies  dn 
bien  font  trêve  avec  eux ,  et  leur  an- 
noncent leur  dessein  d'obtenir  le  breu- 
vage d'immortalité  que  les  deux  raceS^ 
ennemies  se  promettent  de  partager 
par  portions  égales ,  mais  que  chacune 
se  reserve  d'accaparer  pour  sou  usage. 
On  transporte  l'énorme  mont  Mérou 
(  nommé  aussi  Mandar]  jusque  dans  le 
voisinage  de  la  mer  de  lait ,  et  quand 
il  retombe  sous  les  trop  faibles  mains 
des  confédérés,  Vichnuu-Naraïana  ' 
le  soulève  et  le  pose  sur  la  tête  de 
son  oiseau  chéri  Garoudha  ^  bientôt  le 
bel  aigle-cjgne  plane  sur  le  milieu  de 
l'océan  lacté ,  et  du  cmtre  de  la  blan- 
che surface  s'élève  le  mont  aux  cimes 
colossales.  Le  serpent  Adicéchen  en- 
toure de  replis  azurés  les  flancs  gi- 
gantesques de  ce  pilon  dont  [le  fûte 
se  perd  dans  les  cieux  ;  géants  et  dieux 
se  saisissent  de  la  tête  et  de  la  queuo 
du  reptile ,  qu'ils  pressent  et  poussent 
comme  les  vendangeurs  poussent  le  le- 
vier mobile  adapté  au  pressoir.  Tout- 
k-coup  la  molle  superficie  fléchit  sons 
les  bonds  désordonnés  de  la  troupe 
sans  expérience  :  le  mont  géant  s'a- 
bime  dan^  les  flots,  la  terre  va  être 
boulereriséc.  C'est  alors  qu'a  lieu  h 
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première  încarnalion  de  Viclinou.  Ce 
dieu  bienfaisant  se  mclamorpliose  en 
éoornDe  tortue;  sur  sa  carapace,  plus 
large  qu'un  monde,  reparaît  le  Mérou 
sanr^  des  eaux  ;  Adiceclien  enlace  en- 
core le  mont  de  ses  larges  anneaux  : 
les  dieux,  les  géants,  reprennent  leur 
poste.  Déjà  la  puissante  pression  de 
laot  de  mains  qui  le  tirent  en  sens 
oppoie  fait  souffrir  cruellement  l'o- 
piudiea  immense^  son  corps  cylin- 
drique fiissonne  et  laisse  échapper 
des  torrents  de  sueur  ^  un  feu  sombre 
Aiacelie  dans  ses  yeux  ^  ses  mille  lan- 
gues noires  s'agitent  avec  d'horribles 
sifflements.  Des  flammes,  d'épaisses 
rapeiurs ,  des  rents  tempétueux,  rem- 
ilissent  Fatmosphère.  Les  ileiu's  du 
lUrou  tombent  de  sa  tête  dépouillée  3 
fOcéaa  bruit  à  l'égal  du  tonnerre  : 
ttut  ce  qu'il  contient  d'êtres  animes 
expire  ^  des  millions  de  productions 
urines  Tiennent  surnager  à  la  sur-> 
fiee  des  eaux  amères  en  se  décom- 
posant.  Bientôt   ce  sont  les  arbres 
némes  qui  se  dcftachent  pêle-mêle  de 
il  cîne  et  des  flancs  du  Mérou  ;  che* 
iDÎa  fiiisant,  ils  trouveut  la  flamme 
ivant  d'aroir  atteint  la  surface  écu- 
manle  de  l'Océan,  et  eux  et  leurs 
frêles  habitants  deviennent  la  proie 
de  cet  incendie  sans  limites.  La  flam- 
ne  qui  a  tout  dëTor<^  s'élève  comme 
une  colonne  rougeàtre ,  et  enveloppe 
le  lleroH.  Alors  toutes  les  saveurs  se 
combinent  et  se  confondent  ;  le  flot 
•Bier  devient  aussi  doux  que  le  lait  ^  le 
lait  lui-même  monte  dans  l'intérieur  du 
Mâron  comme  dans  un  tube  de  métal  ^ 
il  s'y  transforme  en  substance  buty- 
fwe,  et  bientôt,  rosée  délicieuse  et 
nonrrissante,  il  Iranssude  par  les  pores 
ie  la  montagne.  Mais  auparavant  on 
en  rit  sortir  la  Lune,  toute resplendis- 
«nte  de  rayons  lumineux  et  le  sourire 
nr  le  risage;  puis  Sri,  la  déesse  du 
ttonheur,  qui  a  pour  séjour  les  lis 
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blancs  des  eaux;  Souradeva,  la  déesse 
du  vin ,  et  Aoulchaisrava ,  ce  coursier 
divin  kscpt  ou  k  quatre  tètes  ,  etl'in- 
nppréciabk  diamant   Kastrala,  que 
Yicimou  porte  sur  la  poitrine^  puis 
cinq  arbres  d'abondance,  Parccïat, 
Karpaga  ,Mandara,TcLandana,  Aré- 
tcliandana,  avecla vache ailécSorablii 
ou  Kamadhénou ,  dépositaire  des  ger- 
mes de  tout  ce  qui  soutient  la  vie. 
Arrivent  ensuite  a'innombra])Ies  grou- 
pes de  jeunes  Glles  :  trois  d'entre  elles 
se  distinguent  surtout  par  leur  phy- 
sionomie, Lakchmi,  déesse  des  ri- 
chesses, qui  devient  1  épouse  de  Vicli- 
nou,  Saraçouati,  qui   préside   aux 
sciences  et  k  l'harmonie,    et   do;it 
Brahmà  fait  sa  compagne,  enfin  Mou- 
devi  ou  Mahadevi,  qui  répand  par- 
tout la  discorde  et  la  misère  (  per- 
sonne ne  veut  de  cette  dernièi'e).  A  la 
suite  de  toutes  ces  productions  de  la 
mer  de  lait  paraît  le  démon  Dana- 
vandri  sous  forme  humaine  ;  il  tient 
à  la  main  un  vase  blanc  rempli  d'Am- 
rita.  De  toutes  parts  on  s'écrie  :  «  et 
moi    aussi  j'ai  droit  k  l'Amrita  !  » 
Mais  les  géants  font  si  bien  qu'ils 
évincent  les  dieux  et  tous  les  gciiics 
amis  du  bien.  Touche  des  plaintes 
de  ceux-ci,  Vichnou  se  transforme 
encore  :  il  prend  la  Hgure  de  la  ra- 
vissante Mohini-Maïa  (l'illusion),  et 
se  mêlant  aux  Assouras,  qu'il  enchante 
par  ses  grâces ,  délicieuse  bayadère,  il 
s'empare,  au  milieu  des  chants  et  des 
danses,  dn  précieux  flacon  apporté  par 
Danavandri,  fait  venir  les  dieux  et 
feint   de  vouloir  partager  l'Amrita 
entre  ceux-ci  et  leurs  autagonistes  ^ 
mais  c'est  par  les  dieux  qu'il  com- 
mence, et  il  va  s'arranger  de  ma- 
nière  k  ce  qn'il  ne  reste  rieu  aux 
monstres,  leurs  ennemis.  Cependant 
l'astucieux  Rahou,  qui  pressent  Té- 
vènemcnt,  prend  tout-a-coup  la  G- 
gure  d'un  dieu  ^  et  va  se  placer  parmi 
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les  éliis  de  Yichnou.  Déjà  Timmor- 
telle  liqueur  a  mouillé   ses  lèvres, 

^uand  la  Lune  et  le  Soleil,  qui  ont 
écouyeit  la  fraude,  eu  iuslruiscut 
la  fausse  Mohini-Maïa ,  qui  sur-le- 
champ  abat  la  télé  de  Raliou.  Le 
corps  livide  reste  là,  froid  et  sans 
yie^  la  tête,  qu'une  goutte  du  breu- 
vage sacré  a  suffi  pour  rendre  immor- 
telle, brille  e'ternellemcnt  sur  la  voûte 
des  cieux  parmi  les  astres. — On  peut 
lire  cette  fable  plus  en  détail  dans  le 
huitième  livre  du  Bhagavat- Gita, 
Asiat,  on'g.  Schr, ,  I,  p.  1 2 6-i  3 1  ; 
dans  Wilkins,  Appendice  au  Bha- 
gaval-Gila  (  voir  Tépisode  tiré  du 
liv.  I  du  Mahabharata)  ^  dans  Sonne- 
rai, Voy,  aux  Ind.  orient.;  enfin 
dans  Baldoîus,  Beschreibung  der 
Oslindiscken  Kûsten^  p.4^74-4^77. 
Ce  dernier  contient  de  plus  une  repré- 
sentation figurée  de  la  préparation  de 
rAmrita, d'après  des  peintures  indien- 
nes. Comparez  celle  du  Musée  Bor- 
gia ,  gravée  sur  la  pi.  IX ,  c,  dans  le 
Systema  brahm,  du  P.  Paulin. — 
Quant  h  l'ambrosie  de  la  mythologie 
grecque,  les  légendes  se  réduisent  k 
peu  de  chose  \  on  la  joint  ordinaire- 
ment au  nectar,  et  il  semble  que  ce- 
lui-ci ait  été  le  breuvage  d'immor- 
talité, tandis  que  Tambrosieau  con- 
traire est  solide.  Beaucoup  d'anciens 
peut-êlre  Tonl  cru  5  mais  celle  distinc- 
tion n'est  fondée  sur  rien  de  certain. 
Daus  vingt  passages  on  voit  l'ambrobie 
employée  comme  parfum  ou  pommade. 
Cérès  en  oint  Triptolème  ,Thétis  en 
inonde  le  corps  d'Achille,  lorsqu'elles 
veulent  leur  conférer  Timmortalité 
(comp.  Iliade^  XV,  170).  Ce  par- 
fum dounait  de  plus  la  beauté  aux 
déesses,  et  rendait  aux  membres  toute 
leur  souplesse,  au  cœur  tout  son  cou- 
rage et  toute  sa  gailc  {Iliade^  XVI, 
670;  XIX,  58). 

AMliK\SSË,  "A^^^»0v«f ,  avait 
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fondé  en  Phocide  une  ville 
il  donna  son  nom,  et  reçut  < 
che  les  honneurs  héroïques 
nias,  X,  56;  Strabon). 

AMBULE,  Ambulii7s 
dieu,  Ambulia  lorsqu'il  s^ 
déesse,  surnom  commun  a . 
Minerve ,  aux  deux  Dioscur 
rides  :  le  tout  k  Sparte  ,  et 
Tou  assure ,  parce  que  le 
ces  diviuités  était  entouré 
styles  ,  ou  bien  avait  k  Tinti 
xystes  (allées  sablées  et  c 
où  Ton  pouvait  se  promenei 
lare  )  a  Taise.  Quelques 
logues  ont  tâché  d'éviter  ce 
dite  en  voulant  (\\i*Ambul 
sentàt  le  grec  «f*,Zô}noi  qi 
existé,  quoique  Ton  ait  dit 
ù^SùXtutj  délais,  relards.  [ 
ci-dessus  nommés,  disent  le 
prolongent  la  vie  de  leurs  su 
et  Ambule  ou  Ambole  i 
charmantAmbologère,  suri 
rique  de  Vénus. 

AMCHASFANDS ,  que 
aussi  Amchaspands  ,  les  pr 
génies  célestes  propices  k  1 
au  monde,  dans  la  myiV 
Zend-Avesla,  sont  au  nombi 
Ormuzd,  le  plus  puissant  d' 
est  immédiatement  au-dessc 
vaue-Akérèue ,  le  Temps  sa 
rirrévélé ,  la  Monade  souve 
six  autres  forment  comme  ; 
l'honorent ,  le  servent ,  le  s 
et  de  la  hauteur  immense  c 
de  séjour  veillent,  conjointe 
lui,  k  Torganisation  et  k  la 
tiou  du  monde.  Ces  six  s 
PAmchasfand  suprême  se 
Bahman  ,  Ardibéhecht ,  • 
Sapandomad ,  Khordad , 
Chacun  de  ces  êtres  augél 
département  du  monde  so 
dres.  A  Ormuzd  est  confu 
rai  Tunivers ,  ou  la  haule  8 
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sur  les  six  autres  Amchasfands ,  et  en 
particulier  Phomme.  La  lumière,  et 
selon  quelques  mjtbograplies  Fensem- 
ble  des  races  animales,  sauf  Thomme, 
sont  sous  Tempire  de  Bahman.  Ardi- 
béhecht  est  Tesprit  du  fei ,  le  feu  et 
la  vie  dans  toute  sa  latitude.  Cbahri- 
Tcr,  dont  le  nom  signifie  le  roi  des 
métaux,  préside  en  e£Fet  aux  métaux 
et  aux  richesses.  Sapandomad  dirige 
la  terre ,  et  prend  plaisir  aux  travaux 
de  Pagriculture.  Kbordad  dispense  les 
canx  et  gouverne  le  cours  du  temps , 
qui  fuit  comme  les  eaux ,  qui  se  scinde 
comme  les  eaux.  La  végétation  est 
sons  la  protection  d^Amerdad  (Kleu- 
kcr,  Ztnd  -  Avesta  im  Kleinen , 
p.  44,  i54  et  i55;£ckard,  Extr, 
dit  Z.-A.y  enallcm.,  p.  4.g).  Quel- 
quefois on  les  résume  par  les  sept 
mots  qui  suivent  :  homme ,  animaux , 
feu,  métaux,  tsrre,  eau,  arbres, 
«lont  ils  sont  comme  les  résumés  ou 
ridée  prototype  (compare!  ici  Feb- 
vers).  Les  paragraphes  viii  et  lxxxi 
du  lecht-Sadé  fourniront  au  lecteur 
les  éléments  dWe  magnifique  litanie 
des  Amchasfands  ^  on  leur  y  prodigue 
les  plus  brillantes  épithètes.  Ce  sont 
les  rois  de  lumière ,  les  yeux  immor- 
tels de  Houm ,  les  fils  d^Ormuzd ,  les 
sources  toujours  jaillissantes  du  vrai , 
du  beau ,  de  Thonnête ,  les  inimitables 
modèles  dePhomme,  etc.,  etc.  Les 
Amchasfands,  qui  ont  chacun  sous  leurs 
ordres  une  immense  portion  du  mon- 
de ,  sont  comme  les  princes  des  vingt- 
koit  Ixeds ,  génies  subalternes.  Leur 
nombre  de  sept  estune  allusion  aux  sept 
planètes  et  aux  sept  jours  de  la  semaine, 
comme  celui  des  vingt-huit  Izeds  aux 
Tiogl-huitjours  delà  lune.  Remarquons 
le  rapport  des  sept  Amchasfands  aux 
sept  Cabires  de  la  Phénicie.  Lors- 
qa  on  réduit  ce  nombre  à  six  par  la 
soustraction  d^Ormuzd ,  on  a  en  eux 
le  pendant  des  six  Gahanbars  y  des  six 
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millénaires,  des  six  époques  de  la 
création.  — Les  Amchasfands  sont-ils 
de  purs  esprits?  on  n'en  peut  douter. 
Les  Izeds  eux-mêmes  le  sont  bien,  et 
les  Amchasfands  sont  au-dessus  des 
Izeds.  Au  reste  cette  doctrine  de  purs 
esprits  n'empêche    pas  que   les  an- 
ciens Perses  n'aient  pu  quelquefois 
prêter  des  corps  k  ces  êtres  divins, 
ou  même  prendre  pour  substance  spi- 
rituelle quelque  chose  de  semblable  a 
nos  fluides  impondérables.   Il  peut 
sembler  singulier  après   cela    qu'ils 
cumulent  les  deux  sexes  ^  c'est  pour- 
tant ce  qui  ne  peut  être  révoqué  en 
àoviic  {Z end- A ves ta  de  Rleuker,  I, 
i64)'  De  temps  en  temps  ils  appa- 
raissent aux  hommes^  c'est  ainsi  que 
quatre  d'entre  eux  (Anquetil,  P^oy. 
de  Zoroastre^  p.  39)  se  montrèrent 
à  Gouchtasp  sous  la  forme  de  cavaliers 
richement  équipés,  et,  après  lui  avoir 
ordonné  d'obéir  en  tout  aux  avis  du 
scribe  sacré ,  disparurent  avec  la  ra- 
pidité  de  l'éclair.    Aux  sept    Am- 
chasfands étaient    opposés    dans  le 
système  perpétuellement  dualiste  de 
Zoroastre  sept  princes  des  Devs,  sa- 
voir (  selon  V  Afiin  des  Amchasfands]  : 
Ahriman ,  Achmogh ,  £ghétecli ,  Bo- 
chasp  ,   Astouïad ,    Tarik  ,  Tosius. 
Leur  lutte,  qui   dure  jusqu'à  la  fin 
du  douzième  millénaire,  comme  celle 
même  d' Ahriman  et  d'Ormuzd ,  par 
qui  et  en  qui  elle  se'^ésume,  se  ter- 
mine par  le  triomphe  des  génies  bien- 
faisants (Voyez  au  reste,  pour  l'op- 
position exacte  des  Devs  aux  Amchas- 
fands, l'art.  Ahrimaw  ou  Tart.  Devs). 
]^(otons  aussi  que,  en  mettant  k  part 
Ahriman,  les  six  grands  Devs ,  réunis 
aux  six  Amchasfands,  forment  une 
masse  duodénaire  divisible  en  deux 
hexades,  et  identifiables  aux  deux  moi- 
tiés du  zodiaque.  Ormuzd  et  Ahriman 
sont  deux  soleils  semestriels  (  Tu n  bo- 
réal et  lumineux ,  [l'autre  austral  ^t 
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ami  des  ténèbres)  :  soni  les  ordres  àê 
chacun  d*euK  soni  six  soleils  mensuels , 
ou  six  astérismes  xodiacaux  identifiés 
aux  soleils  mensuels.  —  Les  Grecs , 
nui  ont  nommé  la  plus  grande  partie 
acs  Izcds,  ne  parlent  jamais  des  Am- 
cliasPands.  IL  paraîtrait  qae  de  leur 
temps  les'Amchasfands  n^étaient  que 
peu  invoqués  dans  la  liturgie  popu- 
laire ,  on  bien  auM  était  interdit  de 
faire  entendre  leur  nom  à  Toreillo 
des  profanes. 

AHiKLON,  un  desrois  patriarches 
de  la  Chnldée,  régna  i5  sares,  c'cst- 
h-dirc  46,3oo  ans  (le  saro  était  de 
36  siècles).  Myl/iol,  de  Banier,  1. 1. 

AMEM  était  la  troisième  divinité 
dans  le  syslôme  théogonique  des 
t'clccl'qucs  qui  avaient  youlu  plier 
les  antiques  doctrines  égyptiennes  et 
chaldaïqucs  aux  opinions  qu^ils  se 
formaient  à  p/ion  sur  la  filiation 
drs  dieux  (  royez  Émeth  ,  Ictok 
cl  NoÉT arque). 

AMENEiaS,'A^,/«ffi^,  dirinité 
égyptienne  dont  on  tronve  le  nom 
dans  une  inscription  greeque  de  la 
Grande  -  Oasis.^  (  Voyez  Letronne  , 
Reck.  sur  l'Kg,^  p.  i'h<)  et  suiv.). 
En  dépouillant  ce  nom  d'une  dési- 
nence tout  K  fait  étrangère  k  la  langue 
égyptienne  ,  on  est  amené  aux  mots 
indigènes  A MEifEB,  Ametï-Neb,  va- 
riantes d'Amoun-Kncf,  On  peut  eu 
conclure  que ,  outre  les  formes  Nev , 
Nef,  elc,  le  nom  de  Knef  eut  aussi 
celle  d<»î^'EB. 

AMENTHE/A^cvévf  ,Pliîton  qui 
fut  ainsi  nommé,  selon  les  uns,  parce 
quV'fanl  devenu  amoureux  d'une 
nymphe  qui  s'appelait  Menthe,  Pro- 
scrpine  la  lui  enleva,  et  la  changea  en 
une  licihe  de  ni^nu*  nom;  suivant  les 
auliTs  ,  parce  qu'il  ne  cr{iU  pas  de 
menthe  ar.x  «nfcrs  (dans  Tun  et  l'au- 
frc  cas,  le  mot  viendrai!  d'à  privatif 
tt  de  fAifU ,  nom  propre   ou   nom 
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d^herbe);  mais  la  seconde  explica- 
tion est  malheureuse,  par  ceci  seule- 
ment que  la  menthe  passait  chex  les 
anciens  poar  une  plante  funéraire ,  et 

3ue  les  prairies  du  sombre  empire 
eyaicnt  en  être  couvertes,  ainsi  qnt 
d'asphodèle  et  autres  tiges  herbacées 
caduques  et  paies.  La  faUo  de  Men- 
the ne  vaut  guère  mieux.  Le  fait  est 
que  l'enfer  en  <(gyptien  f*appelait 
Émeut ,  Ameiit  ou  Amenti.  De  là 
même  le  nom  de  Rhadamanthe  (Radj- 
Amenti,  roi  de  TAmenli).  L^enfer  et 
le  roi  des  enfers  durent  se  confondre 
naturellement.  C*est  ainsi  qu'en  grée 
Had,  Hadès,  est  l'Enfer  et  Pluton. — 
Plutarque  assure  qu'Amcnti  en  égyp- 
tien signifiait  qui  donne  et  qui  re- 
çoit* Ce  nom,  dit-il,  faisait  allusion 
à  la  croyance  que  Ton  avait  sur  h 
migration  des  âmes.  Le  principe  spi- 
rituel de  notre  être  descendait  dans 
le  séjour  d'oubli,  et  de  la  passait 
trois  mille  ans  dans  des  corps  de 
quadrupèdes,  de  poissons,  de  rep- 
tiles ou  d'oiseaux,  avant  de  venir  ani- 
mer de  nouveau  un  corps  humain. 

AMERDAD,  septième  Amchasfand 
de  la  mythologie  persane  [Zend' 
Avesta  de  Kleuker,  1 ,  8 1 ,  A ,  rt  ) , 
fut  créé  par  Ormuzd  à  la  fin  du  pre- 
mier millénaire.  C'est  lui  qui  veille 
sur  la  végétation  :  il  fait  croître  les- 
arbres,  mûrir  les  fruits  ,  blondir  les 
moissons  :  par  lui  les  grains  germent 
dans  le  sein  de  la  terre ,  les  fleurs 
naissent,  les  moelleuses  toi.sons  crois- 
sent sur  le  dos  des  brebis.  Il  écarte 
la  grêle,  la  foudre ,  les  pluies  froides 
et  dévastatrices ,  les  vents  funestes, 
les  épizooties  ruineuses  (II,  i4i, 
i59,  189,  287,  et  III,  71  ). 
Rachnerast,  Achtad  et  Zémiad  le 
secondent  dans  ses  influences  bien- 
faisantes, et  lui  servent  de  Hara- 
kars.  lia  pour  antagoniste  le  grand 
Dev   Tosius.   Le  septième  jcur  du 
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lait  consacré.  On  peut  le 
ué  dans  quelques  alinéas 
.  de  Kapitan ,  de  TAfrin 
Vmcliasfands ,  el  enfin  de 
Amchasfands  (xxv,  xxxii 
icsiccht  Sade). 
:RIS,*A^ÉWp/off,fiIsd'Her- 
la  Thespiade  Eone  (Apol- 
[ ,  VII ,  8  ) ,  n'aurai l-il  pas 
rapports  avec  l'Amas  Ire  , 
Persée  et  ennemi  d'Éèle 
M  astre)? 

iRlE,  fausse  orlhog. ,  pour 
ou  Ancharie. 
.  Voy.  Amy... 
lUS,  surnom  commun  a  Ju- 
. Hercule,  mais  plus  parlicu- 
taltribué  au  second  comme 
t  aux  gains  inespérés  et  à  la 
le  des  trésors  enfouis. 
)A  est,  dans  la  religion  boud- 
in Japon  ,  le  suprême  roi 
IX  et  des  régions  de  la 
,  que  l'on  nomme  Gokourakf, 
lire  éternelle  joie. Immatériel, 
le,  immuable  et  impérissable, 
le  tous  les  éléments  et  anté- 
i  nature ,  nul  doute  qu41  ne 
CB  lui  tous  les  attributs  de 
iprème.  Il  est  même  pré- 
pe  la  doctrine  japonaise  lui 
ine  création  véritable.  Cette 
Ktion  n'empêche  pas  qu'il 
là  le  sauveur  et  le  média- 
kommes.  Aroida  s'est  incar- 
bien  des  myriades  d'années, 
(forme humaine,  il  a  vécu  de 
eux' mille  ans,  étonnant  les 
raîns  et  rachetant  d'avance 
Silures  par  d'innombrables 
1^  prêchant  sansc^sse  les  po- 
iniatîables  de  sa  vue,  et  mul- 
s  miracles  sur  son  passage. 
de  cette  vie  monotone  ou 
chagrins ,  il  se  tua ,  sans 
rce  que  la  mort  était  sans 
ir  lui.  Du  haut  des  cicux  sa 
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Brillante  résidence,  il  intercède  auprès 
de  Jemma,  ce  sombre  despote  des  en- 
fers, en  faveur  de  ceux  auxquels  il  s'in- 
téresse ,  et  il  en  obtient  non-seulement 
la  commutation,  mais  encore  la  rendse 
totale  de  leurs  peines  ^  et  les  âmes 
délivrées  par  son  intervention  bien- 
faisante retournent  prendre  des  corps 
nouveaux  avant  le  temps  prescrit  par 
le  juge  pour  l'expiation  des  péchés. 
Le  moyen  le  plus  sur  de  plaire  au 
puissant  Araida  est  une  vie  sainte  et 
pure,  conforme  aux  préceptes  qu'il 
a  laissés.  Ces  préceptes  se  rédui- 
sent a  cinq  ,  que  l'on  nomme  Go- 
kaî  (en  japonais,  les  cinq  prescriptions). 
Voici  leurs  noms  particuliers  :  i**  Se- 
Seo,  ne  pas  tuer  5  2*  Tsou-To,  ne  pas 
voler  ;  3°  Ziaiin  ^  ne  pas  se  livrer  k 
Timpudicité;  4°Mogo,  ne  point  men- 
tir ;  5**  Onciou ,  ne  pas  boire  de  li- 
queurs fortes  (Kœmpfer,  Gcschichte 
u,Beschreib  .ron/op^ji  ,éd.Dohm, 
t.  I,p.  398  et  399).  Des  imitateurs 
enthousiastes  ajoutent  a  ces  cinq  de- 
voirs négatifs  le  suicide,  dont  proba- 
blement ils  ne  manquent  pas  de  dire  que 
leur  dieu  leur  a  donné  1  exemple.  Les 
uns ,  frappés  de  la  sainteté  de  la  re- 
traite et  de  la  vie  pénitentiaire  ,  se 
confinent  dans  une  cave  étroite  qui  a 
la  forme  d'un  tombeau  et  qui  est  mu- 
rée de  toutes  parts ,  k  l'exception  d'un 
petit  trou  qui  laisse  passer  l'air,  el 
restent  la  sans  boire  ni  manger,  in- 
voquant sans  relâche  le  saint  nomd'A- 
mida  jusqu'k  ce  qu'ils  rendent  le  der- 
nier soupir. Les  autres,  après  de  longs 
jeunes  et  uneméditation  de  deux  jours, 
se  noient  solennellement  aux  yeux  de 
tout  le  peuple.  La  scène  se  paise  sur 
une  nacelle  richement  décorée,  donfe, 
parée  de  banderoUes  de  soie.  Les 
hcros  du  jour  dansent  au  son  des 
instruments,  puis  s'attachent  au  cou  , 
aux  jambes,  aux  habits,  de  lourdes 
pierres,  et  enfin  s'élancent  du  haut  de 


176  A3II 

la  barqae  dans  les  flots  où  bientôlib 
disparaissent.  Quelquefois  la  nacelle 
est  percée  par  le  fond ,  et  les  dévots 
qui  veulent  ainsi  p'^jrir  se  laissent  aller 
par  cette  ouverture  dans  le  fleuve  ou 
dans  le  bras  de  mer  qui  doit  les  en« 
gloutir.  Une  foule  de  parents,  d^amis, 
de  bornes,  assiste  k  ce  spectacle  qui 
n^offre  pas  moins  d^altraits  aux  fiers 
babitants  de  Tarcbipel  japonais  que 
Pholocauste.  des  Sutlies  aux  Hin- 
dous. On  assure  que  jamais  dans 
ces  tragiques  cérémonies  le  sacriiice 
ne  se  borne  k  une  victime,  et  qu^hla 
voix  de  celui  qui  le  premier  s*est  mis 
en  tête  de  sortir  de  ce  monde ,  beau- 
coup d^amateurs  séduits  par  ses  belles 
paroles  se  décident  brusquement  k 
faire  voile  avec  lui  pour  le  paradis 
d'Amida  j  car  il  va  sans  dire  qu'après 
un  tel  acte  de  courage,  les  portes  du 
Gokourakf  s'ouvrent  k  deux  battants 
pour  les  noyés.  Toutefois  il  est  diffi- 
cile de  croire,  quelque  fréquent  que 
puisse  être  le  dégoût  de  la  vie ,  que 
tous  les  suicides  soient  sincères,  et 
qu'il  n'y  ait  pas,  Amida  et  les  bonzes 
aidant,  quelque  moyen  de  revenir  sur 
l'eau.  Amida  est  ordinairement  re- 
présenté soit  avec  trois  tétcs,  dont 
chacune  est  couverte  d'une  espèce  de 
toque,  et  a  la  barbe  flottante,  soit 
avec  une  tête  de  chien,  et  monté  sur 
un  cheval  a  sept  têtes  :  dans  svs  mains 
alors  est  un  anneau  ou  cercle  d'or  qu'il 
mord.  Les  rapprochements  se  présen- 
tent ici  en  foule  :  les  trois  têtes  nous 
font  penser  et  au  tricéphale  Cerbère 
et  aux  nombreuses  Triniourti  ou  tria- 
des dont  fourmillent  toutes  les  théo- 
gonies; le  cheval  aux  sept  têtes  nous 
reporte  aux  sept  planètes,  aux  sept 
Amchasfands,  aux  sept  Gabires,  aux 
septËpigonesouauxseplchefsetàcent 
autres  heplades  dont  nous  donnerons 
la  nomenclature  a  Tar t.  Sept  chefs. 
D'ordinaire  on  veut  voir  dans  l'hepta- 
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céphale  Pemblèmedef  sept  milléiiairet 
ou  sept  grands  jours  accordés  au 
monde  pour  terme  de  sa  durée.  L^an- 
neau  mordu  par  le  dieu  était  en  Egypte 
l'hiéroglyphe  de  la  révolution  des 
âges  ou  plutôt  de  l'éternité.  L  ne  cir- 
conférence ,  on  le  sait,  u^a  ni  com- 
mencement ni  fin. 

AMILCAR  l"y  qui  fut  vaincu  par 
Gélon  en  Sicile,  480  ans  avant  J.-C, 
le  jour  même  où  les  Spartiates  combat- 
taient auxThermopyle8(^.AMiLCAR, 
Blogr,  univ.j  I,  ^6  ),  disparut  sans 
qu'on  pîil  dire  ce  qu'il  était  devenu.  On 
affecta  de  croire  qu'il  avait  été  enlevé 
au  ciel,  et  Carthage ,  ainsi  que  toales 
ses  colonies  ,  lui  rendit  les  hooneirs 
divins  (Hérodote,  VU,  166,  167). 

AMIMITL  était  adoré  par  les  Âi- 
tèques  comme  dieu  de  la  pêche.  Soi 
temple  prindpal  était  k  Kouît-La- 
houak ,  dans  une  île  du  lac  de  Chalco 
(  Clavigero,  Hist,  de  Mexico), 

AMIN-DEYA,  une  des  qoatre 
principales  divinités  des  Mongoky 
selon  Millier  (  Sammlung  der  Hus^ 
sischen  Gcsch,,TV,  3 a 5). 

AMIMIAS  aimait  Narcisse,  et  m 
pouvant  se  faire  payer  de  retour  me- 
naça de  s'ôter  la  vie.  Pour  tonte  lé^ 
ponse  Narcisse  lui  envoya  qb  poi- 
gnard. Aminias  s'en  perça  le  seinali 
porte  du  jeune  homme  en  raccaUaatdi 
malédictions  (Conon,  Ifarrat,  xif]. 

AMISODARË,  'A^uMmfHy  ti 
de  la  contrée  de  Lyde,  danslaqBeflese 
trouvait  la  Ghimère  qui ,  disent  ks 

Ï»oètes  et  les  mythologues,  formait 
a  principale  force  de  ses  étals,  nt 
dompter  et  tuer  ce  monstre  par  Bél- 
ier oph  on  {P'^.  ce  nom  ). 

AJVUTIÉ,  Amicitia,  et  en  grec 
^tXtUy  Phiiid,  n'a  point  donné  lieu  a 
des  légendes,  mais  a  été  représentée 
avec  divers  at  tributs  par  les  andens.  Ea 
Grèce ,  des  statues  la  montraient  vê- 
tue d'une  robe  agrafée,  la  tête  une  > 
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trine  découverte  jusqu'à  la  place 
,t  le  coeur,  embrassant  de  la  maiu 
le  un  orme  sec  autour  duquel 
çait  une  vigne  chargée  de  grap 
Cae  statue  romaine  décrite  par 
Giraldi  en  faisait  une  jeune  falle 
d^une  robe  blancbe ,  le  sein  a 
é  DU,  la  tète  ornée  de  myrte  et 
!urs  de  grenadier  entrelacées, 
ces  mots,  hiveb  et  été.  Sur  la 
i  de  la  tunique  se  lit ,  la  mort 
L  VIE  y  et  ennn  sur  son  cœur,  ou 
tissu  qui  forme  des  plis  tout  près 
n  cœur,  est  écrit,  de  frils  et 
ny.  Toutes  ces  idées  sont  évi- 
tent assez  modernes.  Quelquefois 
ien  est  aux  pieds  de  cette  déesse 
irique.^ous  recommanderons  en- 
si  Taltenlion,  parmi  le«  statues 
rquables  de  T Amitié ,  celle  d'Oli- 
et  r Amitié  légère  de  C.  Ripa, 
nous  étendre  davantage  sur  ce 
serait  entrer  dans  le  domaine  de 
lologie,  en  tant  qu^étrangcre  aux 
ns  et  aux  cultes. 

MMA,  c'est-a-dire  mère  (en  pbry- 
"^'f  surnom  commun  h  Rée,  Gérés, 
lie,  etc.  ^  mais  surtout  k  Cjbèle, 

I  nommait  la  grande  mère  par  ex- 
Ke ,  la  mère  des  dieux,  la  mère 
(Onde,  If  ^tLfiftitTàip» 

MMAS,  Atys,  amant  de  Gjbèle. 
ut,  dit-on,  signifiait  en  phrygien, 
'•  Comp.  Fart,  qui  précède. 
IODE,  Ahmia,  comme  Amma. 
IWON,  -'Au^A^fOuHAMMON, 
iM,  le  même  au  fond  qu^Amoun, 
rirliclc  suit,  était  pour  les  Grecs 
lira  égyptien  et  libyque  dont  ils 

II  une  apparition  a  Fbistoire 
icnle.  Un  jour  ce  béros  parcou- 
lei  arides  déserts  de  la  Libye  était 
nie  k  une  soif  ardente.  11  appelle 
Icrk  son  secours.  Jupiter  ne  pa- 
poiat.  Mais  un  bélier  se  présen- 
aTimproviste  se  met  a  louir  la 
iirec  ses  corneSy  et  une  source 
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d^eau  pure  jaillit  aux  pieds  du  voya- 
geur.  D'autres  attribuent  Taventure 
k  Baccbus.    Quel    que    fût   le    dieu 
ainsi  secouru,  il  i^  douta  pas  que 
le  bélier  ne  fïit  Jupiter  lui-même  qui 
avait  enveloppé  sa  divinité  sous  celte 
forme,  et  un  temple  magniHape   s'é- 
leva en  son  honneur  dans  TOasis  où 
avait  eu  lieu  le  miracle.  Cette  identi- 
fication d'Amoun  au  plus  grand  des 
dieux  grecs  n'a  rien  que  de   naturel  y 
puisqu'Amoun ,  de  son  côté,  était  Je 
premier  dans  la  hiérarchie  divine.  Ce- 
pendant   les    traditions  locales    va- 
riaient sur  lui  :  les  uns  le  faisaient  fils 
de  Triton,  les  autres  voulaient  qu^il 
dut  le  jour  k  une  brebis  fécondée  par 
Jupiter  avant  Forigine  de  la  race  hu- 
maine.Diodore  de  Sicile  eu  fait  un  roi 
de  Libye,  époux  de  Rée  (fille  de  Sa- 
turne] et  amant  adultère  d'Amalthée. 
Le  roi  numide  larbas  prétendait  de- 
voir le  jour  au  commerce  de  la  nym- 
phe Garamands  avec  Jupiter  Ammon. 
Alexandre,  non  moins  fou  dans  un  siè- 
cle plus  raisonnable,  affichait  des  pré- 
tentions a  peu  près  semblables  et  pré- 
tendit avoir  pour  père  Ammon  déguisé 
en  grand  serpent  mofiFensîf  (FOurée  ). 
Il  est  vrai  que  saus  doute  il  n'agissait 
ainsi  que  par  politique  et  pour  plaire 
aux  Égyptiens ,  dont  tous  les  monar- 
ques nationaux   avaient  porté  de  ces 
noms  pompeux  :  Aimé  dAnioun , 
fils  aAmoun ,    etc.  y    etc.   Com- 
parez,   pour   achever    de   fixer  les 
idées  sur  Ammon,  l'article  Amovk. 
—  On  donne  encore  le  nom  d' Am- 
mon a  un  Gis  de  Cinyre  qui  épousa 
Myrrha,  ou  en  faisant,  conformément 
k  1  opinion   vulgaire ,  Myrrha  fille  de 
Ginyre,  k  un  roi  d'Egypte,  gendre  du 
roitelet  de  Gypre.  Myrrha  ayant  osé 
se   moquer  de   son  père  qui,  après 
avoir  bu  avec  excès ,  s^était  endormi 
dans  une  posture  indécente  ,  Ammon 
révéla  ce  fait  a  Cinyre,  qui  chargea  sa 
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fille  cl  sonpt'lil-GU  de  inalJJuiions. 
Ainmon  alla  mourir  en  Ëgvpte,  tandis 
«lue  sa  fi.mnic  s'enfujaîl  dans  i^*:»  dJ- 
serls  de  TAraHo.  —  Enfin  le  nom 
d*Ammon  apparl^Aiit  a  uie  fête  athé- 
nienne dont  nous  no  connaissons  pas 
K^s  délaîls,  et  à  In  Paralie  ou  barque 
sacrée  des  Alliéuicns. 

AMMO?(I£  .  'Auuafux  ,  Junon , 
érouse  de  Jupiter,  ([ue  Y  vu  iJi'ntîfiait 
avec  .\mmon  ,  était  lioncrôe  sous  ce 
nom  a  Élis  (Pausan.  V,  i5  ]  où  cîlc 
avait  UD  autel  h  côté  de  son  époux. 

A:\raOTlIEE,  'Auu.*:tu,   Usé- 

réiJe  'Hésiode,  T/uOgoniv), 

am:sisiades  ,   'xz^uç-cmc^ç  , 

nvmphes   aiuM  nommées  di*  la  ulle 
d*Amni>e  dans  Tile  de  Crète. 

AMOER^E.  Au'^inKj  Danaïde 
tua  Polvdector  la  nuit  de  ses  noces. 
Cfsl  un  nom  corrompu. 

AMOGIU  {Mj'Ui.  hiiuloiic], 
f.nimede  IVrmilc  San'aucu.  se  trou- 
vait setde  dans  la  gri-ltc  ijui  servait 
d*abri   au   sa»re,    L;rsrue    Crahmà, 
cbarmé  de  sa  beau'.é,  se  présenta  de- 
vant SCS  veux  el  tenta  de  la  séduire. 
i\\n  moins  vertueuse  iji:?  btlle,  A- 
rac>|,ba  s'indigne ,  menace  le  il: eu  de 
M  n^alédicûon  ,  lui  ordonne  de  yorlir. 
lîralîmîi  s'eiilVit,  déguisé  en  mendiant 
sacré,  salisi'ait   sur  l-î-nu-me,    à  la 
pcrlj  do  Te  mil:;  ge,  dos  i'é:irs  (ju'il 
lui  est  devenj  ii!ipcs<iUe  Cw  réprimer, 
el  donne  aiîî?i  naiisance  a  Hataka. 
Santanou,  revenu  de  son  excisriicn, 
«ippril  d'Aînogba  tout  ce   qui  s'était 
pas5é  pendant  son  absence,  el  tout 
m  louant  sa  cbaslcté,  il  li:i  déclara 
t|i:'elle  aurait  pu  sans  crime  céder  aux 
^(pux  de  Rrabmà.  H  y  a  plus  :  usant 
Il  riicure  mime  de  la  pnisoâuce  con- 
j:ii;3le  d'un.-  uiai.icre qu'il  e>î  ar.5:i  dif- 
licile  d' indiquer  quo  d'exprqiUT.  il  ft 
si  hun  q;;'Amcj^]a  doiint  cnainîe  de 
la  respltudissar.te  lumière  reproduc- 
tive de  l\ssence  de  Drabmâ  au  sein 
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des  eaux.  La  sage  époose  de  rennîle 
mit  au  monde  un  fais  d^une  béante 
rare.  Sanlauou  creusa  un  kounda  (lac 
de  forme  circulaire  et  semblable  a  une 
coupe),  auquel  il  donna  le  nom  de 
Brabmakonnda,  y  posa  T enfant  en- 
core environné  des  eaux  dans  lesquel- 
les il  était  engendré^  et  par  la  donna 
naissance  au  dieu-fleuve  Brahmapou- 
tra ,  rival  de  la  baute  déesse  cosmique, 
aular.l  (|ue  fiuviatile,  Ganga. 

AMOl>',  AMON,  AME>"  ,d\îi 
en  Crète  cl  en  Grèce   Amuox   et 
Hammon,*  Auu«y,  "A^ucii^dieué^vL- 
liea,  était  le  mènie  que  Kficf,  à  ceci 
près  que,  pli:s  fréquemc;e»t  feî:t-èUe 
que  Ivncf ,  il  s'clèvc  )'.::» ;^u*à  rirréréle 
Pircmi ,  et  se  confond  avec  ce  dica 
suprême.  Ramène  a  une  concept:oa 
fondamentale  ,    il    est ,    plus    Gf  c:- 
dèment  que  Knef,  ràmc,  c'est-L-dire 
la  fcrce  \ît:^le  du  monde  dcct  Ti.ctk 
est  Tàme  ialelleclwelle.  Ain.^i  Pir*.ai, 
cet  è  l  re  ahâo  !  u  e  t  i  m  m  e  UdO  do  n  1  le  s  ;  in 
c  nlient  rcni^ers,  se  décompose  dêo 
>a  pnmîère  mar.ifestclion   en   eaux 
grraides  piopriétésque  la  rciigii»"  :n- 
dividîîaUbO  et  pcncanlfie  à  pai't,  la 
viljlilé,  la  j  lUice.  Aîî:CuJ  eu  £::ef 
e;l  celte  baiilc  vil.:liîé  encore  iiulÎTise 
e  l  a  î»t  i  u  e  c  o  u:  iv.  i-  r  c  an  t  a  se  rcî  cle  r  ; 
seulcT.rnt  Knef  ofire  plus  r-ctterce^l 
lulée  de  créa  tien  ,  An^oun  celle  de 
mrleiir  et  de  viviCcùteur.  Da»:*  IV*- 
prîl  du  sacerdoce  égyptien   ils  n\n 
iVrenl  pas  moins  i  ne  seule  et  mèrse 
personne  divine.   Amonn ,  ainsi  que 
toub  les  dieux  de  Tantiqiîe  Eg>pte, 
s'identifie    partielle  me  i;t   à    d'aiitie^ 
diuiix:  c'tït-a-dire  qu'a  \x  |Ti.p7iélé 
fondamentale  qui  le  constitue  il  eu  joint 
::Oi.ri:nl  d'ai:lres,  cl  iTu'on  le  repré- 
sente cu:îinî.;!ît  les  allriLiits  syn:Kles 
de  quelques  a-:lrc.s  divir.iléd  a\ec  les 
sier.>.  Di.-  là  les  r.cmb  C'jnpojiîes  d*A- 
ivénéhi^ 'al  rJ\i3ticn  d'Amouu-Knel  . 
An:  ou-  K  r.  0  r.  !:  > .  x\œ  0  n-  Ra ,  Am  0  :;-Mi  t- 


des.  Le  second  de  CCS  noms  semble  plus 
spécialement  désigner  Ganope ,  c'est- 
à-dire  Amouu  ou  Knr.f  en  laul  qu  hu- 
midité fécondante  ou  vase  qui  laisse 
échapper  le.s  eaux  fecoudantes.  Amon- 
Ra  9  qui  mot  h  mut  veut  dire  Kuef- 
Fréy  Amoua-soleil ,  est  quelquefois , 
&eloii  M.  Champollion  jcuue,  Amoun 
recteur  des  quatre  éleuieDts  (d'ordi- 
naire ccpeauaot  les  Égyptiens  en 
comptaient  cinq).  Amoun-Mcndès , 
c^cst  Knef  en  taut  que  genéiateiir. 
Quelnuefuis  ou  voit  des  Amou-lla- 
Manuou.  Le  nom  d^ Amoun  était  vé- 
nère dans  toute  VËgypte  ^  mais  ses 
temples  que  la  Grèce  romaine  appela 
Amn'.oiiiums  {' A/^/miuUv).  n^étaieut 
point  aussi  répandus  que  son  nom. 
Le  plus  magniiique  comme  le  pluscé- 
Ichre  sans  contredit  fut  celui  de  la 
Lijjve  dans  la  plus  septentrionale  des 
()a.'js  (  relie  de  Siouab ,  autrelbis 
()u:i hé' Amoun).  Le  dieu  y  rendait 
di-:i  or<iclcs  que  Ton  venait  chercher 
(hi  fond  des  contrées  étrangères  à  TÉ- 
gypte,  et  que,  même  à  une  époque  fort 
ancienne,  les  Lacédémonieos  implorè- 
rent fréquemment.  On  connaît  le  voya- 
ge qu* Alexandre ,  dans  un  but  politique 
plutôt  que  dans  des  vues  de  vanité ,  Gt 
an  temple  d' Amoun  (  ^oy.  ci-dessus, 
fin  de  Var  t.  Ammok)  .  II  est  in  utile  d'in- 
si^iter  sur  la  célébrité  que  les  oracles 
d' Amoun  continuèrent  a  avoir  lorsque 
les  révolutions  et  les  conquêtes  dont 
rhisloiie  nous  déroule  le  tableau,  dans 
les  cinq  siècles  qui  précèdent  le  cliiis- 
tiauisme,  eurent  introduit  dans  TÊ- 
gypte  des  races  nouvelles,  et  facilite 
les  communications  de  peuple  a  peu- 
ple. Mille  fois  aussi  on  a  décrit  et 
la  délicieuse  fraîcheur  de  FOc^sis  et 
la  source  alternativement  chaude  et 
froide  qui  jaillissait  dans  son  voisi> 
liage  et  le  genre  de  vie  des  prêtres 
{\oyci  Dec,  égypt,,  t.  I,  p.  i5i, 
Ripaull ,  Mémoire  sur  If  s  Oasis  5 
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BrowD,  P^oyagc  en  Syrie  et  en 
Afr.yl^  35  j  HorucmanDy  Foy,  en 
^r./Rillcr,  Géog.,l,  963,-  Mi- 
nutoli ,  yoy.  au  temple  de  Jw 
pitcr'Àmmou  ;  Jomard ,  Voyages 
à  l Oasis  de  Th.,  etc.).  Primitive- 
ment à  ce  qu'on  pense  (voy.  Hcerea , 
Ideen  iid.,  etc.,  I,  i5i,  161, 
2  8 6 , 3  2 1  ;  et Funke,  Beaischtil/ex, , 
I,  i53)  Amoun  était  le  dieu  de  la 
tliéocratique  Méroë.  Peu  à  peu  la 
caste  sacerdotale,  qui  régnait  sur  cette 
vallée  du  ISil  supérieur,  envoya  au 
nord  de  puissuntes  colonies.  Tiièbes 
(Tpé),  Pune  d'elles,  fut suitoutconsa- 
ci  ce  au  dieu  Amouu.  L'œil  s'élonno 
encore  a  la  vue  de  ces  ruines  colossa- 
les du  grand  temple  et  du  palais  de 
Karnak,  danslesquejs  Amouu  recevait 
les  hommages  de  TÉgyple.  Çà  et  la, 
eu  continuant  ses  eicursious  vers  lo 
nord,  la  caste  sacrée  jeta  quelques 
établissements  eu  riionneur  de  la  di- 
vinité principale  j  Biais  ce  fut  surtout 
dans  I  Oasis  du  Nord  qnue  la  politique 
et  rintérèt  Tinvilèrent  a  en  instituer 
un.  De  temps  immémorial  le  commerce 
entre  l'Afrique  orientale  et  TOccident 
se  fitau  moyen  de  caravanes.Ghoisîr  au 
milieu  des  brûlantes  solitudes  de  cette 
contrée  un  lieu  eschanteur  oiisetrou* 
veraienl  réunis  Teau  douce,  les  fruits, 
les  arbres ,  et  où  hs  malades  senti- 
raient leurs  forces  reualtEe  5  y  détruire 
les  reptiles  etlesauimaux  dangereux  ; 
y  tenir  des  abris,  des  secours  k  la 
disposition  des  aventureux  voyageurs, 
c'était  une  opération  aussi  utile  k  la  ca- 
ravane qu'a  la  colonie  qui  tenterait 
cet  élabnsst'ment.  Les  idées  religieu- 
ses devaient  encore  faciliter  l'entre- 
prise. Eu  transportant  leur  dieu 
Amoun  dans  leur  nouvelle  demeure , 
les  prftres  qui  se  fixèrent  dans  l'Oa- 
sis attiraient  k  eux  ,  du  fond  de  FÉ- 
gyple ,  nombre  de  riches  dcvol»  cpii , 
])ar  un  pèlerinage  dangereux,  croyaient 
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gagner  l'indulgence  de  l'êlre  suprême^ 
et  s'assurer,  dans  les  sombres  demeu- 
res del'Amenti,  une  Oasis  délicieuse. 
II  est  inutile  d'ajouter  que  ces  pieux 
visiteurs  ne  venaient  point  a  1  Am- 
monium les  mains  vides,   et  que  les 
dépenses  faites  par  la  corporation  sa- 
cerdotale, maîtresse  du  terrain,étaient 
amplement  compensées  par  lesofïran- 
des  de  toute  nature  que  la  caravane 
laissait  aux  habitants.  L'itinéraire  de 
l'Ethiopie  et  de  Thèbes,  k  l'Ammo- 
nium du  nord  (  Hérodote,  liv.  lY,  ch. 
i8i-i85],  indique  évidemment  une 
route  toute  commerciale,  absolument 
analogue  a  celle  des  caravanes  moder- 
nes. Héeren  ajoute  que,  comme  le  sel 
abondait  dans  TOasis  ammonienne, 
indubitablement  les  négociants  voya- 
geurs  en  exportaient  beaucoup    de 
cette  île  de  verdure  dans  les  places  où 
ils  se  rendaient.    Peut-être  l'Oasis 
était-elle  en  grande  partie  un  marché 
oiî  les  commerçants  de  régions  étran- 
gères les  unes  aux   autres,  s'abou- 
chaient pour  les  échanges.  Les  Égyp- 
tiens et  les  Ethiopiens,  d'un  côte, 
les  Carthaginois  et  les  Masamons,  de 
l'autre ,  sont  nommés   comme  s'oc- 
cupant   principalement   de   tout    ce 
transport  de  marchandises.   Il  faut 
sans     doute     y     joindre     plusieurs 
peuplades  de  l'Afrique  centrale 5   et 
robablement  c'est  dans  TOasis  que 
es  occidentaux  se  séparaient  pour 
aller  gagner,  les  uns,  rÉgyple,  les 
autres,  TËthiopie.  Les   monuments 
égyptiaques     représentent     Amouu 
1"  sous  la  forme  purement  humaine 
{Panth.  ^^.,deCnarapoll.  j.,pl.  i); 
2°  sous  celle  d'un  homme  criocéphale, 
c'est-a-dire  a  tète  de  bélier  ;  5*  sous 
celle  d'un  bélier  (  pi.  II  bis ,  II  (cr) 
diversement  coiffé,  et  foulanf  tantôt 
un  riche  autel,  tantôt  la  coudée  qui 
rappelle  les  idées  d'ordre  ,  de  régu- 
larité, de  justice  :  quelqucfo's  des 
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ourées  sont  fixées  aux  jambes  de  Tani- 
mal  sacré.  C'est  par  une  immense 
avenue  bordée  de  béliers,  dont  les 
débris  subsistent  encore,  que  l'on  ar- 
rivait au  temple  de  Karnak  ;  4°  sous 
celle  d'un  bélier  k  quatre  têtes ,  tan* 
tôt  sans  ailes ,  tantôt  a  ailes  déployées 
(cette  image  symbolique,  extrême- 
ment fréquente ,  se  trouve  reproduite 
dans  la  Descr.  de  l'Egypte^  t.  II , 
pi.  XXXV,  6,   xxxvi,   I,  et  t.   I, 
pi.  Lxxxi ,  et  d'ailleurs  peut  se  voir 
sculptée  sur  la  poitrine  du  torse  égyp- 
tien du  musée  degU  Sludj^  a  ISa- 
pies,  et  dans  les  hypocéphales,  p.  22- 
1:7,  du  musée  royal  du  Louvre  :  les 
quatre  tètes   sont   celles  de  quatre 
dieux .  émanations  d'Amoun,Pî-%éoii, 
Fré,  Tmou,  Ousiréi(Osii*is),  repré- 
sentant, selon  M.  Champollion  jeune 
(explicat.de  la  pi. Ilyf/a^er],  le  ciel,  le 
feu  ,  l'air  et  l'eau  \  Amoun-Ra,  tel  est 
le  nom  du  dieu  aux  quatre  têtes,  est 
alors  Tàme  de  Tunivers  matériel ,  l'es- 
prit des  quatre  éléments^  5°  sous  celle 
d'un  bélier  acornes  de  bouc  (combinai- 
son de  Mandou  et  d'Amoun  )  \  6**  sous 
celle  d'Amoun-Ra-Knouris(Champoll. 
j.,  Panth.  éf^.y  pi.  III  ^er,  et  rex- 
licat.  ),  ou  ^'outc-Fen,  c^st-k-dire 
«  JNil  j  7"  sons  celle  d'un  gi*and  ser- 
pent inoffensif,  que,  long-temps  cl  k 
lort,  on  a  pris  pour  le  venimeux  Ourée 
(ici  Araoun  s'identifie  complètement 
avec  Agathodémon  )  ;  8°  comme  sca- 
rabe'e;  9"  enfin  comme  Amoun-Ra- 
panlhëe.  Ces  diverses  formes,  quelque 
extraordinaire    que  cela  puisse  pa- 
raître, sont  souvent  figurées  sur  les 
monuments  les  unes  près  des  autres, 
ce  qui   prouve  qu'on   les   regardait 
comme  autant  de  personnifications,  et 
momentanément   comme    autant    de 
dieux  différents.  Ses  coiffures  varient 
kTinfini  :  les  plus  ordinaires  sont  le 
pchcnt,  les  cornes  de  bouc  et  de  bé- 
lier, avec  le  disque  solaire ,  enfin  dea&  * 
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longues  plumes  ou  palmes  divisées 
par  des  lignes  horizontales  et  verti- 
cales, qui  se  croisent  en  une  infinité 
de  petits  compartiments  diversement 
colorés»  !Nous  ne  connaissons  plus  les 
particularités  du  culte  d^Amoun.  Il 
est  a  présumer  que  Ton  reproduisait 
dans  ses  fêtes  une  tliéophanie  qui  pro- 
bablement n^était  aucune  criuphanie , 
apparition  du  béficr.  Tous  les  ans 
avait  lieu  une  magnifique  procession 
dans  laquelle  on  transportait  solen- 
nellement sa  cliàsse,  bari,  ou  barque 
sacrée  (  car,  comme  on  peut  le  voir 
art.  Tpé  ,  les  dieux  étaient  censés  se 
mouvoir  sur  les  voûtes  de  Tocéan  cé- 
lestei  comme  les  nacelles  de  FËgyp- 
tîen  sur  les  vagues  du  INil:).  A  Tbèbes, 
cette  cérémonie  se  prolongeait  douze 
jours  ^  laBari,  tirée  du  temple  situé  k 
l'est,  et  soutenue  par  dix-huit  prêtres, 
était  transportée  k  Pcuest,   dans  la 
portion  du  continent,  indifféremment 
nommée  Libye  ou  Ethiopie  par  TE- 
gjpte  (Diod.  de  Sic. , liv.  U ^Eustath. , 
sur  Iliad^  cb.  I,  v.  128)^.  On  peut 
voir,  dans  la  Descr,  de  l  Eg.^  (III , 
XYXii  et  xxxiii),  ou  dans  le  t.  IV  de 
la  tjad.  fr.   de  Creuzer  (pi.  xlii, 
170,  1 7  5  ) ,  deux  Bari  colossales ,  dé- 
diées audieuAmoun.La  dernière  sur- 
toutestde  laplus  grande  magnificence^ 
elle  est  précédée  d^une  autre  barque 

Ïdus  petite,  dans  laquelle  se  tiennent 
es  dieux  subalternes  et  les  dieux  gar- 
diens. A  la  proue  de  celle-ci,  un 
jeune  cbakalen  arrêt,  foulant  un  ser- 
pent (  Anbô  sur  Afofi ,  ou  quelque 
autre  ennemi  du  bon  principe?  ], 
semble  indiquer  que  l'on  va  toucher 
k  la  rive  libyque  ou  éthiopienne.  Cest 
à  tort  que  loii  a  vu  dans  cette  pro- 
cession une  image  de  la  navigation  sur 
le  Mil ,  dont  les  cataractes  obligent 
les  riverains  a  transporter  souvent 
leurs  barques  sur  leur  dos.  Reste- 
rait k  pénétrer  le  9W»  de  Vend^Içme 
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favori  d^Amoun ,  le  bélier.  Les  autres 
sont  clairs  :  le  bouc ,  le  scarabée ,  le 
reptile  sans  venin,  ne  nous  embarras- 
sent en  rien  (  J^oy.  Agathodémon, 
Matidop  ).  Mais  sur  le  bélier  on  n^a 
encore  rien  de  certain.  Faut-il,  avec 
M.  Ghampollion  jeune,  voir  dans  ce 
mammifère r emblème  de  Pâme?  Faut- 
il  ,  ainsi  que  Dupuis,  regarder  Amoun 
comme  le  soleil  entrant  dans  le  signe 
du  bélier,  et  pour  cela  en  empruntant 
les  fomes,  en  un  mot ,  comme  dieu- 
soleil  aux  formes  de  bélier  {Orig.  des 
cuit,,  t.  III,  çh.  7  )?  Faut-il  soup- 
çonner que  si  FEgypte  adore  en  même 
temps  des  dieux4)éliers  et  des  dieux- 
taureaux    (  Hapi ,    Omfi  ,    Mnévi , 
Onoufi),  ces  zoolàtries  diverses  na- 
quirent en  temps  et  en  lieux  différents, 
et  que  les  premières,  de  beaucoup 
plus  anciennes,  indiquent  un  culte  de 
nomades,  tandis  que  les  autres  furent 
contemporaines  de  Tagriculture,  et  eu 
conséquence  plus  modernes? 

AMOUN -RA   ou  AMON-RA. 
P^oy,  Amoun. 

AMOUR,  en  latin  Amor  et  eu  grec 
EROs,'^£ptff,  est  dans  la  mythologie 
vulgaire ,  un  fils  de  Vénus  et  de  Mars. 
Ainsi  que  Tindique  son  nom ,  il  pré- 
side aux  amours;  il  est  ailé;  il  est 
enfant.  Mais,    dans   la  mythologie 
transcendante,  dans  les  temps  pri- 
mitifs du  polythéisme  grec ,  dans  les 
hautes    écoles    théologiqnes    de    la 
Thrace  et  de  Samotfirace,  c'est  un 
être  cosmogonique ,  a  rang ,  k  forme, 
k  rôle  variables:  il  se  trouve  d'ail- 
leurs au  milieu  de  tout  un  groupe  de 
divinités  erotiques.   En  conséquence 
nous  sommes  obligés  de  renvoyer  le 
développement  de  ces  idées  k  Ëhos  , 
seul  nom  sacré  sous  lequel  ceg^dog- 
mes  nouveaux  pour    nous   bdf  fait 
jouer  un  rôle  kFAmour:  ^o^.Eros. 
Comp.  CuPiDON. 
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noH  et  de  Sri  on  f  jakclnni ,  dans  la 
mvtholo^K  rl(*R  Hindou r. 

AMOimS.  yoy.  Knos. 

AMOLTIIAiVlKE,  Amwtiian- 
TKui  (quatre  ou  cinq  ajllal)(*.<t  ), 
'A^*v#«fr«7«f  ou^A^ftf^itvrcvf,  Ircnti** 
aopliùmi*  dynanle  du  latcrcule  cri'ira- 
tosthënc  qui  ne  traduit  point  non  nom, 
n\*8t,  comme  tous  Ifis  nuIrcH,  qu'un 
élre imaginaire,  cVsl-h-dire  un  dieu 
on  gi^nic  sidi^riqne ,  doté ,  par  la  lan- 
gue métaphorique  et  toujours  alni- 
Hivc  de  ralhWrie,  d'in  royaume  lin- 
main.  Mail  Dupuis  va  plus  loin  en- 
core, et,  selon  lui,  uon-snilcmcnl 
toas  les  pharaons  d«  laterculc  sont 
des  d&;ans  ;  le  trente-septième  n^*st 
pas  même  un  décan;  son  nom  n\*»t 
qneri^pithèle  de  IMirouron,  le  Irente- 
siKÎème  di*s  d^nastcs  humaîti.t.  Mn 
cfTet,  Kv<f  decans  étant,  selon  Topi- 
nîon  commune,  au  nombre  de  Irculr- 
six ,  rt  les  pharaons  d'Kratoslhrnr  au 
nonilire  de  trcnte-.sept ,  il  !  allait  né- 
cessairement supprimer  uu  de  ces  der- 
uiers  :  Ihipnis  a  doue  pris  le  parti  du 
retrancherje  trente-septième.  Gorrcs, 
au  contraire,  n  rejeté  hors  de  la  liste 
des  pharaons-déraus,  Mènes,  Ir  pre- 
mier d'entre  eux ,  et  au  lifU  d«î  romp- 
ler  trente-sept  vieux  rois  d'I'lfryplc, 
il  nVn  admet  qu»  treulr-six  ,coininnu- 
dés  par  Menés,  de  mt^me  que  les 
trente-six  décans  ont  pour  chr»!' 
Amoun.  Pour  Qi)rres,  Amoulhnnlée 
avec  ses  deux  prédécesseurs,  Sifla 
(  vulg.  Siphoas  )  et  IMironron  ,  tomhe 
dans  l.'i  vierge ,  domicile  d'Hermès. 

AMl>ATIC(  [myth.  hindofu), 
femme  de  Vicitravéria,  radjah  de 
la  race  des  fils  du  soleil,  cl  maîtresse 
du  célèbre  Viaça ,  donna  naisiiance  , 
après  la  mort  de  son  mari ,  k  Pandou, 
i)ëro  des  cinq  frères  Pandava,  que 
Krichna  seconda  dans  la  gnerrc  qti  ih 
soutinrent  contre  les  KoofarAi  ■">*f 

cousins  (ff<vAiyi^f*G.|f,  |!^* 
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les  Àsint.  Or/ffin,  Srhr.,  ••  T»  p. 
i65).  Quelques-uns  appellent  son  fils 
Drouda  Rakrhada  nu  Tredareda, 
ef  alors  Pandou  elKourou,  fils  du 
précédent,  ne  sont  cnic  les  petit-fils 
de  Viaca  et  d'Ampalirî. 

AMK^kljK,  ''A^srcAof,  favori  de 
Tacchns,  qui  le  rencontra,  selon 
(h'ide  (  Fnslc.Xy  liv.  Hï  ),  snr  le 
penchant  derismàre^et  selon  Nonnus 
l  I)if)nysùrff,,ch,  X),  eu  Phrygie 
sur  les  rives  du  Pactole.  CYtait,  ajoute 
le  poètedeNaucratis,  un  jeune  satyre, 
fils  du  soleil  et  de  la  lune.  Éprisde  ses 
gnWs  naissantes,  le  dieu  de  Nysa 
supplie  Jupiter  de  lui  accorder  la  p«l^ 
session  de  ce  miracle  de  heaut  j  :  fà» 
mour  d^Vmpèle  tiendra  lieu  de  tout  h 
son  cœur.  Suivent,  dans  Nonnus, 
des  descriptions  ravissantes  de  leurs 
jeux  et  de  leurs  ainusenienLs.  Toujours 
harchus  se  laisse  vaincre  par  celui 
qu'il  aime.  A  la  lutte,  h  la  cobriey 
A  m  pèle  l'emporte.  Deux  autres  sui- 
vants de  Hacchiis ,  Lénée  et  ('îsse ,  lui 
cèdent  de  niAmc  la  palijie  (v.  SyB- 
424diM:h.  IX,  et  (h.  XT,v.  î()-r)5). 
Mais  bientôt  le  jeune  vainqueur  s'i- 
magine qu'il  peut  soumettre  de  même 
h  ses  caprices  les  sauvages  hahilants 
(les  l'onMs  :  indocile  aux  tendres  avis 
(le  Hncrhiis,  il  moule  un  taureau  fou- 
gueux et  lente  de  le  conduire  j  il  ar- 
rache les  joncs  du  ileiive  pour  s*cn 
l'aire  un  fouet;  il  pare  de  fleurs  les 
cornes  iiienncanlcvs;  il  défie  la  Lune, 
dont  le  rliar  nocturne  vole  porté  par 
des  taureaux.  La  déesse  irritée  en- 
voie un  taoli  h  l'invincible  animal, 
(pii,  dans  ses  fureurs,  renverse  le* 
jeune  téméraire.  BieutAt,  le  frdle 
adolescent  expire.  Bacchiu,  in  formé  t|| 
de  sa  mort  par  un  satyre',  Âroso  ié  ^' 

filenrs  le  corpl  hanimé  de  Ion  ara* 
e  conrre  de  rôies  et  de  lyi ,  Aiaip*- 


phose  en  vigne.  Le  baume  clîriii  a 
communiqué  aux firuits  que  porte  celle 
tige  fluTÎMe  et  caduque  un  arôme  di- 
gne de  parfumer  l'Olympe.  Dans  ces 
riches  développemenlsd'un  génie  émi- 
nemment épique,  Nonnus  a  introduit 
plusieurs  épisodes  qui  n'ont  rien  d'an- 
tique cl  d'oriental^  mais  la  variété  in- 
finie des  tableaux,  leur  mollesse,  leur 
Ion  suave  cl  gracieux,  le  faire  large 
et  grandiose  de  son  pinceau ,  le  ma- 
gique du  coloris,  en  font  un  des  mor- 
ceaux les  plus  agréables  des  Diony- 
siaques,ùsi^^  se  borne  aune  dizaine 
de  vers  sur  Ampclc  :  il  le  fait  tomber 
d'anevignc.'^A^»c^of  en  grec  veut  dire 
TÎgnej  Kimf,  lierre;  A»jrof,  pres- 
soir. Ainsi  l'on  peut  comprendre  fa- 
cilement toute  l'allégorie  de  Nonnus. 
C'est  Ampèle,  dil-on,  qui  fut  placé 
au  ciel  sous  le  nom  du  vendangeur 
{f^indemîior).  Celle  conslellaliou , 
qui  est  sur  une  des  ailes  de  la 
vierge,  w  levait,  suivant  Ovide, 
le  trois  des  noncs  de  mars,  le  jour 
où  se  couchait  le  Bouvier. Irons-nous, 
avec  Bryanl  (  A  ncw  System,  elc. , 
1.  I,  p.  275),  dériver  Ampèle  de 
hartiy  soleil,  et  de  Baal  ou  Paal, 
pour  en  conclure  qu' Ampèle  n'est  au- 
tre que  Bacchus,  ou  le  soleil?  La  con- 
clusion, sans  doute,  n'a  rien  que  do 
raisonnable  ;  mais  quoi  de  plus  ridi- 
cule que  les  prémisses  dont  ou  veut 
la  déduire?  Remarquons  plutôt  le 
rapport,  fortuit  sans  doute,  d'Ampèle 
cl  d'Onipliale,  cette  amante  d'Her- 
cule qui,  comme  Bacchus,  est  le  so- 
leil. MDA,  MîtA,  voila  de  part  cl 
d^aulre  les  lettres  caractéristiques  de 
CCS  deux  noms  propres ,  dans  lesquels 
îl  est  impossible  de  ne  pas  apercevoir 
ridée  de  Pballe.  Ajoutons  ivai^ufcvtXos 
féminin  l\  désinence  masculme(commo 
au  reste  cent  autres  noms  grecs  ]  sem- 
ble tout  exprès  créé  pour  être  le  nom 

d'an  jiuuo  homme  qui  prélc  au  dieu 
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son  maître  le  service  de  femme.  — 
Une  hamadryadc  aussi  porte  ce  nom 
d'AMpi:!.?:. 

AMPHLVLE,  'A^$/*Aflff ,  fils  de 
Poline ,  remporta  le  prix  du  saut  aux 
jeux  équestres  qui  furenl  donnés  a 
Pbéacie(Corcyre)enrabsenced'Ulyssc 
{ Odyssée  ^yin,  11  Ay  12U). — Lu 
autre  est  donné  dans  les  inauuscrils 
d'Hygin,/îz^.  cxxiii,  comme  fils  de 
Néoptolème  et  d'Andromacpio;  mais 
Munker  (sur  Hygiu)  veut  qu'on  lise 
Molosse  au  lieu  d'Ampbiale. 

AMPHIANAX,   'A^^çtâvul  (g. 

-ecKToç),  roldeLycîe,  accueillit  avec 
la  boulé  la  plus  affectueuse  Proclus, 
expulsé  de  l'Argolide  par  sou  frère 
Acrisius,  lui  donna  en  mariage  Auléu 
(aulrement  Sthéno])ée],  sa  lillo  ,  cl 
le  reconduisit  avec  une  armée  dans  le 
pays  de  ses  pères,  oùPrœlus  ne  larda 
pomt  h  forcer  Acrisius  h  lui  céder  nue 

f)arlie  de  l'hérîlage  d'Abas,  et  Ijfilit: 
a  ville  de  Tirynlbe,  qui  de\inl  la  ca- 
pitale du  nouvel  étal  (  Apollodore,  M, 
II  ,  I  ).  —  Un  autre  AMrniA>'AX, 
fils  d'Ampbimaque,  fut  père  d'Etyle. 
AMPJllARAS  (  ou  du  aussi  Am- 
rniAKAUs  ) ,  'Aj^^iupe&cç ,  roi  -  devin 
d'Argos,  était  fils  d'.Oïcléc  et  de  la 
thespiade  Clyleraneslre  (Ilygin  ^J^ab. 
Lxx  ;  Pausauias  ,  H ,  2 1  ) ,  et  en  con- 
séquence se  ratliicbail  par  son  aïeul 
Î)alcrncl  Anlipbale  à  Mélampe ,  le  cc- 
èhre  devin  auquel  Prœlus  avait  été 
obligé  de  donner,  eu  récompense  de 
ses  cxorcismes ,  les  deux  tiers  de  ses 
étals.  Anipliiaras  ne  fui  pas  moins  Iia- 
bile  que  son  bisaïeul  et  les  divers 
membres  de  sa  famille  (Manlios,  etc.) 
dans  la  connaissance  de  l'avenir.  Les 
anciens,  on  le  sait  (Platon,  et  d'après 
lui  Cîcéron,  I,  6,  de  la  Divlnat,  ], 
distinguaient  en  général  deux  espèces 
de  divinations,  l'une  naturelle,  Tau- 
Ire  artiGcielle  :  la  première  était  le 

loi  de  c«ux  a  c^uv^iix^ï  vîûW^^  ^'^^!^^^- 
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lîon  d^en-haut  dévoilait  les  secrets  des 
évènemeDls  futurs  ;  la  seconde  se 
coniposaît  de  conclusions  tirées  a  Tas- 
pect  de  quelques  phénomènes  naturels, 
que  Von  regardait  comme  autant  de 
signes  plus  ou  moins  certains  de  Ta- 
venir  5  c'était  ce  que  l'on  appelait  pro- 
prement l'herméneutique.  Âmpnia- 
ras  excellaît  également  dans  l'une  et 
dans  l'autre  (Pindare,  Pythique 
V111,  55  ).  Dans  sa  jeunesse,  il  prit 
part  à  la  chasse  du  sanglier  de  Calj- 
(ion,  puis  a  l'expédition  des  Argo- 
nautes (Apollodore,  I,  vui,  2 ;  I,  ix, 
16).  Lorsqu'Adraste ,  fils  de  Talas , 
allait  succéder  a  son  père ,  il  excita  les 
Oïclîdcs,  ses  frères,  h  prendre  les 
armes  contre  lui,  et  les  contraignit  h 
se  réfugier  h  Sicyoue  (  Pausanias ,  II , 
6  j*  Hérodote,  V,  67)5  mais  le  temps 
amena  ifne  réconciliation  entre  ces  fa- 
inilles  rivales.  Am  phi  aras  reçut  Adras- 
te  comme  associé  au  trône  d  Argos,  et 
prit  pour  épouse  la  sœur  de  ce  prince, 
Eriptjlc.  Tout  indique  que  la  préémi- 
nence «ippartint  au  fougueux  Adraste  : 
Amphiaras  n'occupe  guère  que  le  se- 
cond plan;  mais  d  se  distingue,  tant 
du  chef  suprême  que  des  autres  roite- 
lets de  l'Argolide ,  par  son  caractère 
de  devin.  Des  débats  entre  les  deux 
fils  d'OEdipc  éclatèrent  sur  ces  entre- 
faites. Polynice,  chassé  de  Thèbes  et 
frustré  de  sa  part  de  puissance  souve- 
raine par  Eteocle,  implore  le  secours 
des  Argiens  contre  un  frère  usurpa- 
teur. Adraste,  qui  lui  donne  sa  nlle 
Argie  en  mariage ,  sVngage  avec  ar- 
deur dans  une  entreprise  pénible,  et 
dont  l'issue  sera  fatale  k  six  des  sept 
chefsconfédérés.Amphiara5,quilitda- 
vance  un  triste  dénouement  dans  le  li- 
vre des  destins,  tente  en  vain  de  se  sous- 
traire k  l'obligation  de  marcher.  Éri- 
phjle,que  Poljnice  a  gagnée  par  la  pro- 
messe du  collier  et  de  la  robe  d'Harmo- 
nie^  révèle  le  lieu  qui  cache  «on  époux 
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aux  recherches  (TAdraste.  Amphiaras 
monte  sur  le  char  qui  va  le  condoire  k 
la  mort,  et,  en  embrassant  pour  la  der- 
nière fois  sou  jeune  fils  AlcméoB ,  ilkî 
enjoint  de  venger  son  père  (Apollodo- 
re ,  m ,  VI ,  2  ;  comp.  Diodore,  IV , 
67  ).  Chemin  faisant,  Amphiaras  rem- 
porta ,  aux  jenx  néméens ,  le  prix  du 
)et  du  disque.  C*est  a  la  même  époque 
que  P^itsch  rapporte  le  combat  qui  eut 
heu  entre  notre  roi-de\inetLjcurgue, 
fds  de  Pronax.  Arrivé  devant  Thèbes, 
Amphiarasdonna  des  preuves  delaplus 
haute  valeur.  Dans  Esch vie  (les  Stpt 
devant  Thèbes)^  c'estlni  qnî  donne 
l'assaut  du  côté  des  portes  homoloïdes  : 
il  j  tue  le  chef  thébain  Ménalippe ,  qui 
avait  blessé  Tydée,  lui  coupe  la  tête 
et  la  porte  au  farouche  exile  de  Calj- 
don ,  qui ,  dans  les  transports  de  son 
courroux,  avale  la  cervelle  de  son  en- 
nemi. Amphiaras  avait  agi  à  dessein 
afin  de  faire  perdre  a  Tydée,  objet  de 
sa  haine,  la  protection  de  Minerve, 
qui  était  descendue  sur  le  théâtre  de  la 
guerre  pour  guérir  sa  blessure.  Il  réus- 
sit pleinement.  Minerve,  que  tant  de 
férocité  indignait,  retourna  aux  deux 
sans  songer  au  blessé  (Apollodore, 

Sass.  d"  ;  Pausanias ,  IX ,  18;  Schol. 
e  V Iliade  y  V,  126  ).  Presque  au 
même  instant,  Périclymène  fondit  sur 
lui  et  le  pressa  vivement.  Amphiaras, 
incapable  de  résister  a  ce  puissant  an- 
tagoniste ,  fuyait  le  long  de  l'Ismène. 
Tout-a-coup,  Jupiter  entr'ouvTe  la 
terre;  chiir,  chevaux,  écuyer  et  prince 
s'engloutissent  dans  l'abîme  sombre 
qui  se  referme  aussitôt. Ce  lieu  funeste 
fut  depuis  nommé  Harma  ,  c'est-k- 
dire  char  (Pindare,  ]\'éni,  ix,  61; 
Pausanias,  IX,  8  ;  Stace ,  Tliébdide^ 
Vni,  690  ).  II  laissait  deux  fils ,  Alc- 
méou  etAmphiIoque,et  deuxfillesEo- 
rydice  et  Démonasse  (  Pausanias ,  Y, 
1 7).  A  cette  liste  les  Latins  ajoutent 
trois  fils,  Tiburne,  Coras  et  Catile* 
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n  tares  d'Ampliîaras  ne  prison- 
quelques  traits  près ,  que  de 
ÎDvraisemblauces ,  et  les  dé- 
inatoires  eux-mêmes  u^oiit  rien 
]e,  bien  entendu  pourtant  que 
rions  de  la  réalite  et  non  de  la 
des  prophéties.  Les  querelles 
ux  dynasties  argiennes  rivales 
fait  précieux  de  ces  temps  re- 
lies se  dessinent  plus  dramati- 
t  encore  si,  dans  Texpulsion 
anée  d^Adraste,  qui,  au  bout 
pie  temps,  revient  triomphant 
X  le  premier  rang  parmi  les 
lenf ,  nous  voyons  la  puissance 
laie,  qui  grandit  de  jour  en 
jiprîjner,  efTacer  la  puissance 
Mis  plier  devant  elle  et  redes- 
a  la  vassalité.  Ainsi ,  le  Dalaï- 
•béit  à  Tempereur  de  la  Cliine; 
;  Daïri  reconnaît  un  suzerain 
Koubo. — Amphiaras  recevait 
neurs  divins  k  Oropc,  où  il 
Il  temple  avec  un  oracle.  Les 
es  étaient  données  en  rêve  :  le 
ant,  après  avoir  sacrifié  un  bé- 
ivaît  s  endormir  sur  la  peau  de 
ne.  Les  fêtes  que  cette  ville  cé- 
en  son  honneur  se  nommaient 
irécs.  Un  bas-relief  du  trône 
des,  en  Lacouie ,  représentait 
Ht  JA&nphiaras  et  dcLycurgue: 
e  et  Ty0ee  séparaient  les  anta- 
«(Pausanias,  HI,  i8).  Sur 
erre  gravée,  reproduite  dans 
Saggio  di  lingua  etrusca^ 
u,  n*  7),  se  voient  cinq  des 
wft,  délibérant  sur  la  guerre 
ibes.  Leurs   noms    se  lisent 
ictères    étrusques.   Eschyle , 
iiSSepI  chefs ,  a  tracé  un  magni- 
•rtrait  d* Amphiaras.  Cest  la 
li  fameux  vers  appliqué  spon- 
it,  par  la  conscience  du  par- 
tiioueiiy  k  Aristide  : 

riMMMBidt  Jintti  ilriMàl'êtn. 
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ÂMPHICIDE ,  'Kf*'PtHiinç,  un  àei 
héros  qui  prirent  part  k  la  chasse  du 
sanglier  de  Galydon. 

AMPHICLE,  "A^cp/jcAtff ,  Troyeft 
tué  par  Mégès,  fils  dePhylée(//zrtfr/tf , 
XVI ,  3 1 3  ).— Une  viUe  d'Amçhiclée 
en  Béotie  avait  pour  dieu  prmcipal 

AMPfflCTION  ou  AMPHIC- 
TYO]\,  'Aft^tKTtêtf  ou  -tftfy,  dat  le 
jour  k  ce  Deucalion,  roi  de  Lycorie, 
qui ,  lorsque  ses  états  disparurent  sous 
les  eaux  du  déluge  qui  porte  son  nom , 
alla  demander  un  asue  au  roi  d^A- 
thènes^  Granaiis,  et  trouva  auprès 
de  lui  rhospitalité  la  plus  généreuse. 
Deucalion  avait  deux  nls,  Ampbiction 
et  Hellen.  Celui-ci  alla  dans  la  suite 
régner  aux  Thermopyles  :  Amphic- 
tion ,  au  mépris  des  uens  qui  ratta- 
chaient k  Cranaiis ,  dont  il  venait 
dVpouser  la  fille,  usurpa  le  trône 
d'Athènes.  C'est  k  lui  que  l'on  attri- 
bue ordinairement  la  fondation  de  la 
célèbre  diète  grecque  dite  Amphic- 
tionie  ou  conseil  des  Amphictions. 
D'autres  en  rapportent  l'honneur  au 
roi  d'Argos  Acrisius ,  qui  tout  au  plus 
modifia  cette  institution  en  y  faisant 
admettre  le  Péloponèse,  et  peut-être 
en  y  faisant  reconnaître  la  suprématie 
d'Argos.  U  ne  faut  pas  perdre  de  vue, 
dans  une  discussion  de  ce  genre,  qu'A- 
crisius  régna  (selon  M.  Petit-Radel)de 
i43oài39oav.J.  -C. ,  tandis  qu^Am- 
phiction,de  beaucoup  plus  ancien,  de- 
vait être  mort  vers  1480.  Outre 
l'Amphictionie ,  le  successeur  de  Da- 
naiis  institua  aussi  les  Panathénées , 
cérémonie  k  la  fois  religieuse  et  civile, 
dans  laquelle  Minerve  recevait  les 
hommages  de  toutes  les  populations 
athéniennes  en  commun  avec  Yulcain 
et  Mercure.  La  mythologie  voulut 
sans  doute  exprimer  cette  action  im- 
portante en  disant  qu'Amphiction  in- 
vita tous  les  dieux  k  un  même  banquet^ 
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et  en  quelque  sorte  les  £l  boîre  h  la 
même  coupe.  Amplnctîon  descendît  k 
son  tour  du  trône  pour  faire  place  a 
im  gendre  usarpatcur,  Ericlitnonius. 
Les  rois  de  la  Béotic  prétendaient 
destendre  de  lui  (  y.  Clavier,  Hist, 
ides  premiers  temps  de  la  Grèce , 
11.95,  122). — Les  mythographes, 
eiimarrassés  de  concilier  les  difficultés 
qui  S^élèveut  de  toutes  parts  au  sujet 
des  Amphictionieà ,  ont  imaginé  deux 
Âmphiclîons ,  l'nn  roi  de  Pjles  ou  des 
Thermopyles ,  l'autre  roi  d'Athènes. 
HcHen  alors  règne  dans  un  coin  ano- 
nyme de  la  Thessalie,  et  se  trouve  re- 
foulé loin  des  Thermopyles,  qu'on 
lui  avait  primitivement  données  pour 
royaume.  Nouvelle  variante  :  l'Am- 
pmction  des  Thermopyles  est  fils  de 
Deucalion  chez  les  uns  \  suivant  les  au- 
tres c'est  le  roi  d'Athènes  qui  a  Deu- 
calion pour  père.  Pour  quiconque 
examinera  ces  divergences  avec  soin, 
il  deviendra  clair  qu'un  seul  person- 
nage mythologique  a  été  sciudé  en 
deux  par  les  chroniqueurs.  —  Selon 
les  modernes  les  plus  versés  dans  l'his- 
toire des  races  grecques ,  il  n'y  a  pas 
même  eu  un  seul  Amphiction.  C  est 
l'Amphictionîc  que  l'on  a  personnifiée 
dans  un  homme ,  dans  un  roi  ^  mais  il 
faat  distinguer  deux  Amphictionies. 
L'une,  celle  des  Thermopyles,  sem- 
ble aroir  été  la  confédération  des  tri- 
•bus  pélasjgiques  contre  les  Hellènes  ^ 
l'antre ,  qui  n'eut  lieu  que  beaucoup 
plus  tara,  consistait  dans  l'alliance 
dés  Hellènes  victorieux  avec  quelques 
tiîbus  pélasgiques  demeurées  indépen- 
dantes dans  les  mêmes  régions,  contre 
les  barbares  du  nord ,  de  race  illy  rienne, 
qui  envahirent  le  pays  juscju'aux  Ther- 
mopyles, expulsèrent  les  Habitants  ou 
les  réduisirent  en  servitude ,  et  se  dé- 
corèrent eox- mêmes  du  nom  de  Thes- 
sàlîens.  A  ces  deux  Amphictionies 
iuMif  Sbfrespondre,  dans  le  langage 
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mythologique ,  deux  Ai 
l'un  roi  Je  Pyles  (et  1 
nomme  pas  le  père,  tu  c 
de  la  tace  pélasgique  se  { 
nuit  des  temps),  l'autre  ro 
fils  de  Deucalion,  gendre 
et  usurpateur  de  son  trô 
reconnaît  ici  la  race  hellén 
au  sud  de  la  Thessalie ,  n 
tique  population  d'Athène 
quérante  et  maîtresse  de 
Une  autre  révolution  iir 
trouve  liée  h  ces  évènei 
rieurs.  C'est  la  fusion  des 
inégales  qui  habitaient  l'j 
Ergades ,  ou  artisans  hal 
ville ,  les  Cécropiens ,  ou 
habitants  de  la  plaine,  le 
ou  chevriers  habitants  de  1 
Hermès  était  le  dieu  de  c 
pheste  (Vulcain)  était  adori 
gadcs,  les  Cécropiens  ren 
mage  h  Minerve.  Aux 
propriétaires  du  sol  labi 
.  parlenait  de  longue  main 
nence.  Un  temps  vint  oii 
exclusif  de  la  caste  agrico 
ce  fut  la  première  appai 
démocratie  dans  l'Alliqu 
des  trois  cultes ,  des  trois  • 
dans  une  fête  commune,  1 
nées,  h  laquelle  prcnaîei 
{pantes  )  les  Athéniens 
cette  révolution,  qui  u'eutq 
durée ,  mais  (jui  ne  cessa  ( 
vêler  dans  TAttique  jus(|u' 
phe  défînilif.  Ampliictioi 
son  gendre,  c'est  l'abai? 
Cécropiens;  Erichthoniu 
Amphiction ,  c'est  la  caste 
reprenant  momentanémen 
lèges ,  c'est  la  grande  prop 
denouveau  sur  l'industrie ( 
et  la  vie  nomade  (  les  Kgi 
nom  d' Amphiction  a  été 
exprimer  cette  révolution, 
réunion  des  trois  cultes ,  d 
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il  nue  espèce  de  conféJéralîon 
e  kcefle  des  Pélass^ues  contre 
bes,  et  que  la  politique  de 
i  ropcrèrent  essaya  de  la  ral- 
crtle  première  Amphicliouîe. 
M.  d  Eckstcin ,  le  CathoU- 
>  XVI,  p.  53 0 ,  elc.  — 
Jllim.  de  l'Ac,  des  Insc,^ 
I  ;  a  longuemcnl  disscrlé  sur 
DClions.Ilfaut  le  lire  avec  la 
lie  défiance,  ainsi  que  pres- 
te oui  a  élé  écrit  en  îran- 
»  sajet. 

ICTIOMDE,  'Afc<piKTii>fU, 

iosi  nommée  parce  qu^elle 
temple  an  lieu  où  les  Am- 
tenaient  leurs  séances  (  Héro- 
[,  loo).  — Tout  fils  d'un  de 
Impliictions  pourrait  porter 
le  ûoia  patronymique  d'Ara- 

DDAMAS  ,    Amphidamas 

HsyAftVt^êtfCitsig*  '^roç)y 
iplnleetdeLycurgue,  fut  pè- 
non  et  d^Antimaque ,  femme 
Se(Apollodore,  lîl ,  ix,  2). 
anias  (VIII ,  4)  il  est  donné 
(TAlée,  et  par  conséquent 
ede  Ljcurgue.  Un  peu  plus 
antîl  est  dit  fils  de  ce  me- 
né. Apollonius  de  Rhodes 
e  met ,  ainsi  que  Ljcurgue 
les  Frères,  an  nombre  des 
[Koy.  Burmann  sur  le 
fjfrg.'y  Hygin,  falf.xvf). 
pbée  {Ar^onautiq  .,148) 
«hidamas  et  le  dît  natif  de 
a  la  probablement  erreur 
—  Notez  encore  cinq  Am- 
laroir  :  i**  un  fils  de  Du- 
rée son  père ,  par  Hercule 
5,11,  5)j  2^  le  père  de 
,  femme  du  soleil  et  mère 
ygin,  Fab.  xiv)^  5°  un 
iljcus  qui  lui  donna  le 
pis  sur  Amyûtor  (cet  Am- 
demçurait    k   Scaudie , 


AMP 


187 


dans  rile  de  Cythère  )  ;  4°  un  jeune 
homme  d'Oponle,  que  Patrocle  tua 
dans  un  accès  de  colère  (c'est  ce  meur- 
tre qui  força  Patrocle  k  chercher  un 
asile  h  la  cour  de  Pelée  )  5  5°  un  roi 
do  Chalcis,  en  Eubée.  Il  fut  tué  dans 
une  bataille  entre  les  Erétrîens  et  ses 
sujets.  C'est  a  ses  funérailles  que  la 
tradition  place  la  lutte  poétique  d'Hé- 
siode et  d'Homère  (Hésiode,  Trav.  et 
Jours ^  V.  652  ;  et  comp.  les  com- 
mentateurs sur  ce  passage  ). 

AMPHIDIQUE ,  Amphidicus  , 
' AfiTfihTLoç  ,  Thébain  ,  tua  Parlhéno- 
pée,  un  des  sept  chefs  qui  assiégèrent 
sa  ville  natale  sous  le  règne  d'É- 
te'ocle. 

AMPHIÈTE,  'AfiptÏTfis  (g.-cy), 
et  AMPHIÉTÈRE ,  ' A^(fi'iTfi^,ç , 
Baccbus ,  ainsi  nommé  a  cause  de 
celles  de  ses  fêtes  qui  revenaient  tous 
les  ans,  par  exemple,  les  Anthestë- 
ries,  les  Lénéeunes,  les  Dionysia- 
ques dans  Athènes.  —  Araphièle  veut 
aire  anniversaire^  périodicité  an- 
nuelle,— Comp,  Orphée,  jEÇy/w/ze^, 

VII. 

AMPHIGYÉIS  (en  cinq  syllabes  et 
non  Amphigyiîs  ou  AMPniGYis),*A/«- 
(Çiyu'^ttç,  (g.  -nivroç)^  Vulcain ,  censé 
boiteux  des  deux  pieds  (  <«/e(p/,  départ 
et  d'autre  5  yt/iov ,  membre ,  pied  ). 

AMPHILOGIES,  A^^pAoy/^i , 
c'est-a-dire  Its rixes,  les  débats, 
les  querelles j  où  la  langue  a  plus  de 
part  que  la  main ,  sont  données  par 
Hésiode  (  Tliéogonie,  226)  comme 
fils  d'Éris  (la  Discorde  en  général). 

AMPHILOQUE,  Amphilochus, 
'AfA^(x<i)c<^s,  filsd' Amphiaras  et  consé- 
quemment  frère  d'Alcméon ,  fut  com- 
me son  père  un  habile  devin.  Ainsi 
les  deux  Ampbiaraïdes  semblent  se 
partager  les  attributs  du  merveilleux 
auteur  de  leurs  jours  :  l'un  est 
l'homme  d'exécution ,  l'homme  aux 
aventures,  le  guerrier j  Taulrc  est 
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rhomme  de  paix ,  le  prophète ,   le 
sage.  Amphîloque  était  encore  Irès- 
jeuDe  lors  de  la  raort  de  son  père.  Il 
se  montra  cependant  k  la  guerre  des 
£pîgones ,  et  farorîsa ,  mais  sans  j 
prendre  une  part  active ,  la  sanglante 
vengeance  exercée  par  AIcméon  sur 
Éripliyle  (  conr.parcz  pourtant  Apollo- 
dore,  t.  I,  5 II,  éd.  de  Clavier,  où 
il  est  dit  que ,  selon  quelques  auteurs  , 
il  porta  aussi  dos  mains  parricides 
sur  cette  mère  criminelle).  Quoi  qu^il 
en  soit,  il  ne  fut  point,  comme  son 
frère,  obligé  de  quitter  sur-le-champ 
TArgolide.  Tandis  qu'AIcméon  fugitif 
errait  de  contrée  en  contrée ,  il  jouit 
assez  tranquillement  de  sa  part  du 
trône  (on  sait qu^alors TxVrgolide  était 
divisée  en  plusieurs  petits  états  ^  Mj- 
cènes,  Midée,  Tirynthe,  Argos,  et 
qu^Argos   même  avait  été'  possédée 
conjointement  par  Adraste   et  Am- 
phiaras).  Amphdoque  fut  un  des  pré- 
tendants dnélène ,  et    quand   cette 
princesse  eut  suivi  Paris  en  Asie ,  il 
partit  pour  Troie  avec  le  reste  des 
Grecs  (Apollodore ,  III,  vu ,  2,  etc.). 
il  s\  lia  d^amitié  avec  un  autre  devin, 
le  célèbre  Mopse ,  fils  d^ Apollon  et  de 
Manto ,  et  fonda ,  conjointement  avec 
lui,  la  ville  de  Malles  en  Cilicie.  Re- 
venu en  Argolide  après  la  prise  de 
Troie,  il  n'y  resta  que  peu  de  temps. 
Les  uns  nous  le  montrent  en  Acar- 
nanie ,  auprès  de  son  frère  AIcméon, 
avec  lequel  il  jette,  a  Tembouchure  de 
FAchéloiis,  les  fondements  d'une  Argos 
nouvelle,  qu'il  distingue  de  la  métro- 

Ï)ole  par  Tépithète  d'Amphilochique  ; 
es  autres  le  font  voyager  de  nou- 
veau dans  le  sud  de  l*Asie  mineure. 
II  se  rend  k  Malles  ;  mais  la ,  Mopse 
refuse  de  partager  avec  lui  l'autorité 
souveraine.  Us  en  viennent  aux  mains 
etrestentl'unet  l'autre  sur  le  champ  de 
bataille.  Selon  Strabon(liv.VII),  c'est 
Apollon  lui-ffléme  qui  tuaAmphiloque, 
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Tous  deux  furent  enterrés  non  loii 
de  là,  sur  les  bords  da  Pyrame,  au- 
près de  la  colline  de  Magarse,  qui  do- 
mine les  environs  de  Malles  (Lyco- 
phron,  439  et  suiv.;  980,  1047Î 
comp.  Tzetzèssur  ce  pass.;  G)non, 
Narrât,  er. .  vi). — H  est  k  noter  w 
l'émigration  d'Amphiloque  smr  les 
confins  de  l'Acarnanie  et  de  rËpîre, 


appelée,  son  par 
même  qui,   couvert  du    sang  de  a 
mère ,  n'osait  donner  son  nom  à  me 
ville,  et  qui  lui  donna  celui  de  su 
frère,  soit  parle  fils  d'Alcméony  ffà 
s'appelait  aussi  Amphiloque(Comp.iv  ., 
ces  divergences  M.  Raoul-Rochette,  t 
Colon.grtca.jX.lU), — ^Amphiloqie  w 
était  honoré  a  Or  ope  et  y  avait  n 
autel,  conjomteraent  avec  son  père  : 
Amphiaras  (Tite-Live,  XLV,  17  )•  L 
A  Malles,  il  avait  une  chapelle  et  a  f 
oracle  (  Pausanias ,  1 ,  7 ).  Alexandre,  ;, 
lors  de    son  passage  en  Asie,  aDay 
sacrifier.  Son  tombeau ,  ainsi  que  celai  ^ 
de  Mopse,  se  voyait  encore  aux  en-  . 
virons  de  cette  ville  dans  des  temps 
postérieurs  k  l*ère  chrétienne ,  mais 
on  ne  pouvait  les  distinguer  l'un  de  ;_ 
l'autre.  Hésiode  avait  traité  le  sujet  T 
de  la  mort  d'Amphiloque  :  il  ne  nois 
reste  que  quelques  vers  de  ce  poème.   . 
Le  scholiaste  de  Lycophron  (sur  vert  . 
4-0 0  )  cite  un  fragment  du  récit  qa*A- 
pollodore  faisait  de  ce  mythe. — ^Let  '^ 
autres  Amphîloque  sont  :  i**  Un  fils 
d' AIcméon  et  de  Manto,  un  de  ceix-  i 
auxquels  on  peut  attribuer  la  fonda- 
tion de  l'Argos  amphilochique  ^  cette 
tradition  mé^te  attention  Je  la  part 
des  historiens  de  la  Grèce  ancienne. 
11  fut  roi  de  Corinthe  après  la  mort 
de  Créon.  2"  Un  fils  de  Ctéate  ;  il  pré- 
tendit 3}  la  main  d'Hélène  (  AnoDo- 
dore,   m,    IX,    8).  3"  Un  fils  de 
Dryas;  époux  de  cette  Alcinoé  dont 
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re  aliéna  la  raison  pour  la  pnnîr 
'  refusé  son  salaire  a  une  pauvre 
(Parlhénius,  Lrotiq,  xxtu).- 
IIMPIIIMAQUE,  Amphima- 
'^Afit^tfMtx^St  fil:i  de  Nomion, 
sit,  avec  son  frère  Naste, 
riens  a  la  défense  de  Troie. 
Qt  snr  le  champ  de  bataîUe 
m  costmne  pins  féminin  que 
T.  Achille  le  précipita  dans  le 
;  y  après  r avoir  dépouillé  de  se% 
resplendissantes  d^or  (  lUad.j 
7  ).  Suivant  Conon  {Ifarrat.j 
c^était  un  roi  de  Ljcie  :  il  se 
au  siège  de  Troie ,  par  le  con- 
Calchas,  et  malgré  les  avis  de 
,  qui  lui  prédisait  quelle  catas- 
Tattendait.  Lorsqu^il  fut  sur 
it  de  périr,  il  se  trouva  si  près 
chas  qu'il  lui  adressa  des  re- 

^IPHIMAQUE,^fils  du  Mo- 
Ctéate  et  de  Thérouice  (Pau- 
V,  3;  Hygin,  faè.  xcvn),  et 
ils  de  Neptune,  était  le  premier 
atre  chefs  qui  conduisirent  les 
B  au  siège  de  Troie.  Comme  les 
ntres,  il  avait  k  lui  dix  vaisseaux 
i.,  U,  620).  Hector  le  perça 
ance  ;  Stichus  et  Ménélas  tirent 
•rter  son  cadavre  sur  les  vais- 
(/^ktt/.,  Xm,  i85,  etc.). — 
nîsième  Amphimaque,  fils  du 
î  Mycènes  Electryon  et  frère 
dène,  resta  sur  le  champ  de 
e,  en  combattant  sous  Amphi- 
contre  les  Téléboens  (  Apollo- 
I,  i53,  éd.  Clavier). 
IPmMARE,  'AfKpifinfof,  fils 
nptnne,  rendit  la  muse  Uranie 
de  Linus  (Pausanias,  IX,  79), 
Ins  suivant  le  système  des  Thé- 
Ki^éméristes  qui ,  scindant  Linus 
IX  personnages,  voyaient  dans 
1  fils  d^Amphimare ,  dans  Tautre 
;  dTsmène  (Comp.  Liiojs). 

[PHIMÉDONj'.V^/^fVw»,  fils 
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de  lilélanthe,  recnt  chez  lui  Agamem- 
nonetMénélas,lorsqii^ilsse  rendirent  k 
Ithaque  pour  engagerUlyssekles  suivre 
k  Troie.  Dans  la  suite  il  fut  on  des 
prétendants  de  Pénélope.  Télémaque 
le  tua  {Odyssécy  XXII ,  184  ;  XXIV, 
io5  ).  —  Un  autre  Amphim£D05, 
périt  en  combattant  pour  Phinée, 
contre  Persée,  aux  noces  d^Andro- 
mède( Ovide,  Méiani.yVj  jS), — 
Un  troisième  est  nommé  parmi  les 
Centaures. 

AMPHINÉE,  'Afcvméç,  Cls 
d^Hector  et  frère  d''Astyanax,  échappa 
aux  Grecs  lors  de  la  prise  de  Troie. 
—  Pensez  ici  au  Franc  ou  Francus  de 
quelques  généalogistes  modernes ,  qui 
ont  fait  descendre  Hugues -Capet 
d'Hector. 

AMPHINOME,  'A^v/fOft»fj   et 
ANAPIAS ,  étaient  deux  frères  très- 
riches  qui  habitaieut  k  Catane ,  en  Si- 
cile. Un  jour   que  cette  ville  était 
inondée  de  laves  brûlantes  par  TEtna, 
ils  s'en  échappèrent,  emportant  leurs 
pareuts  sur  leurs  épaules.   Le  feu, 
dit-on,   les  épargna,    quoique   tous 
ceux  qui  avaient  pris  la  même  route 
y  eussent  péri.  Syracuse  et  Catane  se 
disputaient  Thouneur  d'avoir  donné  le 
jour  k  des  fils  si  tendres  et  si  coura- 
geux, et  ces  deux  villes   dédièrent 
chacune  un  temple  k  la  piété  filiale , 
en  mémoire  de  cet  événement  qui 
semble  plus  historique  que  mythologi- 
que (  Val.  Maxime,  V,  4  )•  —  Un 
compte   cinq    autres    Amphiitome. 
i"   Un    prétendant    de    Pénélope  , 
iTOÉde  Diuichium ,  qui  fut  victime  de 
Télémaque  (Odyssée^  XX,    2445 
XXII,  96  ).  2**  Le  père  de  Thérie, 
qui  eut  d'Apollon  Cycnus  (  Ant.  Li- 
beralis,   Métam,,  XII  ).  ^  Une 
Néréide  (  Hygin,   Préf;  liùid., 
XVni,    44  )  ;   celle-ci  se  nomme 
'AftVt^^f^ij  comme  lès  deux  suivantes. 
4°  Une  fille  de  Pélias^  eHc  fut  mww 
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à  Andrcinon ,  par  Jason  (  Diodor« , 
IV,  54).  5°  La  fempic  d^Ësou ,  mère 
(le  Jasoi).  Elle  fui  si  affligée  de  la  lon- 
gue ahscjice  de  suii  fils,  parti  pour  la 
cunquûlc  de  la  loison  d^ur,  qu^'llese 
tua  d\in  coup  de  poignard  (  Diodore 
de  SSicilc,  IV,  5i  ). 

AMPHION ,  'A^5)/tf F^ ,  ct^lùbre 
prliice-poèlc  de  Bcotic,  clait  lils  de 
Jupiter  el  d'Auliope,  qui  cllc-nicnic 
(ievail  le  jour  au  roi  de  ïbèbcs  Kyc- 
Ico,  cl  qui  eut  pour  époux  un  aulrc 
roi  dcTlièbejj^J^ycus.  Ce  dernier, ajaiit 
appris  que  sa  reinuie,  avant  son  ma- 
riage, avail  enîrelenu  un  coininerce 
illégilinic  avec  le  roi  de  Sicvonc  Ëi;0- 
pée  ou  Épapluis,  la  répudia.  C'est  alors 
(|ue  le  maître  des  dieux  devint  épris 
de  ses  clKinues,  et  se  métamorpliosa 
(U  si.l\re  pour  la  séduire.  Auliope  de- 
vint eiueinlc.  ]  irté,  deuxième  lemmo 
de  I^jcus,  soupçouua  son  époux  d^a- 
voir  conser\  é  des  relations  amoureuses 
avec  celle  qu'il  avait  expulsée  de  sou 
palais ,  et  rcufcrnia  Anliope  dans  une 
étroite  prison.  Jupiter  la  délivra,  et 
la  lransp(>rla  dans  un  antju  du  Ci- 
tliéron,  où  elle  mil  au  monde  deux 
jumeaux,  Amphion  et  Zétlius.  Selon 
quelques  mytbolngucs,  Lycus,  irrité 
desamoursdesafemme, marcha  contre 
Sicyone,  sVnipara  delà  ville,  tua  Epo- 
pée et  reprit  Anliope,  qui  avail  quitté 
riicbes  cl  son  palais  pour  aller  liabi- 
1er  auprès  du  rival  préféré.  D'après 
est  te  tradition ,  où  il  nVst  nullement 
queslion  de  Jupiter,  c'est  en  route 
qu'elle  accoucba  des  deux  fils  que  nous 
avons  nommés.  Lycus,  qui  se  rm^-, 
(!il  aussitôt  i.MÎlre  dçs  deux  enfants, 
ordonna  ([u'on  les  exposât.  Tous  deux 
furent  trouvés  par  (les  bergers,  (|ui 
les  élevtTent.  Leurs  inclinations,  tou- 
tes dilTérenles,  1rs  portèrent  il  des 
passe- temps  contraires;  tandis  (jue 
Zéliiusse  livrait  aux  exercices  gymni- 
ipies  et  aux   armes,  Amphion,  qui 
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avail  reçu  des  Muses  ou  d 
ou  d'Apollon,  une  lyre, 
appris  a  eu  faire  vibrer  h 
meut  les  cordes.  Peu  apn 
frères  se  réunirent  pour  v( 
t rages  prodigués  a  leur  mè 

f)arèrent  de  Tlièbes,  tue 
ièrent  Dircé  aux  cornes  ( 
sauvage,  qui ,  rcntraîuant 
parmi  les  ronces  et  sur  . 
ne  tarda  point  a  k  fair 
s'occupèrent  ensuite  de  fc 
bcs,  qu'ils  agrandirent  ei 
le  bourg  de  Cadméc.  L 
qui  de\a:enl  entourer  la  a 
ne  furenl  point  élevées  p; 
humaines.  Amphion  fais, 
la  lyrr.  :  li  ce  bruit  mé 
pierres  accouraieut  et  ; 
d'elles-mêmes  (  Oïlysscn 
Apollon,  de  Uhod.,  Argc 
Dans  la  suite,  Amphion 
l'expédition  des  Argouai 
épousa  JNiobé,  lille  de  ' 
la((uello  il  eut  sept  fds  ( 
(A^o/,Kiodl),  (ju'il  \it  p 
deTimprudence  et  de  l'or 
mère.  JNiobé  elle-même 
en  un  rocher  (|ui  pleure.  , 
(  Mduim,^  "VI,  jiyi  ), 
perça  de  son  épée  a  Tas 
de  malheurs  :  suivant 
tomba  dans  un  accès  \ 
et  mit  le  feu  il  un  temph 
Ce  dieu  se  vr ngea  en  déco 
une  flèche  (lui  lui  donna  la 
lodorc  (  111,  V,  6  )  fail 
phionrt  /éthus  en  même  t 
les  mêmes  traits  que  lei 
^iobé.  Dans  la  tradition  d 
deux  tilles  d'Amphion,  Ai 
lihée,  sur\ivaient  \\  la  eut 

nérale.QuehpK*5-unsY  ajo 
ris  et  i!n  lils  n(>mnié  Amp 
son  père.  On  \  on  ait  enci 
(le  Pausaniasle  lomheaud 
de  ifLélhus  auprès  de  'i ):(! 
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.  élail  Tobjct  d'uue  vJocraliun 
Ëre.  —  AmpLlon  est  un  des 
ugesqui  figurent  dans  le  groupe 
leaufarnèse  [V,  Dircl).  Une 
»raTée(Milliu,  P^gr.  inhl.) 
ésente  avec  son  frère  prcpa- 
opplice  de  Dircé.  Le  Musée 
rroce  (Fabronî,  sialiie  clL 
a"  i]a  une  belle  statue  d^Vin- 
wa  geste  et  sa  figure  expri- 
vive  douleur  que  lui  cause  le 
le  ses  enbuls.  —  11  n'est  pns 
Je  faire  remarquer  (jue  les 
[ui  s'élèvent  au  sou  de  la  lyre 
ipoéllquenienl  l'ordre  ell  ar- 
uî  barmonleux  des  as.sises  dont 
los -lient  les  murailles.  Aux 
l  rudes  bâtisses  cyclopéennes 
:nt,  sous  l'œil  u'Aiiipbiou , 
Irudions  plus  régulières  et 
iDlcs.  Le  Larde  tbé!)aiu  était 
'  architecte.  Tous  les  beaux- 
tnacntla  main.  Consultez  sur 
rcxcellent  mémoire  de  Ileyue 
inlicjiiar.  AufsaLzc^  t.  II, 
—On  trouve  eucore  cinq  Am- 
ivoir  :  i"Lc  (ils  du  précédent, 
eut-être  éparj^nc  par  Apollon 
)re,  III,  5,  6).  a"  Un  fils 
,,  et  par  conséquent  un  pelit- 
curguc  d'Arcadîe ,  roi  d'Or- 
;  il  fut  père  deCbloris,  Té- 
roi  de  Pylos  jSelée  (  Pausa- 
,  56).  5°  Un  Argonaute ,  fds 
Arcadie  llypérase,  et  frère 
e  ou  Aslérion  (  Banier,  My- 
!,  t  VI).  4°  Un  des  quatre 
tus  qui  allièrent  au  siège  de 
dacun  avec  dix  vaisseaux 
XIII,  692).  5"Unnisd\i- 
cnlpleur  habile  (Pausanias)j 
-ce  Lien  un  p;;rsonnagc  my- 

HIPYRE,  'Afi^iTTVZOC,  CVSI- 

Ùa  une  flamme,  clans  clia- 
§g^]uiùrilic  lit  deii  ic  cales , 
f^  en  tant  que  décsse-luuo 
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éldil  quelquefois  (igurée  avec  un  flam- 
l)eau  dan^  cbaque  main  (Spanbeim, 
sur  l'Hymne  de  Callimacine  a  Diane). 
On  peut  rappeler  ici  les  expressions 
ufc'^ptx.'jpr^S',  etc.,  que  les  Grecs  em- 
ployaient en  parlantdc  la  lune. — Am- 
pliipvre  ne  sersil-eils  pas  aussi  Ccrès? 
AMPHIROÉ ,  AMPIIlPiROÉ  ou 

AMPIIIRO,  'A«î.7*,  'Xfcl^tfifi, 
'Aw^ipièti,  (g.  -;fff),  nymphe  occa- 
nitle  (Hésiode,  Tliêos^,^  v.  5 60). 

AMPHIS,  un  des  plus  anciens  rois 
de  la  Chaldce ,  y  régna,  selon  la  chro- 
nologie sacrée  clu  pays,  sixsares,  c'csl- 
h-dire  a  1,600  ans  (Canier,  ilT^/Ay- 
logia,  t.  I). 

AMPIIISSE,  'A;E6Ç/(rs-«f,  Cls  d'A- 
pollon cl  deDryope,  étail  d'une  force 
de  corps  incroyalle.  11  bâtit  OEla  sur 
le  mont  de  même  nom ,  en  Ttiessalie  ^ 
éleva  un  temple  a  son  père  dans  la 
Dryopide,  et  mstitua  des  jeux  solen- 
nels en  l'honneur  de  sa  mère,  qui 
comme  son   noju  l'indique  (  Dry.., 
chêne)  faisait  partie  des  Uamadryades 
(Anl.   Liberalis,  Mélam.^  x\^ii). 
C'est  lui  qui  v  fut  couronné  le  pre- 
mier. On  voit  assez  cnie  ce  mythe  s« 
réduit  h  l'afîirmation  (Vune  liaison  en- 
tre les  trois  faits  cités  ici  par  la  lé- 
geude ,  la  fondation  d'OE  t  a,  J[  érection 
(fuu  temple  au  dieu  conducteur  du  so- 
leil, et  l'institution  de  fêtes,  de  jeux 
en  rhonneur  des  Uamadryades.  La 
même  race,  la  même  tribu  les  exécuta 
touvsles  trois.  -^  Une  Amphisse,  ^^m- 
mc^'A/tc'Çta-irxy  donna  son  nom  a  la  ville 
d'Amphisse  en  Pbocidc,  où  son  tom- 
])eau  subsistait  encore  du    temps  de 
l^ausanias  (X,   58  ).  Elle  était  fillo 
de  Macarée  TEolide,  et  fut  aimée  de 
Neptune. 

AMPllISTRATE ,  'A^P/Wp^r.^, 
ou  AiMPllITE,  Lacédémouien  qui 
conduisait  le  char  de  Castor  et  Pollnx , 
suivit  Jason dans  son  expédition  contre 
les  Argonautes,  et  fut,  chemin  faisant , 
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créé  par  ce  héros  roi  ou  chef  des  Hé- 
nîoques  conjointement  avec  Rliœcus 
(Juslin,  XLII ,  3  ^  Slrabon,  lir.  XI). 
AMPHITHÉE,  'AjL'^têUj  que 
Ton  nomme  aussi  Eurydice ,  femme  de 
Ljcurgue ,  le  roi  de  iVcmée ,  et  mère 
d'Ophelie  (  ApoHodore ,  I ,  ix ,  1 4-  ). 
—  Le  même  ApoUodore  nomme 
une  seconde  Amphithée  ,  fille  de 
Pronaz,  et  femme  du  roi  argicn 
Adrasle.  V Odyssée  (  XL\ ,  4 1 6  ) 
en  menltonuc  une  troisième,  femme 
d^Auloljcus  et  grand^mèred'Llyssc. 
AMPHITHÉMIS  ,  'Aft^iiîfnç , 
fils  d* Apollon  et  de  la  Cretoise  Aca- 
callis,  eut  de  la  nymphe  Tritonide 
deux  fils,  Nasamon  et  Céphalion, 
autrement  Caphaure  (Apollonius  de 
Rh.,  I,  V,  1^95:  Hvgin,yrt^.  xiv). 

AMPHITflOÈ,  ''kféVi^inj  -ns,  fille 
de  ]^érée  et  deDoris.  Une  Océanide 
s'appelle  Amphiroé.  Le  sens  des  deux 
noms  est  presque  le  même  :  ^tet  signifie 
couler,  0f«,  courir;  «ctp/,  autour. 
D  j  a  donc  dans  ce  mut  une  allusion 
frajmante  h  cette  espèce  de  ceinture 
liquide  que  la  mer  forme  autour  des 
continents.  Dans  Fesprit  des  anciens 
Timage  était  encore  Ibien  plus  frap- 
pante \  car  personne  n'ignore  que  pour 
eux  la  terre  était  un  disque,  dont  TO- 
céan  était  la  limite  circulaire. 

AMPHITRITE,  'A*t^«Vn,,  la 
dIub  célèbre  des  filles  de  ?^érée  et  de 
Dons,  épousa  Neptune  après  avoir 
long  -  temps  opposé  des  refus  à  ses 
vœux.  Sa  répugnance  pour  le  mariage 
allait  k  un  tel  point,  quelle  se  réfugia 
secrètement  dans  une  grotte  du  mont 
Atlas,  et  quil  fallut  que  ]Neplune, 
pour  la  retrouver,  envovâl  h  sa  re- 
cherclie  le  fameux  dauphin ,  que  plus 
tard  sa  reconnaissance  plaça  parmi  les 
astres  ( Ératosthène,  Catastérism . , 
5 1  ;  ApoUodore ,  I ,  ii,  225  Hésiode , 
Théogonie j  243).  Devenue  ainbi  la 
première  des  Kéréides  et  la  reine  des 
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mers,  Amphitritemit  an  inonde,  entre 
autres  fils,  Triton(Ljcophron,  v.  886) 
et  Rhode  (Apollod.,  I,  iv,  5  ;  Schol. 
de  Pîndare,  sur  v.  2  5  de  la  vu*  olym- 
pique).— Les  anciens  ont  souvent  re- 
présenté Amphitrite.  Tantôt  elle  aîcp 
entièrement  nue  sur  le  char  de  Nep- 
tune (Pau  sanias,  II,  i);  tantôt  eOe 
rase  la  surface  des  mers,  portée  soit 
par  un  hippocampe  (aalrement  cheval 
marin)  ou  par  un  dauphin,  soit  sur  on 
char  arrondi  en  conque  légère  et  traîné 
par  ces  mammifères  ou  ces  poissons 
aux  formes  bizarres  (plusieurs  pierres 
gravées  nous  la  montrent  de  cette  fa- 
çon). Souvent  TAmour  précède  Wm- 
mide  déesse  :  on  sait  qiie  TAmoVy 
ainsi  que  Venus,  naquit  des  eaux;  À 
d^ailleurs,  selon  le  dogme  de  rÉgrple    i 
et  la  doctrine  de  Tlonîe ,  d^où  naquit    i 
le  monde?  des  eaux.  Amphitrite  porte 
quelquefois  k  la  main  un  sceptre  d*or, 
emblème  de  sa  haute  autorité  sur  le 
redoutable  élément ,  ou  bien  elle  s'ap-     j 
puie  nonchalamment  sur  une  nme.     | 
(Voir  le  groupe  du  Musée  Pio-Qé-    ^ 
mentin ,  IV,  1 8.  )  Mais  son  attribut 
caractéristique  est  le  homard,  dont  les 
deux  antennes  saillent  sur  son  front 
(  Winckelmann .   Moniimenti  int- 
ditij  n°'  1 10  et  45).  Dans  le  pre- 
mier de  ces  deux  monuments  la  déesse     ( 
a  de  plus  un  aplustre  k  la  main,  et 
dans  le  deuxième  un  génie  lai  pré- 
sente un  coquillage  (le  moUusqse  et  le 
crustacé,  voilà  les  indices  les  plus  sûrs 
d^eaux  marines  et  dVaux  profondes'. 
Au  resle  on  doit  être  fort  circonspect 
toutes  les  fois  qu^il  s^agit  de  recon- 
naître Amphitrite  sur  des  monuments 
anciens.  Thalassa,  Doris,    Téthvs, 
toutes  divinités  qn^il  faut  se  garder  de 
confondre  ou  d  identifier  avec  die, 
même  la  dernière,  peuvent  se  présen- 
ter avec  des  attributs  k  peu  près  sem- 
blables. Vénus-Marine  n  en  diffère  pas 
moins.  La  femme  k  extrémités  piscî- 


AMP 

formesque  Spanheîm  [deiisuelpncs- 
tantia  nuniisniat.,  1. 1,  p.  2 5 5)  a 
prise  pour  une  AiDphiUitc ,  n''c5t  prul- 
être  pas  autre  chose  qu'une  sirène. 
L*a  prétendue  Amphitrite  que  des  mé- 
dailles corinthiennes  nous  montrent 
présentant  un  enfant  a  ^ptune  n^est 
que  laTbëbainelnoouLeiicothoé,  te- 
nant dans  sts  hras  le  jeune  Mélicerte 
(Comp.  sur  tout  ceci  Lippert,  Dac- 
tylioth.j  i^Chil.,  n»  69,  et  Bellerî^ 
Piclurœ  Feltrum^  pi.  17  et  18). 
A  Ténos,  une  des  Cjclades,  elle  avait 
une  statue  colossale  de  neuf  coudées 
de  hauteur.  Amphitrite  a  surtout  été 
honorée  a  Corinthe. — Les  croyances 
Diimordiales  de  la  Grèce  donnaient 
^fempire  du  vieil  Océau  a  Kérce  et 
Dons ,  et  Vinépuisahle  fécondité  des 
sers  était  figurée  par  une  famille  de 
cinquante  INéréides  (oc  sait  que  ce 
sombre  de  cinquante  était  chéri  de 
la  haute  antiquité  :  Priam,  Ljcaon, 
Egyptus ,  ont  cinquante  ûb  ).  De  ces 
cinquante  Néréides,  la  première  est 
Amphitrite ,  émanation  de  Doris 
elle-même.  Mais  plus  tard  arrive  en 
Grèce  le  P^eptune  libyqiie,  que  ses 
adorateurs  proclament  le  roi  de  T hu- 
mide empire.  Son  culte  prévaut,  mais 
à  condition  que  Tantique  dogme  des 
Kéréides  souveraines  figurera  au  moins 
au  second  plan. 

AMPHITRYON ,  A.a^ptr^J^r  (  en 
latin  A91FHITRYO,  et  souvent  dans 
Plante  Auphitruo),  fils  d^Alcée,  roi 
de  Tirvnthe  et  d^Hipponome ,  alla  ra- 
vir aux  PtéréLiïdes  les  boeufs  quils 
avaient  enlevés  à  son  oncle  Electrjon, 
et  s^engagea  en  même  temps  a  tirer 
une  vengeance  plus  éclatante  des  in- 
vasions de  ces  chefs  de  Télèbes  qui, 
non  contents  de  piller  TArgolide^ 
avaient  massacré  les  Kleclryonides. 
Alcmène,  leur  sœur,  qui  avait  promis 
sa  main  au  vengeur  de  sa  famille,  con- 
fentit  alors  à  devenir  sa  fiancée,  peut- 
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être  même  soi  épouse:  mais  le  Ba- 
riage  ne  fut  pas  consonuié.  Svr  en 
entrefaites ,  Amphitrvon  vonhit  avcir 
sa  part  du  bntin  qu'il  ramenait  à  T1- 
rynthe.  Eleclrron,  trop  avide,  ne  v ca- 
lant se  dessaisir  de  rien,  il  en  résidta 
uue  rixe  dans  Lupiefle  il  fat  tné  par 
son  gendre  (Hésiode].  Une  tradition 
consignée  dans  le  Scholiaste  de  FI- 
liade  (  XIV,  5 2 5}  veut  qne  l'assassiiial 
du  vieux  roi  n*ait  point  été  précédé 
de  querelle,  et  qu* Amphitryon,  trop 
prompt  a  ponir  une  lé^re  offense, 
ait  tné  son  beau-père  à  F  instant  on  3 
lançait  une  flèche  sur  nn  des  bcrafs 
qu'ail  ramenait  en  ArgoHde.  Qnoî  qn'îl 
en  soit,  Amphitrvon,  après  ce  meur- 
tre, fut  obligé  d'abandonnerTinmtbe, 
dont  Sthénèle,  son  (rêre,  occupa  lé 
trône,  tandis  que  lui-même  allait  im- 
plorer on  refÎDige  à.  Thêbes  :  Alcmêne 
le  suivait.  Il  fnt  reçu  avec  honnear 
par  son  onde  maternel  Créon  et  par 
la  reine  Hénioché  (Hésiode,  Bou- 
clier et  Hercule^  1-82}.  On  Id  pro- 
mit même  de  le  seconder  dans  reipédi- 
t  ion  qn  il  méditait  contre  les  Téléboens, 
mais  à  condition  qu^il  délivrerait  Thê- 
bes des  dévastations  du  monstre  conna 
sous  le  nomd'Alopex(/^o/.ce  mot}.  Il 
T  réussit  à  Taide  an  chien  de  Ccphale, 
Lélaps,  qu'il  emprunta,  et  qui,  au  mo- 
ment où  il  réduisait  Fagife  monstre 
aux  abois,  fut  transformé  en  pierre 
ainsi  qu^Alopex.  Amphitryon,  rain- 
queur  dans  cette  lutte  préliminaire, 
marcha  ensuite  contre  les  Téiéboens 
à  la  tête  d'une  armée  de  Locnens,  de 
Béotiens  et  de  Phocéens.  Les  deuxpar- 
tis  s^épuisèrent  long-temps  en  efforts 
inutiles  ;  enfin  la  trahison  de  Cométho 
décida  révènement.  Cette  fille  de  Pté- 
rélas  était  devenue  amoureuse  d'Am- 
philrvon ,  et  dans  Fespérancc  de  l'a- 
voir pour  époux  elle  enleva  de  la  tète 
de  son  père  le  cheveu  d^or  talismani- 
que  auquel  tenaient  les  destinées  de  la 
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ville.  Télèbes  fut  prise  le  leidenain. 
Ainpliitryon  donna  rrmpire  de  Ptéré- 
las  à  C^phale,  son  ami,  qui  Pavait 
suivi  à  celte  guerre,  et  lit  tuer  la  par- 
jure Coméilio,  qui ,  si  elle  avait  m^ 
rite  de  périr,  du  moins  ne  devail  pas 
périr  par  sus  ordres.  Il  revînt  ensuite 
a  Tlièues  en  toute  Làte,  nVmportant 
de  toullr  butin  que  trois  trépieds  et  une 
magnifique  coupe  d^or  que  Neptune 
avait  donnée  k  son  {Ils  faphius,  et 
qui  des  mains  de  ce  dermer  avait 
passé  dans  celles  de  Ptérélas.  Les 
trépieds  furent  consacrés  a  Apollon 
avec  une  inscription;  la  coupe 
était  destinée  à  sa  femme.  Il  arrive. 
Quelle  est  sa  surprise  d'apprendre 
de  la  bouche  même  de  celle-ci,  qu'il 
vient  k  peine  de  la  quitter,  qu'il  lui  a 
déjà  donné  le  beau  vase,  qu'il  a  passé 
la  nuit  avec  e\\o{yqy.  Alcmî^kë)  !  Il 
fallut  que  Tirésias  vînt  loi  révéler  le 
■ot  de  rénigme ,  et  lui  apprendre  quel 
honneur  le  père  éts  dieui  avait  daigné 
lui  faire.  Amphitryon  finit  par  se  rési- 
gner k  la  volonté  du  ciel,  et  quand, 
quelque  temps  après,  Alcmène  mit 
au  monde  denx  jumeaux.  Hercule  et 
Iphicle ,  tout  convaincu  qu'il  était 
qu'Ipliiclo  seul  était  son  fils,  il  ap- 
porta les  soins  les  plus  tendres  k  Té- 
ducation  d'Hercule.  Il  lui  donna  les 
maîtres  les  plus  habile»,  Tinstruisit 
lui-même  dans  l'art  de  faire  voler  un 
char,  le  mit  k  la  tête  de  ses  troupeaux, 
puis,  quand  le  jeune  héros  eut  com- 
mencé sa  carrière  de  gloire  eu  étran- 
glant le  lion  de  Kémée,  il  le  conduisit 
h  sou  expédition  contre  les  lilinjes 
ù'Orchomèue.  C'est  là  qu'il  mourut; 
on  Tensevelit  ù  Thèbes.  Selon  M.  Pe- 
tît-Radcl(£'jr'/ï/;i.  éinalyt,y  p.  aoi) 
cet  évruniK'ut  arriva  veis  layu  av. 
J.-C,  ri  h'  père  d'Ipiiicle  avait  alors 
trente  -  Iniil  ans.  —  P(  rsonîie  n'i- 
)^ii(ii'e  il  (Oiuhieu  de  nmu'di>-s  V:\- 
?rntu.v   Wle6<|ue   dAinphilrvon    a 
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diqué  plusieurs  a  l'arl.  Alcnese. 
Eschyle  et  Sophocle  arairat  chacu 
compote  une  tragédie  snr  le  même  n- 
)et.  Selon  Hérodote  (V,  60)  ob  lisait 
encore  de  son  temps  à  Delphes  les 
inscriptions  gravées  par  ordre  d'An- 

Shitryon  sur  les  trois  trépieds  rotifs 
ont  il  a  été  question  cndeaiof.  Ce 
témoignage  est  confirmé  par  le  tré- 

Sied  da  monument  grec  de  Faméseï 
ont  l'inscription  attestait  qn'Am- 
phitryon  en  avait  consacré  un  troisiè- 
me k  Hercule  (  MontfaiicoB,  y^n/i- 
ÎuiléexpL^  1. 1,  a"  part.  ).  Dcnyï 
'Halicarnasse  en  mentionne  u 
autre  bien  plus  ancien  qui,  ditril, 
se  trouvait  k  Dodone,  et  anr  Irqnel 
étaient  pareillement  inscrites  des  let- 
tres anciennes.  M.  Petit-Radel  attri- 
bue ce  monument  k  l'époque  de  la 
colonie  pclasgique  de  Kanas,  vers 
l'an  1 53  0.  La  figure  restaurée  du  bas- 
relief  dté  k  l'art,  Aixïmeke  (  ci-des- 
sus, p.  1 34)  est  probablement  on  Am- 
phitryon. bAnsicsPittured'Erco- 
lanOjlj  VII,  un  Amphitryon,  assis  sur 
un  siège  élevé,  tire  son  épée  pour  ladé- 
fense  du  petit  Hercule.  Un  très-bean 
bas-relief  destuc,  qui  avait  passé  de 
la  Villa  du  Musée  Farnèse  dans  le 
Musée  du  Louvre  (Zotfga,  Bassiri- 
litK'i)y  représente,  entre  autres  per- 
sonnages, un  Amphitryon  offrant  une 
coupe  k  l'autel  d'Apollon. 

AMPHITRVOMADE,  nom  pa- 
Irouyniique  d'Heicule,  pourrait  aussi 
être  donné  k  Iphicle. 

AMPUIL'S ,  et  non  Ampbioh  ,  Ck 
(leMérops  de  Percute,  fut  tué,  ainsi 
((u'Adraste ,  sou  )>ère ,  par  Diomède 
(  Iliade. ,  XI ,  5sB  ).  —  Un  autre 
Ampuius de  Pesos,  illsde  Sélagur, 
périt  devant  Troie,  dr  U  main  d'A- 
jai  le  Téliiiïonidi-  {llia.lc  ^  v.  61»). 
AlilPHOliaiK,  A^oVr^r,  nu 
des  deux  AIcméonides  qui  tuèrent  le^ 
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fiU  de  Pli^g^e.  {yoy,  AcÀnKAs).-** 
Un  Trovrn  de  ce  nu  m  porta  le  roiip 
iDoiU'l  k  Patrode  {Iliade^  XVI, 
4i5). 

AWPYCUS  ou  AMPÏX ,  ^^^4 
ou'^A^TiNt*;)  fui  |)ère  dudeviu  Monse, 
seiou  ceux  qui  donnent  a  ce  propliète 
célèbre  une  origine  toute  huuoiiiuey  et 
de  Clilorisi  sa  femme.  Toutefois,  il 
faut  noter  que  géncralrment  on  donne 
Mopjte  pour  lil^d^ApoUon  et  de  Man- 
lo  (  ll\^in,^i^.  cxzviu^  Pau.sanias, 
V,  1 7  ;  Si  lioliasiu  d'ApoUouius  de 
RIi.,  I,  65).  — On  trouve  encore 
ftoui  le  nom  d'AMncui  :  t""  Un 
des  adhérents  de  Phinée.  Thésée  le 
Iransfornie  en  picr»  e  par  la  seule  vue 
de  l'égide  (Ox  ile ,  Meiam.  ,V,  1 84). 
8°  Lu  Lapithe  qui  fut  tué  par  le  Cen- 
taure OKclus,  aux  noces  de  Pirilhoiis. 
y  L  n  (ils  Je  Japet ,  qui  était  prêtre 
de  Cérès,  et  qui  fit  le  chant  de  table 
que  Ton  chanta  le  jour  des  noces  de 
Pirilhous.il fut  tuéparPettale  dansle 
combat  qui  suivit  le  festin  (  Ovide , 
iJétam,^  V,  iio). 

AURGIN  (  prononcez  le  G  dur), 
AMHllGm  ou  AMIIERGIN ,  druï- 
de  miléadh  on  milésien  des  origines 
irlandaises,  était  un  des  fils  de  Miless 
et  de  Scota  et  avait  pour  frère  (  ju- 
meau sans  doute)  Eimiear-Fionu.  A 
r*ix  deux  ils  forment  comme  deux 
Diuscures ,  Tun  guenier,  l'autre  pon- 
tifv.  A  eux  deux  iU  soumettent  les 
nalLoDs.  Ou  les  voit  paraître  en  Ir- 
lande à  la  tète  du  Clanna  Ureo- 
gk-in  et  du  CLinna  Miléadh  (  les  Bri- 
ganies  et  les  Milésicos),  afin  de  ven- 
ger le  meurtre  dlth,  fils  aîné  de 
Kréogliau.  Le  livre  de  Lecan  cite 
C4imrae  du  druide  Auirgin  les  vers 
suivants,  tires,  ace  que  dit  Tauleur, 
d^tttt  ancien  poème  bajrdiquo  (auu6  les 
donnons  sans  Us  assujétir  au  mètre 
français  )  : 

SCoU«  «tl  k-  ri{^  (roi  )  Utf  T«atiiiur. 
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Tcamhar  c«t  la  tour  des  Tnatha  (  aeij^rvf  ). 
I^osTaatha étaient  Glu  de  Mili'adh(le  gucrriar). 
filiU'odh  descendait  des  vai 


AMULIUS,  seixièmeroi  d^Alba, 
était  le  fils  puîné  deProras.  Il  détrôna 
Numitor,  son  frère  aine,  tua  ie  fils  di 
ce  prince  pacifique  et  etfiidamna  Ré» 
Silvia,  sa  fiUe ,  à  un  éternel  célibat , 
daiis  le  temple  et  sous  la  surveillance 
des  vestales.  Cependant  la  redasc 
mit  au  moude  deux  fils  jumeaux ,  Ro» 
mulus  et  Ilémus,  dont  elle  atlriûia  la 
naiisance  k  Mars.  Amuliwi,  rftdépst 
de  ses  protestations  d^innocence ,  or- 
donna qu'on  Tenterràt  vivante ,  et  fit 
jeter  les  deux  enfants  dans  le  Tibre. 
On  sait  comment  ils  échappèrent  à  La 
mort.  Un  fleuve  qui  rentre  dans  son 
lit  sans  eni|)orter  le  frêle  berceau, 
une  louve  qui  donne  son  lait ,  un  pi- 
vert qui  fend  les  airs  pour  apporter 
des  aliments  aux  deux  orphelins,  enfin, 
des  bergers  que  la  compassion  émenl 
a  la  rue  de  ces  prodiges ,  tout  se  r^-^' 
nil  pour  sauver  les  futurs  fondateurs 
de  Uome.  Ils  grandissent  ;  leur  père 
nourricier,  Faustulns,  leur  dévoile 
leur  naissance  et  les  crimes  d*AmuUus  \ 
et,  le  jour  ou  Rémus  est  pris  par  les 
bergersde  l'usurpateur,  Romulus,  àU 
tête  de  ses  amis,  se  jette  dans  Albe,  at- 
taque le  palais,  tue  le  tyran  et  rend  à- 
U-fois  la  liberté  et  le  truneàNumîtor, 
son  aïeul.  -^  Selon  la  légende  la  d1h/s 
riche  en  détails ,  Amulius  et  Munutor, 
après  la  mort  de  leur  père  commun  , 
s'étaient  partagé  l'héritage.  Aosidius 
avait  choisi  les  trésors;  le  trône  était 
resté  a  INumilor.  Mais  sou  ambitieux 
frère  n'était  nullement  disposé  À  se 
contenter  de  son  lot  ;  et,  k  la  première 
occasion  ,  il  se  servit  de  ses  richesses 
pour  for uuT  uu  parti  contre  Nuiultor. 
Denys  d'Haliiarnusse  prctetid  que  le 
séducteur  de  Aca  Stivia  était  Am^ilius 
lui-même,  qui,  sans  doute,  regrettant 
d avoir  laissé  la  lie  à  la  fille  de  sou 
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frère,  se  réservait  ce  moyen  ponr 
achever  de  la  perdre. 

AMl'CLE ,  'kfi^KT^iig.  -m;) ,  fils 
de  Lacédémon  et  de  Sparta  ,  succéda 
k  son  père.  Il  épousa  Diomédé ,  fille 
de  Lapithe,  et  en  eut  deux  fils ,  Hya- 
cinthe et  Gynortas.  On  sait  que  le  pre- 
mier mourut  frappé  par  le  dtsque  a  A- 
pollon,  que  Zéphyre,  jaloux  de  Tin- 
limité  du  jeune  prince  avec  le  dieu  du 
jour  j  avait  fait  dévier  de  sa  direction 
naturelle.  Le  père,  désolé,  hàtit  en 
son  honneur  la  ville  d^Amycles ,  si  cé- 
lèbre depuis  par  la  résidence  de  Cas- 
tor et  Pollux  et  par  la  statue  d^ Apol- 
lon Amyclée  ou  Amycléen  (  Voy* 
Amyclée  ;  Apollodore,  lU,  x,  5  ; 
Pausanias  ,  nt,  i  ;  Etienne  de  By- 
«ance,  art.  'A/MxAai). — ^La  mytholo- 
gie nous  offre  encore  trois  Amygle  : 
i^Le  père  de  Léanire,  dont  Arcas 
eut  Elate  et  Aphidas  (  ApoUod.,  III, 
IX,  i).  2°  Le  père  deDaphné,  selon 
Parlhénius  {Narrât,  érotiq.  xv). 
Les  autres  auteurs  la  font  naître  du 
fleuve  Péuée  ou  du  .fleuve    Ladon 
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les  pieds  et  les  mains  étaient  seuls 
exprimés  dans  tous  leurs  détails.  Le 
reste  du  corps  n'était  qn^une  colonne 
grossièrement  écarrie.  Sur  la  tête  du 
dieu  était  un  casque  ;  ses  mains  por- 
taient une  lance  et  un  arc.  Plusieurs 
de  ces  attributs  révèlent  un  Ca- 
hire  ou  un  dieu  assimilé  aux  Cabîres; 
mais  Tare  semble  plus  moderne.  On 
dirait  Peffigie  sainte  contemporaine 
d'une  fusion  des  vieux  cultes  péla^- 
ques  et  des  idées  de  TAsie^  où,  comme 
on  sait ,  le  dieu  du  jour  se  présente  a 
tout  instant  comme  dieu-chasseur. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  statue  d'Apollon 
Amyclée  était  placée  sur  le  sarco- 
phage du  héros  national  Hyacinthe, 
dont  la  fable  était  liée  a  celles  d'Â- 

Ïiollon.  Ce  sarcophage  lui-même  s'é- 
evait  sur  le  trône  semi-circulaire 
d'Apollon,  que  Pausanias  (lU,  18 
et  1 9)  décrit  minutieusement ,  et  qui 
a  fourni  un  morceau  admirable  k 
Heyne  (  Antiquarisch.  Aufsalz,^ 
t.  I,vi,i,  etc.).  Ce  dernier  monument, 
de  date  bien  plus  récente  que  le  sar- 


E 


(Munker,  sur  Hygin,yÎ7^.  ccni).  cophage  et  la  statue,  était  du  au 
y  Une  fille  d'Amphion  et  de  Miobé  ^sculpteur  Bathyclès,  de  Magnésie.  Au 
(  mais  celle-ci   se  nomme  en    ^ *^  ^    --'^~-  t^-'.—^  j —  ^_i__- 


grec 
'A/cvxAa),  la  seule,  avec  Amphion  le 
jeune  et  Mélibée,  qu'ait  épargnée  la 
vengeance  d'Apollon  et  deDiane(Apol- 
lodore,in,  v,  6). — ^La  tradition  qui 
suppose  les  deux  fils  de  Latone  fai- 
sant grâce  k  quelques-uns  des  mem- 
bres de  la  famille  de  P^iobé  n'est  ni 
la  plus  ancienne ,  ni  la  plus  généra- 
lement répandue  (  P^oy.  Kiobë  )• 

AMI  CL£Ë,'A/a»xA«7«;(on  dit  sou- 
vent AmyglÉeh),  Apollon ,  qui  avait 
dans  la  ville  d^Amycles  (  aujourd'hui 
Skiavokhori),  en  Laconie  ,  une  ma- 
gnifique statue  colossale  (seize  cou- 
dées de  hauteur  )  en  bronze.  C'était 
un  des  plus  anciens  monuments  de 
l'art  grec.  Aussi  le  travail  annoncail- 
il  Fenfance  de  la  sculpture  :  la  figure, 


devant  du  trône  étaient  deux  Grâces 
et  deux  Heures  qui  semblaient  le  por- 
ter; deux  autres  Grâces  et  deux  autres 
Heures  se  voyaient  par  derrière.  A 
gauche   étaient  sculptés  Echidna  et 
Typhon  ;  a  droite  deux  Tritons.  Ces 
figures,  sans  doute ,  étaient  décou- 
pées dans  le  marbre  même  du  monu- 
ment. Entre  elles  de  nombreux  bas- 
reliefs  représentaient  beaucoup  d'an- 
tres aventures  mythologiques,  et  de 
traits  derhistoirehéroïque  des  Grecs. 
De  riches  sculptures  ornaient  aussi 
le  sarcophage.  S'ilTaut  admettre  que 
les  parties  de  cet  ensemble  colossal 
fussent  dans  les  rapports  ordinaires 
de  la  symétrie  architecturale ,  le  sar- 
cophage qui  servait  de  piédestal  k  la 
statue  u'avait  sans  doute  pas  moins  de 
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dix  coudées  :  le  trône  ne  pouvait  non 
plus  en  avoir  m  oins.  Ainsi, la  hauteur  to- 
tale de  ces  masses  sculptées  allait  a  cin- 
quante coudées  (soixante-quinze  pieds 
eoTiron) ,  aussi  étaient-elles  placées  en 
plein  air,  ou  tout  au  plus  sous  une  es- 
pèce de  riclie  hangar,  sans  murs  d^en- 
edotey  au  milieu  d'un  paysage  tapissé 
defleurs  (Polvbe,V,  19).  Ce  lieu  s'ap- 
pelait aussi  Amycléum('A^y»A«7o»]. 
Selon  une  tradition  que  rapporte  Pau** 
saniasy  les  Lacédémoniens  voulurent 
ID  jour  dorer  la  tête  de  la  statue  ^  et, 
à  cet  effet  y  ils  envoyèrent  des  qué- 
tean  dans  toute  la  Grèce  :  Tor  que 
frodaisirent  ces  demandes  ne  suffisant 
pnat  k  la  dépense,  ils  s'adressèrent, 
nr  Favis  de  l'oracle,  au  roi  de  Lydie, 
Grésas ,  qui  leur  envoya  ce  qui  leur 
■UDqnait  pour  mettre  k  (in leur  pieuse 
citreprise.  Heyne  (Mém.  cité)  a  prou- 
fé  que  celte  assertion  était  dépourvue 
de  fondement,   et  que  l'or  envoyé 

5ar  Crésus  avait  servi  k  dorer  la  tête 
e  l'Apollon  de  Thornàx.  Tous  les 
au,  les  jeunes  filles  de  Sparte  se 
réonissaient  dans  une  maison  nommée 
Chiiôn ,  et  y  tressaient  des  guirlan- 
des pour  orner  la  statue  d'Amyclée. 
La  célèbre  fête  annuelle  des  Hyacin- 
lliies  {f^oy.  Hyacinthe),  avait  lieu 
dans  Amycles  et  autour  du  trône  et  de 
h  statue  d'Apollon.  Celle-ci  subsis- 
tait encore  dans  le  quatrième  siècle 
de  notre  ère.  (  Voy.  Himeriusj  et 
C0Hp.Meiirsius,  iHf^ceZ/an.  Laco- 
mCmj  EV,  2).  Le  service  du  temple  et 
de  rAmycléum  était  confié  a  des  pré- 
I,  dont  la  principale  portait  le 
de  mère.  C'est  du  moins  ce  que 
it  [Mim,de  VA .  des  Insc,^ 
y  406  )  conclut  de  beaucoup 
kOM  inicriptioas  qu'on  a  trou- 
V  kl  ai?irdn3  d^  Amycles.  Une 
-flBonter  la  consécratiou 
H  qa'on  localise 
tnicle 
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avant  J.-C.  (i5iio-i5oo  dit  M.  Pe- 
tit-Radel).  Ajoutons,  pour  achever 
ce  qui  se  rapporte  aux  cérémonies  re- 
ligieuses d' Amycles  ;  1°  que  l'on  y 
voyait  encore  une  chapelle  dédiée  a 
la  Priamide  Alexandra ,  plus  connue 
sous  le  nom  de  Cassandre  (  sa  statue 
y  était  placée  k  côté  de  celle  de  Cly~ 
temnestre)  ;  2°  qu'k  quelque  distance 
del'Amycléura  était  un  petit  temple  de 
dix-sept  pieds  de  long  sur  douze  et 
demi  de  large,  et  dont  cinq  grosses 
pierres  noires  non  taillées  formaient 
la  toiture  ;  3°  que  la  Hgure  dédiée  par 
le  vieil  Ëurotas  était  sculptée  sur  une 
porte  de  cet  édifice  sacré ,  et  repré- 
sentait la  mystérieuse  déesse  Onga  ; 
4°  enfin,  que  Ton  honorait  aussi  k 
Amycles,  Bacchus,  surnommé  Psilas, 
c'est-k-dire  en  langue  dorienne , 
allé.  En  couséquence,  on  pourrait 
donner  aussi  le  nom  d'Amyclée  a 
Bacchus,  comme  k  Castor  et  Pollux, 
k  Tyndarée ,  k  Hyacinthe ,  dont  cette 
ville  fut  le  séjour  ou  le  lieu  de 
leurs  principales  aventures.  —  Un 
autre  Amyclee  fut  père  du  jeune 
Cyparisse,  aimé  d'Apollon  comme 
Hyacinthe,  et  comme  Hyacinthe  tué 
par  la  maladresse  de  ce  dieu. 

1.  AMYCUS,  *'Af^wxosy  fils  de 
r^eptune  et  de  la  nymphe  Bithy- 
nis  ou  Mélie ,  et  frère  de  Mygdon , 
un  des  antagonistes  vaincus  et  tués 
par  Hercule  dans  l'expédition  des 
Argonautes  (Apollodore  I,  ix,  20  ; 
Hygin,yiz^.  xvii;  Heinsius  sur  Ovide, 
Amours^TIlj  vi,  26),  combattit Ly- 
cus,  roi  des  Maryandynes ,  et  l'eut 
vaincu  peut-être  si  Hercule  ne  fût 
venu  au  secours  de  son  ennemi  et 
n'eût  battu  ses  sujets  les  Bébryces 
(nation  de  la  Mysie  intérieure  ).  Or- 
gueilleux de  sa  force,  Amycus  invi- 
tait tous  les  étrangers  qui  passaient 
par  ses  états  k  se  mesurer  avec  lui  au 
combat  du  ceste.  Tous  y  perdaient  la 
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ne.  Lorsqoe  Irs  Argonaales  côlov^- 
feiil  la  Mtnc,  5h  rcr nteni  (rAmvciis 
le  même  défi.  roHux  5c  cliargea  d'y 
répondre,  cl  )*it*nlùt  il   eut   étendu 
<iir   la   p'josiiêre  le  chef   présomp- 
Iwni.  I^s  DéhrTces  Touhnrenl  alors 
ftllger  la  raorl  ie  leur  roi,  mais  ils 
forint    battMs    par    les   Argonautes 
(  Théocrile ,  ïtlyile  xxii  ;  Valérijis 
FlaccB»,  Af'^onatilitf.y  liv.  V,  48). 
Selon    une    tradition    consignée  ja- 
dis   dans    Pîsandre    et  dans    Epi- 
charAe,  et  relatée  par  le  scholiasle 
d^ Apollonius  (II,  98  ),  PoUnx,  après 
avoir  Vainct  Amjcos ,  se  contenta  de 
rencliatner  n  nn  arbre ,  oà  du  reste 
0on  inteiition  était  quMl  périt  en  proie 
âtfi  borrenrs  d^une  mort  lente.  Cet 
arbre  était  le  laurier  de  folie,  laums 
innana  de  Pline  (XYI,  44  ou  6  9),  qui, 
selon  les  mythologues,  avait  la  pro- 
priété d^eiciti*r  la  discorde  ou  d^in- 
«pirer  la  frénésie  partout  on  Ton  por- 
lait  une  de  ses  branches.  Ceux  qui 
iroient  dans  chaque  légende  mythique 
m  trait  d'histoire  concluent  de  tout 
ce  qui  précède  ,  i**  qu^Araycus  ,  roi 
de  Kébrycie,  fnTenta  le  ceste  ;  2"  qu'il 
fut  battu  par  les  Argonautes  an  pas- 
sage desquels,  soit  comme  allié  du  roi 
das  Colqoes,  soit  par  suite  de  craintes 
politiques  suf  son  propre  sort,  il  s\'- 
tait opposé;  3**  enfin,  que  ses  sujets, 
en  lui  rendant  les  derniers  deroirs, 
ftTaient  planté  autour  de  son  tombeau 
le  laurus  insana  dont  il  vient  dVlre 
qaestion,Kircher(*V«5CM/7iA"irc^(rr., 
1. 1,  pi.  I  )  et  WinGkelmann(ifirw/.  Ue 
farlj  II ,  ï),  ont  reproduit  nn  bas- 
relief  du  travaille  plus  gracieux,  qui 
représente  Amycus  attaché  au  laurier 
parPoUux.  Minerve,  protectrice  des 
Argonautes,    contemple    cette   scène 
dont  deux  autres  héros  (Orphée  ?  et 
Tiphys?)  sont  aussi  spectateurs.  Sur 
«ne  patère  étrusque  (  Lanzi ,  Saf;^io 
éfiti'mg,  eirusca ,  II,  xn  ,  n.  6  )  se 
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roît  le  défi  (f  Amycus  h  IVlliix  :  nus , 
et  les  bras  armés  de  courroies,  les  deux 
guerriers  se  préparent  au  combat  : 
Diani* ,  caractérisée  par  le  croissant , 
assistr  h  cette  lutte.  — Ctst  h  lorl, 
on  doit  le  voir  par  ce  qui  précède,  qoc 
l'on  donne  comme  différent  de  TAm?- 
cnf;  vaincu  par  P.iDux  celui  qni  fil  "la 
guerre  hLvcus,  et  qu'Hercule  força 
de  retourner  dans  ses  états. 

2-5.  AMYCUS,  trois  personnages 
mythiques  portent  encore  ce  nom. Ce 
sont  :  I**  un  centaure,  filsd^Ophion,  et 
qui,auxnocesdePirilhouj,  lual^  lapî- 
tne  Céladon  d^m  conp  de  flambeau 
(Ovide,  Mêtanu,  XII,  245  );  Itfi- 
liièmc  fut  tué  par  Hercule  ;  1*  un 
Troycn,  époux  tfeTbéano,  sœur  d'Bfr- 
cnle  et  père  de  Mimas  [Ént'ide^  X, 
704);  3°  un  autre  Troten,  peut- 
être  le  m^e  que  le  précédent, lue  par 
Tornusen  Ilaiie(cn.,  XII,  609  ). 

AMYMO?îE,'A/Ko««rjr,  une  des 
cinquante  Danaîdes,  fut  chargée  par 
son  père,  a  Tinstant  o&  il  débarqua 
dans  Taride  Argolide,  de  lui  découvrir 
une  source  où  un  puits. CeRe-ci  se  mit 
en  marche  ,  un  javelot  à  la  main,  et 
chemin  faisant  le  lança  sur  une  biche. 
Mais  le  trait  au  lieu  d'atteindre  l'ani- 
mal alla  frapper, un  Satyre  endormi 
sons  le  feuillage.  Le  dieu  lascif  s'é- 
veilla aussitôt  et  ravit  les  faveurs  de 
la  chasseresse  imprudente.  Survint 
Neptune  qni  mit  en  fuite  Fin  forme 
soupirant,  et  qui  bientôt  obtint  d'A- 
mvmone  ce  qn  dlc  n'avait  pas  refusé 
an  Satyre.  Uans  sa  reconnaissance 
il  lui  mdiqua  une  source  k  Lerne 
(Apollod.,  II,  I,  4)- Suivant  Hygîn 
(  /M.  cLxix  ) ,  c'est  elle  qui  dormait  : 
l'audacieux  SatTreFavait  brusqneinent 
réveillée  en  essavant  de  lui  faire  vio- 
lence. Ses  cris  atlirèrenl^Ncptnne  qui, 
d'un  coup  de  trident ,  changea  le  Sa- 
tyre en  rocher,  et  qni  ensuite  au  muvnx 
ixec  la  bfUc  délivrée  lui  dît  dVracher 


le  trUent  de  la  piètre  quVUe  arat 
soas  les  yeux*  A  peine  Amjmone  eut- 
rBc  obéi  y  que  «es  eaux  abondantes 
ea  jaiDîrent  par  trois  ouTertures. 
G'eal  finis  la  rdlée  de  Lerne  qu^eut 
lien  cet  événement.  Là  en  enet  se 
trmiyaieot  trois  sources  presque  con- 

auëa^  et  OBe  petite  rivière  qui  por- 
t  le  nom  d^Amymonc.  De  Tunion 
iwthre  de  celte  Danaïde  et  de  !Nep- 
tnne  résulta  nn  fils  qui  porta  le  nom 
deNatipKtts(v«Sr,  vaisseau  ^  irAi#,  na- 
vigaer).  Dans  la  suite  elle  prit  pour 
éiioia  Ëncelade  ou  Midame ,  un  des 
CMOuante  Ëgyptides,  cousins  des  filles 
de  Ilanaus,  et,  a  T  exemple  de  ses 
MMTS)  elle  le  tua  la  nuit  de  ses  noces. 
Cependant,  en   mémoire  du  senrice 

?  Quelle  avait  rendu  k  son  père  et  k 
Argolide  en  découvrant  des  sources, 
cOe  ne  partagea  point  la  p«ni(ion  de 
cdle»-d  (  Properce  ,  Il ,  i  o  ;  Span- 
heim,  sur  GaUimaque,  baùisdt  Pal- 
la» ,  ift  \  Hygin^  fab^  clxx).  —  Es- 
ékfim  aTait  composé  sur  Taventure  si 
poétique  et  si  variée  de  cette  Danaï- 
de,  une  tragédie  ^Ainymone  dont 
3  Bt  reste  que  très -peu  de  frag- 
nents  (  Fabricius,  Biblioth.  gr,j 

1.  Ily  en.  i6,  5*  7}*  ^^^  ^^*  pli^* 
jolies  cantates  de  J.-B.  Rousseau 
tâèbre  le  même  sujet.  Il  faut  dire 
tontcfoii  que  la  baute  beauté  de  ce 
najthe  n^a  point  été  seniie  par  ce 
g^and  lyrique.  Son  Amymone  n'est 
mt'vae  paysanne  qui  dort  et  se 
uÎMe  aarprendre  au  bord  d'un  mis- 
•eme.  Quant  au  sens  de  la  légende , 
1  «at  érideut  qu'elle  a  pour  base  Tirri- 

etîon  des  plaines  stériles  et  sècbes 
TArgolide.  Enfin,  après  des  siècles, 
dea  eaux  fertilisatrices  traversent  ces 
•aUes  inféconds  :  ce  sont  des  déesses, 
des  nymphes  ,  des  fdli's  de  roi  tout  au 
Moins  qm  versent  ces  eaux.  Une  d'elles 
rérame,  domine  toutes  les  autres; 
cdMh  c'etl  k  favorite  du  die«  de« 
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eaux,  c'est  l'amante  de  Neptune.Mais 
pourquoi  n^est-elle  pas,  après  le  meur- 
tre de  son  époux,  assujélie  aux  mêmes 
peines  que  %cs  sœurs  ?  Rien  de  si  sim- 
le.  Ses  sœurs  représentent  les  puits, 
es  maigres  rigoles  qui  parcourent  la 
plaine  ardente,  insatiable,  et  prompte 
a  boire  les  eaux  :  Amymone ,  c^esl  la 
source  intarissable  ,  mère  des  rigoles 
et  clé  de  tout  le  système  d'irrigation, 
c'est  la  prise  d'eau. 

AMYNE ,  ''A/t»»flff ,  fut,  avec  Mag, 
le  dernier  de  La  première  race  des 
hommes  dansle  systùme  cosmogouîquo 
des  Phéniciens.  A  eux  remontent  l'art 
de  bâtir  des  villages  et  l'établissement 
de  la  rie  pastorale  (Comp.  Amouh). 
AMYNrOR  ,  'Aic»\ro»p,  que  Ton 
désigne  par  le  nom  patronymique 
d'Ormémde,  parce  qu'il  était  fils  d'Or- 
mène ,  fondateur  d'Orménium  dans  la 
Magnésie  thessalîenne,  habitait,  selon 
Homère,  k  Gléones ,  où  sans  doute  il 
exerçait  l'autorité  i»uprème  et  qu'il  vit 
pillée  par  Autolycus(//i£/^.,X,  s 66). 
Selon  Ovide,  c'était  un  roi  des  Dolo- 

Îies  en  Thessalie.  Peut-être  les  deux 
égeudes  doivent-elles  être  conriliées 
eu  ce  sens  que  Ton  admettrait  uire  co- 
lonie de  Dolopes  dans  J'Argolide.  Cet 
établissement  ayant  été   détruit  dans 
sa  naissance  par  la  sanglante  invasion 
d'Autolycus,  Amyntor  serait  revenu 
dons  le  pays  de  ses  pères.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  c'est  lui  que  nous  retrouvons 
avec  Hercule  a  Orménium  (dans  Apol- 
lodore,  H,  vu ,  7  ).  Il  lui  refuse  sa 
tille  Astydamie ,  que  le  héros  de  Ti- 
rynlhe  recherche  en  maria^e(Diodore, 
IV,  37  );  et  plus  tard  ,  lorsque  cet 
amant  dédaigné  demande  k  passer  par 
ses  états  pour  porter  la  guerre  chex 
les  Dryopes  ,  il  repousse,  ses  sollicita- 
tions, llercule  tourne  alors  ses  armes 
contre  Amyntor,  le  tuè  ,  et  s'empare 
d' Astydamie  qu'il  rend  mère  de  Clé- 
«ipp€  (Apollod*)^^n«  ^V>Y^'\^^'*^ 
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reste  des  variantes  sur  cette  tradition. 
Parmi  les  antres  enfants  d^Amyntor  on 
remarque  Crantor,  qu'il,  fut  forcé  de 
livrer  eh  otage  k  Pelée  ,  après  avoir 
^t^  battu  par  le  roi  de  la  Phthiolide 
(Ovide,  Aféiam.yXLh  364),  et  Phé- 
nix y  auquel  Amyntor  lui-même  creva 
les  jeux,  soit  parce  que,  sur  Tavis  de 
sa  mère  ,  il  avait  ose  faire  violence  a 
Cljtie  y  une  des  concubines  de  son 

{>ère,  soit  parce  que  celle-ci  Pavait 
iaussement  accusé  de  tentatives  cri- 
minelles. La  première  version,  qui 
est  la  plus  ancienne,  se  trouve  dans 
Homère  {Iliad, ,  IX,  4  î  i  )  ^t  dans  Ly- 
cophron  (  v.  4 1 7  et  suiv.).  La  seconde 
nous  a  été  donnée  par  Apollodore. — 
Un  égjptide  nommé  Amyktor  eut 
pour  femme  la  danaïde  Damone ,  qui 
le  tua  la  nuit  de  leurs  noces  (  Hj?in, 
Jaù.  CLXX  ).  Il  est  clair  que  TA- 
mjntor  n*  5  de  M.  Moël  ne  di£fère 
pas  du  premier. 

gairement  Pelée.  Rien  n'empêcherait 
qu'on  nommât  ainsi  Crantor,  tivémon, 
et  même  (  mais  alors  le  grec  dirait 
'AjuvfTêflç)  Aslydamie. 

AMYRE,  "Afêvfùsy  fils  de  Nep- 
tune et  Argonaute,  donna  son  nom  à 
la  ville  d'Amyre,  en  Thessalîe.  Il 
n'est  nommé  que  dans  Etienne  de  By- 
xance  (art.  "A^v^^^),  et  ches  le  Scho- 
liaste  d'Apollonius  (I,  ^96  ). 

AMYTHAON,  'Au^^^tm  (et 
non  Amithaok  ] ,  fils  de  Crélhée  et 
de  Tyro ,  quitta  Pylos  (  sur  les  con- 
fins de  la  Messénie  et  de  l'Élide  )  pour 
la  Thessalie.  Il  y  arriva  vers  le  temps 
où  Jason  disputait  le  trône  a  Pélîas, 
et  se  rangea  parmi  les  partisans  de  ce 
béros.  Dans  la  suite,  il  l'accompa;;Da 
en  Colchide ,  puis  rentra  avec  lui  dans 
le  palais  long- temps  usurpe  par  la  dy- 
nastie de  Pélias  (Pindare,  Js(hn?i/f,y 
IV9  223  ).  Il  épousa  sa  cousine  Ido- 
mipe  (fiUe  do  Pnérès^  et  en  eut  troil 
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enfants,  Bîas  et  Mélarope,  qui  de-' 
puis  portèrent  la  couronne  dans  TAr- 
golide ,  et  Éolie  (femme  de  Galydon). 
Amythaon  était  proclamé  par  la  tra- 
dition un  des  renovateurs  des  jeux 
olympiques. 

ANA  ,  un  des  mauvais  esprits  que 
redoutent  le  plus  les  indigènes  du 
Brésil  et  les  Gouaranis  de  Rio  de  la 
Plata  (  Dobrizhoffer,  Gesch,  der 
Abiponery  t.  II ,  p.  117). 

ANABASHNÉE    ou    AMBASI- 

#  

NEE,  Phéacien,  qui,  pendant  l'ab- 
sence d'Ulysse,  parut  aux  jeux  éques- 
tres donnes  par  Alcinoiis,  et  y  dis- 
puta le  prix  (  Odyss.y  VIII,  1 13). 

ANACÉE,  'AvtfKfilç,  fils  de  Ly- 
curgue  (  d'Arcadie?  ),  fit  partie  de 
l'expédition  des  Argonautes. 

AIN  ACES  ou  AN  ACTES,  ^Af  «if , 
'^Afaxnç ,  t'est-à-direy^nnccj,  chejsy 
présidents ^  administrateurs^  est 
une  désignation  vague ,  sous  laquelle  se 
Ccicha,  dans  la  Grèce,  le  nom  de  Cer- 
taines divinités  cabiroïdiques.  D  parait 
qu'à  Athènes  c'étaient  les  mêmes  que 
les  Tritopatores  (  Tritopatrée,  Eu- 
bulée  et  Dionyse),  d'ailleurs  si  voisins 
des  Cabires ,  et  par  leur  nombre  (  3 , 
5 ,  7),  et  par  leurs  caractères,  et  par- 
quelques-uns  de  leurs  noms^  et  qu'à 
Âmpnisse,  capitale  de  la  Locride,  on 
les  identifiait  plus  spécialement  avec 
les  deux  Dioscures ,  Castor  et  Pollux 
(Pausanias,  X,  38).  Delà,  une  fête 
locrienne  (Anaclôn  Paedôn  Héortê, 
Aviéxrtfv  -KmèoÈi  ttfri  )  en  leur 
honneur.  Aces  deux  opinions,  très-ré- 
pandues, il  faut  en  joindre  une  autre 
qui  donne,  comme  Anaces,  Aioée  et 
Mélampe.  Hélène  et  Pollux  aussi,  ou 
bien  Hélène,  Castor  et  Pollux  peu- 
vent être  pris  pour  les  Anaces;  mais 
ce  n'est  qu'une  modification  naturelle 
de  rhypo thèse  qui  traduit  Anaces  par 
Dioscures;  car  Hélène  aussi  peut  être 
^it  deuxième,  soit  troisième  Dios« 
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cnre.  Quant  k  Tidée  de  ceux  qui  VeiH 
lent  qu^Anaces  soit  un  nom  communaux 
donxegrands  dieux ,  elle  a  du  vrai,  mais 
le  sens  mystique  du  mot  n^existe  plus  : 
il  n^élait  pas  besoin  de   réyélations 

5our  savoir  que  Neptune,  Pluton, 
upitér ,  etc. ,  régnent.  Revenons 
aux  Anaces  Dioscures.  A  Atbènes 
comme  k  Amphisse  on  prit  louvent 
les  fils  de  Jupiter  et  de  Léda  pour  les 
Anaces.  La  fête  y  dite  Anacée  (  'Am- 
xfMc  ),  était  consacrée  k  ces  deux  hé- 
ros (  voy.  Potter,  Antiq,^  trad.  aU. 
de  Ramb.,  t.  I,  p.  798),  et  leur 
temple  célèbre  par  le  voisinage  du 
marché  aux  esclaves  et  de  TAgraule 
ae  nommait  Anaceum  (  'Av«ftsfi«v  }  ou 
Anactore  (  'A»««rof«»  )  ;  il  est  vrai 
one  cette  dernière  dénomination 
était  commune  k  tous  les  temples 
des  dieux  et  s^appliquait  en  particu- 
lier au  sanctuaire  de  rroserpine  et  de 
Gérés,  k  Eleusis.  Les  sacrifices  se 
nommaient  Xénismes  et  les  offrandes 
Tri  tes.  Les  Grecs  dérivaient  Anaces 
^th&  y  en  haut  ;  mais  éridemment 
cette  étymologie  est  fautive.  Anaces  y 
qui  est  le  nom  antique  et  sacré,  est 
lEnakùn  oriental,  que  les  Grecs 
admirent  dans  leur  idiome.  Comp. 
Spanheim ,  sur  Gallimaque ,  Sjmine 
^  Jupit,y  V.  79;  et  Schelling,  iib, 
d.  Samoûirakisçhe  botth.y  p.  95  5 
et  de  plus  Ëustathe,  sur  Oayss,j 
ch.  I,  V.  397;  Thucyd.,  p.  730, 
éd.  Reck,  etc.  Rapprochez  de  plus 
les  Anaces  des  Lares  et  des  Dii  potes 
des  Italiotes. 

ANACTOR,  huitième  fils  dllec- 
tryon  et  d^Anaxo  {y.  ce  nom). — 
Anactor,  de  plus,  se  prend  comme 
Aoax  pour  nom  mystique  des  Dieux , 
et  de  la  surtout  le  nom  d'Anactorès 
ponr  les  temples  (^.  Anax). 
^  ANADYOMÈNE  ,  'Am^vofiiffi  , 
c^est-k-dire  éfui  s'élance  de,  qui 
n^c  $nr^  lajlottante  («m^  /v/ui); 
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Aphrodite  oa  Ténas ,  qne  la  milho* 
logie  des  beau  siècles  de  la  Grèce 
nous  présente  sortant  des  flots ,  aax 
environs  de  l*île  de  Çvpre,  arec  TA- 
mour  et  le  Désir  (  Éros  et  Hîmère  )• 
Rien  de  plus  gradeux  que  cette  Bc- 
tion ,  nn  pea  âroite ,  qni  nous  DMBtr* 
la   beauté,   monement  concUc  aa 
sein  da  terrible  élément  dans  la  com- 
pagnie des  amours.  Mab  la  coiief]p- 
tion  primordiale  fiit  plus  hante,  plus 
grave.  Aphrodite  n^est  pas  seolonent 
la  beauté ,  la  révélation  première  de 
ce  qui  jusque4k  fat  irrévélé,  révéla-» 
tion  typique ,  encore  indécise ,  inco- 
lore  et  vague  \  c'est  la  génération ,  la 
fécondation,  la  création  succédant  k 
Pétat  de  diaos.  Apelle  avait  fait  nn« 
Venus  Anadyomène  que  beaucoup  éa 
connaisseurs  regardaient  comme  <•■ 
chef-d'œuvre.  De  ses  deux  mains  elle 
pressait  sa  chevelure  pour  en  expri- 
mer Teau^  [Anthologie y   IV,  11  j 
Ausoue,  Epig.  cri).  Les  habitants  de 
Tîle  de  Cos,  qui  Tachetèrent  pour 
la  placer  dans  le  temple  d'Esculape , 
la  revendirent  dans  la  suite  k  Auguste, 
moyennant  une  exemption  annuelle 
de  100  talents  (56o,ooo  fr.  )  d'im- 
pôts ,  quoique  déjk  Tinjure  du  temps 
eût  endommagé'  l'ouvrage  du  pein- 
tre (  Pline ,  HUt.  natur.y  XXXV^ 
10).  Auguste  la  mit  dans  le  temple 
de  Vénus  Génétrix ,  k  Rome.  Quel- 
ques pierres  gravées  (  Gravelle,  Re^ 
cueil  de  pier,  grav.^  1. 1,  p.  aS  ; 
Lippert,  Dactylioth.   I,  i,  96^ 
II,  1 ,  88,  89  )  et  le  magnifique  des- 
sin reproduit  par  Rartole  {Admi* 
randa  Romœy  n"*  3o)  semblent  être 
des  copies  de  TAnadyomène  d' Apelle. 
Dans  cette  dernière,  Vénus,  assise  sur 
une  conque   marine ,  a  devant  elle 
des  tritons.  Il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Anadyomène  la  Vénus  au  bain , 
la  Vénus  aux  parfums ,  la  Vénus  qui 
l'habille,  de,  (^  Koy.Niva^V 


AN.£DIA.  Vof.  Isfmnsrcs. 

AN.£TIS,  mavYaiïe  orthographe 
ponr  j^naVlîs.  Voy,  Avabid. 

ANAUID,d*oii  Irs  nomi  m^airet 
Ahaîtu  ('AfwrriTy  g*  -f^«#;  cor- 
roiBpi  en  *A»*nr,  Ai»«y  *T«»4t7f, 
T«iMrF«f  )  et  EiiTA,  rrawk  (KriatU 
orîeBUle ,  ëoat  te  culte  fut  commim 
k  FAïSTrie ,  k  FAroiéiifle  f  t  k  p^escjoe 
toate  TAsie  nîiteffre,  n'rfait,  es 
Perse,  (p^im  ëer  rhigt-beit  Iwds 
prcpoat»  k  radmnîsfnlraii  du  mov- 
M  (Vof.  Zend^A^esia  de  Klevker, 
m  y  ÉoHndrheck^  xniii);  mais 
dgDM  ioiu  les  aotres  pifi  que  uois 
«TOM  mommésj  eHe  cànrale  k  elle 
féale  les  traits  de  presiiue  toutes  les 
hautes  déessrs  de  la  mvrholo^ 
grecqoe,  et  s^offre  eonoM  Cyliêie- 
Diane-Palias  -  Maïa- Vémis  {rox^ 
.MiTia A  ).  Les  Perses  adorateart  d« 
km  répartbsaient  ee  prîacîpe  eu 
trob  cbsses^  le  fea  Goachasp ,  ou  feu 
des  étoBes,  le  feu  Mihr,  ou  feu  da 
aaieîl,  le  feu  Bersm,  ou  feu  dt'  la 
foudre.  Chacun  ^tait  sous  b  nrotec- 
tiou  d^ane  des  prétendues  planètes 
admises  alors  par  les  astronomes. 
Anakid,  ou  Vénus,  arail  le  feu  Gou- 
ckasp;  Milkra  (le  soleil)  le  feu  Mihr; 
Jupiter  le  feu  Bersin.  On  connaît 
»mù  la  dirision  du  principe  igné  en 
feu  maie  et  feu  femelle;  naturelle- 
ment alors  Anahid  représente  le  feu 
femelle  y  Mithra  le  feu  nàle.  Quel- 

Suefois  aussi  Mitfara  lui-même,  an- 
rogjne  ua  instant,  se  dédouble  en 
dcuxsexesetderient  Milhras-Mithni  : 
Anabid  et  Mitbra  sont  donc  comme 
les  deux  rirales ,  et ,  jusqu^a  uo  cer- 
tain poiot,  elles  sont  réductibles  Tune 
k  l'autre;  ou  peut  dire  Mitlira-Ana- 
bid.  11  n'en  est  pas  moins  rrai  quVn 
ettes-mémesle»  deux  dée;»ses  diffèrent. 
Qudoaefois  c'est  Anabid  qui  semble 
prenare  le  rôle  d'homme  ;  Mitbra  est 
femme  9i  se  «e'iafliorpbosc  en  sa  par* 
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tfliaire  femelle.  Les  laa,j;ws  m^me 
font  foi  de  cette  propensîa»  de  c|iicl- 

Îles  peuples  k  femîaisef  le  soleil  :  êlêe 
onne  et  <irr  Mfmui^  Savîtri  et 
Tchaadra.  £a  demièra  analyse, 
qaWt  -  ce  donc  qa'Aaahid  7  b 
grande  déesse  de  la  nalare,  récapU 
tulant  en  elle ,  soit  Tespril  et  la  ma- 
tière, suit  Parmée  céleste  des  étaîles; 
se  posant,  dans  Porgaaisalkn  da 
moïide ,  comme  feu  femelle,  et  sa 

rsonalisanl  plus  spécialemeat  dans 
planète  Venus  oa  dans  la  Inae. 
G*csi  dans  la  région  du  Gaarase  et 
dans  les  montagnes  roisiaes  de  k 
Perse  que  le  culle  d' Anabid  fui  mit~ 
toat  en  rogne.  On  ne  fut  pas  toujours 
«aanime  sur  le  nom  de  la  déesse.  H^ 
radote  Tappelle  Vénus-Dranie  et  pra- 
elame  mie  sous  des  dénominations  d^ 
rerses  PAsie  entière  realonrait  de  ses 
hommages.  Des  écrirains  plas  mo- 
dernes rappelèrent  AnaTlis  (d^vk  1^ 
dée  de  Vénus- Anaïtis,  nom  que  Ton 
transforma  ridiculement  en  Aphm- 
dite-TanaTs) ,  et  sous  ce  nom  ,  c'est 
dans  r Arménie  que  fut  le  siège  pria- 
ripal  du  culte.    Toutefois ,  M.  de 
Hammer  (  Ftuiflffru^m  d.   Or, } 
a  prouré  que  la  Perse  en  fet  le  fem 
primitif  et  la  patrie.   «  Artaxerce 
Mnémon,  disait  Béruse  (S.  Clêmeut 
d'Alex.,  Prolrepliy.)*  élera  le  pre- 
mier des  statues  k  Vénns-AnaTtis  dans 
Babylone ,  dans  Suse  et  dans  Ecba- 
lane,  et  répandit  ainsi  le  cahe  de 
cette  déesse  dans  la  Bactriane ,  la 
Perse ,  la  Syrie  Damascène  et  la  Lj- 
die.  9  Hérodote  dit  aussi  que  ciaquaa- 
te  ans  araot  Artaxerce ,  les  Perses 
araient  reçu  le  culle  de  Milhra-Urame, 
la  même  que  h  Mjlitla  de  Babjlonne. 
Trois  autres  TÎUes,  en  s'arancant  k 
Toccident  deTArménie  et  dans  le  oeer 
de  l'Asie  mineure ,  rendirent  les  mê- 
mes honneurs  k  la  déesse  :  ce  sont 
ks  deux  ÇoauM  et  Zéla,   Aaahidi 
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dans  les  deux  pf ertiîères ,  portait  le 
num  cî'Enyo,  que  vulgairement  on 
frâdiiil  par  Belfone;  mai*  il  est  évi- 
dent (jHe,  qniint  aux  noms,  Enyo  est 
TaltérAtion  (TAnaliid.  L^s  teififle's  d' A- 
nahrd  étaient  magfiifiqites  ;  ses  céré- 
monies pompeuses  attiraient  un  im- 
mense concours  d'étrangers  charges 
de  riches  oiTrandes;  les  corporations 
saeerdo laies ,  propriétaires  du  culte , 
réunissaient  opulence  cl  pouvoir.  A 
Ecbatane,  noo^  voyons  Arlaxerce 
Mnémon  doiïner  pour  retraite  a  sa  fa- 
TOfilc  AspAsie-l^lilto  le  grand  sacer- 
doce de  PAnalnd  (  Diane-Anaïlis  ) , 
honorée  dans  cette  ville.  En  Armé- 
nie,  le  temple  d^Anaïlis  est  le  centre 
(  en  quelque  sorte  le  chef-lieu  )  d'un 
tnle  territoire  qn'explortent  de  nom- 
brenx  esclaves  de  Tun  et  de  Fautre 
tettj  considérés  comme  serfs  de  la 
déevse  et  nommés  hi^rodonles  (serfs 
lACrés).  Dans  les  deux  Comana  (celle 
de  la  Gappadoce  et  celle  du  Pont ,  qui 
parais  avoir  été  là  succursale  de  la  pre- 
mière ) ,  ic  temple  sVlève  comme  une 
Saissante  abbaye  du  moyen  &ge  au  mi- 
en de  domaines  considérables ,  cnlfi- 
rés  aussi  par  une  armée  d'hier odoules. 
On  en  comptait  six  mille  dans  la  Coma- 
na de  Cappadoce.  Le  grand-prêtre 
venait  immédiatement  au-dessous  du 
roi,  et  sansdoute,  dans  beaucoup  d'oc- 
casions ,  contrebalançait  son  pouvoir. 
Les  principales  cérémonies  du  culte 
eonsîstaienf  en  processions  annuelles 
im  semestrielles.  Dans  ce  dernier  cas, 
la  première  avait  lieu  au  printemps , 
la  deuxième  a  Fautomne.  On  y  pro- 
menait en  pompe  la  statue  de  la 
déesse.  Le  grancl-prêtre  se  montrait 
au  peuple ,  coiffe  d'un  diadème.  Des 
danses  armées,  convulsives,  déli- 
rantes ,  variées  par  des  gestes  d'éner- 
gnmènes,  par  des  poses  bizarrement 
ijmboKqnes,  par  des  coups  de  con- 
tean  que  ks  figurants  se  portaient  les 
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uns  aux  autres  ou  se  poi  I aient  a  ei*x- 
mcmcs,  ensanglantaitnl  le  parvis  du 
temple  et  faisaient  ressortir  le  carac- 
tère viril  et  guerrit-r  de  la  forte 
déesse.  Les  vêtements  is\'chang#aient 
de  sexe  a  sexe.  Enfin,  on  assure  que  les 
célébrants ,  les  assistants  s'abandrn- 
nîtient  avec  fureur  K  tous  les  plaisirs 
d'un  amour  dissolu,  sans  frein  et 
presque  sans  choix.  Mylilta ,  Astarté , 
parfois  sans  doute  l'Arfémis  éphé- 
sienne,  et  k  coup  sûr  TAphrodite  d'A- 
pbaca  (  'kÇùLKtrtç  ) ,  étaient  censées 
commander  les  mêmes  offrandes  a 
leurs  adoratrices.  —  On  a  fait  venir 
Aiiaïtis  de  Tannïs ,  de  ^eith  (avec 
l'article,  Ïa-Neith,  Ta-Nat),  enfin 
de  Nahid  ou  Anahid^  l'étoile  de 
Vémis.  Il  est  clair  que  cette  dernière 
élymologie  est  la  seule  vraie. 
ANAITIS.  Foy,  Anahïd, 
ANAMÉLECH ,  dieu  Af:%  Sépha- 
raïtes(/îow,  IV,  17,  5i).  Son  nom 
se  trouve  sans  cesse  joint  h  celui  d'A- 
dramélecb.  Rien  pourtant  n'autorise 
k  conclure  qu'on  doive  les  identifier. 
An  reste  voici  leurs  rapports  ainsi  mic 
leurs  dissimilitudes,  i*  Tous  dewx 
peuvent,  dans  une  classification  su- 
perficielle des  divinités  syriaques, 
être  rangés  dans  la  catégorie  des  M  la- 
chim,  c'est-k-dire  Aq%  dieux  dont  le 
nom  enferme  celui  de  Afe/cc/* ,  roi. 
On  explique  Adramélech  par  roi  ma- 
gnifique, et  Anamélech  par  roi  bunin. 
2"  L'un  et  l'autre  prennent  des  attri- 
buts zoomorphiques  très-voisins,  A- 
dramélccbla  tête  ou  le  corps  do  nmlet, 
Anamélech  la  tête  du  ciieval.  Aussi 
Dupuîs,  avec  son  exclusivité  ordaVaiire, 
a-t-il  trouvé  qu' Anamélech  était  Pé- 
gtise  avec  Cépnée  ouPégase  seui(cclle 
constellation  montant  avec  Cépltée,  h 
l'époque  du  solstice  d'été,  et  lui  prê- 
tant ses  attributs)  :  Adramélech  alors 
seraitCéphée.Quelques-mis  suççosent 

potrr  ïiUlribnV  çi  ^SLWCtt\^^^\^  ^xrav^ 
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oaia  caîlU.  3°  Si,  coiDine  nous  rin- 
diquoDs  à  Part.  Adramélecd,  Télé- 
mentinitialdece  niot  est^r^. .  Azr, . . 
fea,cequi  nousfaîtpenscr  sur-lecbamp 
à  la  planète  de  Mars,  pourquoi  Ana- 
niélech  ne  sérail -elle  pas  Venus?  On 
doit  ici  se  rappeler  et  le  rôle  de  la 
caille,  qm  ranime  Hercule  tué  en  Li- 
hje  par  Typhon ,  et  la  série  des  sjm- 
bolisations  de  Vénus  par  une  colombe: 
d*où  poule  dVau ,  d^où  tout  gallinacé ,  ^ 
d*où  faisan  et  caille.  4**  Dans  une 
n^ère  plus  haute  ils  deviennent  le 
ooleil  et  la  Lune.  Le  grand  astre  se 
délègue  en  Mars,  et  la  Lune  (censée 
son  égale)  en  Vénus.  Celte  interpré- 
tation des  deux  noms  divins  est  la  plus 
connue.  5**  Un  fait  certain,  cVst  que 
lesSépharaïtes ,  exilés  au-delk  del'Ëu- 
phrate,  envoyaient  leurs  enfants  a  Sa- 
marie  pour  y  être  purifiés  par  le  feu 
dans  les  temples  d^Anamélech  et  d^A- 
dramélech.  Tous  de«x  semblent  donc 
des  spécialisations  du  feu,  soit  sidéral , 
ioit  planétaire. 

ANANDEN ,  mieux  Aif  avta. 

ANANGA,  le  mauvais  esprit,  le 
même  qu^AifA. 

ANANÏA.  f^oy.  Adicécheiv. 

ANAPHÉE,  surnom  local  d'Apol- 
lon, adoré  dans  Tlle  d'Anaphe ,  une 
des  Sporades,  sous  le  titre  d^Églète 
(jEgleies,  AtyXifTtis),  oujrcsplen- 
dissant,  éclatant  (  Apoliodore,  IV, 
1706  )•  Cest  à  tort  qu'on  le  traduit 
par  gui  rend  clair. 

ANAPHLYSTE ,  fils  de  Trœzen 
et  frère  de  Sphette,  donna,  ainsi  que 
•on  frère ,  son  nom  k  un  des  déiûes  de 
TAttique.  Celui  d'Anaphlyste  était  cé- 
lèbre par  les  temples  de  Cérès,  de 
Pan ,  d'Aphrodite  Coliade  et  des 
nymphes  Génétjllides. 

ANAPL\S.  F'oy.  Amphino>ie. 

ANAPIS ou  AISAPE  (' Avie»-*^  ou 
-««(),  amant  de  la  nymphe  Cyane, 
|cata  de  t'opposer  h  1  enlèvement  de 
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Proserpine.  Plnton,  irrité  de 
sistance,  le  changea  en  une  rivi* 
même  nom,  tandis  que  Cyani 
même  devenait  fontaine.  IJn 
Anape  coulait  en  Acamanie,  et 
bait  dans  l'Achéloiis.  Il  est  d( 
que  ce  soit  de  celui-ci  qu'il  est 
tion. 

ANASCIS.  Fqyez  Anaxia: 

A]SATHAME,'A»<^é«^«f, 
Neptune   et  de  l'Atlantide  Ha 
(Katalis  Comes,  Myth.yXïy 

ANATHIPPE  eut  d'ApoU 
fils  nommé  Chius ,  qui  donna  so 
k  l'île  de  Chio.  C'est  tout  ui 
de  la  mythologie  topograpl 
mais  elle  n'a  aucune  irapo 
{Voy,  Chius).  Anathippe  me 
peul-être  un  nom  corrompu  qu 
drait  cltanger  en  celui  d'Antipj 

ANATOLE('A»«ir«A«i),c'esl- 
le  Us^tr  du  soleil^  une  des  dis 
res,  selon  Hygin  \^Fah.  clxx 

AlSAUaS,  amant  de  Méd( 
tué  par  Styre (Val.  Flacc,  y^/^ 
ANAX,  "K^éLl  (  g.  "A.« 
fils  du  Ciel  et  de  la  Terre 
roi  d'un  pays  qui  prit  de  lui  1 
d'Anactone,  et  qui  depuis  re( 
Milet  le  Cretois,  celui  de  Mile t 
Milésie.  On  ignore  quelle  fut  si 
me.  Aslérius,  son  fils,  régna  da 

I)artie  de  l'île  de  Ladé ,  qui  fut 
ée,  en  mémoire  de  son  roi,  ^ 
(Pausanias,  I,  55;  VIII,  4' 
taille  énorme  (  dix  coudées)  peu 
penser  que  le  père  aussi  était  un 
ce  qui  est  d'autant  plus  vrai  sera 
u'il  est  fils  de  la  Terre. — Awa 
e  plus  l'appellation  mystique, 
dieux  Cabircs  dans  les  îles  de 
thrace,  de  Lemnos  et  dTmbros: 
Anaces  ou  Anacles  (le  singulier 
mots  est  Anax);  5<*  peut-être  au 
Trilopators^  4**  enfin  d'Apollon 
les  hymnes  commençaient  fré 
ment  par  la  formule  :  'A^?/ 
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;,  «  Amphî ,  moi ,  Anax » 

HAXAISDRA,  héroïne  révérée 
rédémone  et  en  Attique. 
WXARETE ,      Anaxabete  , 
«dcrjy ,  jeune  fille  de  Salamine 

sang  de  Teucer,  fut  cliangée  en 
î  par  Vénus,  pour  s'être  com- 
roir  passer  la  pompe  funèbre 
eane  nomme  dont  Tamour  n'a- 
m  triomplier  de  ses  rigueurs 
e,  Métam.y  XIV,  698).  Celte 

semble  aycir  été  la  statue  que 
>jaît  h  Salamine  dans  le  temple 
itis,  et  que  Ton  désignait  par  le 
c  «Vénus  aux  aguets  »  (  f^enus 
fîcîens).  Anton.  Libéralis  rap- 
la  même  histoire,  mais  en  Pap- 
ai  k  des  personnages  différents, 
(dion    et  Arsinoé  [Métam,, 

lAXIADE ,  'K^aliki^fis ,  et 
ODE ,  'A.m%l^fiç  ,  qu'on  ap- 
i  tort  Arascis,  fils  de  Castor 
[ilaïre  la  Leucippide ,  avait  des 
s  dans  beaucoup  de  chapelles 
Tees  a  son  père.  On  l'invoquait 
ntcmenl  avec  Mnasine  ou  Mna- 
,  fils  de  Pollux  et  de  Phébé. 
le  temple  des  Dioscnres ,  k  Ar- 
il  avait  une  statue  équestre. 
lAXIBIE ,  'Ar«g/C(a ,  fille  de 
le  Plîsthène  et  sœur  d'Agamem- 
l  de  Ménélas,  épousa  d'abord 
r,  dont  elle  fut  la  deuxième 
e,  et  auquel  elle  donna  sept  fils 
Se,  Stratique,  Arête,  Ëchépiron, 
rate^  Antuoque,  Thrasymède), 
BX  filles  (  Pisidice,  Polycaste) , 
krophius,  qui  la  rendit  mère  de 
le.  On  la  trouve  aussi  nommée 
dkée  ou  Cjndragore. — Ana- 
a  aonvent  été  dédoublée  en  deux 
mages ,  savoir  :  i**  une  fille 
£e;  s**  une  fille  de  Plisthène, 
etite-fiUe  d'Atrée.  C'est  la  pre- 
î  qui  aurait  été  femme  de  Ncs- 
k  seconde  aurait  épousé  Stro- 
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phius.  Ce  double  emploi  tient  a  Tin» 
certitude  oij  l'on  a  long-temps  été  sur 
la  descendance  d'Atrée,  auquel  les 
uns  donnent  Plisthène  pour  fils,  et 

Î)ar  conséquent  Agamemnon  et  mené- 
as  pour  petits-fils,  tandis  que  d'autres 
font  de  Plisthène  son  père,  et  des 
deux  jeunes  princes  ses  neveux.  On  a 
encore  pousse  l'erreur  plus  loin  en 
substituant  au  nom  d'Atrée  celui  de 
Cratiée  (en  latin  Cratieus)^  dont  une 
nouvelle  faute  typographique  a  fait 
Craticus  {Foy.  Dict.  de  M.  Noël). 
— La  mythologie  présente  trois  au- 
tres AiiAXiBiE  :  i""  une  nymphe  qu'A- 
pollon poursuivit  jusque  dans  le  tem- 
ple de  Diane,  qui  la  rendit  invisible 
aux  yeux  du  dieu  du  Joiu*  ^  s^  une  fille 
deBias,  qui  fut  femme  de  Pélias,  et  en 
eut  cinq  enfants,  Acaste,  Pisidice ^ 
Pélopée,  Hippothoé  et  Alceste^  ces 
quatre  dernières  sont  connues  sous  le 
nom  de  Péliades  ^  Anaxibie  s'appdile 
dans  Théocrite  {Idylle  111,  iS)  Al- 
phésibée^  3*  une  Danaïde,  femme 
d'Archélaiis. 

ANAXIROÉ,  'At^'P-v,  fillo  de 
Corone,  eut  d'Épée,  son  époux,  Hyr- 
mine,  fondatrice  de  la  ville  de  ce  nom. , 

ANAXITHÉE,  'A.«{iéi»,  Da- 
naïde ,  dont  on  ne  donne  pas  le  nom  ' 
dans  les  listes  ordinaires ,  et  dont  l'é- 
poux n'est  pas  indiqué ,  eut  de  Jupiter 
le  pasteur  Osène.  — Anaxithée  n'a- 
t-elle  pas  été  qualifiée  de  Danaïde 
parce  qu'où  l'aura  confondue  avec 
Anaxibie,  femme  d'Archélaiis?  F'oy» 
Anaxibie. 

ANAXO ,  'Av^U,  fiUe  d'Alcée  et 
petite-fille  de  Persée ,  épousa  son  on- 
cle paternel  Ëlectryon,  roi  de  Mv- 
cènes ,  dont  elle  eut  Alcmène  et  neuf 
fils ,  Stratobote,  Gorgophone,  Philo- 
nome, Célénée,  Amphimaque,  Lysi- 
noiis,  Chérimaque,  Anactor  et  Ar- 
chélaiis. 

ANBO.  roy.  AwuBis. 
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AKCARIE   ou  aTce  Tasplralitin 
AKCH ARiE  «  AsiCHABiA,  déesse  ado- 
rée à  Fésules  en  Etnirie  (Tertullieiiy 
jépologét.,  2i)y  élail  peut-être  la 
mém/qiie  Fariue,  équivalent  italique 
de  jSémesis,  la  Vengeance  ou  le  Re- 
mords. En  effet  ceux  quVile  poursui- 
vait semblaient  en  proie  il  uue  dé- 
mence frénéti(|ue,  iniiice  d'une  con- 
•cicBce    bourrelée.    Plus   bas  nous 
la  Terrons  prendre  la  physionomie  de 
Bellone,  qui  n'est  pas  sans  rapport 
avec  Kémésis.  La  transition  de  Tune  à 
Tau  tre  de  ces  deux  déesses  est  la  grec- 
que En  vo.  La  slatued'Ancane,  de  style 
égvpîiaque,  avait  les  main}»  collées  con* 
trèie  corps,  les  pieds  joints  Ton  contre 
Tautre,  la  chevelure  peadante  sur  les 
deux  cûlés  du  visage  en  deux  tresses 
longues,largeset  plates.  Dans  plusieurs 
monuments  étrusques,  eUes  sortent  de 
sa  coifTure;   ses  jambe»  sont  chaua- 
aées  du  cothurne,  sam^  droite  porte 
une  hache  à  deux  tranchants.  Beau- 
coup d'inscriptions  avec  le  nom  (An-> 
Cf'iri)de  celle  divinité  ont  été  recueil- 
lies dans  Gorl  (  Mus.JiorenU^  II, 
7  7)  et  dans  Laan  (Saggio  sopra  la 
Ung,  eirusca ,  II ,  4 07  et suiv. ,  4 1 s, 
44.2).  U  est  même  question  dW  An- 
cari  (Ancharins)  mâle;  mais  ce  dieu 
a-t-il  existé?  ou  U  terminaison  nVsl- 
elle  pas  une  faute  de  copiste?— -On 
lit  dans  une  épigramme  de  Martial 
(XI,  Tciv,  %)JurUy  verpey  ptrAn^ 
charium ,  leçon  inexacte  sans  doute 
(voyez,  dans  les  éditions  Variorum, 
les  remarques  de  Scaliger,  Rigault , 
Vossius),  maïs  qui  peut  faire  penser 
que  Ton  connaissait  en  Italie  un  dieu 
Ancnri.  — Quelques  pliilologues  ont 
lu  dans  le  passage  de  Tertullien  As^ 
cuianorum  pour  Fœsulanonim^ 
ce  qui  rejeterait  la  déeiise  dont  il  s'a- 
git à  riiue  A^s  deux  Ascuhim  (aujour- 
d'hu  i  Ascoli  0 1  Ascolidi  SairLano)^ 
toutes  deux  assez  éloigucts  de  IL- 
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trurie.  /Vu  reste  le  nombre  as^cz  cob- 
sidérable  dlnscriptions ,  tant  romai- 
nes qu'étrangères,  oi\  se  trouve  le 
nom  u  Ancari  (  Ancftarios  ),  pourrait 
faire  croire  que  son  culte  très-ancien 
s'étendit  beaucoup  au-delà  des  limites 
de  cette  ville.  Un  vers  de  Lncile ,  cité 
par  Konius,  portait  le  nom  d'Anca- 
rius,  que  quelques-uns  expliquent 
par  BcUonarius  (Turnèbe,  AdKtr- 
sariay  X\1I,  %i).  Serait-ce  qn  An- 
carie  aurait  été  la  même  que  Bellone? 
Eireclivement  les  Étrusques  portaieat 
la  statue  d'Ancarie  au  haut  U^une  m- 
quc  en  guise  de  bannière.  -—  K.  B. 
Le  mot  Ancarius  en  ancien  latia 
sigoiiiait  ane^  et  les  in&cripliuns  font 
foi  d'une  famille  romaine  du 


d'Ancharia,  dont  on  a  rapproché  le 
nom  de  celui  d'AselIia.  1  es  prêtres 
de  certaine  déesse  étrusqne  étaient 
toujours  choisb  dans  la  preniire  de 
ces  familles. 

1 .  ANC£E|  en  latin  A  kcxus,  *a  y  • 
iM7«f ,  le  plus  ancion  souverain  de  Sa- 
mos,  avait  pour  père  Neptune,  dont 
les  flots  enveloppent  son  île ,  et  pour 
mère  Astypalée  on  Alta.  Il  suivit  1rs 
Argonautes  en  Cokliide,  et  quand 
Tipbys,  leur  pilote,  mourut  dans  ia 
traversée,  il  prit  le  gouvernail  a  sà 
place.  Revenu  eu  Europe,  Ancée  s'ap- 
pliqua principalement  ii  la  culture  des 
vignes.  Les  labeurs  excessifs  qu'il  ui* 
geait  des  Thêtes  attachés  à  la  glèbe , 
excitèrent  leurs   murmures^  et  l'un 
dVux  lui  prédit  qu'il  ne  boirait  pas 
de  ce  vin,  pour  lequel  il  les  accablait 
de  tant  de  travaux.  A  ce  mot ,  Ancce 
ordonne  qu'on  mette  les  grappes  ver- 
meilles sur  le  pressoir,  et  recueillant 
le  jus  du  raism  à  mesure  qu'il  s'é- 
chappe ,  il  porte  déjà  la  coupe  pleine 
à  ses  lèvres,  quand  tout-à-cuop  ou 
lui  anuouce  qu'un  sanglier  a  envalii  le 
vignoble  et  le  ravage.  Ancée  y  court, 
et  un  coup  de  boutoir  lui  omTe  le 
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flanc.  Ces!  alors  qu'on  fil  ce  rcrs  grM 
devenu  prorcrbe  :  Polla  metaory 
pcli  cylicos  cœ  ChîlcQs  acrou* 

En  blin  : 

M«ka  eaiiuDt  inlor  caliccm  Lnpmntquc  Isbra 

HOBACft. 

Il  pcal  se  traduire  k  peu  pi'ès  ainsi  : 

Dn  bord  da  Terre  aa  bord  dm  Icrret 
La  ffouteatt  longue, uo  |)eut  Trraer. 

Ljconbroa  atlribue  ct*Uc  aventure  a 
rÂncee  Arcadien  [Voy,  plus  bas). — f 
Ancce  avait  épouiU:  ^iamie,  lille  du 
Méandre ,  et  eu  avait  eu  une  iiitle  ^ 
Parlbénope ,  el  quatre  Ois  ,  Périlas , 
Énudc,  &imos,  Alilbcrse ,  qui  devin- 
rent les  chefs  des  grandes  familles  de 
Sinios.  La  race  sur  laquelle  régnait 
Apcée  était  celle  des  Lélègues,  qui 
df  nouveau  sembleraient  sVtre  rf- 

Ïiandus  de  la  Carie  daii^  L-s  îles  de 
'Arcbiuel  vers  le  quatorzième  siècle 
avant  notre  ère.  Il  y  avait  long- temps 
que  les  Télasgues  les  avait  refoules 
et  dans  la  lisière  étolo-acarnanienn« 
de  la  Grèce ,  el  dans  TAsie  mineure. 
Comp.  LÉLEX* 

S.  A]NCÉE ,  fils  du  roi  pélasgue 
d^Arcadîe  Lycurgife,  el  par  consé- 
quent petit -fils  d'Aléc,  succéda  au 
premier,  et  fut  père  d'Agapénor,  con- 
temporain de  la  guerre  de  Troie.  Il 
prit  part  k  la  chasse  du  sanglier  de 
Calydon;  mais  c\*st  k  tort  qu'on  le 
dasie  parmi  les  Argonautes.  Il  avait 
déjà  perdu  la  rie  k Ténoque  de  cetta 
eipédilion.  Ai)rès  avoir  en  vain  de- 
nudé*qa*Atalante,  en  sa  qualité  do 
femme,  fût  exclue  de  la  troupe  des 
clusseurSy  il  voulut,  h  rinslaut  où 
elle  renaît  de  blesser  Fanimal ,  lui  ra- 
rir  la  plus  belle  portion  de  son  triom- 
phe, en  portant  au  sanglier  le  coup 
mortel.  Le  fut  lui  au  contraire  qui  en 
rrcul  un.  On  remarquera  saus  doute 
ici'  la  confusion  on  (a  similitude  des 
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deux  légendes  \  un  sanglîiT  qui  donne 
Li  mort,  et  A\i%  prétentions  k  la  gloire 
d'avoir  figuré  parmi  les  Ai;goHaiiles. 
-~lJn  troisième  Akcee  de  Pleuron, 
en  Ëlolie,  combattit  an  pugilat  avee 
Nestor  dans  les  jcuxd'Amaryncée,  k 
Luprasr.  U  fut  vaincu. 

AKCHARll?.  Voy,  Amciuie. 

ÀiSCHÉMORI^,  iilsde  Rhète,  on 
des  rois  de  l'Italie,  ayant  osé  faire 
violence  k  sa  bellennère,  se  réfugia 
auprès  de  Turaus  pour  se  dérober  an 
courroux  de  son  père,  et  fut  tué  par 
Pallas  (  Enéide ,  X  ). 

1-2.  AKCilIiU^Ë ,  'Kyyjkhn ,  fdle 
de  Japet ,  naquit  avant  la  guerreque  ce 
Titan  soutint  contre  Jupiter,  et  fonda 
en  Cilicie  la  ville  qui  porta  son  nom. 
On  saitqu^une  épit{iphe  fameuse  («  J^ai 
bàli  Tarse  et  Aoclsiale  en  un  jour,  et 
maintenant  je  suis  mort!  »  )  atlribue 
la  Gonslrnction  de  cette  ville  an  roi 
assyrien  Sardanapale.  Les  modernes, 
sur  Tautorilé  de  Sirabou  (Vil)  et  sur 
Tinspcction  des  médailles  d*Anchiale 
et  d^ApoUooie,  regardent  la  première 
de  CCS  rilles  comme  nue  colouie  de  la 
deuxième  (Raoul-Roehette,  Col.  gr., 
m,  388  et  389).  FcuUètre  les  co- 
lons d^Apollonie  ne  lirent-ils  que  re- 
nouveler ou  agrandir  la  ville,   dont 
Torigine  datait  de  beaucoup  plus  loin. 
-— Une  AvcHiALE,  femme,  est  don- 
née comme  mère  de  deux  Dactyles 
idéens  (Tityc  et  Cyilène  ).  Rien  n'in- 
dique si  c'est  ou  non  la  nième  que  la 
fille  de  Japet.  Au  fond  la  patrie  est 
la  même  de  part  et  d'autre,  l'Asie 
mineure. 

^5 .  A^XHIALE,  '  A  7;^;  M  Jur,hom- 
mes.  On  eu  compte  trois  :  i"nn  cocher 
de  îUéueslbe  (  il  fut  tué  par  Hector  en 
même  temps  que  son  maître)^  1°  un 
Phocéen  qui  conibaltit  aux  ji^iix 
équestres  d  Ah  itioiis  en  présence  d'U- 
lysse; 5"  le  père  de  Mentes,  roi  des 
Taphicns.  —  L'Auchiale  (  Anckialus  ) 
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que  les  commentateurs  ssbstilaent  à 
Ancharins  dans  Martial  (XI,  xciv,  8), 
n*a  point  existé.  Uépigrammatiste 
romain  a  défiguré  a  dessein  un  nom 
juif,  que  nous  ne  connaissons  guère ^ 
sans  en  substituer  un  romain. 

ANCHUSOÉ  (a  tort  Abchirrhok 
dans  le  Dict.  myth,  deM.  Noël),  fille 
duP^il,  épousa  Bel  us,  dont  elle  eut 
Danaus  et  Égyptus. 

ANCfflROE  ou  ANCfflRRHOÉ, 
que  Millin  (  Galerie  mythoL  )  écrit 
a  tort  Anchyrrhoé,  fille  d^Érasine, 
donna  Thospitalité  k  Britomartis  (  la 
Diane  Cretoise).  Rapprochez  de  ce 
trait  mytliique  la  Yieule  Baubo  ou  la 
femme  de  Celée  (  M étanire  )  donnant 
rhospitalité  k  Gérés..  On  Ta  représen- 
ta un  vase  k  la  main  et  la  tête  cou- 
ronnée de  fleurs  de  lotos  (  Musée 
PlO'Clémeniin  y  UI,  4,  9). 

ANCHIS£,  Abghises  ,  'Ay;^fW;, 
célèbre  comme  amant  de  Yénus  et 
comme  père  d'Énée,  était,  par  sa 
mère  Tnémis  et  par  Capjs  ,  son 
père ,  arrière  petit-fils  de  Tros  {F'oy, 
ce  nom  ).  Il  habitait  sur  le  moût 
Ida  et  j  partageait  son  temps  entre 
réducation  des  abeilles  et  le  2>oin  des 
bestiaux.  Vénus ,  frappée  de  sa  beau* 
té,  se  présenta  un  jour  k  lui  sous 
les  traits  d'une  njmpne ,  et  lui  révéla 
une  passion  qu'Anchise  ne  tarda  point 
k  partager,  sans  savoir  encore  qui  la 
lui  inspirait.  Mais,  Venus,  en  le  quit- 
tant, oublia  son  incognito  et  trahit  sa 
divinité  par  cette  marche  aérienne 
que  les  Grecs  attribuaient  aux  habi- 
tants de  rOlympe.  Anchise  eut  peur 
d'abord ,  car  les  préjuges  du  temps 
menaçaient  d'impuissance  ou  de  mort 
subite  celui  k  qui  les  déesses  avaient 
accordé  leurs  faveurs.  Son  amante  le 
rassura  et  lui  annonça  quVUe  lui  don- 
nerait un  fils  qui ,  après  avoir  pasbé 
cinq  ans  parmi  les  nymphes,  serait 
remis  entre  ses  mains.  Anchise  reprit 


ANC 

si  bien  courage  qu'il  publia  son  bon- 
heur k  tout  venant.  Jupiter,  irrité  de 
son  indiscrétion,  le  frappa  légère- 
ment de  la  foudre,  et  un  affaissement 
incurable,  une  énervation  prématu- 
rée, punirent  le  princeprésomptuenx. 
Selon  plusieurs  mythographcs ,  il 
resta  quelque  temps  étendu  sur  la 
place  et  ne  se  releva  que  boiteux  et 
estropié.  D'autres  disent  que  la  fou- 
dre Paveugla.  Ou  varie  de  même  sur 
les  circonstances  qui  précédèrent  son 
châtiment.  C'est  Vénus,  dit-on,  qui 
avait  exigé  de  lui  le  serment  de  ne 

5 oint  la  nommer,  a  Si  l'on  te  demande 
'oii  vient  le  fils  que  je  te  donnerai, 
réponds  :  Sa  mère  est  une  nymphe 
de  l'Ida.  »  Gnq  ans  se  passèrent 
ainsi.  Mais  lorsque  Anchise  reçut  son 
fils ,  il  s'enivra  pour  célébrer  cet 
heureux  événement,  et  Liissa  péné- 
trer le  secret  qu'il  avait  juré  de  ca- 
cher. Vénus,  alors,  pria  elle-même 
Jupiter  de  le  punir.  Anchise  était 
déjà  trop  âgé  lors  du  siège  de  Troie, 
pour  prendre  une  part  active  k  la 
guerre.  D'ailleurs,  son  état  lui  inter- 
disait l'usaire  des  armes.  On  a  souvent 
prétendu  qu  £née ,  le  fruit  de  ses , 
amours  avec  la  déesse  de  la  beauté, 
et  Anténor,  autre  prince  du  sang 
royal  de  Troie,  s'étaient  entendus 
avec  les  Grecs  pour  livrer  la  ville. 
Anchise  était-il  de  ce  complot?  c'est 
ce  que  les  poètes  ne  disent  point. 
Quoiqu'il  en  soit, lorsque  Ilion  tomba 
au  pouvoir  de  la  Grèce  confédéréo , 
Ancliise  et  son  fils  trouvèrent  sans 

Seine  le  moyen  d'échapper  k  If  furie 
es  vainqueurs.  Énee  porta  son 
père,  sur  ses  épaules,  du  quartier 
de  Troie  oii  il  demeurait ,  jusqu'au 
mont  Ida.  Anchise  tenait  dans  ses 
mains  les  vases  sacrés  et  le  Palladium. 
Il  s'embarqua  avec  son  fils  ;  mais  il 
n'arriva  pas  en  Italie.  Selon  les  uns, 
il  mourut  au  pied  d'une  montagne  de 
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FArcJcBr^  à  bipelle  en  doma  If  nom 
d*Anc1:isirBiar.  Vir^Sf  place  la  fin  de 
sa  TÎe  à  Drrfdmf .  ok  Ente  lai  éler^ 
on  lombcaa  magjûûqi?.  et  cé'cbra 
des  )ria  fancbres  es  soa  hounenr. 
Homère  Teat  qni  ait  clé  ec terré  Mir 
le  ment  Ida.  Tirliêi  et  Etienn-f  de 
D^uiice  parlent  de  son  tombean 
conimc  se  trcurant  dons  nne  nlle  de 
Thrace ,  qui  fias  tard  apparlîst  à  la 
Macédoine.  Âncliîse  arait  quatre- 
vingts  ans  loisqa*il  mourut.  Suivant 
Apollodore ,  il  avait  en  de  Yéuus  un 
deuxième  fils,  Lvros.  Hippodamte, 
on  e'pouse  légitime,  a  laquelle   il 
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était  uni  avant  de  plaire  k  Vénus, 
lai  arait  donné  une  fille,  Hippodamie, 

2uî  fut  mariée  a  Alcathoiis.  Les  ha- 
liants  de  la  Sicile  regardèrent  An- 
chise  comme  U!i  de  leurs  dieux  pro- 
tecteurs, et  Ségeste  lui  éleva  une 
diapelle.  Anchi^e  a  été  représenté 
deux  fuis  daus  la  table  iliaque  (  comp. 
Fabretti,  ad  iaô.  iliac,^  p.  ôyâ  ). 
La  première  (  dans  !c  plan  inférieur 
de  la  ville,  sous  le  n°  109),  il  est 
porté  sur  les  épaules  de  sun  fils^  la 
deuxième  (n**  1 17  ),  il  tient  la  boîte, 
en  forme  d^édicule,  qui  renferme  les 

Îiénated,  et  entre  dans  le  vaisseau. 
)ans  la  magnifique  peinture  qui  dé- 
core le  vase  cite  par  Millin  (  Gale- 
rie myth,^  CLXvm,  620)  comme 
appartenant  a  M.  Viceuzo  de  Nola , 
Ancbise,  qu'Énée  porte  entre  ses  bras, 
est  coiffé  d^un  piléus  en  furme  de  ca- 
lotte, et  tient  une  béquille.  Une  ca- 
ricature antique  ,  peinte  k  fresque 
[PUiurcd'ErcolanOy  IV,568), re- 
présente Enée  tenant  Ascagne  par  la 
main  et  portant  Auchîse.  Les  trois 
personnages  ont  des  têtes  de  singe. 
—  Un  autre  Anchise  ,  Sicyonien  , 
fut  pore  d'Écbépole. 

AKCHIUS,  "Ay^c^i^t  Centaure, 
un  de  ceux  qui  assaillirent  Hercule 
dans  Tantrc  de  Pholus  ,   et   qui  fut 
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chassé  par  ce  héros  k  coaps  de  tisons. 

A>CHOUnA>.\VEN  (  myih. 
hinrioiie\  radjah  de  la  race  des  en- 
fants de  la  Lnne ,  fils  de  Koorouraïen 
^Biif;h4H\^G.^  IX). 

ANCHURE ,  *^Ay;^««p«f  ,  fils  de 
Midas,  se  précipita,  tout  aimé  et 
avec  son  cheval,  dans  on  gouffre  qaî 
s'était  ouvert  au  milieu  de  Célènes, 
Tantique  capitale  de  la  l^rrgie.  Le 
gouffre  se  referma  aussitôt,  et  Midas 
fit  élever  si:r  le  lieu  un  autel  k  Ja- 
piter.  11  n^est  personne  qui  ne  recon- 
naisse ici  l'aventuredu  romain  Curtius. 
La  fable  ou  Thistoire  d^Anchure  con- 
tient et  une  allusion  lointaine  k  dei 
souvenirs  du  déluge ,  et  une  allusion 
flagi'ante  aux  idées  alors  en  rogiic  de 
sacrifices  humains,  de  rachat  d^une 
population  au  prix  d'une  tète,  de  des- 
cente au  sombre  empire  par  un  ori- 
fice brusquement  ouvert  k  la  surface 
du  globe. 

ANCULES,  AwcuLi  ou  Ancu- 
L£,  diviuîtés  protectrices  des  escla- 
ves (  rac,  le  vieux  mot  ancultirij 
pour  nnciUari^  servir). 

A]N[CYLOMÈTE,;Ay«»>#^jW, 
h  esprit  retors  ^  epithète  familière 
de  Saturne  dans  Tlliadc. 

AINCIOR ,  *AyKvâtp  (g.  -•^•f),  un 
des  cinquante  fils  de  Ljcaon,  fut 
foudroyé  par  Jupiter,  ainsi  que  tous 
ses  frères ,  a  IVxception  de  Mjctime. 

AMDATÉ,  la  Viclojre,  ches  les 
anciens  Bretons,  était  particulière- 
ment honorée  par  les  frinobantes 
(  aujourd'hui  comtés  d'Eisex ,  Mid- 
dlcsex ,  etc.  ) ,  qui  lui  sacrifiaient 
des  prisonniers  dans  un  bois  sacré. 
Canibden  dérive  Andalé  A^Anad- 
hait,  qui  signifiait,  k  ce  qu'il  dit, 
renverser  y  en  vieux  langage  celtique. 
—  Ou  disait  aussi  Andrâstiî. 

ANDIîR ,    dans    la    mythologie 

Êarsi,  est  un  des  sept  princes  des 
ky$  que  npn^iue  le  Uoundébech  j  il 
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ce  trouve  la  entre  Akonmaii  et  Sarel , 
et  par  conséquent,  en  supposant  tou- 
jours Abriman  le  premier,  îl  rient  en 
troisième  ligne.  Il nest  pas  question 
de  lui  dans  rxVfrin  des  sept  Amclias- 
fands. 

ARDÈS,  ^Affw  (  g.  'ov  ),  fils  du 
Ciel  et  de  la  Terre ,  selon  Etienne 
de  Byiance. 

ANDHAKÉÇOUAR  A ,  seigneur 
Andhakc;  Sira.  Ce  nom  prouve 
Tidentité  réelle  d^Andhaké,  et  mieux 
encore  d^Hiraniakcha  avec  Siva. 

AKDHAKI  {myth.  hindoue), 
fils  d^Hirauiakcba,  incarnation  de 
Yidjaïa ,  conquit  le  monde  a  Paide  des 
présents  de  Éralimâ;  mais  les  dieux 
le  dépossédèrent,  el,  «^enfuyant  vers 
le  nord- ouest,  il  fut  oblige  de  sVn- 
foncer  dans  un  souterrain  de  douze 
koss  de  profondeur.  Un  jour  qu^il 
condialtait  de  là  1rs  dieux ,  Siva  sur- 
vint, en  ei;t  pitié,  lui  prêta  se- 
cours, et  demeura  au  lieu  de  loi  dans 
la  caverne.  De  la  le  nom  Andhaké- 
çooara  donné  au  dieu  Siva  par  $c% 
adorateurs. 

AjNDIGARElS'(/i/r//«.^>î£foKe), 
radjab  de  la  race  des  fils  de  la  Lune, 
fils  de  Roudekcben  et  père  de  Son- 
madi  (  Baghav.-G.,  1.  IX). 

AjSDIRIISE,  Cjbêlf ,  parce  qu'on 
l'bonorait  k  Andiris. 

ANDJAiSI ,  jeune  filk*  bindonc,  de 
la  beauté  la  plus  rare ,  était  plongée 
dans  ane  dévotion  contemplative  lors- 
que, plein  de  respect  pour  les  fai- 
blesses mêmes  de  son  confrère  Siva , 
^  ichnou,qu^unemétamorpbose  bizarre 
avait  converti  en  Mcliini,  diiigea  son 
énergie  séminale  sur  Foreille  de  la 

f lieuse  Indienne.  Andjani  donna  bientôt 
e  jour  au  célèbre  dieu-singe  Anouroan. 
A^^DRE,  At^dhis,  "A^^icr,  f:ls 
d'Anius   ou   d*Euryma»|nc,   clail  rn 
babile  devrn.   Il   donna  son  iicm  k 
l'île   d'Amlros,   une   ài:i   Cvc'adcs, 


dont  îl  semblerait  être  le  roi;  et, 
plus  tard,  ayant  été  contraint  de  la 
quitter,  il  se  fixa  au  pied  du  mont 
Ida,  et  bâtit,  k  peu  de  distance  de  'a 
mer,  Antandre  (  cVst-k-dire  vis-à- 
vis  tVAndros  ). 

ANDRÉE,  *Kf^fiùs,  un  des  gé- 
néraux de  Rbadamantbe ,  reçut  de  ce 
prince  le  gouvernement  on  la  souve- 
raineté de  lUe  d'Andros .  qui  prit 
son  nom,  ou  plutôt  dont  il  prit  le  nom 
(Andrée  veut  dire  Andriote  ,  habi- 
tant d*Àndros  ).  —  Un  autre  Ax- 
DBÉE,  fiLi  du  fleuve  Pénée  sVtablit 
dans  rOrcboménie  bcotiecne,  et  lui 
donna  le  nom  d'Andréide. 

AM)RÉMOK  ,  A^M.ïnacï  , 
'Afa"ftttft&f<,  épousa  Gorgé,  fille  du 
roi d 'Et olie,  Œnée ;  et  quand  ce pricce 
partit  pour  Argos,  avec  Dioirède,  si'U 
petit-fils,  il  devint  le  cbef  desEtcliens. 
Son  fils, Tboas, conduisit  une  division 
étclienne  au  siège  de  Troie  [P^,  AdkÉ- 
moy  ).  Le  tombeau  d''Andrémon  se 
voyait  encore  k  Ampbisse  du  temps  de 
Pausauias  (  les  deux  Andrémon  de  M. 
Noël  se  réduisent  ainsi  k  un  sei.l  )• 
U  faut  en  ajouter  trois  autres.  t°  Un 
fils  de  TAlbénien  Codrns,  cbef  d'une 
colonie  ionienne;  2"  nn  frère  de 
Léonlée,  gendre  de  Pclirs:  5*  un 
fils  d'Oxvle,  qui  épousa  la  ujmpbe 
Drrope,  ancienne  amante  d'ApolIcn, 
depuis  transformée  en  arbre  a  lotos, 
et  qui  en  eut  Ampbisse,  un  des  béros  k 
qui  on  attribuait  la  fondation  de  la 
ville  éponyme. 

ANDRIÉE,  'Af^^nùs,  qu'on  donne 
comme  fils  dWnanius,  et  comme  avant 
valu  k  nie  d'Andros  le  nom  qu\-Ue 
porte ,  n'est  évidemment  qu'Andrée 
(  VoY,  ce  nom  ). 

AS'DR0CLE/Ar^aO.«f ,  fils  du 
roi  d'Athènes  Codrcs,  régna  dans 
Kplèî'e,  el  fnt  tiié  da:!S  une  gneirc 
ctnirc  les  Crriens.  On  rapporta  «m 
corps  k  Eplièfe.  —  Un  antre  '  mais 
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en  grec  il  s'appelle  *A^^f$K}<^ç  )  r^- 
Çna  dans  la  Sicile  Kcptenlnonalc ,  cn- 
Irc  le  (lélroit  de  Messine  et  le  cap  Li- 
IjWe.  Celait  nn  fils  d'Eolc.  Éole,  on 
le  sait ,  avait  son  séjour  favori  ùanà 
les  îles  Lipari.  (jui  sont  voisines. 

ANDROCLÉE  ,  'Af^pUxuct , 
scrur  d'AlcJs,  Tune  et  l'autre  fiUes 
d'Anlipène.  F',  Avtifenides. 

AINDROCRATE,  *A.J^/)«x;^w, 
héros  que  l'on  honorait  dans  un  bris, 
auprès  de  tliisies,  au  pied  du  mont 
Cithcron ,  où  il  avait  une  chapeFe,  fat 
invoqué  par  Aristide  avant  que  ce  chef 
des  Athéniens  marchât  contre  le  gén(^ 
rai  perse  Mardonîus. 

AINDROCÏASIES,  c'est- a- dire 
ies  massacres  ,  ics  tueries  d'/iom- 
mex y  (\6csses  funestes,  sont,  dans 
Hcsîude,  les  filles  d'Eris  (la  Discor- 
de) et  lesscriirs  des  Amphilogîes,  des 
Douleurs,  des  Trompeuses  paroles, 
«le,  {Théogonie y  226.)  Hermanny 
Ruhnken  et  d'autres  ont  regardé  tout 
le  passage  oili  sont  énumérés  ces  fléaux 
comme  une  interpolation. 

ANDROGÉE,  Androgeus  (  g. 
yJndrogeos)j  'Ati^^ôyicÊç^  fils  du  roi 
de  Crète  Minos  (Miuos  II,  selon  les 
évhémcristrs ,  qui  scindent  Miuos  en 
deux  rois  )  et  de  Pasiphaé  ou  de 
Crète,  d'étant  rendu  en  Attiqile,  rem- 
porta tous  les  prix  aux  Panathénées. 
Les  Pallantides ,  dynastie  détrônée 
par  Eson ,  conçurent  de  hautes  espé- 
rances sur  le  jeune  vainqueur ,  et  se 
lièrent  avec  lui.  Eson,  craignant  a 
juste  titre  que  l'appui  de  la  Crète  ne 
prêtât  de  trop  grandes  forces  k 
ses  ennemis,  aposta,  sur  la  route 
de  Thèbes   k  OEnos,  des  hommes 

3 ni  tuèrent  Androgée.  D'autres  tra- 
itions disent  qu'il  le  fit  exposer  an' 
lanrean  sauvage  de  Marathon  ,  ou 
bien  qu'il  lui  persuada  de  combattre 
contre  l'animal,  et  qu' Androgée  pé- 
rit dans  cette  lutte ^  ou  bien  enfin 
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qu'il  perdit  la  vie  dans  vne  balaiHe • 
Selon  quelques  poljgraphes ,  Andro- 
gée périt  en  Ci'ète ,  tné  par  le  tan- 
reau  de  Marathon,  que  Neptrfnè 
rendit  furieux  h  cet  effet ,  et  porta  dtt 
continent  athénien  anx  bords  de  l'iltf 
où  régnait  Minos.  A  quelque  opinion 
que  l'on  s'arrête, le  fait  est  cpieMino^, 
irrité  de  cette  mort,  l'attribia  ou  fei- 
gnit de  l'attribarr  aux  Athéniens , 
porta  la  guerre  dans  leur  prtys,  et 
les  assujétît  h  nn  tribut  annuel  dt 
sept  jeunes  filles  et  de  sept  jeunes 
garçons,  destinés,  dit  la  mythologie^ 
k  périr  sous  la  dent  du  Minotaure. 
Outre  cette  expiation  sanglante,  ils 
furent  encore  obligés  d'institner  j  en 
mémoire  du  funeste  événement ,  des 
fctcs  dites  Androgéonies  ,  et  d'élevtr 
a  leur  victime  un  autel  ou  ils  lui  ren- 
daient les  honneurs  héroïques.  — ^ 
Une  fille  de  Minos  porta  encore  le 
nom  d' Androgée.  Il  faut  y  joindre  nn 
chef  grec  qui  fut  tué  le  jour  de  la 

Srise  de  Troie  par  les  compagnons 
'Énée ,  déguisés  en  soldats  grecs. 

AINDROMAQUE,  'Aflfoftitx^  ^ 
fille  d'Éétion ,  roi  de  Thèbes ,  en  Ci- 
licie,  épousa  Hector,  et  en  eut  As- 
tyanax.  Elle  vît  périr  Hector  sous  les 
murs  de  Troie.  La  prise  de  cette 
ville  la  priva  de  son  fils ,  qui  fat  pré- 
cipité du  haut  d'une  tour  ;  elle-même 
fut  emmenée  captive  par^éoptolème, 
fils  d'Achille.  Elle  le  suivit,  selon 
les  uns  en  Thrace ,  et  de  Ik  en  Thés- 
salie  ;  selon  les  antres  (les  tragiques  ) 
en  Épîre.  Elle  y  devint  mère  de  trois 
fils  ,  Molosse ,  Nélée  et  Pergame. 
Plus  tard,]Néoptolème,  ayant  épousé 
Hermione ,  fille  d'Hélène ,  donna  An- 
dromaipie  k  Hélénus,  qui  était  pareil- 
lement son  esclave.  Hermione,  néan- 
moins, était  jalouse  d'Audroroaque  ; 
et,  pendant  un©  absence  que  fit  Néop- 
tolème  pour  aller  consulter  l'oracle  de 
Delphes,  elle  la  cWççîl  i*ltt%  ^  tN. 
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peut-être  elle  Teùt  fait  mettre  a  mort 
si  nae  insurrection  secondée  par  le 
vieux  VAée ,  aïeul  d^ Achille ,  ne  s'y 
fut  of^sée.  Sur  ces'  entrefaites , 
Oreste,  éperdumenl  amoureux  d^Her- 
mîone,  à  laquelle  il  avait  été  fiancé 
dans  sa  jeunesse ,  tua  Kéoptolème 
dans  Delphes  et  enleva  la  reine  d^É- 
ire.  Andromaque  et  Uélcnus  allèrent 
onder  un  petit  royaume  en  Chaonie  y 
et  y  élevèrent  la  ville  de  Buthrote. 
Eniin ,  elle  retourna  en  Asie  à  la  suite 
de  son  fils  Pergame»  et  y  mourut. 
On  lui  dédia  un  hcrijon.  oclon  Pau- 
sanias  (1 ,  1 7),  elle  eut  d^Hélénus  un 
IjIs  nommé  Cestrine«  Andromaque  a 
fourni  k  Homère  deux  scènes  des  plus 
touchantes  de  Vliiade  :  Tune  est 
Tcnt revue  d^ Andromaque  et  d^Hector 
à  Tinstant  où  il  va  combattre  les 
Grecs  ^  elle  se  trouve  au  livre  V I.  Les 
plaintes  d^ Andromaque,  a  la  vue  du 
cadavre  d^Hector  gisant  dans  la  plai- 
ne de  Troie,  forment  le  sujet  de  la 
seconde  (  liv.  XXII  ).  Nous  avons 
d'Euripide  une  tragédie  (F Andro- 
maque :  elle  roule  tout  entière  sur 
les  mfortunes  et  la  captivité  de  cette 
princesse  pendant  Tabseuce  de  Kéop- 
tulème.  Racine,  qui  Pa  imitée,  en  a 
considérablement  modifié  le  plan  et 
les  caractères  j  mais  ce  chef-d'œuvre 
de  la  scène  française  est  trop  connu 
pour  que  nous  eu  donnions  l'analyse. 
M.  de  Chateaubriand  a  dit  avec  jus- 
tesse que  sous  la  plume  de  Racine  le 
rôle  de  cette  héroïne  païenne  a  pris 
une  physionomie  chrétienne.  Le  fait 
est  que  quelque  chose  de  ce  genre  se 
remarquait  déjà  dans  P Andromaque 
du  puèic  grec,  et  plus  encore  dans 
Virgile(c/i.,lII),  où  le  poète  nous  la 
montre  offrant  des  libations  sur  un 
cénotaphe  d'Hector,  et  se  rappelant 
Astyanax  à  la  vue  d'Iule.  LHiabilude 
que  nous  avons  de  la  pièce  française 
uous  fait  regarder  vidgairemenl  An- 
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di*omaque  comme  Te  type  de  la  fidélité 
conjugale.  On  voit  pourtant  que  Tan- 
tique  mythologie  présente  cette  veuve- 
modèle  sous  des  couleurs  un  peu  dif- 
férentes. J.-B.  Rousseau  a  saisi  ce 
fait  avec  bonheur  dans  les  deux  vers 
suivants  : 

Andromaque  en  moins  d'nn  lustre 
Remplaça  denx  fois  Hector. 

Les  artistes  anciens  représentèrent 
souvent  Andromaque.  On  la  voit, 
dans  la  table  iliaque ,  tenant  Astya- 
nax dans  hts  bras ,  au  chiffre  3 .  Sur 
un  camée  (  dans  Millin ,  Pierr,  gr, 
inéd.  )  figurent  Andromaque  et  As- 
tyanax pleurant  sur  la  stèle  funéraire 
d'Hector.  Andromaque  tient  sur  ses 
genoux  l'urne  qui  renferme  les  cen- 
dres de  son  mari.  Ou  croit  aussi  que 
la  femme  assise  sous  un  palmier,  dans 
la  peinture  reproduite  par  Millin , 
{Gûicr.  niytholog, ,  clxvui,  608), 
est  une  Andromaque.  —  Un  Egyplide 
de  même  nom  (  en  grec  *A>^f  «/<«;^«;  ] 
épousa  la  Danaïde  Héro ,  et  fut  tué 
jiar  elle. 

ANDROMÈDE,  Audsomeda, 
' Ayi^fofcnè'ti^  fille  de  Céphée,  roi  d'E- 
thiopie ou  de  Pliënicie,  et  de  sa  femme 
Gassiopée.  Fière  de  Téclat  de  ses 
charmes,  celle-ci  avait  osé  se  préfé- 
rer k  Junon  et  aux  Néréides.  Amphi- 
trite,  la  première  de  ces  nymphes 
marines,  se  chargea  de  la  commune 
vengeance.  Bientôt  Neptune ,  tonché 
de  ses  plaintes ,  envoie  contre  les  su- 
jets de  Cassiopée  un  colosse  aquati- 
Gue ,  Céto  ou  Cétus  ,  qui  répana  l'ef- 
iroi  et  la  mort  sur  cette  cote.  Com- 
ment l'apaiser  ou  s'en  débarrasser? 
voila  la  question  qu^on  adresse  k  l'o- 
YacU  d'Ammon.Xe  dieu  répond  qu'il 
faut  livrer  Andromède  k  Tinsatiable 
appétit  du  monstre.  Ccpliée  obéit  : 
Andromède  nue  est  liée  (  par  les  Né- 
réides elles-mêmes,  disent  quelques 
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récîls  ) ,  a  un  rochtr.  Céto  s^ayance 
et  va  Tcngloutir ,  quand  toul-a-coup 
on  Toit  planer  dans  les  airs  Persée , 
Persée  vainqueur  des  Gorgones. 
Monlé  sur  Pogile  clieval  Pégase  et 
araié  de  la  téta  de  Méduse,  le  héros 
n^a  pas  de  peine  a  remporter  un  nou- 
Teau  triomphe.  Il  crie  a  la  princesse 
de  fermer  les  yeux  ;  puis ,  levant  le 
Tuile  qui  cache  la  face  ensanglantée 
de  la  Gorgone ,  il  la  laisse  contempler 
k  Céto ,  qui  est  a  Tinstant  changé  en 

1)ierre.  Andromède ,  affranchie  des 
iens   de    la    mort,   devient,    selon 
Fjisage  ,    le  prix   de    son    rd)éra- 
teur.  En  vain  le  jour  des  noces,  et 
aa  milieu  du  banquet  nuptial.  Phi- 
mée ,  son  oncle,  a  qui  elle  a  été  pro • 
aise ,  s'élance  sur  Persée  a  la  tête 
d!*an  parti  nombreux  ;  il  subit ,  ainsi 
qae  ses  amis ,  le  sort  de  Céto.  Andro- 
mède suivit  en   Grèce  le  héros  son 
époux ,  et  lui  donna  une  fille ,  Gorgo^ 
pnone,  la  première  grecque  qui  ait 
convolé  en  deuxièmes  noces,  et  quatre 
fils,  Akée  ,  Mestor,  Sthénèle ,  Ëlec- 
tryon  ,  auxquels  on  ajoute  quelque- 
fois Hélios.  On  montrait  son  tom- 
beau en  Arcadie,  non  loin  de  celui 
de  Callisto.  Dans  quelques  poètes, 
elle  est  comme  celte  amante  de  Jupi- 
ter, métamorphosée  en  constellation 
cpooyme  (  celle  qu^aujourd'huî  encore 
noas  appelons  Andromède)  et  placée 
aax  cieux  avec  Céphée  ,  Cassiopée  et 
Céto.  La  ville  phénicienne  de  Joppé 
se  vantait   de  posséder  les  chaînes 
qui  avaient  sern  a  fixer  Andromède 
an  roc  fatal,  et  les  os  du  monstre  ma- 
rin-. On  montrait  même  le  rocher,  et 
Tédile  Scanrus  fit  transporter  k  Ro- 
me, Terslecommencement  du  premier 
siècle  avant  notre  ère,  les  rehques  de 
Céto.  Il  est  évident  que  ces  reliques 
se  réduisaient  k  un  squelette,  ou,  pour 
mieux  dire ,  k  quelques  grands  os  de 
eacbalot  ou  de  baleine.  Quoique  ces 
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gigantesques  mammifères  soient  ta- 
jourd^hui  rares  dans  la  Méditerranée, 
il  est  hors  de  doute  qu'ils  j  existèrent 
autrefois.  D'ailleurs,  il  est  tout  simple 
que  des  os  de  ce  genre  aient  été  trans- 
portés des  parages  orientaux  k  Joroe  ; 
et  c'est  ainsi  que  yVipliaue  naturelle- 
ment toute  la  construction  de  la  lé- 
gende. Aux  époques  lointaines  de  la 
nangation  naissante ,  c'est  avec  l'ac- 
cent de  l'admiration  et  de  la  terreur 
qu'on  parlait  de  ces  squales  énormes, 
bondissant  autour  des  navires  «  de  ces 
puissants  physéters  lançant  des  jets 
d'eau  k  trente  pieds  au-dessus  de  la 
surface   des    mers.    Quelquefois  ils 
s'approchaient  de  la  cote.  Qu'un  brus- 
que retrait  des  flots  laissât  un  d'eux  k 
sec  sur  la  plage  ou  k  l'étroit  dans  des 
eaux  basses,  où  il  ne  tardait  pas  k 
devenir  la  proie  des  habitants ,  Pima- 
gination,  s'emparant  de  cet  épisode 
nouveau  pour  elle  ,  brodait  un  conte 
sur  l'apparition ,  la  défaite  et  l'agonie 
de  ce  Behémoth  de  l'Océan.  Et  pour 
étonner,  au  retour,  les  compatriotes 
casaniers ,  un  des  aventuriers ,  que  le 
commerce  ou  le  hasard   amenaient 
daus  le  pays ,  leur  rapportait  mâchoi- 
res ou  c^tes  du  grand  cétacée  ,  que 
b<entôt  des  altérations  communes  k 
toute  tradition  orale  faisaient  appa- 
raître et  mourir  dans  la  région  où 
avaient  été  importés  les  fragments  de 
son  squelette.  — Plusieurs  modernes, 
non  contents  de  croire  a  la  réalité  d'un 
roi  grec  du  nom  de  Persée ,  ont  voulu 
qu'effectivement  ce  prince  ait  par- 
couru la  Phénicie ,  la  Colchide ,  l'A- 
frique septentrionale  (  ils  n'osent  dire 
l'Ethiopie  ).  Comme  cependant  l'a- 
venture  d'Andromède  présente'  des 
détails   qu'il    est    impossible    d^ad- 
raettre,  ils  substituent  k  Céto  et  a 
Pégase  deux  navires  de  ce  nom,  et 
dès-lors  le  tout  se  réduit  k  deux  en- 
lèvements d'Andromède  ,  opérés ,  l'un 
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fu  PhcttisL  ou  Phinee  sur  le  Ctio  , 
l^autre  par  Persf  e,  vainqueur  du  pre- 
mier ravisseur,  et  qui ,  porté  sur  le 
Pégase  y  fin  voilier  k  haute  mature , 
iransporte  la  beJle  pbéuicieone  eu 
Grèce.  Cooon  (  lianni,  xh  )  avait 
déjà  conté  le  fait  a  peu  près  de  celte 
manière.  On  sait  que  Ton  a  tenté  les 
mêmes  explications  sur  lo,  sur  Eu- 
rope ,  elc.  (  y,  ces  noms  ).  —  Pour 
Pupuis,  il  ne  pouvait  manquer  de  voir 
ici  de  Taslr^momie.  La  coïncidence 
Ae  la  fable  et  des  noms  donnés  a  qua- 
tre (  et  même  cinq  ou  six  )  constella- 
lions  (Gepbée,  Cassiopce,  Per:>ée, 
Andromède,  Pégase,  la  Baleine], 
toutes  en  rapport  paranatellonlique 
I frappant  les  unes  avec  les  autres,  lui 
donnait  trop  beau  champ  pour  quM 
pe  &c  lançât  pas  k  perte  de  vue  dans 
ci;ttc  carrière.  Cest  principalement 
dans  son  volume  YI,  p.  368-070 
(iéd.  Auguis,  Paris  1822)^  qu'il  faut 
lire  ce  qu^il  dit  de  cet  asterisme ,  de 
•on  image  aux  cieux,  de  sa  position  , 
de  son  attitude ,  des  diverses  figures 
que  f  on  y  a  peintes ,  des  étoiles  qui 
le  composent,  de  ses  levers,  de  ses 
couchers,  et  des  phénomènes  météo- 
rologiques qui  les  accompagnent.  Il 
remarque,  de  plus  (II,  2o3  ),  que 
les  trois  étoiles  JbriUantes,  dites  ordi- 
nairement Ceinturé  d'Andromède , 
Dut  donné  sans  doute  lieu  k  la  fable 
d^Hercide  ravissant  la  ceinture  de  TA- 
mazone  tiippoljte.  Cette  observation 
isfi  jolie.  —  Un  bas-relief  charmant, 
^uré  dans  le  Musée  Capitolin  (  IV, 
52),  représente  Andromède,  après  la 
mort  du  cétacée ,  s'avancaut  avec  une 

{oie  décente  vers  son  libérateur ,  qui 
ui  tend  la  main ,  et  qui  de  Tautre  ca- 
che, sous  sa  chlamjae,  la  tète  de  la 
Gorgone  pour  n'en  pas  frapper  les  re- 
gards d'Andromède.  Une  composition 
antique ,  formée  de  deux  parties  rcla- 
iircs  ruA«  et  Ï9^ix9  lua  aventuras  d» 
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Persce,  fait  jroir,  d'/iine  part,  Stbéno 
et  Euryale  racou!<tiit  k  Neptune  les 
malheurs  de  Méduse,  tandis  que  d'un 
autre  côté,  Pcrsce,  armé  dé  la  harpe' 
et  de  la  tète  de  la  Gorgone ,  s'apprête 
k  combattre  pour  Andromède ,  assbe 
près  de  la  sur  un  rocher.  Ce  même 
suj:.'t  a  fourni  y  k  la  célèbre  Angélica 
Kaufmaun,  uu  de  ses  plus  jolis  ta- 
bleaux. Achevons  par  deux  remar- 
3ues  :  1^  Une  tradition  voulait  qu'An- 
romède,  complice  de  l'orgueil  et  de 
Timpiété  de  sa  mère,  eut  aussi  porté 
le  deû  de  la  beauté  aux  Kéréides  et  k 
Junon.  Cette  rédaction  du  mythe  est 
moins  élégante  que  l'autre.  La  notion 
du  sacriHce,  comme  l'entendaient  Ls 
anciens ,  voulait  que  le  sang  de  l'inno- 
cent raclietut  le  coupable.  2°  Tous 
les  poètes  présentent  Andromède 
comme  douée  de  la  plus  rare  beauté  ^ 
et  cependant  ils  lui  donnent  la  peau 
des  nègres.  Probablement  ils  igno- 
raient que  la  race  éthiopienne ,  indé- 
pepdamment  de  la  couleur  de  sou  épi- 
derme  ,  offre  des  traits  qui  ne  s'ac- 
cordent point  avec  nos  idées  euro- 
péennes de  beaulé. 

AlSDROPliONE,  c'est-a-aiic/zo- 
micide,  tueuse  d  hommes ^  surnom 
de  Vénus,  qui  fit  périr  uu  grand  nom- 
bre de  Coriulhicns  pour  les  punir  de 
ce  que  leurs  femmes  avaient  tué  i^aVs 
dans  sou  temple  (Plutarque ,  Œu- 
vres dù'erses), 
ANDROS  ou  ANDRUS.    Foy. 

AlîDBE. 

ANÉBO.  Foy.  Akubis. 

ANÉDÉE ,  'A^ui7tKt ,  et  en  lalin 
AwAiDEA,  rimpudcuce.  f^oy.  Impu- 
dence. 

AKEE ,  *Av0(/«,  Amazone ,  fut  en- 
terrée en  Carie,  dans  une  ville  k  la- 
quelle elle  donna  son  nom. 

ANEMENTE  ou  ANEMBOTE , 
un  des  quatre  Annédotes  des  Chal- 
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ANÉMOTIPE,  surnom  de  Mi- 
nerve. Il  revient  k  dire  Minerve  aux 
vents  (comme  on  dit  la  Vierge  à  la 
Chaise  y  etc.).  Minerve  sous  ce  nom 
avait  k  Métbone  un  temple  que  lui 
éleva  Diomède ,  en  récompense  de  ce 
que  les  vents  impétueux ,  qui  avaient 
long-tf mps  ravagé  le  pays ,  n^j  exer- 
çaient plus  leur  furie.  (Rac.  :  anfios)» 
jua  déesse  y  avait  de  plus  une  statue. 

AMERG,  'AnpY^sj  dieu  de  la 
guerre,  dont  il  est  question  sur  un 
monomuit  de  la  Tau  ride  que  Ton  rap- 
porte au  temps  de  Philippe  et  d^A- 
lexandre,  c^est-a-dire  au  quatrième 
âècle  av.  J.-C.  (Voy.Kohler,  surie 
monum.  de  la  reine  Comosarye^ 
St*-Pétersb.,  i8o5;etcomp.  Heyue, 
Jlifsert.inséréeà^LVLS  les  Nov.comm, 
soc.  Goit.y  XYI,  128).  Si  Ton 
8*eii  rapportait  h  des  élymologies  grec- 
ques y  Anerg  signifierait  inerte,  iuac- 
tif  (  àfky  f^Y«0>  ^^"^  énergie,  ce  qui 
se  concilierait  peu  avec  Fidée  d*un 
dieu  de  la  guerre.  Mais  les  langues 
orientales  pendent  complètement  rai- 
son du  mot.  Nerig  (comp.  le  Nara 
samskrit ,  Àrip  dea  Grecs ,  !Nero  des 
Latins)  était  chez  les  Sabiens  la  pla- 
Dete  de  Mars  \  et  il  y  a  long-temps 
dé)à  que  Gesen  a  mis  ce  nom  en  rap- 
port non-seulement  avec  PAnerg  de 
ta  Tauride ,  mais  encore  avec  Nergal. 
Au  reste Miiuter  [RcL  der  BahyL^ 
p.  16,  etc.)  est  d^une  opinion  dif- 
férente {yoy*  NEIlGAli). 

ANESSIDORE,  qui  comité  de 
dons ',  Gérés  était  adorée  sous  ce 
nom  k  Myrrhinonte,  un  des  bourgs 
de  TAitique.  (  Rac.  àutj^ty  envoyer  ^ 
èifùf^  don). 

ANÉTIS.  Foy.  Ana^hid. 

AlSETlSTEy  Junon  a  Gorintbe. 

ANÉTOR,  berger  de  Pelée,  se- 
lon Ovide  {Mêlant» y  XI). 

ANEXIBIE.  Foy.  Auaxibie. 

àKGA  c«t,  dans  la  mythologie 
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hindoue,  la  femme  du  radjah  Deca- 
pradjavadi  et  une  des  deux  mèr^s  de 
Ganeja,  le  dieu  du  destin. — Le  nom 
d'ANGA  appartient  encore  1**  kune 
étoile  'j  2°  aux  six  commentaires  des 
Védas.  Ges  commentaires  roulent,  le 
premier  sur  la  prononciation  des 
voyelles,  le  deuxième  sur  les  céré- 
monies religieuses,  le  troisième  sur 
la  grammaire,  le  quatrième  sur  la 
prosodie ,  le  cinquième  sur  les  mathé- 
matiques et  Tastronomie,  le  sixième 
sur  Texplication  des  mots  et  des  phra- 
ses difficiles  des  Védas.  Ils  portent  les 
noms  particuliers  de  Sikcfaa,  Kalpa, 
Yiaçaraua,  Tchandas,  liotich  et  ]Ni- 
roucti.  Celui  d^Anga,  auquel  souvent 
on  substitue  le  mot  composé  Yédanga, 
est  commun  k  tous  les  six.« 

ANGAMARAIEN,  radjah  hindou, 
fils  de  Poucheparanen ,  voyant  que  ^ 
parce  qu^il  était  sans  enrants  ,  les 
dieux  ne  voulaient  point  honorer  de 
leur  présence  le  grand  sacrifice  lagaia 
auquel  il  se  préparait,  leur  offrit 
aussitôt  le  sacrifice  convenable  pour 
en  obtenir,  et  devint  père  de  Vonam 
(  Baffhavat'Gita ,  tv  ). 

ANGARAIENouPILTEN,  rad- 
jah hindou  de  la  race  des  Tchandra- 
vansi',  ou  enfants  de  la  Lune ,  était 
£ls  d^Ouginaren,  et  fut  pète  de  quatre 
fils,  Kaligeu,  Pouudiren,  Ankren, 
Vangaracheu  ,  qui  tous  régnèrent 
dans  rinde  sur  des  pays  de  même 
nom  {Bagfèavat'Gita ,  IX  ). 

ANGAT ,  le  mauvais  principe  cheï 
les  Madécasses,  est  souvent  repré- 
senté avec  les  formes  d'un  reptile 
(  comp.  Anguipisdes  ,  Typhoh  )i  Us 
lui  réservent  une  partie  des  chairs  des 
victimes  immolées  au  bon  principe. 

AISGATO,  anges  du  sixième  ordre 
chez  les  Madécasses,  sont  probable- 
ment des  dieux  lares,  des  âmes  qui 
viennent  sans  cesse  veiller  k  ce  qui  se 
passQ  sur  la  terre« 
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ANGÉIA  est ,  dans  la  mytbolooie 
•caudinaye^  nue  des  neuf  vierges  géan- 
tes qui  créèrent  Ileîmdall  k  Teiclré- 
mité  de  la  terre.  Lc%  huit  autres  se 
nominaient  Aria,  Elgia ,  Gialpe  , 
Greîpe,  luroucax ,  Ouiioufa,  Our- 
gîafa,  Sindar. 

XKGil£/A.yyîXêty  et  en  latin 
AifGELUSy  I*  Mercure;  s**  Hécate; 
3**  Diane  en  Sicile:  i^  un  fils  de  Nep- 
tune etd^une  nymphe;  ou  'Ayy'ùM-,  An- 
GELA,  fille  de  Mercure,  dont  la  fonc- 
tion est  d^annoncer  aux  morts  ce4|ue 
font  sur  la  terre  ceux  qui  leur  sur?i- 
Tent.  — «Ce  mot  veut  dire  messager^ 
messagcre.  On  êonçoit  sans  peine 
comment  il  a  pu  devenir  le  nom  de 
Mercure ,  et  être  appliqué  soit  a  une 
de  ses  filles,  soit  k  Diane  et  k  Hécate, 
qui  se  réduisent  k  une  même  divinité 
et  qui  sont  desjéesses  infernales. 

AMGÉLIE,  'AyyiAifia,  c'cst-a- 
dire  la  Messagère^  TAurore. 

AI^GÉLO,  'KyyiXÙ,  fille  de  Ju- 
piter et  de  Junon ,  avait  pour  Europe 
une  tendre  amitié,  et  lui  donna  un 
des  cosmétiques  de  sa  mère.  Europe, 
qui  en  usa  aussitôt ,  devint  d^une  ex- 
trême blancheur.  —Le  sens  du  nom 
d'Angélo  (  messagère  )  et  la  dési- 
nence qui  est  d^ ordinaire  Tindice  d^one 
haute  antiquité,  font  penser  qu^Angélo 
nVst  qu^une  Iris  des  légendes  primi- 
tives. 

ANGÉRONG,  déesse  italique  du 
silence ,  était  représentée  comme 
rflarpoerate  égyptien  (qu^au  reste  on 
a  tort  de  prendre  pour  dieu  du  si- 
lence] ,  tantôt  la  main ,  tantôt  une  ba- 
gue posée  sur  fa  bouche.  Quelques- 
uues  de  ses  efligtes  étaient  chargées 
de  symboles  qui  en  font  des  idoles 
pantnées  (  par  exemple  le  calathe  de 
Sérapis ,  la  massue  aHercule ,  etc.  ). 
Sa  statue  était  j^cée  dans  le  lemple 
de  Volupie  (  le  Plaisir) ,  et  Ton  célé- 
brait on  son  honneur;  le  ^  i  décembrej 
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nne  Kie  dite  Angéronales,  dans  la- 
quelle on  sacrifiait  devant  sa  stitue. 
A^NGIUA  (  prononcez  le  G  dur  ) 
est  dans  la  mythologie  hindoue  on  Ae% 
dix  PradjapatisouBrahmadikas,  anx- 

3uels  Souaïambhouva,  filson  petit-fils 
e  Menou,  donna  la  naissance,  par 
le  seul  désir  de  créer  des  hommes. 
11  eut  pour  épouse  Sratéi ,  troisième 
fille  du  pradjapati  Attérien,  et  elle 
lui  donna  un  fils  (  Yrihaspati?  )  et 
quatre  filles,  Arani,  Kouguéi,  Ra- 
guéi  et  Soumatî.  Angtra  es^  la  tige 
des  Havismats,  ou  ancêtres  des  Kcha- 
trîas  (la  caste  des  guerriers). 

ANGISSAMAIHA  ou  ANGIÇA- 
MANTi^  (prononcez  le  G  dur),  radjah 
de  la  race  des  fJs  de  la  Lune ,  eut 
pour  père  Acamancha ,  et  lui-même 
donna  le  jour  a  Télibia. 

ANGITAS,  stimom  local  de  Diane, 
faisait  allusion  h  u;i  fleuve  de  ce  nom 
en  Thrace  (  Anga?  ou  Àngiia?). 

ANGITÏE.  roy.  ANGUIOE. 

ANGUIPÊDES,  c'est -a -dire  â 
pieils  de  couleuvre,  nom  com- 
mun aux  géants ,  a  Typhon ,  k  vingt 
dieux  empruntés  k  PËgypte  on  k  TO- 
céan,  et  qui  ont  soit  le  corps  entier 
en  forme  de  serpent,  soit  seulcraentles 
jambes  et  les  cuisses  serpentiformes 
(iViilliii,  GûL  mylh.j  Passions). 

ANGLITIE,  AwGuiTiA,  déesse 
marse ,  présidait  ou  h  la  médecine  ou  a 
la  magie.  Le  mot  anguis  (serpent)  est 
la  base  Je  son  nom.  On  voit  k  quoi 
tient  cette  circonstance.  Il  suffit  du 
moins  de  penser  k  Esculape  ou  à 
Harmonie  pour  le  comprendre.  An- 
guitie,  selon  les  légendes,  était  fille 
du  roi  col((ue  Ëùle.  Elle  vint  en  Ita- 
lie et  tomba  dans  le  lac  Fucin ,  dont 
elle  devint  une  divinité.  Quelques  ray- 
thographes  Tont  confondue  avec  Mé- 
dée.  Certes,  les  similitudes  abondent. 
Au  reste  comp.  Anka  PÉREnicà, 
Ca^opE;  Esculape,  Iko,  Méoée. 
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ANGURBODE  ou  ANGOUR- 
BODE,  géante  qui,  dansPEdda,  en- 
Irctîenl  uq  commerce  illégitime  avec 
le  dieu  funeste  Loke,  et  qui,  par  lui, 
devient  mère  du  lonp  Fenris,  du  ser- 
pent lormoungandour,  et  d^Héla,  la 
déesse  du  monde  souterrain. 

ANHOUMA,  la  planète  Jupiter, 
était  peut-être  considérée  comme  dieu 
ches  les  Perses  {Boundéhechj  Y),  et 
dans  ce  cas  elle  se  dessinerait  comme 
încamation  planétaire  d^Ormuzd  (com- 
pareiftSym^.  u,  Myth,  de  Creuzer, 
trad.  Guignîaut,  I,  p/yiS,  note  i). 
Dans  la  distribution  des  planètes  aux 
astres  gardiens  des  quatre  points  car- 
dinanz  et  du  centre ,  c^est  Venant ,  le 
gardien  du  midi ,  qui  a  sous  sa  surveil- 
bice  Anhouma. 

A£mICETE  ,  'AuKifTcç<,  c'est-a-diro 
Vinvincible^  fils  d'Hercule  et  d^Hébé, 
n'est  au  fond  qu'Hercule  même,  c'est- 
k-dîre  une  face  d'Hercule,  HerciJe  en 
tant  qu'indom table. 

AMÈNE,  dieu-fleuve  de  lllalie, 
depuis  r^^nib,  et  aujourd'hui  le  Tle- 
verone.  Il  n'était  pas  le  seul  de  la  pé- 
ninsule ;  l'Éridan ,  r  Almou ,  le  Tibre, 
le  Vultume,  l'Aufide,  le  Mumicius, 
avaient  le  même  rang  dans  les  cro jan- 
tes populaires.  Comp.  en  Grèce  AcnÉ- 
Locs,  en  Egypte  Mil,  aux  Indes 
Gauoa. 

AMGMDES,  nymphes  de  l'Ani- 
gre  (en  Tbessalie?  ou  dans  le  Pélo- 
ponèse?  ),  étaient  invoquées  pour  les 
maladies  de  peau.  Les  malades  com- 
mençaient par  leur  offrir  des  sacrifices 
dans  une  grotte,  puis  ils  traversaient 
la  rivière  à  b  nage,  et  se  trouvaient 
guéris.  II  est  clair  que  les  eaux  en 
question  étaient  sulfureuses,  alumi- 
nenses  on  ferrugineuses,  et  que  de 
fréquentes  immersions  dans  la  source 
dimmnaient  le  mal  des  pèlerins. 
Seulement  il  j  a  un  peu  d'exagération 
dans  U  rapidité  avec  laquelle  on  sop- 
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pose  qtie  s'opérait  la  cure.  Pausa- 
nias  donne  expressément  l'Anigre  dont 
il  est  question  ici  comme  appartenant 
k  PElIde ,  et  place  la  grotte  près  de 
Samique  (V,  5). 

ANILAVROUDA,  un  des  neuf 
(ils  du  radjah  Aknidrouva,  qui  ré- 
gnèrent chacun  sur  une  des  neuf  pro- 
vinces du  royaume  de  Chambam. 

ANIMALES  DU,  étaient,  selon 
les  Italiens ,  des  hommes  divinisés 
après  leur  mort,'  en  d'autres  termes 
les  dietiX'âmes. 

ANION,  un  deslieutenants  de  Rha- 
damanthe ,  reçut  de  lui  le  gouverne- 
ment ou  la  souyeraineté  de  Délos. 

ANIRAN,  un  des  vingt-huit  Izeds 
de  la  religion  parsi ,  est  pris  pour  Is 
primilivelumiere(Ztfnrf-^i'.  oeKlcu- 
ker,  I,  Izecbné  17,  4^  a)  et  préside  au 
trentième  jour  du  mois  (  II  Si-Rou- 
sé).  C'est  lui  qui  donne  au  corps  hif- 
main  la  lumière  (II,  xxxi,  vers  la 
fin). 

ANIUS,  "Auùçy  roi-prêtre  ou 
prêtre-roi  de  l'île  d«  Délos,  devait  le 
jour  aux  amours  d'ApoUon  et  de 
Creuse  (Gonon,  Narr.  xli  )  ou  d'A- 
pollon et  de  Rhéo ,  fille  de  Staphyle 
(Diodore,  V,  62),  Ce  dernier  s'étant 
aperçu  de  la  grossesse  de  sa  fille  la  fit 
jeter  k  la  mer  dans  une  boîte.  Rhéo 
arriva  dans  Délos  où  elle  mit  au  monde* 
Anius.  Apollon  ne  se  contenta  pas  de* 
veiller  sur  les  jours  de  son  fib ,  il  e» 
fit  un  devin  célèbre.  Selon  Tzetzès: 
(sur  Lycophr.j  670)  c'«st  dans  l'île* 
d'Eubée  que  Rhéo  fut  délivrée,  et  tll& 
y  épousa  un  nommé  Zarex  qui  prit  soins 
d'Anins  comme  de  son  fils.  Plus  tard! 
Apollon  l'enleva  d'Eubée  et  le  trans- 
porta dans  Délos  où  il  épousa  Dorippc 
qui  le  rendit  père  d'Eiaïs ,  (Kno  et 
opermo  ,  changées  en  colombes' ; 
de  Launa,  qu'une  tradition  antique 
résente  comme  l'amante  d'Enée*,.  et 
ont  le  nom  a  Uni  d»  t«ç^w\.  w*^ 
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crluî  de  Lavînie,  eniiD  d'André  ,  ani 
donna  son  nom  a  Tile  dWiulros.  Auius 
était  Tami  des  Trojcns ,  s'il  faut  en 
juger  par  les  visites  que  nous  vojons 
Anchise  lui  rendre.  Cepi-ndant  c  est 
lui  qui,  pendant  le  siège  d^Ilion,  four- 
nit aux  Grecs  riiuile,les  grains,  le  vin, 
nécessaires  k  Tcnt relien  de  Tarmée  ; 
c\*st  le  munilionnaire  de  la  confédéra- 
tion. U  est  probable  que  des  faits  très- 
positivement  historiques  se  cachent 
sous  cette  légende  ,  qui  au  reste  est 
d^une  très-haute  antiquité  (Heyne,  sur 
rEnéitL ,  1.  III,  ex.  x  ).  Mais  ilestdif- 
ficile  de  démêler  ce  qu  il  j  a  de  vrai. 
Comment  un  roî-prètre  de  Délos  pou- 
irait-il  avoir  des  masses  si  énormes  de 
céréales,  d^huile  et  de  vin?  Pour  ce 
qui  regarde  Launa  et  le  passage  d^Ë- 
née  fugitif  a  Délos  yoy.  Lauva.— 
Un  autre  Anius  que  Ton  pourrait  nom- 
mer Anius  II,  fut  fils  d*£née  et  de 
Launa,  et  par  conséquent  petit-fUs  du 
précédent  (Servi us,  sur  Virgile,  Enti" 
dt^  III,  80).  Élis  adorait  un  dieu  pro- 
tecteur dont  nous  ne  savons  si  le  nom 
était  Anius  ou  Halius  (le  Soleil]. 

AKKHOUiSI  ou  A]\'CHOLN ,  et 
en  détaillant  le  nom  tel  qu^ii  se  trouve 
dans  les  textes  Grecs,  Anchunius  Ocfay 
('A>:»»w«/0;j:v,peul-èlrc'A7;K."0;t;o»), 
est  le  trentième  djnaste  du  latercule 
d^£ratosthène.  Il  nous  semble  proba- 
ble que  le  deuxième  mot  Ochy,  Ochu , 
Ochou,  n^est  qu^une  variante  du  pre- 
mier, et  que  le  Grec  qui  transcrivait  la 
liste  des  dVnasties  n^a  eu  d'autre  inten- 
tion que  d^indiquer  la  double  manière 
de  prononcer  le  nom  Okou  d^un  côté, 
Oknoun  ou  Ankhoun,  Okhouni  ou  An- 
khouni  de  l'autre.  La  traduction  don- 
née a  côté  même  du  nom  (rufctwo;) 
fortifie  celte  manière  de  voir  ,  efifecti- 
vement  choun  veut  dire  maître,  domi- 
nateur. 

AT^KREN,  radjah  d'un  jpajs  de 

ittcoicjiOA  ftu  Lid«S|  «tait  wd'Ai* 


gartiïen  ,  autrement  Piltcn ,  et  par 
conséquent  appartenait  a  la  race  des 
enfants  de  la  Lune. 

ANLE  ou  AINLE  [mjrlh.  irian- 
daine  ).  yoy,  Kaois. 

AISNA  et  KASJA.  Voy.  Kasja. 

AXNA  PERENNA,  déesse  ro- 
maine, svmbolc  de  Tannée  lunaire ,  et 
par  suite  de  toute  espèce -d^année,  du 
temp  en  général,  et  des  bienfûts  que 
chaque  année  apporte  avec  elle ,  entre 
antres  des  moissons.Selonles  récits  or- 
dinaires, Anna,  la  sœurde  Didon,  se  ré- 
fugia dans  l'Italie  auprès  d'Ënée,  après 
le  suicide  de  la  reine  de  Carlhage. 
Bientôt  Lavinie  jalouse  songe  a  punir 
sur  sa  rivale  imaginaire  des  infidélités 
auxquelles  personne  ,  saut  elle,  n  a 
pen^é  un  instant.  Anna  reçoit  en  songe 
ravis  des  dangers  que  lui  fait  cxurir 
la  fureur  de  la  reine  et  s^évade  dans 
Tombre.  Elle  tombe  dans  le  fleuve  oui 
coule  à  quelques millesdu  palaisd'Enee, 
mais  elle  tombe  déesse  et  nymphe  dn 
Numicius.  Autour  de  cette  légende  se 
groupent  deux  traditions  :  Tune  qui 
montre  une  vieille  feoune ,   aussi  du 
nom  d'Anna,    portant   des   gâteaux 
au  peuple  lors  de  sa  retraite  sur  le 
mont  sacré,  a  Pinstant  où  il  commence 
à  manquer  de  vivres;  l'autre  qui  la 
met  en  scène  avec  Mars,  amoureux  de 
Minerve.  Le  dieu  de  la  guerre  la  prie 
de  senir  sa  passion  :  Anna ,  muins 
complaisante  pour  lui  que   pour  sa 
sœur,  lui  promet  ses  services  et  le  du- 

c  au  vu  et  au  su  de  tous  les  dieux,  que 
e  désappointement  de  Mars  amu^e 
beaucoup  (Voy.,  sur  les  trois  légen- 
des, Ovi^.,Fâ£^,l.  ni,  V.  5i3,elc.: 
Sil.  Italie,  1. Vin, V.  9). Onde  ajoute 
qu'Anna  fournit  à  Jupiter  ses  premiers 
aliments.  La  fête  d'Anna  Perenna  se 
célébrait  le  1 5  mars ,  et  par  consé- 
quent elle  coïncidait  presque  avec 
Touverture  du  printemps,  avec  le  vrai 
rcQoaydlanot  de  rafné€|  ti  à  une 
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rpoque  lrc«-reciiléc ,  avec  Tenirée  du 
soL*il  dans  le  taureau.  On  s'y  lîvrail 
à  toules  sortes  de  jeux,  et  d^'s  propos 
pi  os  que  badins  étiicnt  échangés  pr 
les  kaDÎlanU  des  deux  sexes.  L'histo- 
rù'Uc  d^Anna  et  de  Mors  n  avait  éié 
îmaginéeque  pour  expliquer  ces  usages. 
Le  ibéutre  de  ce  divertissement  était 
UD  bois  situe  auprès  de  celui  d^E- 
gérîe  et  peut-cire  contigu  à  celui-ci 
(Alarlial,  IV,  Lxiv).  On  l'invoquait 
dans  la  formule  suivante  (Macrob., 
Salitrn.  ,1,  i  s)  :  «  Ut  annare  peren- 
nareque  commode  liceat.  »  Dans  ces 
termes  sacramentels  annare  peren» 
nareque  se  trouve  tout  entière  la 
raison  de  ce  nom  bizarre  d*Ânna  Pe- 
reniia.  U  ne  s* agît  nullement  d'éler- 
tàli(perennis),  il  ne  s'agit  pas  même 
d*aiinée  conduite  à  sa  fin  ou  d'année 
noavelle  faisant  suite  à  une  première^ 
perennare  indique  qu'une  même 
époque ,  un  même  laps  de  temps  à  la 
fois  achève  la  première  année  et  com- 
mence la  deuxième.  Tel  est  en  eifet 
au  bout  de  douzelunaison5(c*est-k'-dire 
de  trois  cent  cinquante-quatre  jours  ) 
le  rôle  de  la  treizième  qui  flotte  in- 
certaine sur  les  confins  de  deux  années 
solaires  limitrophes.  Du  reste  dans  la 
suite  des  temps  on  perdit  de  vue  le 
sens  précis  de  la  formule ,  et  on  se 
contenta  d'un  a-peu-près  :  annare 
perennareque  ne  signifia  plus  que, 
c  vivre  cette  année  et  en  commencer 
une  autre  »,  ou  bien,  «  vivre  cette 
année,  cette  année  entière.  »  On  peut 
se  demander  si  Anna  Perenna  reçut 
le  même  culte  k  Carthage.  Miinter 
(  Religion  de  Karlh, ,  §  ii,  p.  70] 
est  pour  la  négative ,  quoique  Silius 
Italiens  nous  montre  Ânnibal  avant  la 
bataille  de  Cannes,  vouant  une  statue 
k  Anna.  Bonstetten  {Voyage  sur  le 
lieu  fie  la  scène  des  six  dern.  liv, 
deVEn.jp.  106)  prétend  que  de  nos 
jouri  encore  Anna  Perenna  a  une 
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chap.'lle  dans  le  Latiivn,  sous  le  nom 
d'Anna  Pelrondla.  On  trouve  un  rap- 
port remarquable,  exact  dans  presque 
toutes  ses  parties,  entre  la  déesse 
italique  et  l'Anna  Pou  ma  Dcvi,  autre- 
ment Anuada  des  Hindous  (  J''  oy, 
l'art,  suivant].  Anna  Pi^renna  était 
censée  avoir  pour  domicile  un  fleu- 
ve, le  Numicius (aujourd.  Palcrno), 
D'autre  part  on  l'identifiait  souvent 
avec  la  Lune,  avec  lo,  avec  Thémis, 
avec  une  des  Pléiades.  Pour  quiconque 
sait  qu'Io ,  soit  par  son  caractei'e  my- 
thologique ,  soit  par  son  nom,  est  la 
même  que  la  Lune  ;  que  Thémis  et  les 
Pléiades,  sont  autant  de  formes  du 
Taureau  ou  de  la  Vache  céleste  qu'on 
peut  réunir  a  lo ,  ces  trois  ou  quatre 
traditions  se  réduisent  k  une  seule, 
Anna  Perenna  Lune.  Or,  qui  s'éton- 
nera de  voir  l'année  lunaire  se  confon- 
dre chez  les  anciens  avec  la  Lune? 
Qui  sera  surpris  de  voir  la  mesure  et 
lu  chose  mesurée,  l'heure  et  le  chrono- 
mètre pris  l'un  pour  l'autre  ?  Quant 
au  fleuve  introduit  dans  la  fable ,  ou 
sait  qu'aux  yeux  de  nombre  de  pL*u- 
ples  le  temps  est  un  fleuve  immense , 
le  ciel  aussi.  Dans  le  fleuve  du  ciel 
nagent  et  se  meuvent  silencieusement 
les  astres,  pendules  du  temps  ;  dans 
le  fleuve  du  temps  s'engloutissent,  ou 
si  l'on  veut  reposent  les  ans,  les  mois, 
les  jours.  Anna  repose  donc  invisible 
et  immortelle  dans  un  de  ces  fleuves 
au  cours  éternel  qui  arrosent  et  fertili- 
sent l'Italie. 

ANNA-POURNA(  ou  en  ajoutant 
Deviy  déesse,  Atïna-Pourwa-Devi), 
autrement  ANNADA,  la  déesse  de 
l'abondance  chez  les  Hindous,  nourrit 
Siva  dans  son  enfance.  Plus  tard  c'est 
elle  qui  fournit  des  aliments  a  Viaça- 
Mouni  et  a  ses  dix  mille  pupiUes.  On 
lui  donne  pour  mari  Vrichna-Içouara, 
dieu  de  la  justice.  Elle  est  représen* 

iée  arec  un  croissant  vis  U  \jl\.«% 
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ANNÉDOTES,  incarnations  d'O- 
«innès,  passent  dans  la  mythologie 
cbaldaï(!ue  pour  autant  de  dieux  a  for- 
mes seini-humaines,  semi-animales,  qui 
vinrent  a  diverses  époques  sur  la  terre 
pour  compléter  Tceuvre  de  la  civilisa- 
tion commencée  par  lui.  Ainsi  qu^Oan- 
nès  lui-même,  ils  avaient  le  corps 
d^un  poisson  avec  deux  têtes,  Tune  de 
poisson,  Tautre  d^bomme,  et  avec  des 
jambes  bumaines.  Abydène,  d'après 
Bérosci  fait  apparaître  quatre  de 
ces  êtres  monstrueux  sous  Daiis , 
sixième  roi  de  Ghaldée,  et  les  nomme 
Eudorpie,  Ënengame,  Ëncubule,  Ané- 
rocnte.  S jncelle  présente ,  etd^autres 
noms  et  une  autre  cbrouologie  :  ces 
quatre  Aunédotes  sont  :  i"  Oannes 
qui  paraît  sous  Ammenon  j  2"  un 
anonyme,  265  ans  plus  tard;  5°  un 
nouvel  anonyme  sous  Daone  ;  4°  Oda- 
cnn  (le  même  sans  doute  que  Dagon) 
sous  Evérodasquc.  Des  modcrnes,en 
combinant  ensemble  ces  deux  nomen- 
clatures, sont  arrivés  k  faire  six  Anné- 
dotcs.  Rien  n'est  plus  absurde.  Lo 
fait  est  qu'Oannès,  le  même  Oannès 
sMncarne  a  quatre  fois  différentes,  et 
donne  lieu  ainsi  a  quatre  personnages 
inytbiques ,  qui  tous  sont  des  Oannès. 
Resterait  maintenant  h  décider  ce  que 
sont  les  Annédotes?  La  solution  dé- 

I)end  de  Tidée  qu'on  se  fera  d'Oannès 
ui-même.  Si  Oannès  est  la  civilisation 
personnifiée,  les  Annédotes  sont  les 
phases  de  la  civilisation.  S'il  désigne 
un  ensemble  d'époques  cosmogoniques 
ou  géologiques,  les  Annédotes  sont 
chacun  une  de  ces  époques.  Dans  cette 
manière  de  voir,  la  plus  voisine  de  la 
vérité  a  notre  avis,  on  a  nue  corréla- 
tion précieuse  dans  les  quatre  Avata- 
ram  primitifs  du  dieu  indien  Vicbnou, 
duquel  au  fond  nous  ne  croyons  pas 
qu'Oannès  soit  si  éloigné. —  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  l'on  se  trom- 
perait gravement    eu   transformant 
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avec  Du  puis  les  quatre  Anuédotes  en 
génies  des  quatre  saisons. 

ANNI^^GA,  la  Lune,  chei  les 
Groenlaudais,  est  fîrère  de  Malina(le 
Soleil,  au  féminin  ).  Selon  ces  peu- 
ples ,  tous  les  corps  célestes  ont  jadis 
été  ou  des  hommes,  des  Groenlan- 
dais,  ou  des  animaux,  qnc  diverses 
circonstances  ont  fait  arriver  anx 
cieux,  et  qui  la  deviennent  rouges  on 
bbncs ,  selon  la  qualité  des  mets  qu^ils 
y  mangent.  Relativement  k  Malina  et 
Anninga,  voici  ce  qu'ils  content.  Un 
jour,  au  milieu  d^une  bande  dVnfants 
occupés  k  jouer,  Anninga  poursuivait 
sa  sœur.  Celle-ci ,  en  s' échappant  k 
toutes  jambes,  prit  de  la  suie  d^une 
lampe  et  la  passa  sur  le  visage  et  sur 
les  habits  de  son  frère  pour  le  recon- 
naître de  loin  dans  le  jour.  Cependant 
Anninga  ne  cessait  de  courir  derrière 
elle.  Alors  la  lumineuse  Malina,  sans 
doute  aux  bornes  de  la  terre ,  k  cette 
ligne  circulaire  où  l'horizon  et  le  ciel 
se  joignent ,  commença  k  monter  dans 
l'espace  et  y  devint  le  soleil.  Anni^a 
imita  l'exemple  de  celle  qu'il  poursui- 
vait; mais  u  ne  put  s  élever  aussi 
haut,  et,  en  conséquence,  depuis  ce 
temps,  il  roule  sans  cesse  autour  de 
la  belle  Malina,  dans  l'espoir,  sans 
cesse  déçu,  de  l'atteindre.  Les  taches 
dont  son  orbe  pâle  est  semé ,  sont  les 
marques  de  la  suie  que  sa  maligne 
sœur  lui  a  collée  sur  le  visage.  Lors- 
qu'il est  fatigué  et  qu'il  a  fkim,  ce 
qui  arrive  toutes  les  fois  qu'il  est  dans 
son  dernier  quartier,  il  quitte  sa  mai- 
son pour  un  traîneau  attelé  de  quatre 
chiens,  et  procède  k  la  chasse  des 
chiens  de  mer  (les  squales)  ;  engraissé 
de  leur  chair,  il  remonte  sur  la  voûte 
céleste,  et  reparaît  la  face  pleine  et 
rebondie.  C'est  alors  la  pleine  lune. 
Anninga  se  réjouit  de  la  mort  des 
femmes.  C'est  à  lui  que  les  Groea- 
landais  attribuent  les  infractions  de 
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leurs  filles  k  la  cliasteté.  Aussi  esl-il 
interdit  au  sexe  de  se  teiiir  long-temps 
au  clair  de  la  lune,  ou  de  fixer  ses  re- 
gards sur  cet  astre.  LorsquMls^édipse, 
ce  qui  vient  de  ce  qu^Anninga  rôde 
dans  les  maisons  pour  j  ronger  les 
cuirs,  j  dévorer  les  aliments,  ou  faire 
du  mal  aux  habitants,  ce  soûl  les  hom- 
mes qui  mettent  tout  en  œuvre  pour 
Texpulser  des  habitations  terrestres 
et  foire  en  sorte  qu^il  aille  reprendre 
la  place  aux  cicux.  Us  cachent  tout  et 
ne  gardent  que  leurs  chaudrons  et  des 
boîtes  sur  lesquels  ils  frappent  avec 
grand  bruit,  aim  d^effrayer  leur  per- 
sÀrateur.  Malina,  au  contraire,  est 
dcbvorable  aux  hommes,  et  ne  cher- 
che point  à  nuire  aux  femmes.  Lors 
d*uie  éclipse  de  soleil ,  ce  sont  celles- 
ci  qui  vont  au  secours  de  Tastre  ra- 
dieux. Elles  pincent  fortement  de  pe- 
tits chiens  a  Poreille.  Les  cris  que 
poussent  les  jeunes  animaux  rassurent 
les  Groeiilandaises  qui  voient  par  là 
que  la  fin  du  monde  nVst  pas  encore 
proche  ^  car  Tesp^ce  canine,  étant  Taî- 
D^e  de  la  race  humaine ,  a  un  pres- 
sentiment plus  vif  et  plus  sûr  de  l'a- 
venir (Grantz,  Hist.  von  Groen-^ 
landy  1.  m,  sect.  vi,  $  45,  p.  294 
et  suiv.  ). 

ANNOUÇOUI  {myth.  hind.), 
femme  du  pradjapati  A  tri. 

AMOGON,'Atoy«r»,  fils  de  Castor 
et  de  la  leucippide  Hilaïre. 

ANOMÏMÉ ,  *A^cê^pfios,  géant 
qui,  avec  son  compagnon  Pyripnoos, 
Toulntfaire  violence  a  Junon,  et  périt, 
tué  par  Hercule,  a  Tinstant  d'exécuter 
ton  dessein  (Ptoléméc  Heph. ,  3  ). 

APÏOSIË,  'AroT/rt,  L^Impitoya- 
blcj  Vénus  Audrophonc  (^o/.  Ak- 

DR0PB05E  ). 

AWOLRE  ou  ANOUKI,  divinité 
du  deuxième  ordre  en  Egypte,  fai- 
sait partie  de  la  deuxième  série  des 
Trciie -Douze  (  Koy.  cet  article, 
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qui     classe    les     treize     dieux    en 
deux    catégories   et    qui   indique    a 

3uels  autres  dieux  exotiques  ou  in-> 
igèues  ils  se  rapportent  ).  D'après 
les  données  rassemblées  dans  cet 
article ,  voici  ce  qu'il  yak  dire  d'A- 
noukc  :  i**  si  ce  n'est  pas  un  dieu-pla- 
nète, c'est  un  dieu-élément  (  on  sait 
que  les  Égyptiens  en  comptaient  cinq, 
non  compris  le  dieu  chef  de  la  pen- 
tade  ]  ;  i«  cVst  donc  un  dieu  femeDry 
car  toutes  les  divinités  de  la  deuxième 
penta^e  sont  censés  de  ce  sexe ,  quoi- 
que quelqM|s-uns,  sous  certains  rap- 
ports, redeviennent  hermaphrodites^ 
3<^  c'est  la  Lune ,  ou  plutôt  Souan  , 
l'Ily thie  égyptienne ,  représentant  su- 
balterne du  dieu-déesse  Pooh,  qui  a 
toute  cette  pentade  féminine ,  élémen- 
taire et  suùiunaÛTj  sons  son  empire 
(  il  ne  serait  donc  pas  étonnant  de 
voir  Anouke  parèdre  de  Souan  on  de 
Pooh,  ou  dePoubasti);  4°rélément 
dont  Anouke  est  l'allégorisation , 
c'est  le  feu,  non  pas,  il  est  vrai, 
le  feu  céleste  ou  éthéré,  mais  le 
feu  terrestre  ou  souterrain;  5<*  le 
dynaste  mâle,  qui  correspond  k 
Anouke,  dans  la  classe  des  dieux  si- 
dériques,  c'est  £rtosi  ou  Mars,  pla- 
nète rougeâtre  et  sond)re,  en  effet 
digne  d'étinceler  de  pair  avec  la  déesse 
feu  terrestre;  6°  Êrtosi-Anouke,  k 
eux  deux  ,  représentent  parmi  les 
Treize-Douze,  Fta-Athor  parmi  les 
Khaméphioïdes  ;  Fta ,  feu  céleste ,  feu 
actif,  feu  générateur,  s'individualise 
en  Ertosij  Athor,  flamme  sublunai- 
re, flamme  passive,  flanlme  fécondée, 
dépositaire  et  coadjutrice  de  la  gé- 
nération .  dont  Fta  est  l'auteur,  s'in- 
carne en  Anouke;  7**  Anouke  répond 
a  la  llestia  (  'Eer/tc  )  des  Grecs,  et  a 
la  Vesta  des  Italîotes.  Vesta  est  une 
de  ces  divinités  dont  on  avait  nié 
l'existence  comme  égyptienne.  Héro- 
dote, en  effet  (liv.  11^  cL  5o\^dv\ 
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qne  lea  noms  je  Hcsiiacl  de  Aéra  n9 
se  retroayent  point  en  Egypte.  Mais 
cela  signifie-t-it  évidemment  que  nulle 
déité  de  cette  contrée  n'arait  des  at- 
tributions analogues  a  celles  des  deuî 
déesseshclléniqnes?  Quoi  qu'il  en  soif, 
Tautorité  de  Diodore  de  Sicile  (  liir. 
I,  ch.  1 5)  balançait  bien  celle  du  père 
de  rbistotre  et  suffisait  pour  inspirer 
des  doutes  graves  aux  savants  sur  la 
Icgitimilé  du  corollaire  tiré  d^Héro- 
dote,  lorsque  la  découverte  d^une  ins- 
cription grecque  des  cataracte»  réso- 
lut le  problème.    «  *^Afêwitu   r^  »ui 
^tiTty  à  Anonke,  qui  est  aussi  Saté.  » 
Cette    synonymie,    aussi    précieuse 
quMuatlendue,  a  n;is  les  égyptianisants 
sur  la  voie  ^  et  aujourd'hui  M.  Cham- 
noUion  jeune  a  In  le  nom  indigène  de 
la  déesse  (A-!N-K;  plus  le  T,  marque 
du  g«nrv  fcminin ,  et  POurée ,  signe 
déterminatif  du  nom  des  déesses  ),  snr 
un  asseE grand  nombre  de  monuments. 
LespremièreslivraisonsduPa/i/Aeo/i 
égyptien  (pi.  xu,  xix  ^,  xx ,  xx  a  ) 
offrent  quatre  fois  son  effigie.  On  la 
retrouve  fréquemment  sur  des  tem- 
ples tant  de  construction  holoé^p- 
tienne  que  de  construction  étrangère. 
Le  beau  temple  d'Amoun-Rnoufi , 
à  Elépbantine ,  monument  du  Pha- 
raon Aménothfî  (  huitième  roi  de  la 
dix-huitième  dynastie,    vers    1687, 
avant  J.  -C.  ),  atteste  la  haute  an- 
tiquité du  culte  rendu  a  la  Ycsta  égyp- 
tienne, tandis  que  d'autre  part  les 
grands  édifices  bâtis  par  les  Égyp- 
tiens   sous  la  domination  des  Xa- 
gidcs,  et  pendant  la  période  romaine, 
témoignent  que  vingt  siècles  plus  tard 
le  rituel  et  les  cérémonies  survivaient 
encore.  Les  images  d'Anouke  la  re- 
présentent ordinairement  assise  snr  un 
trône,  coiffée  d'un  diadème  que  dé- 
core rOiirée,   emblème  du  pouvoir 
souverain,  et  que  surmontent  tantôt 
des  jilumes  ou  des  feuilles  de  couleurs 
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rariéts,  tantôt  des  fleurs  de  lotosi 
Quel(}uelois  les  feuilles  en  grand  nom- 
bre affectent  la  forme  du  beau  cha- 
§  il  eau  égyptien,  composé  de  feuilles 
e  pabnier.  Souvent  aussi  la  fleur  de 
lotos,  on  le  sceptre  a  fleurs  de  lotos, 
est  dans  ses  mains.  On  lui  fait  aussi 
ofi'rande  de  fleurs  de  lotos.  Presque 

Sartout  son  culte  est  joint   a  celui 
'Amoun-Knoufi  et    de  Saté;     son 
nom,  dans  Tinscription  des  cataractes, 
sa  personne,  dans  la  stèle  et  le  ba»- 
rehef  de  Thèbes,  du  comte  de  Bel- 
more  (voy. Panth»ég,,  deM.  Cham- 
pollion  jeune,  pi.  xix ,  xix  a  ),  ainsi 
que  dans  une  des  belles  scènes  du 
temple  d'Amoun-Knoufî  ,  a  Ëléphan- 
tinc  (M.  Jomard,  Desc,  de  l'Eg.^ 
I,  pi.  xxxvii,  n**  I },  viennent  api  As 
le  nom  et  la  figure  des  deux  autres 
divinités.  Dans  Vautre  scène  [ibiiL)^ 
Anouke   est  seule  avec  le  Pharaon 
Aménothiî,    qui   lui     présente    une 
corbeille  de  fleurs,  et  sur  qui  elle 
élève  une  de  k%  mains  en  signe  de 
protection,  tandis  que  de  l'autre  elle 
avance  vers  lui  le  signe  de  la  vie  et  le 
signe  des  panégyries,  comme  pour  loi 
promettre  un  long  règne.  Sur  une  des 
faces   latérales   du   temple    d'Esnée 
{Descr,  de  l*Eg.^  1. 1,  pi.  xlvii, 
deuxième  tableau  de  la  deuxième  ran- 
gée )  elle  n'a  devant  elle  qu'Amoun- 
Kncufi ,  encore  le  dieu  éponyme  du 
temple.  MM.  Gsiu{ Monum.  delà 
Nui. y  pi.  VI  et  xiii,  n»  9  )  et  Denou 
{P^oy,  dans  la  Haute  et  ta  Basse 
-Egypte;  Ail.  Denderah  ),  Tout  en- 
core retrouvée,  celui-ci,  k  DenJernh , 
celui-là,  en  Nubie, a  Deboud.  De  tou- 
tes ces  représentations,  nulle  n'est  au59i 
piquante  et  aussi  instructive  que  celle 
du   musée  de  Turin.  C'est  une  petite 
chapefle  «n  bois  sculpté  et  peint,  pla- 
cée sur  un  traîneau  et  précédée  a  uu 
petit  portique  que  soutiennent  deux 
colonnes  k  chapiteaux,  ornés  de  dou- 
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U*K'S  (le  femme.  Ces  tcU's  lonl 
d'Anoukc  :  elle  se  dislinguc  de 
d^Vtbor,  employée  souvent  de 
î  comme  décoration  arcbileclii- 
Dfir  les  oreilles  humaines,  au  lieu 
ilcs  dcvachcDesdeux  colonnes, 
adroite,  contient  une  invocation 
)ufî  ;  et  sur  l'autre ,  a  gauche , 
:  ce  A  la  déesse  Anouke,  dame 
montrée  orientale,  dame  du  ciel, 
ice  de  tous  les  dieux,  œil  du  so- 
le, etc.»  Quatre  autres  inscrip- 
(lont  deux  se  composent  de  qua- 
iloiines  de  caractères,  ne  sont 
ies  que  des  louanges  d' Anouke. 
la  face  latérale  gauche  la  repré- 
avcc  ses  deux  inséparables 
in-Knoiifî  et  Saté,  tandis  que 
:c  latérale  droite  la  montre 
arec  ses  pieux  adorateurs,  Pau- 
•de  justice,  Kari,  son  père,  sa 
,  ses  quatre  frères  ou  sœurs. 
•st  assise  sur  un  trône ,  sous  un 
tt  naïdium,  dont  treize  Ourées 
Dnent  la  corniche  ^  ses  mains  tien- 
c  sceptre  k  tête  de  coucoupha  et 
îx  ansée;  des  feuilles,  des  plu- 
Duges  et  bleues  forment  sa  coif- 
derant  elle  un  autel,  un  vase  h. 
)ii  et  une  fleur  de  lotos,*  plus 
:t  déjà  hors  du  naïdium,  sur  une 
ou  barque  sacrée  à  deux  gou- 
3s  bîéracophores,  et  dont  la 
i  et  la  proue  sont  ornées  de  têtes 
rases-mères,  de  riches  offrandes 
1  naaàûaue  bouquet  de  lotos. 
udium  porte  sur  lu  bari,  et  labari 
it  censée  flotter  sur  Tonde  sainte 
1  semble  se  diriger  ycrs  une  autre 
ieibalaniègue,quiconlientKariet 
le.  Rien  de  tout  ceci  ne  contrarie 
dées  stir  Anouke.  Pi-Zéou  (re- 
!itant  d'Amoun  ou  Knef),  Salé, 
iouke  forment,  dans  notre  classi- 
n  des  Treize-Douze^  nue  triade 
%Dr,duni  Ertosi  ou  Mars,  qui 
uw  planète   funeste,  ne  pouvait 
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pns.  par  conséquent,   faire   partit^ 

AlSOlJMATl{mj(hJund),i\écise 
du  jour,  de  midi  h  six  heures,  est  line 
de  celles  auxquelles  le  Brahmine,  avant 
de  préparer  les  mrls  ddnt  se  coriipo- 
scra  son  repas  j  doit  oifrir  un  sacriiîce 
sur  le  foyer  entretenu  en  Thonneur  de 
tous  les  dieux  K  cet  vÏÏcl^Prasrr,  de 
Menouj  enallcm.,  III,  84,  06). 

AINOUNEN,  fils  d'Ei.lcen  et  père 
d^Oughiaren,  est  dans  le  Baghavat- 
(îita  (IX)  un  des  radjahs  de  la  race 
des  fils  de  la  Luné. 

ANTAGORE,  'A ^rrcy <»>«<,  berger 
de  Cos,  auquel  Hercule,  jeté  danê 
cette  île  par  une  tempête,  demanda 
un  bélier,  et  qui  consentit  nie  lui  don- 
ner, h  condition  qu  ils  lutteraient  en- 
semble et  que  le  héros  le  terrasserait. 
Au  beau  milieu  du  combat  survinrent 
les  Méropes,  qui  pirent  fait  et  cduse 
pour  Aulagote,  et  Tinvincible  Hercule 
battit  en  retraite. — N.  B.  Méropes 
veut  dire  les  mortels. 

AWTEE,  AisT.iius,*'A»t*/of,  géant 
égyptien  ou  libyen  que  la  mythologie 
grecque ,  traduction  infidèle  des  dog- 
mes égyptiens,  met  en  rapport  avec 
Hercule,  lors  de  sa  fameuse  expédition 
contre  les  Hespérides,  était  j  seloiff 
Diodore  de  Sicile  (liv.  I,  cb.  17  et 
2ijliv.  IV,  ch.  17),  contemporain 
dOsiris.  Osiris,  dît-il,  avant  d'entre- 
prendre son  grand  pèlerinage  armé, 
préposa  son  parent  Hetcule  au  gou- 
vernement de  rÉgyptc ,  et  confia  les 
deux  régions  extra-égyptiennes,  l'A- 
rabie ou  Ethiopie  (i)  et  la  Libye 
(  Tiarabia  et  Niphaïat  des  anciens 
manuscrits  copies)  k  Antée.  Les  déni 
vice-rois  ne  tardèrent  point  k  avoir 
ensemble  des  démêlés,  dont  le  dénoue- 
ment fut  la  mort  ou  du  moins  la  dé- 
faite d'Anlée  auprès  d'un  bourg  dé 

(i)  Élliinpie  vuiii  clim'ci  \a  partie  orit.'nlat(Ml« 
r {■'.}: y |)t<* ,  crilcqui  vo  d;  la  raliro  iiiliaque  >iiiA 
golfe  orabiqiic. 
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même  nom,  oiiî  plus  tard  \\i  Tarmée 
de  Tjphoo  plier  soas  crlle  d^Horos. 
Dans  les  récits  postérieurs,  Hercule 
nVst  plus  un  parent,  an  remplaçant 
dn  monarque  égyptien  Osiris  :  cVst 
un  Grec  que  les  ordres  d^Eurjsthée 
envoient  aux  bornes  du  monde  ;  Antée 
est  un  fib  de  la  Terre,  en  conséquence 
un  géant.  Il  suffit  qu  il  touche  la  terre 
de  son  corps  pour  que  des  forces  nou- 
velles arment  ses  muscles.  En  se  ren- 
dant vers  ces  Ses  liem*euses,  asile  tou- 
jours verdoyant  des  Ilespérides,  ou 
dLitôt  en  revenant  vainqueur  dans  le 
réloponèse.  Hercule  se  vit  arrêté  par 
Antée,  qui  du  reste  attaquait  de  même 
tous  les  voyageurs  qui  passaient  dans 
ses  états,  et  les  forçait  à  combattre 
avec  lui.  Une  lutte  a  mort  sVngage 
entre  les  deux  héros.  Plusieurs  fois 
Alcide  triomphe  et  renverse  son  ad- 
versaire^ mais  chaque  fois  son  adver- 
saire se  relève  plus  terrible  et  plus 
robuste.  La  Terre,  qu^il  mesure  de 
son  vaste  corps,  communique  à  son 
fils,  dès  quelle  le  touche,  une  nou- 
velle vigueur.  Déjà  ces  alternatives  de 
défaite  et  de  sifccès  se  sont  reprodui- 
tes plusieurs  fois,  et  le  héros  grec  de- 
vrait désespérer  de  vaincre,  lors- 
Î[u^une  réflexion  soudaine  change  la 
ace  du  combat  :  il  enlève  le  géant 
dans  ses  bras,  le  maîtrise,  le  serre, 
rétouffe,  et  ne  le  laisse  tomber  a 
terre  qu^inanimé  et  sans  vie.  Une 
tradition  conservée  par  Josèphe  pré- 
sente Hercule  comme  un  princt 
marchant,  à  la  tête  d^unc  armée, 
a  la  conquête  d^un  royaume  étranger. 
Trois  fils  d^Vbraham  et  de  Cétura 
raccompagnent  dans  son  expédition^ 
un  d^eux  devient  le  beau-frère  du  hé- 
ros, et  le  fils  issu  de  ce  mariage  rè- 
gne sur  la  Libye  (  vov.  Antiq,  /a- 
daïq,^  1.  I,  ch.  i5  ou  i6;  cl  compa- 
rez Plutarque,  yie  de  Seiiorius  ). 
Suivant  Philostrate  y  les   Pygmccs , 
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anssi  enfants  de  la  ïerre  et  frèsrs  de 
rénorme  géant  libyque,  tentèrent  de 
venger  sa  mort,  et  fondirent  sur  le 
vainqueur  pendant  son  sommeil.  Al- 
dde,  éveillé,  les  enveloppe  dans  la 
peau  du  lion  de  Kémée,  et  les  em- 

rirte  ainsi  a  la  cour  de  Mycènes,  où 
les  dépose  sur  les  genoux  d*£urysr 
ihée.  Selon  Phérécyde,  dans  L  grand 
Ëtymologiste  (  art.  n«Af^c4»f  )  et  le 
Scholiasle  de  Lycophron  (v.  662], 
Hercule ,  après  la  rictoirc ,  usa  des 
droits  d^époux  à  Tégard  d'Iphinoé, 
femme  du  vaincu,  et  en  eut  un  fils 
nommé  Polémen  00  Palémon  (  Scjdi- 
gtTjNot.surla  Chron.d'Etisèùtj 
768).  D^autres  nomment  Tîngîs  ré- 
ponse d^ Antée,  et  veulent  qu^Hernile 
en  ait  eu  Svphax,  fondateur  de  Tin^is 
(aujourd'hui  Tanger),  et  tige  des  rob 
de  Mauritanie  (Plutarque,  A7e  de 
Serior.),  Long-temps  après,  les  Ro- 
mains, faisant  la  guerre  dans  la  pé- 
ninsule hispanique,  y  trouvèrent  des 
os  gigantesques,  dans  lesquels  ils  cru- 
rent voir  les  restes  d^ Antée  :  assn 
plaisant  conmientaire  k  joindre  aux 
squelettes  de  Teutobochus,  de  Vhomo 
diluvii  icsiiSj  etd«amiale  que  les 
Espagnols  baptisèreat  on  nom  de 
Samt  Christophe,    et  de   Féléphanl 

Salermitain,  où  Ton  ne  manqua  point 
e  voir  la  colonne  vertébrale  de  Po- 
Ivphème.  Pomponius  Mêla  (  Géog.^ 
liv.  UI«  ch.  dernier)  parle  aussi  du 
tomJ)eau  d' Antée,  et  rapporte  que, 
selon  les  traditions  du  pays,  dès  qse 
Pon  enlevait  un  peu  de  terre  de  ce 
tombeau,  desj^uies  abondantes  inon- 
daient sans  discontinuer  le  sein  de 
la  terre.  Quelques  grammairiens  se 
si)nt  amu«és  k  donner  la  taille  dn  géaqt 
terrassé  par  Hercule.  Le  Sdionaste 
de  Lycophron  la  porte  k  soixante  00 
soixante-quatre  coudées.  Suivant  Pir.- 
dare ,  Antée  régnait  k  Irase  en  Libye 
(  Olymjwjuc  iXy  Y.  1 85 ,  etc.),  près 
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du  lac  Trîtonls;  voulant  marier  sa 
fille,  il  la  proposa  pour  prix  de  la 
course.  La  jeune  Africaine  etail  assis(», 
velue  (le  ses  plus  riches  babils ,  à  Tcx- 
Iréinîlc  du  stade,  et.  devait  devenir 
réponse' de  celui  nui  la  toucherait  le 
premier.  Cet  Antee  est-il  bien  celui 
quVn  retrouve  dans  la  légende  d'Her- 
cule? C'est  ce  qui  nous  semble  indu- 
bilablc,  malgré  la  différence  des  aven- 
turcs  prêtées  a  Tun  et  a  Fautre;  mais 
Pindar|  en  juge  autrement,  et  pré- 
vient j^rnvemenl  ses  lecteurs  qu'ils  ne 
doivent  pas  confondre  TAntée  d'Irasc 
avec  TAntée  ennemi  des  voyageurs. 
Ce  dernier  coupait  la  tête  a  tous  les 
passants ,  pour  couvrir  de  crânes  hu- 
mains le  temple  qu'il  élevait  a  Nep- 
Ime  son  père.  Au  milieu  de  toutes 
les  variantes  du  lyrique  arrangeur,  il 
est  toujours  facile  de  reconnaître  qu'un 
m^mc  fond  a  fourni  matière  à  tous  ces 
récits  différents.  L'idée  principale,  et 
danslaquelleviennenten  quelque  sorte 
s^implanter  tous  les  détails,  c'est  celle 
de  lutte,  de  lutte  sur  une  frontière 
égyptienne  :  collision  entre  deux  puis- 
sances antiques,  voila,  au  milieu  des 
enjolivements  modernes,  a  quoi  nous 
sommes  invinciblement  et  toujours  ra- 
menés. Que  cette  idée  de  lutte  se  trouve 
trop  habillée  a  la  grecque ,  que  dans  le 
réat  des  poètes  helléniques  transpire 
comme  l'odeur  de  la  palestre  athé- 
nienne, il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
l'idée même,riclée  nue  est  égyptienne. 
Chemmis  avait  des  jeux  gymniques  en 
rhonneur  de  Persée  (Hérodote,  1.  II, 
V.  3 1);  l'hippodrome  de  Thèbes  (la 
Thèbes  aux  cent  portes J  démontre 
mieux  encore  que  les  Egyptiens  ne  fu- 
rent point  étrangers  a  ces  exercices 
corporels  si  familiers  a  la  Grèce;  en- 
fin d'antiques  sculptures,  découvertes 
dans  ces  régions- mêmes  où  la  poésie 
plaça  le  théâtre  des  comhats  et  de  la 
mort  d'Autée,  présentent  des  scènes 
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infînimont  variées  de  gymnastique 
(  Descr.  de  l*Eg.  antiq.^  vol.  II, 
ch.  XVI,  sc'ct.  I,  §  10,  p.  5o,  vol. 
IV,  pi.  66,  f.  I  et  2).  L'Egypte 
n'est  qu'une  longue  vallée  de  ciuq  a 
vingt  lieues  de  large,  traversée  par  le 
ISil,  et  circonscrite  a  l'est  et  a  Touest 
par  des  chaînes  de  montagnes.  ^Nomi- 
nalement pourtant  il  faut  retendre 
beaucoup  pins  loin.  Les  limites  re- 
foulées a  droite  et  a  gauche  la  lais- 
sent alors  apercevoir  comme  un  grand 
carré,  ou  si  l'on  veut  comme  un  paral- 
lélogramme qui  confine  d'une  part  îi 
la  Méditerranée,  de  l'autre  a  la  Nu- 
bie turque,  et  latéralement  a  la  Tro- 
glodylique  ou  a  la  mer  Rouge  et  au 
Sahara.  Ainsi  a  cette  zone  étroite,  sé- 
jour d'opulence  et  de  ferlililé,  centre 
de  l'ordre  politique  et  de  Tindustiie 
agricole,  sont  accolés  deux  appendices 
qui  offrent  des  caractères  opposés  : 
l'un  tend  vers  l'Arabie,  et  s'appelait 
ïiarabia;  le  second  mène  vers  les 
déserts  de  liarqah  ^  Niphaïal  était  son 
nom.  Quoi  de  plus  naturel  que  de  voir 
dans  Hercule  l'Egypte,  dans  Autéc 


plaiues  stériles  de^  la  Libye 
tiles  guérets  de  l'Egypte,  voila  toute 
l'explication  du  mythe.  Néanmoins  un 
savant  moderne  (M.  Jomard,  Descr, 
de  L'Egypte  antiq,^  t.  II,  ch.  xii, 
§  6,  p.  19,  etc.  ;  t.  IV,  p.  III,  etc., 
de  l'éd.  in-8**)  a  cru  devoir  poursui- 
vre et  pousserpîus  loin  l'idée  (lue  nous 
venons  d'exprimer.  Chez  lui  il  ne  s''a- 
git  plus  simplement  de  la  sablonneuse 
Libye,  il  s'agit  de  ces  dunes  arides 
dont  elle  se  compose,  de  leur  marche, 
de  leurs  envaliissements,  des  obstacles 
que  les  habitants  du  sol  fertile  durent 
chercher  a  y  opposer.  Il  n'y  avait  pas 
h,  cette  époque  d'ordonnance  pour  la 
plantation  des  dunes,  et  très-certai- 
nement personne  ne  souçcouaail  c^ 


\^oi 


•36 


ANT 


moyt n  n  simple  et  si  efficace  d'arrê- 
ter les  empiétements  des  monts  de 
salle.  Sans  doute  on  ne  trouva  rien 
de  mieux  que  de  conduire  par  des  ca- 
naux larges  et  profonds  les  eaux  du 
!Nil  jusqu^au  pieu  de  la  chaîne  de  Li- 
bye. Jusqu'alors  toutes  les  tentatives 
des  Egyptiens  avaient  été  inutiles  : 
en  vain  on  tentait  d^ouvrir  la  dune 
colossale  et  de  rejeter  les  sables  dans 
le  désert  natal.  Le  géant  rendu  à 
la  terre  (Antée  touchant  sa  mère  ), 
'  reprenait  son  élan  invincible ,  et  porté 
sui*  les  ailes  du  vent  brûlant  de  la  Li- 
bye allait  de  nouveau  couvrir  le  sol 
de  la  fertile  vallée.  Mais  quand  un 
large  canal  se  fut  ouvert  sur  leur  rou- 
te, tout  changea  :  en  vain  les  parcelles 
sablonneuses  étaient  soulevées  par  les 
vents  ;  elles  ne  vinrent  plus  retomber 
sur  la  terre ,  sur  le  pied  de  la  dune  \ 
les  eaux  courantes  les  reçurent  et  les 
emportèrent;  du  haut  des  airs  toutes 
se  précipitaient  dans  le  ISil  qui  en  dé- 
barrassait a  jamais  le  pays.  Ainsi  An- 
tée périt  dans  les  airs,  et  faute  de  pou- 
voir poser  le  pied  sur  la  terre,  dans  le 
sein  de  laquelle  il  avait  pris  naissance. 
Si  cette  explication  a  un  défaut,  c^est 
d'être  trop  spirituelle,  de*trop  rendre 
compte  de  tout;  un  calque  si  parfait 
ne  peut  manquer,  par  la  même  qu'il 
est  parfait,  d^inspirer  de  la  défiance. 
Tout  en  y  applaumssant ,  Creuzer  veut 
généraliser  Vidée.  A  Tentendrc,  Antée 
représente  k  lui  seul  toutes  les  opposi- 
tions :  cVstTantagoniste  par  excellence. 
Où  il  y  a  lutte ,  là  est  Antée.  'Atr«7of , 
son  nom  grec,  nVst  que  Padjeclif 
^anti  {tifri)y  contre  5  car  que  Ton  ne 
slmaginc  pas  qu'An téc  est  un  nom 
égyptien  ;  c'est  la  traduction  d'un  nom 
égyptien  dont  la  formation  était  ana- 
logue. Ainsi,  s'-'lon  le  Srholiasle  d'A- 
pollonius de  Rhodes  (sur  y.  114  i  du 
chant  I  ),  Rhéa,  combattant  les  Tel- 
chines,  s'appelle  aussi  Antée  ('Ait^jV, 
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Antœa).  Sur   tonte  celte  série  de 
conjectures ,  et  sur  celles  qu'il  y  ajoute 
ensuite  en  faisant  intenremr  d^nne  ma- 
nière toute  spéciale  la  magie,  force 
occulte  qui  ranime  sans  cesse  Antée 
vaincu  ;  en  nous  rappelant  que  la  for- 
me du  nain  joue  fréquemment  un  rôle 
dans  les  opérations  toéurgiques  et  ma- 
giques (or,  plus  haut,  on  a  vu  les  pyg- 
mees  se  charger  de  venger  le  géant); 
enfin,  en  faisant  d^Hercule  le  mage 
noir,  et  d^ Antée  le  mage  blanc,  il  y  a 
beaucoup  k  dire.  Pour  nous,  notre  but 
ne  peut  être  que  de  marquer  où  Ton 
est  arrivé  aujourd'hui,  et  non  de  ten- 
ter une  explication  nouvelle.  M.  Gni- 
Çntaut  (p.  8 1 5  et  8 1 6  de  la  trad.  fr. 
de  Creuzer)  annonce  qu' Antée,  qnel 
qu'ait  été  d'ailleurs  son  nom  égyp- 
tien, n'est  autre  que  Sovk  ou  Saturne, 
ce  que  semblent  démontrer  en  effet  la 
signification  même  de  ce  dernier  nom 
(Sovk,  Soukhos,  rêvx^sy  Soucko  de 
Geoffroi  Saint-Hilaire),  qui  veut  dire 
crocodile ,  et  la  comparaison  des  mé- 
dailles gréco  -  romaines  d'^Vntéopolis 
{Antœop».*)^  dans  lesquelles  se  voit 
Saturne ,  tenant  sur  sa  main  étendue 
un  crocodile.  Un  passage  du  Traité 
de  Plutarque  sur  les  ruses  des  ani- 
maux vient  encore  a  l'appui.  11  y  est 
dit  qu'k  Antéopolis  on  adorait  un  cro- 
codile. I.e  crocodile  fut  donc  l'em- 
blème d'iVntée  ;  il  est  aussi  remblèmc 
de  Saturne  :  Antée  et  Saturne  sont 
donc,  sinon  le  même  être,  du  moins 
des  personnifications  presque  identi- 
ques du  même  être.  On  peut  aussi 
regarder  Antée  comme  une  incarna- 
tion de  Typhon.  Mais  Typhon  lui- 
même  n'est-d  pas  ou  une  face  du  ron- 
geàtre  et  cruel  Saturne,  ou  le  type 
sur  lequel  on   a  calque  Saturne  J  A 
quelque  parti  que  l'on  s'arrête,  il  est 
clair  que  l'on  en  retiendra  toujours  à 
l'idée  de  dualisme,  et  qu' Antée  sera 
toujours  l'opposant  («  «»t/>  ô  «i>r«7«()* 
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Puisque  lo  déméléd^Anlcc  ettl^Hcrculc 
est  une  contren'nrcuve  de  celui  dlla- 
rot'ri  cl  de  Tvplion,  il  m*  nous  rc\sly 
plus  <|ifii  dfiiKiii'UT  I.uju.llt»  di'S  deux 
cmia'|)liuii«;  e.sl  l.i  plut;  luntlc,  la  pluâ 
Iranscciidcolah'.  11  csl  cvidi  iil  (juc  si 
nous  cxamiiiuuslc  m\  tiic  .suus  le  point 
de   vue  grec,  Anlée  et  Hercule  sont 
d'un  ordre  moins  i*K*vé  (juc  Tvplion 
et  le  iils  d'Osiris;  mais  dans  Li  pure 
doctrine  égyptienne  il  dut  en  être  au- 
trement, surtout  si  Ton  adopte  la  con- 
jecture de  Oeuzerj  car  dans  ce  cas 
Aulée,  symbole    (Popposilion   et   de 
dualisme,  en  e^t  le  synihol.*  le  plus 
f|;énéra1,  L*  plus  dégage  du  concret  ipie 
Toa puisse  imaginer.  JablonsU  identi- 
fiait Antéra  Wendès(P^«//*.  œgyj),^ 
II,  7,  ^  1 5).  ]^1.  Jomard  a  rejeté  cette 
i.terprélation  forcée.  Parmi  plusieurs 
iDonumenls  qui  représentent  le  com- 
I*at  d'Hercule   et  d'Antéc,   nous*  re- 
commandons il   Tattention  la  pierre 
jrrayée  reproduite  pour  la  première 
J'ois  dans  lAntiq,  expL  <lc  B.  de 
Montfaucon  ,  t.  I ,  p.  ii  ^  puis  dans 
àd  Wilde,  Seiectœ  gemm,  antûjf.y 
fi**  i53,  et  enfiu  dans  la  trad.  franc. 
de  Creuzer,  t.  IV,  un,  i6S  ù.  On 
y  voit  le  grand  Alcidc  étouffant  son 
eonemi  dans  les  airsj  à  ses  pieds  est 
la  fidèle  massue,  inutile  pour  un  tel 
combat.  Les  bas-reliefs  de  Beni-Has- 
san  {Descr.  de  l'Egypte  anUq.y 
PI.,  t.  IV,  pi.  66  ^  ou  trad.  franc,  de 
Crcuzer,  t.  IV,  xl,  i65  a)  présen- 
tent aussi  une  scène  de  lutte  ^  le  vaincu, 
ui  est  de  couleur  noire ,  semble ,  en 
aiblissant  sous  son  ennemi,  obéir  k 
quelque  force  magiuue  ou  occulte  plu- 
tôt   qu^k  une    supériorité   physique. 
C\*8t  probablement  la  différence  de 
coloris  qui  a  fait  penser  k  Creuzer  que 
ces  Jeux  lutteurs  étaient  Antée  et  Her- 
cule. Dans  ce  cas,  comme  dans  l\fli- 
-gte  précédente,  l'artiste  n'a  point  son- 
gé k  douner  a  Tennemi  du  héros  grec 
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les  dimensions  colossales  que  lui  attri- 
buait la  tradilFon  orale  de  Crète. — 
Virgile  donne  le  nom  d'AKTÉE  à  un 
des  chefs  de  Tarmée  de  Turnu5  [En, y 
X,  36o).  —  Quant  an  roi  d'Irase, 
nous  ne  le  distinguons  pas  du  gouver- 
neur de  la  Libye. 

ATSTÉÉ  ou  AMIE.  Foy.  A»- 

TUIE  et  SrUll^OBKE. 

ANTÈLES.  y»  AntuI-xes. 

AINTÉjNOR,  'A»r;;Vû.^  (g.  -opôs)  , 
prince  du  sang  troyen,  fut  envoyé, 
très-jeune   encore,   k  Delphes,    par 
J.aomédon,  sans  doute,  pour  deman- 
der kror*uli'  les  moyens  de  se  débar- 
rasser du  monstre  ({ui ,  en  punition  de 
l'infidélilédu  roi,  dévastaille  pays.  Plus 
Lird,  il  î:ll:i  redemander  Hélène  aux 
Grecs,  etdi'us  ce  voyage  il  se  lia  intime- 
ment avec  plusieurs  d'entre  eux,  et  sen- 
tit pour  le  peuple  grec  une  affection 
qu'à  ne  cessa  a  avoir,  même  pendant 
les  événements  qui  mirent  aux  prises  la 
Grèce  et  l'Asie.  Lorsque  Ulysse  vint 
a  Troie  réclamer  Hélène  et  ses  tré- 
sors ,  c'est  dans  la  demeure  d'Anténor 
qu'il  trouva  l'hospitalité  5  et  c'est  en 
partie  grîice  a  lui  ([u'il  échappa  sain  et 
sauf,  ainsi  que  Diomède  son  compa- 
gnon,   k  la  fureur   de  la   populace 
troyenne.  D: puis  ce  temps,  il  paraît 
qu'Anténor  roufa  le  projet  de  trahir 
sa  patrie,  et  d'en  faciliter  la  conquête 
aux  Grecs,  soit  en  entraînant  ses  con- 
citoyens dans  de  fausses  mesures,  soit 
en  apprenant  k  leurs  ennemis  tout  ce 
qu'ils  méditaient,  et  eu  leur  donnant 
d'utiles  conseils.   Peut-être  l'ambas- 
sade d'Llvsse  et  de  Diomède  n'avait- 
elle  gu^re  eu  d'autre  but  (juc  celui  de 
se  ménager  des  inle]lij;ences  avec  le 
Troyen  philhellène,  et  de  convenir  des 
moyens   de    correspondre.    Anténor 
a\.iit  épousé  rhéano,  lille  de  Cissce, 
un  i\vs  rois  de  la  Thrace,  U   scrur 
crilécube.  H  en  eul  dix-neuf  fils,  par- 
mi lesquels  on  difliiigu  ^  Acanias,  Agé- 
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nor,  Antliée,  Archâaiis  ou  Arcbilo- 

Îue,  Gôos,  Démoléon,  Hélicaon, 
phidamas  ,  Laodoque ,  Pcdce.  Tan- 
dis que  ceux-ci  se  battaient  avec  cou- 
rage pourrindépendance  de  leur  pays, 
Anténor  faisait  passtr  entre  les  mains 
des  Grecs  le  palladium ,  conseillait  a 
Ulysse  ou  a  Epce  la  fabrication  du 
cheval  de  bois,  faisait  signer  iiux  deux 
rois  Agamemnon  et  Pric^m ,  un  traité 
par  lequel  le  premier  s'engageait  a  re- 
tourner en  Grèce,  moyennant  une 
somme  et  des  présents,  déterminait  ses 
imprudents  concitoyens  K  ouvrir  un 

San  de  leurs  murailles,  pour  introduire 
ans  la  ville  le  cheval  destiné  a  la  rem- 
Slir  d'ennemis,  et  la  nuit  suivante 
onnait,  a  l'aide  d'un  feu  allumé  sur 
les  murs,  le  signal  a  la  (lotte  grecque 
a  l'ancre  près  de  Ténédos.  On 'sup- 
pose qu'Ence  était  complice  de  cette 
trahison.  Les  Grecs ,  par  reconnais- 
sance,  ne  pillèrent  point  le  palais 
d' Anténor.  On  plaça  une  garde  a  sa 
maison,  ou,  selon  d'autres,  on  atta- 
cha une  peau  de  pantlîère  h  l'entrée , 
pour  indiquer  aux  soldats  que  cet  asile 
devait    être    respecté.     Quintus    de 
Smyrne,  XIII,  apS,  et  Titc-iJve  , 
I ,  I ,  en  convenant  de  ces  dernières 
circonstances,  n'y  voient  qu'une  preuve 
de  reconnaissance  de  la  part  d'Ulysse 
et  de  Diomède.   Après  la  prise  de 
Troie,  les  récits  anciens  font  vovager 
diversement  Anténor,  traité  en  ami 
par  les  Grecs.  Les  uns  veulent  qu'il 
soit  resté  enTroade,  et  que,  rassem- 
blant autour  de  lui  les  faibles  restes 
des  Troyens  échappés  a  la  mort  ou  K 
l'esclavage,  il  ait  fondé  un  nouvel  em- 
pire dans  celte  contrée;   mais  dans 
quelle    ville    nouvelle    les  aurait- il 
alors  réunis?  Les  autres  prétendent 
qu'il  suivit  Ménélas  et    Hélène,    et 
(|u'ayant  fait  naufrage  avec  eux  sur  la 
côte  d'Egypte,  il  y  forma  un  établisse- 
ment k  peu  de  distance,  auprès  d'Am- 
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nace,  roi  de  Libye.  C'est  la  qu'il  mou- 
rut, et  dans  les  siècles  qui  avoisinent 
l'ère  chrétienne ,  on  faisait  voir  le 
tombeau  d' Anténor,  ou,  pour  mieux 
dire,  la  colline  des  Anténçrides.  Peut- 
être  cette  colline  et  le  tombeau  ne 
forment-ils  qu'un  seul  cl  même  objet  : 
tumulns  en  latin,  a  les  deux  sens. 
Et  d'ailleurs,  que  de  fois,  dans  ces 
temps  reculés,  un  tombeau,  un  sar- 
cophage est-il  devenu  le  centre  d'une 
ville!   Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 

3u'au  moins  on  nomme  les  Anténori- 
es  ou  fils  d' Anténor,  qui  refusèrent 
de  remettre  a  la  voile  avec  lUénélas, 
et  de  chercher  de  rechef  des  établis- 
sements parmi  les  destructeurs  de  leur 
patrie  :  ce  sont  Glaucus,  Acamas  et 
Hippoloque ,  selon  Symmaque ,  dans  le 
schoiiaste  de  Lycopliron,  sur  v.  87^; 
Erymanthe  et  Glaucus,  suivant  une 
autre  tradition.  Un  troisième  sys- 
tème ,  qui  a  fait  fortune  dans  l'Italie 
et  dans  le  monde  romain ,  c'est  qu' An- 
ténor ,  a  la  tête  des  Hénètes  de  la  Pa- 
phlagonie,  alla  fonder,  par  delà  le 
fond  du  golfe  Adriatiijue ,  la  ville  de 
Pataviura  (Padoue),  et  donna  à 
tous  le  pays  environnant  le  nom  de 
Ilénétie  ou  Vénétie.  Malheureuse- 
ment, de  nombreuses  objections  mi- 
litent contre  cette  solution  ethnogra- 
phique :  I**  l'extrême  distance,  soit 
par  mer,  soit  par  terre  (le  moins, 
cinq  cents  lieues  a  cause  des  détours 
qu'onne  peut  éviter;  plus  de  trois  cents 
a  vol  d'oiseau  );  2°  l'oriii;ine  septen- 
trionale des  Vénètes  ou  Hénètes,  que 
primitivement  on  voit  autour  de  la 
mer  Baltique  (  de  bonne  foi,  un  ra- 
meau de  L'ur  race  se  sera-t-il  jeté  k  cent 
cinquante  lieues  au  swd-esl  dans  la  Pa- 
phlagonic  ,pour  revenir  a  quatre  cents 
lieues  h  l'ouest  dans  l'Italie  septentrio- 
nale?); 3"  l'incertitude  des  détails. 
Cette  miraculeuse  émigration  eut-elle 
lieu  par  terre  ou  par  mer?  Quelques 
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cllinographcvS  voudront    concilier   le 
naufrage  en  Kgyplp  avec  rélalJissc- 
incnl  h  Palaviuin.  Ainsi,   Encc  su- 
journa  quelques  mois  auprès  de  Didon 
et  nVn  vint  pas  moins  trouver  Lavi- 
nie,  que  lui  prédestinaient  les  Dieux. 
Dans  cette  hypothèse ,  ce  sont  les  fils 
d^Anténor,  les  jeunes  guerriers  qui 
veulent  rester  en  paix  sur  la  côte  o& 
\\s  viennent  de  prendre  pied,  et  le 
vieillard  qui  court  les  aventures.  Dian- 
tre part,  on  doit  se  demander  sur 
urls  vaisseaux  le  prince  troyen  arrive 
e  rÉ^ptc  aux  bouches  du  Padus  : 
il  est  dair  que ,  dans  ce  cas,  il  a  une 
flotte  à  lui,  et  n\*st  point  passager  sur 
les  bâtiments  de  Mènèlas.  Des  récits 
différents  montrent   Anténor  allant 
de  Troie  en  Thrace,  pays  de  sa  fem- 
me. Il  n^y  a  plus  d^iuvraisemblance , 
nuis  aussi  plus  d* émigration  mari- 
time 9  puisqu^on  est  loin   encore  de 
ritalie.   !Niébuhr  {ffist,rom.,l^ 
S19-137,   trad.   de  Golbéry),  qui 
ne  nie  nullement  la  popularité  de  la 
légende  d^  An  ténor  cnez  les  Hénètes 
italiotcs,  nVst  pas  éloigné  d' admettra 
que  ce  chef  d^exilés  arriva  jusque  dans 
la  Liburnie,  sur  la  côte-est  de  V Adria- 
tique. Les  Hénè  les,  selon  lui,  étaient 
des  Liburniens.  Ce  sont  eux  (lui,  plus 
tard,  par  des  événements  qu^il  ne  dé- 
taille pas,  et  par  une  route  qu  il  laisse 
k  devmer,  arrivèrent  dans  la  Haute- 
Italie  ^  et  s^établirent  au  nord  du  Pa- 
dus.  Le  nom  d^Anténor  y  parvint 
avec  eux,  et  y  fut  mêlé  avec  des  lé- 
gendes   indigènes  (  comp.  Ekée  ). 
liicali  ne  croit  a  aucune  de  ces  tradi- 
tions (  Italia  anticay  I,  ch.  ix  et 
xii  ).  On  vient  de  voir  que  TAfr-iquc 
montrait  le  tombeau  d^  An  ténor.  Pata- 
vium  n^était  point  en  reste  sous  ce 
rapport;  et  même,  en  1274  (IlPe- 
corone,  Giornala  XV,  no\fella\\ ), 
on    prétendit  avoir    découvert  dans 
ccttv  viUv  le  corps  d'Antcuor  dans  un 


ATST 


ai9 


cercuril  de  plomb  (  Comp.  Pignor., 
in  Anten,.  c.  8;(Jrsat.,  Monum. 
Patav.,  I,  s.  10).  Dans  la  Cyré- 
naïquc,  on  rendait  au  héros  les  hon- 
neurs divins;  et  probablement  Pata- 
vium  Tinvoquait  parmi  les  génies  in- 
digètes.  —  Homère  traite  Anténor 
moins  défavorablement  que  les  autres 
poètes.  Chez  lui,  ce  beau-frère  de 
Priam  le  seconde  dans  les  soins  du 
gouvernement,  tache  de  réduire  la 
querelle  des  Troyens  et  des  Grecs  a 
un  combat  sin^lier  entre  Ménélas  et 
Paris,  et  prêche  la  paix  et  les>armis- 
tices.   Pour  qui  voudrait  idéaliser, 
toujours  sous  le  point  de  vue  histori- 
que ,  le  caractère  d^ Anténor ,  ce  puis- 
sant et  riche  Troyen  serait  un  grand 
citoyen,  un  profond  politique,  qui, 
long-temps  avant  que  la  crise  éclatât , 
aurait  apprécié  la  supériorité  de  la 
barbarie  militante  grecque  sur  la  ci- 
vilisation monotone  et  molle  de  TAsie, 
et  qui  y  après  avoir  autant  que  possi- 
ble retardé  la  collision  entre  des  an- 
tagonistes inégaux,  s'occupa  du  moins 
des  moyens  de  sauver  et  ae  réunir  en 
corps  de^nation  les  faibles  restes  d^I- 
lion,  et  de  leur  donner  une  patrie. 
—  Le  récit   qui  fait  d' Anténor  un 
transfuge  et  un  traître ,  quoioue  in- 
connu à  récole  homérique ,  n  en  est 
pas  moins  d^une  date  très-ancienne. 
C'est  aux  poètes  cycliques  et  notam- 
ment a  Lysimaque ,  dans  its  Nostes 
ou  Retours ,  qu'on  l'attribue.  Les  ly- 
riques ,  les  tragiques  le  brodèrent  eur 
core.  Sophocle  avait  composé  une  tra- 
gédie des  Anténorides.  L'Anthologie 
latine ,  1 ,  1 1 1 ,  contient  une  épitapne 
d' Anténor.  Polygnote,  dans  son  cé- 
lèbre tableau  de  la  ruine  de  Troie, 
n'avait  pas  oublié  la  maison  d' Anténor 
défendue  par  la  peau  de  la  panthère. 
Anténor  Ggure  parmi  les  personnages 
de  la  table  iliaque  (  f^,  Milliu ,  Gcil^ 
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ANTÉROS,  cVst-a-<lîre  Amour 
fbrR  AMorR.  A^.  Eros. 

ANTEVERTA.  V.  Postverta. 

AOTHAN,  et  aussi  ANTHAS, 
est,  dans  Pausanias,  fils  de  Patlanfide 
Halryone  et  de  Neptune  comme  An ihc 
(*'A»flir^),  ce  qui  ne  permet  pas  de 
douter  que  les  deux  noms  ne  forment 
double  emploi  ;  mais  il  fonde ,  non  pas 
la  ville  d'Antliée,  mais  celle  d'Ant ne- 
don  (Comp.  Akthe  /i°,  et  Atîthé- 

DOîf). 

ANTHE  ,  "k^hi,  et  en  latin  An- 
THUS,  fds  d'Autofwiis  et  d'Hippoda- 
mie ,  qui  avaient  encore  quatre  autres 
enfants,  Acanthe,  Acanthis,  Scliè- 
ne,  Erode,  fut,  ainsi  qu^eux  tous, 
déchiré  par  les  cavales  de  son  père  et 
changé  en  un  oiseau  de  son  nom  (  Ant. 
I^iberalis,    Mttam,    vu  ).  Pline  le 
naturaliste  (X,  Sy, d'après  Aristo le, 
HUt.  des  Anim,^  Ia,  i  ),  nom- 
me Anthe  nn  oiseau  qui  imite  par  ses 
cris  les  hennissements  du  cheval,  et 
souvent  T^xpulsedu  pâturage.  Celte 
circonstance  est  k  peu  près  imaginai- 
re. La  bergeronette  jaune  que  Brisson 
(  Syst,  nat.  du  règne  animal ,  oi- 
seaux, fam.  IV,  genre  VII,  tribu  3  ) 
regarde  comme  identique  a  rAnlIic, 
réunit ,  h  la  voix  près ,  tous  les  carac- 
tères que  le  philosophe  de  Stagyre 
donne  k   son  oiseau.  Selon  Gessner, 
Scaliger    et   Hardouin,    les   anciens 
Tojraieut  dans  TAnthe  le  bruant;  et 
Brisson  a  voulu,  depuis,  que  ce  fut  le 
Tcrdier  {Ornithol.j  t.  III,  p.  190). 
La  première  opinion  nous  semble  la 
meilleure.  Camus  n'en  émet  aucune 
et  se  borne  à  traduire  le  mot  par  Fleur. 
Tel  est,  en  efiFet,  le  sens  du  mot  An- 
the ;  et  il  nous  rappelle  cette  délicieuse 
appellation  de  Fleur  ailée ^  paria- 
quelle  les  premiers  visiteurs  du  nou- 
veau-monde désignèrent  les  colibris. 
—  Nous  trouvons  encore  quatre  per- 
soDuagcs  bomonjmçi  ;  i°  Anthus  , 


ANT 

''A»tftf;  (qui peut-être  devrait  s'écrire 
Xant!:e  ) ,  ms  de  Triopas  et  d'Eury- 
base,  frère  de  Pélasgue  et  d'Agé- 
nor.  2"  A5TH!:s,"a»P^j',  dis  de  Nep- 
tune et  d'Alcé ,  la  fille  d'Abas. 
Cléomènc,  frère  de  Léonidas,  Té- 
corclia  pour  éctire  des  oracles  sur 
sa  peau.  Il  donna  sou  nom  k  la  ville 
d'Anlhanc,  en  Laconie.  3"  Un  autre 
Anthils,  d'Anthédon,  qui,  le  premier, 
composa  des  hymnes  k  la  louange  des 
Dieux.  4°  AifTHEs ,  fils  de  Neplunc 
etd'Halcyone  (fdle  d'Allasj,  fondateur 
ûc  la  ville  d''Anthée  (  en  Achaïc?). 
5°  ArfTnÉ,  "A»^»,  fille  d'Alcyonée  le 
géant.  Désespérée  de  la  mort  de  son 
père ,  elle  se  précipita  du  cap  Ganas- 
trée  dans  la  mer  et  fut  chansfée  en  al- 
cyon  (  mar tin-pécheur).  — IV.  i?.  Il  y 
avait  deux  villes  d'Anthée ,  Tune  en 
Thrace,  l'autre  eu  Acbaïe  :  nous 
avons  donné  la  préférence  k  ceUc-ci  k 
cause  de  sa  sititation  dans  la  Grèce 
pure  et  près  de  la  mer.  Avec  Messa- 
tîde  et  Aroé,  elle  devint  le  noyandc 
Patres  (aujourd'hui  Palras),  dont 
elle  semlde  avoir  été  le  faubourg  ou 
la  banlieue. 

ANÏHÉDON,  'A»^'e^«r,  nymphe 
béotienne ,  donna  son  nom  k  une  ville 
du  pavs  sur  l'Eiiripe,  célèbre  par  son 
temple  des  Cabires  de  Samothrace, 
son  Dois  de  Cérès,  et  par  le  culte 
qu'elle  rendait  k  Cora  (Proserpinc  ) 
et  k  Dionysc  (Bacchus  ). 

ANTHEE,  'Avèi6ç  :  i^  Bacchns 
comme  père  des  fleurs,  ou  vêtu  d'une 
robe  a  fleurs ,  ou  se  jouant  dans  les 
fleurs  5  2°  un  fils  de  Neptune  et 
d'Astypalée  5  3**  un  fils  d'Eumèle  qui, 
pendant  le  sommeil  de  Triptolème, 
courut  le  pays,  semant  du  blé  et  qui,  du 
haut  d'un  char  atlilé  de  dragons,  se 
laissa  tomber  au  milieu  de  sa  route  et 
se  tua.  Triptolème  et  Eumèle  élevè- 
rent en  son  nonneur  la  ville  d'Anthéc 
(f^,  AwTup,  fin)j  4**  un  Troyen  j  com- 
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pagnon  d'Én^e,  quHl  défendit  vafllam- 
meat  dans  la  guerre  contre  les  Ru  iu- 
les. —  N.  B,  Se  rappeler,  a  propos 
de  la  deuxième  interprétation  sur  Bac- 
chus^  les  peaux  de  panthère  dont  sou- 
vent le  dieu  enveloppe  sa  taille  :  on 
sait^eUes  belles  et  larges  rosaces  se 
dessinent  sur  le  fond  mollement  fauve 
du  pelage  de  Tanimal. 

ANTHÉE.  'Mil*.   Foy.  Aw- 

THIE. 

ANTHÉIS,  'Mnjsy  fille  d'Hya- 
cintliey  fnt  immolée  ainsi  que  ses  trois 
sœurs  y  sur  la  tombe  du  cjclope  Gé- 
reste,  par  les  Athéniens,  que  la  fa- 
mine et  la  peste  désolaient,  en  puni- 
tion de  l'assassinat  d^Androgée  (Âpol- 
lodore,  I,  4oi,  trad.  de  Clavier). 
Ce  saorifice  fut  inutile. 

ANTHËLES,  qu^on  trouve  aussi 
écrit  Akteles,  dieux,  génies  ou  héros 
qui  étaient  placés  dans  les  niches  a 
la  porte  àts  maisons  (en  grec,  MtlUot 
/«(«•rif  :  Rac,  «vr/,  vis-à-vis  de, 
et  i'Ai«ç,  soleil  ?]  Ce  seraient  donc  des 
espèces  de  lares  où  de  pénates,  a  ceci 
pres,  qu'au  lieu  d'habiter  l'intérieur  ils 
étaient  àTentrée  des  maisons. 

ANTHÉLIE,  'AF0)f'AEi«,  danaïde, 
femme  de  Cissëe ,  le  tua  la  nuit  des 
noces. 

AP<THÉMON,  père  d'un  guerrier 
tuë  par  Ajax  de  Salamine,  devant 
Troie.  —  C'est  sur  les  bords  d'un 
fleuve  Anthémon  qu'eut  lieu  la  défaite 
de  Géryon  par  Hercule  (  ApoUodore , 
t,   I,  195,  irad.  de  Clavier). 

ANTHÉMUSIE,  'A»tfi^oi;(r/*  (  et 
éol.  fiêtna  ;  à  tort,  en  français  An- 
tbÉiioïsie),  femme  de  Dascyle,  fils  de 
Tantale,  était  fille  du  dieu-fleuve  Lj- 
cuSy  et  eut  un  fils  de  même  nom ,  ^- 

Sonaute    (  Hérodote    et   Nymphis, 
ans  le  schol.  d'Apollonius  de  llh.,II, 
754). 

ANTHIE  ou  ANTHEE  (femmes). 
!•  Jonon,  à  Argos;  a"  Yéuus,  aCnosse 
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(en  Crète)  ;  3°  une  sœur  de  Priam. 
Transportée  a  Pallene  par  les  Grecs, 
celle-ci  excita  les  habitants  du  pays  a 
brûler  les  vaisseaux  de  ses  ravisseurs. 
Quant  a  la  déesse,  elle  était  ainsi  nom-  , 
mée  a  cause  des  tombes  des  jeunes 
femmes  qui,  ayant  suivi  Bacchus  dans 
les  îles  de  la  mer  Egée ,  combattirent 
les  Argiens  opposés  au  culte  bacchi- 
que et  périrent  dans  la  bataille.  Ces 
tombes  placées  devant  le  temple  de 
Junon  Anthie,  étaient  couronnées  de 
fleurs. 

ANTHIPPE,  i^^Awô/Wi,,  Thes- 
piade;  2°  "Avûtmrosj  père  d'Hippée, 
qui  eut  d'Elale  ,  l'Argonaute ,  Poly- 
phème. 

ANTHIUS.  Foy.  Anthée. 
AINTHO,  'A»fl«,  fille  d'Amulius  , 
et  en  conséquence  nièce  de  INumitor 
et  cousine  de  Réa  Silvia. 

A]>îTHORE,*A>flitf/)Uf,  anciencora- 
pagnon  d'Hercule ,  suivit  Pallas  dans 
l'armée  troyenne,  qui  faisait  la  guerre 
contre  les  Hulules,  et  fut  percé  par 
Mézcnce  d'un  javelot  que  le  prince 
toscan  destinait  a  Enée. 

AISTHRACIE,  nymphe  d'Arcadie, 
était  figurée  un  flambeau  a  la  main. 
Anthrax  (^Af^fai)  en  grec,veut  dire 
charbon. 

ANTIANIRE,  'A^nintpc^,  eut 
d'Apollon  l'argonaute  Idmon.  —  Une 
autre  du  même  nom  était  fille  de  Mé- 
nète.  Mercure  la  rendit  mère  d'E- 
chion  et  d'Em'yle ,  aussi  argonautes. 
—  Antianire  veut  dire  en  grec  qui 
hait  les  hommes,  qui  joute  avec 
les  hommes,  l'égale  des  hommes; 
c'est  dans  Homère  une  épithète  des 
Amazones. 

AmiAS,  'AvreiW  :  1°  un  fils  d'U- 
lysse et  de  Circc,  fondateur  d'An- 
tium  5  2**  un  fils  de  Mercure  ;  3**  un  fils 
d'Hercule  et  de  la  thespiade  Aglaïa  ; 
4°  Foy.  Antiate. 
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ANNÉDOTES,  incarnations  d'O- 
«nnès,  passent  dans  la  mythologie 
chaldaï(!ue  pour  autant  de  dieux  a  for- 
mes seuil-humaines,  semi-animales,  qui 
Tinrent  a  diverses  époques  sur  la  terre 
pour  compléter  F.œuvre  de  la  civilisa- 
tion commencée  par  lui.  Ainsi  qu^Oan- 
nès  lui-même,  ils  avaient  le  corps 
d*an  poisson  avec  deux  têtes,  Tune  de 
poisson,  Tautre  d^homme,  et^vec  des 
}ambes  humaines.  Abydène,  d'après 
Bérose,  fait  apparaître  quatre  de 
ces  êtres  monstrueux  sous  Daiis , 
sixième  roi  de  Ghaldée,  et  les  nomme 
Eudofpie,  Ëneugame,  Ëncubule,.  Ané- 
iDcnte.  Syncelle  présente,  etd^auires 
noms  tït  une  autre  chronologie  :  ces 
quatre  Aunédotes  sont  :  i<*  Oannès 
qui  parait  sous  Ammenon  \  s"  un 
anonyme,  265  ans  plus  tard;  5°  un 
nouvel  anonyme  sous  Daone  ;  4*^  Oda- 
con  (le  même  sans  doute  que  Dagon) 
sous  Evcrodasque.  Des  modernes, en 
combinant  ensemble  ces  deux  nomen- 
clatures, sont  arrivés  a  faire  six  Anné- 
dotcs.  Rien  AVst  plus  absurde.  Lo 
fait  est  qu  Oannès,  le  même  Oannès 
sMncarne  à  quatre  fois  différentes,  et 
donne  lieu  ainsi  a  quatre  personnages 
mythiques ,  qui  tous  sont  des  Oannès. 
Resterait  maintenant  h  décider  ce  que 
sont  les  Annédotes  ?  La  solution  dé- 
pend de  ridée  qu^onse  ferad'Oannès 
lui-même.  Si  Oannès  est  la  civilisation 
personnifiée,  les  Annédotes  sont  les 
phases  de  la  civilisation.  S^il  désigne 
un  ensemble  d\'poques  cosmogoniques 
ou  géologiques,  les  Annédotes  sont 
chacun  une  de  ces  époques.  Dans  cette 
manière  de  voir,  la  plus  voisine  de  la 
vérité  h  notre  avis,  on  a  une  corréla- 
tion précieuse  dans  les  quatre  Avata- 
ram  primitifs  du  dieu  indien  Vichnou, 
duquel  au  fond  nous  ne  croyons  pas 
qu'Oannès  soit  si  éloigné. —  Ce  quM 
y  a  de  certain,  c'est  que  Ton  se  trom- 
perait gravement    en   transformant 
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avec  Dupuis  les  quatre  Anuédot 
génies  des  quatre  saisons. 

ANNIISGA,  la  Lune,  chei 
Groenlamlaiâ,  est  Brère  de  Malin 
Soleil,  au  féminin  ).  Selon  ces 
pies ,  tous  les  corps  célestes  ont 
été  ou  des  hommes,  des  Groe 
dais,  ou  des  animaux,  que  div 
circonstances  ont  fait  arriver 
cieux,  et  qui  la  deviennent  roug 
blancs ,  selon  la  qualité  des  mets 
y  mangent.  Relativement  a  Mali 
Anninga,  voici  ce  qu^ils  content 
jour,  au  milieu  d'une  bande  d'eu 
occupés  k  jouer,  Anninga  poursi 
sa  sœur.  Celle-ci ,  en  s'écliapp; 
toutes  jambes,  prit  de  la  suie  < 
lampe  et  la  passa  sur  le  visage  i 
les  habits  de  son  frère  pour  le  n 
naitre  de  loin  dans  le  jour.  Cepei 
Anninga  ne  cessait  de  courir  (1er 
elle.  Alors  la  lumineuse  Malina, 
doute  aux  bornes  de  la  terre ,  a 
ligne  circulaire  oii  Thorixon  et  1 
se  joignent ,  commença  a  monter 
l'espace  et  y  devint  le  soleil.  Ani 
imita  l'exemple  de  celle  qu'il  poi 
vait;  mais  u  ne  put  s  élever 
haut,  et,  en  conséquence,  depi 
temps,  il  roule  sans  cesse  autoi 
la  belle  Malina,  dans  l'espoir, 
cesse  déçu ,  de  l'atteindre.  Les  t 
dont  son  orbe  pâle  est  semé ,  so 
marques  de  la  suie  que  sa  m« 
sœur  lui  a  collée  sur  le  visage.  ] 
qu'il  est  fatigué  et  qu'il  a  fain 
qui  arrive  toutes  les  fois  qu'il  est 
son  dernier  quartier,  il  quitte  sa 
son  pour  un  traîneau  attelé  de  q 
chiens,  et  procède  k  la  cbass* 
chiens  de  mer  (les  squales)  ;  engi 
de  leur  chair,  il  remonte  sur  la 
céleste,  et  repaniit  la  face  plci 
rebondie.  C'est  alors  la  pleine 
Anninga  se  réjouit  de  la  mort 
femmes.  C'est  à  lui  que  h  s  G 
landais  attribuent  les  inlVdctioi 
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es.  Saine  aussitôt,  elU  ne 
liiit  son  prétendu  crime,  so  vit 
nnée  a  être  enfermée  vivante 
ne  grotle  dont  on  murerait  Ten- 
et s^étranglt  pour  se  soustraire 
imleiirs  de  cette  longue  agonie. 
n  9  son  cousin  et  son  amant ,  se 
irda  plutôt  que  de  lui  survivre. 
on  autre  récit,  c^est  lui  qui  fut 
l,par  Créonsonpère,dc  donner 
p  de  la  mort  k  Antigone.  Forcé 
r,  il  se  perça  de  Tcpée  fumante 
î  du  sang  de  celle  qu'il  aimait. 

nous   voyons  ailleurs  Hémon 
:  a  sauver  son  amie  et  eu  avoir 

qui  plus  tard  remporte  un  prix 
les  jeux  célébrés  a  Thébes,  se 
connaître  et  proclame  que  sa 
lit  encore.  —  La  noble  rési- 
n  et  la  mort  d' Antigone  ont 
matière  a  plusieurs  tragédies. 
le  Sophocle  est  la  seule  qui  nous 
Murrenue.  Deux  autres,  Tune 
ipide^  l'autre  d'Eschyle ,  n'eiis- 
lus.  Dans  TOEdipe  k  Golone  du 
er  de  ces  trois  tragiques ,  ainsi 
ins  rimitation  qu'en  a  faite  Du- 
jiligone  occupe  un  des  premiers 
lu  tableau.'  U  n'est  personne  qui 
épété  ces  beaux  vers  : 
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toujours  chez  la  raco  nouTeUe 
anr  ^ial  lo  plus  parfait  modèle  ; 
1*11  existAra  des  pères  malheureux 
■  consolateur  sera  sacré  pour  eux  : 
ra  la  vertu  ,  la  piiié  vive  et  tendre* 

'tressaillir  ils  ne  pourront  l'eu  tendre! 


ANTIGONE,  nilc  d'Eurylion 
ite-fille  d'Aclor,  roi  des  Myrmi- 
m  Thessalie ,  épousa  Pélée ,  k 
le  apporta  en  dot  le  tiers  des 
fe  son  père.  Déjà  ce  prince  Ta- 
ndoe  mère  de  Polydorc  ,  lors- 
Ml  le  malheur  de  tuer  iuvolou- 
mt  son  beau-père.  Cet  évcne- 
k  brca  de  chercher  un  refuge  k 
V  d^Acaste  ,  dont  bientôt  la 
0  devint  amoureuse  du  jeuue 
Astfdainio;  c'était  h  uuin  do 


celle-ci,  voyant  clans  Antigone  un  obs^ 
tacle  k  s*'s  desseins,  lui  écrivit  que 
l*éK'e  était  sur  lo  point  de  s'unir  k 
Slérope,  fille  d'Acaste.  Antigone  se 
pendit  de  désespoir.  —  Du  reste  il  y 
a  de  nombreuses  variantes  sur  le  nom 
de  l'épouse  de  Pelée.  Ici  on  la  nomme 
l'olyraèle,  et  fille  d'Actor  (comp.  le 
Scliol.  d'Apollonius,  I  558,  qui,  d'a- 
près Déimaque,  dit  qu'on  faisait  naître 
Achille  d'une  Philomèle,  fiUe  d'Ac- 
tor). Lk  on  donne  pour  mère  k  Po- 
lydore  Eurydice,  fille  d'Actor,  ou  bien 
Laodamie,  fille  d'Alcméon.  ApoUo- 
dore  même  appelle  Polymèle  une  des 
filles  de  Pélée.  —  Une  autre  Anti- 
gone ,  fille  de  Phérès  ,  petite-fille  de 
Phérès,  petite-fille  de  Crélhée  et  sœur 
d'Admète,eut,  de  son  époux  Pyrème, 
l'Argonaute  Astérion.  —  Une  qua- 
trième, fille  de  Laonaédon,  fière  de  ses 
charmes  et  surtout  de  sa  longue  che- 
velure, la  vit  un  jour  changée  eu  un 
paquet  de  serpents.  Cette  inétamor- 
hose  lui  causa  un  chagrin  si  vif  que 
es  dieux,  par  pitié,  la  transformèrent 
en  cigogue.  D'autres  attribuent  la 
ti  ansforraation  k  la  jalousie  de  Junon  ; 
Antigone,  disent-ils  ,  avait  inspiré 
de  l'amour  k  Jupiter.  Enfin  un  vais-p 
seau  sacré  des  Athéniens  s'appelait 
aussi  Antigone. 

ANÏILÉON,  'AyTiXi<,y,  filsd'Her- 
cule  et  de  la  thespiade  Procris. 

AINTILOQUE ,  •A»rA.;K*o  An- 
TiLOCHUS,  un  des  fils  de  Nestor  et 
d'Anaxibie,  ou  d'Eurydice ,  fut,  dau3 
son  enfance,  exposé  sur  l'Ida  et  allaité 
ar  une  biche.  Plus  tard,  sou  père 
ui  rouvrit  sa  demeure  et  apprit  k  lo 
chérir.  L'oracle  ayant  déclaré  que  sa 
vie  courait  du  danger  de  la  part  d'un 
Élhionien,  Nestor  lui  donna  pour 
surveiller  ([uiconcjue  approcherait  de 
lui,  et  pour  lui  répéter  sans  cesse  cet 
oracle,  un  homme  de  Cyparisse, 
nommé  Ghalcoii  (Voy.  Euslallie,  jsuf 
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/'///We,cli.XI,  V.  4^67).  Antfloquc 
prétendit  k  la  main  d'Hélèuc,  suivit 
Nestor  a  Troie ,  s'y  concilia  ramitié 
d'Acliille,  y  fit  mordre  la  poussière  a 
Ëchépole ,  le  premier  Troyen  tué  par 
un  Grec,  a  Mydon ,  a  Thoon,  Absire, 
Mermère  et  Atymne,  et  voulut ,  con- 
jointement avec  Ménélas,  combattre 
Ënée.  C'est  lui  qui  annonça  la  mort 
de  Patrocle  au  roidesPhtliiotes.  Aux 
jeux  funèbres  donnés  par   ce  héros 
en  l'honneur  de  son  ami,  il  obtînt  le 
deuxième  prix  a  la  course  des  chars, 
et  disputa  celui  de  la  course.  Enfin  il 
tomba  sous  les  coups  de  Memhon ,  en 
sauvant  la  vie  k  son  père.  Ainsi  s'ac- 
complit la  prédiction  de  l'oracle ,  qui 
avait  dit  :  Garde-toi  de  l'Éthiopien. 
Quelques  auteurs  le  font  mourir  de  la 
main  d'Hector   (  Ovide,    Héroïde 
I,  1 5  ).  Mais  c'est  a  la  première  tra- 
dition que  se  sont  attaches  la  plupart 
des  poètes.  Achille  vengea  sa  mort  en 
tuant  le  fils  de  l'Aurore.  Cette  fin 
touchante  valut  a  Antiloque  le  sur- 
nom de  Philopator  (  qui  aime  son 
père).  Le  tombeau,  où  gisaient  en- 
semble  Achille   et   Patrocle,    reçut 
aussi  ses  cendres  (  Odyssée  ,  XXIV, 
i5,  16,  78,  79).  La  table  iliaque 
(  82  )  représente  Antiloque  percé  par 
Memnon.  Le  groupe    suivant  (  83  ) 
nous   montre    Memnon    k  son  tour 
immolé  par  Achille.  Dans  Tischbein 
(  Peintures  hom.j  YI)  on  voit  Nes- 
tor posant  sur  un  char  funèbre  le 
corps  d' Antiloque.  L'annonce  de  la 
mort  de  Patrocle  k  Achille,  par  ce 
fils  du  roi  de  Pylos ,  a  fourni  le  sujet 
d'une  pierre  gravée  (  Winckelmann , 
Monumenti  ined ,j  n°  129)  et  d'un 
détail  du  beau  vase  figuré  par  Millin 
[Peintures  de  vases  ^  I,  i^  ).  — 
Notons  encore  trois  Atîtiloque  ,  fils 
i"  d'Amphiaras;    2°   d'Hercule;    5° 
d'Anlénor.    Le    troisième    s'appelle 
mieux  Arcbiloque.  Le  second  fut  tué 
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par  Paris,  lors  du  âège  de  Troie. 

1.-7.  ANTIMAQUE,  Ahtima- 
CHUS,  *A»ri)u«:k;of.  i**  Egyptide,  tue 
par  la  Danaïde  Idée.  %**  Centaure, 
lue  par  Cénée,«'aux  noces  de  Pi- 
rithoiis.  S'^Lapithe,  frère  de  Léoo- 
tée,  un  dès  Grecs  qui  se  distinguè- 
rent devant  Troie.  4."  Fils  d'Elec- 
tryon  (  le  roi  de  Midée  ),  tué  par  les 
Ptérélaïdes,  avec  ses  frères.  5®  Un 
des  cinq  fils  d'Hercule  et  de  Mégai'e 
(il  fut  jeté  au  feu  avec  ses  quatre 
frères,  par  le  héros  en  démence  ). 
6°  Chef  troyen,  qui  fit  repousser  l'idée 
de  rendre  Hélène  aux  Grecs ,  et  qui 
même  conseilla,  sinon  de  tuer  Ulysse 
et  Diomède,  les  deux  députés  de  la 
confédération  grecque ,  au  moins  de 
les  retenir  en  captivité  jusqu'à  ce 
qu'on  leur  rendît  Polydore,  fils  de 
Priam.  Les  Troyens  le  chassèrent  de 
l'assemblée,  et  dans  la  suite  Aga- 
mrmnon  fit  périr  misérablement  se% 
deux  fils  Hippoloque  et  Pisandre, 
quoiqu'ils  lui  offrissent  une  grosse 
rançon.  7°  Un  Héraclide,  descendant 
d'Hercule,  par  Ctcsippe,  puîsThra- 
syanor,  et  père  de  Déipbon. 

8.  ANTIMAQUE,  Aktimache, 
'Avrt/uâxvy  fi'l^  d'Amphidamas  et 
femme  d'Eurysthée  ,  lui  donna  plu- 
sieurs enfants  qui  tous  périrent  avec 
leur  père  en  combattaul  tes  Héradidcs 
unis  aux  Athéniens. 

ANTIMÈNE,  Antimenes,  'A»- 
Ttjuiivs,  fils  de  l'héradide  Déipbon  et 
d'Hyrnétho. 

ANTINOÉ,  Antitîoe,  'Ayrif^u, 
une  des  trois  Péliades  que  nomme 
Apollodore  (I,  ix,  26),  prit  pari 
a  la  mort  de  son  père,  fut  exilée 
par  Acaste ,  son  frère ,  ainsi  qu'As- 
téropée,  et  mourut  en  Arcadie  dans 
Tindigence.  Diodore,  au  contraire, 
veut  que  Jason  Tait  mariée  conve- 
nablement. Sur  les  diverses  nomen- 
clatures des  Pcliades,  voy*  Pëlias« 
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n  trouve  encore  Irols  Antivol*. 
ne  fille  de  Cépliée ,  pt'tHe-fiUe 
e ,  fondatrice  (le  Manlîiiée ,  où 
nduisit  un  seqjent  divin,  cl  où, 
la  suite ,  on  lui  érigea  un  aulel. 
ne  fille  de  Pérée  l'Arcadien,  pc- 
ille  d*Élale,  concubine  d'Hercuîe 
;re  de  Paléiuon.  5**  La  lroi«<ièfnc 
le  de  Lycurgue,  fils  d'Alée.  De 
rois  hiTOÏnes,  la  première  se 
le  aussi  Autouoé;  la  dernière, 
Qome  ou  Cléopliile. 
NTIINOUS,  'A»r/,o.f,  le  plus 
re  des  prétendants  de  Pénélope , 
lit  en  même  temps  au  trône  d'U- 
Lorsque  Télémaque  alla  dc- 
er  k  Pylos  et  a  Sparte  des  nou- 

de  son  père,  il  lui  dressa  une 
scdde  dafus  l'île  d'Astéris,  à  raoi- 
lemîn  d'Ithaque  et  deSamos, 
;ur  la  route  qui  conduisait  de  la 
a  la  maison  d'Eumée.  Un  peu 
ard ,  c'est  lui  qui  frappa  Ulysse 
se  en  mendiant,  et  le  contrai- 
a  se  battre  avec  Irus.  Ulysse 
;  d'un  coup  de  flèche,  a  l'instant 
allait  boire  (  Odyssée  ).  —  Un 
;  Priam,  se  nommait  Antinoiis, 
hone  ou  Anliphe.  —  Nous  ne 
is  pas  du  Bithynien,  favori  d'A- 

Quoique  mis  au  rang  des  dieux 
zni  dans  les  dictionnaires  de  my- 
jîe,  il  n'a  rien  du  tout  de  my- 
rîquc(/^oj-.  Adrien,  Blogra- 
unii*erseïle,  I,  260  ). 
[TIOCHE,  'Afr/op^ijy  Amazone  : 

A5TÏOPE. 
[TIpCHÈS,  'AyrUx^s,  fils  de 

PEtolien,  essaya,  de  compli- 
irec  ses  frères,  de  faire  périr 
;,  roi  de  Calydon,  leur  oncle. 
,  leur  cousin,  les  tua  tous.  — 
i  tort  que  d'anciennes  traditions 
Rt  d'Antiochès  la  fille  et  non 
de  Ménéfas. 

TïOCHVS^'Ayr/c'^os  :  1°  Égyp- 
[ni  fut  tué  par  Idée  ,  sa  femme  j 
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â*»  Plérélaïde  qui,  comme  ses  frères, 

S  rit  part  K  l'enlèvement  des  bœufs 
'Electryon ,  puis  périt  dans  la  guerre 
d'Amphitryon ,  contre  Télèbes,  3"  fils 
d'Hercule  et  de  Midee  j  il  fut  père  de 
Phylas,  aïeul  d'Hippotas,  hisaïeid 
d' Aie  te,  etc.  C'est  de  lui  que  la  tribu 
Antiocliide  d'Athènes  prit  ce  nom. 

ATSTION,  'A.t/*..,  fils  de  Pérî- 
phas  et  d'Astyagée ,  épousa  Périmèle, 
fille  d'Amythaon ,  et  en  eut  Ixion. 

ANÏIOPE,   'AfTJ-^^fj,  ïhébaine 
célèbre ,  fille  de  !Nyctée  et  de  Polixo , 
selon  les  uns;  du  dieu-fleuve  Asope , 
selon  les  autres;  fut  de  bonne  heure 
renommée  pour  sa  rare  beauté.  Jupi- 
ter, épris  de  ses  charmes ,  la  posséda 
sous  la  forme  d'un  Satyre.  Antiope , 
enceinte  et  craignant  la  colère  de  son 
père ,  se  réfugia  chez  le  roi  de  Sicyone 
Epopée,  qui  la  prit  pour  feniriie.  Sur 
ces  entrefaites  Nyctee  mourut ,  mais 
en  recommandant  k  son  fils  d'aljer,  k 
tout  prix,  reprendre  sa  fille,  Lycus 
n'obéit  que  trop  bien.  Sicyone  sacca- 
gée. Epopée  tué,  Antiope  prisonniè- 
re ,  tels  furent  ses  premiers  cxploitsl 
La  captive,  ramenée  vers  Thèbes, 
accoucha  en  roule,  kEleuthères,  sur 
les  confins  de  la  Béotîc  et  de  l'Ai  ti- 
que ,  de  deurfils ,  Aniphion  et  Zéthas, 
puis  fut  abandonnée  par  Lycus  a  la 
discrétion  de  sa  femme  Dirce ,  qui  la 
retint  pendant   plusieurs   années  en 
prison.  Enfin  elle  s'échappa,  retrouva 
ses  fils,  et  les  excita  k  venger  ses 
malheurs;  ce  qu'ils  ne  tardèrent  point 
k  faire  {f^oy,  Amphion  etDiRCÉ). 
Dircé  périt,  attachée  aux  cornes  d'un    *■ 
taureau    sauvage.    Selon   Euripide, 
Elle  subît-  ce  supplice  en  voulant  en- 
traîner et  tuer  Antiope  qu^elle  venait 
de  découvrir,  ainsi  que  ses  fils,  kla  fa- 
veur d'une  orgie  simulée.  Ailleurs,  on 
voit  INyctée  confier  lui-même  a  Lvcus 
le  soin  de  venger  sa  sœur,  séduite  par 
Jupiter.  Lycus,  touché  de  ses  char- 
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mes,  a  pllié  dVlle.  Dircc  se  sont  ttl- 
leinenl  irritée  de  cet  liommage  rendu 
k  la  beauté  que,  dans  sa  haiue,  elle 
veut  attacbcr  sa  belle-sœur  aux  cornes 
d^un  taureau  sauvage.  Aux  cris  plain- 
tifs de  leur  mère ,  surviennent  Zélhus 
et  Ampbion,  qui  font  subir  a  la  reine 
impitoyable  le  trépas  quVlle  réservait 
k  sa  victime.  EnGn  on  ajoute  que 
Baccbus,  irrité  de  voir  ses  mystères 
souillés  par  le  sang  dWe  de  ses  fer- 
ventes adoratrices,  frappa  Anliope 
de  démence.  Elle  parcourut  ainsi  la 
Grèce  entière  et  trouva  enfin  dans 
PLocas  un  médecin  qui  la  guérit  et  un 
époux.Pour  riconologie,roj^.  DmcÉ. 
—  Les  cintres  Atjtiope  sont  i"  une 
fille  d'Eole,  maîtresse  de  Neptune, 
mère  de  Béote  et  d'Hcllen;  2°  une 
fille  de  Pylaon,  femme  d'Euryle  et 
mère  de  deux  Argonautes ,  Ipbide  et 
Clytiusj  3**  une  Tbespiadc,  mère 
d'Àlopius ,  qu'elle  eut  d'Hercule  5 
4-^  une  reine  des  Amazones,  vaincue 
par  Thésée,  qui  lui  enleva  sa  cein- 
ture, l'épousa  et  la  rendit  mère 
d'Hippolyte. 

AJNTÏPAPHE,  Égyplidc,  tué  par 
la  Danaïde  Crilomédie. 

AISTIPEISE,  AiiTiPOEKus,  'A>r<- 
^otvéf,  père  des  Anlipénides. 

AINTIPEISIDES ,  Aktipoenides 
(  sing.  Antipœnus  ) ,  'A^ri'x-ùmhs 
ou 'A»T<a-om:^ ,  tilles  d'Anlipène,  sont 
au  nombre  de  deux  et  se  nomment 
Androclée  et  Alcis.  Tbébaines,  elles 
se  dévouèrent  pendant  la  guerre  cu- 
ire Tbèbes  etOrcboraène,  pour  le  sa- 
lut de  la  cité  natale  ,  qui  grâce  a 
leur  mort  acquit  la  victoire.  Comme 
de  raison  l'oracle  avait  annoncé  que 
ce  sacrifice  ou  un  sacrifice  de  ce 
genre  devait  assurer  le  triomphe  de 
la  ville  pour  laquelle  s'inmioierail  la 
victime.  C'était  au  plus  noble  h  se 
dévouer.  Anlîpàie,  a  qui  ce  lilre  était 
dévolu^  refusa  de  mourir,  Ses  deux 
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filles    revendiquèrent    cet    honncw  ^| 
(Pausanias,  Ia,  17).  U  est  dair  ^ 
que  ce  fait  est  allégorique.  'Ai»T«ir#i-  -y^ 
10Ç  signifie  qui  paie  jour.  C'est  tout  m 
simplement  la  notion  du  sacrifice  en-  c 
core  une  fois  réalisée.  Comp.  Co«  ^'^ 
DRUS,  Ifhigekie,  Magabée.  Lm  ^ 
Thébains  élevèrent  une  statue  aux,j„^ 
deux  Antipéuides  dans  le  temple  ds  7r 
Diane-Ënélie ,  sous  la  figure  d'une  '^ 
lionne.  il 

ANTIPHAS ,  'AtrAp-^  (g.-îP«m«)  i 
et  THYMBRÉE ,  fils  de  Laocoon,  J^ 
périrent  avec  leur  père ,  étouffés  par  ^ 
les  deux  gigantesques  reptiles  qui  Ici  , 
enlacèrent. 

AMIPHATE,  •AwTKp^rnî,   roî ''" 
des  Lestrygons,  résidait  dans  la  vilU^ 
de  Télépyle  y  sur  la  côte  de  Campi-  "'" 
nie.  Beaucoup  de  ports  bordaient  ce  ^ 
rivage.  Ulysse,  en  y  arrivant,  envota  ^ 
trois  de  ses  gens  pour  explorer  le/^ 
pays.  Us  rencontrent  deux  filles  Ak  ^ 
roi,  et  sont  conduits  au  palais ,  ou  ib  ' 
voient  avecétonnement,  dans  la  reinei  ^ 
une  femme  gigantesque.  Au  dSner,  :\ 
Antiphate  commence  par    saiâr  un  " 
d'eux  et  le  broyer  sous   ses  dents. 
Les  deux  autres  de  fuir  et  de  ra-   ' 
conter  à  Ulysse  ce  qui  venait  de  se 
passer.  Au 'même  instant,  les  Lestrj-  • 
gons  qui  avaient  entendu  leurs  cris  j  ^ 
bordaient  le  rivage,    submergeaient 
les  vaisseaux  ,    en    y  lançant    des  - 
pierres,  puis  repêchant  les  mallieureuz 
étrangers,  les  emportaient  chez  cui 
pour  en  faire  leurs  repas.  De  douxe' 
vaisseaux,  un  seul  fut  sauvé  ^  encore  - 
Ulysse  n'y  parvint-il  qu'en  renonçant 
a  SCS  ancres.  —  Deux  autres  Awti- 
PUATE  sont  :  l'un,  fils  de  Bias  ou  de 
Mélampe ,  et  frère  d'Oïclée  ;  l'autre, 
fils  naturel  de  Sarpédon.  Ce  dernier 
fut  tué  par  Turnus,  en  Italie. 

1.  AiNTlPHE,  *A»r,(pôf,  fils  de 
Th essaie  et  pelil-Iils  d'Hercule,  fit 
>oile  pour  Troie  avec  trente  vaijjseam 
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[Tondtiînt  le  conlîngrnt  des  îles 
35,  Case,  Kisjre  et  Carpalhe. 
tné  par  Sarpédon. 
5.  ANTIPHE/'Ampof  :  1°  fils 
iam ,  tné  par  Agamemnon  ;  2^ fils 
rlémène  et  de  Méonie,  parla- 
avec  MestWe,  son  frère,  le 
landement  des  troupes  fournies 
e  mont  Tmole;  3"  compagnon 
ssc ,  tué  et  mangé  par  Polyplie- 
4*»  fils  de  Mvrmidon  et  d'Actor. 
NTIPHOTS'Ë  ,  'A»r4po»of  ,  un 
euf  fils  de  ÎViam  qui  survécurent 
nort  d'Hector,  accompagnait  le 
'Uîon ,  lorsqu^il  alla  de  nuit  dans 
itc  du  béros  réclamer  le  cadavre 

IQ  fils. 

NTIPPE.    F^qy.  Anthippe  et 

[PHEa 

NTITHÉES,  'AfT;ôtot,  Dieux 
' mires  ou  ennemis  des  Dieux ^ 
laoyaîs  esprits  que  presque  toutes 
clîgîons  orientales,  reçues  parla 
ance   du  sénat  romain,  admet- 
it  sous  des  titres  divers. 
NUBIS ,  ''Atoi^Cf ,  divinité  égjp- 
ir ,  «^appelait  dans  la  langue  inui- 
Atcbo  ou  Ai|£BO  ,  nom  que  nous 
sdîslînctement  aujourd'hui  sur  les 
ides  liiéroglyphiques,  et  dont  au 
i  les  anciens  ont  ({uelque'fois  laissé 
Cl*  la  forme  indigène  (ainsi  JSpi- 
a  ad  Anèboivem^  etc.,  de  Por- 
•e,  dans  JaraLliquc,  Afystèr,), 
Us  naquit  de  la  communication  in- 
Blaire  d'Osiris  et  de  Weflé.  Se- 
Intanpie  (  Isis  cl  Osiris ,  p .  3  5  6 , 
.  Xfï.)  9  un  accès  de  terreur  prê- 
ta raccouchement  de  Nefté,   et 
biSy  venu  au  monde  avant  terme, 
esposé  dans  une  forêt.  Isis,  in- 
ile  de  l'infidélité  innocente  de  son 
n  (/^.  Nefté),  se  mit  en  marche 
r  sauver  le  jeune  enfant,  dont  elle 
voyait  les  dangers,  et  a  l'aide  de 
Inès  chiens  elle  le  trouva  daus  les 
%j  où  TaTait  abandonné  sa  mère. 
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Elle  lui  prodigua  les  soins  les  plus  ten- 
dres, l'éleva  comme  son  propre  fils, 
et  plus  tard  en  fit  son  compagnon  et 
son  gardien.  Diodore  (liv.  I,  ch.  i8) 
le    montre    quittant   l'Egypte   avec 
Osiris  son  père,  lorsque  ce  roi  delà 
vallée  niliaque  part  pour,  la  conquête 
(lu  monde.  À  côté  de  ccprince  figurent 
aussi  Macédo,  ce  dieu  a  tête  de  loup, 
Poubasli  (  Bubaslis),  Pan,  Maron ,  etc. 
Probablement,  daus  quelques  lieux, 
on  le'regardait  aussi  comme  revenant 
se  ranger  auprès  d'Isis  immédiatement 
après  le  meurtre  de  son  époux  par  les 
convives  de  Typhon,  et  la  secondant 
dans  ses  recherches,  et  dans  les  cé- 
rémonies funéraires  par  lesquelles  elle 
honore  la  mémoire   de  l'infortuné. 
C'est  Anuhis  qui  embaume  et  qui  con- 
fie à  la  tombe  incorruptible  ces  restes 
sicrés,   qu'arrosent  les  pleurs  de  la 
déesse 5   et  postérieurement  encore, 
lorsque  le  farouche  Typhon,  violant 
le  dernier  asile  d'un  frère ,  aura  dis- 
persé les  membres  d'Osiris,  Anubis 
se  montrera  de  nouveau  vigilant  et 
utile  auxiliaire  d'Isis,  et  recomposera 
avec  elle  le  corps  sacré  du  dieu. — 
De  cette  dernière  circonstance ,  l'idée 
principale  d'Aïuhis:  c'est  un  dieu  des 
enfers.  Et  quel  dieu?  le  gardien,  le 
portier,  ou  si  on  l'aime  mieux  ^  l'in- 
troducteur, le  psychopompe  (4'w;jj«wofA- 
TOf),  l'cnsevelisseur,    l'embaumeur. 
Ces  diverses  manières  de  caractériser 
le  dieu  et  le  rôle  du  dieu  se  fondent, 
toutes    divergentes   qu'elles   peuvent 
semider  au  premier  abord ,  dans  une 
idée  commune,  le  dieu -limite-com- 
mune, le  dieu  transition.  Le  passage 
de  la  vie  a  la  mort,  du  temps  a  l'éter- 
nité,  du  monde  physique  au  monde 
des  existences  idéales  et  incorporelles, 
voiVa  a  quoi  préside  Anubis.  Il  est  la, 
snr  la  li'^ne  fatale  qui  sépare  l'empire 
de  la  lumière  de  l'empire  des  ombres, 
comme  par  sa  généalogie  il  tient  le 
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milieu  entre  les  Osirides  et  les  Tj- 
plioniilcsj  et  quand  arrive  Tinslaut  so- 
lennel où  rallie  s'écbappe  du  corps, 
il  dépose  le  corps  dans  la  bière, 
cl  conduit  Pàmc  dans  les  silencieuses 
et  fantastiques  régions  de  rAïuenli. 
Et  si  nous  nous  rappelons  que  toutes 
les  fables  sur  Osins  et  les  Osirides 
s'interprètent  par  Tastronomie  avec 
autant  de  facilité  que  par  des  idées  re- 
latives a  Taiijriculture,  au  calendrier, 
a  Taspect  physique  de  rÉgyptc,  et 
enfin  a  la  tbéodicée  et  ala  morale,  on 
admettra  lacilement  qu'aux  yeux  de 
certains  raytbographcs  égyptiens  (Plu- 
tarque,  Is*  et  Os.)  Anubis  représen- 
tatif cercle  do  Tborizon  qui  sépare 
le  monde  visible  du  monde  invisible, 
c'est  -  a  -  dire  les  deux  hémisphères 
(Comp.  Jablbnski,  Panth*  ég,^  III, 
p.  2Ô  et  suiv.).  L'astronomie  reflète 
ici  les  conreplions  de  l'imagination^ 
et  l'hémisphère  inférieur  (pour  parler 
le  langage  des  anciens)  est  à  l'hémi- 
sphère supérieur  ce  que  l'ombre  est  k 
la  lumière ,  ce  que  la  mort  est  k  la 
vie,  ce  que  l'empire  souterrain  est 
aux  cieux.  Les  deux  interprétations 
ne  se  détruisent  donc  pas^  ce  sont  des 
images  d'une  même  conception  primi« 
live.  On  comprendra  sans  peine, 
que  sous  l'influence  6.t&  mêmes  idées 
on  ait  identifié  Anubis  et  le  crépus- 
cule, époque  indécise  où  le  jour 
n'est  plus  et  où  la  nuit  n'est  pas  en- 
core, station  légère  sur  les  confins  de 
la  lumière  et  des  ténèbres.  Cette  alter- 
native d'ombre  et  d'éclatante  lumière, 
résultat  du  mouvement  diurne  de  la 
terre,  semblait  aux  peuples  primitifs 
parallèle  k  cette  alternative  de  belle 
et  de  mauvaise  saison,  de  longs  jours 
cl  de  jours  plus  courts,  de  haute  cha- 
lem*  et  de  basse  température,  résultat 
du  mouvement  annuel.  Le  dieu  qui  re- 
présentait l'horizon,  limite  mutuelle 
des  deux  liémi  .phères,  pouvait  donc 
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aussi  rc^présenter  l'époque  limite  mu- 
tuelle du  jour  et  do  la  nuit.  Toutefois 
songccns  que,  sous  les  deux  points  de 
vue,    les  phénomènes   sont  doubles. 
Du  jour  on  passe  k  la  nuit,  mais  bien- 
tôt de  la  nuit  on  revient  au  jour;  de 
l'hémisphère  supérieur  le  soleil  tombe 
dans  rinl'érjeur,  mais  de  l'inférieur  il 
remoule  au  supérieur.  Est-ce  qu'Anu- 
bfs  représente  les  deux  passages?  non  : 
k  notre  hiver  jamais  ne  succède  de 
printemps ,  k  notre  crépuscule  jamais 
d'aurore.  Anubis  préside  donc  a  notre 
crépuscule,    k  l'heure  qui  nous  yoit 
passer  de  la  vie  a  la  mort.  Quant  k  la 
résurrection  par  la  métempsychose , 
résurrcdiun  admise  par  tant  d'écoles 
théologiques  anciennes,  ceux  qui  la  rê- 
vaient ne  songeaient  nullement  k  met- 
tre ce  grand  phénomène  sous  les  lois 
d'Aiiubis  :  en  un  sens  ils  raiiraienl  plu- 
tôt placé  sous  la  présidence  d'Hermès,, 
quoique  le  plus  souvent  Hermès  rem- 
plisse des  fonctions  assez  voisines  de 
celles  d' Anubis,  et  guide  ver»  les  por- 
tes de  l'Amen  ti  les  âmes  qu'Auubis  y 
introduit.  Ce  peu  de  mots  commence 
k  nous  révéler  k  la  fois  et  les  ressem- 
blances, les  rapports,  ctles  différences 
essentielles  que  présentent  les  deux 
personnages  divins  dont  nous  venons 
de  tracer  les  noms,  Hermès  et  Anu- 
bis. Zo'ega,  ainsi  que  beaucoup  d'au- 
tres, inclinait  k  les  confondre,  et 
même  il  a  {lie  Us,  ObtUsc,^  sect.  iv) 
ébauché  un  système  d'identification  en- 
tre ces  divinités.  Creuxer  {Symb.  u, 
Mj th, ^liv.lUy'p.  435  et  suiv.  delà 
trad.  fr.)  etPrichard  {/Egypf,  my- 
thoL)  admettent  cette  identité  sans 
restriction.   Creuzer   va  même   plus 
loin,    et  confond  Anubis  non-seule- 
ment avec  Hermès  ou  Thotb,  mais  en- 
core avec  l'étoile  de  Sirius.  Parmi  les 
raisons  qu'on  peut  alléguer  k  Tappui 
de  cette  doctrine,  les  principales  sont  : 
iTétymologie  d' Anubis,  de'rivé,  st- 
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kn/aUonskiy  de  nouh,  or,  d^où  an- 
noubj  d'or,  doru  (tdiusion  évidente, 
dit-on  y  et  krétincclaDtc  étoile  si  sou- 
vent nommée  daus  TOrienl  étoile  d^or, 
et  au  rôle  d'Hermès,  premier  palrou 
des  Alchimistes);  2°  la  similitude  des 
fonctions  d'Hermès  et  d'Anubis,  tous 
deux  psychopompes ,  tous  doux  coii- 
dncteurs  des  âmes;  3<*  Tidcntité  zoo- 
morpliique  de  leurs  effîgies,  toutes 
deux  représentées  avec  une  tète  de 
chien,  ou  pour  Texpriraer  d'un  seul 
mot ,  toutes  deux  cynocéphales  ;  4°  le 
nom  même  d'Hermauubis,  si  souvent 
donné  par  les  auciens  au  dieu  Anubis. 
La  réfutation  de  ces  arguments  n'est 
plas  difficile  aujourd'hui.  i^^L'étynio- 
logîe  copte  proposée  par  Jablonski 
[Panlh.ceg.,  parl.HI,  liv.  v,  p.19; 
et  VocabuL^  p.  3*)  ne  vaut  rien. 
Les  légendes  hiéroglyphiques  lues  par 
M.  Cnampollion  jeune  ne  donnent 
comme  vraie  et  légitime  orthographe 
que  les  formes  suivantes  :  Anbo ,  Ané- 
Du,  Anébou.  11  est  clair,  pour  tout 
orientaliste,  que  ce  mot  n'a  nul  rap- 
port avec  I^ouùy  or.  *°  Que  Ton 
poisse  appliquer  également  a  Hermès 
«t  k  Anubis  l'épithète  de  psychopom- 
pe, soit;  mais  cette  épithcte  a  qiK'l- 
qne  chose  de  va;^ue  comme  tout  ce 
qni  se  rapporte  ii  la  destinée  des  âmes 
cnex  les  anciens.  Conduire  les  ûmes 
josqu'aux  portes  de  l'Ameuli  et  les  y 
introduire  sont,  certes,  choses  bien 
différentes,  et  toutefois  peuvent,  en 
poésie  ,  en  langue  d'artiste ,  s'appeler 
•iwjcimf  wfMrttty  guider  la  marche  des 
àmcs.  ISe  nous  étonnons  donc  pas  que 
les  deux  fonctions  aient  été  en  quelque 
sorte  fondues  l'une  dans  l'autre ,  mais 
sidions  reconnaître  qu'au  fond  il  y  eut 
£stinction.  Hermès  (ait  fain;  h  Tàme 
ses  derniers  pas  dans  le  domaine  de  la 
Imière ,  Anubis  les  premiers  pas  dans 
fcmpire  des  ténèbres;  l'un  mène  jus- 
ip'anx  portes  de  la  prison,  l'autre 
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ouvre  et  referme  le  fatal  guichet. 
D'autre  part  aussi,  Anubis  est  l'ense- 
velisseur  primitif;  c'est  lui  qui  prépare 
la  momie  modèle  (voyez  Creuzer, 
Sym/j.y  etc.,  t.  I,  p.  4^2,  4.57  et 
suiv.  de  la  trad.  franc.).  C'est  donc 
du  corps  qu'il  s'occupe  :  Hermès  con- 
duit des  âmes  ;  le  rôle  est  k  la  fois  et 
tout  autre  et  plus  élevé.  Au  reste  nous 
ne  nous  faisons  point  ici  illusion  sur  ce 
que  l'on  appelait  àme.  A  coup  sûr  on 
n'y  attachait  point  partout  et  sans 
cesse  cette  idée  d'immatérialité  com- 
plète qu'y  attache  le  métaphysicien 
moderne;  k  coup  sur,  aussi,  cette  idée 
était  connue  cl  proclamée  dans  plu- 
sieurs collèges  sacerdotaux,  quoique 
Ton  semblât ,  dans  le  détail  des  légen- 
des et  des  doctrines  relatives  k  Taulrc 
vie,  méconnaître  ou  perdre  de  vue  le 
principe.  3"  Jamais,  daus  la  réalité, 
la  tète  de  chien  ne  fut,  en  Egypte, 
le  trait  dîslinclif  soit  d' Anubis,  soit 
d'Hermès.  Des  deux  Thoths  que  l'on 
a  voulu  distinguer  et  que  nous  indi- 
querons plus  bas,  Thoth  I  est  tou- 
jours hgnré  authropo-  ou  hiéraco- 
céphale  ;  Thoth  U,  Hermès U  ou  Her- 
mès mineur,  figuré  assez  souvent  avec 
les  traits  de  Thomme,  n'emprunte, 
en  fait  de  formes  animales,  que  celles 
de  Tibis  ou  blanc  ou  noir,  et  celles  du 
cynocéphale.  11  est  vrai  qu'avec  un  peu 
de  bonne  volonté  on  peut  se  figurer 
que  la  tète  de  ce  grand  quadrumane 
ressemble  assez  k  celle  du  chien  ;  c'est 
même  de  la  que  vient  son  nom.  Il  n'est 
pas  très-étonnant  que  les  Grecs  s'y 
soient  trompé  s;  mais  rien  ne  nous  prou- 
ve que  primitivement  les  Égyptiens ,  en 
imaginant  leur  religion,  soient  tom- 
bés dans  la  même  erreur.  Au  con- 
traire, les  détails  bizarres  et  faux 
qu'ils  ont  donnés  sur  le  cynocéphale 
démontrent  qu'ils  l'ont  parfaitement 
distingué  du  chien.  Disousdoncqu'Her- 
mès  est  représenté  sur  les  monuments 
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avec  une  lélo  de  cynoccpliale  ;  ne  di- 
sons pas  nii'il  fst  représenté  cynocé- 
phale :  il  faudrait,  si  ce  mot  composé 
n\'lait  ridicule, l'appeler  cvnocéphalo- 
cépliale.  Une  erreur  bien  plus  étrange 
encore  a  eu  lieu  a  propos  d'Anulûs. 
Ce  n'est  point  une  tcle  de  cLien  qui 
couronne  le  buste  du  dieu ,  c'est  une 
tête  de  cbakal  {voy,  Jablonski,  ou- 
vrage cilé,  II,  liv.  111,  p.  46,  etc.). 
Les  Grecs,  aussi  mauvais  naturalistes 
•que  poètes  féconds  et  intarissables  ora- 
teurs, ne  se  donnèrent  pas  la  peine 
de  distinguer  l'animal,  et  hi  quel- 
quefois force  leur  fut  de  s'apercevoir 
<jue  la  tète  divine  n'était  pas  celle  d'un 
cbien,  ils  prétendaient  y  reconnaître 
celle  du  loup.  4-°  Conclure  du  nom 
d'Hermanubis  l'idenlilé  d'Hermès  et 
d'Anubis,  c'est  comme  si  l'on  disaif, 
<*n  voyant  des  Ïboth-Tbôouli ,  des 
Knef-Fta,desBouto-TS'eilb,queThoth 
et  Poob,  que  Knef  et  Fta ,  que  ISeilb 
et  Boulo  ne  sont  qu'un ,  fondamenta- 
lement et  toujours.  Wv  a-t-il  pas 
aussi  des  Herméros,  des  Hermalhè- 
iies,  des  Hermbéracles  ?  Personne 
pourtantnes'estavisé,enlesvoyant,de 
confondre  Hermès  avec  l'Amour,  avec 
IMinerve,  avec  Hercule,  ce  qui,  par 
suite,  identifierait  Minerve  et  TA- 
mour.  Hercule  et  Minerve.  D'ail- 
leurs en  quel  temps  el  dans  quelle 
contrée  panirent  d'abord  les  Herma- 
nubis?  Ces  compositions  symboliques 
émanent -elles  d'un  institut  égvplieu 
ou  de  quelque  syncrétiste  étranger? 
Certes,  rien  de  plus  naturel  que  de 
réunir  les  deux  dieux  en  un  être  com- 
posite rieurs  fonctions  les  rapprochent 
et  logiquement  et  localement.  Anubis 
n'est  qu'une  émanation  infcriv'ure  du 
grand  Tholh,  mais  il  n'est  pa^îTIiolb. 
—C'est  par  suite  de  celte  erreur  que 
presque  tous  les  iuvlboj;raplies  pen- 
seurs de  ranlitpiilé  ont  dit  tantôt 
a  Hermès  est  un  Anubis  lumineux, 
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Anubis  un  Hermès  enveloppé  de  té- 
nèbres^ »  tantôt  a  Anubis  est  le  génie 
de  l'étoile  du  Chien,  de  Sirius^  »  tan- 
tôt «  deux  chiens,  l'un  dans  la  division 
du  cancer,  l'autre  dans  celle  dtf^capri- 
corne  (S.  Clém.  d'Al.,  Strom,y  1.  V, 
vu ,  p.  67 1 ,  édit.  Potter  ;  et  comp.  le 
planisphère  de  Kircher),  gardent  les 
tropiques,  par  où  le  dieu-soleil  s'élève 
vers  le  nord  ou  descend  vers  le  sud.  » 
£n  soi ,  rien  de  plus  juste  que  ces  trois 
phrases,  qui  se  justifient  rautnellc- 
ment^  car  il  esta  noter  que  les  deox 
chiens  de  S.  Clément  n'en  forment 
qu'un ,  et  reviennent  au  seul  Sirios, 
dont  le  lever  du  matin  concourt  avec 
l'entrée  du  soleil  dans  le  Cancer,  et  le 
lever  du  soir  avec  l'entrée  du  soleil 
dans  le  Capricorne.  Si  Ton  admettait 
qu' Anubis  est  identique  àr  Sirius,  il  en 
résulterait  bien  clairement  an  Anubis 
dans  le  Cancer,  un  Anubis  dans  IcCa- 

f  tricorne,  en  d'autres  termes  un  Amibis 
umineux .  ou  Hermanubis  et  im  Ani- 
bis  ténébreux.  Mais  l'ensemble  dn  sys- 
tème religieux  égyptiaque,  dans  lequel 
Tholh  appartient  à  une  classe  de  dienx 
bien  plus  élevée  qu'AnnIns,  et  tous  ré- 
ductibles a  des  conceptions  méta[|iT- 
siques,  empêche  d'admettre  Tidentité. 
Lors  de  l'invention  de  la  troisième  dy- 
nastie, Anubis  fut  placé  dans  la  partie 
sombre  de  l'hémisphère  et  dans  TA- 
menti ,  et  quand  on  s'aperçut  que  Si- 
rius  (cbakal  ou  chien)  correspondait 
par  son  lever  matutinal  k  un  signe  an- 
térieur du  Capricorne ,  le  dieu  qu'on 
localisa  dans  cette  partie  de  la  spnère 
fut  bien  comparé  a  Aniibis  et  mis  en 
rapport  avec  lui  ;  il  ne  fut  point  iden- 
tifie k  lui.  — Notons  de  pins  que  les 
points  011  l'astronomie  théologique 
plaçait  ces  deux  images  sidériques  de 
Thoth  et  d'Anubis,  sont  des  points 
solsticiaux  et  non  des  points  éqoi- 
noxiaux.  Anubis  etThoth  cessent  donc 
la  dVtre  considérés  comme  horizons  : 
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Thoth  devient  Phérnisphcre  supérieur 
cnlirr,  Anubis  rhémisphère  inférieur. 
Quoi  qu'il  en  soil ,  une  fois  Tidce  de 
ridenlité  des  deux  dieux  admise  chez 
les  anciens,  on  conçoit  comment  ils 
ont  pu  présenter  Anubis  comme  ré- 
unissant ^  soit  simultanément,  soit 
tour  a  tour  sur  son  visage,  la  lumière 
et  les  ténèbres  (  «  mine  ntva^  nnnc 
'  aurtajhciedecorus yTo  Apulée,  y^//e 
d^or ,  iiv.  XI) ,  puis  lui  donner  le  ca- 
ducée de  Mercure  (  même  passage  ), 
puis  enfin  lui  consacrer  en  même 
temps  qu'au  jeune  dieu-soleil  Ilaroéri 
la  planète  de  Mercure ,  qui  d'ailleurs 
a*ton  «ège  au  Cancer  (Dupuis,  Orig, 
des  cultes  y  t.  III,  p.  577).  Enfin, 
en  poussant  encore  plus  loin  ces  rap- 
ports ,  on  voit  comment  on  a  pu  pren- 
dre Anubis  pour  Saturne,  dont  la  pla- 
Bcteéponymea  son  siège  au  Capricor- 
ne, et  qui,  d'ailleurs,  dans  toutes  les 
mjthologies,  a  les  analogies  les  plus 
frappantes  avec  Hermès-Mercure  (Du- 
Bfui8,IlI,577,etIV,432).Esl-ilbesoin 
ointister  sur  un  rapprochement  que 
Pon  pressent  déjà,  etde  dire  qu'Anuois 
est  Poriginal  du  Cerbère  des  Grecs? 
Selon  Zocga,  Anubis  serait  le  génie  de 
b  chasse.  Celte  interprétation,  ap- 
puya jusqu'à  un  certam  point  par  un 
passage  de  Diodore  (I,  87),  n^est 
nuUement  conforme  au  génie  égyptien. 
Vogel  [y ers.  ùù,  die  ReL  a.  ait, 
Aç.  )  est  tout  aussi  éloigné  de  la  vé- 
rité ,  lorsque ,  dérivant  toute  la  rcli- 
rion  égyptienne  du  fétichisms,  il  af- 
firme qu  Anubis  est  le  représentant  de 
l'espèce  canine  en  tant  qu'utile  aux 
hommes,  et  que  les  prêtres,  en  do- 
tant leur  antique  Manitou  de  formes 
humaines  ou  semi-humaines,  le  lièrent 
k  la  légende  d'Osiris.  Dornedden  le 
met  au  nombre  des  buit  grands  dieux 
(  ce  qui  suppose  Videntilé  d' Anubis  et 
d'Hermès),  et  veut  que  le  troisième 
jour  de  la  semaine  ait  porté  son  nom. 

LUI. 
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Le  culle  d'Anubis  ne  fut  point  inconnu 
à  la  Syrie ,  quoique  probablement  il 
n'ait  point  été  aussi  artistement  uni  k 
une  légende  {Foy,  Nabo).  Soit  direc- 
tement, soit  par  l'intermédiaire  des 
Phéniciens,  il  se  répandit  dans  la 
Grèce  quelque  temps  avant  la  période 
alcxandrine,  s'il  est  vrai  que  Socrate, 
lorsqu'il  jurait  par  le  chien  (yt««  vht 
Kvvu)^  attestait  Anubis  (Porphyre, 
Tr,  {le  l'alfsn'n,j  Iiv.  III,  th,  16). 
Plus  tard  (vers  100  av.  J.-C.)  il  fut 
connu  en  Italie,  où  les  jongleurs,  ve- 
nus de  l'Egypte ,  affectaient  de  taire 
son  nom ,  tout  en  préconisant  sa  puis- 
sance. A  les  entendre,  ce  nom  divin 
devait  être  médité  en  silence  par  le 
pieux  adorateur  auquel  il  était  ac- 
cordé de  le  connaître  (  Cic,  Nat, 
des  Dieux  y  Iiv.  HI,  ch.  as).  Les 
poètes  lui  doni|ent  a  tout  instant  l'é- 
pithètc ,  assez  comique  pour  un  dieu, 
de  latrator  (l'aboyeur  ).  —  Anubis 
fut  principalement  honoré  k  Her- 
mopolis  la  Grande  (  Chemmis,  d'où 
le  nom  arabe  moderne  Ochmounéin)  ; 
mais  vraisemblablement  il  n'était  là 
que  divinité  parèdre.  On  voyait  aussi 
son  image  k  l'entrée  du  temple  d'Isis 
et  d'Osiris  \  elle  était  portée  dans  les 
pompes  processionnelles  de  ces  deux 
dieux.  On  élevait  de  petits  chiens  en 
son  honneur,  et  même,  assure-t-on, 
on  lui  en  sacrifiait  tantôt  de  blancs, 
tantôt  de  noirs  :  allusion  évidente  aux 
deux  fonctions  prétendues  d'Anubis  , 
tantôt  lumineux,  tantôt  plongé  dans 
l'ombre.  On  voit  aussi  des  monnaies 
d'Hernâopolis,  dont  le  revers  porte 
un  chien.  Mais  dans  les  monuments 
égyptiens  de  date  ancienne  cVst  tou- 
jours la  tête  de  chakal  qid  le  caracté- 
rise 5  tel  est  TAnubis  de  cette  pierre  v 
gravée  de  Caylus  (  Rec,  dantiq, , 
t.  IV,  pi.  XIV  ),  que  l'on  voit  proté- 
geant, de  ses  bras  étendus,  la  momie 
d'Osiris,  portée  par  un  lion^  tel  est 
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TÂnubls  one  porte  dans  uns  de  ses 
mains  ThooutA  a  la  tête  de  cynocé- 
pkale  {f^oy.  ScUichtegroll,  DactyL 
Stosch.,Viy  pi.  xvii,  f.  II 3).  Dans 
les  représentations  grcco-égjplîcnnes 
ou  égypliaco-romaines,  il  a  toujours 
le  cou  et  la  této  du  chien.  Une  toge, 
on  long  manteau  ou  un  long  paluda- 
mentum,  quelquefois  la  cuirasse  et  la 
cotte  d^armes  emboîtent  son  corps 
musculeuxj  sa  cliaussure  s^êlève  jus- 
qu^a  mi-jambes^  d^une  main  il  tient 
un  sistre ,  de  Fautre  le  caducée ,  em- 
blème grec  de  Mercure.  Une  pierre 
sépulcrale  de  la  TiUa  Albani  le  montre 
portant,  outre  le  caducée,  deux  épis 
de  blé  ;  quelquefois  son  pied  pose  sur 
un  crocodile  (symbole  du  Temps?  ou 
de  Saturne?).  U  existe  plusieurs  sta- 
tues destinées  sans  doute  a  représen- 
ter des  Anubis,  mais  dont  le  bas  n^est 
Su^un  pilastre  quadrangulaire ,  un 
[ermès  :  ce  sont  là  proprement  les 
Hermauubîs,  quoique  les  effigies  ci- 
dessus  décrites  rentrent  déjà  dans  cette 
classe.  Les  autres  objets  le  plus  fré- 

Suemment  placés  aux  mains  ou  près 
e  ce  dieu  sont  une  branche  de  pal- 
mier, un  globe,  une  tortue,  etc. 
ANXUR  ou  iVXUR ,  A5XURUS, 

AxuRVs ,  nom  sous  lequel  primiti- 
vement un  dieu  suprême  (Jupiter,  dil- 
onlc  plus  souvent)  était  adoré  dans  la 
ville  volsque  deXerracine,  dont  le  nom 
indi;^èuc  identique  àcclui  du  dieu  était 
aussi  Anxur.  Les  médailles  et  les  pier- 
res gravées  le  représentaient  (Rasche, 
Lex.  rei  nwnar»^  et  Scblichlegroll, 
DacL.  SLj  I,  n.  20,  p  ,  95  ',  etc.) 
sous  la  figure  d^un  jeune  homme  sans 
barbe,  assis  sur  un  trône,  un  sceptre 
dans  une  main  et  une  coupe  dans  1  au- 
tre. Généralement  on  en  a  conclu 
q.i^Vuxur  était  Jupiter  jeune,  et  Ton  a 
rappelé  Tétyraologie  ancienne,  «e,  |v- 
^«(nc  pas  raser)  qui,  toute  ridicule 
qu'élit   est ,    umUe  avoir  eu  trait 
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au  caractère  fondamental  da  iàfo^^ 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  anjonrd^hui, 
aprèslesrechercbesdeThorlacîu8,c^cst 
ue  TAnxur  volsque  ne  diffère  point 
u  Véjovis  des  Latins,  qui  tour  à  tour 
^tait  un  dieu  jeune  et  un  dieu  malfai- 
sant, auquel  on  o&ait  des  chèftea  en 
sacrifice  (^qx.YÉjovis).  On  donnait 
comme  épouse  d' Anxur  b  nymphe  Fé- 
ronie,  que  ce  rapprochement  Ht  pren- 
dre depuis  pour  une  forme  de  Junon, 
et  qui,  si  1  on  voyait  dans  Anxur  un 
dieu  de  ténèbres,  deviendrait  naturel- 
lement, soit  par  le  sens  même  de  son 
nom  (  fer-alis  dea),  soit  comme  diji- 
pensatricc  des  eaux  raCraichissanteSy. 
une  divinité  infernale(.^o^.F£nosiE). 

A]S\0  ,  que  le  Dicûonnaîre  my- 
thologique de  M.  Koël  donne  comme 
une  des  deux  Grâces  athéniennes,  est 
une  faute  typographique  grave.  U 
faut  lire  Auxo. 

AINTSIDORE,  'K^^lSmpct,  qui 
perftclionnc  (mûrit,  achè\'é)  les 
présents,  surnom  de  Diane,  convien- 
drait admirablement  à  Cybèlo  ou  à 
Cérès.  Comp.  Axésidobe,  si  tant  est 
que  ce  dernier  mot  ne  soit  pas  une  al- 
tération d'Anvsidore. 

A]N\TE,  "Ajurasy  Titan  repré- 
senté dans  un  temple  d'Arcadie,  avrc 
réquipage  d'un  guerrier,  avait ,  selon 
la  légende  des  prêtres  du  lieu,  présidé 
à  réducatiou  de  Junun. 

AO,  'a«S  un  des  noms  d'Adonis. 
Ceux  qui  voient  partout  des  étvmulo- 
gies  grccquesy  soupçonnent  avec  asseï 
de  raison  le  mol  'Ha)^  (Aurore)  altéré  à 
la  dorique.  Effectivement  Apollonétait 
adoré  par  les  habitants  du  Pont, sous  le 
nom  d'Eoos  {iics).  Adonis  qui,  comme 
on  le  sait,  était  un  dieu-soleil,  se 
trouve  mis  formellement  en  rapport 
avec  l'Aurore  par  une  des  généalogies 
d'ApolloJore(liv.IlI,ch.  xiv,  §.  55  ; 
f^ojr,  les  art.  Adoms,  Ci^ybe,  Sah- 
DAK  ).   Kous  ajouterons  que,  dan« 
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cette  gi'ncakgie,  rAsIrjnoîis  ([.qi  suit 
PWllioa  devrait   piMa-oIru  porUr 
le  nom  d^j^oiisy  <(iiKM|ii«  Ir^ucs  untlio- 
logucft  (loniKut  a  Ph^'lboa^  el  (\mo 
par  roQS^qu<:iU  TidcDlUé  par  lie  lie  d«jà 
nrocLaioce  eulF&  Adonis  et  Cuivre  , 
cotre  Ciajrc  «l  Saiidak,  se  cunliaue- 
rail  entre  Sandok  et  Aous,  eutre  Aoik 
et  Pbatflhoa,  eofiji  entre  Pliaélhoa  et 
TAurore.  A  une  vainc  noiDenclaiure 
gcûéa\og[q\ic  se  trouverait  ainsi  sub- 
stlteée  uoii  suite  de  pcrsonuificalious 
religieuses^  foules  iiuagiaées  sous  Tiu- 
flaence  du  sjstème  des  éwanatioiis.Du 
reste-  on  peut  admellre  ces  dernières 
conclitstonssaos  l'aire  venir  ^0  d'j&'o^, 
et  surtout  san»  dire  qu^ originairement 
jioy,  dans  les  langues  orientales  signi- 
fie IWarore.  A  notre  avis,auconlrairey 
Ko  n  est  qu^uoê  ifiodiiicaliou  ionienoo 
de  VAo  pcimilif  ;  el  cet  ^o    dont 
Vl.s^os  {(fttùf.  lumièrv]  n^est  qu^uue 
forme  poslcrieui  e ,  aurait  signiilé  lur 
niièLC.  A  Fappui  de  cette  dernière 
idée  j  nou3  rappellerons  qu^Hésycbi'us 
donne  coume  ua  des  noms  d^idoniâ 
le  mot  Lychne  [Aù^^fo^  y  luminaire, 
flam]>eau  ) ,  dans  lerpiel  on  peut  voir 
une.  traduction  d'Ao  ,  et  que  BacclMi.% 
compte  aussi  parmi  les  dieux-soleils 
et  très-rapproçlié   d^ Adonis,  porta 
CDti'e  autres  noms  celui  de  ^uvn^,  qui 
veut  dire  pareillenuMit  lumière. 

AODU  RUADH  ,  c'esl-à-dirc  le 
Rouge  {mjrlh*  iFlamlaise)^  est  fils 
de  liadlmm  ou  I^adhuirh,  un  des 
Iro's  4esceDdaats  inuaédiats  d^Eir- 
gradnliar.  Ses  deux  cousins  (Dia- 
ibocba  el  Kimbaotli)  et  lui  convinrent 
de  gouverner  ,  qbocuu  a  son  tour ,  Li 
rnntrée  de  TUlster  pendant  vingt  ou 
vingt- un  ans,  ce  qui  donne  pour  les 
trois  règnes  un  total  de  soixante  ou 
soixantertrois  ans.  On  sait  pourtant 
cpe,  d^apris  une  tradition  différente, 
chaque  règne  ne  se  serait  composé 
ope  d#  Sigt  ajis>  et  que  I0  nombre 
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vî^gt-ua  peprescflte  la  somme  de  Kkm 
les  trois.  On  peut  voir  d'autres,  rc- 
flexions  sur  ce  sujet  a  Tart.  £iR« 
CEABMH.ui.  Aodb  le  Rouge  se  soja 
dans  un  li<eu  qu*  prit  cb  Ih  le  non 
d'Kas  Ruadb ,  ['((iidf  (À!  rougew  II  lij 
a  pas  de  doute  ipi^^odhi  Riiadh'  ik» 
soit  une  peoonuificiktioa  de  c»  tîeu. 
Au  reste,  il  aesh  pa«  te  seul,  ek,  dans 
le  catal«)gu«  inylki<]ue  des  anciens 
souverains  irlamJais ,  on  rencoftfFO 
tour  ^  tour  le  prince  rouge ,  la  m<^in 
rouge ,  la  t<icbe  rouge.  Il  y  a  au  fond 
de  tout  cela  quel([ue  sens  mystique 
qui  nous  reste  encore  k  decovTrnr. 
Ùacba ,  femiue  de  Kimbaobb,  et  au 
fond  gronde-  dkviuité  femelle^  des  peu- 
ples cU  rUldk'-r,  et  plus  spccîa^tement 
des  Tnatba  Du\bn,  csk  donnée  comm» 
fille  d^Vodii  RiiaA. 

AOEDÉ,  'x.iU.  roQr^  Al'i>k. 
AOLLE.  Voy.  Adilb. 
AON  ,  "hcéf  (  g.  "Ai««f  >,  fib  de 
Neptuuc,  se  réfugia  de  TApuKe  dans 
les  monts  de  la  Béotie  ,  et  donna  au 
pays  caviroDoant  la  nom  d^Aonîe, 
qui   cbez  les  prosateurs  ne  s^applh» 
que  qu^îv  la  portion  montagneuse  du 
pays,  mais  qui  est  cbez  ïkb  poètes 
synonyme  de  Eéotie.  —  Il  est  clair 
qu^a  lui  seul  Aon  représente  les  Aanes, 
une  des  plus  anciennes  races  qui  ont 
babilé  la   Grèce.  Suivant  les  uns  , 
Aoues,  Pélasgues,  Lélègues,  Hyan- 
tes,  ne  sont  que  les  clans  d'un  même 
peuple  primitif^  suivant  d^autrcs,  et 
en  s  attacbaniaitx  coroHaires  que  Pon 
peut  tirer  des  légendes,  lesLélègues 
Hyantes,  qui  sont  un  rameau  des  Lé- 
lègucs,   précédèrent  les  Pébisgucs, 
race  esscnliilieraent  différente,  dont 
les  diverses  brancbe»  no  sVtablirent 
que   «iccessivement   eu    Grèce.  Les 
Âones,  une  de  ces  branches,  arrivèrent 
en  Béolic  avec  les  Cadméens,  et  en 
expulsèrent  les- Hyantes. 

AONGiS  TliïRMHEACll ,  ç\i^<l 
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li^réiDomen  ou  eireamlion  dons  la 
mythologie  irlandake ,  attenta  a  Tbon- 
neur  de  sa  fiUe ,  puis ,  honteux  de  son 
crime ,  cessa  de  se  montrer  en  public, 
et  prit  k  cette  occasion  le  nom  de 
Tuirmheach,  qui  veut  dire  honte;  cl 
çnfin,  lorsque  sa  viclime  mil  au  monde 
le  fruit  de  Tincesle ,  le  frêle  Fiachad 
Fiamara,  il  Tabandonua  aux  il  ois  dans 
une  barque  (  Ployez  Fiachad  Fia- 

HABA  ). 

AOKIDES,  *lLcu7is,  les  Muses 
babilantPHélicou  et  ioute  cette  par  lie 
montagneuse  de  la  Béotie  que  Ton 
comme  Hélicôn. 

AOR£  ,  nymphe  créloise  ,  donna 
son  nom  a  une  ville  de  TUe. 

AORIS ,  "Aoftct  iils  du  roi  co- 
rynlliienAvanteet  frère  d'Arélhyrée, 
fut ,  comme  cette,  princesse  ,  grand 
ami  de  la  chasse  et  de  la  guerre. 
—  Cbloris ,  femme  de  Nélée ,  cet 
quelquefois  nommée  aussi  Aonis. 

AORSE  ,  Diane  ainsi  nommée  a 
cause  d'uue  monlagne  de  FArgolide, 
oii  sans  doute  elle  se  livrait  aux  plai- 
sirs de  lâchasse. 

AOUTCHAISRAVA  est ,  dans  la 
mythologie  hiudoue,  le  coursier  divin 
à  sept  ou  A  quatre  tètes  qui  sortit  de 
la  mer  de  lait ,  lors  de  la  confection 
de  rAmrila,  en  même  temps  que 
Jouradeva  et  le  diamant  Ras! râla. 

APALEXICACUS.  Fcy.  Alexi- 

CAGUS. 

APAKQIOMÈNE,  'ATr^yxcju'tvf:, 
c'est-à-dire  /V/ra/z^/t^c, Diane,  ainsi 
nommée  parce  que  des  enfants  ayant 
un  jour  trouvé  une  statue  de  Diane, 
lui  passèrent  une  pierre  au  cou  et  se 
mirent  ainsi  a  la  traîner.  Des  dévols 
prirent  Tespièglerie  au  sérieux  et  lapi- 
dèrent les  jeunes  élourdi:^.  On  supposa 
que  c^était  Diane  même  qui,  pour  ven- 
ger l'outrage  fait  k  son  elEgie  ,  avait 
excilé  ce  violent  fanatisme  chez  ses 
adorateurs.  Cet  événement  tragique 
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eut  lieu  k  Condyle  ,  bourg  près  de 
Capliyes,  et  primitivement  la  déesse 
s'appelait Condyléatide.  Peu  de  temps 
après  la  mort  des  enfants,  les  femmes 
avortèrent  toutes  ;  l'oracle  consulté 
répondit  que  ce  fléau  ne  cesserait  que 
quand  on  aurait  sacrifié  aux  mânes 
des  enfants  assassinés.  Cette  céré- 
monie se  faisait  encore  du  temps  de 
Pausanias. 

APEQUE ,  AroEcus ,  "Axo^xe? , 
arrière  petit-fils  de  Mélanthe  le  Né- 
léide,  était  Minye  d'origine.  U 
conduisit  a  Téi»s,  en  Asie,  une  co- 
lonie d'Ioniens.  Cetti»  ville,  fondée 
primitivement  par  Athïimas  II ,  était 
halîitéc  en  commun  par  les  Winyens 
d'Orchomèue  ,  que  ce  prince  y  avait 
amenés ,  et  par  des  Cariens.  Les  uns 
et  les  autres  reconnurent  Apèque 
pour  leur  roi.  Un  peu  plus  tard ,  Da- 
mase  et  ISaucle  vinrent  dans  le  pays 
k  la  tète  d'Atiiéniens,  et  Gérés  avec 
des  I^éo tiens.  Apèqnc  leur  permit  k 
tous  de  s'établir  dans  ses  états.  L'or- 
dre chronologique  descpialrc  colonies, 
selon  Sirabon  (liv.  XIV),  fut  celui- 
ci  :  i  °  Naoclc  ou  Naucle  5  2°  Apèque, 
Daraase  et  Gérés.  —  Apèque  veut 
dire  en  grec  colon.  Si  In  colonie  en 
question  est  réelle,  on  voit  qu'elle  a 
été  personnifiée  en  un  prince ,  ou  bien 
que  le  prince  Mélanthide  a  été  dési- 
gné, non  pas  par  lo  nom  proprement 
dit,  mais  par  un  surnom. 

APIJACrnS,  'k^^Klnç,  sur- 
nom local  de  TAplirodite  orientale  ou 
plutôt  de  la  grande  déesse  Passivité- 
Fécondité  (llitli?)  honorée  dans  la 
ville  syrienne  d'Aphaca ,  entre  Hélio- 
polis et  Kyblos  (  auj.  ruines  de  Fakra  : 
f^oy\  Bruns,  Bcsctireibung  d,  Co- 
Icsyr.  ;  et  INiehbur,  Eeist%  deuxième 
parl.,p.  2  68). Les  prêtres  de  cette  ville 
unissaient  k  de  grandes  richesses  une 
haute  puissance  séculière ,  et  même 
ils  exerçaient  dans  quelques-unes  de 
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lears  uomkrcuses  propricl(^s  raulorité 
souvcraiuc  (  Voy*  ciux  arl.  Anaiiid, 
Enyo,  cIc,  ce  qui  se  passait  dans 
les  deux  Comana  et  ailleurs).  Auprès 
du  temple  était  un  petit  lac  sur  les 
bords  auquel  on  allait  interroger  Ta- 
venir,  et  dont  les  eaux  en  conséquence 
étaient  censées  avoir  le  don  de  pro- 
phétie. La  condition  sint  qua  non^ 
pour  obtenir  une  réponse  de  la  déesse 
était  de  Fargont.  On  le  jetait  dans  le 
lac.  Le  résultat  indiquait  ce  qui  de- 
vait arriver.  Si  l'avenir  était  fatal  ou 
queues  désirs  du  suppliant  dussent  ne 
remporter  qu  un  relus,  Targent  tom- 
^bait  au  fond.  Dans  le  cas  contraire 
les  pièces  de  monnaie  ,  quelle  que  fut 
leur  pesanteur  spécifique,  surnageaient 
et  se  tenaient  constainmeut  k  la  sur- 
face. On  admirait  encore  auprès  d'A- 
phaca  un  autre  miracle,  un  leu  spon- 
tané qui  se  produisait  tout  a  coup  et 
qui  offrait  Taspect  tantôt  d^un  gloDe  , 
tantôt  d^un  flambeau.  Probablement 
c^étail  sinon  un  terrain  imprégné  de 
napbte,  comme  tout  TAderbaïdjan , 
quelque  météore  ou  quelipic  feu  fol- 
let (font  Tapparition  subite  effrayait 
Sour  long-temps  les  igimres  visiteurs 
e  Toracle.  —  Le  culte  d'Apbacilis 
subsista  jusqu^au  règne  de  Constantin 
qui  le  iit  détruire  parce  que  c'était 
une  école  de  débauche.  —  Pococke 
(  deuxième  partie,  p.  i54  de  son 
Voyage  )  a  cru  reconnaître  rem- 
placement du  lac  sacré  d'Apbaca  dans 
le  Sémoun^  au  pied  du  Liban,  au  sud 
de  la  route  de  Tripoli  a  Balbek. 

APHARÉE,  'A(pcAf>tity  Apollon. 
Ce  nom  est  le  même  que  Fré  (  le  so- 
leil en  Egypte  ),  qu'Hophra  (dont  les 
Grecs  ont  fait  A  pries  ) ,  qu'Ophir, 
TEldorado  de  la  Bible,  que  Phères , 

Su'Ëphyre ,  villes  parmi  lesquelles  se 
istingue  surtout  Corinthe,  que  Féri- 
doun,  le  héros  persan  ,  enfin  qu'Aba- 
rU.  Nous  livrons  aux  lecteurs  ces  bo* 
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méonymies  qu'il  eût  été  facile  de  mul- 
tiplier. — Trois  autres  personnages 
mythiques  ont  le  nom  aApHARÉE  : 
1°  un  Grec,  fils  de  Calélor,  tué  par 
Enée,  sous  les  murs  de  Troie  5  2**  un 
Centaure  qui,  aux  noces  de  Pi- 
rithoiis,  allait  lancer  sur  le  héros  un 
énorme  quartier  de  roc  qu^il  avait 
détaché  de  ses  mains,  lorsque  Thésée 
lui  cassa  le  bras  d'un  coup  de  massue  ; 
3°  un  roi  de  la  Messéuîe,  fils  dePé- 
riérès  et  de  Gorgophone,.  époux  de  la 
princesse  lacédémonienne  rolydora , 
Laocôose,  ou  Arène,  et  père  do 
trois  fils ,  Pise ,  Idas  et  Lyncée. 

APHARÈTE,  'AvifiiTét,  enleva 
Marpesse,  fille  d^OEnomaiis. 

APHARÉTIDES,'A(p«pjfr//-«<(ott 
au  duel  -/^<c)  les  deux  fils  d*Apharée 
(  Voy.  Idas  et  Lyncpe.) 

APHÉE,  en  latin  Apbjeus  et 
Aph^a,  'A'Çxlôf  (qu^on  traduit  par  le 
lumineux  ],  et  'k^et/x  (qu^on  traduit 
par  Y  invisible)  y  surnom  d'Apollon 
et  de  Diane.  Le  premier  est  regaidj 
comme  synonyme  d'Apharée  ,  et  ce- 

Sendant  les  méthodes  étymologiques 
érivent  celui-ci  à^ài^ttl^a  et  Apnée 
de  (ptf0f .  Pour  le  deuxième  on  le  fait 
venir  d'à  privatif  et  de  (p«/ytf  paraî- 
tre. —  On  donna  aussi  ce  nom  h  la 
belle  Cretoise  Brilomartis,  qui  n'est  au 
fond  qu'une  incarnation  ou  une  forme 
de  Diane(/^oy.  Britomartis). 

APIIÉLIOTÈS  ou  APÊLIOTÈS 
( ' Ap. . .  ou  ' Awif X/4ÎT>»f),  le  vent  d'est, 
ou ,  comme  disaient  les  anciens  ,  de 
l'orient  équinoxial ,  avait  été  repré- 
senté sur  la  face  est  de  la  lour 
des  vents  a  Athènes  ,  sous  la  figure 
d'un  beau  jeune  homme,  portant  dans 
le  pan  de  son  manteau  des  fruits  et 
un  rayon  de  miel(Stuart,  Antiquités 
d'Athènes  ,  I ,  i4-»  édit.  Landon). 
C'est  indiquer  que  la  pluie  qu'il  fait 
tomber  sur  la  terre  anime  la  vé« 
gétatiou. 
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APHÉSAS  <m  APKSAS,  *A  PfW 

9V  ' Ax-irms t  h&ros  mythique,  donna 
voiinom'kiincinofilagfiedu  terrîloirc 
"de  JNeiuéc,  célèbre  en  mythologie, 
!•*  parce  que  Pcrsée  v  offrit  a  Ju- 
p»l>er  le  premier  sacriiice  ;  2^  parce 
que  là  le  lioo,  terreur  des  forêts 
•<^méenne8  ,  tomba  sous  les  coups 
d^Hercule»  Autant  de  symboles  du 
soleil  s^élancaBt  de  deriière  les  mon- 
Ugbes  de  Test  dans  les  deux  ! 
CTest  )e  jaur -qui  rend  hommage ,  qui 
cire  l^hîannomeux  sacrifice  h  Tétre 
des  êtres.  La  fuite,  la  mort,  en  un 
mot  la  disparition  des  bètes  faroncdies, 
pnîsi»atttes  ennenones  deThomme,  sont 
un  des  mille  bienfaits ,  un  des  mille 
trioiopbes  du  soleil. 

APHÉSIOS,  * AçcVitfj- ,  iiom  BOUS 
lequel  Jupifeer avait  un  temple,  i^a 
Ëgine,  a"  sur  la  cime  dW  mont  qui 
oommaaidaLt  la  voie  scirronienue.  Se- 
lon la  légende  ^giuète,  Tépithètc  fai- 
sait allusion  a  une  grosse  pluie  que 
k  Dieu  avait  envoyée    a.  la  Grèce 
affligée  depuis  long-temps  d^nne  hor- 
rible sécheresse.  Une  tradition  un  peu 
plus  détaillée  voulait  qu^Ëaque,  roi 
aEgine,  après  avoir  sacrifié  k  Jupiter 
Pallénien  pour  obtenir  qu^il  mît  un 
terme  an  fléau,  puis  fait  porter  une 
portion  de  la  victime  sur  la  monta- 
ge, Peut  de  laprécipitée  dans  les  ilols. 
Aphésios  (ou  an  pluiicl  Aphé.sioi\ 
au  duel  Aphésiô  )  est  aussi  le  nom 
de  Castor  et  Pollux,  qui  étaient  cen- 
sés présider  aux  barrières  de  Tbip- 
^drom^e,  et  qui,  peut-être,  avaient 
des  chapelles  dfans  quelques  enceintes. 
APHIDAS,  'A.flè'itç ,  fils  d'Arcas 
t!t  d^une  mère  qui  se  nommait  Léa- 
BÎre  ou  Méganire,  suivant  les  uns ,  et 

Îui,  selon  les  autres  ,  était  la  dryade 
iralo  on   la  nymphe   Chrysopélée, 
régna  dans  le  territoire  de  T<égée,  et 
•eut  pour  fils  et  pour  snccessenr  Alée 
(Apollod.y  Ilyix,  i;  Pausaii.,'Vni| 
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4  ;  schol.  d'ApoHonias,  I,  102).  Le 
tableau  svnchronistique  de  M.  Petit- 
lladel  place  Aphidas  dej45oai4-oo. 
—  Les  poètes  mentionnent  deux  an- 
tres Apuidas  :  i°  -un  Centaure  qui 
tue  Dryas,  toujours  aux  noces  de  Pi  - 
rithoiis.  Il  dormait  sur  nnepenud^ours 
(Ovid.,  Métam,^  XÏI,  Siy  ).  s»  Un 
prince  -d'Alabande,  fils  de  Polypémon 
et  frère  d'Épérite  ,  dont  Ulysse  prit 
le  nom  pour  ne  point  se  découvrir 
immédiatement  a  son  vieuxpèrcLaerte 
{Odyss,,  XII,  3  04.,  etc.). 

ÀPHIDISE,  ^A'P/^vor,   parèdre 
solaire  qui  lie  les  légendes  athénien- 
nes de  Thésée  a  la  série  des  fictions  • 
lacédémouiennes  sur  les  Tyndarides.^ 
Il  est  gouverneur  (roi?  vice-roi?  )  de 
la  ville  éponyme  (  Aphidne  ou  Apbid- 
nes").  Quand  Thésée  ,  heureux  ravis- 
seur d'Hélène,  veut  la  cacher  anx  re- 
gards de   ses  frères  ,   c'est  Aphidne 
ville  qui  sert  d'asile ,  c'est  Aphidne 
héros  qui  sert  de  gardien  k  la  belle 
caDlive.  Toutefois  Èlhra,  la  mère  du 
dieu -soleil  athénien  le  seconde  dans 
cette  fonction:  comparez  le  rôle  d'K- 
thra  auprès  d'Hélène  dans  Ilion.  Plus 
tard  Castor 'et  Pollux  ,   instruits  de 
loutparr  Acadème,  sacca<];enl  Aphidne 
ville  :  Aphidnt'  héros  n'en  reste  pas 
moins  un  personnage  important  5    il 
adopte  les  Tyndarides,  il  les  initie  aux 
grands  mystères  d'Athènes  (  les  Eleu- 
siî'.ies  ?);  on  un  mot,   il   réabsorbe 
plus  que    jamais    les  Diosaires    de 
Lacédémone  dans  la  grande   Monade 
soleil  des  Athéniens. 

APHIRAPE,  'A^u^icf,  ou  'Avv 
pà,  71»,  déesse  qui,  selon  Hvgin  (  P/t'/.), 
était  la  fille  de  Pélos  et  de  Phél>é. 
Nitsch  {Ntu.  mytk.  Lex»  )  soup- 
çonne en  elle  une  fille  de  Cœus  ,  et 
par  conséquent  une  sœur  de  Latone 
et  d'Astaîe. 

APHINËË,  'K^ttùTêç  j  et  ^1  latin 
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Îoesdi&iigemeXit^  qa*apporte  la  guerre 
ans  les  états  (  i^xtoç ,  subit).  On 
explique  anssi  cette  épithète  par  qui 
tète  ou  fait  téter  :  allusion  k  Ërope  , 
qui  mourut  en  couches,  et  dont,  grâ- 
ce k  Mars,  son  ancien  amant,  le  ca- 
davre allaita  son  enfant. 

APHRODITE,  'A^fiôflrti,  et 
Tpand  on  admet  la  divinité  màle^ 
'App^^rrof,  est  le  nom  de  Yénus  en 
grec.  C'est  k  Fart.  Vénus  qu'il  faut 
recourir  ponr  connaître  tout  ce  qui 
regarde  ceite  déesse ,  léguée  par  l'o- 
rient k  la  Grèce.  Nous  ne  voulons 
que   donner   les    diverses  élymolo- 

Fîes  tentées  jusqu'ici  pour  expliquer 
origine  du   nom  d'Aphrodite.    Ce 
sont  :  1°  Aphros  (  it^iç)^  écume, 

f»arco  que  Venus ,  di  l-on ,  sortit  de 
'écume  des  flots  (opinion  des  Grecs)  ; 
2*  le  radical  inconnu  du  latin  Apri- 
ifs  (  vulgairement  on  dérive  ce  mot 
d*Apenre)  ^  qui  était  consacré  k  la 
déesse  de  la  beauté  et  des  amours; 
5»  le  radical  de  Taprobanc  (  opi- 
iiîon  de  ïlister,  f^orh,,  p. '98)5 
4°  celui  de  Cypre  (  en  grec  Kypr,,, 
T.éwp. .),  d'où  Koupr,Houpr,  Houphr; 
5*  Ophir  (  qu'on  se  rappelle  ici  le 
Venus  aurta^i  fréquent  dans  les 
poésies  de  la  haute  aifliquité]  ;  6°  Un 
mol  tel  cjvCAphrod,  Aphro  t^Afrodt 
{'APfcru  ),  pour  nuit  (  la  haute  Vénus 
est  la  passiveté  suprême ,  la  matière , 
la  Buît-pàte-chaos  ;  ainsi  Athor,  en 
Egypte ,  affecte  souvent  les  traits  de 
Bouto  y  k  tel  point  même  que  Creu- 
ler  les  a  contondus);   7*»  F/'é  (  le 
soleil    d'Egypte  )  et  peut-être  un 
mot  hellène  ou  hindou  tel  que  Dwj 
Dity  an  mieux  Aditi  (  comp.  cet  ar- 
ticle)^ de  Fré-Aditi,  combinaison 
indo  -  égyptiaque  ,   arriver    au  grec 
Aphrodite  n'est  ni  difficile ,  ni  étian- 
ge  •  et  les  idées  sont  admirablement 
M  imBOiite  ;  8<*  l'allemand  Frau  , 
îMb  .Jifiyk  %  beHo  déesse  scandi- 


API 


a«7 


nave  Fréia,  autrement  Frode,  Vé- 
nus des  Eddas  (Schwenck,  Etymo- 
logisch-myth,  Andeutungen ,  p. 
£37). 

APHTHAS  ou  OPAS,  corruption 
latine  de  Fta. 

APIE,  'At/*,  la  Terre,  chez  les 
Lydiens ,  était  regardée  comme  une 
puissante  déesse.  Notez  1°  qu'Apio 
aussi  est  le  plus  ancien  nom  du  Pélo- 
ponèse;  2®  qu'une  nourrice  d'Her- 
cule, Ahia,  donna  son  nom  h  cette 
péninsule. 

1-3.  APIS,''Aflrif,que  l'on  nomme 
aussi  Épopée  ou  Épaphe,  était  fils  de 
Phoronée  et  frère  de  Niobé.  Suivant 
les  uns  ,  il  monta  sur  le  trône  après 
la  mort  de  son  père,  et  gouverna 
d'une  manière  tellement  tyrannique 
qu'il  perdit  a  la  fois  le  trône  et  la  vie. 
Selon  les  autres ,  il  ne  régna  poîut , 
et  la  souveraineté  d'Argos  passa  im- 
médiatement dePhoroue'e  a  son  petll- 
iî!s  Argus  ou  Pelasgue,  fils  de  Niohc 
et  de  Jupiter.  Une  tradition  extrê- 
mement répandue  faisait  périr  Apis 
sous  les  coups  de  Telchin  et  de  Thel- 
lion  ,  princes  de  Sicyonc.  Et  d'autre 

Ï>arl,  chose  étonnante,  les   génca- 
ogios    sicyonicnnes    présentent    les 
rois  de  l'antique  Sicyonie  dans  cet 
ordre  :  Égîalée,  Europs,  Telchin  , 
Apis,  Tlielxion.  Des  modernes  en  ont 
conclu ,  et  les  anciens  leur  en  avaient 
donné  l'exemple,  qu'Apis  était  fil»  de 
Telchin  et  père  de  Thelxion;   mais 
dans  ce  cas,  il  faut  admettre  deux 
Apis  contemporains, l'un  sicyonîen  et 
Telchinide ,  l'autre  Phoronide  et  ar- 
gien.  C'est  ce  qu'on  a  fait;  ou  verra 
plus  bas  que  nous  h'approuvons  pas 
ce  dédoublement.   Auparavant ,  re- 
marquons un  troisième  récit  selon  le- 
quel Apis,  fils  de  Phoronée,  «iprès 
avoir  cnassé  les  Telchincs  du  Pélo- 

Sonèso ,  passa  en  Egypte  a  la  tête 
une  troupe  nombreuse ,  y  forma  un 
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puissant  établissement,  bâtit  Mem- 
his ,  et  fut  adure  après  sa  mort  sous 
e  nom  de  Sérapis.  M.  Raoul  Ro- 
chelle croit  que  cet  Âpis,  Inacinde 
aussi,  mais  différent  du  fils  de  l^Iio- 
l'onée,  régna  dans  Sinope.  En  effet  y 
suivant  Saint  Epiphane  [Anchorat^ 
§GViy  lom.  II y  p.  i07,dern.  éd.  de 
Paris  ) ,  le  premier  souverain  de 
cette  Tille  fut  un  Apis  loacbus,  dont 
la  fille  se  nommait  lo ,  comme  celle 
que  la  ti*adition  vulgaire  donne  a  Plio- 
ronée  ;  et ,  au  dire  de  Tacite  [An- 
nal.y  IV,  23  ) ,  le  culte  de  Sérapis 
fut  porté  de  Sinope  eu  Egypte. 
Pour  nous ,  si  nous  attachions  la 
moindre  importance  a  des  conjectu- 
res historiques,  relativement  à  la  vie 
de  Tindividu ,  voici  ce  que  nous  ver- 
rions dans  cette  suite  de  dires  my- 
thologiques, en  y  réunissant  la  guerre 
faite  par  Phoronëe  aux  Telchines 
(  ^.  PnoRONÉE  ).  Apis ,  fils  de  Pho- 
ronée,  conduisit  les  Argicus,  sujets 
dlnachus,  contre  les  Telchines  de  la 
Sicvonie  ,  les  vainquit,  réduisit  les 
uns  k  fuir  dans  Rhodes,  et  les  au- 
tres a  reconnaître  momentanément  sa 
puissance.  Mais  bientôt  la  race  con- 
quise reprit  le  dessus  :  la  force  brute 
(  Telcliin  )  avait  succombé  ;  l'adresse 
(Tclchin-Thelxion)  l'emporta.  L'em- 
pire naissant  d'Apis  croula.  Ainsi 
s'expliquent  et  la  présence  d'Apij  en- 
tre Telchin  et  Thelxion,  rois  d'un 
autre  sang,  et  la  mort  d'Apis.  Celte 
mort,  c'est  la  fiu  de  sa  puissance  à 
Sicyone.  Naturellement,  il  eût  dû 
s'enfuir  à  Argos;  mais,  suit  par 
crainte  du  courroux  de  son  père,  soit 
par  suite  des  iulrigucs  d'une  sœur  plus 
reine  que  le  roi  lui-mcme,  cl  qui 
voulait  assurer  le  trône  a  son  fds , 
soit  enfin  que  les  chemins  lui  fussent 
fermés ,  il  tait  voile  pour  l'Asie  et  va 
fonder  Sinope.  —  Nous  ne  pouvons 
achever  sans  dire  que  plusieurs  au- 
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leurs  ont  vu  dans  Apis  k  vrai  séduc- 
teur et  le  raviziseur  (i  lo.  D'ordinaire, 
c'est  au  compte  de  Jupiter  que  l'on 
porte  ce  double  attentat.  Ceux  qui 
croieut  qu'il  n'est  pas  une  fable  qui 
ne  couvre  un  fait  historique  les  re- 
jettent sur  l'oncle  d'Io.  C'est  ainsi 
qu'à  Rome,  Amulius  et  non  Mars 
s'introduit  dans  la  couche  de  Réa  Sil- 
via.  Ajoutons  que  rien  n'oblige, 
même  dans  ce  point  de  vue,  a  faire 
d'Io  la  nièce  d  Apis.  Elle  peut,  tout 
en  devenant  la  proie  de  ce  prince  dé- 
chu, élrc  fille  de  Criase  ou  d'Argus 
ou  de  tout  autre  Inachide  (  f^.  lo). 
Enfin,  songeons  1°  qu'à  l'aide  du 
nom  d'Io,  nous  nous  trouvons  de 
nouveau  ramenés  en  Ë^pte  comme 
par  le  récit  relatif  a  la  fondation  de 
Sinope  par  un  Apis}  2°  que  le  fib»  d'Io 
s'appelant  Epaphe,  et  Epaphe  étant 
donne'  comme  le  même  nom  qu'Apis, 
le  fils  et  le  père  se  trouvent  avoir  le 
même  nom. — ^11  y  a  deux  autres  Apis  : 
l'un,  Etolien,  purgea  le  Pélopo- 
nèse  (les  bêtes  farouches  qui  le  ren- 
daient presque  inhabitable  et  vit,  en 
conséquence ,  la  péninsule  prendre  le 
nom  d'Apie  (conip.  Apie)  5  l'autre,  est 
un  fils  de  Jason,  ne  à  Pallanlium, 
et  quÉtolc  t'ita»par  mégarde  aux  jeux 
funèbres  donnés  sur  la  tombe  d'Azan. 
Ù.  APIS,  célèbre  dieu-bœuf  de  rÉ- 
gvpte,  était  censé  Tincarnalion  ,  l'i- 
m:»ge  brillante  de  l'àrae  d'Osiris.  Eu 
tout  l'Egypte  eut  qualre  dieux-tau- 
reaux dilïérents.  Apis,  Mnévis,  lia- 
cis  ou  Pacis,  Ouuphis  ou  Oniphis, 
auxquels  on  peut  joindre  la  vache 
Ahé  consacrée  k  Boulo  et  adéquate 
zoologique  de  Boulo  même.  Sans  nul 
doute  Apis  est  le  plus  connu  de  ces 
qualre  ou  cinq  divins  animaux.  Il 
était,  dil-on  ,  consacré  k  la  lune, 
tandis  que  Mnévis,  Pacis,  Onuphis, 
l'étaient  au  soleil.  Sa  résidence  elnil 
a  MvUipLis^  celle  de  Mucvis  k  Hé- 
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Kopolis  ou  On.  La  vie  de  chaque 
Uureau  cliviDisé  était  limitée  k  ;i5 
aos.  Si  au  bout  de  co  tciiins  ranimai 
Be  mourait  pas,les  prêtres  te  noyaient 
solennellement  dans  le  Nil  au  milieu 
des  chants  et  des  hymnes.  Ou  pro- 
cédait ensuite  a  la  recherche  d^un 
■oarel  Apis ,  opération  minutieuse  et 
longue  dans  laquelle  on  peut  deviner 
combien  de  fraudes ,  d^inlçigues  et  de 
machinations  de  toute  espèce  étaient 
mises  en  jeu  par  les  prêtres.  A  con- 
sidérer la  cérémonie  seulement  sous 
le  point  de  vue  mythique ,  on  est 
firappi^  du  rapport  que  présente  ce 
drame  sacré  avec  celui  de  la  mort  et 
de  la  recherche  d*Osiris ,  do  la  mort 
et  de  la  rcsurreclinn  d*Adonis.  Ce 
nVst  pas  un  rapport,  à  vrai  dire,  c^cst 
une  iaenlilé.  On  reconnaissait  le  bœuf 
Apis  k  divers  signes  particuliers  dont 
la  réunion  miraculeuse  u^appar tenait, 
dît-on,  qu^kun  seul  animal  h.  la  fois. 
Élien  porte  a  vingt-neuf  le  nombre 
de  ces  marques  distinctives.  Ce  nom- 
bre qui  est  symbolique  ,  comme  les 
signes  eux-mêines ,  avait  trait  aux 
vingt-neuf  jours  de  la  révolution  lu- 
naire. On  peut  lire  le  détail  de  ces 
signes  dans  rlutarque  {Isis  et  Osir.), 
et  dans  Dupuis  qui  les  explique  con- 
formément h  son  svstème ,  mais  avec 
plus  de  vérité  qu  il  n^y  en  a  d'or- 
dinaîre  dans  ses  conjectures  a»tru- 
nomico  -  religieuses.  Les  principaux 
étaient  une  taché  blanche  eu  forme 
d*ampliicycle  (  croissant  lunaire  )  sur 
Tépaule  gauche  et  un  scarabée  sous 
la  gorge  :  cet  insecte ,  ou  le  sait , 
était  rimage  delà  faculté  générative. 
On  ne  peut  guère  se  refuser  a  croire 
que  Tanimal  sacré  devait  le  plu»  sou- 
vent CCS  marques  k  la  peinture ,  ou 
bien  que  les  prêtres  électeurs  u^étaient 
pas  difBciles  sur  rexaclitudo  des  for- 
mes du  signe.  Apis  habitait  k  son 
gré  deux  petits  temples  entourés  do 
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gras  heibagcs  qui  étaient  des  Tcmé- 
nos  ou  iMiceinti's  sacrées.  Lcspiêtrt*s, 
tn  le  ninienant  du  jtîiturcige  ,  le  lais- 
saient entrer  du  c6té  qui  lui  plaisait 
davanla<ic.  Probablement  ces  deux 
temples  étaient  Tuu  une  espèce  d^Am- 
monium,  l'autre  un  Typhouium  ;  et  le 
choix  que  Tanimal  faisait  de  Tuu  ou 
dé  Paulre  était  d^hcureux  ou  de  si- 
nistro  augure.  —  M.  Champollion 
jeune  écrit ,  d\'iprcs  les  monuments  , 
Hapi  et  non  Apis. 

APOLLON,  Apollo  (  g.  uns  ), 
'Asr«A>.A>y  (  g.  'Ofvoç  ) ,  dieu  du  jour, 
delà  divination,  de  Pharmonie,  de 
la  médecine  et  des  beaux-arts,  pas- 
sait, en  Grèce,  pour  fils  de  Jupiter  et 
do  Latone  [f^oy,  Latom:).  Les  per- 
sécutions de  Junon,  toujours  jalouse 
des  rivales  qui  lui  enlevaient  le  cœur 
de  son  époux,  n'avaient  laissé  d'autre 
asile  k  celte  fdle  du  titan  Cœus  que 
Tile  oscillante  de  Délos.  Suivant  un 
récit  de  la  plus  haute  anticruité,  elle  y 
arriva  du  pays  des  llyperuoréens  dé- 
guisée en  louve  et  guidée  par  des 
loups.  Douze  jours  lui  furent  néces- 
saires pour  ce  voyage.  Parvenue  dans 
Tile  flottante,  qu'un  dieu  (Neptune) 
fixa  pour  elle,  elle  y  accoucha  de 
deux  jumeaux,  Diane  d'abord,  et 
ensuite  Apollon.  HUe  n'était  alors 
qu'au  septième  jour  du  septième  ou 
plutôt  du  huitième  mois  de  sa  gros- 
sesse (  Spaiiheim ,  sur  Hésiode,  Trm', 
et /ours  j  768  :  Schol.  de  Callimaque, 
Hymne  à  Delos^  sSi  ).  Une  tra- 
dition fameuse  nous  montre  Latone 
s' appuyant ,  dans  les  douleurs  de?  l'en- 
fanteroenl ,  sur  un  tronc  d'olivier  ou 
de  palmier,  dont  les  branches  l'om- 
bragent. Diane,  qui  était  venue  au 
monde  la  première,  l'aida  dans  la 
deuxième  moitié  de  ce  laborieux  ac- 
couchement. Aussitôt  après  sa  nais- 
s<ince,  les  nymphes  lavèrent  le  nou- 
veau dieu  duu»  leurs  ondes,  et  il  ce- 
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iébra  lai-mtmc  son  iiDroortalilc.  Le 
vîeQ  Olen  de  Lyhie ,  un  des  snivants 
^e  Latone ,  cliauta  auMÎ  celte  illustre 
naissaBce.  ApoUon  ne  fut  point  allaité 
|>ar  sa  mère^  cVsl  Tbémis   qui  se 
chargea  de  nourrir  son  enfance  de 
nectar    et  d''ara])rosie.  A  peine  le 
jeune  dieu  eut-ii  gonté  ceite  nourri- 
ture divine,  qu'il  s^élança  d^un  bond 
hors  de  ses  langes,  choisit  la  lyre  et 
Tare  pour  attributs,  et  se  mit  a  par- 
courir les  plaines.  Gnq  jours  seule- 
ment s^ étaient  écoulés  depuis  sa  nais- 
sance, et  déjà  Ténorme  dragon  que 
Jimon  avait  envoyé  a  la  poursuite  de 
«a  mère ,  et  qui  est  connu  en  mytholo- 
gie sotts  les  uomsdeDelpbin  et  de  Py- 
thon, avait  succombé  sous  les  traits 
În  ApoUon  avait  reçus  de  Yulcain. 
Test  vers  cette  époque  aussi  qu^il  fit 
choix  du  plateau  ae  Delphes  pour  son 
séjour ,  et  de  son  temple  pour  le  lieu 
où  il  rendrait  ses  oracles.  Thémis^ 
sa  Bourrice,  ou  bien,  selon  d'autres, 
la  Terre;   s. 'Ion    quelques-uns,  la 
Terre  d'abord,   et   ensuite  Tbémis, 
enfin  Phébé,    en  avaient  été    long- 
temps en  possession  :  Python  veil- 
lait à  la  porte  du    sanctuaire.    Le 
jeune  fils  de    Latone  ,    en  perçant 
ce   fidèle  gardien,    déposséda   Tan- 
tique   déesse.    On    serait    porté    a 
croire   que    par  le   fait  seul  de    la 
possession,    Apollon     était    devenu 
prophète.  D  nen  est  rien.  Ce  dieu 
était  déjà  initié  a  Tart  prophétique. 
Suivant  le  scboliastc  de  rindare  (Ar- 
gum,  des  Pylhi<f*  ),  c'est  de  Pan 
qu'il  avait  appris  la  science  de  l'ave- 
nir. D'autres  veulent  qu'il  eut  reçu 
ce  don  merveilleux  de  Jupiter,  a  la 
charge  de  ne  jamais  le  communiquer  à 
d'autres  dieux,  Ovide(^tffûfr/7io/yj/* . , 
1 ,  5  7  5  )  suppose  qu'en  même  temps , 
et  en  mémoire  de  sa  victoire  sur  le 
dragon,  Apollon  institua  dans  Delphes 
les  jmx  pytbiques.'  L'aventure   de 
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Daphné,  la  première  mortelle  ponr 
qui  Apollon  ressentit  les  feux  de  Ta- 
mour,  et  qui,  sur  le  point  de  tomber  • 
entre  ses  mains,  fut  métamoiphosée 
en  laurier,   se  place  immédiatement   < 
après    cette   époque,   Apollon  ,   au    ■ 
désespoir ,  aétaclia  de  la  Uge  non-   i 
Telle  quelques  branches,  s^en  fit  une  ' 
couronne ,   et  voulut  que  désormaii 
Tarbre  lui  lut  consacré.  C'est  aussi  \ 
pendant  le  temps  de  sa  première  jeu*  \ 
nesse  qu'Apollodore  nous  montré  k  ^ 
dieu  qui  aime  l'arc  et  la  lyre  triom-  * 
phait  de  Titye  et  de  Marsyas  :  le  pre^  ^ 
mier,  géant  énorme,  était  venu  de l*^  ' 
d'Eubée  k  Delphes  pour  voir  le  dn*  % 
gon;  il  devint  amoureux  de  LatoM 
et  voulut  lui  faire  violence.  Les  crn  ^ 
de  la  mère  appelèrent  les  deux  enfants  ' 
a  son  secours,  et  Titye  pérît  soM.; 
leurs  flèches  (ApoUodore ,  I^  4,  Pan--' 
sanias,   III,    i8;  X,    ii).   Le  s»-  • 
coud  s'était  vanté  de  l'emporter  s«r 
Apollon,  en  talent  musical.  C'était 
un  satyre  que  la  fable  met  en  rap- 
port avec  la  vieille    Cybèlc   de  la 
Phrygie,   et  a  qui  le  hasard  avait 
fait  ramasser  la  flûte  jetée  par  Mi- 
nerve. Les  Muses  furent  choisies  pour 
arbitres    de    ce    diffél-ent.    D'aLord 
Marsyas    sembla    vainqueur;     mais 
quand  Apollon ,  unissant  sa  voix  a  la 
lyre ,  eut  fait  entendre  des  chants  qve 
Tagreste  joueur  de  flûte  àe  pouvait 
imiter,  force  fut  que  son  adversaire 
confessât  son  infériorité.  Apollon  usi 
cruellement  de  sa  victoire.  Suivant  let 
uns ,  il  le  fit  éco relier  vif;  selon  les 
autres ,  il  le  fit  attacher  nu  à  un  ar- 
bre , .  après  quoi  un  esclave  scytbe 
lui  arracha  tous  les  membres ,  les  ott 
après  les  autres.  Sur  ces  enlrefaitct 
éclata  la  guerre  entre  les  Titanides  on 
Titans  et  les  Cronides  ou  fils  de  Si" 
turne  (vulgairement  Titanomachie )•  \ 
Apollon  s'y  distingua  d'abord.  Une  m* 
tes  flèches  creva  Tœil  pvchc  d'É«^ 
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(rAkmlf?).  Mais  Ma  fin, 
Ba  1«    dos,  comme    tous   los 
et  sVnfiril  en  É«];vpU',  iléj;nisc 
e.  Qnand  r«rmp!rf  du  ciol  re- 
lapiler  et  h  ses  adhérents,  il 
ît  aans  Tempirée.  Cest  alors 
ispata  le  prix  de  la  coursi*  h 
*e,    à  Mars  celui  de  la  lutte, 
1  Irs  vainquit  Tun  et  Paulre 
mÎAs,  V,  7  ).  La  iîn  malheu- 
ic  Daplmé  ne  Tavait  pas  rendu 
\Ae  anx  traits  de  Tamonr.  Au 
offrit  ses  hommages  h  Vénus, 
àe  Yulcaîn  et  amante  de  Mars. 
trc  globe,  il  aima  Cybèlc,  et 
trc  Faventure  de  Mansyas  se  lie 
t  tendresse  passagère  du  dieu- 
lour  -la  terre.  De  plus,  il  eut 
îveineiit  pour  maîtresses  Coro- 
lle de  Phiégyas  et  fiancée  dis- 
Cyrène,    qu^il   conduisit  des 
boisés  du  rélion,  en  Lihye^ 
^;  Mante,  fille  de  Tirésias;  1rs 
Uranie  et  Calliope^  les  srpt 
es^  Ëvadné,  Issé,   Aréc,  les 
icacallis,  Acanthis,   Climène, 
Rliodé,  Pbthie,  Rliéo,  Arsi- 
Bile  de  Leucippc^  Clylic,  qui 
uigée   en    héliotrope  5    Leuro- 
qu'Orchamc,  son  père,  fit  en- 
vire,  en  punilion  de  sa  fai- 
»  -et  que  les  dienx  transformè- 
n  arbre  k  encens.  Cassandrc, 
[  accorda  le  don  de  pédire  les 
<et  de   Favenir,  fol   pour  lui 
Tliefle  que  Tavait  été  Uapliné^ 
0tCy  fiSe  d^Evémts,  ne  répon- 
iviicax  a  sa  tendresse  :  Apollon 
stlD^e  avec  Ida^,  son  amant, 
a  Ini  ravir ^  Jupiter  sépara  1rs 
itants  et  les  dérida  a  s'en  r'ip- 
•  an  choix  de  Mar[K' *»%*•.  Orll'-cî 
a  Uas.  De  tons  les  fih  qfrii  eot 
rnrortellet  facile*,  Ev;iîlap«^  #:t 
bon  forent  les  plot  célèlu  '-%.  (In 
it  la  faoeste  tenta Irr*;  du  d^rr* 
ftfpnlkm  avait  c«  ïmjfmànKt 
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de  lui  confier  le  dur  solaire  !i  f;ou- 
ViTMor,  IMiaélliou  lelaissa  tomherdaus 
rKriilan  (/  oj\Piiai' tuon).  Quaul  nu 
premier,  digue  rejeton  du  dieu  <le  la 
nicdri'ine,  il  sV'lait  déjà  signalé  par 
des  cures  (|ui  tenaient  du  prodige, 
lors(prun  dornier  miracle ,  un  mort 
rendu  h  la  lii»,  excita  \c  courroux  de 
Jupiter.  11  prit  sa  foudre  et  réduisit 
en   poussière  Tin  soient  sauveur  des 
hommes.  Apollon,  non  moins  irrité 
de  la  mort  de  sou  (ils  que  Jupiter  ne 
TaTait  été  de  ses  talents  ,  se  vengea 
sur  les  Cydopes,  fahriraleurs  de  la 
foudre,  et  les    tua.   Le  maître  de» 
dieux  le  mil  alors  nu  han  deTeiiipire 
céleste,  el  lui  défendit  de  reparaître 
avant  un  au  dansTOlympe.  (je  court 
exil  fut  employé  par  Apollon  K  visi- 
ter la  Thessnlie ,  o(i  il  donna  le  mo- 
dèle de  la  vie  pastorale.  Les  riantes 
prairies  de  celte  fraîche  contrée  lo 
virent  douze  mois  de  suite  couduirn 
les    troupeaux    d'Admèle.    (!'esl   Ik 
sans  doute  que  Mercure ,  plus  (in  rpin 
ce  berger  novice,  lui  escamota  dei 
bœufs,  sa  lyre  et  f«on  canjifoit.  Au 
reste,  le  roî  de  IMière  traitait  Ajjol- 
Ion  plulAt  en  ami  (pi^'U  esdave;  le 
fils  (le  Lalone  reconnut  ses  bons  of- 
fices, en  attelant  a  son  char  un  san- 
glier et  un  lion,  brillants  courfti'rs, 
dont  Taspect  lui  ^alul  la  main  d^Al- 
ctrii\fi  (JKof.  Aum.TL)^  ftt  en  tuant 
le*  serpent*  qui ,  la  nuit   des   no- 
rcA,  interdiviient  aux  iiouv'';mix  époux 
IVnirée  de  la  cliambr';  nupliabs  Li^s 
ffivtliograplj<».  d'-*  l' mp*  f,o*,\hït^urn 
ont     m'^m'î     suppo»;''     <nlr«    Af;ol- 
t'i  A'ltw''\r  utif  liaît//n  qne  f^'f- 


lon  t'i  jVitw\t'  ntif  hatKOn  q 
tr^me  dépravation  d"«  in'i'iii*  r'-n- 
dait  rotmwm'r  «'«  ^/rér#r.  |;/ja  m-ji»- 
blablc  atiadi'-ni*'nl  ;iv;/it  T'it  d'Apol- 
lon l*T  t.ftm^it</nott  iui^tt  d'Hya/înlh'-, 
fil%  d'A/nv'bit,  puî%  di  (.ypanw, 
lie  l'on  et  r»filre  il  Inin,  en  joiawf, 

*oa  coop  4^  4i*q«»ï  (  Fo^»  Ctr*- 
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RISSE  et  Htacintiîe  ).  Le  massacre 
des  Cyclopes  n'éliiit  pas  le  seul  grief 
que  Jupiter  eût  a  reprocher  k  son 
nls.  Apollon  avait  osé  s'engager  avec 
P^eptune  clans  une  conspiration  contre 
le  souverain  des  dieux.  Le  plan  des 
conjurés  était  de  le  charger  de  fers. 
Un  second  eiil  fut  la  récompense  de 
ce  projet.  Cette  fois,  Apollon  alla  en 
Troade.  Neptune,  soumis  au  même 
châtiment  que  lui,  le  suivit.  Tous 
deux  oiTrircnt  leurs  services  a  Lao- 
médon  pour  garnir  sa  ville  de  digues 
puissantes  et  de  murailles  inexptigua- 
lies.  Le  roi  parjure  accepta^  mais, 
quand  les  travaux  furent  exécutés,  il 
refusa  le  salaire  convenu.  Les  deux 
Lannis  se  vengèrent^  et  tcCndis  que 
Neptune  faisait  surgir  du  sein  des 
mers  im  cétacé  gigantesque,  auquel 
il  fallait  que  Laomédon  livrât  sa  iille 
Hésione,  ApoUon  envoyait  une  épi- 
démie a  Troie.  Les  deux  années 
d'épreuves  étaient  finies.  Apollon,  re- 
venant au  ciel,  trouva  sou  père  plein 
de  tendresse  pour  lui ,  et  obtint  qu'on 
lui  confierait  la  conduite  du  char  du 
soleil,  qui,  jusqu'alors,  avait  été  dirigé 
par  Titan,  Hélios,  ou  Hypérion. 
C'est  alors  qu'il  prit  le  nom  de 
Phébus,  sous  lequel  il  n'est  pas  moins 
connu  que  sous  celui  d'Apollon.  Ainsi 
ce  n'est  qu'après  cette  époque  qu'il 
faudrait  placer  la  chute  et  la  mort  de 
Phaéthon,  ^i  l'on  entreprenait  de  sou- 
mettre à  la  chrouologieles  événements 
mythiques  dont  se  compose  la  légeude 
d'Apollon.  Il  est  essentiel  de  noter  ici 

3UC  comme  dieu-soleil  Apollon  cou- 
uit  un  char  k  quatre  chevaux  (et  non, 
comme  l'Aurore  ou  comme  la  Nuit,  un 
char  a  deux  chevaux).  Les  autres  so- 
leils étaient  ou  des  navigateurs,  ou 
des  cavaliers  (Leucippe),  ou  de  forts 
raai'cheurs,  des  vélocipèdes  célestes 
(Oxypoee).  CVst  lui-même  qui  con- 
duit son  chur  3  le  Souria  hiuuou  ;  au 
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coutraij^,  a  pour  cocher 
personnification  mâle  de 
Les  coursiers  solaires  sont 
tout  éclatants  de  lumière.  L* 
même  désignent  leur  physii 
leurs  fonctions.  Ce  sont  Ëô 
k-dire  V oriental),  Élhon  (. 
AtêMfj  le  If f niant  ou  1'// 
cent) y  Pyroîs  (  Tlvpouç,  ( 
Phlégon  (  le  flamboyant  ) 
soirs  il  les  detèle  et  va  se  plo; 
le  brûlant  attelage,  dans  la 
colore  de  ses  feux,  c'esl-î 
langage  poétique,  dans  le. 
Téthys,  que  les  mythologi 
forment  ainsi  en  amante  ( 
Ajoutons,  pour  compléter  1 
plusieurs  mythes  qui  ne  la 
d'avoir  de  l'inaportance.  ] 
eut  une  dispute  musicale  ave 
Cette  fois,  c'est  Midas  qui 
pour  juge  de  la  lutte  entre 
de  flûte  et  le  joueur  de  lyi 
de  Célènes  donna  la  préiér 
flûte.  Apollon  se  borna ,  da 

it ,  a  faire  croître  des  deu; 

a  tête  de  son  juge  des  oreil 
Semblable  combat  a  lieu  en 
Ion  et  Liuus,  que  pourtan 
tous  les  mythologues  doune 
son  fils.  Linus  est  vaincu  et 
tradition  mégarienne  rapp 
dieu  du  soleil  la  construction 
de  Mégare.  Une  pierre  si 
le  céleste  maçon  posait  S' 
lyre  avait  conserve  une  soi 
lodieusc  et  faisait  entendre , 
la  touchait,  u:i  murmure 
aux  accents  de  la  lyre.  Ail 
voit  Apollon  soutenir  une 
Hercule  pour  la  possession  < 
de  Delphes,  qu'a  enlevé  lu 
Thèbes,  irrité  de  ne  pas  rc 
réponse  de  l'oracle.  ProbaL 
mythe  voile  quelque  aventui 
a  la  fois  et  k  l'antagonisme 
cultes 9  et  k  Timpiélé  de  qui 
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IX  tîmUdIs  que  Tamphibologi- 
dation  An  la  Pythie  ne  pouvait 
iter.  Pendant  la  guerre  de 
j  3  prend  parti  po«r  les  sujets 
iam.  Enfin  ÂpoUun  se  trouve  en 
rt  avec  les  Muses.  Bien  mieux 
s  que  Bacchus  et  qu^Herculr, 
iMnsagète  par  excellence  (  f'oy» 
gÈte).  Seul  dieu  au  milieu  de 
nssantes  déesses  de  Tharmonie, 
iences  et  des  beaux-arts,  il  fait 
it  a  leurs  oreilles  la  phorminx, 
tare,  la  Ijre  aux  cordes  d^or, 
sous  les  voûtes  étiucclautes  où 
;ux,  k  table,  boivent  a  longs 
le  nectar  et  rimmorlalilc  ;  tan- 
r  les  cimes  de  THélicon  ou  du 
•  Son  séjour  dans  les  cieux  n^em- 
point  qu^il  n'habite  six  mois 
et  six  mois  la  Lycic.  Dans  tous 
ts  on  le  représente  comme  le 
bean  des  dieux  et  comme  doué 
jeunesse  éternelle.  Le  fer  n'a 
s  retranché  une  boucle  a  sa 
le  chevelure  :  la  barbe,  indice 
L  virilité,  ne  hérisse  point  son 
,c  :  les  exceptions  a  ce  principe 
dues  ou  k  des  idées  antérieures 
conception  de  TApoUon  d'Afri- 
,  ou  kdes  influences  étrangères. 
iS'avons  vu  déjà  que  le  palmier, 
vw,  le  laurier,  lui  étaient  consa- 
1.11  faut  y  joindre  le  myrte  qui, 
')Be  le  laurier,  passait  pour  un  ar- 
"^'pïrateur ,  le  lotos ,  le  genévrier, 
7p^^  (  se  rappeler  Cyparisse  ), 
«»lke(roj^.  Hyacinthe),  l'hé- 
JÎP*  on  tournesol  (/^o/.  Clytie), 
werses  autres  fleurs.  Pormi  les 
^^^i  le  coq  matinal,  le  cygne 
■oiueuxj  Tépervier  au  vol  ambi- 
f>  soutenu,  rapide,  la  cigale,  le 
^^>  étaient  ses  parcdrcs  ou  ses 
^'î*.  Les  Egvplii'ns  préteu- 
?*  qu'Apollon  était  fils  de  Chus 
""^ple  mortel 5  mais  que  son  ex- 
^  "Wuté  lui  avait  valu  le  surnom 
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et  par  suite  le  nom  de  soleil.  On  sait 
en  effet  qu'en  Orient  soleil^  pour  les 
hommes,  et  limCj  pour  les  k'mmes, 
expriment  la  plus  haute  beauté.  D'au- 
tres traditions,  en  partie  égyptiennes, 
mais  altérées  par  la  ^traduction  grec- 

3ue,  faisaient  naître  Apollon  et  Diane 
e  Bacchus  et  d^Isis.  Cicéron,  qui 
croit  qu'Apollon  a  réellement  existé, 
ajoute  qu'on  a  réuni  sur  une  seule 
tête  les  actions  de  quatre  homonymes, 
u'il  regarde,  le  premier,  comme  fils 
c  Yulcain^  le  second,  comme  fils  de 
Corybas  et  né'Tn  Crète  5  le  troisième, 
comme  Arcadien  et  habile  législateur 
(c'est  celui-là  qu'il  appelle  Nomios, 
a  l'accusatif  Nomion)  ;  le  quatrième, 
enfin,  comme  fils  de  »Tupiler  et  de 
Latone.  Ces  quatre  Apollons  se  rédui- 
sent, pour  nous,  a  quatre  cultes,  ou 
quatre  phases  de  culte,  soit  réelles,  soit 
imaginaires.  En  effet,  nous  verrons 
plus  bas,  dans  la  Crète,  une  des  prin- 
cipales succursales  d'Apollon.  Le  Pe'- 
loponèse  (  que  représente  ici  l'Arca- 
dic)  devint  ensuite  la  métropole  de  son 
culte.  Plus  tard,  des  notions  particu- 
lières a  ces  deux  pays,  et  de  quelques 
autres  encore,  se  forma  l'idée  de 
rApoHon  hellénique  vulgaire.  L'Apol- 
lon d'Egypte,  c'est  Fré  soleil,  fils 
de  Fta.  Cicéron  aurait  dû  compter 
un  cinquième  Apollon,  qu'il  au- 
rait fait  fils  d'Ililhye  ou  Jqnon. 
—  Le  culte  d'Apollon  était  répandu 
dans  loute  la  Grèce,  dans  les  îles  de 
rÉgén ,  dans  la  Crète  et  dans  l'Asie 
Mineure,  notamment  dans  la  Lycie. 
Parmi  ses  temples,  qui  naturellement 
se  divisent  en  deux  classes,  les  tem- 
ples h  oracle  et  les  temples  sans  ora- 
le, on  distingue  surtout  ceux  de  Del- 
Phocide     ""'  ^^  '^' 


cie, 
phes  en 
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d'Aciium  (sur  le  promontoire  même), 
d'Asine  en  Argolule ,  de  Phare  sur  le 
golfe  de  Messénie,  de  Délos^  des  îles 
de  Grynaîum  et  de  Thymbra  (ces  deux 
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derniers  en  Troade),  de  Milel,  sur  la 
Cote  ionienne  de  TAsie  Mineure,  mais 
déjà  en  Carie ,  de  Claros  et  de  Palare 
en  Lycîc.  Claros,  Patare,  Gcynxum, 
Dclos  et  D«lpbes  avaient  des  oracles , 
ainsi  que  Milet,  dun4  le  sanctuaire 
prophclique  était  connu  su  us- le  nom 
d'oracle  des  Braucbide»(f^cy.  l^nAir- 
CHUS).  De  plus  T anagre  avait  nu  tem- 
ple consacré  en  commun  a  Vénus, 
haccbus,  Thémia  et  Apollon.  A  Uo- 
mc ,  oà  comme  constructeur  des  mu- 
railles de  Troie ,  Apollon  ne  pouvait 
manquer  de  jouer  un  grand  rôle  dans 
les  récita  populaires,  il  eut  suc  le 
mont  Palatin  un  tem[:le  magnifique. 
Au  reste ,  Angusle.,  qui  le  lui  éleva , 
prétendait  être  son  ms,  ou,  si  Ton 
chercliaii  une  in lerpcé  talion  théolo;^i- 
((ne  pliiâ  baule,  son  incarnation  (com- 
parez Horace,  ode  u  du  liv.  I  );  et  la 
famille  Julia  le  regardait  comme  son 
protecteur  spécial.  A  la  tète  des  fêtes 
d'Apolluo  se  placent  d^abord  les  jeux 
pvtniqaes,  institués,  comme  nous  Pa- 
vons vu,  en  commémoration  de  la 
victoire  du  dieu  sur  Pjlbon;  puis  les 
Daphnépbories.  Les  jeux  pytbiques 
se  célébraient  dans  une  grande  plaine 
aux  environs  de  Dclpbes.  Les  Araphic- 
tions  j  siégeaient  en  qualité  d'Agono- 
tbètes  ou  de  juges.  Primitivement  ils 
n'avaient  lieu  que  do  buit  en  buil  ans 
et  ne  consistaient  qu'en  combats  de 
citants  et  de  musique^  dans  la  suite  ils 
devinrent  quadriennaai ,  comme  let 
jeux  olympiques,  de  sorte  qu'ils  ser- 
virent d'époipe  aux  babitants  de  la 
l^éutie,  de  la  Pbocide  et  de  toute  la 
baute  Grèce,  et  Ton  y  admit  les  cinq 
exercices  du  peuUtble  et  les  courses 
de  cbar.  DaoslesDapbnépliories,  qui 
se  rcuouvclalrnt  à  Tbèbes  de  neuf  en 
neulaus,  un  des  plus  beaux  adoles- 
cents de  la  ville,  revêtu  d'habits  ma- 
gniiiques,  chaussé  d'iphicratides ,  les 
cheveux  épari  et  la  tète  ceinte  d'une 
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couronne  d'or,  portait  en  ponq 
olivier  orné  de  guirlandes  de  b 
et  de  fleurs  entrelacées.  Aux  bra 
de  l'arbre  chéri  d'Apollon  étaien 
pendus  un  gr«inci  globe  H^orantl 
leil,  puis  d'aulrea  globes^  qnkr 
sentaient  la  lune  et  les  planètes 
h  tort  que  quelques-uns  diseï 
étoiles  fixes  ).  Des  couronner 
nombre  de  trois  cent  soixante- 
environnaient  le  grand  globe,  < 
saient  allusion  au  nombre  de  joui 
le  grand  astre  emploie  a  faire  i 
voluiion.  Si  d*autres  couronuc 
core  décoraieutlcs  autres  globes 
bablement  celles  de  la  sphère  b 
allaient  a  vingt-huit;  les  planète: 
les  révolutions,  n'étaient  point  eu 
n'en  portaient  qu'une,  comme  j 
emblème  de  leur  diviuité,  ou, 
employer  ici  des  termes  orientai 
leur  royauté  (  coinp.  les  arL  I 
MoLOcn,  etc.).  Le  jeune  homme 
gné  pour  cet  honneur,  que  se  < 
taient  les  familles  tbébaines, 
salué  du  titre  de  Dapbnépboi 
porte-laurier),  qu'abusivement  oi 
dait  il  tous  les  membres  d'un  ci 
de  jeunes  gens  qui  Taccompag 
et  a  un  parent  qui  se  tenait  a  C( 
lui,  portant  a  la  main  une  ba 
entrelacée  de  guirlandes,  et  (lui 
plissait  des  fonctions  analogues  b 
de  paranymphe  ou  de  parraii 
chœur  de  vierges,  tenant  de 
meaux ,  suivait  les  Daphnèphon 
chantant  des  hymnes  dits  Dapbi 
riques.  On  s'avançait  ainsi  ^ 
temple  du  dieu,  que  l'on  in\ 
sous  les  noms  d'Ismcnios  et  d 
laxios  [^oy,  de  plus,  pour  Te 
de  celte  fête,  PoLÉ'.iiiïE).  Le 
phnéphories  et   le.s  jeux  pytbi 

3uoique  ayant  lien  dans  des  lo 
ilFcrentî's,  appartiennent  ccpi 
au  vieux  groupe  de  cerémonit 
avaient  un  même  centre  conim 
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u  Aa  aanclnaue  continental 
posait  iiB  autre  au  seia  des 
c^esl  Délos,  plus  saint  encore 
possible*  Une  paix  éternelle 
dwis  Délos  :  un  boinme  ne 
,  y  entrer  arroé^  les  chicni»  en 
bannis,  de  peur  qu'ils  ne  fîs' 
guerre  aux  lièvres  el  aux  la- 
rcs  mourants  étaient  Uanspor- 
FcBceiate  de  Pile  dans  celle 
^oée-,  qui  u^en  était  <liàtanto 
cîn<|  cents  pas,  et  les  Athé- 
ea  .s'en  emparant  ]a  première 
de  la  guerre  du  Péloponèse, 
'eut  leurs  scrupulvs  purifica- 
Mi  point  derci<)iiter  aussi  dans- 
}  les  ossements  de  ceux  qui  j;iâ- 
avai^nt  été  eukrrcs  a  Délos. 
lélies^  que  les  Athéniens,  et 
!S  ctat«  de  la  Grèce  (RKéuée, 
c,  Céo&,  Andros,  Téuos),  ve* 
célébrer  tous  les  quatre  ans 
:ette  métropole  insuLiire  du 
'Apollon ,  ne  le  cédaient  point 
^ficençe  aux  Daphuéphorîes. 
Ipulalions  solenneliles ,  compo- 
\8  premiers  citoyens  de  chaque 
s'embaïquaient  sur  un  navire 
(me  Ton  appelait  Parale  (un 
u  de  mêtne  nom  avait  trans- 
rhéflée  en  Crète)  ;  cinq  prêtres 
oinpagnaient.  L'expédition  en- 
»ormt  le  m^m  de  Théorie  ;  les 
aages-  qui  en  faisaient  partie 
ent  celui  de  Théores  ou  Délias- 
;  chef  (des  prêtres?)  s'appelait 
beoce.  Peut-être  y  aurait-il 
itînclioaà  établir  ici:  peut-être 
■renienty  et  à  la  rigueur,  les 
I  seuls  eurent-ils  droit  au  nom 
Bores,  tandis  que  celui  de  Dé- 
itaîl  appliqué  indiiFéremmcnt 
êtres  et  aux  laïques.  Les  navi- 
iaques  portaient,  outre  les  of- 
s dont, la  piété  faisait  hommage 
a  natif  de  Délos,  tout  ce  qui 
i^ssaire  pour  les  sacrifices r 
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Tous  les  membres  de  la  députai iioii 
étaient  couronnés  de  laurier.  Arrivés 
h  Délos,  les  Théores  présentaient  les 
OxTrandes  ;  un  sacrifice  magnifique  était 
ensuite  fait  en  commun  par  toutes  )rs 
Théories.  Souvent  c'était  par  dps  hé- 
catombes que  Ton  implorait  la  fareirr 
du  dieu.  Siiiv^^îent  des  daubes  symbo- 
liques de  divers  genres;  l'wie  avait 
pour  but  de  figurer  les  mouvements 
cl  rosckllalion  de  Tile  .«taiiite,  encore 
flottante  sur  fa  surface  de»  mers;  par 
Tautre ,  appelée  Géranos,on  se  pro- 
posait de  représenter  les  sinuosités  du 
labyrinthe  «e  Crète  (  Thésée ,  dit-on, 
après  sa  victoire  sur  le  Miuotaure, 
avait  exécuté  celte  danse  sur  l'autel). 
Dans  une  troisième ,  nommée  le  ballet 
des  nautonuiers ,  a  cause  de  la  pro- 
frssioa  des  danseurs,  tmts  fes  figu- 
rants avaient  les  m.iins  lic^«<  derrière 
le  dos.  £ft  parlant ,  les  DéHasles  lais- 
saient leurs  couronnes  a  Délos.  D'A- 
thènes même,  quatre  prêires,  descen- 
dants de  Mercure  ou  Céryces,  venaient 
k  Délos  avec  les  prêtres  d'Apollon 
pour  y  rester  un  an  en-lier.  Des  di- 
verses Théories  envoyées  h  Délos, 
celle  d'Athènes  était  sans  contredît  la 
plus  riche.  IKicias ,  chef  d'une  ambas- 
sade de  ce  genre ,  offrit  au  dieu  une 
couronne  d'or  de  la  valeur  do  i5o9 
drachmes^  Inslituée  la  troisième  année 
de  l.>  guerre  du  Peloponèse,  cette  dé- 
pu talion  religieuse  fut  sans  doute  pour 
Athènes  un  moyen  de  consolider  sa* 
puissance  sur  les  îles  de  la  mer  Egée, 
eu  se  mettant  a  b  t^te  d'un  culte  dont, 
l'andquiié  se  perdarf  dans  la  nuit  dfs 
siècles.  Tout  le  temps  que  durait  l'al- 
lée et  le  retour  de  l'expédition  sacrée 
(c'est-h-dire  environ  un  mois) ,  les 
criminels  condamnés  h  mort  avaient 
un  sursis  :  le  sang  ne  devait  pas  en- 
sanglanter la  période  consacrée  à 
Apollon.  C'est  h  cette  circonstance 
que  Socratc  dut  le  délai  qui  sépara  sa 
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condamoalioii  de  sa  mort.  La  Parale 
avait  leTc  l'ancre  la  Tcillc  du  jour  où 
TÂréopage   avait  porté  sa  stmtence 
contre  lai.    Les  Hjai'inlhies    et   les 
Carnées,  que  Ton  compte  aussi  parmi 
les  fêtes  d' Apollon,  ont  un  caractère 
uo  peu  dilTcrent.  La  tristesse  d^une 
part,    de  Tautre  l'iiilercalation  des 
noms  d''Ino ,  d^Autotioé ,  de  Tripto- 
lème,  de  Corà.  reportent  plutôt  ces 
solennités  parmi  les  mystères  de  Gé- 
rés et  de  Bacchus  (voj.  Millier,  Do' 
riery  i"' partie,  p,  355,  etc.,  en 
allem.  ).  Selon  les  mjlbologues  an- 
ciens  il   y    eut  successivement   cinq 
lemples  d' Apollon  a  Delphes.  Le  pre- 
mier n^était  qu^une  cabane  faite  de 
branches  de  palmier,  et  nous  rappelle 
la  case  de  Romulus ,  placée  depuis  au 
niilien  du  Capilole,  comme  la  Kaaba 
dans  la  grande  mosquée  de  laMecque. 
Le  deuxième  fut  une  chapelle  en  cire 
construite  par  des  abeilles  (allusion 
au  nom  de  Mélisse ,  abeille  et  reine  : 
Mélbse,  selon  nous,  est  Ililhve,  et 
par  conséquent  Latone).  Le  troisième, 
construit  par  Vulcain ,  était  en  cuivre  ; 
au  plafond ,  des  vier«;es  d'or  faisaient 
entendre  une  voix  dclicicuse.  Le  qua- 
trième avait  été  bàli  par  Agamèdc  et 
Trophoniusj  il  était  de  pierre  :  les 
flammes  le  consumèrent.  Enfin ,   le 
dernier  fut  édifié  sous  la  surveillance 
des  Ampbictions,  et  aux  frais  de  toute 
la  Grèce  j  ce  fut  le  plus  grand  et  le 
plus  riche.    Pausanias,  liv.    X,    en 
donne  la  description.  Il  n^est  pas  be- 
soin  d'ajouter  que  de   deux  choses 
Tune  :  ou  quelques-uns  de  ces  temples 
n'ont  jamais  existé,  ou  (ce  que  nous 
croyons)  il  faut  entendre  par  temples, 
tant  qu'on  parle  des  trois  premiers, 
de  petites  chapelles  ou  maisonnettes 
portatives,  vestiges  parlants  de  l'ancien 
usage  qu'avaient  les  peuples  nomades 
de  faire  voyager  avec  eux  leurs  divi- 
nités. Restent  donc,  ce  qui  est  rai- 
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sonnable,  deux   temples  Terilables, 
l'un  ancien ,  et  qui  fut  détruit  par  un 
incendie,   Fautre   plus   nouveau,    et 
dont  Pexistence  se  prolongea   très- 
avant  jusque  dans  les  temps  Iiislori- 
qnes.  Des  richesses  presque  incalcnla- 
Lles  durent  s'y  amasser  h  la  longue, 
glace  k la  libéralité  constante  de»  rois, 
des  peuples  et  àc^  particuliers  n.m- 
seulement  de  la  Grèce  européenne, 
mais  encore  de  l'xVsie.  Sans  nul  doute 
le  trésor  d* Apollon  était  mivux  garni 
que  celui  de  maints  états  opulents; 
aussi  excita-t-il  plus  d'une  fois  la  con- 
voitise.   Philomèlc ,    Oqomarqne   ri 
Phaylle,  généraux  de  la  Phocide,  fi 
rent  trois  fois  main  basse  sur  hcs  tré 
sors.  Les  Gaulois  scordisqnesie  pillè- 
rent aussi  vers  Tan  1 14-  av.  J.-C.,  et 
les  Thraces,  trente  ans*après,  suivi- 
rent leur  exemple.  Enfin  ^éron,  étant 
allé  visiter  le  temple  en  l'an  6Sj  en  fit 
enlever  cinq   cents  belles  statues  de 
bronze ,  qu  il  trouva  dignes  d'orner 
son  palais.  Déjà  dans  les  temps  hé- 
roïques nous  trouvons  6es  exemjJes 
de  semblables  spoliations  ;  Créus,  roi 
d'Eubée,  Danaiis,  roi  d'Argos,  1rs 
Drvopes,  Phlégyas,  Pyrrhus,  fils  d'A- 
chille ,  sont    nommés   comme   ayant 
pillé  le  sanctuaire  d\\pollon;  mais 
nous  n^ avons  pas  voulu  citer  ces  noms 
parmi  les  faits  historiques.  L^oracle , 
qui  était  la  source  principale  de  cette 
opulence  et  l'objet  de  la  vénération 
publique,  était  déjà  connu  du  lem|.s 
de  la  guerre  de  Troie.  On  en   rap- 
porte Torigine  k  un  accident    assez 
semblable  k  celui  qui ,  dit-on ,  fit  dé- 
couvrir le  café.  Le  berger  Corète, 
faisant  paître  &c%  chèvres  sur  le  Par- 
nasse ,    s'aperçut   qu'en    arrivant    k 
une  espèce   d'ouverture,  elles  bon- 
dissaient et  faisaient    entendre    des 
cris.  11  s'approche  lui-même,   et  sur- 
le-champ,  saisi  d'un  délire  extatique, 
il  bondit  «t  prophétise.  D'autres  ten- 
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tent  la  même  épreuve,  et  chaque  fois  le 
prodige  se  Tenourelle.  On  en  conclu l 
qae  la  terre  même  agit  sur  Tâme  par 
cet  orifice,  et  on  Tcnfcrme  dans  une 
enceinte  sacrée.  Quelque  temps ,  sans 
doute,  des  laïques,  pour  connaître 
Tavenir,  s'y  font  admettre ,  dans  Tcs- 
pérance  du  sentir  le  vertige  divina- 
toire. Bientôt  les  ministres  sacrés  se 
chargent  pour  tous  de  rendre  les  ré- 
ponses inspirées  par  Tin  visible  divi- 
nité. De  jour  en  ]our  les  idées  s'élè- 
rent,  se  forment,  s'ëpurent;  le  culte 
prend  de  Télégance.  A  la  Terre,  fé- 
tiche primitif  qu^on  ne  peut  se  re- 
frésenter  sous  des  formel  voisines  de 
humanité,  succède  Thémis,  a  la  fois 
Fatalité  et  Justice;  Phébé-Phébus  la 
détrône  :  c'est  la  pure  lumière  qui 
vient  éclairer  les  hommes.  Cette  pure 
lumière  est  dieu,  est  homme,  est  as- 
tre, est  intelligence  cosmique  et  hu- 
maine. Au  reste  ce  n^est  pas  elle  qui 
profère  Toracle  :  elle  Vinspire  et  le 
dicte  ^  des  bouches  humaines  le  pro- 
noncent. Ce  qui  caractérise  Delphes , 
c'est  que  Tintcrprète  du  dieu  est  une 
femme  :  c^esl  au  sexe  le  plus  faible  et 
le  plus  impressionnable  que  Pinspira- 
tioB  prophétique  se  fait  surtout  sentir 
(comp.  ici  les  Ycllédas  germaines, 
et  pensez  aux  Fées ,  aux  Pnornes,  aux 
nombreuses  magiciennes  de  tous  les 
liges  et  de  tous  les  pays).  Sur  Torifice 
sàûcré  par  lequel  s^élèvenl  du  sein  de 
la  terre  dans  Patmosphère  les  exha- 
laisons inspiratrices  ,  est  placé  un 
trépied  couvert  de  sa  cortiae,  es- 
pèce de  bassin  rond  tantôt  ouvert, 
tantôt  fermé,  et  souvent  enveloppé 
d'an  réseau  formé  de  bandelettes  : 
c'est  sur  ce  trépied  que  s^assied  la 
Pythie  (  tel  est  le  nom  de  la  prê- 
tresse ).  Dans  Torigine  on  la  pre- 
nait jeune,  et  cet  usage  dura  long- 
temps; mais  une  Pythie  extrêmement 
belle  ayant  été  enlevée  par  ^^  Thes- 
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salien ,  une  loi  ordonna  qu^à  Tarenir 
il  ne  paraîtrait  sur  le  trépied  que  des 
femmes  d^au  moins  cinquante  ans.  On 
devine  que  la  virginité  était  une  conr- 
dition  rigoureuse  de  cette  espèce  de 
sacerdoce.  Le  dieu  tenait  aussi,  dit- 
on,  h  une  extrême  simplicité,  au 
moins  de  mœurs,  et  peut-être  d^es- 
prit.  Moins  Tinspiréc  brillait  par  les 
qualités  intellectuelles,  plus,  lors- 
qu'elle, parlait,  la  puissance  d^Apollon 
était  patente  et  digne  d^admiration. 
Les  oracles  se  rendaient  en  vers.  Il 
est  fâcheux  que  le  dieu  des  vers 
se  permit   quelquefois   des  licences 

1)oétique8,  que  les  incrédules  appe- 
aicnt  fautes  de  versification.  Dans  le 
temps  de  la  plus  haute  splendeur  de 
Toracle,  on  porta  à  trois  le  nombre 
des  Pythies  :  cependant  le  dieu  ne 
rendait  de  réponses  qu^une  fois  Tan- 
née, et  vers  l'equinoxe  du  printemps. 
L^inspirée  future  jeûnait  trois  jours , 
buvait  de  Teau  de  la  fontaine  de  Cas- 
talie,  et  mâchait  du  laurier  (d'où 
Pépithète,  depuis  sobriquet,  de  Da- 
phnéphagc  ).  Quand  elle  était  sur  \p 
trépied  ses  cheveux  s'agitaient,  Pé- 
cume  sortait  de  sa  bouche ,  son  re- 
gard devenait  farouche,  son  corps 
entier  frémissait,  puis  elle  laissait 
tomber  des  paroles  mal  articulées, 
que  les  prêtres  recueillaient,  liaient 
et  assujetissaieikt  aux  formes  métri- 
ques 'y  après  quoi  on  reportait  la  con- 
vulsionnaire  haletante  dans  sa  cellule , 
où  elle  passait  quelques  jours  a  se  re- 
mettre de  ses  fatigues» — Comme  tous 
les  dieux  dont  les  attributs  sont  multi- 
{diés,  et  dont  le  culte  est  répandu  dans 
une  foule  de  lieux ,  Apollon  avait  un 
grand  nombre  de  surnoms  qu'il  serait 
fastidieux  d'énumérer  ici  :  les  uns  se 
rapportent  a  ses  fonctions,  a  ses  oc- 
cupations ,  a  quelques  circonstances 
de  sa  vie,  etc.,  teb  que  Musagete^ 
chef  des  Mu;^es,    Cithartde  ^  qui 
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joue  de  la  l}'re ,  Amazonique ,  à 
cause  (le  ses  rel allons  avec  lesi  Ama- 
loiies;  beaucoup  d'autres  sont  pure- 
ment locaux  ,  tels  que  Corinthien , 
Lcucadien,  etc.,  parce  qu^il  avait 
des  temples  a  CorintLe  et  a  Leucade. 
Au  reste  ,  les  principaux  surnoms 
d'Apollon  se  lrou\  eut  dans  cette  Bio- 
graphie a  leur  ordre  alphabétique. 
]^cs  traits  majeurs  de  la  physionomie 
d^ Apollon ,  sont  au  nombre  de  cinq  : 
la  lumière  ,  la  divination ,  la  scieurc 
médicale,  la  lyre,  la  vie  pastorali*. 
Ces  cinq  idées  principales  donnàcnt 
lieu  h  beaucoup  d^atlnbuls  et  de  qua- 
lifications secondaires.  Voici  dans 
quel  ordre  il  est  probable  que  le  tout 
se  suit,  i**  Une  fois  admis  un  dieu- 
soleil  y  conducteur  du  char  solaire  , 
dispensateur  du  jour,  distributeur  de 
la  pure  lumière,  ce  dieu  est  Tâme  du 
système  planétaire,  le  chef  des  sept 
astres,  le  conducteur  de  la  semaine  : 
deux  heptades  sacrées  (  la  semaine  des 
sept  planètes)  résultèrent  donc  né- 
cessairement de  son  rôle  dans  Tunî- 
Tcrs.  De  la  sa  naissance  au  bout  de 
fcept  mois  et  sept  jours  :  de  là  ses 
noms  iTIfeplaménive^  à'/Icùdo- 
magcne  cl  à^ IlebdoningcU',  a*» 
liientôt  de  cette  idée  de  Recteur  du 
soleil  on  passa  a  celle  d'Esprit  rec- 
teur, de  soleil  intellectuel.  La  lumière 
nous  mène  aux  Intnière.s.  Le  Soleil 
se  transforme  en  proplièle.  Il  voit 
dans  Tavenir,  il  voit  tout  ;  il  sait 
donc  tout. Et  d'autre  part  il  fait  voir, 
il  fait  donc  savoir,  comprendre  et 
révéler.  Possesseur  des  secrets  do 
ravenir,  il  les  commnniriue  h  des  in- 
spirés siil>alternes.  11  sait  et  révèle  , 
tantôt  par  lui-même ,  tantôt  par  la 
bouche  des  ministres  aux(|i!els  il  s'in- 
corpore. On  comprend  alors  pour- 
uoi  rhyinen  avec  IManîo  ,  pourcjuni 


lies  lils  prophètes,  pourquoi  les  éni- 
thètes  Augur^  ClvUs/jcjc,  cl  vingt 
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autres  du  même  genre.  Sons  ce  point 
de  vue ,  il  s'élève  presque  jusqu'au 
Destin.  On  dirait  qu'il  est  cause' des 
événements  que  son  cours  amène,  que 
sa  bouche  proclame.  Chronomètre 
du  temps,  il  semble  le  Temps,  milieu 
dans  lequel  se  passent  les  faits  dont 
nous  sommes  auteurs  ou  témoins  : 
Temps,  il  semble  la  Fatalité. Les  Par- 
ques alors  lui  sont  soumises,  et  il 
prend  le  titre  de  Méragète  on  chef 
des  Parques ,  comme  tont  h  Theure  il 
prendra  celui  de  Musagète.  5"  De 
celte  sphère  surnaturelle  redescen- 
dons au  physique.  Le  roi  du  système 
planétaire  est  le  centre  autour  duquel 
gravitent  les  mondes.  Si  Tordre  règne 
dans  toutes  les  parties  de  ce  vaste 
univers,  en  qui  et  par  qui  est-il  sur- 
tout sensible  ?  C^est  dans  lu  soleil.  Ce 
grand  astre  est  donc  Fauteur  de  Tor- 
dre et  de  Tharmonie  ;  et  Tbarmouie, 
c'est  lui.  Dès  lors  quoi  de  plus  simple 
que  de  \oir  Apollon,  dieu  de  Thar- 
monie et  de  tout  ce  qui  se  groupe 
spontanément  autour  d'elle  ,  la  mu- 
sique, la  danse ,  la  poésie  ,  Tiiichitec- 
ture  ,  le  reste  des  beaux-arts  ,  les 
sciences  mêmes  qui  so5:l  toutes  cal- 
culs, régularité,  accords.  Le  dieu  fait 
choix  de  la  lyre,  et  celle  Ivre  a  sept 
cordes  ^  c'est  une  nouvelle  allusion  et 
aux  sept  phniètes  et  aux  i  ayons  so- 
laires, symbolisés  dans  leur  léuuilé 
extrême  ainsi  que  dans  leurs  reflets 
argentins  ou  dorés  par  les  cordes 
d'argent  el  d'or.  !Nul  doute  d'ailleurs 
sur  Tanliquité  do  cette  idée.  Selon 
Pythagore,  le  plus  sage  des  Dorirns, 
Tunivers  est  un  grand  beptacorde. 
tlhaque  planète  rend  un  des  sons  de 
la  gamme,  et  de  leurs  vibrations  ré- 
.sulte  une  harmonie réeUe(ro/?rc/i/«i?^, 
difTér^'iit  de  soniis  )  a  laquelle  nous 
ne  sommes  insensibles  que  par  Mrite 
de  la  grosMerelé  de  nos  sens.  L'idée 
de  danse  n'a  rien  de  plus  extraordi- 
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nairo.  Apollon,  ainsi  qii«  Rridnia  au^ 
Indes ,  (lanio  nu  iion  de*  sa  ])r()|irf 
Ijrc.  Le  Soh'il  ,  (Inns  li«  laojçap'  des 
inyllmgraplu's  ancien» ,  csl  le  cclr.ilip 
dniisrur  ^  ct^  (Lins  Irs  tcmp»  o^'i  1rs  lois 
de  Kcph'i*  el  les  tlioorirs  de  îjnplnrc 
él.iient  ignorées ,  ou  i'«l  mieux  com- 
pris le  mot  d'orcheslicjue  ct^lesle  que 
celui  de  rtifcanicpie  céleste.  4°  I^e  so- 
leil par  ses  feux  donne  la  fécondité  k 
la  terre ,  la  fofce  aux  plantes  et  la  vie 
aux  animaux.  La  vie  !  non  pas  un 
instant,  mais  sans  cesse  5  la  vie,  non 
pas  seulement  h  Tlieure  de  la  niiis- 
sance,  mais  pendant  le  reste  de  notre 
carrière  ,  mais  lorsqu'un  principe 
délétère  menace  de  nous  Tenleverç 
en  d'autres  termes ,  la  vie  avec  la 
sautât  A  cet  attribut  salutaire  appar- 
tiennent les  noms  de  l'éan,  de  Soter, 
d'Alexicacus  et  d^atromantis  ^  son 
émanation  en  un  fils,  I{sculape,(jui  re- 
flète la  face  médicinale  de  sou  père  ; 
enfin  son  rapport  avec  Lschys  (la  force) 
qui  est  fiance  h  une  de  ses  amantes. 
Remarquons  ici  en  passant  Tépitliète 
dlsméuien,  rapportée  d'ordinaire  h 
son  culte ,  dans  la  contrée  qu'arrose 
rismène,  mais  qui  probablement  n'est 
que  la  traduction  (le  l'Esmoun,  Escu- 
lape  dv$  Pbéniciens.  Notons  aussi, 
parmi  les gtiérisons  qu'opère  Apollon, 
une  spécialité  (pii  dut  jouer  nn  grand 
rôle  dans  ces  temps  reculés,  la  guéri- 
son  des  épidémies.  Evidemment  il  y  a 
îri  allusion  aux  assainissements  dont 
les  Tcntilations  et  les  dessications  se 
disputent  la  gloire.  Apollon  en  pom- 

imnt  les  vapeurs  homicides  assainit 
es  lieux  et  sauve  la  ^ic  aux  peuples. 
EnHii  n'oublions  pas  (pte  cet  assaniis- 
•ement  par  le  feu  se  refléta  au  moral 
rt  devint  une  purification.  De  même 
(|tie  la  Inmière  physique  se.  convertit 
en  Inmlcrc  d'intelligence  j  de  mènie 
aussi  la  santé  physique  devient  santé 
des  consciences  et  hygiène  des  volon- 
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ih,  A  la  faculté  de^guérir  les  maux  du 
corps,  Apollon  unit  celle  de  remédier 
aux  infirmités  de  l'âme.  Il  épure  ,il 
efface,  il  expie.  5*  Eu  réunissant  toup- 
ies CCS  idées  et  les  jetant  exclusive- 
ment sur  la  terre ,  nous  arrivons  K  un 
dieu  pasteur.  S'il  donne  la  vie  et  Ten- 
tretient,  s'il  alimente  les  mondes,  s'il 
dirige  harmonieusement  et  régulière- 
ment les  sphères,  c'est  un  berger  qui 
guide  au  bord  des  eaux  fécondes,  dan» 
les  pr^s  aux  herbes  fraîches  et  nour- 
rissantes, le  riche  troupeau  confié  h  ses 
soins.  Alors  il  est  Nomios  ,  Hylèfe, 
Philopœnien  ;  en  lui  comme  dans  Go- 
vinda  se  réalise  le  type  du  bon  pas- 
teur. Si  ace  tableau  (les  Attributs  bien- 
faisants oti  gr^cietix  d'Apollon  nous 
ajoutons  <|uc  les  rayons  solaires  se 
prennent  pour  autant  de  flèches  que 
cet  astre  darde  sur  la  terre,  ce  dieu 
de\  ient  archer ,  K  la  démarche  légère, 
au  riche  carquois ,  a  l'arc  d'argent , 
aux  traits  d'or.  Il  ne  nous  restera 
pour  compléter  la  peinture  qu'a  le 
faire  apparaître  sous  sa  face  meua- 


çanlr.  Le  soleil  qui  pompe  d'impures 
vapeurs  les  dissémine  (pielquefois  dans 
l'atmosphère,  empoisonne  les  vents  et 
répand  au  loin  d'effroyables  épidémies 
que  sa  haute  chaleur  rend  plus  dange- 
reuses. Apollon  peut  donc  envoyer  la 
peste  comme  il  peut  la  faire  cesser. 
Les  Grecs  dans  l'Iliade  en  savent 
qiu'Ique  chose ,  quand  pour  venger 
l  outrage  fait  par  Agamemnou  h  son 
prêtre  Chrysès,  le  dieu  de  Sminlhe  fait 
voler  la  contagion  et  la  mort  dans  leur 
camp.  Ce  contraste  se  reproduit  do 
même  au  moral ,  et  ou  voit  le  dieu 
sauveur  et  purificateur  se  métamor- 
phoser en  vengeur.  Ainsi  l'affreux  Py- 
thon, .'linsl  Titye  ,  ainsi  la  famille  de 
Niobé  ,  nin^i  Achille  même  (s'il  faut 
en  croire  quel(|ues  témoignages  )  pé- 
rirent successivement  sous  les  coups 
d'Apollon.    On    allribuiiU  ivvvisv  vv\ 
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courroux  de  ce  dieu  les  morts  subîtes 
et  prématurées.  On  sent  que  le  rôle 
dWcher  va  bien  avec  ces  fonctions 
meurtrières  et  vengeresses.  Tout  ceci 
posé,  on  doit  se  demander  en  quoi  le 
dieu-soleil  Apollon  diffère  des  autres 
dieux  solaires.  Il  en  diffère  d^ abord 
par  cette  série  d'attributs  qu'il  cumule . 
Mais  ensuite,  et  en  ne  voyant  plus  en 
lui  que  le  soleil,  il  diffère,  i°  d'Hélios 
ou  Sol,  en  ce  que  celui-ci  n'est  que 
l'astre  même  sans  formes  bumaines, 
sans  attributs ,  sans  entourage  (cbar, 
chevaux,  etc.  )  ;  *°  d'Hypériou  et  de 
Titan,  en  ce  qu'il  est  Crouidc  et  non 
Titanide  ;   3®  d'Hercule  et  de  Bac- 
chus,  en  ce  que  le  premier  récapitule 
Jes  triomphes  et  la  force  invincible  ; 
le  second  les  voyages  de  l'aslrc-roi , 
tandis  qu'Apollon  représente  sa  pure 
lumière,  ses  longs  et  obliques  rayons , 
sa  chevelure  d'or  ,  4°  d'Esculape,  en 
ce  que  ce  dernier  ne  s'élève  au  rôle  du 
soleil  que  quand  il  se  rcabsorbe  en 
Apollon  5  5°  d'Atys,  d'Adonis,  parce 
que  ceux-ci  sont  étrangers  et  meu- 
rent ;  6°  enfin  d'Horus,  avec  lequel 
il  a  les  plus  grands  rapports,  parce 
que  ce  dieu  égyptien  n'a  guire  d'au- 
tres aventures  que  la  lutte  ([u'il  sou- 
tient avec  Typhon,  et  la  punition  qu'il 
fait  subir  a  sa  mère  en  lui  arrachant 
sa  couronne.  D'ailleurs  Horus  succède 
a  son  père,  et  dès  qu'il  règne,  règne 
seul  en  Egypte.  Enhn  Horus  est  fai- 
ble enfant  par  un  de  ses  pôles  ,  et  de- 
vient Harpocratc.  Ayollon  aussi  est  le 
jeune  soleil,  le  soleil  du  printemps,  le 
soleil  échappant  h  l'empire  des  signes 
cquinoxiaux  ^  mais  jamais  on  ne  l'a- 
perçoit si  pâle,  si  faible,  si  près  de  pé- 
rir.  Dès  la  premier»  semaine  de  sa 
naissance  il  tue  Pytlion.  Rien  de  tout 
ceci  n'empêche  pourtant  qu'il  n'y  ail 
les  rapports  les  plus  grands  et  les  plius 
réels  entre  Apollon  et  tous  les  dieux 
que  nous  avons  nommés.  Cette  liste 
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même  pourrait  être  considérablement 
augmentée.  Ainsi  Fré  (fils  de  Fta, 
l'analogue    égyptien   d'Hépheste   ou 
Vulcain) ,  et  ïlnef-Amoun  lui-même  5 
ainsi  le  Mithra,  et  en  s' élevant  plus 
haut  rOrmuzd   de   la  Perse  y  ainsi 
Souria,  Rama,  Krichna,  Siva,  aux  In- 
des; ainsi  Sérapis,  peuvent  être  com- 
pirés  sous  plus  d'un  rapport  avec  le 
bel  Apollon.  Aussi  aux  époques  où  la 
Grèce  commença   a  se    familiariser 
avec  les  notions  orientales  et  a'  es- 
sayer de  les  amalgamer  avec  ses  idées 
religieuses,  Apollon  prit-il  des  formes 
mithriaques ,   amoniennes  et  sérapî- 
diques»  Des  Celtes  même ,  a  ce  qu'il 
paraît,  prétendirent  ou  crurent  le  re- 
connaître dans  leurs  dieux  indigènes. 
De  là  Belène  pris  pour  Apollon;  de 
la  l'ApollcJn  Granne-Mogime  de  l'Al- 
sace. L'histoire  du  cidte  d'Apollon  est 
un  des  points  de  la  philologie   an- 
cienne les  plus  en  litige.    La   res- 
semblance des   noms  d'Isménius  et 
d'Esmoun  ,    d'Apollon    et    de    Baal 
porte  a  croire  que  l'orient  égyptien  ou 
syriaque  donna  ce  dieu  a  la  Grèce. 
D'autres  faits  indiquent  comme  point 
de  départ  de  la  religion  apollinaireV  Ar- 
ménie, le  Caucase,  les  confins  du  grand 
empire  médopersan ,  le  voisinage  de 
rAlborr.li.Delalesn»msdeLatoneetde 
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ses  lurameux  euianis  seraient  passes 
euLycie,  et  des  colonies  lyciennes  les 
îiuraient,  h  leur  tour,  transplantés  a 
Délos.  Le  nom  d'Olen ,  le  vieux  chan- 
tf«  d'Ihlhye  et  des  Latoïdes ,  est  lit 
k  cette  hypothèse  mythologique ,  que 
confirment  et  l'origine  caucasienne 
ou  arménienne  du  culte  d'Artémis, 
importé  par  les  Amazones  sur  la  côte 
occidentale  de  l'Asic-Mineure ,  et  les 
nombreuses  traditions  relatives  aux 
Hyperboréens,  que  l'on  cite  comme 
les  plus  anciens  adorateurs  d'Apollon, 
qu'ils  ne  cessèrent  point  de  vénérer, 
lurs  même  que  Délos  fut  devenue  son 
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sanctuaire  de   prédilection,   et    au- 
quel ils  adressèrent    des  offrandes^ 
soit  par  eux-mêmes ,  soit  par  Pinler- 
médiaire  des  insulaires  de  Téos.  C^est 
là  ce  célèbre  voyage  de  Lalone,  qui 
vient  des  extrémités  du  monde  dans  la 
ilotlante  Délos ,  qui  erre  long-temps 
de  rivage  en  rivage ,  qui  a  des  loups 
pour  conducteurs.   Lycîe   veut  dire 
pa js  de  loups.  Lycégène ,  un  des  sur- 
noms d^Âpollon ,  signifie  aussi  bien  né 
en  Lycie  que  né  de  la  louve.  Même 
ambiguïté  se  retrouve  dans  Pépilbète 
Lycien.  Peu  importe  d'ailleurs  Tori- 
giné  du  rapport  qu'incontestablement 
les  anciens  établirent  entre  la  lumière 
(  AvM  )  et  le  loup  (  XÙKoç)  ;  sur  cette 
qnestion ,  voy.  Lycégène.  La  Scy- 
tiiie  aussi  revendique  pour  elle  l'indigé- 
nat  du  culte  d^ Apollon.  Mais  Scytbie 
est  un  mot  si  vague  lorsqu'il  s'agit  de 
rhistoire  de  la  baute  antiquité  !  Hy- 
perboréen,   au  reste,  diffère  beau- 
coup de  Scythe ,  malgré  la  similitude 
et  même  l'identité  que  l'on  établirait 
volontiers  entre  eux  :  Hyperboréen 
n'a  trait  qu'au    site  géographique 5 
Scythe  (  Tchoude  )      désigne    une 
race.  Enfin,  K.-Oltf.  Millier  {Dorier^ 
Kv.  n  )  nie  complètement  les  origi- 
nes orientales,  égyptiennes,  phéni- 
ciennes d'Apollon.   Il  nie  en  même 
temps  qu'Apollon  soit  originairement 
un  dieu-soled.  ApoUon,  dit-il,  est  une 
création  purement  grecque;  et  par 
Grecs,  ici,  il  faut  entendre  les  Do- 
riens  et  non  les  Pélasgues.  C'est  par 
excellence    le  dieu  dorique.  Tempe 
fat  le  berceau  et  le  sanctuaire  primi- 
tif.  de    ce  culte  caractéristique  des 
Hellènes.  De  là ,  les  Doriens ,  a  me- 
sure qu'ils  s'avançaient  vers  le  sud, 
le   portèrent  dans    Delphes,   d'une 
part,  dans  la  Crète,  de  l'autre.  De 
ces  deux  succursales  puissantes,  qui 
bientôt  éclipsèrent  la  splendeur  de 
Temp^^  la  deuxième  (  la  Crète  )  im* 
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porta,  par  ses  colonies,  Apollon  et 
Diane ,  dans  nombre  d'îles  ae  la  mçr 
Egée,  en  Thrace,  en  Troade,  en 
Lycie,  a  Colophon  et  a   Milet,  a 
Trézène,  a  Megare,  k  Ténare,    a 
Thorique ,  oii  il  se  lia  avec  les  céré- 
monies de  Leucade.  De  la  Phocide , 
au  contraire ,  et  de  la  Béotie,  qui  en 
est  voisine ,  les  Ioniens  le  portèrent 
k  Athènes ,  où  bientôt  des  fêtes  somp- 
tueuses le  popularisèrent,  et  où  les 
Eupatrides  qui  se  prétendaient  issus 
de  lui  et  qui  seuls  eurent  le  privilège 
de  faire,  au  nom  du  dieu ,  les  expia- 
tions et  les  cérémonies  purificatoires^ 
se   ménagèrent    ainsi    une   position 
inexpugnable  contre  les  envahisse- 
ments de  la  timocratie  de  Solon  et 
de  la  démocratie  d'Aristide.  L'inva- 
sion du  Péloponèse  par  les  HéracU- 
des,  naturalisa, ensuite  le  nom  d'A- 
pollon dans  cette  péninsule,  et  Olym- 
pie ,  en  l'admettant  parmi  les  dieux 
sous  la  protection  desquels  étaient  ses 
jeux,  noua  des  relations  religieuses 
avec  Delphes.  Plus  tard,  les  Amphic- 
tionies ,  les  colonies ,  répandirent  en- 
core plus  loin  ce  culte ,  qui ,  depuis 
la  conquête   du  Péloponèse,    était 
devenu  la  religion  nationale  des  Hellè- 
nes. Dans  ce  système,  la  tradition 
des  Hyperboréens  s'explique  d'elle- 
même.  Le  culte  d'Apollon,  natura- 
lisé a  Delphes,  en  Crète,  eu  Lycie,  a 
Délos,  venait  du  nord  puisqu'il  venait 
de  Terapé.  C'est  donc  ou  aux  primi- 
tifs habitants  de  Tempe,  ou  aux  Hyl- 
léens  de  l'Illyrie,  un  peu  plus  au  nord, 
qu'il  faut  appliquer  le  nom  jusqu'ici 
trop    mal    expliqué  d'hyperboréen. 
Sans  prétendre  nous  porter  arbitres 
entre  ces  solutions  diverses,  nous  fe- 
rons remarquer  que  peut-être  iby 
a  moyen  de  concilier  les  deux   ori- 
gines ,  en  apparence  si  contraires  , 
qui  donnent  rillyrie  et  l'Asie  pour 
patrie  a  la  religion  d'Apollon.  Le 
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vrai  berceau  du  cuUe  doit  Lieu  ètr§ 
chercbé  au  nord.  Mais  ces  Illr- 
rieus,  en  qui  Miillcr  recounaîl  Us 
premiers  adorateurs  da  dieu,  ne 
yiennçnl«ils  pas  des  contrées  situées 
par-delh  le  Danube?  Cest  donc  sur 
les  confins  méridionaux  de  la  Russie 
actnelle,  peut-tUre  même  dans  les  en- 
virons de  la  Tanride,  entre  le  lio- 
rjslhcne  et  le  Tanaïs,  qu^il  faut  pla- 
cer la  patrie  primordiale  du  culte  qui 
nous  occupe.  De  là,  les  migrations 
des  peuples  scjlbes  en  répandirent 
les  notions  sur  deux  lignes  toul-k- 
fa it  étrangères  Tune  a  Tautre.  La 
première,  qui  est  tout  européenne, 
embrassa  la  Thrace,  la  Haute  et  la 
Basse  nijrie ,  les  montagnes ,  puis 
les  plaines  et  les  vallées  de  la  Thessa- 
lie.  Là,  surtout,  les  ministres  d^A- 
pollou  établirent  à  leur  aise  un  sanc- 
tuaire que  la  prédominance  de  la  re* 
ligion  de  Jupiter  les  empécbait  d\ivoîr 
en  Ëpire.  De  la  Tbcssalie  le  culte 
suivit  a  peu  près  la  marcbe  qu^iudique 
Millier.  La  ligne  asiatique ,  au  con- 
traire, contourne  TEuxin  h  Test, 
arrive  dans  la  Colcliidé  et  TArménie , 
traverse  soit  longitudinnlement,  soit 
diagonalemenl  TAsie  mineure,  et  par- 
vient ainsi  a  Éphèse  et  en  Lycie.  La 
Lycie  la  projette  sur  Délos,  où  les 
deux  branches  séparées  se  donnent 
rendez-vous.  Probablement  les  for- 
mes du  culte  ne  furent  pas  moins 
variées  que  les  lignes  qu  elles  par- 
coururent. Ainsi,  en  Europe,  c'est 
ridée  du  dieu  rémunérateur  et  rcn- 
geur,  purificateur  et  exterminateur, 
qui  fut  dominante;  tn  Asie,  ce  fut 
celle  du  dieu-soleil,  guerrier  et  ar- 
cber.  En  Europe,  Apollon  seul  fut 
adoré;  en  Asie,  son  culte  fut  joint  K 
celui  d^Artémis  et  d'une  mère,  qu'on 
nomma  d^abord  Uilbye ,  puis  Latone. 
Isménius  et  Délius  répondirent  assez 
exactement  k  cette  douj^  ^ce  d\\ 


AfO 

culte.  Les  ancîrns  avaient  Un  Ires* 
grand  nombre  de  statues  et  d^images 
d'Apollon.  On  peut  dire  qu'A  est  à 
peine  un  sculpteur  célèbre  qui  n^ait 
produit  un  Apollon.  Dans  les  images 
les  plus  antiques,  dites  monuments 
de  l'ancien  style,  on  ne  songea  qn^k  le 
représenter  comme  un  bomme  fait. 
Cest  ainsi  qu'il  était  représenté  h 
Amycles.  Quelquefois  on  lui  donnait 
plusieurs  tètes.  Mais,  plus  tard  et  k 
mesure  que  l'art  grec,  en  se  perfec- 
tionnant, repoussa  les  monstniosités 
et  prit  pour  modèle  l'idéal ,  Apollon 
devint  le  type  de  b  plus  baute  neau- 
té,  mélange  heureux  do  force,  de 
grâce,  de  formes  sveltes  et  déliées, 
enfin  de  majesté  riante  et  douce.  Son 
front,  semblable  a  celai  de  Jupiter, 
semble  renfermer  Minerve,  et  fait 
pressentir  que  la  divination,  la  poé- 
sie, Péloquence,  les  beaux-arts ,  sont 
là.  Nul  duvet  u^ombragc  ses  joues; 
en  revanche  de  longs  cheveux  forment 
un  flottant  diadème  autour  de  sa  tête; 
le  corps,  k  partir  des  bancbes,  ac- 
quiert des  formes  amples  et  volu- 
mineuses, qui  rappellent  celles  des 
déesses.  Evidemment  les  artistes  ont 
voulu  réunir  dans  le  dieu  les  beautés 
des  deux  .sexes  (  (lOmp.  HEnMAi'Hno- 
DiTE,  lUcciius).  Les  deux  plus  cé- 
lèbres colosses  de  l'auliquité ,  celui  de 
la  Doniits  auixa  de  !Néron  (sur 
qui  ce  prince  lit  mettre  d'abord  sa 
tète  oimée  de  rayons],  et  celui  du 
port  de  Rhodes,  étaient  des  ApoUons. 
On  sait  que  celle  dernière ,  commen- 
cée par  Char  es,  disciple  de  Lysippt*, 
l'an  3 00  av.  J.-C,  et  achevée  par 
Lâches  après  douze  ans  de  travaux , 
fut  renversée  ciuquaute-six  ans  après 
son  érection  par  un  tremblement  de 
terre,  et  ne  fut  relevée  que  par  Ves- 
pasien.  Elle  était  tout  entière  d'airain, 
des  pieds  étaient  posés  sur  les  deux 
mMesqui  fonqîiieiitrciilrétdu  port  da 
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Rkodes   et  les  navirei   passaient  à 

Ïleines  voiles  entre  ses  jambes.  Un 
uif,  qui  en  acheta  les  morceaux  au 
7*  nècley  chargea  900  clftmeaux  du 
métal  dont  il  était  fabril^ué.  Au-de- 
dans  de  cette  statue  avait  éié  ménagé 
un  escalier  par  lequel  on  arrivait  au 
sommet  du  monument.  Délos  aussi 
avait  une  statue  colossale  d^Apol- 
lon^.mais  elle  n^élait  haute  que  de 
vingt -quatre  pieds  ,  tandis  que  les 
deux  précédentes  en  avaient  cent  vingt 
et  cent  cinq.  A  Apollonie  on  en 
voyait  une  de  trente  coudées.  Mégare 
en  possédait  une  dont  la  forme  était 
pyramidale.  De  celles  qui  nous  sont 
parvenues ,  la  phis  belle ,  sans  corn- 

Îiaraison,  est  la  statue  connue  sous 
e  Bom  de  TApollon  du  Belvéder, 
et  qui  a  inspiré  de  si  belles  pa- 
ges à  Winckelmann  {Hist.  de  Part; 
Yoy,  Musée    Pio  -  Clément.  ^  I, 

fl.  xiy  )•  Cest  un  Apollon  pythien. 
1  vient  de  percer  d^un  trait  mortel  le 
monstre  qui  désolait  le  territoire  de 
Delphes,  aa  chevelure ,  longue  et  je- 
tée en  boucles  légères,  flotte  sur  son 
cou  et  quelquefois  se  relève  sur  le 
sommet  de  sa  tête,  où  la  fixe  le  stro- 
phîum;  sa  chlamyde,  rejetée  en  ar- 
rière, laisse  voir  ses  belles  formes^ 
la  jeunesse  et  la  majesté  respirent 
dans  ses  traits.  Le  tronc  qui  sup- 
porte la  statue  est  Tolivier  de  Délos 
oui  Ta  vu  naître  sous  son  ombrage. 
Cette  magnifique  statue,  trouvée  dans 
les  mines  d^Antium  vers  la  fin  du 
iS'  siècle^  fut  placée  dans  le  pavillon 
da  Belvéder  an  Vatican  ^  et  e^est  de 
Ikm^eDe  tire  son  nom  vulgaire.  A  la 
pus  de  Tolentino,  en  1797,  elle  fut 
transportée  en  France ,  d^où  les  évè- 
ncndentsde  la  guerre  la  firent  sortir  en 
i8i5.Ëlle  a  été  replacée  au  Vatican. 
Après  TApoUon  pythien  du  Belvé- 
1      der,  on  peut  citer  rApollon  cilharède 

XMuséif  PiQ-Clément.fîy  i6  ), 
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dont  la  télé  couronnée  de  laurier  res- 
pire Textase  poétique  la  plus  sublime. 
L'orthostade  théâtrale  ornée  plutôt 
que  retenue  par  une  longue  ceinture^ 
Tample  chkmyde    attachée   sur  ses 
épaules ,  avec  deux  gemmes  ^  enfin  sa 
grande  cithare,    soutenue  par  deux 
attaches  auxquelles  deux  autres  gem- 
mes servent  de  boutons^  tels  sont  les 
traits  caractéristiques  de  cette  belle 
statue.  Au  montant  droit,  nommé 
Ankôn  ou    coude,    est   suspendue 
rimage   de  Marsyas  lié  à  un  pm. 
Dans  une  belle  sardoine  ovale ^  de 
onze  lignes ,  on  voit  à  côté  du  dieu 
tenant  sa  lyre  un  amour  ou  un  génie 
enfant  qui  lui  présente  le  plectrum. 
Les  deux  figures  sont  de  la  plus  ra- 
vissante  expression,    mais  celle   de 
Penfant remporte  peut-être,  tant  il  y 
a  de  £nesse  dans  le  mouvement  quM 
exécute  en  se  penchant  vers  le  dieu. 
INéron ,  dans  ses  folles  prétentions  au 
titre  de  grand  poète,  se  fit  représen- 
ter sons  les  traits  d^ Apollon- Citha- 
rède.  Un  bas-relief,  connu  sous  le 
nom  d^apothéose  d^Homère  (  Musée 
PiO'Cleni,^  I,  B.  des  preuves),  con- 
tient, avec  d'autres  figures,  un  Apol- 
lon Musagète ,  vêtu  aussi  de  l'orlno- 
stade,  la  lyre  dans  une  main  et  le 
plectrum  dans  Tautre,  ayant  a  ses 
pieds  la  cortine  delphique  qui  soutient 
son  arc  et  sou  carquois;  près  de  lui  la 
Pythie,  avec  une  patère,  lui  offre  une 
libation  :  le  vieil  Olen  est  placé  de- 
vant le  trépied  fatidique.  Un  Apollon 
Nomios  (  dans  Hirt,  Bildcrbiich  j 
IV,  6  )  est  assis  sur  un  rocher  de  la 
Thessalie ,  la  chlamyde  sur  le  rocher, 
la  lyre  dans  la  main  droite  et  le  pe- 
(luni  a  côté  de  lui.  On  voit  au  revers 
d'une  médaille    d'Argos  (  Hunier  , 
Num.  Pop.)  Apollon  Lycéen  ,  ou 
destructeur  des  loups.  JJ'y^poUino 
de  la  galerie   de  Florence    (  Hirt , 
Bildçrbuch ,  IV,  5  ),  est  un  Apollon 
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Lycien.  Appuyé  sur  un4ronc  d^arbre, 
auquel  il  a  suspendu  son  carquois ,  il 
lient  a  la  main  gauche  son  arc,  et  il  a 
la  droite  appuyée  sur  sa  tête,  en  signe 
de  repos,  A  Tnessalonique ,  il  se  cou- 
ronnait lui-même ,  comme  vainqueur 
de  Marsyas.  A  Lesbos ,  il  tenait  k  la 
main  une  branche  de  myrte  [flagel^ 
lum  myrteum)^  emblème  à  la  fois 
d'inspiration  et  d'amour.  A  Délos ,  sa 
main  droite  tenait  Tare,  sa  gauche 
portait  les  trois  Grâces ,  chargées  des 
trois  instruments  de  musique  ,1a  phor- 
minx,  la  syrinx  et  la  fliite.  Comme 
dieu  du  jour,  il  est  représenté  sur  un 
char  magnifique  et  léger,  que  condui- 
sent les  coursier»  lancés  au  grand 
galop,  et  dont  les  rênes  divines  maî- 
trisent k  peine  les  bonds  puissants. 
D'une  mam,  il  tient  le  fouet  incita- 
teur,  qui  semble  inutile,  pour  accé- 
lérer leur  course  rapide;  dans  l'au- 
tre ,  est  tantôt  une  corne  d' abondance, 
symbole  des  biens  qu'il  prodigue  k  la 
terre;  tantôt  un  coq,  emblème  du 
réveil  de  la  nature  ou  de  la  couleur 
rouge  du  plus  riche  des  rayons  lurai- 
neui.  Lucifer  le  précède  un  flambeau 
a  la  içain ,  et  ici  nous  avons  uu  ana- 
logue remarquable  de  TAiouna  des 
Hindous  {voy*  plus  haut).  Sa  tête  est 
radiée.  Au  reste,  tous  ces  attributs 
peuvent  convenir  au  dieu  cosmique 
Hélios,  et  il  faut  avouer  que  tant  que 
des  attributs  plus  carastérisliques  d'A- 
pollon ne  se  joignent  pas  k  ceux-ci , 
ou  peut  restai*  indécis  sur  le  nom  du 
brillant  quadrigaire.  Quelquefois  on 
voit  Hélios  et  Apollon  réunis  sur  uu 
même  monument  (  par  exemple  sur  le 
bas-relief  de  la  \  illa-Albani ,  repro- 
duit par  M inckelmann ,  sous  le  n  27 
des  Monumenli  intditi  ].  Le  zo- 
diaque que  Ton  voit  tantôt  au-dessus 
de  sa  tête ,  tantôt  sous  ses  pieds  et 
parcouru  par  lui,  est  une  addition  des 
temps  postérieurs.  Dans  la  fouk  dei 
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autres  Apollons  k  formes  grecques, 
on  peut  encore  distinguer  ceux  de 
Tautel  rond  du  Musée  Capitolin 
(IV,  2 1  ),#t  du  bas-relief  de  la  Villa- 
Albani  (  Wintkelmann,  Monumenli 
ined,,  n°  6).  jNous  en  indiquons 
d'autres  aux  art.  Latohe  ,  Marsyas, 
etc.  Plusieurs  médailles  et  pierres 
gravées  présentent  aussi  des  ApoUons 
élégants.  Tels  sont  l'Apollon  se  pré- 
parant k  tuer  Python  (  médaille  aar- 
gent  de  Crotone;  £ckhel,  Num, 
anecd.^  IH,  b5);  l'Apollon  Smin- 
thien,  qui  donne  la  main  k  Caracalla 
(médaiue  frappée  k  Thyatire;  Bno- 
narotti,  Med»  anlîch,  y  IX,  9); 
l'Apollon  qui  porte  un  temple ,  con- 
jointement avec  Héliogabale  agono- 
tlièle  (  monnaie  de  Philippopolis  ; 
Eckhel,  Num.  anecd.,  "V,  9).  Une 
image  plus  bizarre  est  celle  d'Apollon 
changé  eu  griffon  et  combattant  con- 
tre un  géant  anguipède.  Une  pierro 
gravée,  figurée  dans  Millin  (P.  ^ty»^. 
inéd.  ),  représente  le  dieu  sous  cette 
forme,  dont  problablement  l'idée  a 
été  conçue  sous  l'influence  du  culte 
raithriaquc.  La  palme  indique  la  vic- 
toire que  doit  remporter  le  dieu.  On 
a  découvert ,  près  de  Strasbourg ,  un 
autel  d'Apollon  Granne  -  Mogune 
(  Schœpflin ,  Alsat,  illustrata ,  I , 
6  ).  On  doit  classer  aussi  parmi  les 
eUigies  barbares  toutes  ces  figures  k 
triple  ou  quadruple  allégorie,  qui 
annoncent  l'influence  du  syncrétisme. 
Telle  est  la  statue  hiérapolilaine  qui 
le  représentait  avec  une  narbe  poin- 
tue (  imitation  égyptienne?  ou  symbo- 
lisation  de  l'émission  des  rayons  vers 
la  terre  ),  avec  un  calathe  on  modiui 
d'or  sur  la  tête  (  attribut  de  Sérapis) , 
avec  la  victoire  sur  le  calathe  (  Blî- 
thra  VinvinàUé)^  enfin  arec  une 
plaque  sur  le  sein  «  nne  lance  k  la 
main  droite,  une  fleur  àk  gmpbe^ 
et  un  Tdemrnt  lenide  GocgoM  «( 
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de  lerpents  autour  des  épaules  ;  une 
aîgleaux  aileséployées  planailau-des- 
sus  de  cet  Apollon  panlfaée  (  Comp. 
Fbé  et  HoBVs  ).  Un  bas-relief  du 
JUtisée  Capilolin  (IV,  3o)  présente 
avec  les  chars  de  trois  autres  divinîlés 
(  Mercure,  Diane  et  Bacchus),  celui 
d^ Apollon;  il  est  traîné  par  des  grif- 
fons ,  et  porte  sa  lyre ,  le  trépied  del- 
pliiqne  et  un  vase ,  emblème  du  prix 
^e  Von  donnait  dans  les  combats  de 
musique.  Le  trépied  figure  encore 
dans  un  bas-relief  qui  représente  le 
temple  de  Delpbes,  et  dans  des  sculp- 
tures, où  on  le  montre  d^abord  en- 
levé par  Hercule,  puis  réinstallé  sur 
rantel  delphique  (Becker,  Augits- 
ttum y  I,  5  ).  Le  ba»-relief  que  nous 
avons  mentionné  le  premier  est  re- 
marquable tant  par  le  stvle  très-an- 
cien dans  lequel  il  est  exécuté ,  que 
par  la  richesse  des  détails.  Les  co- 
lonnes qui  soutiennent  le  péristyle  du 
temple,  ainsi  que  celles  des  portes, 
sont  cannelées^  un  Méandre  orne  l'ar- 
chitrare;  nnecourse  de  chars  se  voit 
sur  la  frise;  dans  le  fronton,  deux 
Tritons  ailés  soutiennent  une  Gor- 
gone. Le  toit,  en  pente  très.douce, 
est  couvert  de  tuiles  bombées.  Lu  mur 
lisse,  ferme  l'enceinte  du  Témeuos. 
Enfin ,  au  milieu  de  diverses  figures , 
on  aperçoit  un  jeune  citharède  qui^ 
vainqueur  dans  un  combat  mu&ical , 
consacre,  suivant  F  usage,  au  dieu  qui 
Ta  inspiré,  le  trépied,  prix  de  sa  vic- 
time. Il  est  figure  sous  les  traits  d'A- 
pollon lui-même. 

APORRINA.  F.  AnpoiiniNE. 

APOSTROPHE ,  'A^ôrTfoifoç  , 
c^est-àpdire  qui  délounie  le  regard , 
qui  regarde  obliquement,  surnom 
commun  aux  Ëuménides. 

APOSTROPHIE ,  'AwéTTfc<p/u, , 
une  des  trois  Vénus  que  distingue 
Pansanias,  était  censée  chasser  des 
ccnirs  les  désirs  impurs.  Cesl  la  Yer- 
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ticcrd-e  des  Romains.  Son  culte,  «on 
n');n  peisl-êlre  éî^iienl  r3pp??r'.t.'^  ?  \\ 
belle  Harmonie.  *a  fille,  et  f:?:iîi:ç 
dîi  saq-e  Cadmus  '  Rac.  «««9-r:i^:fy. 
écarter  }. 

APOTROPES  ^quelpes-rns  .'cri- 
veol  Art>TROPLE55,,  dieux  que  l'on 
i  II  von  liait  comme  détournant  '«rcrri- 
Traf  )  les  maux  dont  on  était  menace. 
Apalexicacus  .  Aleiicarus  ,  Aver- 
riiRces.,  sont  des  dénonj'miïlions  ab- 
fokment  de  même  «[enre.  On  immo- 
lait  d'ordinaire  aux  Apotropes  un 
jeune  agneau.  Les  sacrifices  et  les 
hymnes  composé»  pour  fl^cliir  ces 
dieux  se  nommaient  Apotropief.  — 
Les  dieux  Apotropes  ont  clé  figurée 
un  fouet  ou  une  épée  à  la  maii 
(Chaus.^  Mut.  rom.^  p.  60:  Bo- 
rioni ,  Collecl.  antiq.  rom.^  t.  W\ 

APPADEVA,  le  dieu  des  eaux 
dans  la  mvtholo«(ip  hindoue,  est  plus 
connu  sous  les  noms  de  Pralcheta  et 
de  Varouna.  •  V.  ce  dernier  nom    . 

APPEN  PACHA ,  le  bœ.if  *ar ré 
de  rimle,  avait  dans  cette  contrée  ^3 
fête  solennelle.  11  se  rapprociie  du 
taureau  Nandi,  une  des  montures  de 
Siva ,  et  peut  se  confondre  avec  lui. 
Le  sens  de  ces  deux  noms,  .4ppen  et 
Pacha,  rappelle  Apis  et  Pacis  (  ou 
Bacis),  l'un  et  Tautre  taureaux  égyp- 
tiens. Comp.  Aboudad  ou  plutôt 
Kaïomobts. 

APPIADES,  cinq  déesses  a  Ro- 
me ou  en  Italie  (  Vénus,  Pallas  ,  la 
Paix,  la  Concorde ,  Veî»la  ) ,  éîaienl 
ainsi  nommées,  soit  parce  quelles 
avaient  des  temples  ou  des  statues  le 
long  de  la  voie  appienne ,  soit  parce 

3ue  ces  temples  uu  statues  étaient 
ans  le  voisinage  des  fontaines  qui 
portaient  le  nom  d^Vppius,  h  Rome. 
Elles  avaient  aussi  un  temp!e  com- 
mun où  on  les  représentait  à  cheval 
comme  les  Amazones.  {V,  Burniann, 
bur  Ovide,  Art  d'aini,^  III,  455  y 
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el  Remède  (Tarn, y  660).  Les  coin- 
mi'Dtateurs  se  suul  lieaiicoup  exercés 
sur  rori^ine  véritable  du  nom  d'Ap- 
piades. 

APSAUAS,  diviuités  inférieure» 
de  la  inytbologie  hindoue,  sont  au 
nombre  de  six  cents  millions.  Ravis- 
santes de  griUe,  de  beauté,  de  fraî- 
cheur ,  elles  peuplent  Tair ,  lescieux, 
la  terre ,  les  bois ,  les  monts ,  les 
fleuves,  les  bords  des  fleuves,  de 
leurs  phalanges  aciîenncs ,  tantôt  in- 
visibles el  immatérielles ,  tantôt  se 
dessinant  h  demi  comme  les  dames 
blanches  du  moyen  uge ,  sur  ce  fond 
opaque  el  rigide  que  nous  nommons 
la  nature.  Ce  sont  des  fées  véritables, 
h  ceci  près  qu\'lles  s'occupent  bien 
plus  d'elles-mêmes  que  des  affaires 
des  mortels. Leurs  jeux,  leurs  amours, 
reviennent  souvent  dans  les  poésies 
des  Hindous. 

APSEL'DE,  A^wIflV,  c'esl-a- 
dire  qui  ne  ment  jamais .  Néréide 
dans  Homère  (7/iWe,  XVIU,  46), 
et  dans  Hygin  (  PréJ\  ). 

APTALli,  serait  fiLi  de  Mercure, 
si  Ton  s'en  rapportait  h  la  leçon  pro- 
bablement corrompue  d'Hygin,//!^. 
GCLx.  A^.  Miinkcr,  sur  ce  passage. 

APTERE,  "AwTÉprtf,  c'esl-h-diie 
sans  ailes  y  comme  peuvent  le  sa- 
voir les  entomologistes  qui  ont  ainsi 
appelé  une  grande  division  des  in- 
sectes, surnom  donné  par  les  Athé- 
niens k  la  Victoire ,  qu'ils  représen- 
taient sans  ailes,  afin  de  ne  jamais  la 
voir  s'envoler  de  leur  ville  ou  de 
leurs  camps  (Rac.  :  «  priv.  ^  ^ri^ov , 
aile  ).  La  Crète  civait  une  ville  de  ce 
nom  (  soixante  milles  de  Cydonie,  et 
dans  la  partie  ouest  de  riie)  :  des  tra- 
ditions y  plaçaient  le  lieu  du  combat 
entre  les  Sirènes  el  les  Muses.  De  dé- 
pit d'avoir  été  vaincues,  les  premiè- 
res ,  déposèrent  leurs  ailes  et  se  pré- 
cipitèrent daus  k  mer.  C'çst  ce  nui 
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valut  a  la  ville  le   nom  d^ApIcre. 

APTIAS,  génies  hindous,  s^cfni- 
renl  aux  Saktis  pour  consacrer  dans 
la  région  moyenne  centrale  le  devin 
Indra  Souria  (Indra  en  tant  que  so- 
leil ) ,  déjà  inauguré  par  lea  Roudras 
dans  les  régions  méridionales,  par 
tous  les  dieux  dans  le  nord",  par  les 
Vaçous  dans  l'est ,  et  avant  tout  par 
Pradjapati  sous  la  forme  du  micro- 
cosme. 

APULE,  Apulus,  régnait,  sui* 
vaut  les  poètes ,  avant  la  guerre  de 
Troie ,  kur  une  contrée  de  l'Italie ,  à 
laquelle  il  donna  son  nom.  Il  est  aisé 
de  voir  que  c'est  l'Apulie  personni- 
fiée. Ainsi  Dorus,  Xuthus,  Ëole, 
Daunus,  Pcncèle,  cent  autres  repré- 
sentent des  pays  éponymes.  Ce  qu'il 
faut  remarquer  ici,  c'est  :  1°  l  ab- 
sence complète  de  tout  détail  sur 
Apule;  2*^  Topinion  (  très-fondée)  de 
!Niebuhr,  qui  {Hist,  rom.  p.  ao8, 
n*^  44 1  du  t.  I,  trad.  fr.  )  regarde 
Apule  et  lapyz  comme  le  même  nom» 
Ulus  el  icus  sont  des  désinences  de 
même  valeur  dans  les  vieilles  langues 
italiques,  et  les  Grecs  contractèrent 
toujours  icus  en  ix.  Apulus  chez  eux 
devint  donc  Apix,  ce  qui  ressemble 
fort  h  lapvx.  Ce  système  admis,  c'est 
h  Part.  Ïapyx  qu'il  faut  chercher 
des  éléments  sur  l'origine  des  races 
qui  peuplèrent  l'antique  Calubre  et 
les  terres  de  Bari  et  d'Otranle.  — 
Un  second  Apule  ,  berger  de  Lavi- 
ninm  ,  fut  changé  en  olivier  sauvage 
pour  avoir,  dans  une  grotte  consa- 
crée h  Pan ,  insulté  a  la  pudeur  des 
nvmphes.  Y  aurail-il  ici  quoique  loin- 
taine allusion  aux  caprices  bisarres 
des  chcvriers  de  la  Calabre  7  II  faut 
ici  se  rappeler  et  le  nom  latin  des  ii- 
^uiers  sauvages ,  Capriftcus  ^  et  les 
vers  de  Yirgile  : 

Noviinusel  qai  te...  trantivmatvrniilHMhircia..* 
F.l  quo.   ,s€u  faciles  nviiiikhii'  riiém...  «acfUo. 

yVaj  lit. 
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UAMBOUÉ ,  les  esprits  en  ge'. 
chez  Iffl  Caraïbes  qui  les  divi- 
Q  deni  classes  :  Opoïem  ,  on 
(Sprits ,  et  SJaboVa  les  mauvais. 
UAIUL'S,iiom  latin  du  Ykr- 

UILON.  V.  BoBÉE. 

ABË,  Abadus,  fils  d^Ap  >IIoa 

Babyloiric  ou  Babyloiiis ,  in- 
la  médecine,  et  eut  pour  fille 
pée ,  dont  Pbcnix  eut  trois  fils , 

Phinée  et  Doryctc  (  comp. 
d  Arabins  ].  Ces  ial)les  rcvien- 
dire  :  i^que  les  Arabes  sont 
ne  babylonienne^  2^  que  c^est 
.  Babjlonie  même  ou  ii  eux  B?* 
ens  de  naissance  qu^est  due  Tin- 
1  de  la  médecine^  5°  que  le 
Catius  ou  la  Casiotide,  que 
inicie,  que  la  Cilicîe  durent 
»piilalion  au  ranienu  babylonî- 
iblî  en  Arabie.  Ces  solutions 
]ae8  ont  été  soutenues  et  con- 
:  quelques-unes  peuvent  être 

^BIE,  *kfuQUy  épouse  d'É- 
y  le  ills  de  Bélus,  en  eut  dix  en- 
Istrc ,  Chalcodon  ,  Agénor , 
,  Diocorjsle,  Alcis,  Alcmé- 
[ippotboiis ,  Eucbinor  et  Hip- 
(ApoUodore,  II,  i,  §  5  ).  En- 
!S  pajs  personnifiés  !  Les  anli* 
BMons  ae  TArabie  et  de  PÉ* 
fout  apparaître  dans  celle-ci 
>us  arabes ,  dont  le  nom,  idcn- 
vlui  de  leurs  cbeikbs,  devi(:nl 
•alant  d'Égyplîdt'S. 
VBIUS,  'Afii^tcç,  pcre  de 
)^c,  et  par  con.sé(picnt  aVeul 
né,  que  Jn[7iter  rend  mère  de 
artû  (  Antotiiiius  J^iberalls , 
If.  XL  ).  Il  reste  ici  un  trait  de 
tde  d'Arabe.  Remarquer  cette 
Tance  des  dcnx  récits,  u  faire 
itrc  Cassiopce ,  c^est-a-dire  U 
le  ,  limilropbe  de  (a  Sjrie  et 
Jf^9  ^  a  la  luile  du  nom  psf 
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lenue!  se  résume  et  ae  récapitule  TA* 
rabie. 

AUACJIKÉ,  ;Af«x»v,  fille  dld- 
mon,  qui  exerçait  a  Coloplion,  en 
Lydie,  Vart  de  teindre  le»  éloffes  en 
pourpre,  apprit  de  Minerve  mémo 
celui  de  faire  de  la  tapisserie,  et 
bientôt  le  poussa  si  loin  que  les  njm- 
pbes  du  Imole  et  du  Pactole  quit- 
taient leur  demeure  pour  venir  admi- 
rer ses  travaux.  Aveuglée  par  Tor- 
gueil,  Aracbué  se  crut  supérieure  h 
celle  dont  elle  avait  reçu  les  leçons, 
et  la  défia  de  faire  mieux  qu'elle. 
D'abord,  Minerve,  déguisée  en 
vieille  femme,  essaya  de  la  faire  re-^ 
noncer  à  ses  folles  prétentions^  ne 
pouvant  y,  parvenir,  elle  se  montra 
sous  sa  forme  naturelle,  et  accepta 
le  défi.  Ovide  décrit  longuement  les 
tableaux  dont  elle  parsème  la  toile ,  h 
Taide  des  lainea»  et  de  la  navette. 
Arachné  la  surpasse  encore*  A  la  vue 
du  cbef-d'œuvre  de  sa  rivale,  Mi- 
nerve irritée  lui  frappe  la  tète  de  sa, 
navette  et  la  cbange  en  araignée ,  iti- 
sccte  bîdeux  qui,  malgré  sa  méta- 
morphose, reste  touionrs  (idole  li  son 
babîLude  d'ourdir  aélicatcment  des 
toiles  légères.  Les  poètes  ajoulout 
d'ordinaire  qu' Arachné,  aussi  impie 
qu'orgueilleuse,  ne  représenta  sur 
son  tapis  que  les  traits  les  moins  gin- 
rieux  de  l'histoire  des  dieux ,  pat 
exemple,  Jupiter  empruntant  la  forme 
du  cygne  près  de  Léda,  du  taureau 
près  d'Europe ,  du  satyre  près  d'An- 
tiope ,  etc.  Toutes  ces  broderies  ap- 
partiennent a  l'école  alcxandrine,  qui 
saisissait  peu  le  fond  du  mythe. 
Arachné  n'est  que  Minerve  même,  en 
tant  que  tisseuse.  Cette  haute  déesse 
présidait  aux  art»  et  à  l'industrie 
comme  a  la  paix,  comme  h  la  guerre, 
comme  a  lu  législation.  Sous  le  pre- 
mier de  ces  rapports ,  elle  affeclionna 
le  surnom  c|'Ei*gauà  (l'industfivUe}^ 
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type  fondamental  auloar  dnourl  gra- 
cient les  app.ellalions  seconuaîres  de 
Clirysâlacalâ    (  a  la  quenouille 
d'or),  deSophê  (l'habile,  Fadroilc), 
de  Màchanilis  (  Tinvenlrice  des  ma- 
chines ),  d'Ëthyia  (  qui  revient  à  la 
teinturière  j.  Par  un  progrès  naturel 
des  idées  la  fileusc  devient  la  tisseuse, 
la  tisseuse  en  tapisseries.   Dès-lors 
vous    avez    une    Athànà  -  Arachnà. 
Mais  bientôt  la  substance  une  se  dé- 
compose en  deux  personnes  ;  Arachnà 
se  distingue  d' Athànà  (Minerve).  Plus 
tard  elle  se  dessine  comme  rivale, 
puis  comme  ennemie.  Les  poètes  qui 
s'emparent  de  cette    idée   de  Jutte 
rexploiteot ,  la  chargent  d'épisodes , 
ia  présentent  comme  fait  essentiel. 
La  métamorphose  en  araignée  repose 
aussi  sur  une  idée  très-ancienne.  Au- 
près des  dieux  planent  toujours  les 
£()rmes  animales  ;  car  les  animaux  re- 
flètent chacun  quelques  traits  du  ca- 
ractère, des  mœurs  ou  des  occupa- 
tions humaines,   les  mêmes,   on  le 
sait,  que  celles  des  dieux.  La  déesse 
tisseuse  a  duuc  pour  image  naturelle 
dans   le  règne    animal,    l'araignée. 
Très-secondairement  on  aperçoit  dans 
celte  fable,  i»  l'Asie,  la  Lydie,  U 
Phrygie  enseignant  l'art  de  la  tapis- 
serie a  la  Grèce  ;  2*  l'art  de  teindre 
en    pourpre,   mis   en   rapport  avec 
ctlni  de  faire  le  tapis  (  Icimon  veut 
dire  habile  )  ;  3°  la  concurrence  écra- 
sée par  la  richesse  qui  ne  veut  point 
de  rivale  dans  son  industrie ,  et  qui, 
en  fait  de  rivaux,  redoute  surtout  les 
plus  habiles. 

ARACYINTHIAS  ou  ARAGYN- 

mis,     'ApCCKVVÔMf.   OU      'A^tfX0»^/f , 

Minerve  adorée  sur  le  mont  Aracyn- 
the  (  en  Elolie,  non  loin  de  Pleuron). 
Rapprochez  les  noms  Cvuthe ,  Béré- 
cynthc,  Acanlhe ,  Canèlhe  ,  qui  tous 
sans  doute  proviennent  d'une  même 
idée  (  NeithV  ). 
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AR£....  Fby*  AsLi.,,» 

ARATŒ,  'ApÀiy,  fille  du 
démonien  Œbale,  donna  son  ] 
une  ville  de  la-Messénie.  — Un 
de  ia  Cappadoce  porte  ans»  ce 

ARARDE ,  Arardus  ,  di 
celle  dont  on  a  trouvé  le  nom 
celui  d'Astoïlune,  sor  un  ani 
msrbre ,  a  Saint-Béat  (  Basses- 
nées).  F",  Magasin  encyclopt 
n°  1 2 ,  brumaire  an  rx. 

ARAS  (on  dirait  mienx  Ara 
Aras  (g.  '^ntis)^  ^Ap«^'(-: 
donna  son  nom  à  l'Arantide ,  < 
cyouie ,  et  eut  deux  filles  ,  Ai 
Arélhyrée.  Les  Phliasiens  1 
quaient  avant  la  célébration  des 
tères  et  faisaient  des  libations  s 
tombeau  et  sur  celui  de  ses  deux 

ARATHISouARATIS.qi 
donne  pour  une  reine  de  Syrie 
me  de  Damasque,  grande  ici 
phage,  que  l'on  divinisa  quan 
lut  dans  là  tombe ,  et  k  qi*i  \\ 
frait  des  poissons  argentés  on  i 
n'est  indubitablement  qu'Add 
(  A^.  ce  nom  ). 

ARATRIUS,  Dagon,  qui, 
la  légende  phénicienne ,  appr 
races  humaines  l'art  de  l'agrii 
(  F^oy»  Dagon  ,  OAKiii»  S 
comp.  Addirdaga  ).  Du  reste 
grand  tort  de  voir,  dans  Aralr 


surnom 


phéni 


icien 


UfêTf» 


0f 


est 


aratrum  est  latin. 

ARATUS  ou  ARATE ,  'A, 
et  Orhyte  ,  ccuyer  d'Amycus 
ce  roi  du  Bébryce  pour  le  < 
qu'il  allait  livrer  k  Pollux,  < 
lequel  il  perdit  la  vie.  —  Le 
Aratus(^a^.  ce  nom,  dans  la  j 
umV.,  II,  556  ),  général  de  1 
fédération  achécnne,  reçut,  a 
mort ,  les  honneurs  divins  a  S 
et  a  Mégalopolis,  où  l'on  io 
en  mémoire  de  %tB  hauts  fai 
Aratées  ou  Ara  tics ,  reman 


ARC 

surtout  par  une  magnifique  proces- 
sion, 

ARBÈLE,  "AfSn^iêSj  Égypiide, 
mari  A^Œmé.  Ce  nom  est  a  celui  de 
Bélus  ou  Baal,  comme  celui  d'Ar- 
taxerce  on  Artakchalriia  a  Xcrxès. 
ARBITRATOR,  c'est-à-dire  ^i« 
fait  les  fonctions  (V  arbitre  j  Jupi- 
ter a  Rome.  Il  avait ,  sous  ce  nom 
dans  cette  ville  y  une  chapelle  penla- 
pvle ,  ou  a  cinq  colonnes  (  Pab.  Aur. 
Victor,  Description  topograp/iiq . 
Jk  Rome  )• 

ARBIUS ,  surnom  de  Jupiter  en 
Crète.  U  était  ainsi  appelé  à  cause 
da  mont  Arbis,  probablement  uu  de 
ceux  an  milieu  desquels  il  avait  passé 
Mm  enfance  (Élienne  de  Byz. ,  art. 

ARBOREUS,  c'est-hrdire  d'ar- 
hre^  àjbmie  d'arbt^j  arbores- 
cenij  Jupiter  et  BaccIms.Ce  surnom, 
appliqué  a  deux  dieux  helléniques, 
est  précieux.  De  Paveu  même  des  an- 
riens^  il  a  pour  cause  Tusage  où  Pon 
fut  primitivement  d'adorer  Jupiter  et 
Baccbus  sous  forme  d'arbres.  Et 
qu'ici  Ton  n'imagine  pas  que  c'est  à 
in  tronc  grossièrement  ecarri,  de 
■anière  a  présenter  aux  yeux  Timage 
d'un  dîeu-coloDue ,  d'un  Toth ,  d^un 
Irminsul,  que  s'adressaient  les  hom- 
magres.  U  s  agit  bien  du  Jupiter  con- 
fondu avec  le  chêne  dodonéen,  du 
Bacchns  confondu,  ainsi  que  TOum 
en  Perse,  et  Lakchmi-Padmàlaïa  aux 
Indes,  avec  le  tronc  gigantesque  et 
séculaire  qu'adorent  les  peuples  en- 
fants. Les  dieux  que  plus  tard  huma- 
nsera  le  génie  des  Grecs  ne  sont  en- 
core qne  Ses  fétiches  végétaux. 

ARCADIE,  'KpKu^Uj  nymphe, 
■ère  de  Philouomc  :  ce  dernier  nom 
Teat  dire  amante  des  pâturages  :  on 
•ait  quelles  magniGques  prairies  ta- 
pîsttient  de  tous  côtés  t'humide  et 
«OBtagneuse  Arcadie. 
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ARCARÎSIE,  Danaïde,  eut  Xan- 
tbe  pour  époux. 

ARCAd  y  "KfjctLs  (  g.  '»iêç) ,  filf 
de  Jupiter  et  d'une  princesse  arca- 
dienue  que  Ton  nomme  tantôt  Cal- 
listo ,  tantôt  Mégisto ,  tantôt  Thémis- 
lo  ,  est  quelquefois  donné  pour  fils 
d'Apollon  ou  d'Orchomcne.  11  venait 
k  peine  de  naître,  quand  Junon,  ja- 
louse ,  changea  sa  mère  en  ourse.  Ju- 
piter alors  le  prit  dans  ses  bras  et  le 
Ïiorta  à  Maïa  ,  qui  le  nourrit  de  sou 
ait.  Suivant  un  autre  récit ,  Taïeul 
d'Arcas,  Lycaon  (nous  verrons  plus  bas 
ce  qu'il  faut  penser  de  cette  assertion 
généalogique],  ofirit  à  ses  hôtes,  Ju- 
piter et -iVÎcTcure,  les  membres  dépe- 
cés de  Penfaut ,  pour  éprouver  leur 
divinité.  Jupiter ,  après  avoir  puni  le 
crime  du  monarque  impie,  réunit  les 
lambeaux  du  jeune  prince ,  leur  rend 
la  vie ,  et  confie  l'orphelin  aux  soins 
d'un  chevrier.  Devenu  grand ,  il  se 
distingua  par  son  bonheur  à  la  chasse 
et  par  son  courage.  Les  tribus  éparses 
çk  et  la  dans  la  rude  Arcadie  le  recon- 
nurent pour  leur  chef, et  reçurent  de 
lui  des  lois  ,  des  mœurs  ,  l'institution 
du  lien  conjugal,  l'art  de  se  construire 
des  maisons  et  de  se  faire  des  habits. 
Ou  lui  donne  pour  femme  Léanire  ou 
Méganire,  ou  Clirjsopélie ,  ou  la 
dryade  Erato.  II  eut  d'elle  trois  fils  , 
Aphidas,  Azan,  Elate ,  qui,  après 
sa  mort ,  se  partagèrent  ses  états.  En 
mémoire  du  fait  extraordinaire  qui 
avait  signalé  sa  tendre  enfance,  il 
fonda  la  ville  de  Trapézonte,  dont  le 
nom  rappelle  la  table  (  rp«iri^«  ]  fu- 
neste k  laquelle  son  aïeul  avait  fait  aii- 
seoir  les  célestes  visitants.  Encore 
jeune  ,  Arcas ,  qui  ne  cessait  de  se  li- 
vrer k  sou  goût  favori,  poursuivait 
une  ourse  dans  les  montagnes  :  tous 
deux  arrivèrent  ainsi  jusqu'k  un  tem- 
ple de  Jupiter.  Ils  allaient  y  perdre  la 
vie  l'un  et  Tautre^  car  ce  lieu  était 
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mort;  1  pour  lonl  profane  «jui  o«ail  v 
nu'îlrrlo  niii!,  cjuaml  t oiit-h-c on p Jupi- 
ter K«  cnlive  elles  place  aiixcieux,  où 
l'une  l)rille  sous  le  nom  de  la  Grande- 
Uurse,  tandis  que  Taulre  forme  la 
consU  llalion  de  T Arctoplivlax  (  el  non 
celli*  de  la  Petite-Ourse),  l/owrse  que 
poursuivait  Areas  était  sa  mère.  — 
Alcdjçré  ce  récil,  qui  nous  montre  le 
)rimT  transporté  viyanl  h  la  voûte  cé- 
tjjlo,  on  voulait  qu'il  eût  été  entirré 
sur  le  Ménale.  Dans  la  suite,  on  dé- 
terra vsesossemenls  el  on  les  transporta 
dans  la  ville  de  Manlinée.  —  M.  Fe- 
til-liadd  s'éU-ve  avec  raison  contre  le 
svslème  qui,  faisant  de  ce  prince  le 
p:iil-(ils(le  Ljcaon,  [«rouille  par  la 
toute  la  chronologie  dis  temps  tiéroï- 
fjue,  il  rend  mille  fails,  mille  coïnri- 
«iemes  ton l-u-falt inexplicables.  S«'lon 
ce  savant,  Lvcaon  (qu'il  dédouMe  m 
Lycao»  r  '  et  Lvcaon  II  )  va  de  1 83o 
il  I  7 1  o  avant  J  .-C,  Arcas  commence 
vers  1470  el  a  des  îils  en  i43o.  Il  est 
(l.iir  que  pour  nous.  Lvcaon  repré- 
sente loule  une  époque  (A^.Lycaok). 
Pour  Arcas,  c'est  TArcadie  person- 
nifiée ,  mais  TArcadie  nouvelle ,  nais- 
sant enfin  a  la  ci^ilisalion ,  et  réunis- 
sant ses  clans  lon!;-temps  épars  (  en 
mvlholo^ie,  les  cinquante  iils  de  Ly- 
caon  ),  en  un  corps  de  nation. 

AUCK,  "A^xjy ,  lille  de  Tiiaumas  el 
sœur  d'Iiis,  avait  des  ailes  comme 
celle-ci;  mais,  s'élant  déilarce  en  fa- 
veur des  Titans  pendant  la  guerre  que 
les  frères  de  Saturne  soutinrent  con- 
tre Jupiter,  elle  fut  privée  de  ses  ailes 
par  levain([weur ,  qni  en  fil  donaTlié- 
tis,  lors  de  son  mariage  avec  Péléc. 
CA'lle-{'i  K'S  Iransmit  à  son  fils  Achille, 
à  fjui  ellt's  valurent  le  surnom  de  Po- 
dards ^  e'est-h-dire  aux  pieds ag'des. 
L'Ile  fall;'  est  de  rinvention  de  Pto- 
lî'mér  Hépheslion,  c.  6. — Une  autre 
7\i:(.r,  iîll"  de  Winiîs,  eul  commerce 
a\rc    Apciion  qui  la  rendit  mère  de 
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Milet.  PHutex  que  trois  autres  Femnifs 
enrorc,  Acacallis,  Arie,  Héioné,  pas- 
saient pour  mères  de  ce  prince.  Aca- 
callis, la  première,  élt-iil,  ainsi  qu'Ar- 
cé,  donnée  comme  lille  de  Mines. 

AKCENS ,  jeune  guerrier  sicilien , 
partit  sur  la  flotte  d'Énée  pour  Tlta- 
lie,  et  fut  lue  par  Mésence  d'un  coup 
de  fronde.  Son  père  portait  le  même 
nom  {Kniide^  IX,  585,  etc.). 

AKCÉOPHOIS,  fils  de  Minnyride 
et  d'Arsinoé,  fille  de  ?)icorréon,  iigure 
(ians  Autoninus  Liheralis  (  Al^léh 
woijjhose  xxxix),  comme  héros  dn 
roman  ({irOvide  et  Lactance  ont  mis 
sous  les  noms  d'Iphis  et  d'Anaxarètc 
(  ^\  A.NAXARi%Ti2  ).  Que!qnes*uDs 
font  dWrsinoé  sa  maîtresse.  L'hé- 
roïne même  esl  de  pari  et  d'autre 
changée  en  statue  connue  sons  le  nom 
de  Vénus  a  la  Fenêtre  [h'tnus  ptvx- 
piciens  ). 

ARCLSILAS)  AncKsiLAUs,  'a/- 
x!o*/A««f ,  iils  de  Lycus  et  de  Théo- 
bule,  et  l'un  des  quatre  chefs  qui  con- 
duisirent les  troupes  héolîennes  ii 
Troie,  fut  tué  par  Hector.  Léite  ,  son 
collègue,  rapporta  ses  os  en  Béolie. 
et  on  lui  éleva  un  hérôon  sur  le  boni 
de  rHercvne.  —  Du  coTiiuierce  fnrtif 
de  Torrebie  avec  Jupiter  naquirent 
deux  fils,  Carbe  et  Arcésilas. 

ARCfiSIUS  (qu'on  pourrait  noin-  * 
mer  ArcÈ:se  ) ,  'A^Ktr.^j ,  roi  dTlha- 
que ,  père  de  Laerle  et  par  conséquent 
aïeul  dTlvsse,  était,  si'lon  les  uns* 
fils  de  Jupiter  et  d'Enrvodic,  ou  Imn 
de  Mercure;  suirant  les  autres,  iiU 
du  roi  d'Ithaque,  Céphale,  et  d'unr 
mère  inconnue.  Un  oracle,  dit-on, 
avait   commandé  au  roi  de  prendre 
pour  épouse  la  prenm*re  créature  IV- 
melK'  qu  il  renconlrrrail  :  ce  fut  une 
onrse.  Céphale  accomplit  l'ordre  dr 
Toracle  ;  1  ourse  se  métamorphosa  ei    ■ 
femme,  et  le  fils  qu'elle  lui  donna    r 
porta  le  nom  d'Arcésius  en  mémoire 
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de  TaTenlurc  (  Arctosj  oiirsi*  ).  Lt»s 
eiplicaleurs  modernes  voient  ici,  clans 
Tourse  ëpouse,  une  femme  qui  s^ ap- 
pelait Arctos.  Nous  aimerions  mieux 
j  voir  une  farouche  habitante  des 
montagnes,  ou  bien  une  initiée  (comp. 
BBArnoKiE,  MiTHRA  ).  La  légende 
qui  donne  Arcésius  pour  fils  de  Mer- 
cure introduit  aussi  une  ourse  sur  la 
scène,  mai^ comme  nourrice. 

ARCHAGËTE,  'Ap;^£»vérflef,  Es- 
colape  a  soixante  stades  de  Tiihorée 
dans  la  Phocide,  oii  il  avait  un  tem- 
'|le.  La  statue  qui  Ty  présentait  à  la 
vénération  des  fidèles  avait  une  longue 
barbe.  On  lui  sacrifiait  toutes  sortes  de 
victimes,  sauf  des  chèvres.  Quant  au 
sens  du  nom ,  on  varie  sur  ce  point. 
Est-ce  tout  simpleraejit  roi  (  se  rap- 
peler les  Archagetes  de  Lacédémone)/ 
esUce  auteur  des  origines?  enfin  est-ce 
mn  préside  a  la  naissance.^  ISous  pen- 
chons en  faveur  de  la  dernière  opinion 
(Rac.  :  0ttx^ ,  principe  ,  comnience- 
ment;  «v«,  conduire  ).  Apollon  était 
tosst  honoré  sous  ce  nom  à  Mégare 
et  y  avait  une  statue  d'ébcnc  {J^,  Ar- 

CBKGKTE  ). 

ARCH ANDRE,  "x^ya^hos,  fils 
de  rAchéen  Phthius,  et  mari  de  la 
Danaïde  Scée,  fonda  (suivant  la  fausse 
traditijn  enregistrée  par  Hérodote, 
II,  98  )  la  ville  d'Archaudre  ,  eu 
Égvpte. 
*  ÀRCHATAPIAS.  roy.  Auiou. 

ARCHÉBATE,  'Apx.i'^rnsj  un 
des  cinquante  Lycaonides  que  fou- 
droya Jupiter. 

ARCHÉDICE ,  'lLfyjiUr,p  une  des 
dwpuinteThespiacles  possédées  en  une 
nk  par  Hercule ,  eut  de  ce  héros 
Djnarte  ou  Eurypyle  (  Apllodore , 
il,  Til  ).  Quelques-uns  lisent  le  texte 
dr  telle  façon  qu'Eurjpyle  (  avec  dé- 
fémiuine  )  est  le  nom  de  la 
e ,  et  que  c'est  le  fils  qui  s'appelle 
iljMdice  ('Af!tf/<««f  et  non  •i^K^.) 
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ARCHÉGÉNl^fE,  A^-^i.y^ir,,, 
ou  AUCHEGETE,  'Afir^jjVînf,  sur- 
nom d'Apollon  :  1"  à  ISaxos,  en  Si- 
cile ;  a°  à  Hiérapolis  en  Plirvgie 
(Spon,  //m,  athén.y  p.  100^5  3^  on 
pourrait  presque  dire  îi  Mégare  (car 
Archagète  en  dorien  est  l'Archégèle 
du  grec  commun).  Suivant  Spanheim 
(sur  Callimaque,  Hymne  à  jdpoLj 
57  ),  ce  mot  revient  k  tige  de  la  na- 
tion (  comp.  Archagètk  ).  D'autres 
veulent  que  cette  épilhète  soit  syno- 
nyme de  Dômalcte  ou  OEcète  (c'est- 
a-dn-c  (j ni  colonise  ,  qui  installe)^ 
noms  sous  lesquels  Cyrène,  Egine 
et  Mégare  invoquèrent  Apollon.  Di- 
verses médailles  montrent  Apollon 
couronné  de  rayons  ou  de  lauriers  : 
autour  de  sa  tète  se  lit  le  nom  d'Ar- 
chégète  (Haym,  Thcsaur.  htitann.y 
t.  II,  p.  i5a,  et  flardouin,  Num. 
ant.  illttstr.y  p.  4^87. — L'Aîgenète 
indiqué  comme  équivalent  d'Archégr- 
nète  n'a  point  de  rapport  avec  ce  der- 
nier surnom.  Aîgenète  ne  veut  dire 
qu^ctfmel,  et  non  wunorttL  C'est 
une  épilhète  qui  s'applique  k  cent 
dieux  divers  beaucoup  mieux  qu'à 
Apollon. 

AIlCHELAS,  AncHELArs,  'K^x^- 
A«cf,  fondateur  d*E;-ies ,  capitale  pri- 
mitive de  la  Macédoine,  \élait  fils  de 
Témène,  et  par  conséquent  petit-fils 
d'Hercule.  Cissée,  roi  de  Macédoine, 
lui  avait  promis  sa  fille  et  la  survi- 
vance du  trône  pour  prix  de  son  al- 
liance contre  les  peuplades  voisiuts 
qui  dévastaient  ses  états.  Débar- 
rassé de  ses  ennemis  ,  au  lieu  (ie 
tenir  ses  promesses,  il  ne  songea  qu'à 
faire  périr  son  bienfaiteur  ,  et  il 
tâcha  de  l'attirer  dans  une  fosse  pleine 
de  charbons  ardents.  Archélas ,  in- 
struit a  temps,  l'y  précipita  lui-même, 
prit  sa  fille,  et,  comme  l'oracle  le  lui 
avait  enjoint,  suivit  une  chèvre  qu'il 
avait  rencontrée,  et  fonda,  au  lieu  ou 
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clic  s'arrcla,  la  ville  crEj^cs  (  Aî'î, 
chèvre  ).  —  On  nomme  trois  autres 
•ÀKcmiLAS  :  i*"  un  Égyplitle,  mari 
(rAnaxiljie;  2°  un  fils  trKlictr} on , 
tué  parles  Pléléraïdes 5  5°  un  esclave 
(le  rriam. 

ARCHÉMAQUE,  ' Kpx:^uu^<^s , 
que  (]uel(|ues-un8  uommeul  Anlinia- 
cjue ,  lils  d'Hercule  et  de  la  llicspiade 
Délire.  —  Un  second  figure  parmi 
les  fils  de  Priam.  On  ne  nomme  j)a« 
sa  mère  qui,  pour  sur,  ne  fut  point 
Hécube. 

ARCHÉMORE  ,  primitivement 
nommé  Ophelte.  Voy.  ce  nom  et 
Tart.  qui  suit. 

ARCIIÉiSOR ,  dont  on  a  fausse- 
ment forme  Arcbémore ,  un  des  sept 
fils  de  Kiobé  cl  d'Ampbion,  fut  tué 
sur  le  Citbcron,  par  Apollon(  Hygin, 
fab,  XI 5  comp.  les  remarq.  de  Mun- 

ARCIIEPTOLËME,  '\pyj^TÔ>^i' 
fAos^  fils  dlpbite,  roi  d'Elis,  devint, 
malgré  sa  naissance  en  Grèce ,  le  con- 
ducteur  du  cbar  d'IIeclor,  et  pcrit 
sous  les  coups  de  Tcucer  (  lliudty 
\1II,  3i2,  etc.). 

ARCHÉTÈLE,  '\^x^.r'M^,  père 
d'Eunome,  qu'Hercule  tua  d'un  souf- 
flet a  la  table  d'OEnée,  pardonna  au 
héros  la  fin  malheureuse  de  son  fds. 
Hercule,  plus  sévère,  s'imposa  lui- 
même  la  peine  de  l'exil. 

ARCHÉTÉLS,  guerrier  de  l'ar- 
mée de  Turnus,  fut  tué  par  Mnesthéc 
(  Enéide^  XU,  4^9  )• 

ARCHÉTIME  (  'Ap;^£T/^o^  )  et 
ÏEUCLE  conduisirent,  vers  1100  av. 
J.-C,  une  colonie  d'Ioniens  a  ISaios 
(  Schol.  de  Denys  le  Périég. ,  sur  v. 
5265  et  comp.  M.  Raoul-Rochelle, 
CoLgrccq.,m,  80-82). 

ARCHIE,  'Apsjm,  fille  de  l'Océan 
et  saur-épouse  d'Inachus  (  a  qui  sou- 
vent aussi  on  donne  pour  femme  Mé- 
lie  ou  Mélisse  ) ,  fut  mère  de  Pburo- 
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née.  —  Mul  doute ,  à  notre  avis ,  que 
dans  cette  bérôogonie  des  temps jprî- 
niilifs  Mélie  ou  Mélisse  (  Maha-ilith 
ou  Grande  -  Mère,  Grande  •  Accon- 
cbeuse  )  et  Archie  (le  principe  des 
clioses,  ««p;/jj  )  ne  reviennent  a  la  Ka- 
ture,  au  principe  femelle  des  êtres, 
h  la  Passivité  d'où  tout  émane. 

ARCHLVS,  'Ap>j/«ff,  de  Corinthe, 
Héraclide,  fonda  Syracuse  vers  l'an 
755  avant  J.-C.  U  était  de  la  bran- 
che héraclide  de  Témènc ,  dont  il  fut 
le  dixième  représentant,  et  eut  pour 
père  Evagète.  La  cause  qui  lui  fit 
quitter  sa  patrie  fut  peu  honorable , 
s'il  faut  s'en  rapporter  k  Diodore 
{Extraits),  L'oracle  pourtant  s'en 
mêla,  et  quoique  Arcbias  partît  plu- 
tôt en  exile  qu'en  fondateur,  la  Pythie 
delphique  lui  dit  d'élever  une  ville 
nouvelle;  la  république  de  Corinthe 
aussi  sanctionna  l'entreprise ,  et  jus- 
qu'à  un  certain  point  la  favorisa.  Une 
maladie  épidémi({ue  qui  désolait  alors 
la  Corinthie  contribua  h  grossir  le  cor- 
tège d'Archias.  Cependant  un  de  ses 
compagnons,  Chersicrate,  se  sépara 
de  lui  en  route  avec  une  portion  des 
colons,  notamment  avec  les  habitants 
de  Ténéa.  Arrivé  au  cap  Zéphyrium 
en  Italie,  Arcbias  répara  a  peu  près 
cette  perte  en  déterminant  h  se  join- 
dre h  lui  des  Doriens  qui  étaient  partis 
pour  la  Sicile  avec  'rhéoclès,  et  qui 
avaient  abandonné  ce  chef.  Ils  ne  t«ir- 
dèrent  point  a  voir  les  côtes  de  l'ile 
qu'ils  cherchaient ,  et  à  s'y  fixer.  Le 
premier  établissement  d'Archias  sein- 
Lle  avoir  été  dads  l'île  vis-a-vis  du 
continent.  Cette  île,  qui  depuis  fut 
jointe  au  rivage  par  un  pont ,  puis  par 
une  chaussée ,  avait  été  occupée  pri- 
mitivement par  des  Etoliens ,  auxquels 
avaient  succédé  des  Sicules  :  on  rap- 
pelait Ortygie.  Suivant  le  Scholîaste 
de  Piudare,  il  y  avait  déjà  quatre  villes 
dans  ces  parages,  Achradîney  Néapo-' 
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lia,  Épîpoles  et'Tjclié  (donl  plii3  lard 
se  forment  les  noms  des  quatre  quar- 
tiers de  Syracuse).  Arcliias,  ajoute- 
t-3,  sVn  empara,  et  les  incorpora 
k  son  royaume  naîssaut.  Évidemment 
ces  dernières  assertions  ont  été  ima- 
ginées après  coup.  —  De  deux  au- 
tres ARcniAS,run  fils  d^Aristechme , 
avant  été  guéri  h  Ëpidaure  par  Escu- 
lape,  d'une  blessure  qu'il  s'était  faite 
en  chassant  aux  environs  du  mont  Pé- 
dase,  alla  répandre  a  Pergame,  et  de 
la  a  Smyrne ,  le  culte  du  dieu  son  li- 
bérateur; Tautre  vers  676  av.  J.-C, 
h  la  tète  d'une  colonie  mégarii'nue, 
fonda  Chalcédoine,  sur  le  Bosphore 
de  Thrace. 

ARCHIDE,  'Afx,ièiéç,  fils  de  Té- 
géate,  et  par  conséquent  petit-fils  de 
Lycaon.  Ce  nom  est  peut-être  cor- 
rompu, et  pourrait  revenir  k  Arcade, 
'Kfitit^ioç  «  représentant  k  lui  seul 
TArcadie  entière. — N.  B.  Cette  gé- 
néalogie était  donnée  par  les  Tégéates 
eux-mêmes  (Pausanîas,  VIII,  55). 

AUCHIGÉNEÏHLES ,  'Xf^v/i- 
n^XùÇj  auteur  des  naissances,  liée  et 
Enone  (Saturne). 

ARGHILOQUE,  .V>j/Wj,  fils 
d'Anténor,  fut  tué  devant  Troie  par 
Ajax  le  Télamouide.  —  Ou  donne 
quelquefois  (sans  doute  par  suite  d'er- 
reur typographique)  le  nom  d'Archi- 
loque  a  Antiloque. 

ARÇHING.  Foy.  Achl'ching  cl 

AllD. 

ARCHIPPE,  *A^;b'*îriy,  femme 
de  Stbénèle,  roi  de  Mycèncs,  était 
enceinte  d'Eurysthce  en  même  temps 
qa*Alcmène  l'était  d'Hercule.  On  sait 
que  Janon,  voulant  qu'Eurysthée  na- 

£t  le  premier,  afin  qu'il  eût  la  pré- 
înence  sur  son  cousin,  fit  accoucher 
Arcbippe  deux  mois  plus  tôt  qu'eUe  ne 
Tcsp^aiL  Quelques  mythologues  nom- 
MCBtla  femme  de  Stuénèle  ?jicippe, 
•  tt  BOM  Archîppe.  —  Mu  roi  d'Jtalie 
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porta  le  nom  d^VRcniPPE,  cl  le  donna 
a  une  ville  du  pays. 

ARCHIROÉ,  'Ap^tpi^,  nymphe 
qui  k  Mégalopolis,  était  représentée 
une  urne  k  la  main  et  versant  do 
l'eau. 

ARCHITIS ,  'Apx'^Ttç ,  Vénus  du 
Liban,  était  figurée  dans  une  altitude 
de  prostration  et  de  douleur;  sa  main 
gauche  soutient  sa  tète ,  qui  est  voilée. 
Tout  indique  l'afllictiou  profonde  que 
ressent  la  déesse  k  la  nouvelle  de  la 
mort  d'Adonij. 

ARCITEINENS,  le  Sajriiiairc 
chez  les  poètes.  Foy.  Sagittaire. 
— C'est  aussi  un  surnom  d'Apollon  et 
de  Diane (MacrohcjiS'^/i/r/i.,  VI,  5). 
En  grec  il  se  rendrait  par  Toxou- 
chos, 

ARCTE ,  Arctus  ,  ^'K^ktoç  (c'cbi- 
k-dirc  ours) ,  Centaure  qui  com})attit 
aux  noces  de  Pirithous  (  Hésiode, 
Bouclitr  d'Hercule ,  180). 

ARCTURE,  Arcturus,  "A^*- 
Tovpoç^  dieu-fleuve,  père  de  Chloris, 
qu'enleva  Borée ,  prit  depuis  le  nom 
de  Phase.  —  On  sait  que  ce  nom 
est  aussi  celui  de  Tétoile  la  plus  bril- 
lante du  Bouvier  (  autrement  Boo- 
tès  et  Arctophylax).  Les  poètes  preu- 
nenl  souvent  le  nom  de  l'étoile  pour 
celui  de  la  constellation.  Pour  les  fa- 
bles liées  a  ces  astres,  voy,  Argas 
et  Icare. 

ARCULE,  Arculus,  dieu  ro- 
main qui  présidait  et  aux  citadelles 
[arecs)  et  aux  coffres,  aux  armoi- 
res, etc..  (^ircrp).  Voy.  Feslus,  art. 
Arciilus  ,  et  Bern.  de  Woulfaucon  , 
Aniiq,  expl.y  t.  I. 

ARD,  autrement  ARCITING  ou 
ACHECHING,  quoique  l'on  ait  voulu 
les  distinguer,  un  des  vingt-huit  Izeds 
de  la  religion  parsi,  présidait  au  feu 
et  k  la  lumière  ;  mais  en  tant  qu'illu- 
mination de  l'intelligence ,  ce  qui  le 
distingue  et  d'Ardibéhçcht,  TAuichasv 
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fand  du  feu-lumîère  dans  toute  son 
extension,  et  d'Ader,  Flzed  du  feu, 
et  d'Anirau,  Tlzed  de  la  primitive 
lumière.  Il  donne  aux  mortels  la  scien- 
ce, la  grandeur,  la  véracité,  la  pro- 
Liié,  réclat,  le  bonteur,  uni  a  rar- 
vand  ,  Ized  femelle ,  il  fait  naître 
les  biens  sur  la  terre.  Il  préside  au 
vingt  -  cinquième  jour  du  mois.  — 
Acbécliing  passe  pour  un  génie  fe- 
melle. Ard-Achécting  ne  serait- il 
point  en  conséquence  un  Ized  berma- 
plirodite,  un  reflet  parse  de  l'Arddba- 
nari  hindou?  On  sait  que  les  Orien- 
taux attribuaient  les  deux  sexes  a  cha- 
cun de  leurs  cinq  éléments.  En  tant 
que  feu  mâle,  Tlzed  aurait  été  Ard, 
cl  en  tant  que  feu  femelle  il  eût  été 
Achécbing  (  Voy.  ce  nom  ). 

ARDALE,  •'A/)JaA.ff,  fils  d'Hé- 
phcsle  (  Yulcaiu)  et  d'Aglaé,  une  des 
Grâces,  bàlit  la  grotte  des  Muses  a 
Trézène ,  et  y  introduisit  le  culte  de 
ces  déesses,  qiû  prirent  de  là  le  nom 
d'Ardalides  et  Ardaliolides  (  Pausa- 
uias,  il,  5i  ).  Comp.  Arsale. 

ARDDHAjNARI,  c'est-à-dire 
le  demi -homme j  dieu  hindou  qu'on 
représente  avec  les  deux  sexes  ,  n'est 
autre  chose  que  la  divinité  même  à 
ce  degré  de  détermination  où  les 
sexes  commencent  à  apparaître,  mais 
sans  se  poser  à  part  et  dans  des  in- 
dividus diftcrcnls.  Arddhanari  est 
donc  à  volonté  ou  Urahm  ,  ou  Brah- 
m:\,ou  \ichnou,  ou  Sîva.  Cependant 
c'est  plutôt  au  dernier  qu'il  est  adé- 
quate. Au  fond,  qu'est-ce  que  Siva?  le 
générateur,  ou  mieux  encore  la  géné- 
ration soit  comme  acte  ,  soit  comme 
puissance,  soit  comme  instrument. 
Siva  ,  égal  à  Siva  Bhavani  ,  se  for- 
mule par  le  Lingam  qui  lui-même  se 
développe  en  loni-Lingam.  Or  quelle 
diiFérence  v  a-l-il  entre  rheimapbro- 
(lile  et  loni-Lingam?  L'hern:aphro- 
dite    aux    Indes  c'est    Arddhanari. 
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Arddhanari  est  donc  Arddfaanarî- 
Siva.  On  conçoit  par  Ik  commeqt  les 
mythologues  sont  arrivés  a  travestir 
son  nom  en  Arta-^arixura.  La  vraie 
orthographe  de  ce  nom  serait  Ard- 
dhanari-lçouara  oultchora  ,  ou  avec 
la  coalescence  saroskrite  Arddhanari- 
çouara(Rac.  :  arddlia,  demi^  na- 
ra ,  homme  ). 

ARDESQUE,  "kfii<rKcs,  dieu- 
fleuve  ,  fils  de  rOcéan  et  de  Téthys 
(Hésiode,  Théogonie,  345).  On  ne 
dit  pas  où  coulent  ses  eaux.  Ard,,,, 
(  uf^»  )  en  poésie  signifie  arroser. 

ARDIBÉHECHT,  le  troisième 
des  sept  Amschasfands  de  la  religion 
zoroastérienne  (y  compris  Ormuzd), 
préside  au  feu ,  à  Li  santé ,  aux  pro' 
ductions  de  la  terre  et  à  la  grandeur 
de  l'univers.  Dans  renonciation  de 
cette  série  d'attributs,  on  voit  poindre 
cette  idée  que  la  vie  de  tous  les  êtres 
organisés,  que  la  génération,  que 
l'harmonie  et  la  beauté  du  mond« 
sont  dues  au  pr'mcipe  igné  qui  circule 
invisible  dans  toutes  les  veines  de  ce 
grand  corps.  Ce  prince  du  feu  donne 
aussi  l'éloquence  (  Z/tad-AvesLa  de 
Kleuker),  et  doit  être  pris  pour  mo- 
dèle des  actions  humaines.  C'est  ce 
que  Ton  comprendra  mieux  en  sa- 
chant qu'Ardlbéhecht ,  dans  la  doc- 
trine des  Parsis,  n'est  qu  une  pure 
et  céleste  lumière  (ce  qui  yeul  dire 
immatérielle  à  la  façon  des  anciens , 
impondérable).  Toujours  transportant 
le  monde  moral  dans  le  monde  physi- 
que ,  les  mages  ont  dit  que  la  vie  hu- 
maine était  l'image  de  la  pure  lumière, 
c'est-à-dire  d'Ardibéhecnt.  Il  a  pour 
coopérateurs  ou  hamkars  Séroch  , 
Behram  et  les  Adérans  (feux  «iHumcs 
dans  TAtechgah) ,  ennemis  du  Dcv  de 
rhiver  et  de  Sapodiguer.  Lui-même 
est  ham'r.ar  de  Rapilan.  Dans  les  lé- 
gendes relatives  à  Zoroastrc ,  cet  Am- 
chasfand  ordonne  au  roi  Gouchta^p 
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dVcoulcr  le  prophète  [Zcnd-Avcita 
de  K.lcu];c*r,IlI,  i).  Ardibélifclilprc- 
ndait  au  dixionie  mois  de  rannoe 
{Z»-yl  ,  II,  n"  ^xviii),  qui  se  iiom- 
iiiail,  en  conséquence,  Ardibciiechl,  et 
au  troisième,  liuilième ,  quinzième  et 
vingt- troisième  jour  du  mois.  I!  fa-jt 
noter  ici  que  la  (iisposilion  de  Tannée 
changea  plusieurs  fois  eu  Perse,  et 
que  par  conséquent  le  numéro  d'or- 
«re  donné  au  mois  Ardibéhecht  par 
le  Zvnd'Avasta^  peut  fournir  un 
des  éléments  de  la  date  h  ]a(|uelle  se 
rapporte  la  composition  de  cet  ou- 
vrage sacré.  Le  lecbt  de  cet  Am- 
chasfand  se  récitait  trois  fois  par 
jour. 

ARDOmNE  ou  ARDUENjN'E, 
AiiDOiîfifA,  ARaulK^•A,  Diane  cbcz 
les  Sabins.  Ou  dérivait  c^  nom  Mar- 
dis Ç'Ap^uf)  carquois  (dans  Héro- 
dote) ;  ainsi  ce  serait  un  synonyme  de 
rharclrala.  Danier  (  ExpUc.  des 
/?^^.,  II,  69  7}  parle  d'une  petite  slatue 
que  ron  aurait  déterrée  tians  le  nord 
de  la  France,  et  que  caractérisaient 
une  cuirasse  à  mi-corps,  un  arc  h  la 
niaîn,  et  un  cliien;  et  il  rapproche  le 
uond  de  la  déesse  de  celui  de  la  grande 
foret  qui  s'appelait  jadis  Arduenna,  et 
que  nous  nommons  encore  Ardennes. 

ARPyiÇOUR  ou  ARDYISOUR, 
im  des  vingt-huit  Izeds  parsis,  eat 
Feau  céleste  primordiale.  Pour  bien 
comprendre  tout  ce  que  cette  expres- 
sion recèle  d'idées,  il  faut  se  figurer, 
1"  que  Teau  et  le  feu,  ces  deux  grands 
piîucipes  des  mondes  selon  Zoroastre, 
sont  dans  la  cosmogonie ,  Vun  le  prin- 
cipe femelle,  ou  la  passivcté,  l'autre 
le  principe  mîde  ou  actif  j  2°  que  dans 
l'iMu  pi;i^cîpe  femelle  et  passivcté  gît 
déjà  le  feu  lumière,  ou  principe  mâle 
et  actif^  3"  enfin,  qu'au-dessus  des 
réalités  plane  quelque  chose  de  plus 
délié,  a  insaisissable  ,  d'idéal,  qui 
çst  comme  l'ébaucbe,  l'esquisse  de  la 
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réalité  opaque  et  grossière.  Ardvi- 
çour,  dans  cette  série  de  conceplions, 
est  donc  l'eau  ignée,  divine,  immaté- 
rielle, xiont  les  eaux  terrestres,  at- 
mosphériques ,  célestes  mèjne,  ne  sont 
que  des  individualisations  extrêmement 
inférieures j  de  laies  nombreuses  qua- 
lifications que  lui  donnent  les  Parsis 
d'après  le  Zend.  C'est  l'eau  bienfai- 
sante ,  Teau  de  pureté ,  l'eau  de  splen- 
deur. C'est  une  vierge  pure,  fille  ra- 
dieuse d'Ormuzd;  sa  figure  aimable 
se  réfléchit  dvins  l'éclat  de  la  lumière; 
sa  chevelure  d'or  enfante  toutes  les 
richesses  de  la  terre.  C'est  elle  qui 
donne  l'ontle  aux  lits  profonds,  qui 
rafraîchit  les  plaines  «ardentes  et  les 
tapisse  de  verdure.  Orrauzd  épanche 
ces  Ilots  bir^nfaisants  sur  tout  ce  qu'il 
y  a  de  pur  dans  le  monde.  Par  elle 
l'âme  a  des  semences  (pensées?)  de 
lumière,  des  paroles  de  lumière,  des 
actions  de  lumière.  Par  elle ,  les  mau- 
vaises pensées,  les  mauvaises  paroles, 
les  mauvaises  actions,  les  mauvaises 
lois,  ne  viennent  point  affliger  les 
hommes.  Par  elle,  enfin,  les  héros  de 
la  gloire  reçoivent  la  vie,  la  jeunesse 
décore  toutes  les  parties  de  l'univers, 
et  l'harmonie  des  mondes  est  entre- 
tenue. 

ARÉDEN  est ,  dans  la  mythologie 
hindoue ,  un  radjah  de  la  race  des  iils 
du  Soleil,  et  a  pour  père  Logadichcn, 
pour  fils ,  Sambden. 

AREE,  'Aptleù^  fille  de  Cléoque, 
est  une  des  amantes  d'Apol'on,  que 
la  mythologie  donne  comme  mère  de 
Milet  (  P^oy.  ce  nom  ).  —  Une  au- 
tre Arle  ,  fil'e  du  fleuve  Aster  ion  , 
prétendait  avoir  été  avec  ses  deux 
sœurs  la  nourrice  de  Junon.  Arée  , 
en  grec  'AsfTa;,  veut  dire  Martiale, 
C'était  une  épiihète  dç  Minerve  a  Pla- 
tée et  de  Vénus  a  Sparte.  La  première 
avait  sous  ce  nom  un  temple  construit 
des   dépouilles    remportées    sur    les 
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Perses.  La  seconde  le  dul  a  une  clia- 
pelle  attenante  au  temple  de  Minerve 
Cbalcièquc,  a  Sparte. 

AREE,  'A^etîf,  'Afttcç^  *'kffsj 
1°  fils  d'Ampliyx,  et  par  conséquent 
pelil-filsde  Péhas,  fut  père  d'Agenor. 
â*»  Jupiter  dans  Pisc  cl  Dacchus  a  Pa- 
tras  :  le  promîer  surtout  est  célèbre. 
C*est  OEnomaiis  qui  Tinvoquait  sous 
ce  nom ,  lorsqu'il  se  préparait  a  dis- 
puter le  prix  de  la  course  des  cliars 
aux  prétendants  de  sa  fille.  Chaque 
fois  quMl  allait  tenter  une  course  nou- 
velle il  lui  offrait  un  sacrifice,  et  il 
laissait  son  concurrent  prendre  sur 
lui  de  l'avance  pendant  le  temps  qu'il 
donnait  a  ces  soins  religieux.  3**  Un 
Centciure  tué  par  le  Lapithe  Dryas. 

ARÉGONIS  ,  'Kf*iyoiiç^  femme 
d'Ampjcus  selon  Orphée  {Argon.  ^ 
127),  en  cul  Mopse. — Hygin  l'ap- 
pelle Chloris. 

ARÉIIuYQUE,  'Ap.riA»*of,  pcre 
de  Prothoènor,  un  des  quatre  chefs 
Léoliens  qui  allèrent  a  Troie. -^  Un 
autre  AnÉiLYQUE  était  Troycn  ,  et 
fut  lue  par  Patrode. 

ARÉITHOUS,  'k^nïUoç,  ou 
ARÉTHOUS,  roi  d'Arnc  en  Béolie, 
ne  se  servait  dans  les  combats  que 
d'une  massue,  ce  qui  lui  valut  le  sur- 
nom de  Corjnètc  (xA^yS^),  massue. 
L'Arcadicn  Ljcurguc  usa  de  ruse 
pour  le  vaincre,  et  l'ayant  conduit 
dans  un  chemin  étroit,  où  il  lui  deve- 
nait impossible  de  ss  servir  de  sa 
raa€sue ,  le  pcrca  de  sa  lance. — Aréi- 
thoiis  avait  été  marié  à  Philoméduse 
{Iliade,  VIll,  8  et  9),  et  en  avait 
eu  un  fils  nommé  Méncsthe,  qui  fut 
tué  devant  Troie  par  Paris. 

ARÉIUS,  'Kpn'ioç^  fils  de,  r>ias  et 
de  Péro,  figure  parmi  les  Argonautes 
selon  Orphée  (  Koy.  Burmann,  Ca- 
tal,  Àrf^on.) 

ARERCIIAM,  radjah  hindou,  de 
la  race  des  enfants  du  Soleil,  était  le 
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cinquième  fils  de  Vaîvacouta  on  Sra- 
tatevn  .  et  fut  père  de  t)hanlrachîna. 

ARÈiSE,  fille  d'œbale  et  de 
Gorgophono ,  épousa  son  frère  utérin 
Apharee  et  en  eut  trois  fils,  Idas , 
Lyncée  et  Pèse.  Apharée  donna  le 
nom  de  sa  femme  a  la  ville  où  il  fai- 
sait sa  résidence  (Pausanias,  IV,  2  ^ 
Schol.  d'Apollonius,!,  1 52).  Une 
fontaine  de  TElide  8\ippelait  aussi 
Arène.  - 

ARES ,  ^Kpf!S'  On  ne  peut  donler 
que  la  racine  de  ce  nom  ne  soit  ce 
monosyllabe  ar^  qui  tantôt  restant 
lui-même,  tantôt  se  transformant  en 
rr,  ir,  art  y  etc.,  a  donné  a  l'alle- 
roand,  au  latin,  au  grec  ,  au  perse  , 
tant  de  mots  où  prédomine  l'idée  de 
courage.  Voy.  sur  ce  point  Baur, 
SymboL  u.Mylh.yX.ïly  r'*"  part., 
p.  120,  121.  L'Ertosi  égyptien,  le 
Mars  italique  sont  moins  éloignés  d'A- 
res qu'on  ne  le  croirait  au  premier 
abord. 

ARESKOVI ,  le  dieu  de  la  guerre 
chez  les  Ilurons. 

ARESTOR ,  'AfiiTTup  {  et  non 
Aristor),  prince  de  la  dynastie  des 
Inachidcs,  était  le  second  fils  de  Phor- 
bas  {f'^oy.  ce  nom),  et  par  consé- 
quent le  frère  de  Triopas.  11  fut  père 
d'Argus  Panopte  ,  qu'il  faut  disliu- 
gULT  de  l'Argus,  fils  de  ]Niobé,  sou 
trisaïeul ,  et  qu'on  désigne  souvent 
par  le  nom  patronymique  d'Areslo- 
ride.  C'est  h  tort  qu'on  a  fait  Ares- 
tor,  fils  de  Crotope.  Du  reste.  Argus 
a  aussi  été  nu  fils  de  l'Inachide 
Agéuor  {Foy,  ce  nom  et  I?iachus). 
—  Un  Alector  ,  père  do  l'Argus  qui 
fabriqua  le  navire  Argo,  est  appelé 
aussi ,  mais  faussement,  Areslor. 

ARÉTAON,  'kftr^'^fy  Troycn 
qui  tua  Teucer. 

ARETE,  AnETUs,"AjciîTCf,  undi^s 
fils  de  Priam  ,  s'élança  avec  Hector, 
Enée  j  Chrumius  et  Auloniédon  pour 
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sVroparer  des  clievai.i  d'Acbille.  Ce 
béros  le  tua  d^un  coup  de  lance  dans 
le  bâs-vcuirc.  —  Un  autre  Arête  , 
fils  de  Nestor  ,  survécut  a  la*  guerre 
de  Troîc  (  Ody$s,j  III,  4i4). 

ARÉTÉ,  'kpnrn  ,  fiUe  de  Ilbéxé- 
nor  j  femme  d^Alcinous  et  mère  de 
Naudcaa,  avertit  Jason  et  Médée  ar- 
rivés dans  Pile  desPliéaciens,  qu'Ab- 
sjrtc  Tenait  d'aborder,  et  que  son 
mari ,  par  timidité ,  avait  promis  de 
livrer  Médée,  si  )usque-Ui  Jason  Tarait 
respectée.  Elle  les  engagea  en  consé- 
quence h  consommer  leur  mariage. 
Plus  tard  c'est  a  elle  qu'Uljsse  s'a- 
dressa par  le  conseil  de  Minerve ,  afin 
d'être  plus  sûr  de  recev«ir  d'AIcinoiis 
un  accueil  favorable. 

1.  ARÉTHIJSE,  'A;f^«t;(r*  ,  Né- 
réide, de  la  suite  de  Diane ,  fut  aimée 
du  dieu-fleuve  Alpbée  ,  qui  la  vit  un 
joursebaigner  dans  sasourcehËb's.Il 
se  mît  a  laponrsuivie.Arétbuse,  après 
avoir  traversé  en  courant  Psophis, 
Orcbomène,  les  monts  Cjllène  et  Mé- 
Dole,  se*  voyant  sur  le  point  de  tomber 
an  pouvoir  du  fleuve,  implora  Diane, 
qui  l'enveloppa  d'un  nuage  5  puis,  s'a- 
percevant  qu'Alpbée  ne  cessait  de 
poursuivre  le  nuage  ,  transforma  la 
njmpbe  en  fontaine.  Alpbée  alors  re- 
prit sa  forme  de  fleuve  et  confondit 
s>ds  eaux  avec  celles  de  la  source 
adorée  (  F^oy.  Alphée  ).  Tout  le 
monde  connaît  la  tradition  vulgaire 

n'  voulait  quel' Alpbée roidàt  ses  eaux 
s  un  lit  souterrain  de  l'Elide  jus- 
<|tac  dans  la  Sicile,  où  il  allait  se  mê- 
ler a  l'eau  d'Arétbuse.  Les  anciens 
ont  écrit  très-sérieusement  que  tout 
ce  que  l'on  jetait  dans  l'Alpbee  repa- 
raissait dans  l'Arétbuse.  Ils  ont  même 
ajouté  qu'à  l'époque  de  la  célébration 
des  jeux  olympiques,  la  fontaine  sen- 
tait le  fumier  de  cbeval ,  parce  qu'ef- 
feclîveraeol  a  cette  époque  les  courses 
de  char  amenaient  beaucoup  do  chc- 
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vaux  sur  les  rives  de  TAlpIiée*  Strabou 
avait  déjà  réfuté  Tidée  cle  cette  com- 
munication souterraine  que  la  géolo- 
gie moderne  relègue  au  rang  des  rêves, 
il  y  a  effectivement  dans  Pile  où  est 
bâtie  Syracuse  (  auj.  Nasos ,  autref. 
Orlygie  ) ,  une  source  qui  s'appelle 
Arétbuse.  Elle  jaiUit  des  creux  d'un 
rocber.  Maintenant  c'est  un  d§s  la- 
voirs de  la  ville.  Cicéron  a  dit  qu'elle 
était  poissonneuse  et  très-grande.  ]Non 
loin  d'elle  se  trouve  une  autre  source 
dont  l'eau  perce  dit -on  l'eau  salée 
sans  y  contracter  d'amertume.  C'est 
une  fable  comme  la  tradition  ancienne. 
Cbcz  quelques  my  tbologues  c'est  Aré- 
tbuse qui  apprit  a  Cérès  l'enlèvement 
de  Proserpine  (  Voy.  Cyake  ), 

2.AUÉTHUSE,  'Afs^-v^junedes 
Hespéridcs  dans  Apollodore  (II,  v, 
2  )  ^  les  deux  autres ,  quand  on  n'eu 
comptait  que  trois,  se  nommaient  Hes- 
pcrie  et  Eglé.  Apollonius  de  Rbo- 
des  (y^r/o'.,  IV,  1427)  l'appelle  Éry- 
tbéis  (  'Efvê»jiç  ) ,  nom  qui  passe  quel- 
quefois pour  celui  d'une  nuatrième 
Hespéride.  Ailleurs  on  lit  Erélbuse. 
Toutes  ces  variadons  non  moins  que 
les  sens  des  noms  'E/tt^/cj,  occidcn- 
tali,  A/V>.>î,  splendeur  ,  rendent  pro- 
bable qu' Arétbuse  n'est  qu'une  dé- 
formation grecque  d'un  nom  oriental 
telqu'Ertosi;  (rad.  arl,  tri)  ou  As- 
tarté  (rad.  astr,...).  L'Abas  d'Eu- 
bée  est  fils  de  Neptune  et  d'Arétbuse. 
Serait-ce  celle-ci  /  Les  Hespérides  ont 
plus  d'un  rapport  avec  la  mer  (  Foy. 
Hespérides)  ;  et  le  nom  d'Héribée , 
qu'Hygin  {J'aù.  cxxxvii  )  donne  au 
père  d'Arétbuse  ,  ne  prouverait  rien 
contre  celle  identité.  Déjà  Munker  a 
proposé  de  lire  Hetperi  au  lieu  de 
Htrilci. 

ARÉUS ,  'kpiùç.  Foy.  Arée. 

AREUTA,  Vénus  adorée  sous  ce 
nom  par  les  araanls  dont  l'union  était 
ajournée. 
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ARGALE ,  Argalus  ,  ''kfyoLXr.ç^ 
fils  d'Amyclas  et  cleDIomède,  siicccda 
sur  )c  Irônc  de  Sparte  a  son  père,  et 
eut  lui-même  pour  successeur  Cyiior- 
tas  ,  son  frère  cadet.  —  Ordiunirc- 
meùl  Amyclas  a  pour  fils  Hyacinihe 
ci  Cynortas.  Il  n'est  pas  question 
d'Argale.  Argalc  et  Hyacinthe,  tons 
deui  morts  jeunes  et  sans  postérité  , 
ne  *eraîent-îls  qu'un  ? 

ARGANraONIS ,  'Ar/«v^ov/i- , 
jeune  fille  de  l'île  de  Ctio ,  que  Rhé- 
sus V  a  son  passage  dans  cette  île , 
aima  et  promit  d'épouser,  eut  tant  de 
douleur  en  apprenant  la  fin  cruelle  dû 
ce  ]>rince  devant  Troie,  qu'elle  ne 
cessait  de  répéter  son  nom,  et  qu'en- 
fin elle  se  jeta  dans  un  fleuve  (Par- 
thenius,  Êroiiq.),  Quelques-uns  en 
fonl  une  nymphe,  mère  de  Thyne  et 
de  Myse ,  et  disent  qu'elle  donua  son 
nom   au  cap  Arganlhonium. 

ARGE,"A^yjî,  nymphe, agile  chas- 
seresse ,  se  vanta  un  jour  en  poursuî- 
vanl  unebiche,delaforcera  la  course, 
eiit-ellela  rapidité  du  Soleil.  Le  So- 
leil, pour  la  punir  de  son  impiélé,  la 
métamorphosa  en  biche.  C'est,  dil-on, 
en  mémoire  de  celte  aventure,  que  Ton 
voit  la  biche  sur  Tautel  d'Apollon, 
avec  d'autres  attributs  particuliers  ace 
dieu.  —  Une  autre  Argé  (conjointe- 
ment avec  Opis)  accompagna  Arl émis 
dans  son  voyage  au  pays  A^s  Ilyner- 
boréens  à  Délos.  D'autres  l'appellent 
Hécaerge.  Sur  cette  variante  et  sur 
d'autres,  Voy.  ArtÉmis.  —  L'Argé 
que  l'on  donne  comme  fille  de  Jupi- 
ter et  de  Junon,  est  imaginaire.  Il  faut 
lire  dans  Apollodore  "A^j?»  au  lîju 
d'^A^yu»  (/^O)^.  Ileyne ,  sur  Apollod. 
I,  p.  I  ).^  ^ 

ARGEE,  'ApytCç  (  on  trouve  aussi 
'Apyulûç  et  'Apyc'.o,- ,  d'où  li's  trois 
orthographes  latines  Argeus,  An- 
C^TEUS,  Argius),  fils  de  Lîcymue, 
suivit  dans  ses  cxpédllious  HercuL*  , 
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qui  promit  a  «on  père  de  le  ramener. 
Argée  mourut  dans  le  voyage;  et 
Hercule,  pour  tenir  pai  oleaLicymne, 
brûla  le  corps  du  fils  et  le  rapporta 
dans  une  urne.  Ce  fut,  ajoule-l-ou,  le 
premier  exemple  de  rinciuératîon  des 
corps.  —  Trois  autres  Argée  sont  : 
le  premier,  fils  dePélops  et  père  d'A- 
lector  ;  le  second  ,  fils  de  Folymèle^ 
un  des  Troyens  tués  par  Patrocle 
(Iliade^  aYI);  le  troisième  ,  un 
Centaure  tué  par  Hercule  dans  la 
grotte  de  Phole.  Un  quatrième  donné 
comme  fils  d'Apollon  et  de  Cyrène  , 
n'est  autre  qu'Àrislée  ,  surnommé 
jigiios  (dont  une  transposition  de 
lettres  a  fait  Argios). 

ARGELE  ,  'A^yiArf ,  Thespiade 
dont  Hercule  eut  Hippodrome. 

ARGEMPASE.  ^j^.  Argikuse. 

ARGEKK ,  delabibliothèque  orien- 
tale d'Herbelot,  n'est  que  l'Ardjasp  ou 
Argîasp.des  livres  Zends. 

ARGENNE,"Ar/"w,  filsde  Leu- 
con  et  pelit-fdsd'Athamas,  fut  le  fa- 
vori d'Âgnmemnon.  lise  noya  dans 
le  fleuve  Céphise  :  le  roi  de  Mycènes, 
aflligé  ,  voulut  que  Vénus  portât  le 
nom  d'Argenuis ,  c'est-a-dire  sans 
doute  qu'il  off'rit  sur  sa  tombe  des  li- 
bations a  Vénus  Argejmis. 

ARGENTm,  Arg«ktisu«,  dieu 
de  la  monnaie  d'argent  a  Rome,  pas- 
sait pourfiLs  d'Esculan(^55JC^/to^//.s), 
le  dieu  de  la  monnaie  de  cuivre  sans 
doute,  parce  que  Rome  ne  frappa  de 
monuaie  d'argent  qu'après  la  monnaie 
de  cuivre. 

ARGES,"A^7Jfr,  un  des  Cyclopes, 
fils  d'Urauus  et  de  la  Terre  (  Voy* 
Cyclopes),  eut  de  la  nymphe  Phry- 
gie,  son  épouse ,  trois  fils  ,  Peuse , 
Atron  et  Alrcnesle  (Hésiode,  Thco- 
gonie.  ,  i4o  ). 

ARGES TE,  'A/j/îVr^f ,  fils  d'As- 
tréeet  de  TAurorv.*  (Hésiode,  Tiu'O- 
gonicj  379). 
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ARGICIDE,  ou  ARGIPHONTE, 

' Kfyu^ifTtjç  y  c'est -k-dîre  mcur- 
ttïer  d'Argus  ,  Mercure  qui ,  par 
Tordre  de  Jupiter ,  endormit  Argus, 
pms  lui  coupa  la  tétc. 

ARGIE,  'Aayi/»,  fille  d'Adraslc 
cl  d*Ampbitlioe,  épousa  Polynice;  et 
quand  ce  prince  eut  péri  devant  Thè- 
Des,  avec  cinq  chefs  de  Varmée  qu'il 
araît  amenée  pour  la  conquérir,  lui 
rendit  conjointement  avec  Anligonc 
les  honneurs  de  la  sépulture ,  malgré 
les  ordres  sévères  donnés  par  Créon. 
Antigone  fut  prise  presque  aussitôt  ot 
mise  a  mort  :  Argie  écliappa  par  la 
fuite.  — •  On  trouve  encore  quatre 
AnGiE  :  I**  une  fille  de  Pontos  et 
de  Tbalassa  (Hygin  ,  Préf*)  5  2°  la 
femme  dlnachus,  qui  la  rend  mère 
dlo  (  ordinairement  on  rappelle  Mé- 
lie  )  5  5*  une  femme  de  Polyoe,  mère 
d'Argus  le  conslrucleur  du  navire 
Argo  5  4^°  une  fille  d'Astérion ,  femme 
de  THéraclide  Aristomène. 

ARGINUSE,  '  Apy  ivovaot,  aulii'u  de 
quoi  on  lit  souvent  Artipasa  ,  Aniu- 

PASA   ou   AîlGEMPASA,  VénuS    céU'SlC 

chez  les  Scythes.  DansIIérodotc  (II, 
59  ) ,  on  lit  Artimpasa. 

ARGIOPE  ,  'Apy/#TJ» ,  nymphe 
dont  Philairimon  cul  le  barde  1  lia- 
myris  mie  le  père  refusa  de  reconnaî- 
Ire.  EUe  se  rendit  en  Thrace  après 
son  accouchement  (Pausan.,  IV,  33). 
— ^Deux  autres  Argiope  sont  :  Tuno, 
fflle  du' roi  de  Mysie  Tcuthras  et 
femme  de  Télèphc  ;  l'autre ,  fille  du 
NU  et  femme  d  Agénor ,  roi  de  Phé- 
nîcie. 

ARGIUS,  *^Xpytoç  ,  Egyplidc,  qui 
eut  pour  épouse  Evippe. 

ARGIVA,  c'cst-a-dire  ArgierniCj 
Ai^oUque  ,  Junon  ,  qui  avait  un 
temple  et  une  statut  célèbres  a  Ar- 
gos,  que  d'ailleurs  ou  regardait  comme 
sa  patrie.  Celte  statue,  chef-d'œuvre 
d«  rolyclètc ,  était  d'or  ci  d'ivoire, 
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Elle  était  colossale  et  tenait  dans  une 
main  une  grenade ,  dans  l'autre  un 
sceptre.  Sur  son  diadème  étaient  les 
Griices  et  les  Heures  (Pausanins,  II, 
17).  A  ses  pieds  une  peau  de  lion  et 
un  cep  de  vigne  faisaient  allusion  li 
deux  fils  issus  à^^  amours  de  son 
époux,  Hercule  et  Bacchus.  Couip. 
Junon. 

ARGONAUTES ,   'kr,'6^ci'^rui , 
c'est -a -dire  navigateurs  sur   Argo, 
héros  voyageurs,  passèrent  sur  le  na- 
vire de.  ce  nom,  de  la  Grèce,  leur  pa- 
trie,   dans  la  Colchide,  et  rappor- 
tèrent  en    Europe   la    toison   d'or. 
Suivant  les  traditions  mythologiques , 
le  sujet   de   l'expédition  fut   le  dé- 
sir de  reprendre  la  toison  du  bélici' 
sur  lequel  Pliryxus  et  Ilellé,  afin  de 
fuir  le  couirroux  de  leur  père  Allia- 
mas,  avaient  quille  le  conlinenl  euro- 
péen pour  l'Asie.  HcUé  se  laissa  loiii- 
ber  en  roule,  et  donna  sou  noui  aux 
Dardanelles  actuelles.  Pliryxus,  plus 
heureux ,  arriva  sur  les  cotes  que  nous 
nommi'iis  aujourd'hui  Géorgie,  luii- 
relie  et  Caucase ,  sacrifia  CI»rysouiallo 
(c'éfait  le  nom  du  bélier)  h  Jupiter, 
qui  le  lui  avait  envoyé  ,  en  abandonna 
la  toison  brillante  d  or  au  roi  du  pays, 
Éètc,  qui  la  consacra  au  dieu  Mars 
dans  un  bois  saint,  et  qui  dès- lors 
ami  du  fds  d'Athauias  lui  accorda  sa 
fille   en  mariage.  La  loison  d'or  de- 
vint pour  les  Cobiues  un  talisman, 
une   espèce  de  Palladium,   un  gage 
dont  la  présence  annonçait  a  la  fois  et 
la   grandeor  niililaire  et  la  ric4iesse 
commerciale  de  cette  rive  orientale  de 
la  mer  Noire.  Un  autre  Kète  (car  il 
semble  que  re  nom  fut  en  Colchide  ce 
qu'était  en  Egypte  celui  de  Pharaon), 
un  autre  Eèle,  selon  quelques  auteurs, 
avait  remplacé  l  h  Ue  elle  beau -père 
de  Phryxus  ,  lorsque  les  héros  de  la 
Grèce  se  résolurent  li  reconquérir  la 
toison,  La  première  opération  a  la- 
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quelle  il  fallait  se  livrer  cLiil  la  con- 
struction (lu  vaisseau.  Ce  n^élail  pas 
chose  facile.  Jamais,  disent  les  plus 
entliousiasles,  jamais  a  cette  époque 
lin  navire  n^avait  paru  en  Grèce. 
Ceux  qui  admettent  la  réalité  des  co- 
lonies phéniciennes  ou  égyptiennes 
d'Iuacaus,  d«  Cadmus,  d'Ogvgès ,  de 
Cécrops,  de  Danaiis,  sont  bien  obli- 
gés d«  modifier  un  peu  ce  que  celte 
assertion  a  de  tranchant,  et  de  dire 
tout  au  plus  que  jamais  a  cette  épo- 
que les  Grecs  n^avaient  construit  de 
vaisseaux.  Les  poètes  varient  sur  le 
lieu  de  la  f^ibrication  :  les  uns  nom- 
ment le  Pélion ,  les  autres  Pagases  ou 
Démétriade  en  Magnésie.  Tous  ces 
]i:.*ux  f.ont  voisins  les  uns  des  autres, 
et  appartiennent  a  la  Thessalie.  !Ne 
pourrait- on  concdier  les  divergences 
en  admettant  que  les  bois  furent  en 
grande  partie  coupes  sur  le  I\'lion, 
et  qu'on  les  mil  en  œuvre  à  Démé- 
triadi*,  et  surtout  h  Pagases?  car  il 
sorail  ridicule  de  tenir  compte  de  Tas- 
sortiou  de  Callimaque,  qui  nomme  Ac- 
teum  (  Aclium,  sur  la  rive  de  la  mer 
lonier.îK*  !  )  comme  lieu  de  la  fabrica- 
tion, (le  qu'il  y  a  de  certain,  c\"st 
qu\iu  nom  d'Argo,  h  tout  instant  les 
poules  subslilueut  les  périphrases 
T/u'ssiilti  pinits ,  Piigdsœa  pup- 
visy  ruiis  Pcliaca  et  autres  sem- 
blables. Le  navire  avait  la  forme 
d'une  g;dère  a  cinquante  rames.  On 
assure  (|ue  c'était  un  vaisseau  long  , 
innovation  qui  certes  fait  époque  , 
puisque  jusque  -  là  tous  les  navires 
étaient  de  forme  ronde.  Arîio  n'é- 
tait  donc  pas  le  premier  ,  comme 
Tout  prétendu  quelques  savants!  De 
plus  il  allait  a  la  voile  ainsi  qu'à  la 
rame,  ce  qui  alors  était  ausoiun  pro- 
(!ige.  C'est  peut-être  à  cet  ensemble 
de  détails  nouveaux  qu'il  faut  attri- 
buer répithète  de  premier  \  aisseau 
Uouuéo  au  vaiij:au  des  Arj^ouauios. 
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Ou  n'^avait  encore  eu  que  des  canots, 
de  frêles  pirogues.  Il  y   a  un  peu 
moins  de  (li\ision  sur  le  dois  dont  on 
se  servit  pour  le  construire.  Presque 
tous  les  écrivains  nomment  le  sapin 
ou  le  pin ,  ce  qui  u^a  rien  que  de  très- 
plausible.  Pliue  {Histoire  natur.j 
Xin,  22)  veut  que  Ton  y  ait  exdu- 
sivcmeut  consacré  du  bois  d^jeuse, 
qui  passait  pour  imperméable  a  Teau. 
Chez  quelques  my tuographes ,  le  chê- 
ne  parlant  de  liodone  figure  comme 
élément  remarquable  de  Ta  construc- 
tion, et  devient  un  des  mats  du  navire  ; 
aussi  ce  navire  reçoit-il  quelquefois  ré- 
pithète de  parlant,  et  au  milieu  du 
voyage  nous  le  verrons  prendre  la  pa- 
role et  ouvrir  des  avis.  YalériusFlaccus 
{Ar};on,j  I,  229)  sVtcnd  beaucoup 
sur  les  sculptures  dont  il  était  orné. 
M;Jgré  tant  de  travaux  et  malgré  la 
grandeur  que  semble  avoir  eue  néces- 
sairement cette  arche  des  temps  hé- 
ro'iques  delà  Grèce,  telle  était  sa  légè- 
reté que  plus  tard  l'ile  sera   portée 
douze  jours  de  suite  a  dos  d'hommes. 
Est-il  besoin  d'ajouter  que,  pour  venir 
h  bout  d'une  fabrication  de  ce  genre,  il 
fallut  Tintervention  de  Minerve?  C'est 
elle  qui  plaea  le  chêne  dodonéen  comme 
mat,  ou,  pour  suivre  un  autre  récit, 
comine  quille  dû  navire.  C'est  elle  qui, 
depuis  le  commencement  justju'à  la  fin 
des  travaux .  guida  la  main  savante  de 
l'ouvrier  Argus,  que  les  uns  font  fds 
de  Polvbe  et  d'Argée,  tandis  que  d'au- 
tres le  font  naître  d'Arestor  ou  même 
de  Phryxus.  Mais  quel  que  soit  le  lieu 
où  Ton  ait   construit  Argo    (  car  la 
suite  nous  révélera  que  plusieurs  sa- 
vants regarderaient  volontiers  Argos 
comme  le  chantier  de   fabrication), 
c'est  à  lolcosquese  rendirent  les  guer- 
riers qui  de\  aient  former  l'équipage. 
lolcos,  ville  mnrilime  de  laThesc^alie, 
avait  un  port  excellent.  GénéraUm.nt 
ou  porle  de  ciii'iuaulc-deux  à  ciu' 
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e-six,  le  nombre  de  ces  iiilrc- 
àvenluriers.    Mais   les   Argb- 
grapîies  ,   variant  beaucoup  sur 
ms  qu'ils  leur  doiineut,  le  cliiffre 
se  trouve  bien  au-dessus  de  ciu- 
e-su.  De  tous  ces  béros,  six  sur- 
e  distinguent,  et  forment  comme 
-major  de  Texpédition.  Ce  sont, 
rcule,  qui  commande  en  cbefpen- 
la  première  partie  du  voyage  j 
isou,   qui  trouve  moyen  de  le 
acer  dans  cette  baute  fonction  j 
pbys,  pilote  qui  mourra  en  rou- 
^  Ancée  le  Neptunide ,  son  suc- 
ir  au  gouvernail^  5°  Orphée,  le 
•e  des  Argonautes;  6'*Esculape, 
lédecin.  On  peut  y  joindre  Ljn- 
qui  était  chargé  de  signaler  les 
s;  Echion,  éclaireur  ou  espion; 
îs,  qui  était  le  héraut;  Calais 
itbès ,    qui    commandaient  aux 
irs  (ou  plutôt  aux  mouvements 
voilure  ).  Hercule  était  placé 
ant  du  naytre;   Pelée   et  Téla- 
.  Tarrière.  Avant  de  lever  Tan- 
m  oil'rit  aux  dieux  un  sacrifice 
èl.  après  quoi ,  Jason  fit  prêter 
at  de  fidi/lité  a  tons  ceux  qui  le 
;nt.  Le  premier  lieu  vers  lequel 
dirigea  en  quittant  lolcos ,  ou 
Apbètes,  aulremeut  Aphormios 
et  port  d'Iolcos),  fut  le  mont 
I.  Les  voyageurs  y  saluèrent  en 
t  le  vieux  Centaure  Chiron  et 
3,  son  jeune  élève,  que  son  âge, 
endre  encore,  empêchait  de  les 
.  On  longea  les  côtes  nord  de 
fssalie,  la  Macédoine  propre- 
dite  ,  la  péninsule  de  Peflène 
mont  Atuos.    Samothrace   vit 
5  passer  le  navire  divin,  que 
•  et  Pollux  quittèrent,  dit -on, 
ic  faire  initier  aux  mystères  ca- 
2S«  Argo  ,   qui  sans  doute  n'a- 
as  relâché  auprès  de  celte  ile 
ort,  dont  une  mer  tempétueuse 
rirage,  couliaua  son  e^ursiou 
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vers  Test  et  le  nord.  Bientôt  la  My- 
sie,  en  se  dessinant  aux  regards,  ofirit 
aux  béros  de  la  Grèce  l'occasion  d'ac- 
quérir de  la  gloire.  Hésione,  attachée 
a  un  rocher  en  expiation  des  perfidies 
de  son  père,  allait  devenir  la  proie 
d'un  énorme  cétacé.  Hercule,  toujours 
sans  craiute,  combattit  le  monstre, 
le  tua,  délivra  la  belle  victime,  qui 
déjà  lui  avait  été  promise  en  récom- 
pense de  sa  valeur.  Des  vents  contrai- 
res forcèrent  ensuite  a  retourner^  un 
eu  vers  le  midi.  On  aborda  dans  l'île 
e  Lcmnos ,  ou  pour  l'instant  il  n'y 
avait  que  des  femmes.  Celles-ci,  ayant 
été  négligées  par  leurs  époux ,  Lien 
plus  occupés  de  la  guerre    quMs  fai- 
saient eu  Thrace,  et  des  captives  qui 
devenaient  une  partie  de  leur  butin , 
que  des  épouses  qu'ils  avaient  laissées 
à  Lemnos,  avaient  résolu  d'en  tirer 
une  vengeance  éclatante.  Les  infidèles 
périrent  tous,  a  l'exception  du  roi 
riioas',  que  sauva  sa  fille  Hypsipyle. 
Les  Argonautes,  en  débarquant  sur 
cette  côte  ensanglantée  et  eu  deuil, 
trouvèrent  les  veuves  un  peu  adoucies 
par  l'ennui  de  la  solitude.  Chacun  se 
choisit  une  maîiresse  parmi  les  Lein- 
niennes.  Hypsipyle,  comme  on  peut 
le  penser,  appartint  a.  Jason,  dont  elle 
eut  deux  fils ,  Eunée  et  Kébrophone. 
De  ces  imions  fortuites  naquit  une  po- 
pulation nouvelle ,  qui  valut  aux  habi- 
tants de  rUe  le  nom  de  Minyes,  sous 
lequel  on  désignait  souvent  leurs  pères. 
Les  futurs  conquérants  de  la  toison 
d'or  ne  songeaient  nullement  a  se  rem- 
barquer, et  Lemnos  leur  eût  semblé 
le  terme  de  leurs  travaux,  si  Hercule, 
à  force  de  reproches,  ne  fût  venu  a 
bout  de  les  arracher  a  cette  île  de  dé- 
lices. Toutefois  notons  que  beaucoup 
d'écrivains  anciens  ne.^çaient  le  sé- 
jour a  Lemnos  qu'au  retour  des  Ar- 
gonautes. C'est  Médée,  assureni-ils, 
qui  inspira  iWH  LeuinienUv'S  Wcçh  Je 
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frénésie  dans  lequel  elles  n^assacrèrent 
leurs  époux.  Suivant  Alhénée  (VII, 
xs),iuimé(iîateineut  après  avoir  mis  a 
la  voile,  Téquipage  se  \il  assailli  par 
des  pirates  lyrrliéniens,  qui  Messcrcnl 
tous  les  Argonautes,  h  Tcxceplion  du 
seul  Glaucus,  qui  aussitôt  se  précipita 
dans  les  eaux,  y  fut  cliangien  aieu 
fnarin ,  et  se  présenta  sous  cette  forme 
h  Jason.  Diodore  de  Sicile  (IV,  4-4) 
raconte  qu'une  tempête  sYtanl  élevée 
non  loin  des  rives  de  Saniollirace,  Ja- 
son ,  afin  de  la  faire  cesser  ou  de  s^y 
"Soustraire,  offrit  un  sacrifice  aux  Ca- 
inres  :  souda'm ,  au  grand  étonnement 
de  tous  les  héros,  Otislor  et  l^ollux 
(  ils  nY*taient  donc  pas  de  Texpédi- 
lion  !)  apparurent  au  liaut  du  mut  sous  la 
forme  aetoiles  brillantes,   et  s'y  po- 
sèrent. Au  même  instant  la  tempête  se 
dissipa.  Les  Argonautes  traversèrent 
vnsuite   sans   obstacles  Tllellespont. 
Peu  après,  on  se  trouva  non  loin  d'une 
île  habitée  par  les  Dolions,  et  gouver- 
née par  le  roi  Cyzique  :  ce  dernier  avait 
été  instruit  par Voracle  delà  prochaine 
arrivée  des  Argonautes.  Il  leur  litTac- 
cueil  le  plus  cordial,  les  cond)la  de 
présents,  et  leur  prodigua  les  moyens 
de  se  délasser  de  leurs  l'alignes.  Slais 
h  peine  les  Argonautes  a\  aient-ils  re- 
commencé leur   voyage,   qu'un  vent 
violent  les  poussa  la  nuit  sur  la  côte. 
Les  Dolions,  qui  Thabilaient,  s'ima- 
ginèrent que  des  pirates  descendaient 
sur  leurs  côtes.  Cyzique,  leur  roi ,  ac- 
courut pour  les  repousser  5  il  y  perdit 
la  vie.  Lo  lendemain  on  s'aperçut  de 
l'erreur,  et  non-seulement  on  rendit 
les  derniers  devoirs  ii  Tinforluné  Cy- 
xique,  mais  on  institua  en  son  honneur 
des  fêtes  et  des  jeux  funèbres.  Quoi({uc 
ces  accidents  n'eussent  été  qu'involon- 
taires, Réa,  protectrice  des  femmes, 
en  fut  tdlement  indignée,  qu'elle  frajv 
pa  d'immobilité  le  navire,  puis,  douze 

jours  durant  ^  1?  rendit  U  jouet  d'un 
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ouragan  épouvanttible.  Orpbér ,  par 
un  pompeux  sacri6cc,  obtint  enfin  que 
la  (Icesse  s'adoucirait.  Peu  de  temps 
après  le  vaisseau  mouillait  k  l'emboQ- 
cliurc  du  Rhyndaque.  Hercule  ,  qui 
avait  perdu  sa  massue  et  ses  armci, 
s'avança  dans  une  forât  profonde, 
pour  y  trouver  de  quoi  en  faire  de  non- 
V elles,  ou,  selon  quelques  mytholo- 
gues, pour  puiser  ac  l'eau  h  une  fon- 
taine qui  coulait  la.  Hylas,  son  jeuue 
ami, le  suivait;  mais  il  fut  enlevé  et  re- 
tenu par  les  nymphes.  Hercule ,  après 
l'avoir  long-temps  et  en  vain  cherchéde    i- 
tous  côtés ,  se  mit  K  parcourir  a  grandi 
pas  et  en  tout  sens  les  pbines  de  h 
Mysie,  abandonna  le  vaisseau  et  b 
commandement ,    et  retourna   dans 
r Argolide .  Polypiièrae ,  qui  l'a^Tiît  as-    ^ 
sisté  dans  ses  recherches,  partagea  ion    j- 
sorl ,  et  ainsi  que  lui  cessa  de  faire    j 
partie  de  l'expédition.  C'est  lui,  dit-    j 
on ,  qui  fonda  Ciontc  sur  la  Propon-    \ 
tide.  Toutefois  l'admission  de  Cius  sur    , 
la  liste  des  Argonautes  semble  conlr^ 
dire  cette  assertion.  Cius  n'est-il  pas, 
dans  r  idiome  mythologique  anlitiuf, 
le  fondateur  obligé  de  la  ville  epo- 
nyme.   Pour  terminer  ici  tout  ce  qui 
se  rapporte  a  Hercule   dans  Texpc- 
dilion  des  Argonautes,  îijoutons  que 
tous  les  récits  ne  l'admettent  pas  aa 
nombre  des  voyageurs.  Selon  les  uns 
il  était   a   cette    époque  en    Lydie, 
auprès  d'Omphale.   D'autres  veulent 
qu  il  ait  un  instant  monté  le  navire; 
mais    ils  disent   qu'on   fut  obligé  de 
le  laisser  h  Aphctes,  a  cause  de  sa 
pesanteur.  INous  venons  de  voir  To- 
pinion  commune  qui  le  mène  jusqu'aux 
confins  de  la  Bithynie  et  de  la  Mysie; 
quelques   traditions   le    font   arriver 
jusque  dans  la   Colchide.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  de  la  Mysie  les  Argonautes 
abordèrent  a;i  pays  des  Rébryces,  qui 
avaient  pour  roi  Amycus.  Ce  prince, 
bobile dau9 la  sciençcdu pugilat, avait 
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ne  croffrir  le  comljal  a.  (ous  cent 
ssaîcnt  (levant  ses  étais.  Il  porla 
nie  le  déli  aux  Argonauk's.  Pol- 

chargca  de  répondre  pour  tous, 

AmTcus,  en  le  frappant  sur  le 
Les  Bébryces  iilors  se  jetèrent 
j  Argonautes,  qui  prirent  les  ar- 

et  les  repoussèrent  avec  une 
considcrable.  Ils  louchèrent  en- 
i  Salraydesse  en  Thrace ,  sur  la 
d'Europe.  La  régnait  le  vieil 
le  Pliiiiée,  pour  (jui  Tavenir  nV 
3intde  voiles,  mais  qu'affligeaient 
ement  les  Ilarpyes.  Il  promit 
:|iUT  aux  navigateurs  grecs  la 
delà Colchîde,  Kcondilionqu'on 
ivrerait  des  monstres  allés,  dont 
itact  polluait  tous  les  aliments. 
i  et  Zélliès,  les  deux  fils  de 
',  y  réussirent.  Pliinée  accomplit 
omesse,  et  appuya  sur  le  dan- 
j'allaient  bientôt  Jeur  présenter 
mplégades  (autrement  Syndro- 
j,  Planètes  ou  Cyanées  ).  On 
toit  ainsi  des  îles  ou  plutôt  des 
s  qui  s'élevaient  a  peme  h  (leur 
y  et  qui,  selon  la  relation  des 
eurs,  s'écartaient  et  se  rtippro- 
it  lour-a-tour.  Les  embarca- 
qui  lenlaienl  de  traverser  l'c- 
intervalle    couraient    donc    le 

de  se  voir  instantanément  écra- 
»ar  la  brusque  réunion  des  deux 
.  Comme  ces  îles  étaient  enve- 
es  de  brumes  épaisses  et  que  de 

était  impossible  de  distinguer  si 
ssage  était  praticable  on  non, 
■e  leur  dit  de  lâcher  un  pigeon  K 
•5  ces  roches.  «  S'il  passe ,  ajou- 
.,  suivez-le  sans  crainte,  .sinon 
îX-vous,  attendez.  »  L'é(|uipage 

k  la  lettre  ces  prescriptions,  et 
l'on  fut  a  peu  de  distance  ilvs  ro- 

on  lâcha  un  pigeon  de  la  proue. 
écifs,  en  se  rejoignant,  lui  em- 
rcnt  le  bout  de  la  (iMeue.  Les 
taules  algrç  saisirent  le  iiiomcut 
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où  les  roches  s'écartaient  de  nouveau 
et  franchirent  l'étroit  canal  a  force  de 
rames,  et  grâce  au  secours  de  Junon. 
Encore  l'arrière  du  vaisseau  fut-il  fra- 
cassé. Au  reste,  depuis  ce  temps,  les 
Symplégades  cessèrent  de  flotter  : 
amsi  l'avaient  prescrit  les  destins , 
en  proclamant  qu'elles  seraient  fixes  k 
partir  du  moment  où  un  v<iisseau  les 
aurait  traversées.  Selon  quelques  my- 
thographes,  c'est  Minerve  même  qui 
envoya  le  pigeon  pour  faire  connaître 
tiux  Grecs  la  possibilité  du  passage. 
Ailleurs,  c'est  grâce  aux  accords  puis- 
sants delà  lyre  d'Orphée  (pieles  Syn.- 
plégades  s  arrêtèrent.  Il  semblerait 
aussi  naturel  qu'elles  se  fussent  avan- 
cées avec  une  rapidité  plus  grande 
encore  que  de  coutume,  afin  de  l'en- 
tendre ne  plus  près.  On  louche  en- 
suite k  la  côte  des  Maryandyniens , 
ou  les  voyageurs  reçoivent  deLycus, 
souverain  du  pays,  un  accueil  favora- 
ble, en  lui  apprenant  qu'ils  l'ont  dé- 
barassé  d'Amycus ,  son  ennemi.  En 
revanche  ,  ils  perdent  la  deux  des 
leurs,  Idmon,  qui  est  tué  h  la  chasse 
par  un  sanglier,  et  Tiphys,  leur  pi- 
lote, que  remplace  Ancée.  Un  peu 
plus  loin,  a  l'embouchure  duParlhé- 
nius ,  l'ombre  de  Stliénèle  apparaît 
aux  Argonautes.  Orphée  offre  un  sa- 
crifice a  Apollon,  et  lui  consacre  sn 
lyre.  On  côtoie  le  cap  Carambis,  sail- 
lie la  plus  avancée  de  la  côte  sud  de.la 
mer  Noire  ;  on  passe  devant  Thémis- 
cyre.  Un  coup  de  vent  pousse  les  Ar- 
gonautes dans  l'île  de  IDia.  Ils  y  re- 
trouvent les  Harpyes,  qui  font  pleu- 
voir sur  eux  leurs  plumes  aiguës  en 
guise  de  flèches.  Leurs  casques  les 
préservèrent,  et  ils  se  mirent  a  heur- 
ter leurs  armes  les  unes  contre  les  au- 
tres, ce  qui  fit  prendre  la  fuite  aux 
monstres  ailés.  La  aussi  ils  trouvèrent 
les  enfants  de  Phryx us,  qu'Eète «irait 
envoyés  rcclam'T  en  (jrèce  ce  qui  leur 
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revenait  (I0  Thénlage  paternel,  et 
qui,  ayant  fait  naufrage  en  route,  se 
trouvaient  dans  Tétai  le  plus  déplora- 
ble. Jason  L's  prît  sur  son  navire ,  et 
puisa  dans  leur  entretien  des  notions 
pour  le  succès  de  sou  entreprise  ^  enfin 
on  aborda  aux  rives  de  la  Colchide, 
aux  lieux  où  le  Phase  vient  se  jtt^T 
dans  la  mer.  On  remonta  le  fleuve  eu 
silence,  et  Ton  jeta  Tancre  près  d'/Vlcé 
la  capilole.  Ce  «(ui  suit  immédiatement 
regarde  moins  les  Argonautes  que  .1.17 
son.  C'est  Jason  (  k'.  son  art.)  qui  se 
rend  avec  les  fds  de  Pbryxus  et  quel- 

3ues-uns  de  ses  compagnons  au  pabîs 
u  prince  colque  pour  lui  demander  Li 
toison.  CVstluiqui  inspire  a  |\Iédée, 
une  des  Hlles  du  rui ,  la  passion  la  plus 
vive  5  c'est  lui  qui,  grâce  aux  puisiauls 
SvTours  accordés  par  la  magicienne  à 
laquelL'  il  jure  fidélité,  triomphe  de 
tous  les  obstacles  accumulés  sur  son 
passage,  et  met  h  Gu  les  aventures  les 
plus  périlleuses.  Lorsque  £ète,  pour 
ne  point  se  voir  obligé  de  Itnir  sa 
parole  et  de  livrer  la  toison ,  pro- 
jette la  mort  des  Argonautes,  Jason 
reçoit  de  Médée  fu";itive ,  la  nouvelle 
du  péril  qui  menace  tous  les  Grecs 
et ,  guidé  par  elle  ,  marcbe  à .  Tar- 
bre  où  est  suspendue  celle  toison, 
Tobjet  de  leurs  vœux ,  endort  le  dra- 
gon a  la  garde  duquel  on  Ta  conGée 
et  la  saiiit.  Dans  toute  cette  suite  d'a- 
ventures, les  Argonautes  ne  sont  que 
spectateurs,  et  h  vrai  dire  on  ne  voit 
plus  trop  pourquoi  ils  venaient.  Dio- 
dore  seiu,  meltant  toujours  Tiiisloire 
telle  qu'il  l'imagine  a  la  place  de  la 
fable  telle  qu'on  la  lui  con^e,  nous 
montre  Médée  conduisant  les  Argo- 
nautes au  temple  de  Mars,  qui  con- 
^  tient  la  toiion,  et  parlant  aux  gardes 
en  bmgue  taurique  :K"s  gardes  ouvrent, 
les  Argonautes  s'élancent  l'épée  a  la 
main,  les  lujnt  et  enlèvent  la  toison. 
Cfpeuvlaut,  il  s'^-^iisail  de  revoir  la 
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Grèce.  Éète ,  qui  ne  tardt*  pas  k  sV 
percevoir  et  de  renlèveraent  de  sa 
L'Ile,  et  de  la  perte  de  la  loison,  s'a{i- 
prèle  a  poursuivre  Féquipage  raiîs- 
seur.  Les  Argonautes  se  conformeot 
alors  au  conseil  de  Phinée,  qui  leur  a 
dit  de  prendre ,  lorsqu'ils  reviendront, 
une  autre  route  que  celle  qa'îls  aurcnl  i 
tenue  précédemnvent.  Malheorcose-  { 
ment,  les  poètes  varient  beaucoup  mb  ' 
cet  itinéraire  du  retour.  D"* abord  îl  en 
est  qui ,  semltlant  complètement  étran- 
gers a  cette  idée  de  retour  pat  une 
ivitlenoin'tliey  ramènent  jason  par 
la  ligne  qu'il  a  choisie  pour  aller  (So- 
pîioeK»,  tragéd.  des  St'yihcSy  aujunr- 
(Tbui  perdue;  Caliimaque  ).  h*^s  aa- 
tres,  en  indiquant  une  autre  roule, 
varient  dons  la  détermination  de  celte  ' 
route.  Selon  l'opinion  la  {dus  ancien- 
ne, le  na\ire  Ibessolien  remonta  le 
l'Lase,  arriva  par  là  dans  TOcéai 
(qui ,  selon  la  géograpbie  de  ces  temps 
reculés,  était  un  grand  fleuve  circu- 
laire qui  enveloppait  comme  dans  un 
anneau  tout  le  disque  terrestre),  cô- 
toya toutes  les  conti'ces  de  l'Orient  el 
revint  par  le  ^il  ou  par  la  Libye ,  qae 
les  Argonautes  traversèrent  en  trans- 

J sortant  à  tour  de  rôle  le  vaisseau  sur 
eurs  épaules  jusqu'au  lac  Tritonîde. 
La ,  on  se  rembarqua  de  nouveau ,  et 
la  Méditerranée ,  recevant  enfin  le  na- 
vire après  une  si  longue  excursion  bors 
de  ses  limites,  le  déposa  dans  le  port 
d'iolcos.  Une  tradition  plus  moderne, 
mais  plus  suivie ,  donne  plus  longue- 
ment l'itinéraire  de  cette  deuxième 
arlie  de  la  navigation.  Comme  dans 
a  relation  précédente,  on  commence 
par  remonter  le  Pbase;  on  francliit 
successivement  les  pavs  qu'babitentles 
agrestes  Arcvores,  les  Cercètes,  les 
Sintes;  on  parvient  k  une  vallée  ver- 
dovanle  où  s'opère  la  jonction  du 
Phase  et  d'un  autre  fleuve,  le  Sarau- 
ga.  Ou  suil  ce  dernier.  U  cuaduil  les 
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urs  au  Bospborc  cimmciiin  et 
us  méotîde,  dont  les  burds  sont 
;  par  les  Méotes  au  costume  fc- 
par  les  Sauromates  et  par  les 
Une  course  de  neuf  jours  trans- 
bienlôt  le  navire  par  le  pays  des 
s ,  des  Taures  et  des  Hyperbo- 
dans  Li  mer  de  glace,  il  fallut 
ler  sur  la  terre  a  l'aide  de  cor- 
le  la  ou  parvint  dans  la  région 
ée  des  Macrobiens  qui  vivent 
i  douze  mille  mois  de  cent  ans, 
ainais  ressentir  la  moindre  in- 
)dilé,  puis  s'endorment  paisi- 
nt  du  sommeil  de  la  mort.  Les 
Sriens  s'offrirent  ensuite  aux  re- 
de  nos  navigateurs.  Ces  peuples 
enveloppés  de  ténèbres  é ter- 
Là,  il  fallut  encore  tirer  le 
lu  à  terre  et  lui  faire  franchir  à 
ipmmes  un  espace  considérable. 
ssti  devant  le  fleuve  Acbéron, 
:  les  portes  de  l'empire  infernal, 
:  la.  ville  d'Hcrmionie.  Argo ,  re- 
flet, prend  alors  la  parole ,  an- 
aux héros  qu'ils  sont  poursuivis 
a  Furies  ,  a  cause  du  meurtre 
jrrle,  et  leur  conseille  de  se  rcn- 
ir  terre  au-dcla  du  cap  Sacré , 
'Voulaient  essayer  de  doubler, 
ivertissement  met  en   péril  les 
de  Médée.Mais,  .Tason  parvient 
aer  ses  compagnons.  On  côtoie 
les  îles  d'Icrne  et  de  Cérès,  et 
elàche  un  instant  dans  l'île  de 
,  Les  Argonautes,  qui  se  croient 
;s,  ne  veulent  point  profaner  l'île 
descendant,  et  l'enchanteresse, 
;  de  les  purifier.  Cependant ,  elle 
fait  des  présents  et  leur  donne 
fraîcblssements.  Les  Argonautes 
uivent  leur  voyage ,  saluent  en 
(it  les  Colonnes  d'Hercule,  en- 
dans  la  Méditerranée ,  sillonnent 
ots  de  la   mer   de   Sardaignc  , 
ient  de  loin  cette  île,  ainsi  que 
>te«  de  Toscane  ,   puis  les  ex- 
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plosions  du  volcan  de  Sicile.  Un  dan- 
ger plus  grand  les  menace  lorsqu'ils 
passent  près  des  gouffres   de  Cha- 
rybde.  Thétis,  amoureuse  de  Pélce, 
un   des   navigateurs,  les  arrache  k 
ce  péril.  Presque  au  même  instant, 
les    chants  periides  des   Sirènes  se 
font   entendre ,    Orphée   les   réduit 
au  silence  par  son  harmonie  victo- 
rieuse, et  devient  ainsi  k  son  tour  le 
sauveur  des  Argonautes  qui,  ravis  de 
ses  accords   mélodieux  ,    ne  songent 
plus  k  écouter  les  enchanteresses  et  k 
se  précipiter,  pour  être  plus  près  d'el- 
les, dans  les  vagues  de  la  mer  Ic- 
nienne.  L'île  des  Phéaciens,  toujours 
régie  par  Alcinoiis,  ne  tarde  point  a 
offrir ^son  voluptueux  asile  aux  Grecs 
errants.  Un  nouveau  danger  les  jette 
ensuite  dans  les  parages  syrtiques  (en 
Afrique  ).    Ils  n^osenl    aborder   tn 
Crète,  a  cause  d'un  énorme  géant  qui 
semblé  prêt  k  les  immoler.  Entrés  dans 
la  mer  Egée,  ils  y  sont  assaillis  par 
une  tempête  violente  au  milieu  des 
Sporades,  échappent  encore  une  fois 
h  la  mort,  qui  semble  inévitable,  et 
arrivent  au  cap  Malée ,  où  Orphée  les 
purifie,  ou  du  moins  purifie  Médée. 
Quelques  heures  après,  on  est  rentré 
dans  lolcos.  Cet  itinéraire,  quoique 
ayant  joui  en  Grèce  d'une  très-?rande 
vogue ,  n'est  pas  le  plus  généralement 
accrédité.   Voici  le  dernier,  d'après 
Apollonius  de   Rhodes    et   Valerius 
Flaccus,  son  imitateur.  Phinée  ayant 
conseillé  aux  Argonautes  de  changer 
de  route  lorsqu'ils  reprendraient  le 
chemin  de  leur  patrie ,  on  ne  suivit  la 
première  route  que  jusqu'k  l'embou- 
chure de  l'Halys  dans  la  mer  Noire.  II 
falluttroisjours  pour  l'atteindre  et  l'on 
y  offrit  un  sacrifice  k  Hécate.  Alors 
Argus,  le  constructeur  du  vaisseau,  en 
rappelan||kses  compagnons  l'oracle  du 
vieux  monarque  thrace,  leur  indique, 
comme  solutioq  de  l'énigme,  la  v«ie 
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du  Danube.  «  Ce  fleure ,  diuil,  après 
iivoir  ptircouru  la  Scjlhio  el  la  Tlira- 
cc,  n'iinll  si'«  eaux  a  TOcéan  par  trois 
embouchures,  dont  une  aboutit  a  la 
mer  Koire ,  tandis  que  les  deux  autres 
coiiduiseut  à  T Adriatique  et  li  la  mer 
de  Sicile.  »  Argus  devait  ces  vastes 
connaissances  aux  Egyptieus.  Encon- 
si'(|ucnce ,  le  navire  prend  la  route  qui 
mènera  le  plus  promptemenl  au  Da- 
nube. Cependant,  une  flotte  colque  le 
poursuivait,  et  pour  s'en  emparer 
plus  sûrement  s'était  divisée  en  deux 
escadres,  dont  Tune  croisait  autour 
(!u  détroit  et  des  roches  Sjmplégadcs, 
tandis  que  Tautre,  commandée  par 
Absjrte ,  fière  de  Médée ,  faisait  force 
de  rames  pour  gagner  le  Danube.  Elle 
y  entra  par  une  bouche  presque  à  Tins- 
tant  où  les  Argonautes  le  remontaient 
par  une  autre  ;  le  tout  a  la  grande  sur- 
prise des  insulaires  et  des  riverains, 
])our  qui  la  vue  de  ces  vaisseaux  était 
un  spectacle  inouï.  CepentKint,  Argo 
avait  si  peu  d'avance,  quil  semblait 
iiu possible  d'échapper  aux  poursuites 
des  Colques.  Aussi,  a  peine  les  Argo- 
nautes eurent-ils  débarqué  dans  une 
île  du  Danube  consacrée  à  Diane, 
qu  au  lieu  de  chercher  encore  a  se 
soustraire  par  la  fuite  aux  recherches 
des  poursuivants,  Jason,  d'accord  avec 
Wédée,  feignit  d'entrer  «n  accommo- 
dement. Médée  fait  croire  à  sou  frère 
qu'elle  n'aspire  (ju'îi  reprendre  la  toi- 
son et  a  le  suivre,  le  comble  de  pré- 
sents, et  l'attire  a  une  conférence,  où 
Jason  le  poignarde.  Il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  l'on  soit  unanime  sur  le 
lieu  de  cette  scène  horrible  (  /''{>y. 
AnsYRTK).  Tandis  que  l'armée  colque, 
épouvanté(Mlc  la  mort  de  son  cbef,  dé- 
libère sur  le  parti  qui  lui  reste  a  pren- 
dre, et  quejunon,  par  lesédairs  mul- 
tiplies (loiil  elle  sillonne  Talmosphère, 
Il  relient  dans  les  contrées  circon- 
\oisinei;,  l-.s  Argonautes  se  détermi- 
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mut  a  chercher  les  Slcs  EIcctrîdes, 
près  de  l'Eridan.  Us  continuent  a  re- 
monter le  Danube,  arrivent  dans  le 
pays  des  llyllcens  près  de   l'IUyric, 
passent  a  travers  les  îles  dont  est  se- 
mée la  mer  Ionienne,  et  se  trouvent 
en  vue  de  Corcyre  (Corfou).  C'estlà, 
selon  Apollonius,  (pie  le  navire  mer- 
veilleux prophétise.  Il  déclare  à  ceux 
qui  le  montent  que  »  s'ils  veulent  ce-   ' 
voir  leurs  foyers,  il  faut  aue  préala- 
blement ils  se  rendent  chex  Circé, 
fille  de  Persée  et  du  soleil,  pour  si    i 
faire  purifier  du  meurtre  d'AÎbsyrte. 
On  se  prépare  à  obéir  :  la  rame  agitée 
porte  nos  passagers  h  l'embouchure  ds 
rÉridan,  fameux  par  la  chute  de  Phaé- 
thon  et  la  métamorphose  des  Phaé- 
tboutides,  dont  les  larmes  prccieutci 
sont  de  Tambre.  De  l'Eridan,  on  passe 
dans  le  Rhône,  et  Ton  uabandouue 
le  Rhône  que  pour  faire  voile  veri 
l'ouest  le  long  des  côtes  sinueuses  do 
la  Gaule.  On  est  tout  près  d'entrer 
dans  le  canal  du  fleuve  qui  emporterait 
le  vaisseau  dans  l'Océan ,  sans  espoir 
de  retour,  lorsque  Jiinon ,  toujours 
attentive,  remet  a  temps  les  Argo- 
nautes dans  leur  roule.  lis  atteignent 
les  Sléchades,  laissent  derrière  eux 
Ethalie  ,  côtoient  TElrurie,  arrivent 
dans  l'Ile  de  Circé  ,  et  trouvent,  dans 
la  magicienne  une  intermédiaire  secoii- 
rable  qui  tidmet  aux  cérémonies  expia- 
toires Jason  et  Médée.  Ou  part  :  un 
dépasse  les  îles  uolienncs  qu  habitent 
les  ouvriers  flamboyants  de  Vulcain. 
Soidevé  par  les  mains  tutélaires  des 
^\*réides,  le  vaisseau  franchit  heureu- 
sement l'étroit  passag;^  qui  sépare  Cha- 
rvbde  de  Scella  ^  l'ile  fallacieuse  dis 
oirènos  se  présente  ensuite  ;  Orphée, 
en  faisant  vibrer  les  cordes  uiélui!i;u- 
ses  de  sa  lyre  ,   rend  ses  compagnons 
insensibles  a  la  voix  séduisante  de  ses 
rivales  marines.  Un  seul  d'entre  cu\, 
l^utès,  plus  touche  des  chants  des  Si- 
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rèncs  que  des  accords  de  riiiilîé  de 
la  Thracc,  se  précipite  dans  les  ondes 
et  mérite  d'y  périr  (  Voytz  Bu- 
tes). Un  peu  plus  loin  se  dessine  la 
côte  riante  de  la  Sicile  avec  des  Irou- 
petiux  aux  cornes  d'or  ,  au  pelage  de 
ucige.  Enfin  Ton  touche  de  nouveau  k 
Corryre.  Alciuoiis  accueille  avec  grâce 
les  étrangers.  Mais  presfjue  aussitôt  il 
voit  relâcher  dans  ses  ports  la  divi- 
sion colque  qui  croisait  dans  les  eaHX 
des  Syinplcgades,  et  qui,  Lisse  d'atten- 
dre eu  vain  Jasondans  le  Pont  £uxiu, 
avAJt  franchi  le  Bosphore  pour  venir 
a-  sa  rencontre  par  l'autre  route. 
Indécis  long-teinps,  il  se  détermine  a 
.  livrer  Médée,  a  condiliou  toutefois 
quVlle  ne  soit  pas  encore  de  fait  ré- 
ponse de  Jason.  Are  té,  sa  femme,  in- 
forme les  deux  amants  de  cette  déter- 
mination :  aussitôt  Thymen  unit  Mé- 
dée  a  Jason,  et  le  lendemain  les  deux 
émissaires  d'Eète  apprennent  que  k 
princesse  ne  les  suivra  pas.  Tandis 
qu^ils  se  fixent  temporairement  dans 
1  île  d' Alciuoiis,  d'où  plus  tard  ils  émi- 
grèrent  dans  une  île  voisine  des  Acro- 
céraunes,  les  Argonautes  se  remettent 
eo  mer.  Un  ouragan  les  emporte  sur 
la  côte  de  la  Lihye,  près  des  redou- 
tables Svrtes.  Lh ,  au  lieu  de  ne  point 
quitter  les  rivages  de  la  Méditerra- 
née ,  iU  charj^ent  leur  vai:{seau  sur 
leurs  épaules,  le  portent  doijixe  jours 
et  douze  nuits  de  suite  h  travers  les 
sab!cs  arides,  et  arrivent  au  jardin 
des  Hespérides,  récemment  dépouillé 
par  Hercule  de  ses  pommes  d'or. 
Canlhe  et  Mopse  périssent  dans  ces 
brûlantes  solitudes ,  ou ,  si  l'on  veut, 
daus  celte  fraîche  Oasis  ,  qu'un  ca- 
price de  la  nature  a  laissée  tomber  au 
milieu  de  ces  brûlantes  solitudes.  Ce- 
pendant on  est  au  bord  du  lac  Trito- 
iiidc.  Un  Triton  auquel  Jason  sacrifie 
une  brebis  lire  les  Argonautes  de  ce 
pas  diiCciiey  et  pousse  leur  vaisseau 


ARG  287 

jusqu'il  la  mer.  Ib  approcheol  de  l'ik 
de  Carpathe,  de  la  passent  en  Crète 
m.ilgré  l'opposition  de  Taie,  géant  in- 
digène que  font  périr  les  enchante- 
ments de  Médée;  doublent  le  cap  Sam- 
monium,  découvrent  Annphe,  une  des 
Sporades,  passent  k  Ëgiue,  et  enfia 
ariivent,  portés  par  un  vent  favora- 
ble, le  long  des  côtes  de  l'AUique  et 
de  TAulide,  au  port  de  Pagase ,  d'où 
Apollonius  les  a  fait  partir.  Cet  iti- 
néraire, fort  bizarre,  sans  doute,  et 
dont  a  tout  instant  on  a  peine  k  se 
rendre  compte,  a  subi  par  la  suite  des 
temps  deux  modifications  qui  l'ont 
rendu  plus  simple  et  plus  raisonna- 
ble :  i"  au  lieu  de  conduire  l'expé- 
dition eu  Illyrie  et  au  milieu  des 
îles  Ioniennes  pour  la  faire  cingler 
jusqu'au  fond  de  PAdriatique  et  aux 
environs  du  bas  Pô ,  on  nous  montre 
le  navire  passant  presque  immédiate- 
ment du  Dauube  (remonté  très-avant 
dans  l'intérieur  \^9^  terres)  k  l'embou- 
chure du  vieil  Ëridan  ;  2°  un  omet 
comme  superfétation  inutile  tout  ce 
qui  est  relatif  au  Rhône  ,  aux  Stécha- 
des,  a  Éthalie,  au  gxoupe  des  îles  vul- 
caniennes,  a  l'île  de  Circé.  En  elTet , 
mettons  de  côté  toutes  les  additions 
évidemment  épisodiques  dont  est  cha- 
marrée cette  relation  fabuleuse,  on 
comprendra  qu'une  grande  barque 
(car  le  navire  ne  peut  être  autre  chose) 
remonte  le  Danube  jusqu'k  l'embou- 
chure de  la  Drave  ou  de  la  Save , 
un  de  ses  grands  aOiluents ,  puis 
passaut  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces 
rivières  ,  les  suive  jusqu'à  ce  que  les 
eaux  trop  basses  refusent  absolument 
de  la  porter.  Alors  on  n'est  qu'a  quel- 
(pies  heures  de  l'Ison^o  ou  du  Tîiglia- 
mento ,  selon  qu'on  a  pris  la  Save  ou 
la  Drave.  L'équipage  de  la  barqije 
peut  donc  sans  peme,  du  bassin  de  ces 
tributaires  du  Danube,  se  rendre  par 
terre  k  celui  des  tributaires  du  l'A- 
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(Irînlîijur.  Une  fois  dans  Ir  Taglia- 
ineiilo  ou  risoiixo  ,  h  rrslr  de  la  na- 
vigalion  r9l  libre  dr  (liRirullc5.Qiicl- 
cpics  jours  siiHîrairnt  moine  ru  ces 
temps  (le  l'enfance  de  la  navigation 

{)our  atteindre  la  mer  de  Tun  ou  de 
'antre  côte  de  Tlslric  et  pour  se  ren- 
dre de  là  aux  environs  des  bouches  de 
la  Bren(a,derAdi{re  et  du  Pô,  qui, 
dans  les  commencements  sans  doute, 
n^'taient  pas  très -nettement  distin- 
gués. Mais,  enadmettant  ce  moded'in- 
terprétntion  qui  a  pour  but  le  passage, 
du  bassin  lluviatilc  situé  du  côté  d'un 
versant  de  montagnes,  au  bassin  qui 
a  pour  limite,  le  versant  opposé  ,  ce 
qui  suppose  pres(pie  perpétuellement 
Tabandon  du  fleuve  principal  pour  un 
affluent  et  le  transport  de  la  barcjue  h 
tloR  d'hommes,  la  navigation  par TJ!- 
lyricL  et  la  navigation  par  le  Rhône , 
vont  aussi  plausibles  que  l'autre. Lors- 
que Ton  a  remonté  TUnna  jusqu'à 
sa  source  ,  on  est  déjà  dans  rilly- 
rie  ,  et  Ton  peut  h  volonté  redes- 
cendre par  la  rivière  de  Soardona 
au  milieu  du  groupe  des  îles  Seben- 
nico,  ou  parla  Cettlna,  vis-K-vis  de 
Hra7.7.a.  \Viv\\  des  affluents  ou  sous- 
afRuents  du  haut  Pô  (leTesin,  la 
Doria,  la  Sésia,  laToce)  conduisent 
tout  près  du  Uhône  ou  des  tiibutaires 
du  llhôue.  Il  ne  s^agit  cpie  de  franchir 
des  montagnes  qui  passent  pour  être 
un  peu  hautes  et  pour  ne  présenter 
que  des  cols  fort  étroits.  C'est  par 
cfes  suppositions  analogues  que  Vvw 
peut  arriver  à  explitpier  comment  les 
(irecs,  fuyant  Kète,  arrivèrent  en  re- 
montant fe  Phase  et  un  de  ses  tribu- 
taires ,  aux  environs  du  Palus  Méo- 
lide.lVautre  part,  si  Ton  s'en  rappor- 
tait aveuglément  aux  errements  de  la 
•;éographie  conlomporaine  ,  rien  vie 
plus  admissible  que  tous  ces  passages 
d'une  mer  dans  l'autre.  Si  |amais  il 
CÙI  i'tc  vrai  que  le  Panube  se  fût  jeté 
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par  deux  Louches  difTércnles  dans  la 
mer  !Noire  et  dans  le  golfe  Adriati- 
que, c\'tait  prendre  une  bonne  voie 
pour  retourner  en  Grèce  que  de  re- 
monter rembouchurc  orientale  jus- 
qu'à la  bifurcation  du  fleuve,  et  là  de 
redescendre  par  sa  bouche  occiden- 
tale jusque  sur  les  côtes  de  nilyrie  et 
de  TEpire.  Malheureusement  la  géo- 
graphie ne  présMile  aucun  exemple  de 
ces  Delta  gigantesques  dont  n\ippro- 
chent  ni  ceux  du  ^il  ou  du  Gange 
dans  l'ancien  monde,  ni  ceux  du  Mis- 
souri ou  de  r Amazone  dans  le  non- 
veau.  Du  reste  il  est  facile  de  se 
rendre  compte  et  des  variantes  tour 
à  tour  inlrouuiles  dans  le  tracé  de  ce 
voyage  semi-fabuleux  cl  des  erreurs 
scientiGques  dont  il  fourmille. Ce  sont 
les  erreurs  qui  furent  cause  des  va- 
riantes ;  mais  celles-ci  ii\'iïacaieul 
Terreur  récemment  découverte  par 
les  progrès  sans  cesse  croissants  de  la 
géographie  que  pour  la  remplacer 
par  une  autre  dont  la  destinée  était 
aussi  de  se  voir  détrôner  après  quel- 
ques siècles  de  règne.  Commençons 
par  poser  en  fait  un  trait  que  plus 
tard  nous  explicpierons  :  c'est  (me  le 
voyage  des  Argonautes  est  essentielle- 
ment  un  Périple,  c\*st,  par  conséquent, 
que  l'aller  et  le  retour  se  récapitu- 
lent ])ar  des  loxodromies  différen- 
tes. l)e  là ,  à  mesure  (pie  la  science 
avançait  ou  était  cousidéiée  avec  plus 
de  largeur,  trois  rédactions  principa- 
les, suM'eplibles  chacune  de  modifica- 
tion :  i"  Sous  l'influence  de  1.1  cesmn- 
l(îgie  homérique,  et  dans  rhvpoihè.se 
d'un  fleuve  Océan  ,  anneau  liquiile 
passé  autour  de  la  terre  plane  et  dis- 
coïdale,  le  retour  s'opère  par  le  le- 
\k\\\\  :  (M  Phase,  eu cini;laut  toujours 
sur  l'est,  on  arri\e  à  b  portion  orien- 
tale d'Océan  ,  qu'on  suit  long-temps 
en  gouvernant  au  midi  et  qu'où  n*a- 
bandonne  iiue  pour  re\  coir  eu  Lvbivi 
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en  Egypte,  anx  environs  de  la  Trilo- 
nîde.  La  Méditerranée  alors  reçoit  de 
nouveau  le  navire  voyageur,  et  Ton 
revient  k  lolcos  en  faisant  voile  du 
sud  au  nord,  tandis  qu^on  Ta  qbittée 
enCaiisant  voile  du  sud  au  nord.  Dans 
cette  hypothèse,  les  habiles  du  temps 
ne  doutaient  pas  qu^ils  n'eussent  par- 
couru  au  moins  les  deux  tiers  du 
fleuve   Océan.   Une  carte  de    leur 
voyage  devrait  représenter  le  point 
de  îonetion  de  ce  fleuve-roi  et  du 
Phase  k  peu  près  au  pôle  nord  ;  toute 
la  portion  hémicirculaire  du  pôle  nord 
au  pôle  sud  aurait  été  traversée  ^  puis 
se  relevant  du  pôle  sud  vers  h  pôle 
nord,  le  navire  quitterait  FOcéan  en- 
viron a  la  moitié  ou  au  tiers  de  ce  se- 
cond demi-cercle ,  pour  regagner  la 
Méditerranée  par  le  lac  Tritonide. 
2^  Dominés  encore  en  partie  par  les 
souvenirs  de  Thypothèse.  homérique , 
mais  dé)k  instruits  de  Pexistenec  de 
grandes  régions  au  nord  et  an  cou- 
chant, déjà  pleins  de  ces  grands  noms 
de  Palus  Méotide,  de  Tanaïs,  de  Cim- 
mériens,  d^lrlande  (leme),  dlbérie , 
de  colonnes  d^Hercule,  les  mythogra- 
phes  de  Tépoque  intermédiaire  ,  qui 
flotte  sur  les  confins  de  Tépopée  et  de 
rhistoire ,  retournent  en  sens  inverse 
le.Périple  du  retour,  et  ramènent  les 
Argonautes  par  le  couchant.  Cest  en- 
core le'Phase  que  Ton  remonte.  Mais 
le  Phase  ne  va  pas  se  réunir  k  PO- 
céan  vers  le  pôle  septentrional  :  c^est 
plutôt  entre  Test  et  le  nord  qu'il  se 
projette.  En  conséquence ,  les  Argo- 
nautes ne  le  suivent  pas  jusqu^k  sa 
source;  c'est  sur  le  Tanaïs  qu'ils  se 
dirigent.  Lk  se  pressent  les  noms  des 
peuples  que  Ton  croyait  âtués  aux  ex- 
trémités septentrionales  du  monde, 
les  Taures  féroces  ,  les  Scythes  er- 
rants, les  Méo  tes  aux  mœurs  uizarres, 
les  Cunbrcs  ou  Cimmériei^s  aux  bru- 
awa  épaisses  qu'on  transforme  en  té- 
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nèbres  éternelles.  L'on  est  alors ,  ou 
peu  s'en  faut ,  an  pôle  nord.  On  s'a- 
baisse de  lk  (  toujours  sur  le  fleuve 
Océan,  auquel  sans  doute  conduit  une 
des  bouches  du  Tanaïs)  au  pôle  sud, 
et  l'on  rentre  par  le  détroit  des  Co- 
lonnes d'Hercule  dans  la  Méditerra- 
née. 3**  Enfin  lorsque  la  géographie 
des  temps  historiques  a  rejeté  bien 
loin  les  fables  du  fleuve  Océan  et  que 
chaque  joui'  le  vocabulaire  géogra- 
phique se  grossit  de  détails  inédits,  de 
noms  ignorés  ,  les  Argonautographes 
laissent  lk  ce  que  nous  appellerons  le 
Périple  externe,  et  se  bornent,  mais 
en  multipliant  bien  plus  les  noms  de 
peuples,  d'îles,  de  fleuves,  de  con- 
trées, k  faire  errer  les  Argonautes  sur 
le  continent  et  dans  la  Méditerranée. 
Alors  l'embouchure  du  Danube  de- 
vient la  clé  de  toutes  les  courses  de 
nos  voyageurs.  On  le  remonte,  n'im- 
porte jusqu'où ,  et  par  cette  voie  on 
arrive  en  lUyrie  et  dans  l'Archipel  io- 
nien, disent  les  uns,  dans  l'Adriatique, 
disent  les  autres  ;  quelques-uns  mê- 
me, renouvelant  sur  les  ondes  du  Pô 
ce  qui  s'est  passé  sur  celles  du  Da- 
nube ,  font  quitter  aux  infatigables 
voyageurs  le  bassin  du  fleuve  italique 
pour  celui  du  fleuve  celte.  L'extrême 
ressemblance  des  noms  antiques  dé- 
termine ,  et  k  coup  sûr  popularise , 
cette  addition  :  JErmanet  Rhodane 
(voilk  ces  noms)  sont  évidemment  le 
même  mot;  et,  au  reste,  puisque  le 
sujet  nous  y  amène ,  proclamons  une 
fois  pour  toutes  qu'un  même  radical^ 
DN  ou  DAN  (  TAK  n'en  diffère  pas  )  se 
reproduit  constamment  dans  tous  les 
noms  des  fleuves  oik  voguent  les  Ar- 
gonautes (Tanaïs,  auj.  Don  ;  Danube, 
Eridan, Rhodane)  (i).  —«Ces  remar- 

(  1  )  Noas  n'iudîqaons  dans  I«  texte  ni  le  Dniestr 
ni  le  Dniepr  (jadis  Danasur,  Danapris),  ni  lec 
Dwina  o«  Dnna,  ni  l'antique  Agidane,  etc.,  etc. 
Kooa  Q«  Toolon»  appvy  er  q«e  «nr  ce  qai  est  relatif 
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ques,  qni  ne  laiisent,  nous  Tcsp^roiU) 
uul  doute  sur  la  fausseté  iotrinsèquede 
tous  les  itinéraires  du  retour ,  ne  prou- 
vent rien  pourtant  contre  la  réalité  du 
voyage  des  Argonautes.  Qu'à  un  navi- 
re, qui  n'étant  qu'une  barque,  on  sub- 
stitue une  flotQle  équipée  a  frais  com- 
muns par  quelques  états  maritimes  ^ 
que  cette  nuée  de  pirogues  européen- 
nes se  dirige,  en  suivant  les  contours 
des  côtes  d'Europe ,  puis  les  sinuosi- 
tés de  la  limite  du  nord  de  FAsie-Mi- 
neure,  jusqu'à  rembouchure  du  Rion  ; 
que  diverses  aventures  les  éparpillent 
en  revenant,  queles  unes  disparaissent 
éloignées  par  les  vents  ^  que  les  au- 
tres périssent  attaquées  par  les  Gol- 
ques  ou  englouties  par  une  mer  tempe* 
tueuse,  que  quelques-uns  de  leurs  pas- 
sagers même  regagnent  en  partie  par 
terre  (la  Tbrace?  ou  rinterieur  de 
r Asie-Mineure  ?  )  la  Grèce  dont  ils 
ont  quitté  les  ports,  les  invrai- 
semblances ici  ne  sont  {dus  des  ab- 
surdités. En  Grèce  comme  ailleurs , 
une  expédition  maritime  de  long  cours 
a  été  la  première ,  non  pas  de  toutes 
les  expéditions  maritimes,  mais  des 
expéditions  de  long  cours.  C'est  celle- 
là  qu'il  faut  nommer  l'expédition  des 
Argonautes.  Long-temps  auparavant 
sans  doute  on  avait  construit  des  bar- 
ques^ mais  jamais  peut-être  on  n'en 
avait  équipé  autant  k  la  fois  ;  jamais 
elles  n'avaient  été  si  solides  ou  si  gran- 
des. Puis,  qu'y  a-t-il  de  singulier  dans 
cette  exagération  de  l'enthousiasme? 
On  comprendra  maintenant  les  fré- 
quentes erreurs  des  héros  qui  ne  sa- 
vaient ni  s'orienter  ni  suivre  la  route 
la  moins  semée  de  dangers.  On  incli- 
nera à  penser  que  presque  tous  les 


aux  Argonautcft.  H  rrcalie  decn  rapprodwmniti 
que  Dan...  a  signirir  grand  Blutc,  grande  eau, 
cl  que  cette  (léiioniiuation  a  pu  trèa-bitD  ëlra 
amiHqo^e  à  de»  rivières  Cart  diffrraitct  cl  fort 
-loignëas. 
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^tati  orientaaz  de  k  Grèce  depoîs 
Lacédémone  jusqu'à  la  Tlietsalie  pri* 
rent  part  à  l'expédition  et  fournirent 
les  uns  des  hommes,  les  antres  dea  ma- 
tériaux ou  des  ports.  On  conciliera 
sans  peine  tontes  ces  variante!  sur  le 
lieu  où  se  confectionne  Argo  ,  sur  la 
port  d'oii  elle  part.  L'Argolide  et  la 
Thessalic  sont  les  deox  paya  auxqoeb 
revient  surtout  la  gloire  de  l'entre- 
prise. Voilà  pourquoi  Jason  et  Her- 
cule se  disputèrent  le  commande- 
ment :  voilà  pourquoi  on  nomme  d'une 
part  Argos,  de  l'antre  lolcoa,  Paga- 
ses  et  le  Pélion  ;  enfib  pent-ctre  voilà 
pourquoi  le  navire  on  la  flotte  se 
nomme  Argo;  c'est  en  qnclqne  sortt 
l'Argos  des  mers  (i),  Ai^oa  flottante 
et  voyageuse.  Argus,  constmctear  da 
vaisseau  dont  il  abat  les  matériau 
sur  le  Pélion ,  représente  les  Argiens 
qui  fournissent  leur  contingeat  de 
main-d'œuvre,  tandis  qne  la  Toeasalie 
fournit  la  sienne  en  matières.  Les  Ar- 
gonautes sont  les  ciiefs  de  Pexpédilîoa 
et  ont  sans  doute  chacun  an  certain 
nombre  de  suivants  (de  5  à  lo)  sous 
leurs  ordres.  On  pourrait  même 
soupçonner  que  ce  chiffre  de  52 ,  54 
ou  56,  donné  comme  celui  des  hé- 
ros, est  celui  des  vaisseaux  qu'ils 
commandaient;  toutefois,  en  adoptant 
cette  opinion,  il  ne  faudrait  pas  la 
prendre  trop  à  la  lettre,  et  d'ailleurs 
il  est  bon  de  se  sou?enir  que  dans  ces 
temps  reculés  5o  fut,  comme  depuis 
sexcenti  en  latin,  f^ù^ut  en  grec, 
cent  ou  mille  en  français,  synonyme 


(i)  4{iuitlrjà  Toii  a  pa  prcsenter  dna  étr- 
mologie»  d'Argo  :  ■•  Arna,  conatmclaor,  qui 
dooiic  son  Dom  h  soa  dieM'œnvre;  a*  Arsoa,  mr- 
tropola  de  la  Grèce  en  Terre«Fenne.  qoT  lenble 
se  déléguer  en  une  Ai  go»  marine.  11  faut  j  joindra 
ancore  ot^ott  rapide,  et  jér^a  en  Muukrit,  vais- 
seau de  cuivra  dont  ta  servent  les  Brakmea  p««r 
faire  pooija  on  des  ofiTramlcs  (jérrm,  en  Jaliu. 
<»emble  le  mène  mot,  et  on  isait  quel  sens  a  pri» 
dans  la  Bil>le  le  mot  ardhe). 


LRG 

de  beaucoup.  Presque  toutes  les 

Îventuresqui  varient  la  première  par- 
ie du  voyage  n^ont  rien  que  de  fa- 
cile a  expliquer.  L^initialiuu  à  Sanio- 
tlirace ,  refuge  sacré  du  culte  pelas- 
gur,  en  partie  dclrÙDe  par  un  culte 
jBoureau,  le  séjour  à  Lemiios  (quelque 
allégoriques  qu^en  soiculpresque  tous 
les  délails),  et  la  colonisation  de  cette 
Sle  dont  plus  tard  les  habitants  portè- 
rent comme  les  Argonautes  le  nom  de 
Minjes  (M.  R.  Rochette  ,  Coi.  gr.^ 
II,  loo],  les  renseignements  reçus  du 
TÎeil  aveugle  Phinée,  dont  le  royaume 
est  situé  sur  la  limite  de  Tliurope  et 
de  TAsie,  de  TÉgée  et  de  i'£uxîn , 
Tassainissement  de  son  empire  par 
quelques-uns  des  Argonautes,  des 
combats,  des  alliances  le  long  des  ri* 
rcs  de  la  Propontide  et  de  l  Euxin  , 
tuas  ces  événements  semblent ,  par 
leur  simplicité ,  du  domaine  de  Tliis- 
loire  primitive.  En  Golchide  sans 
doute  j  en  dépit  de  quelques  exploits 
brillants ,  on  lut  moins  heureux  ,  et  à 
travers  ton  tes  les  formules  louangeuses 
des  poètes  grecs,  on  discerne  aisément 
que  le  but  de  Texpédition  fut  sinon 
manqué,  du  moins  abandonné,  et  que 
les  guerriers  navigateurs  ne  revoient 
leur  patrie  qu^après  des  épreuves  sans 
nombre  et  dans  une  détresse  profonde: 
beaucoup  d^entre  eux,  sans  doute, 
avaient  péri  dans  la  double  traversée. 
liais  quel  était  ce  but?  Clavier  n^y 
voit  que  le  désir  de  fonder  des  colo- 
nies sur  la  rive  nord  de  TAsie-Mi- 
neore  et  d^accaparer  le  commerce  du 
Pont-Euxin  qui ,  comme  la  Propon- 
tide, est  entouré  de  contrées  fertiles 
eo  denrées  de  toute  espèce.  Déjà  de 
longue  main  un  motif  analogue  les 
avait  engagés  k  bâtir  à  Centrée  de 
rHelksponl  Percote  ;  sur  le  détroit 
«ème,  AbydosetSestos,  sur  la  Pro- 

Clide  ,  Cyiiquc  ,  Dascyle ,  Salmy- 
«;  pins  1(00  le»  bourgades  maryan- 
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dyniennes,  et  peut-être  bien  d'antres 
comptoirs  que  nous  ne  connaissons 
plus.  Les  révoltes  de  quelques-uns  de 
ces  établissements  contre  leurs  métro- 
poles ,  révoltes  qui  se  manifestaient 
par  la  piraterie  et  qui  entravaient  ou 
inquiétaient  le  commerce  de  la  Grèce, 
décidèrent  celle-ci  à  une  expédition 
que  semble,  d'ailleurs,  avoir  faci- 
lité Texubérance  toujours  croissante 
de  la  population.  M.  Raoul  Rochette 
{Jown.del' Empire  j  1 1  juin  1 8 1 3, 
et  depuis  Col,  givcq.y  I,  ao)  a  cru 
trouver  la  solution  du  problème  dans 
la  nécessité  sentie  de  bonne  heure  par 
les  Grecs  de  se  prémunir  contre  les 
excursions  dévastatrices  des  Gimmé- 
riens,des  Teucriens,  des  Thraces,  qui 
si  souvent  s'étaient  jetés  par  masses 
immenses  sur  les  régions  plus  fortu- 
nées du  midi ,  et  avaient  pénétré  jus- 
qu'en Grèce.  La  c6te  de  rEuxin  sur- 
tout avait  été  le  théâtre  de  leurs  ra- 
vages. Coloniser ,  et  par  ce  moyen 
transformer  en  boulevart  militaire 
cette  rive  jusque-lk  inhospitalière , 
était  une  idée  heureuse  et  digne  d'une 
race  de  héros.  Il  est  fâcheux  que  cette 
idée  ne  pût  guère  venir  k  l'esprit  des 
Grecs,  qui  plus  tard,  par  un  effort  de 
gloire,  enfantèrent  le  projet,  bien 
moins  aventureux ,  de  la  guerre  de 
Troie.  Plusieurs  écrivains  se  sont  bor^ 
nés  k  voir  dans  cette  longue  excursion 
une  réclamation  armée ,  adressée  par 
la  Grèce  k  la  Golchide  pour  ravir  les 
trésors  enlevés  par  Phryxus  k  son  père 
Athamas.  Ce  point  de  vue  est  le  plus 
étroit  de  tous.  La  légende  des  Atna- 
mantides  ne  forma  sans  doute  que 
très- tard  le  frontispice  de  l'expédition 
de  Jason.  Très-probablement  ceux- 
Ik  seuls  ont  raison,  qui  voyant  dans  la 
tentative  des  Argonautes  une  expédi- 
tion commerciale  k  main  armée,  mais 
ne  regardant  l'Asie-Mineure  septen- 
trionale et  ses  prodiicti(m8  que  comme 
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uu  objet  Irès^econdaire  pour  les  aven- 
turiers 9  pensent  que  Tobjet  des  arma» 
teurs  fut  de  .n'emparer  de  rexploila- 
tioo  et  du  commerce  de  For,  dont  k 
cette  époque  la  Haut-eAsie,rArméoie| 
le  Caucase  étaient  au  moins  Fentre- 
pôt.  Les  métaux  précieux  abondèrent 
long-temps  dans  cette  isthme  qui  va 
de  l'Euxin  a  la  mrr  Caspienne  ;  de 
nos  jours  même,  ils  ne  manquent  point 
encore ,  quoique  la  découverte  de  mi- 
nes infiniment  plus  ricbes  ait  rendu 
les  premières  de  peu  d^mportance. 
On  sait  que  l'Oural ,  qui  n*est  pas  a 
une  grande  distance  de  ces  parages 
europëo-asiatiques  ,  et  dont  ta  com- 
position géologique   diffère  peu  de 
celle   du  Caucase,  a  donné  depuis 
onze  ans  à  la  Russie  plus  de  cent 
vingt  millions  de  roubles  d'or.  Ces 
raines   rouvertes  depuis   si  peu   de 
temps  par  Tindustrie  moscovite  étaient 
connues  k  ces  époques  si  lointaines  , 
et  (  Voy.  ÂBiMASPEs)  on  peut  croire 
que  ce  que   les  peuples  scjtlies  ex- 
portaient ,  les  Colques  le   livraient 
au  commerce,   mais  en  en  cacbant 
soigneusement  Poriginc.  Eux-miîmes 
d^aillcurs,  avaient  des  richesses  en  ce 
genre.  Les  schistes  de  leurs  monta- 
gnes renferment  beaucoup  de  galènes 
très-riches  en  argent.   Les  rivières 
moine  roulent  du  sableaurifèrc  ;  et  si 
la  coutume  d'intercepter  au  passage 
les  particules  métalliques  a  Taide  de 
peaux  de  brebis  ou  d\'igneaux  tendues 
au  milieu  des  eaux ,  date  d'une  haute 
antiquité,  il  estceitain  que  celte  idée 
fut  un  élément  essentiel  de  la  légende 
de   la  toison   d'or  (Compar. ,  outre 
Slrabou,  XI,  Pline,  XXXIII,  3, 
Lamberti ,  RelazionedcUa  Colchi- 
elcj  p.  193,  Pejssonel,  7>.  du  corn* 
mcrrCj  II,  8o,Guldon8tett,  1,438, 
Rcineggs,  I ,  a  1 ,  25,  188,  etc.  ,11, 
92,  i33,  etc.)  Dans  celte  hypothèse, 
à  quoi  aboutit  Texcursion  ((es  Argo- 
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nautes?  Peut-être  enlevèrent-ils  paf 
la  force  des  armes  quelques  roinerais^-^ 
lingots  ou  toisons  aurifères  ;  mais  ili 
ne  purent  ni  soumettre  les  indigènes, 
ni  se  faire  tolérer  sur  la  côte,  ni  ar- 
racher le  secret  du  gisement  de  Por. 
U  est  probable  même  qn'on  se  plut  k 
les  fouiToyer ,  et  qu'on  leur  indiqua 
vaguement  le  nord  comnae  patrie  da 
métal  précieux.  Les  uns,  fatigués  de 
Texpéclilion ,  retournèrent  sur  leurs 
)as;  les  autres  osèrent  poursuivre 
eur  route,  guidés  par  .quelques  Col- 

3ues,  et  bientôt  poursuivis  par  les  in* 
igènes  qui  craignirent  qu  ils  ne  pé- 
rissent pas  assez  vite.  Ce  n'était  pas 
la  peine  ;  car  s^ils  se  dirigèrent  vers 
les  Palus  Méotides ,  le  Tanais  et  la 
Chersonèse  Taurique,  ils  durent  trou- 
ver sur  leur  route  plus  de  fer  que 
d'or.  Aussi  ne  ramènent-ils  en  Europe 
qu'une  femme  pour  leur  chef  et  la 
toison  pour  leurs  dieux  :  résultat  sté- 
rile et  sans  suîte,tout  glorieux  qu'on  se 
plaît  a  le  peindre.  La  fixation  de  la 
date  du  siège  de  Troie  aux  dix  an- 
nées 1209-1199  avant  J.-C. ,  nous 
donnerait  pour  celle  de  l'expédition 
des  Argonautes  les  quinze  ans  qui 
flottent  entre  i255  et  12^0,  s'il  fal- 
lait attacher  beaucoup  d'importance 
aux  noms  des  héros  cités  comme  auxi- 
liaires de  Jason  ^  car  presque  tous 
sont  les  fils  des  guerriers  qui  figurent 
au  siège  de  Tioie.  Sans  nier  la  réalité 
d'un  voyiige  maritime  et  commercial 
analogue  k  celui  du  navire  Argo,  plu- 
sieurs mythologues  l'ont  considéré 
comme  ^emblème  de  la  marche  des 
corps  célestes  dans  la  voûte  élhé- 
rée  comparée  souvent  ù  un  grand 
fleuve.  Tel  est,  suivant  eux,  le  typt 
originel  du  voyage  des  Argonautes 
Lé  depuis  k  une  entreprise  humaine , 
brodée  k  plaisir  et  chargée  de  dé- 
tails. Celte  idée  est  ingénieuse.  Mais 
ee  serait  tomber  dans  Te  ridicule  que 
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de  youlo'r  expliquer  avec  DupuU  cha- 
que circonstance  de  cette  longue  tra- 
versée par  des  noms  planétaires  et 
par  un  phénomène  sioerique.  Uex* 
pédition  dea  Argonautes  a  été  le  su- 
jet de  beaucoup  de  compositions  ly- 
riques anciennes.  Les  trois  principales 
sont  les  poèmes  du  faux  Orphée,  celui 
d'Apollonius  de  Rhodes  (en quatre 
cbanb),  et  celui  de  Val.  Flaccus  (huit 
chants),  imitation  libre,  maistrès-dc- 
veloppée,  surtout  sous  le  rapport  as- 
tronomique, de  celui  du  poète  rho- 
dien  (i).  Tous  trois  sont  intitulés  ^r- 
^onautiques.  Les  Lusùades  dcCa' 
moëns  ne  sont  pas  sans  rapport  avec 
ces  riches  compositions  épiques  de 
Tantiquité.  Les  longues  fatigues  du 
vovage,  Tapparition  du  colosse  marin 
Adamastor  (Fanaloguede  Taie),  les  di- 
Tersions  voluptueuses  de  Tîle  d* Amour 
qui  rappellent  Lemnos  et  ses  habitan- 
tes ,  offrent  des  scènes  semblables  a 
celles  des  Argonautiques.  On  doit  en 
outre  lire  sur  cette  expédition  Diodore 
de  Sicile ,  qui  en  fait  un  événement 
purement  historique;  Hygin,/â^.xix; 
Apollodore  ,1.  I,  ch.  3  (avec  les  no- 
tes de  Heyne  et  le  catalogue  de  Bur- 
mann  )  ;  Dupuis ,  Origine  de  tous 
les  cultes^  t.  II ,  (  liv.  III ,  c.  5  )  ; 
les  quatre  mémoires  de  Banier,  sur 
les  Argonautes ,  t.  IX  et  XII  du 
Recueil  de  TAcad.  des  insc.  et  belles- 
lettres  ),  et  Flangini  Argonautica, 
On  voit  dans  les  planches  que  ce  der- 
nier a  jointes  à  son  ouvrage  la  copie 
du  fragment  de  terre  cuite  inédit  re- 
présentant les  Argonautes  dans  le  na- 
vire Argo.  Hercule  est  k  la  rame  du 
milieu  \  Tiphys  est  assis  a  la  poupe 
près  du  gouvernail  ;  chacun  des  hé- 
ros a  la  tête  ceinte  du  strophium.  Sur 


(t^  On  a  une  bonne  tradaetion  de  VaMrina 
FlMciaa  eu  Tert  français,  per  Dcreau  de  la 
MaUci  3  To».  ia-S*.  Paru,  tSii. 
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une  médaille  impériale  de  Magnésie, 
sur  le  Méandre,  colonie  de  la  Magné- 
sie thrssalienne ,  s^aperçoivent  le  na- 
vire Argo  et  les  Argonautes  aux  rames 
(Voy.  Millin,  Gai.  myth.^  CXI, 
4«o). 

ARGOOS,  ''A^yaw,  c'est-Hire 
VArgien ,  surnom  d'Apollon  chez  les 
Corouéens  en  Argolide.  Il  avait  k 
quatre-vingts  stades  de  Corone  un  tem- 
ple sous  le  double  surnom  de  Corin- 
thien et  d'Argôos,  et  deux  statues, 
Pune  de  bois ,  Fautre  de  bronze.  La 
première  était  consacrée  k  TApollon 
Argâos,  la  deuxième  au  Corinthien. 

1.  ARGUS, '^A^yaf,  troisième  ou 
quatrième  roi  d'Argos,  fils  dé  Jupiter 
et  de  Miobé  la  Phoronide ,  et  neveu 
d'Apis,  succéda  selon  les  uns  a  Pho- 
ronée  son  aïeul,  selon  les  autres  k  son 
oncle  Apis(Pau8anias,lI,  16  ;  compa- 
rez Apollodore,  II,  i).  On  s'accorde 
k  le  présenter  comme  ayant  puni  sur 
les  Telchines  de  Sicyone  le  meurtre 
dont  ceux-ci  s'étaient  rendus  coupa- 
bles sur  la  personne  de  son  oncle.  11 
eut  pour  femme  Evadnc ,  qui  le  rendit 
père  de  quatre  fils ,  Criase ,  Ecbase , 
riranthe,  Épidaure,  auxquels  on  a 
même  ajouté  Tiryns  (Apottod. ,  II,  1 , 
p.  119,  d'édit.  Clavier^  Schol.  d'Eu- 
ripide sur  Oreste,  v.  930).  Pausa- 
nias  n'en  nomme  que  deux ,  Pirase 
(autrement  Piras,  Piren  etPiranthe) 
et  Phorbas.  Dans  la  première  hypo- 
thèse, c'est  Criase  qui  succède ,  et  i\  a 
pour  fils  Phorbas.  Dans  la  second  t , 
Pirase  rèsne  a  la  mort  de  son  père, 
pms,  mourant  sans  postérité,  lègue 
te  trône  ou  k  Phorbas  son  frère,  ou 
kTriopas,  fils  de  Phorbas.  Ainsi,  de 
tonte  manière,  c'est  Phorbas  ou  un 
Phorbautide  qui  est  le  deuxième  roi 
après  Argus  :  la  différence  consiste  en 
ceci,  que  dans  l'un  des  cas  le  second 
successeur  est  peut-être  un  fils ,  tandis 
que  da^s  Vautre  c'est  un  petit  -  fils. 
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RelatiYement  au  roi  dont  il  est  ques- 
tion dans  cet  ai-ticle,   remarquons, 
I*  que   troisième  ou  quatrième  roi 
d^Argos,  nHmporte,  il  est  arrièrc- 
petit-iils  dlnachns,  en  d^autres  ter- 
mes qu'il  représente  Inachus  au  qua- 
trième degré;  i"  que  selon  Clavier 
{Histoire  des  premiers  temps  de 
la  Grèce ,  I ,  s  s),  c'est  le  même  que 
Pélasgue,  fib  aussi  de  Jupiter  et  de 
Niobe;  3**  qu'en  conséquence  (tou- 
jours selon  le  même  auteur), il  est  vi- 
sible que  sa  capitale  prit  de  fui  le  nom 
d'Argos  9  qiie  de  lui  ses  sujets  prireut 
le  nom  de  Pélasgues.  Pour  nous  il 
nous  semble  que  dans  ce  cas  on  de- 
yrait   dire  comment   s'appelaient  et 
la  ville  et  les  sujets  avant  Argus. 
Quant  k  l'identité  des  deux  person- 
nages ,  comment  peut-on  ]a  conclure, 
de  l'identité  du  père  et  de  la  mère? 
Admis  sous  le  point  de  vue  historique, 
deux  frères,  deux  jumeaux  même, 
sont -ils  si  rares  dans  les  familles 
royales?  Il  est  vrai  qu'a  nos  yeux ,  ni 
Pelasgiie,   ni  Argus    n'ont    existé. 
Nous  ne  voyons  en  eux  que  des  per- 
sonnifications de  rArgoliae(ou,  si  l'on 
veut,  d'Argos)  et  des  Pélasgues.  Cou- 
séqucmment,  sans  doute,  les  deux  frè- 
res reviennent  k  uu   seul,   puisque 
Argos ,  c'est  la  ville  des  Pélasgues , 

Xuisque  la  ville  des  Pélasgues,  c'est 
Tgos.  La  géographie  même  nous  en 
fait  foi ,  puisque  la  capitale  des  Ina- 
chides  s'appelait  Jrgos  pélasgique 
(  pour  la  distinguer  de  V Argos  am- 
philochù/ue  en  Acarnauie).  Mais 
dans  la  suite  on  dédoubla  ce  fait  uni- 
que ,  et  Argus  Pélasgue  devint  Argus 
et  Pélasgue.  La  mythologie  fourmillo 
d'exemples  analogues  (  A^oy.  Har- 
PYEs).  —  Beaucoup  de  dictionnai- 
res mythologiques  accumulent  dans 
l'article  d'Argus ,  erreur  sur  erreur  : 
•i"  ils  le  confondent  avec  un  prétendu 
gonverncur  d'Egypte,  qui,   eut -il 
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existé,  n^auraît  pu  rien  avoir  h  démê- 
ler avec  lui  ;  2*  ils  le  confondent  avec 
Argus  aux  cent  yeux,  dont  l'article 
suit  ;  3^  en  le  distinguant  de  PArgus 
aux  cent  yeux ,  ils  font  de  ce  dernier 
le  successeur  d'Apis  et  le  vengeur  de 
sa  mort. 

2.  ARGUS  AUX  CEWT  teux  ,  vul- 
gairement surnommé  par  les  mylho  ' 
logues  Païiopte  (  en  latin  Panop- 
tes,  en  grec  TluviTTtif),  c'est-h-dire 
iii  voit  tout  y  était  aussi  un  prince 
e  la   dynastie   argienne   des  Ina- 
chides.    Ceux  qui   établissent   avec 
le  plus  de  soin  sa  généalogie  le  font 
filsd'Agénor,  fîlsd'Ecbase,  deuxième 
fils  d'Argus,  ou  bien  fils  d^Arestor, 
deuxième  fils  de  Phorbas,   qai  lui- 
même  est  ou  un  deuxième  fils  d^Argus 
ou  le  fils  de  Criase ,  fils  d'Argus. 
Dans  les  deux  premières  hypothèses , 
Argus  est  petit-fils  du  roi,  ton  homo- 
nyme j  dans  la  troisième  il  est  son  ar- 
rière petit-fils.  Il  ne  régna  jamais.  Si 
donc  il  fallait  admettre  qu'il  ait  jamais 
gouverné  l'ArgoIide  avec  sagesse ,  ce 
ne  serait  qu'en  qualité  de  ministre  on 
de  régent.  Au  reste ,  l'histoire  se  tait 
absolument  sur  son  compte.  La  mytho- 
logie le  montre  doué  d'une  force  invin- 
cible, domtant  un  énorme  taureau  et 
un  satyre  qui  dévastaient  l'Arcadîe,  et 
tuant  la  Chimère ,  qui  mettait  obstacle 
k  tous  les  voyages ,  en  se  jetant  la  nuit 
sur  les  étrangers  endormis.  Mais  cette 
vigueur  miraculeuse  n'est  rien  devant 
le  miracle  de  sa  perspicacité.  Dans  sa 
tête    cent  yeux   étincellent  :  jamais 
Morphée  n'a  pu  les  clore  tous  au  même 
instant;  quand  cinquante  d'entre  eux 
cèdent  k  la  puissance  de  ses  pavots , 
les  cinquante  autres  se  rouvrent  et 
veillent.  Junon  ,  dont  la  vanité  s'irrite 
dès  que  l'infidèle  Jupiter  lui  préfère 
des  rivales,  Junon,  qui  a  su  recon- 
nûlre  lo   sous  l'enveloppe  massive 

d'une  vacbe  au  nas  lent  et  iiiélaocoli<< 
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que  y  et  obtamr  de  son  époiii  quHl  la 
lui  abandonne ,  Janon  confie  sa  plain- 
tive prisonnière  aux  cent  yeux  d'Ar- 
gus. En  vain  lo,  en  vain  Jupiter  ten- 
tent de  tromper  la  tenace  vigilance 
de  rinflexible gardien.  Il  faut  qu'enfin 
Mercure  descende  des  deux ,  armé  de 
la  syriax ,  et  prenne  place  près  d'Ar- 
gus. Sons  ses  lèvres,  les  tuyaux  iné- 
gaux  exhalent  des   sons  agrestes  , 
nnrst^rienx  et  vagues,  qui  semblent 
gemîr,  qui  semblent,  fuyant  dans  les 
profoodenrs  verdoyantes  de  la  longue 
vaUe ,  s^envoter,  s'éparpiller  et  mou- 
rir. An  murmure  monotone  et  tendre 
de  ce  rans  des  vaches ,  qui  se  confond 
avec  le  frémissement  des  eaux ,  avec 
les  soaphrs  de  la  brise ,  avec  le  bruis- 
sement de  la  feuille  qui  tombe ,  et  le^ 
rooIadespevUes  du  gozier  des  oiseaux, 
rt  rarome  aérien  des  jeunes  fleurs,  et 
la  muette  harmonie  des  lignes  qui  en- 
cadrent et  dessinent  le  paysage ,  un 
nuatge  s'épand  sur  la  tête  d'Argus  :  la 
molle  harmonie  emplit  ses  oreilles  et 
filtre  par  elles  jusqu'à  son  cœur;  un 
doux  oubli  du  reste  du  monde  cajole 
et  berce  voluptueusement  son  être; 
ravi,  en  proie  k  une  délicieuse  som- 
nolence, aspirant  les  sons  comme  au 
milieu  d'un  rêve,   les  yeux  fermés 
pour  être  tout   oreille,  il  écoute^ 
econto  encore,  et  déjK  le  joueur  de 
syrinx  a  (plongé  le  froid  acier  dans 
son  sein.  Junon,  sensible  a  cette  fin 
déplorable,  voulut  du  moins  que  la 
victime  de  Mercure  vécût  éternelle- 
ment sous   une  forme  nouvelle,  et 
elk  sema  ses  cent  yeux  sur  les  longues 
rémiges  caudales  du  paon ,  son  oiseau 
favori ,  comme  on  sèmerait  des  pier- 
reries étincelantes  sur  le  vert   pro- 
fond d'un  tapis  de  velours. — Gomme 
adlégorie ,  ce  mythe  peut  être  pris , 
soit  ponr  la  Vigilance ,  qui  inspecte 
tant  et  voit  tout  dans  les  états,  soit 
f9m  Voipioiinago }  incorçérateur  et 
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ge6Uer  de  l'innocence.  D^aulres  y 
verront  les  phares,  d'antres  les  sen- 
tinelles.) En  se  rapprodiant  du  point 
de  vue  historique,  on  a  cru  qu'Argus 
était  le  gardien  de  la  tour  a  laquelle 
Phoronée,  Hiobé,  Pîrase,  ou  tont 
autre ,  confia  lo  pour  la  soustraire 
aux  téméraires  entreprises  d'Apis 
[F'oytz  lo).  Enfin  on  a  voulu  que 
tonte  cette  narration  ait  été  originai- 
rement importée  d'Egypte  en  Grèce , 
0^  elle  sul)it  quelques  modifications. 
Osiris,  partant  pour  soumettre  le 
monde  k  ses  armes  ou  k  son  code , 
préposa  Hercule ,  Mercure  et  Apis  au 
gouvernement  de  ses  états.  Apis,  mi- 
nistre principal,  plaça  dans  les  cent 
villes  les  plus  importantes  de  l'E- 
gypte des  intendants ,  que  naturelle- 
ment on  appela  ses  yeux,  ses  cent 
yeux.  Un  peu  plus  tard,  profitant  de 
l'absence  d'Hercule,  il  confine  Isis 
dans  une  tour,  et  s'empare  de  la 
siiprême  puissance.  Heureusement 
Mercure,  dont  il  méprise  la  science 

I)acifique,  et  qu'il  croit  novice  dans 
'art  de    la  guerre,   rassemble  des 
troupes ,  le  bat  et  lui  coupe  la  tête. 
Il  est  k  remarquer  que  ce  récit  offre 
des  analogies  avec  la  narration  habi- 
tuelle qui  montre  Osiris,  k  son  dé- 
part,   instituant   Isis  régente   d'E- 
gypte, et  lui  donnant  pour  conseil 
Mercure,  et  pour  général  Hercule. 
Typhon ,  son  irère ,  veut ,  en  son  ab- 
sence ,  conquérir  le  royaume  ;  il  est 
battu  par  Hercule.  Une  autre  légende 
attribue  les  mêmes  projets,  la  même 
défaite  k  Anlée.  Une  pierre  gravée 
du  cabinet  de  Stoscb ,  représente  lo 
changée  en  vache  et  gardée  par  Ar- 
gus ,    sous  la   figure   d'un  vieillard 
assis   k  l'ombre  d'un  arbre,  et  qui 
s'appuie  sur  un  bâton  (Schlichtegroll, 
Dactylioihtca  Stosch,,  u?  3o). 

5.  ARGUS,  constructeur  du  vais. 
;çaa  de«  Argonautes,  dont^  au  dira 
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de  quelques  auteurs ,  le  nom  (Argo) 
n^est  autre  que  le  sien ,  était ,  suivant 
les  uns,  un  nls  de  Phryxus  et  de  Cbal- 
ciope  (et  par  conséquent  frère  de 
Plu'onlis,  ae  Mêlas  et  de  Cjtisore), 
selon  les  autres,  un  fils  d^Afestor(et 
non  Arestor],  ou  bien  de  Poljbe  et 
d^Argie.  Les  secondes  hjpolbèses 
sont  plus  vraiseiublablcs.  Dans  la  pre- 
mière on  comprend  très-bien ,  avec  la 
Idupart  des  Argonautograpbcs ,  que 
es  béros  de  Texpéditioa  rencontrè- 
rent Argus  cberoin  faisant  dans  une 
île  de  rËuxiu  {P^oy,  Argouautes); 
mais  alors  il  est  impossible  qn^il  ait 
construit  le  vaisseau  (comp.  Apollo- 
dore,  I,  9,  x6;  Hygin,  rab.  xiv; 
Apollonius  de  Rbodes,  I,  112^  Me- 
zirîac,  sur  les  Hir.  d^Ovide,  t.  U, 
75).  Une  plaque  en  bronze  et  un 
as-rtflief  de  la  Villa-Albani  repré- 
sentent Argus  travaillant  k  son  navire 
(  Fiangiui ,  Avgonautica ,  II,  fron- 
tispice^ Winckelmann,  Monunienti 
incd,), — Un  quatrième  Abgus  reçut 
rbospitalilé  d^Kvandrc,  voulut  lu  tuer 

J)our  régner  h  sa  place ,  et  fut  tué  par 
es  serviteurs  du  prince,  Évandre,  qui 
n\>ut  connaissance  de  son  danger  qu  a- 
prèfl  révènemcnt,  regretta  pourtant 
Argus,  et  lui  fit  élever  un  tombeau 
sur  lequel  on  célébra  en  son  lionneur 
une  fèlc,  dite  Argilctum. — J-.e  célèbre 
cbien  d^Ulysse,  qui  reconnut  son  maî- 
tre après  vingt  ans  d'absence,  et  un 
^cs  cniens  d^Actéon,  s^appelaieut  Ar- 
gus (Rac.  :  upycç^  rapide  ). 
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VE,  'XfuJtn  (on  ferit  sourent,  k 
tort,   Aaiaue),  fille  de  ldîno8(I*'') 
et  de  Pasiphaé  ou  de  Crété,  devint 
amoureuse  de  Thésée,   lorsque  ce 
béros  débarqua  en  Crète  avec  le  des- 
sein de  tuer  le  Minotaure.  Elle  lui 
dévoila  les  moyens  de  se  reconnaître 
dans  les  fallacieuses  sinuosités  du  la- 
byrinthe  dessiné  par    Dédale,  ou, 
comme  le  disent  les  mythologues, 
elle  lui  donna  un  peloton  de  ni,  k 
Taide  duquel  le  jeune  Athénien  de- 
vait sans  peine  relronyer  ta  route. 
Thésée,  vainqueur,  emmena,  con- 
formément a  ses  promesses ,  sa  Ubé- 
ratnce  sur  son  vaisseau.  Déjk  il  en 
avait  eu  deux  fils ,  Staphyle  ef  OEno- 
pion  ;   mais    bientôt  Uh  nVul  plus 
d'yeux  que  pour  Phèdre,     ioeur^  qui 
sVlait   associée  k   U    furtune  d'A- 
riadne ,  et  il  abandonna  sa  première 
amante  dans  File  de  Dîa  on  Naxos, 
une  des  Cyclades.  Selon  plusieurs  au- 
teurs ,  c'est  la  honte  de  ramener  dans 
Athènes  une   épouse  étrangère,   ou 
peut-être  la  cramte  de  voir  sa  victoire 
attribuée  h  une  femme,  qui  le  déter- 
mina. Quoi  qu'il  en  soit,  Ariadne,  in- 
consolable,  exhalait  sa  douleur  en 
longs  sanglots,  quand  Bacchus,  dans 
toute  sa  gloire,  revenant  vainqueur 
du  fond  des  Indes ,  subjuguées  par  son 
ihyrsc,  par  ses  Silènes,  et  par  le  breu- 
vage délicieux  que  les  Hacchantes  rer- 
saieul  dans  des  coupes,  l'aperçut  sur  la 


plage.  S( 
lui  nrodi 


Soudain  il  s'abaisse  vers  elK 


prodigue  les  consolations  les  plus 


ARGYINNE,    ARGYISINIS.   T^^ndrcs,  et  la  place  a  ses  cotés  dans 

'^^on  char  rapide,  que  traînent  les  ti- 


AnGrMNE,  Argemivis. 

ARGYPHIE,  'A^yv^/tf ,  ou,  selon 
Tzelzès  (Chiiiade,  Ml,  i36),  Ar- 
GYPHE,  une  des  femmes  d'Ëgyp tus, 
frcre  de  Danaiis,  Tut  mère  de  Lyncée 
et  de  Frôlée  (  Apollodore,  II,  1,  5). 

ARGYRR,  'Apyùpay  nymphe  ai- 
mée de  Sélemne  (P^oy,  ce  nom  ]. 

ARIADNE;  AnuD5A  ou  Ariad- 


gres  de  Nysa.  Bientôt  Ariadne  arrive 
aux  cieux  avec  son  époux,  et  y  brille 
métamorphosée  en  constellation.  Tel 
est  le  récit  le  plus  ordinaire ,  mais 
c'est  le  plus  moderne.  Les  légendes 
anciennes,  au  contraire,  nous  mon- 
trent, les  unes,  Ariadne  retenue  dans 
Dia  par  Arlémis  (ce  qui,  eu  termes 
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aifes ,  veut  dire  quelle  y  mou-* 

les  autres,  Baccbus  apparais - 
m  songe  kTbésée,  et  lui  défen- 
,  sous  les  peines  les  plus  terri- 
dVmmener  jusque  dans  Athènes 
Ile  Cretoise.  Le  plus  souvent 
inne  Bacchus,  non  comme  Ta- 
,  mais  comme  T^poux  d'Ariadne. 
loces,  disant  les  poètes,  furent 
'ées  dans  Naxos.  C'est  la  plus 
le  des  biérogamies.Une  tradition 
ant  voulait  que  Baccbus  se  fût 
sté  en  Crète  même,  à  la  fille  de 
s,  et  l'eût  décidée,  par  le  don 

couronne  de  pierreries,  à  lui 
ier  ses  faveurs. — La  constella- 
ue  nous  venons  d'indiquer  plus 

est  prise  tantôt  pour  Ariadne 
! ,  tantôt  pour  la  couronne  d'A- 
e.  Les  anciens  rappelaient  tout 
sment  SlephanoSy  c'est-à-dire 
nne.  Les  astronomes  modernes 
lient  Couronne  Boréale,  pour  la 
;uer  de  la  Couronne  Australe 
os  Stepbanos),  qui  est  jetée  près 
eds  de  devant  du  cbeval  du  Sa- 
'e.  Elle  a  neuf  étoiles  posées  cir- 
ement ,  dont  trois  très-brillantes 
le  la  tète  du  Serpent.  C'est,  di- 
ïs  poètes ,  la  belle  couronne  de 
nts  qui  fit  cbanceler  la  vertu 
idne  :  d'autres  veulent  que  ce 

SCS  cbeveux.  D'autres,  en  ad- 
at  que  c'était  une  couronne,  di- 
pie  la  radieuse  princesse  reçut 
nement  àit%  mains  de  Baccbus 
le  son  mariage  avec  le  dieu 
llle  de  Naxos ,  ou  plutôt  des 
mêmes  de  Vénus.  Selon  un  qua- 
»  récit ,  Tbésée  l'eut  d'Ampbi- 
[ui  l'avait  reçue  de  Vénus  le  )Our 
I  mariage.  Un  jour,  Minos  et 
e ,  dans  une  querelle ,  se  vantè- 
'avoirpour  père,  l'un  Jupiter, 
itre  Neptune.  Minos  alors  tira 
I  doigt  un  anneau,  le  jeta  dans 
^  f  t  dit  k  Thésée  que  s'il  était 
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du  sang  de  Neptune^  il  àll&t  le  retirer 
du  fond  des  eaux.  En  même  temps  il 
pria  Jupiter  de  montrer  par  un  signe 
sensible  qu'il  était  son  père  :  soudu» 
l'éclair  sillonna  la  nue.  Mais  déjb 
Tbésée  était  sous  les  flots.  Des  dau- 
phins le  recurent  sur  leur  dos  et  Is 
portèrent  dans  les  bras  des  Néréides ,. 
et  de  la  aux  pieds  d'Arophitrite ,  qui 
lui  remit  et  Tanneau  de  Minos  et  la 
couronne ,  qui  plus  tard  resplendit  sur 
la  tête  d' Ariadne.  Quelquefois  on  a 
voulu  que  le  fil  d' Ariadne  ne  fut  que 
cette  couronne,  dont  le  brillant  éclairai 
la  marche  de  Thésée  dans  les  som- 
bres détours  du  labyrinthe.  Enfin  on 
a  varié  sur  la  matière  dont  elle  se 
composait.  Laissant  de  côté  les  dia- 
mants, beaucoup  l'ont  supposée  de  lau- 
rier ou  de  mjrthe,  ou  de  lierre  avec 
les  grappes ,  ou  de  mélilot ,  ou  de  la 
même  plante  que  celle  dont  Lis  fit  la: 
trouvaille  en  cnerchant  Osiris  sur  1er 
bord  de  la  mer.  Ailleurs  on  veut  que* 
cette  couronne  ait  été  radiée.  Suivant 
Hjgiu  (Astron.^  U,  6),  c''est  Vukaini 
qui  l'a  formée  en  mêlant  k  Tor  les: 
pierres  précieuses  de  l'Inde.  Dans 
tous  les  cas ,  il  est  évident  que  celte 
couronne  de  la  fiancée  rentre  dans  la 
famille  des  ornements  mythiques  don- 
nés k  la  femme ,  k  la  génératiice ,  k 
la  belle  par  excellence.  Le  collier 
d'Harmonie,  la  ceinture  de  Vénus , 
n'en  di£Fèrent  que  par  des  détails  se- 
condaires. Des  traditions  qui  fout 
mourir  Ariadne,  la  plus  singulière, 
peut-être,  est  celle  des  habitants 
d'Amathonte.  Selon  Péon  d'Ama- 
tlionte,  qui  nous  Ta  conservée,  Thé- 
sée, poussé  par  la  tempête  sur  les 
côtes  de  l'ile  de  Cjpre^  fut  obligé  d'y 
déposer  Ariadne ,  enceiote  etmalade. 
A  peine  eut-il  remis  le  pied  dans  son 
vaisseau  ,  qu'un  coup  de  vent  l'écarta 
de  ces  parages.  Les  Amathusiennes 
environnèrent  Ariadne  de  soins  et  de 
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eoBsolatioiis,  et,  pourtrotopersadon* 
kur,  contrefirent  des  lettres  de  Thé* 
s^e.  La  princesse  mourut  en  couche. 
Thésée,  de  retour,  laissa  une  forte 
tomint  pour  qu^on  lui  offrit  des  sa- 
crifices et  qu^on  lui  rendit  ks  hon- 
Beurs  devins.  D  fit  faire  encore  deux 
pelites statues,  Tune  d'argent,  Tan- 
ire  de  bronxe  ,  qu'on  devait  lui 
consacrer.  Les  Amalhusiens  montrè- 
rent long- temps  son  tombeau  dans 
ma  bosquet  sacré,  qu'ib  nommaient 
k  bois  de  Vénus -Âriadnc.  Naxos 
prétendait  atMsi  avoir  un  tombean  de 
cette  princesse;  mais  quelques-uns 
loukienk  que  cette  sépulture  fut  celle 
de  Gorcyne ,  nourrice  d'Ariadne.  Ce 
qu'3  j  a  de  certain,  c'est  que  l*on 
«élébrait  en  l'honneur  de  cette  amante 
de  Thésée  des  fêles  dites  Ariadnées. 
Ces  fêtes ,  comme  les  Adonies ,  se 
composaient  de  deux  parties  :  l'une 
respirait  un  deuil  profond,  dans  Tau- 
tare,  on  se  livrait  k  la  gaîté'.  Des  mo- 
dernes ont  cru  que  c'étaient  deux  so- 
lennités différentes,  et  même  on  a 
incliné  k  placer  la  fête  lugubre  dans 
Amathonte ,  la  fcte  joyeuse  a  Waxos. 
Nous  verrons  plus  bas  que  cette  idée 
se  lie  k  l'hypothèse  de  deux  Ariad- 
nes.  Une  des  cérémonies  de  la  pre- 
mière fête,  consistait  en  ce  qu'un 
jeune  homme  se  mît  au  lit ,  et  con- 
trefît, en  présence  des  pieux  specta- 
teurs, les  efforts  douloureux  d'une 
femme  en  travail.  — Les  poètes  épi- 
ques de  la  haute  antiquité  consacrè- 
rent des  épisodes  k  Ariadne.  Les  ly- 
riques et  lés  tragiques  qui  vinrent  en- 
suite la  prirent  aussi  pour  sujet  de 
leurs  chants.  Le  temps  nous  a  enlevé 
toutes  ces  compositions.  Il  ne  nous 
reste  sur  Anaane  qu'un  magnifique 
passage  de  Catulle ,  dans  les  Noces 
de  Thétis  et  de  Pelée.  On  sait  que 
Virgile  s'est  plus  d'une  fois  inspiré 
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livre  de  l'Ënéidc.  Ghei  boim  Tbomii 
Corneille  a  fait  une ^rûrdlne,  tragédie 
que  l'on  regarde  comme  ion  ebef- 
a'œuvre ,  et  qui  est  restée  an  théâtre. 
Les  artistes  se  sont  plu  krefradaireki^ 
traits  principaux  de  k  vie  d^Ariadse. 
Ainsi  dans  Tischbein,  I,  s5,  on  voit 
cette  princesse  présentait  h  Thésée 
le  peloton  de  fil  qui  doit  le  fidre  ser- 
tir du  kbyrînlhe,  môsy  lorsqu'il  re- 
paraît vainqueur,  mi  domumt  une 
strigile  pour  purifier  son  corps*  Dm 
les  Piiture  d'ErcolanOj  lï,  i5, 
on  voit  Ariadne  dans  Naxo»,  tprèi 
k  fuite  de  Thésée.  Le  même  sujet  a 
fourni  un  beau  tableau  k  AugeKei 
Kaufmann.  De  magnifiques  bas-rdîefii 
représentent  Baccbns  dfescencluit  an- 
pras  d' Ariadne   endormie   {Mu$ie 
PiO'Ciim. ,  V,  8);  les  nocesd*Ariadnr 
et  du  dieu  des  vendanges  (BœttîgeTy 
ArchœoL  Mus.^  pi.  I);  k  pompe 
nuptiale  de  k  belle  GrÂoise  et  on 
dieu  hindou  (sarcophage,  dans  ito  Mu^ 
séc  PiO'Clém.,  IV,  xxiv);  enfin  un 
lectisterne  de  Bacchus,  d'Hercule  et 
d'Ariadne(Millin,  Peint,  devases^  I, 
36).  Sur  le  couvercle  d'un  autre  sar- 
cophage [Musée  Pio-Clénient.^X^y 
on  voit  sur   le   premier  plan  d'une 
orgie ,  Bacchus  et  Ariadne  accompa- 
gnés d'un  Faune  qui  fait  résonner  un 
cornet  recourbé,  un  camée  de  la  Bi- 
bliothèque royale  (Buouarotti,  Me^ 
dàgl,  antich.y  p.  45e)  montre  la 
nouvelle  épouse  mollement   étendue 
sur  les  genoux  de  son  époux,  que 
traînent  dans  un  char  léger  un  Cen- 
taure et  une  Centauresse  jouant  de  k 
lyre.  Le  Musée  Pio-Clémentin  (1,45) 
a  une  belle  statue  d' Ariadne  coiffée  de 
feuilles  de  lierre  et  de  grappes  de  rai- 
sin. Une  médaille  d'argent  de  Sicile 
5 résente  la  tête  d' Ariadne  couronnée 
e  lierre  (MîUin,  Galerie  mytholo^ 
gifjue^  a48,  lx).  Ceux  qui  ont  ad- 
VDL\%  k  r^AÛlé  Âç  rbiiioir^d^Anadpe  | 
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I  dans  le  peloton  dolliné  par  celte 
ïsse  a  Tn^sée  une  carte  du  1a- 
the.  L^enUveuienl  d^Arîadne  ne 
Dte  rien  d^  extra  ordinaire  ,  pas 
lae  la  préférence  que  bientôt  l*a- 
brareux    accorde  a  Phèdre , 
dleuse  ingratitude  avec  laquelle 
lUse  Ariadne.  Le  dieu  qui  s^of- 
•Ue  comme  consolateur,  c  est  tout 
pment  le  roi  de  Maxos ,  Naxos , 
le  en  Tins ,  que ,  dans  nos  temps 
mes ,  on  a  quelquefois  éié  obligé 
rerser  dans  la  aterne  des  Capu- 
(Yilloison,  manusc,  dans  les 
2ie9  des  Voya^. ,  II,  p.  162). 
rcai  de  quelques  écrivains ,  cVst 
rrirée  d^ Ariadne  même  que  date 
108  la  culture  de  la  vigne.  En 
ige  de  Pbospitalilé  qu'on  lui  ac- 
:,  la  royale  victime  de  Thésée 
s  k  tes  bienfaiteurs  la  plante  dont 
'alors  les  Cretois  ont  été  les  ja- 
létenteurs.  De  là,  dans  la  langue 
oliqae  et  hardie  du  vieil  âge, 
▼meD  avec  le  dieu  du  vin  \  de  la 
nis ,  dont  le  nom  indique  si  bien 
me  ordre  d'idées ,  Staphyle  (rai- 
e),  (Knopion  (le  buveur  de  vin). 
resy  tout  en  s*attachant  a  la  don- 
•riiBitÎTe  de  cette  interprétation, 
:onnent  pourtant  que  la  Cretoise 
mporte  la  vigniculture  k  Naxos 
point  du  sang  de  Minos,  mais 
l*oa  se  pint  k  cumuler  sur  une 
tète  deux  faits  intéressants  k  titre 
I,  rhistoire  d'Ariadne  délaissée, 
n([;iBe  de  l'industrie  vignicole  k 
«•  De  bien  légères  modifications 
Kenieni  cette  manière  de  voir 
la  première  des  interprétations 
recèdent.  Elle  mène  aussi  as- 
ctorellement  k  reconnaître  deux 
he,  Pane  et  l'autre  Cretoises 
Iles  de   Minos,  mais  de  Minos 
différents.   De   Minos  F'   se- 
^tt  rîmportatrice  de  la  culture 
k  fîpie  et  du  culte  de  ^acchus 


ARI 


«99 


(naturellement  pro.daméc  épouse  du 
dieu  du  vin ,  et  mère  des  deux  frères 
QEnopîon  et   Staphyle);    Minos  II 
aurait  été  le  père   de  la  deuxième 
Ariadne,   réellement   maîtresse    ou 
femme  de  Thésée.  Ainsi,  dans  l'une 
coexisteraient  beaucoup  de  traits  m  j- 
tliiques  et  quelques  vestiges  un  peu 
indécis  d'histoire  ;  l'autre  aurait  une 
physionomie   totalement   historique. 
Four  nous,   qui   croyons  que  c'est 
l'allégorie  qui  domiue  dans  toute  la 
légende  d'Ariadne,  cette  interpréta- 
tion serait  k  peu  près  véritable.  Ce- 
pendant il  faudrait  la  modifier  en  ce 
sens.  Minos  I'*^,  représentant  en  gé- 
néral la  Crète  avec  sa  dynastie ,  les 
institutions  Cretoises  avec  les  rois  qui 
les  promulguèrent  ou  les  popularisè- 
rent, Ariaone  (la  culture  de  la  vigne 
k  Naxos)  est  fille  de  Minos  I"".  Mi- 
nos II,  étant  en  grande  partie  un  être 
réel ,  un  dynaste  de  l'ancien  temps , 
un  conquérant  maHtime,  un  ennemi 
d'Athènes,  une  Ariadne  sa  fille  a  pu 
avoir  des  relations  non  moins  rcelles, 
soit  avec  un  prîuce   athénien,   soit 
avec  un  roi  de  Naxos,  déjà  plantée 
en  vignes,  soit  avec  quelque  nrillant 
étranger  arrivé  comme  elle  sur  cette 
plage.  Plus  tard ,  la  culture  crétoise, 
ta  princesse  Cretoise ,  furent  rappro- 
chées dans  les  mêmes  récits ,  s'amal- 
gamèrent, et  enfin  ne  formèrent  plus 
qu'un  tout  complexe.  Ceci  posé,  on 
se  plut  k  broder  sur  la  noce  de  la 
princesse  et    du    dieu,   comme  sur 
celles  d'Harmonie  et  de  Cadmus,  de 
Thétis  et  de  Pelée ,  d'Andromède  et 
de  Persée ,  de  Vénus  et  de  Yulcain. 
Des  couronnes,    des  brillants,   des 
étoiles ,  une  miraculeuse  mise  en  œu- 
vre ,  tels  sont  les  éléments  principaux 
de  c^tte  portion  des  hiérogamies,  o& 
l'on  peut  ensuite  voira  volonté  des  réa- 
lités terrestres  et  des  symbolisatiuns 
sidériqnes.  Primitîrement^  etaufond^ 
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cène  sontcjue  des  sYroboH  salions  ùléo- 
logicpies  :  passmte,  fécondité,  beauté, 
Yenns  aurta;  et  Tor,  on  le  sait,  ne 
tarde  pas  a  être  pris  dans  le  sens  pro- 
pre, et  k  former  diadème ,  collier  ou 
ceinture,  k  Vénus  ou  kla  princesse  son 
incarnation.  ^ 

AIUASMËKE  ,  ÂRiASMBifvs ,  roi 
de  Scjlhie,  mena  contre  les  Argonau- 
tes et  contre  les  Colqucs  des  cbars 
armés  de  faux  qui  le  nrent  périr  lui- 
in^rac  (Val.  Flaccus,  VI,  io3,  etc., 
387-4-23). 

ARIARAPOUTRA.  Foy.  kxi- 

VAR. 

ARICIE ,  '  Af  <»/c4 ,  princesse  atlié- 
nienne,  fille  de  Pallas ,  qui  se  révolta 
contre  £gce ,  lorsque  ce  dernier  eut 
reconnu  son  fils  dans  Tliésée,  et  qui 
fut  tue  par  ce  héros  avec  tous  ses  en- 
fants mâles,  épousa  Hippoljte,  fils  du 
roi  d^Athènes,  après  sa  résurrection. 
Cette  scène ,  qui  devrait  se  passer  en 
Attique,  a  pourtant  été  placée  par 
les  poètes  en  Italie.  La ,  on  voit  Ari- 
cie  devenir  nymphe,  Hippolytes^ ap- 
peler Virbius ,  et  Diane  s'identifier 
Jusqu^à  un  ceitaiu  point  avec  Tépouse 
du  chasle  adolescent  qui  a  péri  pour 
lui  être  fidèle  [Voy.  Hippolyte). 
—  Aricie  ,  dit -on ,  donna  son  nom 
a  une  petite  ville  du  Latium  (  Foy, 
Fart,  qui  suit). 

AIuCINE ,  Aricih A ,  Diane  ainsi 
nommée,  dit-on,  du  bois  qui  lui 
{lait  consacré  auprès  de  la  ville 
d'Aricie  (aujourd'hui  La  Rizza), 
dans  le  Latium.  11  faut  remarquer, 
cependant ,  que  la  ville  et  le  bois  (  si- 
tué sur  la  Voie  Appicnne  et  pi  es  de 
la  porte  Gapène) ,  étaient  assez  da- 
tants Tun  de  Taulre.  La  déesse  j 
avait  non  pas  un  temple ,  mais  une 
statue  nommée  Fascelis,  parce  quV'lle 
était  enveloppée  d^m  faisceau  de 
branches  d'arbres.  La  tradition  itali- 
^  Toukit  que  cette  image  fût  b  sta- 


▲EI 

tue  de  la  Diane  tauriqut  enlevé 
la  Chersonèse  sejtbique,  par  Or 
Malheureusement ,  les  indigènes  i 
Tauride ,  les  Athéniens  et  les  Lji 
possédaient  de  semblaUea  atat 
et  chacun  de  ces  peuples  croyait  i 
la  véritable.  Non  lom  de  Ik,  éta 
lac  que  Ton  appelait  Miroir  de  I 
(  Specultim  Dianœ  ;  aujour 
Lago  di  Nemo  ).  Le  prêtre  pi 
pal  était  un  esclave  fugitif,  qni 
quérait  celle  fonction  qu^autaut 
tuait  k  main  armée  son  prédéces 
Aussi ,  depuis  le  jour  de  son  ins 
tion ,  le  prêtre  nouveau  ne  marc 
il  que  répée  a  la  main ,  de  peur  > 
voir  assaillir  par  un  ambitieux  ( 
sanias ,  V  et  II ,  27  ).  Quelques 
vains  réduisent  cette  coutume  sa 
naire  h  une  lutte  annuelle  k  eoui 
poings.  Il  est  assez  probable  q 
pugilat  remplaça  ainsi  le  comi 
outrance  ;  mais  au  fond ,  nul  1 
que  primitivement  le  combat  s 
trance  n^ait  été  un  trait  essenli 
ce  culte  sauvage.  Le  prêtre  se  i 
mait  Rex  nemorensis  ou  Ro 
bois.  Il  était  regardé  comme  de' 
vivait  en  grande  partie  des  do 
ceux  qui  venaient  le  consulter 
milieu  de  la  forêt  d^Aricie  étai 
vaste  enceinte  ornée  de  filets 

fiendaient  des  tableaux  votifs,  0 
es  unspar  les  chasseurs  qui  revei 
chargés  d^un  riche  butin ,  les  s 
par  les  femmes  qui  avaient  acct 
heureusement.  Il  est  croyable  qu 
joignait  au  nom  de  Diane  (-Ai 
plutôt  encore  qu^Aricine)  celui  c 
ros  national  Virbius,  donné  I 
pour  le  même  qu'Hippolyte^  1 
pour  un  fils  d'Hippolyle  et  d^A 
Ce  quSl  y  a  de  certain ,  cVst  qu 
désignait  souvent  le  bois  d^Arici 
la  périphrase  de  tombeau  d^H 
lyte.  a  Déjà,  dit  Stace ,  le  lac  q 
iêle  le  corps  d'HippoIytt  brij 
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'eux  éliocelants»  {Salves y  III 
)5  ).  Ghaciue  année,  aux  ides 
y  on  j  célébraitla  fête  des  chas- 
La  cérémonie  principale  con- 

a  coui'onncr  les  naeillenrs 
.  De  plas ,  on  devait  s^ abstenir 
basse.  On  s^enfonçait,  k  la  lueur 
nie  des  torches,  dans  les  pro- 
irs  silencieuses  de  la  foret, 
onp  de  Romaines  se  plaisaient 
ire  des  pèlerinages  plus  qu^an- 

Ovide  nomme  le  bois  d'Aricic 
e  un  des  lieux  où  la  jeunesse 
endre  ses  filets  aux  belles  ^  et 
Tce  reproche  k  sa  maîtresse  d^y 
un  peu  trop  souvent  sans  lui , 
)rétezte  de  piété.  Il  n^est  pas  im- 
)le  que  la  médaille  spintrienne 
•présente  une  femme  k  genoux 
»8ternée,  tandis  que  derrière  elle 
imme  tenant  un  flambeau  dans 
le  main  profite  de  son  attitude, 
lelque  rapport  avec  le  sujet  des 
Les  jalouses  de  Pâmant  de  Cyn- 
Havercamp  {^Icon.  Syracus» 
ript>  MirabelLy  p.  i^y,  not. 
cru  voir  une  Diane  Aricioe  sur 
imeraude  citée  par  Beger  (ZVitf- 
*•  Birmdeb.y  1. 1,  p.  64  ),  où 
déesse  est  assise  au  pied  d*un 
$•)  tenant  d^une  main  un  chien , 
avtre  an  arc.  ^ —  Il  résulte  clai- 
mt  des  traditions  indiquées  pré- 
mment,  que  cette  Diane  sauvage 
é«   sous  Tombrage  mystérieux 
forets,  desservie  par  des  hommes 
ang  et  par  la  lie  de  la  population, 
se  de  temple  et' figurée  par  une 
ic  unique,   anlique,    saciée  et 
«ère  comme  les  idoles  des  sau- 
:8,  comme  les  palladium  de  la 
;îoii  pélasgique ,  comme  les  mé- 
iles  coniques  ou  pyramidaux  des 
>Q8  sémitiques,  est  a  peu  de  chose 

la  sombre  Bcndis  des  Th races  , 
rimo  des.  Cretois ,  TOpis  Tauro- 
ikt  Taures.  Dire  qu'elle  vint  di« 
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rectement  de  la  péninsule  ianrique  an 
Latium ,  ou  qu'elle  y  vint  par  Tmler- 
médiaire  d'une  colonie  athénienne , 
lacédémonieniie  on  autre,  c'est  ce  que 
nous   n'oserons  pas.  L'essentiel  est 
de  r-imarquer  que  les  traits  primor- 
diaux soiit  les  mêmes.  Fétichisme , 
culte  au  fond  ies  bois ,  convulsions 
frénétiques  et  large  effusion  de  sang 
humain ,  quels  contrastes  avec  l'élé- 
gante cirilisation  du  siècle  d'Ovide  ! 
iJne  autre  coïncidence  importante  est 
celle  qui  montre  la  déesse  se  confon- 
dant arec  la  nymphe  ou  la  mortelle  , 
le  héros  parèdre ,  tour-a-tour  époux 
et  fils.  Ainsi ,  Britomartis  et  Diane 
tantôt  se  confondent ,  tantôt  se  disliu- 
guent.  Ainsi ,  Atys  est  fils  et  pourtant 
amant  de  Cybèle  (comp.  les  art.  Agd 
et  Atys  ].  Enfin,  notons  que  primi- 
tivement la  Diane  barbare  dont  il  est 
ici  question  n'est  pas  seulement  la 
déesse  de  la  chasse  ,  c'est  une  haute 
déesse  cosmogonique ,   une  Artémis 
(  f^oy.  DikHE  ).  Cluvier  et  Vulpius 
[Fet,  Lat.^  l.  XIII)  se  sont  beau- 
coup étendus  sur  Diane-Aricine. 

ARIÉLYCUS,  '  4^i9Au««f  ,Troyen 
que  blessa  Patrocle  [Iliade ,  YI). 
ARIMANE.  Foy,  Arbimak. 
ARIMASPËS,  'KfifMT^.ty  peu- 
ple que  la  mythologie  heUénîsée  des 
temps  semi  -  historiques  représente 
comme  n'ayant  qu'un  œil  et  disputant 
sans  cesse  aux  griffons  les  richesses 
métalliques  confiées  a  la  garde  de  Ci-s 
monstres,  habitait,  suivant  la   lé- 
gende,   au-delk  du  Caucase  et  du 
Pont-Ëuxin.  Pour  qui  voudrait  s'en 
tenir  k  des  explications  strictement 
historiques,  ces  indications  géogra- 
phiques mèneraient  droit  aux  monts 
Durais,  si  riches  en  mines  précieuses, 
notamment  en  platine  et  en  or,  d'au- 
tres même  disent  aux  Altaï  ,  dont  le 
nom  {Altaï  en  mooghol,  AUbiui 
en  mandchou  )  veut  dire  or;  et  dont 
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le  versant  septentrional  présente  en- 
core  les  vestiges  de  fouilles  anciennes 
(comp.  KevtovaïiH^Descr.mlnéralO' 

Îiq,  du  mont  Aitai\  in-4°,  allem.]. 
La  effet ,  il  est  hors  de  doute  que, 
dès  une  époque  très-reculée,  plusieurs 
de  ces  mines  étaient  en  pleiue  cxpldi- 
talion.  Mais  il  est  tout  simple  que  ni 
les  mineurs ,  ni  les  trafiquants  aux- 
quels ils  livraient  les  fruits  de  leurs 
fouilles  ,  niaient  été  indiquer  le  gise- 
meut  deTor  aux  peuples  étrangers, 
dont  leur  jalousie  aurait  redouté  la 
concurrence.  De  la,  peut-être  en 
grande  partie ,  des  fables  qu'au  reste 
))caucoup  d'entre  eux  étaient  les  pre- 
]i:icrs  a  croire^  de  là,  les  dragons, 
les  griffuns  •  les  fourmis  gigantesques 

Sui  veillaient  sur  les  trésors  cachés. 
*e  nos  jours  même ,  les  mineurs  con. 
b'crvrnt  une  foule  de  superstitions  tra- 
ditionnelles. Quant  k  1  oeil  unique  ,  il 
est  possible  qu'il  fasse  allusion  au 
'  flambeau  que  le  mineur  porte  fixe 
au-dessus  de  la  tête ,  pour  s'éclairer 
dans  les  sombres  profondeurs  des  ga- 
leries souterraines.  Dans  ce  cas  c'est 
à  juste  titre  qu'on  regarderait  Aristée 
de  Proconèse  comme  ayant  le  pre- 
mier importa  ces  fables  en  Grèce. 
Mais,  indubitablement,  elles  eurent 
cours  dans  cette  contrée  long-temps 
avant  cet  écrivain.  Elles  résultaient 
d'un  mélange  de  contes  de  voyageurs 

i lui-même  avait  été  jusque  chez  les 
ssédons)  et  de  quelques  notions  ico- 
nographiques semblables  k  celles  des 
cultes  bactres  et  persans.  L'Arimas- 

Somachie  se  reproduit  dans  la  guerre 
es  Kifloungs ,  gardiens  de  l'or  chez 
les  Scandinaves.  Le  rapt  de  l'or  est 
Îj  fait  fondamental  de  répopée  ger- 
maine, comme  le  rapt  d'une  femme 
est  le  fait  fondamental  de  l'épopée 
des  Hellènes.  Mais  pourquoi/  c  est 

2ue  (n'importe  pour  quelle  cause)  les 
eltesy  comme  les  ISifloungs,  con- 
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lacraicnl  Tor  aui  divinités  de 
et  des  fleuves,  ou  l'ensevelîss; 
comme  une  flamme  perfide  qui 
dans  le  sein  de  la  terre  et  qui 
les  hommes.  Kul  doute  que  cei 
ble  favorite  des  contrées  hyf 
réennes  n'ait  été  un  des  élérae: 
voyage  des  Argonautes.  Au  : 
pour  en  revenir  k  l'Arimaspon 
en  elle-même ,  rappelons  que  h 
fou  revient  k  tout  instant  da 
monuments  persépolitains  (  F'o 
planchas  des  voyages  de  Chardii 
puhr,  Corn.  Lebruyn ,  etc.).  Fins 
Ctésias  décrivit,  d'après  les  peii 
sacrées ,  le  griffon  comme  un  a 
réel.  Hérodote,  qui,  deux  s 
après  Aiistce,  répéta  la  fabi 
Arimaspes,  déclare  qu'il  n'y  cro 
(lU,  ii6,  et  IV,  i3).  Pline 
a6,YI,  19,  VU,  î)etSolii] 
abréviateur,  sont  moins  incréi 
—  Un  bas-relief  (dans  ïisch 
Engravings ,  II ,  9  )  représeï 
combat  des  Arimaspes  et  des 
fous. 

ARIMES(les),  Abimi,> 
sont  donnés  comme  un  peuple 
cieux  k  qui  Jupiter  avait  dei 
des  secours  pendant  la  guerre  ( 
les  Titans.  Les  Arimes  promi 
puis,  lorsque  l'instant  d'agir  ai 
se  moquèrent  du  dieu.  Jupite 
rite,  les  métamorphosa  en  si 
On  voit  aussi  des  Arimes  aux 
mêmes  où  le  maître  du  tonnerre 
sa Typhoëe  (Homère,  liv»  II ,  v 
de  V Iliade  :  £/v  'Af/^icoK;,  'cet 
Tvifmtêt  tufitfctt  ivfâs)»  Mais  oi' 
situés  ces  lieux?  et  au  fond,  ext-ci 
de  la  même  peuplade  mytliiquc 
s'agit  de  part  et  d'autre?  A  notn 
oui.  Peu  importe  qu'il  soit  qw 
ici  d'un  géant ,  Ik ,  d'une  guern 
tre  les  Titans.  Peu  importe  aus 
les  positions  géographiques  ne  1 
pas  les  mêmes  de  part  et  d^autr 
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omîae  tout  le  mjthe,  c^est  la 
l'un  dieu  pHiseant ,  propice ,  axdî 
rdre ,  contre  it$  influences  dé- 
nn^es,  contre  des  phénomènei 
es.  Lesquels?  Us  varient  selon 
s  ;  mais  ici ,  puisqu^il  s'agit  de 
dée,  il  est  clair  que  c'est  surtout 
lYages  volcaniques  que  Ton  a  en 
Or,  l'Asie  mineure  et  la  Syrie  r 
.é  en  proie  comme  la  Sicile  Test 
c.  Le  même  mjtbe  a  donc  pu 
iquer  aux  deux  contrées  :  les 
loms  doivent  j  figurer  soit  simul- 
ent ,  soit  to»r-à-tour.  ïyphoée, 
dans  une  grotte  de  la  Cilicie , 
écrasé  sons  Tënorme  mont ,  ef- 
e  la  Sicile.  Que  Pérudilion  mo- 
ue s'étonne  donc  pas  en  voyant 
.imes,  tantôt  revêtir ^  en  quelque 
,  la  livrée  orientale  et  appar- 
(  f^oy,  StraboB,  Créogr.)  a  la 
t,  k  la  Cilicie,  à  la  Syrie  (  jadis 
Dgue  indigène  Arani ,  d'où  les 
Aram-Beth-Rekhob^  Jrcun- 
%hy  etc.),  tantôt  se  confiner  dans 
;s  de  la  Campanie,  célèbres  par 
ques  éruptions  volcaniques,  dont 
idélëbiles  traces  paraissent  en- 
L'fô  *Aêtfcois  d'Homère  devint 
aGrècedes  temps  postérieurs  un 
lot ,  etl'on  en  fit  une  tle  d'Inarimis 
arime  qui  fut  censée  couvrir  le 
du  géant  ignivome,  et  dont  le 
se  retrouve  dans  Virgile  (  JiJn*^ 
775-76),  dans  Ovide  (jl/e- 
,  XIV,  89),daiis  Stace,  etc. 
les  temps  véritablement  bisto- 
9  y  k  nom  de  cette  île  fut  Enarie 
aria  y  aujourd'hui  Ischia)y  et 
aisait  partie  du  groupe  des  Pi- 
sés. On  a  voulu  tirer  cette  dë- 
lalion  de  iiiéêt ,  9il0«»of,  sri- 
,  tonneau  (  Pline,  Hist,  nal.y 
D,çb.  is  ou  6).  Autant  alors 
er  Enarie  (  en  écrivant  Œna- 
t  non  j£naria  )  d'cry«r,  vin  :  les 
lises  raisons  ne  manqueraient 
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pas.  Mais  le  fait  pdpable ,  c'est 
que  Pitbécuses  (comp.  Ovide,  Met, 
IV,  90;  Xénagore  et  Esohine  dans 
Harpoa*ation  ^  Saunuise ,  ExercU, 
plin,;  Bocbart,  Hicroz^y  L  III,  c. 
5i ,  p.  994)9  nom  propre  comme  ad- 
jectif commun,  vent  dire  peuplée  de 
singes  (ar/^iyiMiavMi,  7rfl»if»MMvx4).£na- 
rie  avec  9ts  Arimes  nons  amène  k  U 
même  conciosion  :  ^ Af  fw«f ,  au  diro 
d'IIccycbitts,  ayant  sig^iifié  singe  dans 
un  dialecte  du  pays.  Toutefois,  nous 
n'ajouterons  pas ,  avec  les  deux  mo- 
dernes ci-dessus  nommés,  qu'Énarie 
(Enaria,  assurèni-ils,  et  non  iEnaria) 
vient  ^Enarisy  sans  narine,  ca- 
mard  et  par  conséquent  désigne  les 
singes  qui  ont  été  appelés  siniite  àtf 
sinius.  Ceci  posé,  ^^outons  que  nal 
animal,  mieux  que  les  espiègles  qua- 
drumanes dont  il  est  question ,  ne  se 
lie  a  des  éruptions  volcaniques*  Sans 
s'écarter  de  cette  donnée  prenière, 
on  pourrait  découper  et  suivre  de  point 
en  point  le  mythe  des  Arimes  en  les  pre- 
nant pour  le  sol  du  volcan.  Ce  sol  est 
ricbe  et  fertile  :  les  Ariraes  promettent 
de  seconder  le  roi  des  dieux  dans  sa 
lutte  contre  des  agents  physiques  fn- 
nestes.  Mais  bientôt ,  ce  sol  riant  et 
couvert  de  moissons,- d'orangers,  de 
hautes  forets ,  se  soulève ,  flamboie  et 
tremble  :  les  Arimes  insultent  k  la  ma- 
jesté de  Jupiter.  An  reste,  les  singes 
figurent  souvent  en  mythologie  avec  te 
caractère  d'auxiliaires  :  témoin  la  co- 
lonne guerrière  qu'Hanonman  conduit 
au  secours  de  Rama ,  témoin  les  sa- 
tyres de  Bacclms,  témoin  enfin  les 
Cercopes  qni  suiventHercnle  dans  l'tio 
d'Érylnie.Les  Cercopes,  an  moins  it 
deux  façons,  ont  trait  aux  volcans  : 
i*^  comme  personnifications  de  l'en* 
semble  des  phénomènes  vokanîqaes) 
2°  comme  personnifications  de  ceux 
d'entre  ces  phénomènes  qui  offrent 
quelque  chose  de  sombre  ^  les 
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ie  cendre ,  la  fumée ,  elc.  Banier 
(Mém.  dcPJc.  des  Ins.  et  B.-L.^ 
t.  III^  p.  i33,  i34)  présume  que 
les  Arimes  étaient  les  nabitants  de 
Sodome ,  que  Disu  foudroja ,  en  pu- 
-  ni  lion  de  leurs  crimçs. 

ARINDODl,  sainte  vénérée  par 
les  Tamouls ,  est  chex  eux  le  modèle 
de  la  ?ie  conjugale.  Aussi  le  brahme, 
dans  la  cérémonie  du  mariage ,  dit-il 
cette  formule  k  la  mariée  :  «  Con- 
templez Arindodi  et  suirez  son  exem- 
ple »  (  Sonnerai ,  Voy.  aux  In- 
desy  1. 1). 

1 .  ARION,  de  MétbTmne  dans  File 
de  Lesbos ,  était  fils  de  rieptune  ou 
de^  Cjclon  et  de  la  nymphe  Oncée 
(Élien,   Hiêl,  var.y  XIII,  45; 
Hygin ,  Jtià.  cxciv  ;  Probus ,  sur 
Gé.org,  de  Virg.,  II,  90].  GVst  lui 
qui  inventa  le  ditliyrambe.  U  resta 
long-temps  k  la  cour  de'  Périandre , 
k  Corinthe  ;  puis  suivit  ce  prince  en 
Italie  et  en  Sicile,  où  des  récompen- 
ses décernées  de  toutes  parts  k  ses 
talents  ne  tardèrent  pas  k  [^enrichir. 
Désireux  alors  de  revoir  sa  patrie  et 
dV  jouir  de  s^$  richesses,  il  s^embar- 
que.  \a%  gens  de  Téquipage,  convoi- 
tant  ses   trésors,   résolurent  de  le 
tuer.  Arion ,  que  leur  attitude  mena- 
çante n^instruisit  que  tropdoTattentat 
quMls  méditaient,  les  supplia  de  lui 
laisser  nne  fois  encore  promener  %t^ 
y    doigts  sur  sa  lyre.  Les  sons  mélodieux 
que  rendaient  les  cordes  touchées  par 
cette  main  habile  nVmurent  pas  les 
assassins.  Mais  quand,  une  guirlande 
sur  la  tête  et  la  lyre  k  la  main ,  du 
haut  de  la  poup^  où  il  s^était  retiré , 
Arion  se  jeta  dans  Tabyme ,  en  repa- 
raissant sur  Técnme  des  flots,  il  vit 
des  dauplûns,  sensibles  aux  charmes 
do  rbarmonic,   lui    offrir   leur  dos 
comme  un  char  marin.  Un  d*ettx  le 
porl|L  jusqn^au  cap  Ténare ,  d'où  il  se 
readit  k  la  cov  de  Périandre.  Émer- 
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veillé  et  ravi  de  cette  aventur 

roi  de  Corintber,  lorsque  les  pi 

arrivèrent  dans  ses  ports ,  leur  fi 

bir  le  dernier  supplice.  D'autre 

sent  que  d'abord  il  fut  incrédu 

qu'il  ne  reconnut  la  véracité  d'A 

que  quand  les  meurtriers ,  po 

sur  la  côte  du  Péloponèse  pai 

tempête,  répandirent  eux-méi 

dans  Corinthe ,  le  bruit  de  sa  1 

Alors  Périandre  fit  sortir  Aric 

la  prison  où  il  l'avait  jelé ,  et 

vaincu ,  k  la  suite  de  cette  confr 

tion,  qae  le  poète  avait  dit  vri 

lui  fit  restituer  ses  richesses  e 

donna  que  l'on  crucifiât  les  pii 

Arion ,  en  mémoire  de  l'intervc 

miraculeuse  du  dieu  des  mers 

^ts  fidèles  cétacés,  éleva  au  ca] 

nare,  et  sous  l'invocation  de 

tune ,  un  cénotaphe  et  une  stat 

bronze  k  son  dauphin.  Ce  mont 

se  voyait  encore  du  temps  d'I 

dote  et   de  Pausanias.    Les 

teurs  de  personnifici^tions  astroi 

ques  transportèrent  l'officieux 

mifère  sous  la  voûte  céleste, 

devint  la  constellation  connue  s 

nom  du  Dauphin.  Toutefois  i 

que  d'autres  dauphins  que  celu 

rion  revendiquent  l'honneur  d< 

brillante  métamorphose.  Ce  soi 

celui  qui   dfttermina    Amphiti 

prendre  Neptune  pour  époux;  1' 

en  qui  Baccliiis  changea  les  coi 

Tyrrhéniens  qui  l'avaient  enlevi 

Naxos.  On  a  dit  aussi  que  le  di 

a  été  placé  aux  cieux  en  Tbc 

d'Apollon   ou    par  Apollon  v 

tout  simplement  parce  qu^il  ai 

musique,  et  indépendamment  d 

vice  qu'Arîon  reçut  de  loi.  Enfii 

voulu  que  la  cause  de  cette  apo 

célèbre  fût  l'analogie  qu'ottr< 

n  euf  étoiles  principales  de  la  coe 

tion  du  Dauphin  et  les  neuf  9 

Cest  une  hjpotbcs*  modérai 
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aussi  gratuite  (raeropimon  des  anciens 
sur  la  sensibilité  musicale  des  dau- 
phins. Au  reste,  il  n'est  pas  impos- 
sible qu'Arion  ait  existé.  Toutefois 
nons  ne  croyons  pas  que  Thymne  d'ac- 
tion de  grâces  donne  sous  son  nom 
(  dans  Brunck ,  Analecta ,  t.  IJI , 
p.  517)  soit  de  lui.  Un  très-beau 
fragment  lyrique ,  attribné  de  même 
au  voyageur,  se  trouve  dans  Ëlien 
(  Hist,  des  anim.,  XII,  45  ). 

2.  ARION  (et  quelquefois  Abius), 
le  cheval  d'Adraste.  Selon  le^  uns, 
un  coup   du   trident  de  Neptune  le 
fit  sortir  de  la  terre ,  le  jour  où  ce 
dieu  disputait  a  Minerve  riionucur  d« 
donner  son  nom  a  la  ville  d'Athènes  ^ 
saivant  d'autres,  qui  ne  font  que  tra- 
duire,  il  naquit  de  Neptune  et  de 
Gérés  oud'Érinnys,  toujours  la  terre 
ou   une  déesse  souterraine  et  mar- 
tiale. Très  -  peu  d'auteurs  (  Quin- 
lus  de  Sm,,  IV,  670  )  lui  don- 
nent pour  parents  Zéphyre  et  une 
Harpye.    Cette    généalogie    revient 
k  le   faire  naître  des  vents  et  des 
orages.  Les  Néréides  le  nourrirent. 
Neptune,  après  Vavoir  employé  k 
traîner  son  char  sur  les  eaux,  le 
idonna  au  roi  d'Haliarte  Caprée  (Di- 
dyme,  sur  Homère^  Iliad, ,  XXIII, 
54.6  ),  ou  k  Oncée.  Caprée  en  fit  don 
k  Hercule,  qui  s'en  servit   dans  la 
guerre  contre Ëlis,pui8  contre  Cycnus, 
fils  de  Mars  {Bouclier  d*Herc,^ 
I  s  o  )  ;  enfin  d'Hercule  il  passa  aux 
mains  d'Adraste,  roi  de  Sicyone ,  qui 
quelquefois  l'attelait  avec  Cèrc  (Cœ- 
rus),  mais  qui  plus  souvent  l'em- 
ployait seul.  11  lui  dut  le  prix  de  la 
course  aux  jeux  néméens  ^    et  plus 
tard,  lors  de  la  fatale  expédition  des 
Sept  Chefs,  il  lui  dut  la  vie.  Arion  par- 
lait et  même  avait  le  don  de  prophé- 
tie (Suce,  Tliéb.  ,  YI,  3o  ).  Ses 
Îieds  étaient  droits  comme  ceux  d'un 
omme.  II  ne  lui  manque  donc  que 
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d'avoir  des  ail^s.  A  tous  ces  Iraîts 
qui  ne  reconnaîtrait  un  équivalent  de 
Pégase,  coursier  aérien,  porteur  du 
soleil  ou  des  dieux  solaires ,  d'Apol- 
lon, de  Bellérophon,  de  Persée,  der 
Leucippe ,  de  Célendéris.  Adraste 
aussi  a  quelque  chose  d'un  dieu  so« 
laire.  Avec  ce  rapide  cheval,  son  in» 
separable ,  c'est  le  Leucippe  d'Argos, 
Comparez  Adraste  ,  CÉLEifDâis, 
Leucippe. 

ARISI)AS,père  de  Léocrète,Greo 
tué  k  Troie,  par  Énée. 

ARISBE ,  'Ap/aeif,  première  fenn 
me  de  Priam ,  était  fille  de  Mérops , 
et  fut  mère  d'un  autre  Mérops.  jEn 
la  quittant  pour  Hécnbe,  le  roi  de 
Troie  lui  clonna  pour  époux  Hyr- 
taque.  Deux  villes  anciennes,  Tune 
dans  la  Troade,-  l'autre  k  Lesbos, 
portaient  le  nom  d'Arisbe.  Fondée 
primitivement  par  les  Pélasgues,  la 
deuxième  reçut  depuis  une  colonie 
de  Mitylène^  et  plus  tard,  encore, 
une  colonie  milésienne  (M.  Raoul- 
Rochelte,  Coion.  grccq,,îy  187; 
UI,  i37  et  147  ).  —  Une  autre 
Arisbe,  nommée  aussi  Bâtie,  Cre- 
toise, selon  Lycophron  (  Cass,y 
i3o8  ),  fut  fille  de  Teucer  et  eut 
pour  époux  Dardanus.  C^est  plutôt 
elle  que  la  précédente  qui  donna 
son  nom  k  la  ville  troyenne  d' Aris- 
be. Etienne  de  Byzance  et  Eustathe 
parlent  d'une  troisième  Arisbe,  fille 
de  Macare  et  femme  de  Paris,  k 
qui  la  ville  lesbienne  d' Arisbe  dut 
son  nom. 

ARISTAS,  'ApIfTTxçy  filsdePar- 
thaon ,  fut  père  d'Erymanthe. 

ARISTÉ,  'Ap/erri,,  c'est-a-dîre 
l'excellente^  Diane  en  Attique. 
Elle  avait  une  statue  sous  ce  nom. 

ARISTECHME ,  Aristjechmtjs  , 
'Afitrrctt^fioçj  importa  le  culte  d'Es- 
culape  k  Pergame. 

AnISTÉE,  AiTtrpr8,'Afi«7«w0f9 
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incaniatîoii  liby-skilieiine  d*  Apollon  j 
en  tant  one  joignant  a  ses  'traits  ca- 
radérisUqnes  qoelqaes-ans  de  ceux  de 
Bacchtti,  a  Hermès  et  dUercnle.Deuz 
surtout  prédominent  dans  sa  légende  : 
I  *  la  ?ie  pastorale ,  tant  comme  fait 
Ae  sa  vie  terrestre  que  comme  exem- 
ple par  lui  donné  aux  hommes  ;  2^  les 
voyages^  les  colonisations.  Avant  de 
passer  en  revue  les  détails  de  cette 
légende ,  il  est  nécessaire  de  se  re- 
porter par  la  pensée  aux  corrélations 
nombreuses  des  quatre  dieux  ci-des- 
sus nommés ,  et  pour  mieux  dire  a 
leur  identité  partielle.  Les  art.  Ca- 

BIRES  y  EPHAPTOAy  HëBGVLE,  SuMES- 
H£RMi:S  ,  ponvcBt  mettre  sur  la  voie 
de  ces  rapprochements.  Ceci  posé, 
voici  les  faits  saillants  de  Tliistoire 
fabuleuse  de  notre  héros,  i**  Géné- 
ralement on  le  donne  comme  fils 
(c^est-a-dire  incarnation,  représentant 
dans  une  sphère  inférieure  )  du  dieu- 
soleil  Apollon  :  la  nymphe  Cyrène 
est  sa  mère.  Quelques  traditions  le 
faisaient  fils  de  Bacchns  (Cic. ,  Nat. 
des  dieux),  2"  A  peine  est-il  né, 
que  Mercure  le  prend  dans  ses  bras; 
les  Heures  le  mettent  sur  leurs  ge- 
noux (allusions  évidentes,  d'une  part, 
a  ce  caractcrc  de  sagesse,  d'eiisei- 
gnemeut  personnalisé  dans  Mercure  ; 
de  Tautrc ,  au  cours  de  Taslrc  chro- 
nomètre du  monde).  3°  Il  est  en 
rapport  avec  Cadmus  (celle  incar- 
nation béotienne  d'Hermès).  En  effet, 
il  épousa  Autonoé,  fille  de  renii- 
grë  deTyr;  il  fut  père  d'Actéon;  il 
était  beau  -  frère  a  Ino  (la  mère  de 
Mélicerle)  et  d'Agave.  Ces  rapports 
explicites  avec  Cadunis  en  supposent 
d'implicites,  de  vagues  avec  Hercule 
(Hcrc«Ie-Mclkarlh,de  Tyr;  Hcrculc- 
HcTaclès,  (le  Thèbes).  4"  H  donne 
aux  hommes  le  modèle  de  la  vie  a- 
grîcolc,  cl  bien  plus  spécialement  de 
la  vie  pa^ioroJt;.  Les  nymphes  l'put 
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élevé;  les  nymphes  loi  ont  nppns  t 
faire  cailler  le  lait  des  troopeaux,  à 
cultiver  les    oliviers,   à    élever   kt 
abeilles.  Puis  arrivent  les  délaib  anx* 
quels  conduit  le  développcmeat  de 
ces  mythes.  Tendre  enfant,  il  a  été 
posé  par  sa  mère  an  milieu  des  flcnrs; 
un  miel  exquis  a  saturé  aes  lèvres; 
deux  serpents ,  suscités  par  les  dieu, 
portaient  sur  cette  bouche  parpuînc 
raliment  parfumé.    Cfaex    d^antres, 
c^est  Tambrosie  que  savoure  an  ber- 
ceau le  pàtre-modèle.  Qui  ne  sent, 
dans   tout  cet   atmosphère   myiho- 
logiqne,   un    arôme  a  Immortalité  7 
Qui  ne  pense  ad  beau  Krîchna-Go- 
nndha  cle  Tlnde ,  an  snavo  ApoDon- 
Nomios  de  la  Grèce?  Eh  bien .  scbn 
les  poètes,  Nomios  figure  parmi  les 
noms  de  notre  héros.  Les  njmphes, 
SCS  douces  nourrices,  lui  ont  imposé 
trois  noms,  Aristée,  Agrée  et  No- 
mios  {iyfoç'y  uftuij»  Quant  k  Ariita. 
synonyme  de  Spica^  il  n^y  fant  point 
songer.  CVst  VAri, . .  oriental  qni  est 
la  base  du  nom  vulgaire  da  ms  de 
Cyrène.  A  côté  de  ces  faits  relatifs 
k  l'agriculture,    plaçons  le  vovage 
d'Arislée  en  Tbrace  où ,  dit-on,  d  fut 
initié  aux  orgies  de  Dîonyse.  Aristée 
se  rapproche  ici  de  Baccniis ,  par  la 
vigniculture ,  partie  des  travaux  agri- 
coles. Il  s'en  rapprochait  déjk,  non- 
seulement  par  la  liaison  connue  de 
l'histoire  du  culte  bacchique  k  la  fa- 
mille royale  de  Thèbes  ;  mais  encore 
par   ceci,  que  Bacchns  est  comme 
Apollon  un  dien- soleil,  un  cadmile 
cabirtque.   5°  Comme  Hercule .  que 
sans  cesse  on  voit  courant  k  Tocci- 
dent,  et  dont  une  incarnation  (Sarde) 
donne  sou  nom  kla  Sardaigne;  comme 
l'Agénoride  Cadmus,  que  l'on  trouve 
en  Thrace  et  k  Samotbrace,  Ariste'o 
passe  successivement  dans  l'ile  deCée, 
en  Sardaigne^  en  Sicile,  enfin  dans 
U  Tbrace,  Discuter  sérieusçineat  I4 
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iéalîté ,  répoque ,  les  faits  accessoires 
de  ces  Yo  jages  ^  examiner  si  c^est  au 
chagrîa  d^a?oir  perda  son  fils  Actéon 

3 fin  faut  imputer  le  commencement 
e  ces  excursions;  concilier  la  chro- 
nologie vulgaire  avec  la  tradition  qui 
Dous  montre  Dédale  allant  en  Sar- 
daigne,  en  même  temps  qn^Aristée; 
se  demander  si  la  colonie  de  ce  der- 
nier est  antérieure  (  comme  le  dit  So- 
lin  )  ou  postérieure  (  comme  le  veut 
Pausanias  )  k  celle  de  l^^orax ,  c^est 
UD  soin  qu'il  faut  laisser  aux  évhémé- 
ristes  modernes.  U  doit  être  évident 
pour  nous  que  ces   indications  my- 
thologiques ne  servent  de  voile  a  nul 
fait    de   l'histoire  réelle.    6®   Aris- 
lée  ne  meurt  point.  Initié  aux  sain- 
tes orgies  de  Bacchus ,  il  ne  s'écarte 
Ï>lus  des  flancs  de  PHémus.  Uu  jour 
e  ciel  le  réclame  ;  il  disparaît  ;  FO- 
lyrape  devient  ou  redevient  son  séjour. 
Rapports  frappants  avec  Tapothéose 
d'Hercule,  au  mont  OEta  !  Au  reste,  la 
Sicile  rendait  les  honneurs  héroïques 
à  Aristce,  mais  dans  le  temple  de 
Bacchus.  Par  là  même  les  instituteurs 
de  ce  culte  semblaient  considérer  ce 
héros  comme  le  parèdre  (  par  consé- 
quent comme  l'incarnation)  de  Bac- 
cous.  On  sait  qu'Aristée  se  trouve  lié 
jusqu'à  un  certain  point  à  la  légende 
orpnique.  Epris  des  charmes  d'Eu- 
rjdice,  il  voulut  la  ravir  à  son  époux 
le  jour  même  de  ses  noces.  Eurydice 
fuyait;   un  serpent  la  mordit  au  ta- 
lon. A  une  époque  postérieure,  on 
accoUa  à  l'bisloire  fabuleuse  d'Aris- 
tée  le  mythe  tout  oriental  de  la  gé- 
nération des    espèces  ,   au   sein  de 
la    putréfaction    animale.    Des    en- 
traiUes  corrompues  d'un  jeune  tau- 
reau se  forment  des  essaims  d'abeil- 
les. On  sait  quel  magnifique  épisode 
ce  passage  des  légendes  a  fourni   à 
Virgile  (  Géorg.^  liv.  IV),  et  comme 
U  j  a  rattaché  habilement  U  mort 
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d^nrydîce.    Cyrène,    Protée,    les 
douleurs,   les  chants  plaintifs  et  la 
mort  du  barde  thrace.  Ce  sont  les 
nymphes  qui,  pour  venger  U  mort 
d'Eurydice ,  leur  compagne ,  tuent  les 
abeilles  du  berger  de  Tempe.  Quant 
an  mythe  en  lui-même  on  doit  y  recon- 
naître :  I  <*  dans  le  fond,  ce  grand  prin- 
cipe (que  les  cosmogonies  anciennes 
appliquaient  scmventsi  mal):De  lamort 
naît  la  vie  ;  l' le  taureau-monde  qui 
doit  périr,  tué  parle  glaive  de  Mithra^ 
pour  que  les  germes  féconds,  empri- 
sonnés dans  son  sein ,  fassent  irrup- 
tion à  l'extérieur.  Quelle  inépuisable 
série  de  rapports  s'offirirait  ici  à  qui 
voudrait  les  parcourir  !  Bacchus  aussi 
est  Bonctonos  (ou^ucur  de  bœufs), 
absi  qu'Hercule,  ainsi  que  Mercure ^ 
ainsi  que  le  grand  Siva-Ganga;  car 
Ganga,  qui  est  Bhavani,  se  fond  sou- 
vent en  une  seule  essence  avec  son 
époux  Siva. 
ARISTHANE  ou  ARISTHÈNE , 

'Kftrénnnij  et  doriquement  -tf«v«f, 
pâtre  qui,  un  jour,  sur  le  mont  Tit- 
ihion,  près  d'Epidaure,  trouva  une 
de  ses  chèvres  occupée  à  allaiter  un 
enfant  que  ses  traits  resplendissants 
lui  firent  soudain  reconnaître  pour  un 
rejeton  des  dieux,  publia  partout  ce 
qu'il  avait  vu  et  adopta  le  jeune  or- 
phelin. C'était  Esculape  exposé  par 
sa  mère  Coronis.  Aristhane  remplit 
donc  auprès  de  ce  dieu  le  rôle  de 
Simma  auprès  de  Sémiramis,  de 
Marsyas  auprès  de  Cybèlc,  d'Ida  et 
de  Mélisse  auprès  de  Jupiter.  C'est  un 
père  humain  en  qui  s'est  délégué  le 
père  céleste  du  dieu  enfant.  —  On 
sait  que  l'une  et  l'autre  Epidaure 
étaient  consacrées  à  Esculape;  mais 
c'est  de  celle  de  l'Argolide  (  aujour- 
d'hui Pidavro  )  qu'il  s'agit  ici.  TU- 
thion  en  grec  veut  dire  mamelon. 

ARISTOBULE  ,    'AftTroMxn , 
c'est-à-dire    l'excellent    conseil  ^ 
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Diane  k  Athène»,  où  ThémUtocle  lui 
éle?a  un  temple  sous  ce  nom.  Compé 

BULÉE. 

ARISTODÈME ,  'AftTrifnfêoçy 
&h  d'Arislomaque ,  quatrième  repré- 
sentant (l'Hercule,  entreprit  avec  it$ 
deux  frères  (  Foy.  Témene  )  la  con- 

3uèle  du  Péloponèse,  l'an  1 119  av. 
.-C.  U  fut  foudroyé  a  Naupacte 
avant  le  succès  de  cette  grande  en-  . 
Ireprise,  et  laissa  d'Argic,  sa  femme, 
deux  éls,  Proclès  et  Eurystbène ,  qui 
eurent  la  Laconie  en  partage  et  ré- 
gnèrent conjointement.  De  là  les  deux 
branches  royales  des  Archagètes  de 
Sparte;  branches  quon  désigne  par 
les  noms  de  Proclides  et  d'Eurys- 
thénidcs.  — Un  entre  Aristodeme  , 
fils  d'Hercule  et  de  Mégare  fut  tué 
par  son  père  (Foy,  Mégare). — Une 
fille  de  Priam  s'appela  aussi  Aristo- 

ARISTOMAQUE,  '  AfiTTéfiaxoçj 
en  latin  Aristomachus  ,  fils  de  Cléo- 
dée,  fils  d'Hyllus,  et  par  consé- 
quent représentant  d'Hercule  au  qua- 
trième degré ,  tenta  de  soumettre  le 
Péloponèse  aux  Héradides.  Mais 
Oreste ,  qui  alors  gouvernait  la  plus 
grande  partie  de  la  péninsule  et  qui 
avait  appris  par  Pylade,  son  beau- 
frère,  roi  de  Phocide,  les  projets  du 
chef  doricn ,  l'attendait  vers  l'isthme 
de  Corinthe  avec  une  armée.  11  le 
battit  complètement,  et  Aristomaque 
resta  sur  le  champ  de  bataille  (  1 149 
av.  J.-C.  ),  laissant  trois  fils  en  bas 
âge,  Aristodeme,  Témène  et  Cres- 
phonte  ,  qui,  par  la  suite,  accom- 
plirent les  desseins  de  leur  pcre  sur  le 
Péloponèse  (/^or-  TÉMiiNE.) — Les 
autres  Aristotwaque  sont  :  un  pré- 
tendant d'ilippodamie  5  le  père  d'Hip- 
pomédon,  un  des  Sept  Chefs  {P^ojr, 
HippOMÉDON  et  Talas),  et  une 
fille  de  Priam ,  femme  de  Gristolas. 
Celle-ci    se  nomme  en   latin  Àrism 
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iomache ,  et  en  grec  'Aftrvfii^. 

ARÏSTOPŒ,  Egyptidc  selon  Hy- 
gin  {fab.  clxx  ),  épousa  la  Da- 
naïde  Paléno ,  qui  le  tua. 

ARITCHANDREN,  radjah  hin- 
dou de  la  race  des  Sonriavansi ,  ou 
enfants  du  Soleil ,  fils  de  Ténçangon 
et  père  de  Logidachen,  était  renommé 
par  sa  sagesse,  sa  fidélité^k  remplir  ses 
promesses,  et  par  son  horreur  pour  le 
mensonge.  Un  jour  que  Yacister,  son 
protecteur,  exaltait  ses  vertus  dans 
rassemblée  des  dieux,  «H  est  facile, 
dit  Yiçouamitra ,  de  persévérer  dans 
la  vertu  tant  que  l'on  est  heureux^ 
pour  moi,  je  ne  serai  content  que 
quand  j'aurai  mis  Aritchandren  a  des 
épreuves  qu'il  ne  supportera  pas.  » 
Un  pari  s'engage.  Aussitôt  Viçona- 
mitra  descend  sur  la  terre ,  rend  vi- 
site au  pieux  radjah ,  et  par  sa  con- 
versation captieuse   lui  surprend  la 
promesse  d'une  somme  considérable. 
Aritchandren  ne  tarde  pas  k  s'aper- 
cevoir que  toutes  les  richesses  de  son 
royaume  ne   lui  suffisent  pas  pour 
remplir  ses  promesses.  Néanmoms  il 
n'hésite  pas  :  après  avoir  donné  tout 
ce  qu'il  possède ,  il  vend  ses  enfants, 
sa  femme  et  lui-même ,  se  sépare  de 
ces  objets  de  sa  tendresse,  et  remet 
le  prix  de  toutes  les  ventes  a  l'artifi- 
cieux Yiçouamitra.  Bientôt  il  a  la  don- 
leur  d'apprendre  la  mort  de  son  fils, 
causée  par  la  morsure  d'un  serpent; 
il  est  préposé  au  commandement  des 
vils  Parias  ;  il  tombe  dans  une  misère 
profonde,  et  n'a  chaque  jour  qu'un 
peu  de  riz  pour  nourriture.  Cepen- 
dant sa  bouche  n'a   point  un  mur- 
mure, son  cœur  n'a  point  un  mou- 
vement de  haine  contre  son  ennemi. 
Touchés  de  cette  résignation  sublime, 
les  dieux  lui  rendent  enfin  son  royau- 
me, sa  puissance,  son  fils  même,  son 
fils  qu'ils  ressuscitent.  Tant  de  biens 
semblent  au  radjah  surpasser  w$  mé- 
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nieêy  et  par  humilité  il  veut  sacrifier 
aux  dieux  ce  fils  qu^il  a  pleuré  et  qu^ils 
readent  k  sa  tendresse.  Mais  le  jeune 

Ï»rince  s^ enfuit  de  peur  de  tomber  sous 
a  glaive  sacré ,  et  le  père  désigne 
une  autre  victime,  Sounacinen ,  fils 
d'Açagirten,  pour  être  immolée  k 
Tautel.  Mais  la  encore  se  révèle  la 
bonté  des  dieux.  Ils  permettent  que 
les  prêtres,  attendris  du  sort  du  jeune 
homme,  le  laissent  écliapper(j&^^/fa- 
t^oZ-C,  liv.  IX).  Selon  la  légende, 
Aritchandren,  esclave  et  chef  des  Pa- 
rias ,  avait  été  chargé  par  son  maître 
de  veiller  sur  le  Chodéleth,  c^ est-a- 
dire  le  lieu  où  Ton  brûle  les  morts, 
et  de  percevoir  les  droits  imposés  sur 
ceux  qui  sollicitaient  la  permission  de 
livrer  un  cadavre  aux  flammes.  £n 
mémoire  de  cette  fonction  qu^il  exerça 
si  long-temps,  Aritchandren  est  re- 
présenté par  une  pierre  plantée  de- 
bout et  toujours  devant  le  Chodéleth. 
On  dépose  le  cadavre  en  deçà  et  vis- 
k-vis de  cette  idole  grossière^  puis  on 
enterre  k  ses  pieds,  au  milieu  de  quel- 
ques cérémomes  peu  importantes ,  de 
menues  monnaiesde  cuivre,  un  morceau 
de  toile  de  lin  et  une  poignée  de  riz  ^ 

Suis  un  Paria,  dont  la  fonction  est 
^entretenir  le  feu,  avance  vers  la 
pierre,  et  dit  k  Aritchandren  qu^ayant 
reçu  le  tribut  il  ne  peut  plus  s^  oppo- 
ser an  passage  du  corps  (Sonnerat, 
Voyage  dans  VInde,  t.  I  ).  Ce 
droit  du  péage  funéraire  rappelle  To- 
bole  de  Garon. 

ARIUS,  Centaure.  Voy.  Aree. 

ARMAIS,  le  même,  dit-on,  que 
Danaiis.  P^oy»,  ce  nom. 

ARMATA,  c'est-a-dire  armée  ^ 
et  en  grec  ënoplios  ou  Hoplophé- 
EVSE.  ypy,  ce  dernier  mot. 

ARBIËNË ,  '^Afjuivoç  ou  'Apfiittoçj 
Argonaute,  d'Arménium  en  Béotie 
(  près  du  lac  Bébéide  )  ou  de  Rhodes, 
travemribérie,  T  Albanie ,  une  granr 
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de  partie  de  la  Médie ,  et  finit  par 
donner  son  nom  k  TArménie  (  Stra- 
bon,  XI;  Eustathe,  sur  Denjs  de 
Périégète,  694).  —  Heyne  lit  dans 
Apollodore  (t.  I,  p.  224.  de  Téd. 
Clavier  ) ,  Armene  au  lieu  d^Ëmone 
{Ai/uouoç)y  père  de  TAmalthée ,  qui 
donna  au  dieu-fleuve  Achéloiis  la  corne 
d^  abondance. 

ARMINIUS ,  le  célèbre  chef  ché- 
rusque ,  dont  le  nom  rappelle  k  la  fois 
et  celui  d&  sa  nation  (  Herrmann , 
Germanus  ),  et  celui  de  leur  dieu , 
Armin  ou  £rmin  (Hermès  Teuton?) 
fut  mis  lui-même  après  sa  mort  au 
nombre  des  divinités  indigètes  {f^oy. 
Abmiiïius,  dans  la  Biog,  univ..  Il, 
480). 

ARNA  FORTUNA,  la  Fortune, 
ainsi  nommée  d'un  beau  temple  qu^elle 
avait  sur  les- bords  de  TArno. 

ARNÉ,  "A^iri,,  fiUe  d'Éole,  eut 
de  Neptune,  métamorphosé  en  tau- 
reau, deux  fils,  Éole  II  et  Béote. 
Leur  aieid,  irrité  de  Taventure  de  sa 
fiUe  les  livra  eux:  et  leur  mère  a  un 
citoyen  de  Métaponte ,  qui  était  déjà 
marié.  Un  jour  Autolyte  (  c'était  lo 
nom  de  son  épouse  ]  s' étant  prise  de 
dispute  avec  Arné ,  Eole  et  Béote  la 
tuèrent. Obligés  de  s'enfuir, ils  se  ré- 
fugièrent près  de  leur  ai'eul  qui  les 
reçut  avec  bonté,  et  chacun  d'eux 
bâtit  une  ville  k  laquelle  il  donna  son 
nom.  L'une  était  en  Thessalie;  l'au- 
tre, eu  Béotie,  s'appela  depuis  Ché- 
ronée. — Une  autre  Arné  de  Sithone 
fut  changée  en  chouette  pour  avoir 
vendu  sa  patrie  k  l'ennemi.  Sous  cet^e 
forme  nouvelle,  disent  les  mytholo- 
gues, elle  conserve  encore  cet  amour 
de  l'or  auquel  elle  sacrifia  tout  de  son 
vivant  (  Ovide,  Métamorph,^  VII , 
4.66;  voyez  la  note  de  Burmann  ). 
Cette  aventure  a  de  la  ressemblance 
avec  celle  de  ScyUa  (  Voy,  ce  nom)^ 
Aussi  a- t-on  prétendu,  k  tort  selon-  nouS| 
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qu^Âfné  /tait  la   même  qjue  Scylla. 

ARNÉbËCHEMS,  dans  les  frag. 
ments  ries  ouvrages  berniéti(|ucs  cites 
par  Slobée  {EgLphys„t  p.  952  et 
io3o),  est  nommé,  concurremment 
avec  Pan  ,  Tat,  Imoatb  -  Cbmoun 
(Imuthes-Esculape).  Creuzer(Voj. 
Symh.  u,  Myth,,  p.  869,  t.  I  de 
la  trad.  franc.)  présume  que  ce  sont 
autant  de  Gabires  ou  de  Kamépbis 
lus  ou  moins  inférieurs  k  la  suite  de 
ta.  Les  documents  nous  manquent, 
soit  pour  confirmer,  soit  pour  réfuter 
cette  bjpotbèse,  qui,  en  elle-même, 
nous  semble  peu  satisfaisante. 

ARNEE,  'Aftxhff  le  vrai  nom  du 
célèbre  mendiant  Irus  (^oy»  Irvs). 
—  Un  autre  AnifÉE  fut  père  de  Mé- 
gamède,  Tépouse  de  Tbespius. 

ARNHOFFDE ,  c'esl-a-dire  oui  a 
une  tête  d^ aigle ,  un  des  noms  d^Ôdin 
dans  la  nijtbologie  Scandinave. 

ARNO,  'Apftiy  nourrice  de  Nep- 
tune, donna  son  nom  a  la  ville  de 
Béotic ,  Arné ,  qui  primitivement  s^ap- 
pelait  Sinouse  (  mais  comp.  Arné  ). 
On  ne  donne' de  son  nom  que  des 
étymologics  ridieules  (  ïzclzês,  sur 
Lycopbron,  6ii  ).  Il  faut  savoir 
pourtant  qu\inc  tradition  arcadienne 
voulait  que  Rée,  étant  accoucbée  de 
r^eptunc,  en  Arcadie,  eût  cacbé  ce 
futur  dieu  des  eaux  dans  une  bergerie, 
au  milieu  de  jeunes  agneaux  [arnes) 
et  près  d^une  source  qui  prit  de  la  le 
nom  d'Arné. 

ARNUS,  devin  qu'IIippole  Tllé- 
raclide  tua  comme  espion  a  Naupacle, 
fut  vengé  aussitôt  par  Apollon,  qui 
envoya  une  maladie  épidéinique  dans 
le  cainp  des  Doriens.  Ceux-ci,  sur 
rordre  de  Toracle,  bannirent  le 
meurtrier  et  instituèrent  en  Phonneur 
du  devin  des  jeux  funèbres,  nommés 
Arnées,  qui  devinrent  célèbres,  sur- 
tout a  Sparte. 

AROÉE,  Aboeus  (  trois  syll.  )y 
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'Aftfcvf,  Bacchns  K  Patres;  sous  ce 
surnom ,  qui  primitivement  lui  venait 
de  la  vi|le  d^Aroa ,  en  Acbaïe,  il  avait 
une  statue  que  Ton  transportait  en 
pompe,  une  fois  par  an,  dans  le 
temple  qui  lui  était  consacré  sous  lé 
titre  de  Baccbus-Esymnète. 

AROGOS,  'Af<wy«f»  c'esl-a-dire 
Auxiliaire ,  surnom  de  la  Justice. 

AROIIM A ,  cocber  de  Souria  (le 
soleil  hindou,  que  Ton  représente 
assis  au  centre  au  Raci-Tcbakra  ou 
cercle  des  signes,  le  zodiaque,  au 
milieu  d'un  disque  dentelé  qui  pro- 
jette buit  rayons  principaux  vers  les 
buit  régions  du  monde).  Arouna  siège 
dans  la  partie  antérieure  du  char. 
Il  n'a  pas  de  jambes ,  et  par  la  même 
présente  un  rapport  singulier  avec 
Erichibonius.  Des  milliers  de  Dévalas 
le  suivent  et  chantent  ^a^  louanges 
{Voy.  Miillcr,  I,  79;  Moore , 
Hiiiilu  Panthéon j  t.  88^  Franck, 
Chrestomath,  samscrit. ,  p.  I). 

AROUNI,  femme  d' Arouna ,  con- 
duit quelquefois  le  cheval  heptace- 
phale  du  Soleil.  Au  fond,  Aroani 
nVst  qu^Arouna  féminisé.  Son  nom 
rappelle  l'Aurore;  ses  attributs,  en- 
core mieux.  Cependant,  il  est  im- 
possible, si  Ton  reste  dans  les  idées 
mythiques  vulgaires,  de  jamais  con- 
fondre un  dieu  conducteur  du  char 
du  jour  avec  celui  qui  est  une  pcr- 
sonniiicalion  d'une  partie  du  jour 
même.  La  similitude  vraie  ne  com- 
mence qu'a  l'instant  où  Ton  songe  k 
ce  mol  de  précurseur,  h  celte  syllabe 

initiale />rrt' Le  cocher  se  trouve 

devant,  TAurore  brille  avant....  On 
a  donc  pu  passer,  de  l'idée  de  cocher 
du  soleil,  a  celle  de  dieu  précurseur 
du  soleil,  isolé  du  soleil. — Quant  h  la 
substitution  d'une  déesse  K  un  dieu, 
nulle  part  elle  ne  doit  étonner  ;  mais 
aux  Indes,  encore  moins  qu^ailleurs 
(A^c?^-.  NiklasMuUer,  m,  U6;. 
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ARPA  ou  ARPHA ,  divinité  sa- 
balterue  duiit  il  eH  question  dans  la 
?ie  de  saint  Pothin,  y  est  toujours  as- 
sociée a  Jupiter  et  a  Minerve. 

ARPIATË,  'AfMuirPiç,  fils  de 
Neplune ,  selon  Hjgiu  ^/alf.  clvii. 

ARPINE.  roy.  Harpiwhe. 

ARRHETË /ÀMvrof ,  un  des  fils 
de  Priam  (Apolloa.  ,111,  ii,  5). 

ARRHIPHE,  'App/f«,  njmphe 
de  la  suite  de  Diane,  après  avoir 
loDg<tenips  résisté  aux  solli€itations 
amoureuses  du  roi  lydien  Tmole  ,  fut 

{loursuivie  par  ce  prince  jusque  dans 
e  temple  de  la  déesse ,  et  subit ,  au 
pied  même  de  Tautel ,  le  dernier  ou- 
trage. De  honte,  elle  se  percale  sein. 
Tmole,  voué  dès4ors  par  Diane  a  la 
murt ,  fut  un  jour  enlevé  a  la  cbasse 
par  les  cornes  d^un  taureau  sauvage , 

3uî  le  laissa  retomber  elcpirant  isur 
es  pieux  taillés  en  pointe. 

ARRHON,''A^^'â»f  :  i«  un  fils  de 
Clymène ,  roi  d'Orchomènc^  2°un  fils 
d^Ei-ymanlhc ,  porc  de  Psophis.  Tous 
deux,  sans  doute,  appartiennent  aux 
dynasties  arcadiennes. 

ARSACES,  le  fondateur  de  Tem- 
pire  parlhe  et  de  la  dynastie  des  Ar- 
sacides,  fut  divinisé  après  sa  mort 
{f^oy.  Arsaces  r*",  Biogr.  umV., 
U,  534)., 

ARSAETE,  Danaïdo^  épousa  et 
tua  Epbialte. 

ARSALE  ou  ARDALE ,  bâtit  la 
grotte  des  muses  en  Trézénie  (Pau  s. , 
II,  3i). 

ARSAPHE,nomd'Osiiis. 

ARSÉNOTHËLES,  '  A^intoduAi^fr, 
c'est-a-dire  Androgynes^  dieux  qui 
réuDÎssent  les  deux  sexes.  La  mytho- 
logie grecque  et  romaine  des  siècles 
«liants  ne  les  connut  guère,  mais 
ils  abondent  dans  les  conceptions  pri- 
mitives. Outie  Hermaphrodite,  tels 
sont  Arlémis,  Aphrodite,  Gybèlc- 
Agdbtis,  et  sans  doute  plus  d'un  g^- 
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nie  cabiriqne  (^oj^.  Cabires).  Dans 
rinde,  la  Phénicîe  et  l'Egypte, 
rien  n^est  plus  fréquent. 

l.ARSnSOÉ,  'A/xrffo'9,  fille  de 
Phcgée ,  épousa  Aicméon,  purifie  par 
son  père  du  meurtre  d'Ériphyle ,  et 
reçut  de  son  éponx ,  le  jour  des  no- 
ces ,  la  robe  et  le  collier  dont  Péclat 
avait  séduit  la  reine  d'Argos.  Plus 
tard,  Aicméon  lui  ayant  repris  ce% 
dons  sous  prétexte  de  les  cousacrer 
dans  le  temple  de  Delphes ,  mais  en 
réalité  pour  en  orner  CalHroé ,  nou- 
velle épouse ,'  qu'il  lui  préférait ,  les 
deux  frères  d^Arsinoé  assassinèrent 
l'inconstant  sur  la  route  de  Tégée. 
Arsinoé  ayant  osé  désapprouver  ce 
crime,  ils  \  enfermèrent  dan  s  an  grand 
coffre,  et  l'envoyèrent  ainsi  au  roi 
Agapénor,  a  Tégée ,  en  imputant  a 
la  veuve  desole'e  le  meurtre  de  son 
mari.  Dans  Pausanias  (Vin,  24), 
Arsin(»e  est  appelée  Alphésibée  (A^. 
ce  nom). 

2.  ARSINOÉ  ,  fille  de  Leueippe  , 
et  par  conséquent  sœur  d^Hilaïre  et 
de    Pliéhé,   femmes   des   Dioscures 
Spartiates ,  eut  d^ Apollon  ,  Esculapt* 
(  Apollodore ,  III ,   10,55    Pausa- 
nias ,  III ,  12).  Telle  était  au  moins 
la  légende  d'Épidaure  ;  car,  en  Thes- 
salie,  c'est  à  Coronis  que  l'on  faisait 
honneur  de  celte  haute  maternité.  Le 
poète  Asclépiade ,  dans  &^s  composi- 
tions tragiques,  s'attacha  surtout   a 
donner  de  la  vogue  a  la  généalogie 
épidauriennc.  —  Trois  autres  Ansi- 
lïoÉ  sont  :  1°  une  Hyadc;  2"   une 
tante  d'Oreste  (c'est  elle  qui  sauva  ce 
jeune  prince  et  le  porta  chez-Stro- 
phius ,  action  que  d  autres  attribuent 
a   Electre  )  5    3*   une   fille    du  roi 
cypriote  Nicocréon,  de  laquelle  on 
raconte  le  même  trait  que  o'Anaxa- 
rète.  Sgn  amant  s'appelait  Arcéo- 
phon.  —  Une  dernière  Arsiuo^  , 
sœur  et  femme  de  Ptolémée   Fhila- 
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ddphcy  appartient  aax  teiDp$  hîsUsri- 
qnes.  Nous  ne  la  nommons  que  parce 
quVlla  fut  mise  ,  après  sa  mort ,  au 
rang  des  divinités  et  que  son  époux  lui 
lit  élerer  un  temple.  Tout  fut  mis  en 
nsage  pour  flatter  Tamour  que  le  roi 
dXgypte  conservait  pour  une  épouse 
morte  à  la  fleur  de  1  Age.  Crocodilo- 
polis  perdit  son  nom  pour  prendre 
celui  de  la  nouvelle  déesse ,  et  Tar- 
cl^tecte  Dioograle  fit  revêtir  d'aî- 
maiit  la  voûte  du  temple,  afin  que 
sa  statue  de  fer  doré  allât  se  coller  à 
la  jovLÏt  et  semblât  ainsi  planer  dans 
J'air, 

^  ÀRSIKOUS,  'Apr/,cH  y  roi  de  Té- 
ftcdos,  du  tempdela  guerre  de  Troie, 
fut  père  d'Hécamède. 

ARSlFVE;'AfTiTW0fy  était  donné 
pfX  d^antiques  légendes  comme  père 
d^EscuIape  et  d'Ârsinoé.  Comp.  An- 
^iifoÉ,  ci-dessus,  n**  2. 

ARTÀCHÉE,  'jL^rJ^x^icf,  Perse, 
que  Xerjès  avait  prépose  au  perce- 
ment du  mont  Atbos  et  qui  mourut  dès 
ue  les  travaux  furent  achevés ,  reçut 
es  honneurs  héroïques  des  habitauts 
d* Acanthe  (Hérodote,  YII,  17,  22). 

ARTANARISSOURA,  corr.  pour 
Abddbaitabîgouaba.    F^oy.  Ard- 

DHANABI. 

ARTÉMIQLE,  'kfni^ixn,^  «Ile 
de  Clinis  et  d^Harpé ,  fut  changée  par 
Apollon  en  pipbinx  (V,  Cliuis). 

ARTÉMIS,  ^kfTifiis,  Diane  en 
Grèce  et  dans  F  Asie  mineure.   V, 

DlAlfE. 

ARTÈS  ou  ERTOSI  ,  Mars-pla- 
nète en  Egypte  et  en  Orient. 

ARTIMPASE.  V.  Argisusse. 

ARUERIS,  mauvaise  orthographe 
pour  Haroeri  ou  Horus. 

ARUNS ,  guerrier  tué  par  Opis  , 
une  des  nymphes  de  Diane  {Enéide. 
XI). 

ARUmiQUE ,  'kfw^rUcç ,  an- 
lagoRÎste  du  cdte  de  Bacchus ,  s'étant 
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un  jour  enivré ,  viola  m  fillt  qui , 
dans  son  désespoir,  loi  donna  bmort 
de  ses  mains. 

ARYBAS,  Sidonien  dont  des  cor- 
saires de  Taphies  emmenèrent  la  fille 
à  Scyros  (  Odyss. ,  XV  ). 

ASADEYI,  forme  de  Bhavani, 
non  de  la  Bharani  mère ,  non  de  la 
molle  et  voluptueuse  compagne  de  Si- 
va-Itchora,  mais  de  Bharani  vierge, 
jeune  déesse  des  guerriers  et  des 
Amazones,  chère  aux  louts  deFIn- 
de ,  qui  sont  les  letx  ou  Gètes  de  la 
Transoxane,  est  adorée  dans  les 
terres  de  Crauncfaa  (Scytbie  d*£i- 
rope  au  nord -ouest  de  la  Trans- 
oxane). Selon  les  légendes  hindous- 
taniques,  Skanda,  vaincu  par  Ga- 
neja  dans  la  lutte  qu^ils  soutinrent  à 
qui  ferait  le  plus  vite  le  tour  du  glo- 
be ,  fut  si  courroucé  du  succès  de  son 
frère,  qu^il  sVxib  pour  jamais  de 
rinde ,  s^ enfonça  dans  les  terres  de 
Crauncha ,  etlk,  jeta  son  épée.  GVst 
cette  épée  qui  est  Asa  ou  Asadévi. 
Evidemment  Asadévi  et  Skanda  re- 
présentent, dans  une  sphère  très- 
subalterne  de  déterminations,  Bha- 
vani  et  Siva.  Du  reste,  ce  mvtke 
présente  un  haut  sens  historique,  hti 
Scandiens  et  les  Ases  furent  les  an- 
cêtres de  ces  races  germaniques  qui 
passèrent ,  k  diverses  reprises ,  d'O- 
rient en  Occident;  et,  nV  eùt-il  que 
la  Scandinavie  asolàtre  a  citer  ici, 
on  voit  quelle  immense  perspective 
de  développements  ouvre  cette  seule 
tradition  de  Skanda,  émigrant  dans 
le  septentrion,  et  y  jetant  Asa,  son 
épée. 

ASBAMËE ,  AsBAM  aus  ,  surnom 
local  de  Jupiter  en  Cappadoce,  k 
cause  d^une  fontaine  située  dans  le 
voisinage  de  Tyane.  Ses  eaux,  froides 
pour  Fordinaire,  étaient  quelquefois 
brûlantes  et  semblaient  bouillir.  Phi- 
lostrate dit  qu'elles  étaient  pour  les 


iMMiIttvÉ  tte^én  un  poitoii  aiorlel 
{F^ie Jt Apollonius dt  lyane^  I, 
6  ;  coMp.  AoDUDiea  Marc.,  XXIQ, 

(  j^*— MHsdi  croit  qn'Apamce  est  le 
lÉn  TÔritable. 

ASEOLE/AmAk,  Centaure,  de- 
TÎn  habile ,  an  de  ceux  qai  combattît 
rent  contre  les  Làpillies  aax  noces  do 
Pîrithoris. 

ASGAGN£,  AscA5ius,  'AnJiuêç 
fib  d'Enée  et  de  Creuse ,  s'appelait 

Citirement  Eurjléon  oa  Iule.  Il 
encore  dans  Tenfance  lorsque  son 
père,  le  tenant  par  la  inain,  sortit  de 
Troie  et  quitta  la  Troade.  Virgile  le 
peint  dans  VÉnéide  comme  un  ado- 
lescent. IL  ne  devait  donc  être  âgé  que 
de  seize  ans  environ  lorsqu^Ënée  mon- 
rut  a  Layiniu m.  Aussitôt,  les  Etrus- 
ques fondirent  sur  le  nouvel  état  :  As- 
cagne  les  repoussa  et  tua,  dans  un 
combat  sanglant,  Lausus,  fils  deMé- 
lence  (Denvs  d'Halic,  I,  6^,  65). 
Lavinie  lui  conservait  fidèlement  son 
royaume;  mais  Ascagne  préféra  le 
lut  laisser  et  alla  fonder  a  peu  de 
distance  Albe* la-Longue ,  qui  ne  tar- 
da pas  k  devenir  florissante.  Diaprés 
d'autres  versions,  Lavinie,  enceinte, 
s'était  enfuie  dans  les  bois  a  Tavène- 
mentde  son  beau-fils,  et  la,  y  était 
accouchée  d*un  fils ,  Enée  Sylvius  {F", 
Sylvius)  ( I ).  Ascagne ,  non  moins  gé- 
néreux que  brave ,  la  découvrit  dans 
sa  retraite,  et  c'est  alors ,  sans  doute , 
qu'il  lui  abandonna  Lavinium.  Com- 
mnnémeut,  on  lui  donne  trente-huit 
ans  de  règne.  La  souveraineté  ,  k  sa 
mort,  pas^a,  dit-on,  a  Sylvius,  qui 
devint  ainsi  la  tige  des  rois  d'Albe. 
lolcy  son  fils,  ne  fut  que  grand-pré- 
tre  y  on  bien  Iule ,   après  un  règne 


(i)  Fea  ionporto  qae  ce  soit  Enéo  SyWiiu,  son 
frara  alêrin  ou  un  aatre  Sylvius.  Beaucoup  d'au- 
tnvf  coalbadBiit  ces  deiûc  personnayes.  O'aa- 
iMi  ont  Attaché  nos  graade  importaoot  à  1m 
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long.  aMîqu  en 
veor  de  Sjlnos.  — Tek  sont  les 
cits  les  pins  onfinaires  donnés  pir  les 
poètes  et  adaptés  k  nne  espèce  de 
TraiscHiblance  nislmîqne  par  les  pro- 
satenrs.  Comme  la  narration  et  les 
combatsd^Enée  embrassent  nn  espace 
de  septans,  selon  lésons,  onze, se- 
lon les  antres  (quatre  et  trois,  on  sept 
et  quatre  ) ,  le  règne  d' Ascagne  tom- 
berait entre  les  années  1 1 88  et  i  i5o 
avant  J.-C.  (admettant  la  date  de  1 199 
pour  la  mine  de  Troie  ).  Comme  dian- 
tre part  on  fait  naître  Svlvios  après 
la  mort  de  son  père ,  et  qnH  ne  monte 
sur  le  trône  qu'à  Tàge  de  cinqnante- 
trois  ans ,  on  se  voit  obligé ,  ou  d^ad- 
mettre  quinze  ans  de  règne  pour  Iule, 
on  d^étendre  celui  d^ Ascagne  dans  un 
espace  égal ,  ce  qui  le  ferait  mourir  en 
1 155.  Nais  an  fond  ,  ces  considéra- 
tions historiques    n'ont  aucune  va- 
leur. La  chronologie  antique,  qnî  sert 
de  base  aux  calculs,  était  basée  elle- 
même  sur  des  thèmes  généalogiques. 
On  voulait  qu'il  y  eut  trois  cents  ans 
entre  la  fondation  de  Rome  et  celle 
d'Albe ,  et  soixante  du  sac  de  Troie 
au  premier  de  ces  événements.  Sept 
ans  pour  les  voyages  et  les  guerres 
dTnée,  cinquante-trois  pour  le  règne 
d' Ascagne  ou  des  Ascanîdes  feraient 
justement  la  différence  de  trois  cents 
k  trois  cent  soixante;  mais  on  sait  que 
dans  les  systèmes,  quels  qu'ils  soient, 
des  évhéméristes   modernes,  il  y  a 

§lus  de  trois  cent  soixante  aus  entre  la 
eslruction  de  Troie  et  la  fondation 
de  Rome.  —  Des  traditions  différen- 
tes nous  montrent  Ascagne  restant  en 
Asie  après  la  chute  de  Troie,  tandis 
que  son  père  se  fixe  en  Macédoine , 

Î)uis  allant  le  remplacer  en  Europe 
orsqu'il  meurt.  Des  Grecs  du  cin- 
quième ,  du  quatrième  et  du  troisième 
siècle  avant  J.-C.  faisaient  Ascagne 
père  de  Roma^  fondatrice  de  Rome, 
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B'aHtres  (Eraloslliène  dans  Servius, 
Dcuys  de  Trailes  dans  Denjs  d^Ha- 
Ccaruasse]  doDuaieul  des  fils  au  prioce 
ijoyeD,  et  les  uumiuaient  Romulus  et 
iUmus.  Ces  généalogies  appartiennent 
ftoQMurs  ù  la  classe  de  celles  qui  déri- 
vent les  Romains  d*une  émigration 
troyeiuie.  Il  est  hors  de  doute  qu^ine 
légende  dînerenlc  de  toutes  celles-Ik 
àui  Ci%eT  Aseagne  dans  la  Mysie,  puis- 
quTnée  lui-même, pour  quelques  sou- 
venirs locaux ,  y  resta  après  la  ruine 
àe  sa  patrie  ;  et  effectivement  la  Mjsie 
septentrionale  avait  un  lac  Ascanius 
(  aujourd'hui  Sapanja  ),  un  fleuve 
Ascanius,  des  îles  Ascanides,  un  can- 
ton nommé  Ascanic.  Anlandre  même 
porta  le  nom  d^Vscanie. — Pour  nous, 
qui  ne  croyons  pas  a  rétablissement 
d^Kuée  en  Italie  et  moins  encore  dans 
Je  Laliiim ,  Ascagne  nV'st  qu^un  vain 
nom ,  soit  que  Ton  y  voie  une  person- 
niBcaliou  de  TAscanie  peuple'e  de 
Troycns,  et  en  conséquence  fille  de 
Troie,  soit  qu'on  pense  que  ce  fût  un 
litre  générii|ue  comme  Khan,  Pha- 
raon ,  etc.  Quant  a  riilenlilé  du  nom 
d^Vscngni*  et  de  celui  d'Iule,  évidem- 
menl  c'est  une  synonymie  forgée  a  plai- 
sir et  sous  les  auspices  de  la  famille 
Julia,  qui  voulait  ainsi  rattacher  sou 
ori«j;inc  au  sauj;  roval  de  Troie  et  à 
une  longue  série  des  grands-prêtres, 
images  et  représentants  des  Dieux  dans 
le  Latium.  Il  est  nécessaire  de  con- 
fronter ici  les  art.  Ekée,  Lavinie, 
RoMA,  Sylvius. 

ASCALABË,  'Ao-xttAtfêof,  fils  de 
Misma,  figure  comme   Cadmile-mo- 

Sucur  dans  les  légendes  de  Cérês.  Les 
étails  de  l'histoire  mystique  ,  et  no- 
tamment des  courses  de  celle  déesse 
se  rangent  d'eux-mêmes  en  deux  grou- 

5 es  :ici,  des  traits  mélancoliques,  la, 
es  plaisanteries,  des  scènes  comiques, 
des  paschinate  religieuses.  Le  parc- 
drc  subalterne  a  qui  le  mythe  antique 
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doit  ces  éclairs  de  gaîté  est  im  vrai  Prr- 
tée  :  nom,  sexe,  rang,  rèlr ,  tovt  varie 
en  lui.  Dans  telle  légende,  c^ettlanbé, 
la  vive  soubrette;  dans  teDe  Hltty 
cVsl  lacchus  ;  ailleurs ,  c^est  vn  flElêt- 
cent  humain ,  le  jeune  fils  de  la  vidle 
hôtesse  chez  qni  t'arrête  la  plevreiise 
qui  va  rire ,  c'est  notre  Ascalabe.  Mais 
lambé  était  une  rieuse  aîmaUe,  sen- 
sible ,   rempUe  de  prévenance  et  de 
grâces;  Ascalabe  est  irrévérent  et  rail- 
leur. Il  rit  au  net  de  la  déesse  qm  a 
soif,  qui  vide  d^un  trait  la  tasse  que 
lui  a  o£ferte  Misma  ;  il  lui  présente, 
au  lieu  de  Técuelle  exiguë ,  un  pleii 
chaudron  de  cycéone  (svxf«v).  Mais 
la  mère  de  Proserpine  nVntend  pas 
raillerie;  T ingrate  jette  au  visage  de 
sonpourvoyeur  une  cuillerée  du  magma 
sacré,  et  1  espiègle  est  métamorphosé 
en  lézard.  —  Des  nombreuses  espèces 
de  sauriens  aujourd'hui  connus,  les  phis 
célèbres  chez  les  anciens  ont  été  itir 
CoIote,leurGaléote  et  T Ascalabe  (de 
Kicandre,  Tnér.  4-83  ,  etd'Ant.  Li- 
beralis,  c.  24)  ou  TAscalabote.ll  n  est 
pas  difficile  de  reconnaître ,  dans  ce 
dernier  nom ,  TAscalabc  de  la  mvtho- 
logie.  Les  naturalistes  anciens,  non 
moins  amateurs  de  fables  que  les  my- 
thographes,  attribuaient  kce  dernier 
plusieurs  qualités  malfaisantes.  Asca- 
labote  et  Galéote  ont  été  traduits  en 
latin  par    Stellio  y  an   mobs   chez 
Pline 5  et  le  SlelUo  de  Pline,  repré- 
senté plus  particulièrement  par  le  la- 
cer la  niauritanica  et  le  iaceria 
turcica  de   Gmelin  (  Cuvicr ,  no  t. 
sur  Pline  le  naturaliste ,  1.  XI ,  c.  3 1 , 
t.  xcixdes  classiques  Leroaire)  revient 
à  tout  le  sous-genre  Stellion  de  Corv 
de  St. -Vincent.  Uaventure  d^ Ascalabe 
est  mise  encore  sous  deux  autres  noms, 
Abas  et  Stellion.  Pour  Stellion,  ce  que 
nous  venons  de  dire  indique  assez  que  le 
nom  du  héros  a  simplement  subi  une 
traduction  en  passant  du  grec  en  la- 
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^uantala  tradition  quimctrhis- 
SÛT  le  compte  d'Abas,  faut-il 
ner  uu  rapport  boméonjmique 
MisetAscalabe?  oit  bien  faul-il 
r  surtout  a  la  parité  den  idées 
es  y  Abas  étant  un  Cadmile- 
,  Ascalabe  un  Cadmile-Iacchus? 
!  le  décidons  pas.  Du  reste ,  la 
ce  des  généalogies  n'est  rien 
alabe  a  pour  mère  Misma  (en 
nt  que  le  nom  ne  soit  point 
îu),  Abas  doit  le  jour  a  Mé- 
Mais  etMétauire  et  Misma  se 
benl  dans  une  même  idée  fon- 
de (  /^.  ces  noms  ).  Métanir*, 
'S  j  reviçnt  dans  d'autres  légen- 
Cérès  et  y  joue  toujours  son 
mère,  d'hôtesse,  de  pieuse  et 
doratrice  5  et  le  nom  de  Celée, 
ux ,  présente  plusieurs  des  let- 
entielles  d'Ascalabe.  Selon  les 
f  Eleusis  et  selon  l'hymne  ho- 
iqae  a  Cérès ,  le  mélange  offert 
déesse  par  son  obligeante  hô- 
compose  d'eau,  d«  farine  d'or- 
e  poiuiot.  Les  tubercules  par- 
inenx   dont  sont   hérissés  les 
dorsales  et  fémorales  des  stel- 
tubercules  que  l'on  a  souvent 
CCS  a  des  étoiles  [stcllœ)  sont, 
de  quelques  my  ihographes ,  Les 
d^orge  qui   surnageaient  a  la 
de  la  bouillie.  Ces  explications 
.  que  subtiles.  Les  symbolistes , 
ils  ont  tenu  compte  de  ces  rayu- 
ces  taches ,  de  ces  arabesques 
)  formes  dont  la  nature  a  ba- 
i  peau,  le  plumage  ou  l'enve- 
icaîlleuse  des  animaux ,  n'y  ont 
:  les  emblèmes  du  caprice ,  de 
iKe,  de  la  vivacité  désordonnée 
igné.  Singes,  zèbres,  lézards 
fté  introduits  dans  les  mythes 
is  l'influence  de  cette  idée  {V. 


, Aptamquecolori , 

»  babet,Tariis  slellatits  corpora  guUit. 
.,  Ptiob»  Métamarph . ,  V,  4^0,  4^>* 
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Abîmes,  Hakoumait,  etc.  ).  Ascala- 
phe,  que  la  iille  de  Cérès  transforme 
en  hibofj^  ne  diffère  qu'en  peu  de 
points  d'Ascalabe  {f^oy,  Ascala- 
vhe).  De  plus,  tous  deux  doivent  être 
rapproches  d'Esculape  (en  grec  Asklé- 
pios  ),  tant  k  cause  de  l'homéonymie 
que  comme  Cadmiles.  D'ailleurs,  qu^on 
songe  bien  que  pour  les  anciens  la  mé- 
decine fut  science  malicieuse,, fascina- 
tion,  cabale  toute  pure  :  Q^et^^tiK». 
veut  dire  remèdes  et  poisons.  Le  sleK 
lion  du  levant  {facerta  turcica'})  ré-, 
pandu  dans  TArchipel,  l'Asie  mineure,, 
la  Syrie  et  l'Egypte ,  d'une  part ,  passe 
pour  avoir  des  vertus  médicinales  qui 
en  font  rechercher  la  dépouille  dessé- 
chée^ de  l'autro,  inspire  une  sainte 
haine  aux  pieux  musulmans  ,  persua- 
dés qu'il  se  moque  d'eux  en  contre- 
faisant les  mouvements  de  tête  dont  ils 
accompagnent  leurs  prières.  Ajoutez 
que  parmi  les  oiseaux  de  nuit  (  et  c'est 
en  un  de  ces  accipitres  nocturnes  que 
la  Cérès  infernale  métamorphose  Asca- 
laphe  ) ,  les  anciens  avaient  très-bien- 
distingué  des  espèces  a  mouvements  bi- 
zarres ,  badins  et  presque  mimiques ,, 
et  leur  avaient  donné  lenom  de  Scops 
(o-jtiy'vj/  5  ^c  a-Aarroê^  se  moquer). 

l.ASCALAPHE,'A(w«A«(p«f ,  était 
fils  d'Orphné  ("o^qp»;?,  ténèbres)  el 
d'Achéron.  A  la  première,  Ovide 
{Métamorph.y  V,  539,)  substitue 
la  nymphe-fleuve  Styx;  ApoUodore 
(  I ,  V,  3  )  nomme  la  mère  Gorgyre 
(  on  se  rappellera  ici  que  gorg. . . . 
impliquait  l'idée  de  nuit  ou  d'ombre. 
P^.  Gorgones  ).  Ant.  Liberalis  écrife 
Misma  ;  mais  il  est  évident  qu'il  a  con- 
fondu ici  la  fable  d'Ascalabe  avec  la 
nôtre.  Feignant  d'obtempérer  aux  ré- 
clamations de  Cérès,  Pluton  s'était 
obligé  a  lui  rendre  Proserpine ,  pour- 
vu qu'eUe  n'eût  rien  pris  depuis  son 
arrivée  aux  Enfers.  Ascalaphe,  té- 
moin unique,  déposa  que  la  jeune 
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iitue  avait  rompu  son  jeûne  en  sn- 
tant  des  pépins  de  grenade.  Proser- 
pine  resta  aux  enfers  et  sa  m^e  irri- 
tée 9  changea  le  dénonciateur  en  Iii- 
bou.  Selon  Ovide ,  Cérès  jeta  de  Teau 
du  Phlégéthon  a  la  tcte  d'Âscalaphe 
(frappant  rapport  avec  l'histoire  d'As- 
calaoe^  c^est  aussi  d'un  liquide  en- 
chanté que  la  vindicative  déesse  as- 
perge ce  jeune  ennemi).  Dans  Apol- 
lodore  on  voit  Cérès  écraser  Ascalaphe 
sous  une  pierre  dont  il  ne  peut  soulever 
le  poids,  et  dont  Hercule  ne  le  débar- 
rasse que  des  siècles  après.  Cest  alors 
que  Cérès  continua  sa  vengeance  en 
lui  faisant  subir  la  métamorphose  ci* 
dessus.  L^artide  qui  précède  nous  a 
fait,  voir  Ascalabe  se  moquant  de  Cé- 
rès, et  Cérès  le  transformant  en  un 
reptile  aux  allures  suspectes,  aux  ha- 
bitudes odieuses.  Ascalaphe ,  au  som- 
bre empire ,  contrarie  Proserpine  par 
un  témoignage  trop  sincère  :  il  est 
changé  en  oiseau  de  nuit  par  Cérès  ir- 
ritée. Ces  deux  mythes  diffèrent-ils 
essentiellement?    Non.    Cérès  n'est 

Îu'une  Proserpine  qu'éclaire  le  jour, 
Voserpine  n'est  qu^une  Cérès  con- 
damnée aux  ténèbres.  Le  lieu  de  la 
scène,  c'est  toujours  la  terre  ^  car  c'est 
une  des  surfaces  de  la  terre ,  ici  la  sur- 
face extérieure,  là,  la  face  interne 
(  formulée  en  mythologie  par  T abîme, 
par  l'enfer,  par  le  séjour  des  mânes). 
La  dénonciation  comme  la  raillerie  im- 

Ertinente  sont  des  crimes  aux  yeux  de 
frès.  EnHn,  les  noms  des  deux  impies 
sont  presque  identiques  ]  et  le  strixidé 
nocturne  ainsi  que  le  capricieux  et  mo- 
bile saurien  (qui  du  reste  recherche 
aussi  les  asiles  secrets ,  les  creux  d'ar- 
bres, les  trous  de  murailles)  ne  ré- 
yeîllent  que  des  idées  désagréables. 
L'un  et  l'autre  sont  des  êtres  ahrima- 
Biens  et  typhoniques ,  malfaisants  et 
impurs.  — Nous  avons  nommé  hibou 
f  oiBetu  dont  Cérès  impose  la  forme  k 


Ascalaphe.  A  la  rigueur,  c^est  senle^ 
ment  un  oiseau  de  nuit  nommé  indif- 
féremment yA«i;(  ,  kktiÇy  VMCTiJM^, 

quoique  ces  espèces  ne  fussent  nulle- 
ment les  mêmes.  En  latin,  le  mot  va- 
gue de  6ubo  les  résume  toutes.  £t 
certes,  en  mythologie  il  serait  poéril 
de  prétendre  savoir  a  quelle  espèce,  'a 

Elc  sous-espèce  ont  songé  les  légen- 
es.  TouteTois,  il  n'est  pas  sans  in- 
térêt de  remarquer  que  trois  oiseaux 
de  cette  famille  {strix  scops^  strix 
passerina^  strix  otiis  de  Linue) 
attirent  l'œil  par  des  mouvements  qui 
ont  quelque  chose  de  la  parodie  et  de 
la  caricature.  Les  Grecs  connaissaient 
les  deux  premières  espèces  sous  le 
nom  de  Scops  (  ce  qui  veut  dire  le 
moqueur  :  gic&vréàj  radier)  ^  et  même 
Aristote  les  distingue  Tune  de  Vautre 
en  disant  que  l'une  pousse  des  cris  très- 
bruyants,  tandis  que  l'autre  est  muette. 
Si  les  hiérophantes  de  la  haute  anti- 
quité avaient  connu  ces  différences , 
ils  auraient  brodé  encore  leur  récit , 
en  proclamant  que  le  trop  bavard  As- 
calaphe avait  été  frappé  d'aphonie  par 
la  déesse.  Le  stria:  ascalaphus  de 
Savigny(vulgair.,  grand-duc  a  oreiUes 
courtes  )  n  a  aucun  rapport  avec  les 
mythes  dont  il  est  ici  question.  Cet  oi- 
seau fort  rare  n'a  été  vu  qu'une  fois 
en  Europe.  Tout  ce  que  nous  avons 
dit  d' Ascalaphe  est  absolument  dans 
l'esprit  des  dogmes  antiques.  Ceux  qui 
voudraient  exploiter  l'idée  ancienne  k 
la  moderne  peuvent  voir,  soit  dans  le 
loquace  parèdre  de  la  déesse,  soit  dans 
l'oiseau  de  proie  lucifuge ,  le  type  du 
dénonciateur  qui  fuit  le  jour  et  porte 
ses  coups  dans  les  ténèbres. 

2.  ASCALAPHE,  'Ar>e«A«^f, 
prétendu  héroshumain  qu'on  voit  jouer 
un  rôle  dans  le  groupe  des  événements 
relatifs  k  la  guerre  de  Troie,  était 
censé  appartenir  a  la  race  des  !ilinyes 
d'Orchomènjc.  Fîkd'Astjoché,  il  re- 
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montait,  par  Actor  etAz^e/aClîmèhe 
le  Presbonide ,  dont  il  n^était  éloigna 
que  de  cinq  générations.  Aftjoclié  a 
mars  pour  amant,  et  comme  a  Rome, 
dans  fa  légende  d'Italie,  de  cettis 
union  furtive naissent  deux  jumeaux, 
Ascalaphe  et  lalmène ,  qui  tous  deux 
semblent  régner  conjointement  sur 
Orchomène.  Succèdent-ils  a  leur  aïeul 
Actor  Tqui  lui-même  aurait  bérité  de 
ses  oncles  Agamède  et  Tropbonius  ) , 
ou  bien  paraissent-ils  sur  le  trône  a  la 
mort  des  deux  Erginides  ?  Plus  proba- 
blement c'est  a  la  première  hypothèse 
qu'il  faut  donner  la  préférence.  As- 
calaphe prétendit  a  la  main  d'Hélène , 
Suis  alla,  ainsi  qu'Ialmène,  a  la  guerre 
e  Troie ,  k  la  tète  de  trente  voiles 
[fliadcj  II,  5 1 2).  Réuni  aldoménée, 
3  combattit  Enée  auprès  du  corps 
d'Alcathoiis,  et  mourut  de  la  main  de 
Déiphobc  (  //. ,  XIII ,  5 1 8  ).  Un  peu 
plus  bas,  on  voit  Mars  courrouce  de 
sa  mort.  Strabon  (  1.  IX) ,  Priscien , 
Eustalhc  {^sur  Denys  le  Périég.  , 
T.  682  )  attribuent  aux  sujets  d'As- 
calaphe,  portés  par  l'orage  sur  les 
côles  orientales  de  l'Euxin,  un  établis- 
sement d'Achéens.  M.  Raoul-Rochette 
y  ajoute  l'île  d'Arrhentiade ,  dont  il 
présume  que  le  nom  fut  originairement 
Arétiade  {'AftjTtâç) ,  comme  qui  di- 
rait île  de  Mars.  Il  rappelle  même 
(d'après  Arrien)  la  petite  rivière  d'As- 
télèphe,  qui  peut-être  s'appellerait  plus 
légitimement  Ascalaphe  (  Coi,  gr.j 
II,  419»  420). —  iJnc  autre  tradi- 
tion, qui  a  du  moins  le  mérite  d'être 
plaisante,  faisait  voyager  Ascalaphe 
jusque  dans  la  Judée  où  il  achevait  sa 
carrière  et  où  les  deux  premiers  mots 
de  répîtaphe  gravée  sur  son  tombeau 
S«/m'  Aftmç  )  valurent  a  la  ville  qu'il 
avait  fondée  le  nom  de  Samarie  (Schol. 
iTHom.,  sur//.,  XV,  dans  Scaliger, 
Rem.  sur  Eusèbc,  p.  yS  ).  Apollo- 
dore  porte  Ascalaphe  sur  la  liste  de 


ASC 


i 


17 


née 


ses  Argonautes.  Clavier  avait  déjà 
remarqué  l'absurdité  de  ce  système. 
En  tnet,  le  calcul  des  générations 
nous  montrerait  Ascalaphe  âgé  de 
vingt  auslorsqu  ildispute  la  main  d'Hé- 
lène (  1219  ^^'  J«-C.  )  et  de  trente 
lorsqu'il  part  pour  Troie.  L'expé- 
dition des  Argonautes  se  place ,  dans 
l'histoire  ,  quarante  ans  auparavant 
(  Voy.  M.  Petit-Radel,  Examen 
anaL,  Tableau). 

ASCALE ,  ^^Ao-xcùXoç ,  fils  d^Hymé- 
ée  ,  commandait  Tarmée  d'un  roi  de 
Lydie ,  et  soumit  a  ce  prince  la  Sy- 
rie ,  où  il  fonda  la  vflle  d'Ascaloii 
(Etienne  de  Byz.,  art.   'A<rx«A4Îv  ). 

ASCEE ,  '^Ag-kxiôç  ,  le  dieu  Lunus 
en  Phrvgie  et  en  Piridie  (Strabon). 

ASCËLE,  *^A(rjctXoçy  roi  d'Epî- 
daure  en  rapport  avec  Esculape,  n'est 
évidemment  qu'un  dédoublement  d'Es- 
culape  lui-même  (  en  grec  Asclèpe  ). 

ASCENE  ,  *^A(rjc9i¥ùç ,  çuî  ne  s'ar- 
rête pas ,  le  dieu  Lunus  dans  le  Pont 
et  a  Sardes.  Une  médaille  de  cette  ville 
le  représente  en  buste,  coiffé  d'un 
bonnet  phrygien  et  porté  dans  un  crois- 
sant. On  a  prétendu  que  c'est  de  \k 
que  le  lac  Ascanien  et  Ascagne  liraient 
leur  nom{Méni,{le  l'Ac,  des  J/wc, 
XIX,  84).  Comp.  Ascagne  (Rac.  : 
«  nég.  ^  et  ntïiffif  tente).  Il  n'est  pas 
besoin  d'avertir  que  nous  ne  croyons 
point  a  celle  double  étymologie. 

ASCLÉPIADES ,  Podalire  cl  Ma- 
chaon, fils  d'Esculape,  dont  le  nom, 
en  grec,  esl  Asclèpe,  *A^»AjjV<«f. 

ASCRA ,  "A(r«^« ,  eut  de  Neptune 
Acase ,  qui  fonda  la  ville  d'Ascrâ  aii 
pi-'d  de  rHélicon,  en  Bcolie  (Paura- 
nias,  IX). 

ASCUS ,  ''Aoxôf ,  çéànt  ami  de  Ly- 
curgue,  et  comme  lui  ennemi  de  Bac- 
chus,  le  précipita  dans  un  fleuye. 
'  Mercure  sauva  le  dieu  du  vin,  écorçbà 
le  géant,  et  fit  de  sa  peaii  une  outre 
(  R,  :  àV««f ,  outre }. 
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ASÉATE,  'Amriff ,  un  des  fils 
de  Ljcaon,  fonda  Asée,  enÂrcadie, 
et  y  fui  roi  {Voy.  Lycaok). 

âSÉjSA,  le  héros  des  Turcs  de 
FAlUï ,  doul  il  releva  la  gloire  après 
la  deslruclion  des  CbiouDg-?(ou ,  an- 
cêtres de  leur  race ,  était  un  des  dix 
fils  de  la  Louve.  Tous  les  dix  se  pro- 
curèrent des  épouses  par  le  rapt,  cir- 
constance qui  valut  à  la  race  turque 
le  nom  de  Kace  des  Loups.  Il  est  aisé 
Je  reconnaître  dans  ce  mjtbe  une 
coïncidence  avec  Bomolus  et  son 
peuple  qui ,  comme  le  peuple  dWse- 
jia,  dutie  jour  a  la  louve  et  nVutde 
femmes  que  celles  qu^il  ravit  à  ses 
Toisins.  Les  Mongous  appliquent  la 
même  tradition  k  Baité-l cliino ,  Tun 
des  ancêtres  mythiques  de  Tchingiz. 
Prises  simultanément,  ces  fables  con- 
trastent avec  celles  des  Chinois^  des 
Tihélaîns  et  des  Hindous  qui ,  dans 
leurs  généalogies  arbitraires ,  se  pré- 
tendent iisus  d^un  grand  singe.  — 
Racine  :  seiia,  en  turc  loup, 

ASES,  dieux  delà  mvlhologie  Scan- 
dinave ,  se  rattachent  a  Odin ,  dont 
presque  tous  sont  les  fils  et  dont  ils 
forment  la  cour.  Ils  sont  au  nombre 
de  trente-deux,  savoir,  quatorze  dieux 
et  dix -huit  déesses.  Voici  les  noms  des 
premiers: Odin,  Thor,  Balder,  Kior- 
der,  Freir,  Tvr,  Braga,  Heimdall, 
Hodur,  ViJar,\ile,Oiulour,  Forsèle, 
Ltoke.  Les  déesses  s'appellent  Frigga, 
Lara ,  Eira ,  Géfîona ,  Fulla ,  Freia , 
Siofna,  Lobna,  Yar,  Yora,  Sin  ou 
Sînia,  jVlin  ou  Lioa,  Suotra,  Gna, 
Sol  j  Bil ,  Jord ,  Rinuer.  Ou  peut  j 
joiudre  les  Yalkiries.  —  Ils  habitent 
Asgard  ou  la  ville  des  Ases ,  bàlie  au 
centre  du  monde  pour  se  garantir  des 
entreprises  des  geanls  ,  et  du  sein  de 
laqueUe  Odin ,  promenant  ses  regards 
sur  Tunivers,  aperçoit  a  la  fois  tous  L*s 
hommes,  tous  les  êtres,  toutes  les 
actions  et  tous  les  événements. — ^Ases 


est  une  dénomination  g^ériqne  de  h 
plus  vaste  extension.  Sans  nid  doile 
elle  signifie  saint,  dieu.  L^Asîa,  fem- 
me de  Prométhée ,  ITsa  on  lçâ(«h^ 
tremeif t  Icouara,  Mahéca,  MahéoMi- 
ra  ),  les  Hindous,  Tlsis  égyptienne, 
FHesus  des  Gaules,  les  Eses  (Am) 
des  Etrusques,  les  Axiéros  et  Axîoccr- 
$cs  de  Samothrace,  sont  toosdes  wmbs 
analogues.  Comp-Tart.  AsADÉvi^pùs 
Baur,  Symùol.  u.  Alyih.y  I,  ifl. 

ASEU  de  Saumaise,  Astulo  on  As- 
TTRo  de  Firmicus, deoxième  décandi 
Verseau ,  est  représenté ,  dans  le  lo- 
diaque  rectangulaire  de  Tentera,  sois 
la  figure  d^une  femme  coiffée  <ie  la  ma- 
nière'la  plus  simple.  Entre  sa  légende 
et  celle  du  personnage  qui  la  soit  ^Plé- 
biou  de  Saumaise  )  est  jetée  une  longw 
suite  d^étoiles,  ce  qui  indique  qse  Uns 
deux  ensemble  embrassent  une  cons- 
tellatipn  considérable.  Le  so&iqie 
rectangidaire  ne  présente  point  ici  de 
décans  k  forme  humaine  :  seuleneit 
derrière  Ptiau,  premier  Décan,  et 
grand  disque  qui  le  suit  et  quirenferaie 
huit  pn'sonnes  agenouillées^  se  voient 
onze  étoiles,  qui  vraisemhlablenicnt 
sont  destinées  à  figurer  Aseu  et  Pté- 
bioa.  Pris  pour  dvnaste  terrestre 
(  y,  Deca^s)  ,  Aseu  correspond  snc- 
cesdiivement  :  i"  kStaménème^  trente- 
deuxième  dvnaste  :  a"*  à  Saophis. 
quinzième  ;  5**  à  Sistosicherme ,  tren- 
te-troisième. Du  reste,  le  rapport 
entre  son  nom  et  celui  de  Saophis  est 
frappant.  Dnpuis  a  fait  ressortir  c^lai 
dWsliro  (son  sjnonvme  selon  Firmi- 
cus)  et  d^Vthvris  ou  PentéathvTÎs. 
tren  Ire -unième  dvnaste  qui  oocnpe 
dans  le  latercule  a  peu  près  1^  même 
rang  qu'Aseu  dans  la  liste  décanogra- 
phiqiie ,  si  on  la  fait  partir  du  béLer. 

ASL  f^oj\  Heiuoau.. 

ASI£,'Â3-.«,  nymphe,  personnifica- 
tion dd  TAsie,  naquit  de  TOcéan  et 
de  T^hvsj  elle  eut  pour  époux  Japet, 
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et  lui  donna  quatre  fils,  Prométliée , 
Épimélbéef  Atlas  etMénèce  (Hésiode, 
Théog.j  359  ;  ApoUod.,  1 ,  11 ,  3]. 
Qnelqttes-uns  donnenl  a  la  femme  de 
^Jjmet  les  noms  de  Pompholygé  (  Tzé- 
tzes,  sur  Lycophron ,  i285  )  ou  de 
Qjjnène  (  Hésiode,  Tliéog.j  5o8  ). 
On  trouvera  d'autres  variantes  a  Part. 
Pbomethee.  —  Deux  pierres  gra- 
vées, relatives  Tune  a  la  destruction  de 
Troie,  Tautre  a  la  mort  d^Hector, 
présentent  l'Asie  comme  aflQigée  et  se 
lamentant  sur  les  désastres  de  st$  fils. 
Dans  un  bas-relief  sculpté  en  mé- 
moire de  la  bataille  d'Arbelles,    ou 
voit  TEurope  et  T Asie  :  ce  sont  deux 
femmes  placées  aux  deux  côtés  d'un 
même  autel;   leur    costumv  diffère 
peu  ,    et  chacune  porte  sur  la  tète 
■ne  couronne-tourelle.  Une  médaille 
d'Adrien  (Oisel,  Num.  seL,  XVI, 
B*  3  )  représente  l'Asie  mineure  sous 
les  traits  d'une  matrone  debout,  te^ 
nanl  de  la  main  droite  un  serpent , 
et  de  la  gauche  le  gouvernail  d'un 
vaisseau ,  et  appuyant  son  pied  droit 
sar  une  proue.  —  La  fille  de  !Nérée 
c^)^  Doris ,  a  laquelle  Hygin  donne 
le  ilom  d'AsiE  ,  ne  peut  guère  être 
que    celle-ci.  Le  mythographe  latiu 
aura  confondu  la  ISéréide  et  l'Océa- 
nide.  —-Minerve  avait,  sous  le  nom 
d'Asie,  deux  temples,  l'un  en  Col- 
chide,  l'autre  en  Laconie.  Ce  dernier 
lui  fut  élevé  par  Castor  (t  Pollux, 
lorsqu'ils  furent  revenus  de  l'expé- 
dition des  Argonautes. 

ASIES,  'A<ntti,  nymphes  de  la 
suite  de  Diane.  Ce  mot  ne  veut-il 
dire  qu'Asiatique?  ou  a-t-il  une  sîgni- 
ficalioo  plus  relevée ,  plus  mystéricu- 
[  se?  On  l'ignore.  Toutefois ,  conférez 
Fart.  AsEs ,  fin. 

ASIMA,  une  des  divinités  assy- 
riennes que  les  Israélites  importè- 
rent dans  leur  pays.  Les  colons  de 
Uamatb  lui  f enoirent  les  hommages 
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les  plus  fervents.  Asima  avait  la  fi- 
gure du  bouc  et  nous  rappelle ,  d'une 
part,  le  Mandou  de  l'Egypte,  de 
l'autre ,  toute  la  troupe  mythique  des 
singes,  suivants  d'Hanouman  et  de 
Rama ,  des  satyres ,  suivants  de  Bac- 
chus  et  d'Osiris. 

ASINE,  dieu-fleuve  de  Sicile,  était 
figuré  sur  les  médailles  de  Naxos  (dans 
cette  lie)  sous  les  traits  d'un  jeune 
homme  couronné  de  lierre  :  allusioa 
aux  vignobles  dont  étaient  conron- 
nées  les  collines  entre  lesquelles  cou- 
laient ses  eaux. 

ASIUS  ^"ATiûsy  fils  d'Hyrtaque  et 
d'Arisbe,  fut  un  des  chefs  qui  vinrent 
au  secours  de  Troie.  Il  conduisait  les 
soldats  de  Sestos  ,   d'Ahydos  et  de 
Percote,   et  commandait  avec  Déi- 
phobe  et  Hélénus   la  troisième  co- 
lonne de  l'armée  troyenne.  Othryo- 
née  ayant  été  tuc'e  par  Idoménée ,  il 
voulut  venger  sa  mort,  mais  le  prince 
Cretois  le  perça  d'un  coup  de  lance  ; 
et  Antiloque,  après  avoir  étendu  mort 
son  cocher,  s'empara  de  son  char  et 
de  scsch<;vaux.  Asîus  laissa  deux  fils^ 
Acamas  et  Phénops.  La  Grèce  asia- 
tique lui  rendit  les  honneurs   héroï- 
ques.Il  avait  plusieurs  chapelles  sur 
les  bords  du  Cayslre,  dans  de  vas- 
tes prairies  que  l'on  appelait  prai- 
ries Asiennes,  Le  héros  que  M.  Noël 
indique  sous  son  n°  7,  n'est  évidem- 
ment qu'Asius  l'Hyrtacide. —  Quatre 
autres  Asius  furent  :  i**  un  fils  de  Dy- 
inas  et  frère  d'Hécuhe.  Ajax  le  tua. 
Apollon  avait  pris  ses  traits  pour  dé- 
terminer Hector  a  combattre  Patro- 
cle.  2"  Un  officier  d'Enée.  3°  Un  ma- 
gicien célèbre  qui  confectionna  pour 
Tros  ,  lorsqucce  prince  Jetait  les  fon- 
dements de  Troie,  le  Palladium.  Par 
reconnaissance  Tros  donna  son  nom  au 
pays ,  l'Asie  ,  qui  auparavant  s'appe- 
lait Epire  (  §'est-h-dirc continent).  ^° 
Un  Lydien,  fils  de  Colys  ctpetit-fiU 


i 


3io 


ASM 


de  Man  je ,  qui  donna  son  nom  à  TA- 
sic  (Com'p.  Tart.  Asie  et  tout  ce 
qùî  précène  ).  —  Jupiter  aussi  s'ap- 
pelait Asins;  on  rapporte  celte  épi- 
thëteau  culle  dont  il  étailTobjeldans 
la  tille  i''k%o%[f^oy,  Ases). 

ASKAINA  ÏAl  MIOSIN,  nom 
hO\\%  lequel  les  Japonais  sinloïsfes 
ntlnreul  Kci  Tci,  leur  vingt-septième 
empereur  i  Kanipfcr,  Gcscnichtc 
und  Beschr,  von  Japan,  I,  p. 
276). 

ASKE  ou  ASKOUR,  c'est-k-dirc 
le  frcnc  ,  le  premier  homme  dans  la 
mjlliolo;^ic  Scandinave ,  fut  tue'  en 
même  temps  quTmbla ,  la  première 
femme,  par  les  trois  fils  de  Dore.  Un 
jour  ceux-ci  se  promenant  sur  les  bords 
de  la  mer  rcnconlrcrenl  sur  leur  route 
deux  morceaux  de  Lois.  Ils  les  pri- 
rent à  la  main,  les  animèrent  et  en  fi- 
rent des  hommes  j  puis  ils  leur  don- 
nèrent^ le  premier  la  vie  et  l'âme,  le 
Second  la  marche  et  la  sagesse,  le  troi- 
sième Touïe,  la  vue  et  la  parole.  — 
ÏUmbla  signifiait  en  gothique  Aune^ 
commc/^^Ae,  frêne.  Ce  mol  d'ailleurs 
est  bien  l'Acii ,  Asax  ou  >£sk  anglo- 
saxon,  et  V Esche  de  l'allemand  mo- 
derne. C'est  11  tort  que  l'on  a  dé- 
rivé ces  mots  de  l'hébreu  Aich  et 
Aniy  mâle  et  mère  (  Verclius,  IncL 
scylh,  scancL), 

AfJKJR,  un  des  dieux  subalternes 
desTchouvatihes,  peuple  de  la  Rus- 
sie européenne  orientale,  entre  la 
Soura  et  le  Voîga  (  Pallas ,  yoy, 
dans  la  Russ.  or.). 

ASMAN,  un  des  vingt-huit  Izcds 
de  la  religion  persane,  est  regaidé 
comme  le  génie  tutélaire  du  ciel  ou 
comme  le  ciel  lui-même  (Zend- 
Av,  de  Kleuker,  I,  106).  On  l'op- 
pose a  Douzakh,  l'abîme  (II,  n" 
xxxi)  Lahman,  le  premier  des  Ara- 
chasFands  ,  est  préposé  a  sa  garde. 
Xe  TÎngt-iepticme  jour  da  mois  ^i 
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consacré  a  Ilzed  Asman  et  on  Pwto- 
que  conjointement  avec  Béhecht,  h 
portion  du  ciel  qu'habite  Ormtfzd.  H 
est  difficile  après  tout  cela  de  com^ 
prendre  comment  il  aurait  jamab 
été  identifié  avec  Moïdad,  Tangc  de 
la  mort ,  comrrc  le  dit  D'Herbelol 
(  Biblioth,  oritnt.j  art.  Asimian). 

ASO,  célèbre  reine  d^Ethiopie, 
concubine  de  Typhon  ,  Taida  a  faire 
tomber  Osiris  d:ins  le  piège.  Erî- 
demuient  c\*sl  un  dédoublemenl  de 
Neflé(Comp.  cet  art.  el  Tboueris). 

ASOPE,  *^AT0yr«s,  dîeii-flcuve  dont 
riiisloire  mythique  a  été  dessinée  de 
deux  manières  différentes,  qu^ensnite 
on  a  bizarrement  entremêlées ,  pas- 
sait pour  fils  de  l'Océan  et  de  T hé- 
tys,  ou  bien  de  Neptune  et  de  Péro, 
ou  bien  encore  de  Jupiter  et  d*Eury- 
nome.  On  nomme  aussi  comme  lesau- 
teursde  ses  joursKeptuneet  CégloM, 
Jupiter  et  Cl} mène.  On  lui  donne 
pour  femme  Métope  ,  fille  du  fleure 
arcadien  Ladou  ,  de  laquelle  il  eut 
deux  fiL>,Ismèuc  et  Pélasguc,  et  vingt 
filles,  dont  quinze  seulement  nous 
sont  connues.  Voici  leurs  noms  :  Egî- 
ne,Pircne,Salamine,Cléone,SiDo:K, 
Enie ,  Ilarpinne,  Antiope,  Eroé,  M- 
niée,  Thébé,  Tanagre,  Thespîc,Aso- 
pis,  Chalcis.  Selon  les  uns  il  régna 
a  Platée,  suivant  les  autres  il  \iat 
des  bords  du  Méandre  dans  le  Pélo- 
ponêse,  et  s'établit  a  Phlionle.  Troi* 
de  SCS  filles,  Egine,  Salamine  el  Pi- 
rêne  ,  enlevées  par  des  pirates ,  fu- 
rent métamorphosées  en  lies  de  mêmes 
noms.  Un  autre  récit  montre  Jupîtei 
amoureux  d'Éginé,  et  Jupiter  chan- 
geant Asopc  en  fleuve  pour  se  débar- 
rasser d'un  surveillant  incommode. 
Enfin  une  troisième  tradition  portait 
qu*Asope,  fleuve  (  et  non  roi  humain;, 
voulant  se  venger  de  Jupiter,  séduc- 
teur de  sa  fille,  avait  enflé  ses  eaut 
pour  désoler  le  pays  :  le  dieu  irrité 
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lança  la  foidrc  et  larît  ses  eaux.  De- 
puis ce  temps  le  lit  de  TAsope  prc- 
«ente  heancoup  de  charbons  mêles  k 
sa  rase.  I!  est  clair  que  deux  légendes, 
dont  Tune  n'est  que  Timilnlion  de  l'au- 
tre, seaont  mêlées  ici.L'A.sopc,  dieu- 
fleuve  d'Acîiaïe  règne  dans  la  Pliliasie, 
y  donne  1«  jour  a  Pclasgue  (  la  race 
pélasgique  )  ainsi  qu'à  Pirènc  ,  Har- 

Sînue ,  Nteée ,  Cléone,  Éroc ,  Énie, 
ioopé,  pent-élre  même  Égine  et  Sa- 
lainine.L'Asope,  dieu-fleuve  de  Béo- 
lie,  a  ponf  fils  Ismène  (fleuve)  et 
pour  lîIlciTht'bé,  Tanagre,  Tbespîe, 
Clialcu  (VÎUes).  Asopide  n'est  qu'un 
nom  patronymique.  A  notre  avis  c'est 
à  TAsape  d'Acnaïe  qu'apparlient  la 

I priorité.  —De  tous  ces  traits  mjtbo- 
ogîqucs  arbitrairement  isolés  on  a 
quatre  Aiope. 

ASOPIDE,  I  ^  '  A  W^^f  ,f]lsd'IIer- 
cule  et  d»  la  tliespiade  Eralo  ^  2° 
'KfMvisj  thespiade  dont  Hercule  eut 
Mentor.  C'est  aussi  le  nom  d'une  des 
rîngl  niles  d'Asope. 

ASPALIS ,  •  A«r,raA»V  ,  fille  d'Ar- 
gje^  8c  pendit  pour  ne  pas  céder  k  l'a- 
monr  brutal  de  Tartare,  tyran  de  Mé- 
Kte  (  Malle  '}  ).  Astygite ,  sou  frère, 
s'ctaotTCTêtu  de  ses  habits,  parvint 
k  la  chàrabre  de  Tartare  et  le  tua. 
*  On  clteicha  ensuite  le  corps  d'Aspa- 
lîs  pour  lui  rendre  les  derniers  de- 
Toirs,  ii  arait  disparu  ^  mais  une  sta- 
tue qa«  Ton  n'avait  jamais  vue  aupa- 
rarant  se  trouvait  a  côté  de  celle  de 
Diane.  On  crut  que  c'était  la  jeune 
rivge  i  et  l'on  institua  en  son  hon- 
ncar  une  fête  dans  laquelle  on  préci- 
pitait un  bouc  du  haut  d'un  rocher. 

ÀSPHALIÉE,  'kri^uWicç,  TSiep- 
tnne  ainsi  nommé  ,  comme  affermis- 
tant,  fixant.  C'est  le  Siahililor  des 
Romains  ;  et  sous  ce  rapport  il  est 
opposé  auxEnnostgée  ,  Enosichlhôn, 
ou  on  retrouve  si  souvent  chez  les 
poètei.  Lé%  Rhodiens  l'invoquèrent 
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sous  ce  nom  k  l'occasion  de  Papparî- 
tlon  d'une  île  nouvelle  (  Slrabon,  Ij. 
A  Patres,  en  Achaïe,  on  priait  Nep- 
tune Asphaliée  d'empêcher  les  trem- 
blements de  terre  (Pausanias,  VII, 
21).  II  avait  aussi  un  temple  à 
Sparte  ;  mais  Ik  son  nom,  un  peu  dif- 
férent, était  AsPHALïos  (  Rac.  :  a  né- 
gnlif,-  o^<tAAe(rd«5< ,  chanceler  ). 

ASPHOpiQUE,  'kaiplhK^ç ,  hé- 
raut enterré  kThèbes  près  de  la  fon- 
taine d'OEdipe. 

ASPLÉDON,  'AiTxA^c^dîr,  fonda- 
teur de  la  ville  de  même  nom  en  Bëo- 
tîc ,  est  ordinairement  donne'  comme 
fils  de  Neptune  et  de  Mfdee.  D'autfes 
lui  assignèrent  pour  père  Orchomènc 
ou  Pfesbon  (Pausanias, IX,  38,  et 
Eustathc  ,  sur  Vlliad.^  Il,  5 1 1  ). 

ASPORÈNE  ou  ASPORINE. 
J^oy.  Adporïpe. 

ASSABINE,  AssABiNUS,  dieu  su- 
prême ,  ou  du  moins  un  des  princi- 
paux dieux  des  anciens  Éthiopiens,  a 
été'  comparé  par  les  Grecs  et  par  les 
Romains  k  leu..  Apollon  et  k  leur  Ju- 
piter. Ce  serait  donc  le  Soleil ,  re- 
gardé comme  le  souverain  auteur  et 
conservateur  du  monde  (  une  espèce 
d'Amoun-Ra  ou  de  Mandou-Li  éthio- 
pien). On  l'invoquait  lors  de  la  mois- 
son de  la  cannelle.  Avant  de  la  re- 
cueillir, ou  offrait  un  sacrifice  de 
quarante-quatre  victimes;  et  quand 
la  récolte  était  achevée,  on  en  lais- 
sait sur  la  place  un  tiers.  La  cannelle, 
assure-t-on ,  s^enflammait  d'elle-môme 
(Pline,  liv.  XII,  19,  ^2  ;. 

ASS  AON ,  père  de  Niobé ,  devin* 
amoureux  de  sa  fille  ,  dëjk  mariée  a 
Philolis  et  mère  de  plusieurs  enfants. 
Ne  pouvant  la  séduire  ,  il  fit  périr 
ses  enfants  dans  les  flammes.  Niobe', 
de  désespoir,  se  précipita  du  haut 
d'un  rocher.  Ce  récit,  que  nous  a  lais- 
sé Parthénius  {Erotiq.  xxxiii),  n'a 
aucun  rapport  avec  ee  qu'on  dit  or- 
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dinaîrcmcnl  de  Kîubé ,  fille  de  Tan- 
tale, épouse  d^Vmphion  et  rivale  im- 
pie de  Latoae.  !Nul  doute  pourtant 
que  ce  ne  soit  d'elle  qu'il  s'agisse.  he$ 
txaits  communs  à  la  fable  antique  et 
tn  roman  moderne  sont  la  mort  hor- 
rible dos  enfants ,  le  désespoir  de  la 
mère  et  le  rocher. 

ASSARACL'S,  second  Hls  de  Ti  os 
et  de  Calliroc,  gouveina  conjuiiite- 
ment  avec  son  père,  selon  Couon 
(  Narrât,  \ii).Cfpendant  c'est  IIus, 
son  frère  aîné ,  qui  succéda  a  Tros. 
Assaracus  eut  pour  femme  Iliéro- 
nme'mé ,  qui  le  rendit  père  de  Capys, 
«t par  conséquent  il  fui  Taïeul  d'An- 
diise  et  le  bisaïeul  d'Enc'e.  Ainsi  se 
dessinent  au-dessus  de  Tros ,  les  deux 
branches  collatérales  des  priuces 
trovens  :  i°  Uns,  Laon.edon,  rriam, 
Hector,  Aijtvannx  j  i"  Assaracus,  Ca- 
pys,  Anchise,  Énée,  A.<Ciigue. 

ASSÉE,  'KmU',  chcfj^rec,  fut 
tué  pnr  Hector  au  iiè^e  de  Troie. 

ASSÉSIE,  ' kc-G-v,T»a  ^  surnom  de 
Minerve,  qui  avait  un  temple  à  As- 
tos  en  lonie.  Ce  temple  fut  biûlé  eu 
même  temps  que  la  ville,  quand  Alral- 
te,  roi  de  Lvdie,  mit  le  feu  aux  villes 
des  Ioniens  (Hérodote,  î,  19). 

ASTAQDE,  'Aarax/^rç,  chrvrier 
Cretois,  fut  enlevé  par  une  nymphe. 
"—  C'est  aussi  le  nom  patronymique 
de  Mélanippc  (  l'oy,  Tai:!.  suiv.). 

ASTAQLE ,  '  Attclkoçj  Tliébain  , 
de  hai4  ranj^,  eut  quatre  Hls,  Mêla- 
nippe,  Amphidique,  Ismarc  et  Léade, 
qui  se  siL;nalèrent  lorsque  les  Thé- 
bains  repousseront  les  Sept  Chefs. Mé- 
Innippe,  le  plus  célèbre  des  quatre,  est 
plus  spécialement  désigné  par  le  nom 
patronymique  d'Astajide.  —  L  n  au- 
tre Asta(^ue,  lils  de  jNeptune  et  de 
la  nymphe  Olbia,  donna  .<on  nom  h  la 
ville  «rAsl.i(jue.  sur  li  l^-opon-ide. 

ASTAlUnn  ,  ou'  ASTAUTÉ. 
yoy\  Aluiorkt. 
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ASTEBÉ ,  femme  de  Pvgmalion , 
tjran  de  Tyr,  tua  son  époux.  C^est 
probablement  cette  aventure  qui  a 
fourni  k  Fénélon  T épisode  de  Vvg- 
malion  et  dWstarbé  dans  son  Tele- 
maqui*.  —  Le  nom  d'Astarbé  se  rap- 
proche de  celui  d'Astarté.  Celui  d'As 
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La  IMiéniiîe  n' aurait-elle  donc  paj 

quelque  déesse  du  nom  d'Astébe? 

ASTERH'o  AsTERiA  uu  AsTimii:, 
'Am^/«  ou  'Aa-rtt'rj  fille  du  Titau 
Cœus  et  de  iMmbe,  fut,  ainsi  que  sa 
sœur,  aimée  de  Jupiter. Selon  les  uns 
elle  lui  résista  et  fut  changée  on  caille 
(  ortyx ,  cprAj  en  grec  ) ,  soit  par  le 
dieu  offensé  de  ses  refus,  soit  par 
quelque  autre  di\inilé  a  qui  elle  dr- 
manJa  cette  faveur,  afin  d'écbappi-r 
ainsi  aux  pressantes  sollicitations  de 
son  amant.  Les  autres  disent  (piMle 
céda,  et  qu'elle  fut  mère  d'Hercule 
Tyrien  (  jMelknrth)5  mais  que  plus 
tan!,  dcLiissée  pour  un  au  tri-,  v\  >ans 
doute  s'étanl  permis  dv!;,  plaintes  trop 
amères,  ille  de\int  Tobjel  des  per- 
sécutions de  Jupiter  et  fut  obligée  de 
s\*nfuir.  Elle  arriva  ainsi  dans  unrtte 
de  la  mer  Egée  où  elle  fut  métamor- 
hosée  en  caille,  et  qui,  en  mémoire 
e  ces  événements,  prit  le  nom  d'Or- 
tygie.  Ou  assure  que  c\*st  la  mérac 
que  Délos.  En  effet  I>élos  porta  ce 
nom.  Mais  tout  semble  indîqurrquMle 
l'emprunta  h  (piel(|ue  autre  île  et  iiu'îl 
faut  chercher  ailleurs  la  primitive 
Ort\gie.  OùV  C'est  un  problème.  11 
y  a  di's  apparences  en  faveur  dis  îlfs 
\oisinesdi'  la  Lycie  ainsi  qu'en  faveur 
de  (juelques  îlfs  de  l'est  du  Pont- 
Euxin.  La  vallée  deTenipé,  la  Crête 
ont  aussi  des  droits  a  ce  titre.  Dans 
tous  li'.s  cas  il  est  évident  «jue  la  dé- 
rouverlrde  la  véritable  Orlvt'ii-  se  lie 
il  rhî:iloire  du  culte  desenlantsde  La- 
luue.  Où  ce  culte  prit-il  naissance,  cl 
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par  quels  inlermcdiaires  se  propa- 
gea-t-il  jusqu'à  Délos  ?  La  solution  de 
CCS  questions  implique  celle  de  la  pri- 
mitive position  d  Ortyj^ie,  asile  de  La- 
tone  ainsi  que  d'Astérie  ,  et  berceau 
de  ses  enfants.  Quant  a  la  métamor- 
phose en  caille,  sans  en  pénétrer 
parfaitement  le  sens ,  au  moins  sa- 
vons-nous que  la  caille  était  un  em- 
blème ou  un  principe  de  vie,  peut- 
être  Temblème  de  1  àme.  lolas  rap- 
pelle h  la  vie  Hercule  évanoui  en  lui 
taisant  respirer  Podeur  d'une  caille. 
—  Cinq  autres  Astérie  sont  :  i°  une 
Alhintide,  mère  du  roi  de  Pise  OËno- 
maiis  ^  :&"  une  Danaïde ,  femme  de 
rKgvptide  Clic  le  5  3°  une  des  filles 
du  géant  Alcyonée  {f^oy.  ce  nom]^ 
4"  une  filic  d'Hydée  ,  femme  de  Bel- 
léroplion  et  mère  d'IIydis ,  qui  donna 
son  nom  à  Hydisse  en  Carie  j  5"  une 
Amazone,  qui  fut  faite  prisonnière  par 
Hercule. 

ASTÉRION,  'A<rff|./«f,  fils  de 
Comète  et  d^Antigone  (la  fille  àt 
Phcrès),  naquit  k  Pirésic,  fut  un 
des  Argonautes,  et  donna  son  nom  h. 
la  \  ille  d'Astérium  en  Tkessalie.  On  le 
nom  me  ^quelquefois  a  tort  Astérius. 
— -  Il  ne  faut  pas  le  confondre,  avec 
TArgonaute  Astérius ,  nommé  k  tort 
par  quelques-uns  Astérion.— L'Asté- 
rion  (iirHygin  fait  fils  de  Pyrème  ou 
de  Priscus  et  d'Antigone ,  natif  de 
Pellcne  ou  de  Pirésic  et  Argonaute, 
n'est  certainement  que  le  précédent. 
Restent  donc  deux  Ast^riok  :  i**  un 
dieu-fleuve  d'Eubée  ou  plutôt  d'Argo- 
lidr,  qm  eut  trois  filles,  Eubée ,  Pro- 
symne  et  Arcéc,  nourrices  de  Jupi- 
ter 5  2"  un  fils  de  Minos.  Tliésée  le 
tua  l'n  combattant  le  Minotaure. 

ASTÉRIUS,  'Ao-r'tpicç,  fils  de 
TeiUaiiie  ou  'reclame  et  d'une  fille  du 
roi  Crétliée,  gouvernail  la  Crète  lors- 
que Jupiter  enleva  Europe.  Plus  tard 
il  Pcpousa ,  et  ne  pouvant  ea  «Toir 
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d'autres  enfants  que  Créta,  3  adopta 
les  trois  fils  qu'elle  avait  eus  de  Jii« 
piter,  Minos,  Sarpédon  et  Rhada-^ 
mante.  D'autres  veulent  que  ces  trois 
derniers  aient  été  ses  fils.  C'est  C9 
que  l'on  concilierait  avec  la  première 
opinion,  en  voyant  tout  simplement 
dans  Astérius  une  incarnation  de  Ju- 
piter. Déjà  les  anciens  étaient  sur  la 
voie  de  cet  te  interprétation,  quand  ils 
disaient  qu 'Astérius,  lors  de  1  arrivée 
d'Europe  en  Crète,  étant  trop  jeune 
pour  l'épouser,  celle-ci  s'était  unie  k 
Taurus,dont  elle  avaiteu  les  trois  prin- 
ces ci-dessus  nommes.  On  voit  asseï 
que  Taurus,  premier  époux  d'Europe^ 
c'est  Astérius  ;  et  d'autre  part  qui  ne 
sait  que  c'est  Jupiter  sous  la  forme 
d'un  taureau  ?  Astérius  est  donc  Ju- 
piter. C'est  au  reste  l'opinion  géné- 
rale même  des  mythologues  vulgaires. 
Seulement  ils  arrivèrent  autrement  a 
ce  résultat  et  prétendirent  qu'un  tau- 
reau blanc ,  peint  sur  le  vaisseau  de 
cet  époux  d'une  pbénicienne,  donna 
lieu  a  la  fable  de  l'enlèvement  d'Eu- 
rope. Créta  épousa  Minos,  au  moins 
son  frère  utérin.  Cet  hymen,  que 
d'autres  pays  proclameraient  inces- 
tueux, n'a  rien  d'étonnant  en  Orient, 
et  surtout  en  mythologie  (  f^oy, 
Baaltide  ,  Sacti  ,  etc.  ).  —  Quatre 
autres AsTKRius sont:  i**unEgyptide, 
épouY  de  la  Danaïde  Clio,  qui  le  tue  ; 
2°  un  fils  du  ge'ant  Anax ,  qui  donna 
son  nom  a  une  portion  dj  l'île  de 
Ladc;  S^unArjjonaute,  filsd'Hippasc 
ou  d'Hypérasîus  ;  4°  un  fils  de  ^lélce 
el  de  Cnloris. 

ASTÉR0DÉE,A(rTi/»atJ'i7i«,  nym- 
phe du  Caucase,  première  femme  du 
roi  de  Colchide  Éète ,  selon  Apol- 
lonius de  Rliodos(III,  242),  et  mère 
d'Absyrlc.  11  s'en  faut  de  beaucoup 
que  l'on  soit  unanime  sur  cette  double 
tradition  {F^oy,  Absyrte  ,  fin,  et 
ÉiiTE  ).  Dans  tous  le»  cas  on  doitrc- 
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marquer  le  rapport  que  les  noms  mê- 
mes établissent  entre  Eètc  ,  dieu-so- 
leil, et  Astérodée  représentante,  du 
ciel  étoile.  En  apparence  Astérodée 
(qui,  on  le  voit,  aiffère  a  peine  d'As- 
lerodie)  peut  égîilcmcnl  se  prendre 
pour  astre  divin  ou  déesse  des  astres. 
jNous  pencherions  pourlnul  davantage 
k  voir  dans  ce  nom  une  altération 
liellénoïde  d'Aslarlé  (  d'abord  Asta- 
roteia,  puis  'Aa-rtpoott»)» 

ASÏËRODIE ,  'Acrf^ciU,  femme 
d'Endymion  selon  quelques  traditions 
(  P^qy.  EwDYMiow  ). 

ASTÉROPE,  'Auripéxff.JiWe  du 
fleuve  Cébrène  et  femme  d  Ésnque , 
fils  aîné  de  Priam ,  se  noya  de  déses- 
poir k  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  ^ 
époux,  et  fut  changée  en  plongeon 
(  ApoUodore,  lll,  ii,  5  ).  Ovide  la 
nomme Hespérie  {Mctani,,  XI,  5). 
—  Une  autre  Astérope,  Pléiade,  est 
mieux  nommée  Stéropk. 

ASTÉROPÉE,  'Aarcpdxo/of,  et 
en  latin  Asteropjeus,  fils  de  Pélé- 
gone ,  vint  avec  les  Pconiens  au  se- 
cours de  Prinm,  attaqué  par  les 
Grecs,  et  fut  tué  par  Achille  dans  le 
premier  combat  qui  suivit  la  mort  de 
Palrocle.  —  On  nomme  encore  deux 
AsTÉROpiiE  :  I"  une  lille  de  Pélias  ; 
2"  une  fille  de  Déson,  roi  de  Phocide 
cl  de  Diomédé. 

ASTOILUNE,  AsToïLUNus,  dieu 
gïiuiois ,  était  honoré  dans  TAquitaine 
méridionale.  M.  de  Lnsteyrie  a  dé- 
couvert en  1 8oo  a  Saint-Béat  (Basses- 
Pyrénées),  un  autel  votif  où  était  in- 
scrit son  nom  [Maî^asin  encyclo- 
pédique, n"  12,  an  ix).  U  faut  dire 
qu'au  lieu  d'AsTOÏLUKO  Deo  on  a 
soupçonné  dans  rinscription  Astro. 
1.  LuNO.  Deo,  c'esl-a-dire  Àslvo- 
ru  m  impcrntori  Luno  Deo,  Ou 
sait  que  la  Lune,  chez  beaucoup  de 
peuples ,  est  un  dieu  et  non  une  déesse 
(  comparez  les  articles  Lu|ius;  M.x>Vy 
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Phartiage,  Pooh,  Tcbaudra,  e^c). 

ASTR ABAQUE,  'K^niÇcM^ç^ 
héros  qui  avait  son  monument  aSparte, 
près  du  temple  de  Lvcurgue. 

ASTRAPA,  'A^f-Ti,  (dorien), 
Pléiade  dont  le  nom  signifie  éclair. 
Ëvidemmentc^estStérope  ou  Astérope. 

ASTRAÏÉE ,  ' AiTTf iiTi/« ,  c'cst- 
h-dire  sans  année  ou  qui  écarte 
une  année ,  ou  mieux  encore  anti' 
militaire  (Rac.  :  a  négatif;  et  ar^- 
Titdj  expédition,  ou  rrfxroç^  ar- 
mée), Diane  a  Pyrrhique  en  Laconie, 
parce  que  la  s  étaient  arrêtées  les 
Amazones,  ce  que  Ton  attribuait  k 
Diane.  Selon  quelques-uns,  ce  sont 
les  Amazones  elles-mêmes  qui  con- 
sacrèrent k  Pyrrhique  la  chapelle  de 
Diane  Astratée. 

1-4.  ASTRÉE,  Astrjeus,  'Ar- 
rpttîoç,  Titan ,  fils  de  Crîos  et  d'Eu- 
rybie ,  épousa  l'Aurore ,  et  en  eut 
Astrée ,  Hesper  ,  les  trois  Vents  Zé- 
phvre,  Notos,  Borée,  et  les  Astres 
(Hésiode,  Théof(.  378-382).  Ht- 
gin  ,  qui  confond  les  Géants  et  les 
Titans ,  le  fait  fils  du  Tartare  et 
de  la  Terre.  Dans  la  guerre  des  Ti- 
tanides  contre  les  Cronides^  il  com- 
battit   avec   ses   frères  ,    et    vaincu 
comme  eux  il  fut ,  selon  les  uns,  pré- 
cipité dans  le  Tartare  (Servrus,  sur 
V Enéide ,  1 ,  1 36)  5  selon  les  autres, 
attaché  îiu  ciel  comme  astre.  — Or- 
dinairement {voy.  Banier,  AlythoLy 
t.î),  on  donne  Astrée  comme  un  prince 
très-versé  dans  l'astronomie  et  très- 
juste;  les  crimes  dont  les  hommes  se 
rendaient  coupables  lui  inspirèrent  une 
si  vive  douleur  que  les  dieux  le  ravi- 
rent au  ciel.  Pour  nous,  nous  voyons 
dans  Astrée  la  personnification  de  toute 
la  foule  étoilée,   considérée  comme 
un  tout  immense.  Cest  l'Imouth  des 
Egyptiens.  Rien  de  plus  naturel  que 
de  voir  ainsi  au-dessons  d'Uranos  le 
Ciel  en  tant  qu'Univçf s  |  et  4e  Ti(^> 
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le  Ciel  oppose  a  la  Terre,  se  dessiner, 
ea  se  résumant  par  un  être,  le  peuple 
innombrable  des  étoiles.  L^ Aurore  se 
lie    sans  peine   aux    astres  ;   quand 
paraît-elle?  au  bout  de  la  uuil ,  et  non 
quand  le  soleil  plane  sur  l'hoiizon. 
L^appaiilion   d^nesper,    Tétoile   qui 
annonce  le  jour,  n^a  rien  de  plus  éton- 
nant. Quant  aux  vents,  on  sait  que 
dans  les  contrées  méridionales  et  ma- 
ritimes ç^est  surtout  le  matin  et  le 
soir  qu^ils   soufflent   avec  intensité. 
Enfin  il  n^est  pas  jusqu'à  la  contra- 
diction des  deux  dénouements  qui  ne 
s^ explique  aisément.  Astrée  est  placé 
sur  la  voûte  céleste ,  puisquMl  récapi- 
tule a  lui  seul  des  myriades  d^étoiles; 
Astrée  est  précipité  dans  le  Tartare, 
puis<|ue  toutes  les  constellations,  a 
Pexception  de  celles  qu^on  nomme  cir- 
compolaires,  semblent,  par  la  même 
quV'lles  décrivent  une  partie  de  leur 
révolution  au-dessous  de  Thorizon,  se 
plonger  dans  un  abîme. — Les  nu  1res 
Astrée ,  dieux,  "Aorpaid;  (car  les 
AsTBÉE  déesses  font  le  sujet  de  Part, 
suivant  ) ,  sont  :  i  °  un  fils  de  Silène  ; 
J^  un  partisan  de  Pbinée ,  pétrifié 
par  Persée  ^  3^  un  jeune  ho^me  qui 
rlola  sa  aœur ,  sans  savoir  sur  qui 
•^exerçait  Toutragc  ,  et  qui  ensuite, 
inslroit  de  son  crime ,  en  reconnaissant 
un  anneau  qu^S  lui  enleva  ,  se  jeta  de 
dése^ir  dans  le  fleuve  Caïque ,  qui 
prit   son   nom.  —  Ou  nomme  quel- 
quefois les  Vents  frères  astrééns,  as- 
tvœljrnlres, 

5,6.  ASTRÉE,  *A<rrpi«/rt,  AsTR^A, 
fîBe  da  Titan  Astrée  et  d'Hémtûa  (le 
Jour)  ou  de  T Aurore ,  est  donnée  par 
quelques-uns  comme  fille  de  Jupiter  et 
ae  Tbémis.  Elle  se  rendît  des  cieux 
sur  la  terre  lorsque  les  Titans  com- 
battirent Jupiter,  et  c'est  alors  que 
les  hommes ,  naïis  et  dociles  habitants 
du  monde  au  berceau ,  vécurent  dans 
Tinnoceucs  et  dans  T  union  qui  valu- 
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rent  a  cette  époque  le  nomd-àge  d^or. 
On  sait  que  depuis  ils  se  corrompirent 
de  plus  en  plus.  Astrée  passa  encore 

Î>armi  eux  le  siècle  d'argent  ;  mais  dès 
e  siècle  d'airain  elle  les  abandonna 
pour  remonter    aux   cieux.   Comme 
présidant  a  la  justice ,  on  la  confond 
souvent  avec  Tbémis,  sa  cousine  ou 
sa  mère,  selon  qu'on  adopte  les  di- 
verses généalogies  ci-dessus  exposées. 
C'est  une  des  déesses  ique  les  mytho- 
logues ont  retrouvées  dans  Li  vierge  zo- 
diacale. Au  reste,  non-seulcnaent  Tbé- 
mis,  mais  encore  Cérès,  Minerve, 
trigone,  Isis,  Addirdaga,  la  For- 
tune, partagent  avec  elle  cet  honneur 
contesté.   Comparez,    entre   autres, 
Dupuis  (  Orig,  de  tous  les  cultts , 
IV  et  VI  de  l'éd.  Auguis,    1822  ). 
Dicé,  aussi  la  Justice,  est  une  tout 
autre  déesse^  au  reste,  sur  la  distinc- 
tion comme  sur  les  rapports  de  ces 
déités,  qui  semblent  avoir  le  même 
rôle,  voyez  Tari.  Thlmis.  Il  n'y  a 
«pas  d'images  d'Astréc,  quoique,  se- 
lon Aulu-Gelle ,  on  la  peignît  sous  les 
traits  d'une  vierge  au  i égard  sévère, 
au  visage  plein  de  dignité ,  Tépée  dans 
une  main,  la  balance  dans  l'autre. 
Mais  n'est-ce  pas  la  Tbémis? — Une 
deuxième  AstrÉk  est  fille  de  Minos 
et  de  Pasiphaé. 

ASTRES ,  AsTR A ,  •  AoTi^if  ,^  fils 
d'Astrée  et  d'Eribée,  ou  d'Héméra, 
ou  de  l'Aurore.  Ce  ne  sont  le  plus 
souvent  que  des  fétiches  célestes. 
Lorsqu'on  les  personnalise  nette- 
ment, ils  prennent  des  noms  parti- 
culiers. Sur  les  idées  mythologiques 
communes  a  la  généralité  des  astres, 
voy.  Imoxjth  et  Tpé. 

ASTROARCHÉ ,  'k<rrfUf^n.  V. 

ACUTORET. 

ASTROLOGUE,  'Arrfoxéycç , 
Hercule ,  ainsi  nommé  parce  qu^il  se 
brûla  sur  le  mont  OEta  le  jour  d'une 
éclipse  de  soleil,  afin  qu'on  liiit  ce 
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phéBomène  k  sa  mort.  Celle  tradîlion, 
pvecioBse  pour  l'identilé  du  Soleil  et 
d'Hercule  f  et  qui  d'ailleurs  rappelle 
bien  d'autres  coïncidences  du  même 
genre ,  nous  a  été  conservée  par  Fes- 
tus  y  liy.  Vin,  d'après  un  vieux  gram- 
mairien. 

ASTRONOE  y  déesse  sTrienne 
dont  le  nom  indigène  n'est  pas  con- 
nu y  est  célèbre  comme  amante  pas- 
sionnée d'un  dieu  dont  la  molle  lan- 
gueur ne  répond  que  froidement  h 
ses  transports.  Ce  dieu  semble  être 
Esmoun(r£scuIape  syrien).  Esculape, 
en  effet,  fut  tué  par  Jupiter,  et  dans 
les  systèmes  cabiroïdiqucs ,  le  plus 
jeune  des  Cabires,  le  dernier,  le 
Cadmile,  colore  la  ciste  sacrée  de 
son  sang.  Esmoun  le  buitième  {P^oy. 
EsMouir)  peut  donc  ainsi  mourir. 
Dès-lors,  la  déesse  qui  l'aime  ne 
presse  dans  ses  bras  qu'un  être  glacé. 
D'autre  part  Esculape  est  un  Apol- 
lon-médecine; Esmoun,  sans  doute, 
n'est  qu'un  Baal  feu  central ,  et  par 
la  suite  feu  médical.  Comp.  Adonis. 
— Aslronoé  ne  serait-elle  qu'Astarté? 
ASTUR ,  compagnon  d'Enée ,  re- 
marquable par  sa  beauté  et  son  habi- 
leté K  manier  le  cheval  (Enéide, 
X,    f8o). 

A5TYAGE,  * AoYt;«y jyy ,  compa- 
gnon de  Phinée,  fut  pétrifié  par  la 
tête  de  la  Gorgone,  a  l'inslant  où  il 
roulait  détourner  du  corps  d'Acontée, 
déjà  pétrifié  lui-même ,  le  coup  porté 
par  un  des  suivants  de  Pcrsée,  et  où 
il  voyait  avec  étonnement  le  glaive 
ennemi  rebondir  sur  la  pierre  (Ovide, 
Métam.y  V,  20 5). 

AST\AGEE,  'A.o'Tvéi'/ttUy  fille 
d'Hypsce,  eut  du  Lapillic  Périplias 
plusieurs  enfants,  entre  autres  Antion, 
père  d'Ixion. 

ASTI  ALE ,  'Ao-ruetXoç ,  Troycn 
tué  par  Polypctc  et  non  par  Pyrrhus 
{Iliade,  VI,  29). 
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ASTÏAKASSE  ,      ' Arrvàfxrsrj.  , 
suivante  d'Hélène,  lui  prit  la  ceinture 
qu'elle  avait  reçue  des  mains  de  Vé- 
nus. La  déesse  ne  la  laissa  pas  long- 
temps entre  celles  d'Astyanasse,  mais 
elle  ne  la  rendit  pas  a  Hélène  (comp. 
ici ,  sur  cette  ceinture  de  beauté ,  les 
art.  Hélène  et  VéNirs).  Ptolémée 
Héphestion  (liy.  FV),  k  qui  nous  devons 
ce  renseignement,  romanesque  peut- 
être    autant    que   mythique,    ajoute 
qu^Astyanasse  fut  c«èbre  par  F  ex- 
trême licence  de  ses  mœurs ,  et  que 
ses  théories  de  débauche  frayèrent  dî- 
gnement  la  route  aux  Eléphantis  et 
aux   Philénis,   Arétins    femeDes  de 
l'antiquité  grecque. 

ASTYANAX,  'kmifoi,  fils 
d'Hector  et  d'Andromaqne ,  s^appe- 
lait  primitivement  Scaraandrios.  Ce 
sont  les  Troyens  qui,  en  mémoire  des 
services  rendus  par  Hector  à  sa  pa- 
trie, lui  donnèrent,  du  vivant  même 
de  ce  héros,  le  surnom  d'Astyanax, 
qui  signifie  p/YWCC  de  la  vilk  {IL  y 
VI,  400).  Dans  la  scène  délicieuse  de 
l'Iliade,  entre  Hector  et  Andromaque, 
on  le  voit  trembler  à  l'aspect  du  dis- 
que terrihle  qui  couvre  la  tête  de  son 
père ,  et  se  rejeter  dans  les  bras  de 
sa  nourrice.  H  était  encore  en  bas  âge 
lors  de  la  mort  de  son  père,  et  par 
conséquent  lors  de  la  prise  de  Troie , 
(pli  cul  lieu  la  même  année.  Calchas, 
ayant  prédit  aux  Grecs  que  dès  qu'il 
serait  arrivé  h  l'âge  d'homme,  Aslva 
iiax  srrait  plus  brave  que  son  père, 
les  chefs  viclorieuTC  résolurent  sa 
mort.  Andromaque,  instruite  de  cette 
funeste  décision,  le  cacha  dans  le 
tombeau  d'Hector.  Mais  Llysse  sul 
l'y  découvrir,  ou,  selon  d'autres,  il 
détermina  Andromaque,  par  de  fausses 
nssurances  de  protection ,  à  lui  faire 
connaître  l'asile  de  son  fils.  A  peine 
l'eut-il  en  son  pouvoir  qu'il  le  livra 
aux  Grecs,  et  que  le  jeune  infortuné 
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fui  précipité  (lu  haul  d'une  tour,  soit 
par  Uljsse  lui-même,  soit,   comme 
on  Ta  dit  aussi, ^par  Ménélas  {voy. 
Servius  ,  sur  l* Enéide  ,  III  ,  489) 
ou  par  Pyrrhus  (  Pausanias  :  comp. 
Oride,  Méiahi.^  XIII,  4^1 5;  Hygin, 
yab.  cix).  Quelques  traditions  nous 
montrent  Astyanax  régnant  soit  seul , 
soit  conjointement  avec  Ascagne  sur 
les  faibles  débris  des  Troyens,  après 
le  jdépart  des  Grecs.   Servius  (  sur 
VKneide ,    IX,    264.)    nous  en  a 
conservé  une  autre  qui  se  lie  h  celle- 
Ik  :  c'est  qu'Enée  ramena  en  Asie  et 
mit  sur  le  trône  Astyanax,  qu' An- 
ténor  avait  éloigné  de  la  Troade.  En- 
fin ^  on  a  imaginé  qu'a  la  place  d'As- 
tjanax  on  avait  livré  aux  Grecs  un  au- 
tre enfant  de  son  âge ,  et  que  c'est  ce 
dernier  qui  fut  précipité  du  haut  des 
murailles.  Cette  tradition  a  été  suivie 
par  Racine  dans  Andromaque.  Elle  a 
clé  accueillie  de  môme  par  ceux  qui 
jadis  voulaient  rattacher  la  dynastie 
capétienne,  ou  même  les  trois  dynas- 
ties françaises,  hPriam  et  h  Dardanus. 
Astyanax  fugitif,  arriva,   dli>ail-on, 
en  Thrace  ou  en  Scylhie ,  parmi  les 
Francs,  et  Ik  fonda  un  établissement 
considérable  sous  le  nom  de  Francus 
ouFrancius.  Quelques-uns  appliquent 
ce  dernier  nom  a  son  fils.  Le  poème 
épique  de  Ronsard,  intitulé /d(  Fran- 
ciadt^  ne  repose  point  sur  d'autres 
données.  De  la  aussi  l'appellation  pa- 
tronymique àî! Hectoridœ  j    donnée 
jadis  par  les  poètes  a  la  branche  des 
Valois,  n  n'est  pas  besoin  de  faire 
sentir  tout  ce  qu'il  y  a  de  chimérique 
dans  ces  prétendues  origines. — Nous 
xTons  indiqué  plus  haut  le  rôle  d' As- 
tyanax dans  la  scène  du  liv.  VI  de  l'I- 
liade. Sa  mort  et  celle  de  Polyxène  for- 
ment  le  sujet  principal  des  Troyennes 
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bord  par  Garnier,  et  un  siècle  cl  demi 
après  par  Ghàteaubrun.  La  mort  d' As- 
tyanax seul  semble  avoir  été  traitée 
par  Accius  (Fabricius,  Biblioihec, 
Lat,,  IV,  1 ,  iy  — On  voit  Astyanax 
et  sa  mère  dans  la  Table  iliaque  ^ 

§Ian  inférieur  de  l'enceinte  de  la  ville^ 
ans  les  Monuin,  inediti  de  AVinc*- 
kelraaiin,  n"  i3  et  iSy,  et  dans  la 
Galerie  mythoL  de  Millin,  608, 
609,  610,  611.  Dans  l'avant-der- 
nier  un  soldat  se  tient  debout  jprès 
d'AsIyaiiax,  prêt  K  le  frapper  au 
premier  signe  d'Ulysse.  Dans  le  der- 
nier ,  Hécube  tient  le  corps  inanimé 
d' Astyanax  On  distingue  la  marque 
des  blessures  qui  lui  ont  donné  la 
mort. — Un  second  Asiyanax  est  fils 
d'Hercule  el  de  la  Thespiade  Epilais. 
ASTYBIAS,  'A(rrt;SW,  fils  dller- 
cule  et  de  la  Thespiade  Glaamétis, 
suivant  le  texte  d'Apollodore  (II, 
7,  8),.rectifié  par  Ileyne. 

ASTYCRATÎE  ,  ' Aa-rvxpârucù  , 
une  des  filles  d'Amphion  et  deNiobé 
{P^oy.  "NiOBîi). 

ASTYDAMIE,   'Acrrt;^**^***,  une 
des  six  principales  épouses  d'Hercule, 
fut,  selon  les  uns,  fille  d'Amyntor, 
mère  de  Tlcpolème  (Pindare,  Olym- 
pique VII,  4^2),  suivant  les  autres^ 
fille  du  roi  dryope  Pliylas  et  luère 
de  Ctésippe;  enfin ,  selon  Apollodorc 
(II,  7,  8)  elDiodore  (IV,^  67)  oui 
réunissent  les  deux  traditions,  fille 
d'Amynlor   et    mère    de    Ctésippe. 
Tlépolème  (  corap.  Munker  sur  Hy- 
gin, yî2^.   CLXii  ,  et  le   Schol.  de 
Pindare  .  passage  cité  )  devient  ainsi 
fils  d'Hercule   et  d'Astyoché.   Cette 
généalogie  est  probablement  la  meil- 
leure de  toutes.  C'est  celle  que  Clavier 
adople  {Hist.  des  prem,  temps 
de  la  Grèce,  t.  I  et  II,  et  Tab. 
généal.  i'^').   — L'Aslydamie,  fille 
d'Ormènc ,  mentionnée  par  M.  Pîoél 
{Dict.  Myth.,  n°  3) ,  no  diffère 
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peut-être  pas  de  celle-ci.  Hercule, 
dit-on ,  lui  fit  TÎoleDce  après  avoir 
tué  son  père.  Mais  Ormène  est  père 
d^Amyntor;  Amyntor  aussi  est  tué 
par  Hercule ,  a  Orinénîuni  (cpravait 
londée  Ormène);  enfin  Gtésippe  rè- 
gne k  Orméniuiu.  Soit  donc  qu^A- 
mjntor  et  Ormène  ne  diffèrent  pas, 
soit  que  fille  d^Ormènc  soit  une  er- 
reur, et  doive  s«  prendre  pour  pctile- 
fille  d'Ormène  (Tappcllalion  patro- 
nymique Ormcnidc  se  prêterait  a  ces 
deux  sens),  il  est  évident  que  la  mère 
et  la  tante  prétendue  de  Ctésippc  se 
réduisent  h  une  seule  femme ,  qui  est 
sa  mère. — Pour  uue  deuiièroe  As- 
TYDAMiE,  femme  d'Acas'e,  voyez 

ASTYGONE,  'AorJyo^or,  fils  de 
Priam  et  d^une  de  ses  concubines. 

ASTYLE;  '^Ao-rvXoçy  Centaure, 
babiie  devin,  prédit  k  ses  frères  le 
sort  funeste  qui  les  attendait  s'ils  s'en- 
gageaient dans  un  coral)at  contre  les 
Lapillius,  et,  ne  pouvant  les  persua- 
der, les  a])an(lonna  avec  dessus 
(Ovide,  Mémm.yXlîy  3o8,elc.). 

ASTYMÈDE,  'Awa'VJ„,  ou  As- 
TY MEDUSE,  ' K(rrvuiê ov(rec ^  deuxième 
femme  d'OEtlipe  selon  Diodore  de 
Sicile,  accusa  les  enfants  du  premier 
lit  de  sou  époux  d'avoir  voulu  atten- 
ter k  son  honneur,  et  alluma  ainsi 
chez  le  prince  trop  crédule  une  fu- 
reur qui  remplit  Thèhes  de  sang  et 
de  larmes.  Cette  solution,  toute  hy- 
pothétique de  Pévhcmérisnie,  substi- 
tuée aux  fables  vulgaires  sur  les 
Labdacides,  méconnaît  complètement 
l'esprit  mythi(|ue  de  la  légende. 

ASTYNOME,  AsTYNOMus, 
' Acrrùitû^oç y  fds  de  Priam,  fut  tué 
par  Achille  (Hygin,  fab.  xc).  — 
AsTYNOME  ,  'Arrvfifctjy  i°  une  des 
sept  (illes  de  INiobé,  donna  sou  nom 
k  une  des  sept  portes  de  Thèbes 
(Hygin, yh:^.  LXix)^  2"  une  fille  de 
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Talas, femme  d'HippoBoiis  «ttinèrede 
Capanée  (Hygin,  /Î7^.  ltx)^  5"  vrai 
nom  de  la  fdle  de  Chrysès,  coonue 
communément  sous  le  uom  patrony- 
mique de  Chryséis. 

ASTYNOLS,  figarc  après.  Cé- 
phale,  Tithon,  Pha^thon,  et  avant 
oandak  et  Ciuyre ,  dans  la  généalogie 
cyprienne  d'Adonis  (  ApoUodore,  ÙI, 
lij  3).  Astynoiis  est  un  nom  tout 
grec ,  et  il  est  bien  difficile  de  ne  pas 
soupçonner  dans  l'élément  initial  du 
mot  Astar,  As  Ira  ou  Ai  tara,  La 
généalogie  d'un  dica-soieil  aussi  ca- 
ractérisé qu'Adonis,  doit  être  tople 
lumineuse  ou  sidérique,  et  on  se 
rappelle  la  brûlante  et  radieuse  As- 
tronoé  des  légendes  phéniciennes.—' 
Deux  autres  AsTYiious,  Troyens, 
sont  fils  l'un  de  Priam,  l'autre  de 
Protiaon.  Le  premier  fut  tué  par 
Diomède  d'un  coup  de  lance* 

\.  ASÏYOCHÉ,  'Arr^V»  fiï^ 
de  Phyllas,  roi  d'Éphyre^  sur  le  Sel- 
léis  en  Epire ,  \\i  sa  ville  natale  con- 

3uise  par  Hercule ,  et  devînt  la  proie 
u  vninipienr,  dont  elle  eut  un  fils 
nommé  Tlépolème  {Iliade^  II,  658), 
et  non  Ctésippe.  Comp.  sur  1«&  va- 
1  iantes  de  celte  tradition  l'arl.  Asty- 
da:mië.  Polymèle  sa  sœur  fut  aimée 
de  Mercure ,  qui  la  rendit  mère  d'£u- 
dore. 

2.  ASTYOCHÉ,  fille  de  Laoniédon 
(Schol.  de  Lycophron,  v.  9  au  et  1 023) 
ou  de  Priam  (Dictys  de  Cf.,  II,  5), 
avait  pour  sœurs  Ethylle  et  Médési- 
caste.  Toutes  trois  furent  conduites  par 
les  Grecs,  dont  elles  devinrent  la  proie 
après  la  chute  de  l'empire  de  Priaro, 
dans  ritalie  inférieure.  Arrirées  aux 
environs  du  fleuve  Kéèthe ,  elles  mi- 
rent le  feu  aux  vaisseaux  de  leurs 
maîtres ,  qu'blles  forcèrent  ainsi  a  res- 
ter dans  le  pays.  Le  nom  même  du 
fleuve  (J\éèthe,  de  naus  vaisseau  et 
œthô  brûler)  ful^  dit-on ,  1^  mouu- 
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ment  de  cette  arcnturc  (comp.  Ilejne, 
sur  YEnvidtSy  V,  £xc.  vi).  Couon 
place  en  Thessalle  le  théâtre  de  cet 
évcnement.  Suivant  Didjme  (sur  XI, 
52  0,  deT  Odyss,)y  Asljoché  eut  pour 
époux  Télèphe,  et  pour  ills  Eurjp^le, 
pore  de  Grynus ,  qui  fonda  le  temple 
a  Apollon  Grjnéen.  —  Trois  autres 
AsTYOCHË  sout:  1°  une  des  sept  filles 
de  Wiobé  {Foy.  Niobé);  a°  une  fille 
da  fleuve  Simoïs,  maîtresse  du  roi 
de  Troie  Erichthonius ,  et  mère  de 
Tros  (ApoUod.,  III,  12,  2];  5^  une 
fille  d^Actor,  maîlressc  de  Mars  et 
mère  des  deux  Argonautes  Ascalaphe 
et  lalmène.  Nous  ne  savons  pourquoi 
on  a  fait  de  la  première  une  sœur, 
fille  ou  maîtresse  de  Pélops  et  mère 
de  Chrysippe. 

ASTYOCHÉE ,  'Acm/o;^!*. ,  sœur 
d^Agamcmuon  I    plus   communément 

AHAXIBIE. 

ASTYOQUE,  AsTYocuus,  'Ar- 
rié^êç ,  fils  d'Éole,  régna  sur  les  îles 
Lîpari  (jadis  Vulcaniennes,  Éolicnnes 
ou  Hépiiestides)  après  la  morl  de  son 
père. 

ASTYPALÉE,  ' Atrrv^^Xux,  fille 
de  Phénix  et  de  Périmède,  eut  de 
Neptune  Ancée,  pilote  des  Argonau- 
tes a  la  iDort  de  Typhus,  et  Eury- 
pjlcy  roi  de  Cos,  tué  par  Hercule 
(Apollodore,  II,  7,  i)*  Cest  elle, 
disent  quelques  mythologues,  qui 
porla  dans  1  île  d'Astypalee  le  culte 
a  Achille. -—Apollon,  honoré  dans 
cette  même  île,  porla  aussi  le  nom 
cTAsTTPALÉE,  Astypalœus, 

ASTYPYLE,  '\trrù^x.çj  Péonien 
de  Tarmée  troyenne,  fut  tué  par 
Achille  sur  les  bords  du  Xautlie, 
aprèala.mort  de  Patrocle  (//.,  XXI, 
J09). 

ASTYRENE,  'k(rrvfi^^,  Diane, 
à  cause  d^un  temple  quelle  avait  a 
Asljre  en  Troade  (et  non  en  Mésie  ; 
c^est   Mysie  qu'il  faudrait   écrir»). 
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Slrabon,  XIII.  Couip.  Tari,  qui  suit. 
ASTÏUIS  ,    'Atrr'jptçy  Minerve, 
honorée  àAslyre  en  Phcuicie.  Comp. 
l\irt.  qui  précède. 

ASLMAN.    rojr.  ASMAN. 

ASVAPNA ,  cVsl-à-dire  sans 
somnwil ,  nom  commun  à  tous  les 
mauvais  esprits  dans  la  mythologie 
hindoue.  Foy»  Dlvatas. 

ASW....  Foy.  Açou.... 

hS\  LAS ,  'A.9-j>MiÇj  ch ef  t usq  u e  (îe 
Pise  (  eu  Elrurie ,  colonie  de  la  Pise 
sur  Alphée  ?  )  vint  au  secours  d'Énée 
pendant  la  guerre  contre  les  Hulules 
et  Mézcnce.  Habile  au«jure,  il  n  était 
pas  moins  brave  soldat  et  adroit  ar- 
cher 5  il  tua  Coriuée  {Enéide y  IX y 
670,  672,  etc.).  Sabbiilhier  de  Cas- 
tres {Dict,  pour  Vint,  des  aul. 
cL,  t.  Y)  scinde  cet  Asylas  en  deux 
personnages.  M.  Noël  Ta  suivi. 

ASYLÉE,  'AavXtuùs  ou  'AavMvç  ? 
dieu  qui  présidait  kTasile  qui  fut  ou- 
vert par  iiomulus  lors  de  la  fondation 
de  Rome.  Il  est  permis  de  croire  que 
ce  n'était  pas  une  divinité  particulière 
mais  bien  un  dieu  indigène  (Apollon 
ou  Jupiter  ),  considéré  en  tant  que 
mettant  a  couvert  de  toute  insulte , 
de  toute  poursuite,  le  meurtrier,  le 
malfaiteur,  le  débiteur  insolvable, 
r  esclave  échappé  aux  coups  et  aux 
fers  de  son  maître.  On  sait  que  les 
asiles  si  uom])reux  et  si  célèbres  dans 
le  moyen  âge  ne  le  furent  pas  moins 
pendant  la  période  de  Thisloire  hu- 
maine qui  précéda  le  christianisme. 
Le  premier ,  dit-on  ,  fut  établi  par 
Cadmus  a  Thèbes ,  ou  par  les  Héra 
clides  a  Athènes,  sur  un  ordre  de  To 
rade  de  Dodone.  Plus  laid  il  n'y 
eut  presnut>  aucune  cité  qui  n'en  pos 
sédàt.  C'était  un  abus  nécessaire  dans 
ces  temps  oiî  la  force  brut^  et  Tin 
justice  pesaient  sur  le  monde,  divisé  en 
maîtres  et  en  esclaves.  Ce  ne  sont  pas 
seulement  des  temples  qui  eurent  amsi 
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le  privilège  de  préserver  des  victimes; 
des  téinènes  (ou  baulieucs  sacrées  d'un 
temple),  des  statues^  des  tombeaux 
le  partagèrent.  Ainsi  les  tombes  d'A- 
chille, d'Ajax ,  de  Thésée,  devinrent 
des  asiles.   On  peut  distinguer   les 
asiles  en  généraux   et  spéciaux.  Les 
premiers   mettaient  ù  couvert  pour 
tous  les  cas  ;  les  seconds  ne  garantis- 
ttîent  qu'une  classe  de  malheureux. 
Ainsi  le  temple  de  FAitémis  épbé- 
sienne  était  Pasilc  des  débiteurs  ;  dans 
celui  de  Thésée  se  réfugiaient  les  es- 
claves maltraités  par  leurs  maîtres. 
Quelquefois   on  vit  nne  superstition 
cruelle,  fidèle  a  la  lettre  plus  qu^aFes- 
prit  des  pri'scriptions  religieuses  mu- 
rer ou  entourer  de  soldats  un  asile  y 
afin  que  le  fugitif  y  mourût  d'inani- 
tion ou  fût  pris  par  sf^s  ennemis  dès 
que  la    faim    ou    une   fausse   espé- 
rance l'engagerait  h.  quitter  sa  ic- 
traite.  Tibère  supprima  presque  tous 
les  as  les  dans  le  monde  romain. 

ATÀ .  célèbre  devin  dont  les  Bré- 
siliens racontent  une  foule  de  mira- 
cles, était  le  petil-fîls  d'une  vierge. 

ATA.  Foy.  Até. 

ATABEIRA,  la  mère  des  dieux 
chez  les  indigènes  de  Cuba.  Laffitlatt 
(Mœurs  des  sauvages^  I,  147) 
rapproche  ce  nom  de  celui  d'Atabv- 
rios ,  donné  à  Jupiter.  On  peut  aussi 
songer  aux  noms  d'Atlis,  d'Atlhis  et 
d'Atoua. 

ATABlïlIOS,  Jupiter,  ainsi  ap- 
elé  a  cause  du  temple  qu'il  avait  sur 
c  mont  Atabyre ,  point  le  plus  élevé 
de  l'île  de  Rhodes,  primitivement 
nommée  Atabyrie.  Il  y  a  long-temps 
qu'on  a  remarqué  le  rapport  des 
noms  Thabor  et  Atabyre.  Dans 
le  temple  de  Jupiter  Atabyrios  se 
trouvaient  des  brebis  de  bronze  qui 
bêlaient  toutes  les  fois  que  l'île  était 
menacée  de  quelques  malheurs.  Ce 
trait  des  légenaes  rappelle  et  les  Ion- 
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gués  avenuei  de  béliers  consacrés  a 
Amoun  dans  Tfaèbes ,  et  la  statue 
harmonieuse  de  Memnon,  et  enfin 
l'idée  qu'à  rapproche  d'une  grande 
catastrophe  les  Fétiches  divins  pren- 
nent la  parole  et  annonoeni  ravenir. 
—  Le  temple  de  Rhodes  avait  cté 
fondé  suivant  les  uns  par  Althémène, 
fils  du  roi  de  Crète,  Cratée  (Diodore 
de  Sic,  V.,  59;  Apollodore,  ÏII,  2, 
I  )  ;  selon  les  autres,  par  un  certain 
Atabyre  qui  semble  n*être  que  la  per- 
sonnification du  mont  sur  lequel  était 
élevé  le  temple  (Callimaque  dans 
Tzetzès,  Chdiad.  IV,  390  ;  Pîn- 
dare  ^  comp.  Meursins  ,  Rhod. ,  I, 
8  ;  Lactance,  Institut.  ^^iV.,!,  22  ). 
— Le  culte  de  Jupiter  Atabyrios  était 
aussi  établi  dans  Agrigente,  colonie 
des  Rhodiens(  Etienne  de  Btx.  ,  art. 
'ATflftC). 

ATAENTSIC,  la  femme  primor- 
diale selon   les  Hurons,    donna   le 
jour  k  un  fils  dont    naquit   Tharo- 
niaougon,  le  dieu  suprême  et  le  bon 
principe.  Bien  différente  de  son  petit- 
fils,  cette  dîviuilé  fatale  ne  cherche 
qu'a  nuire  aux  êtres  vivants;  elle  se 
nourrit  de  la  chair  des  vipères  5  elle 
suce  le  sang  des  hommes  qui ,  grâce 
k  elle,  périssent  de  maladie    et  de 
langueur.   Elle  préside   a  la   mort. 
Chassée  do  ciel  a  cause  de  sa  malice, 
elle  est  devenue  la  reine  des  mânes, 
qui  doivent  mettre  k  ses  pieds  et  lui 
abandonner  tout  ce  qu'on  ensevelit 
avec  leurs  corps ,  et  elle  les  oblige  k 
la  divertir  par  des  danses.  Heureu- 
sement ces  danses,  qui  sont  nn  des 
principaux  devoirs  religieux  des  vi- 
vants, forment  toute  la  félicité  des 
âmes  des  morts. —  Le  rôle  ahriraa- 
nien  de  la  femme  a  quelque  chose  de 
singulièrement  remarquable.  La  belle 
Souchbataidigona ,  compagne  de  Bo- 
chica,  nous  offrira  le  même  spectacle. 
Dans  la  Genèse,  c'est  aussi  pr  une 
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femme  (pic  lo  p^chc  et  la  mort  (le 
mal  plîysiquc  cl  le  mal  moral)  s'in- 
troduisent (Inns  le  monde.  Notons 
aussi  que  c\*st  aux  nntèti'es  du  dieu 
l)on,  (lu  dieu  suprême,  que  le  myllic 
attribue  la  mal  [aisance.  Ccst  ainsi 
qn'en  Grèce  les  Tilanides  et  Sa- 
turne lui-même  s^opposent  k  Jupi- 
ter, dieu  bien  plus  jeune.  —  Ata^ 
selon  Laffîttau,  serait  le  nom  propre  ^ 
enisik  est  un  augmentatif,  un  super- 
latif. 11  compare  le  premier  de  ces 
noms  h  PAtté  des  orgies  (Cybèle, 
mère  ou  amante  d'Alys)  et  a  l'Aie 
(le  mal)  d'Homère.  Ce  sont,  dit-il, 
les' deux  Eves,  Eve,  mère  du  genre 
hamain,  Eve  funeste,  ou  bien  encore 
Eve  vierge  et  Eve  coupable.  Il  met 
ensuite  eu  rapport  Aie  ,  Alhéné , 
Atli Jna ,  Albréna ,  Alhéronia ,  Atcr- 
gatis,  Aslarli^,  Acte,  etc.,  etc. 

1.  ATALANTE,ATALATïTA,'Ar«- 
xivTti ,  Arcadienne ,  Hile  de  Jasius 
(Jasion,  dans  Elien ,  Jïist.  var., 
XIII,  I  )  et  de  Climène ,  cl  par  con- 
spuent petite-fille  de  Lycurgue ,  fut 
après  sa  naissance  exposée  sur  le  mont 
Parthènius  (virginal  )  par  ordre  de 
son  père  qui  ne  voulait  avoir  que  des 
enfants  mâles.  Une  ourse  l'allaita  ; 
des  chasseurs  la  renconlrcrent  et  la 
recueillirent  (  Apollodore ,  III ,  9  , 
s  ).  Devenue  grande ,  elle  se  si- 
gnala par  son  intrépidité  h  la  chasse. 
Jââusla  reconnut  pour  sa  fille.  Les 
deoz  Centaures  lUiécus  et  Hviée  (  le 
forestier)  ayant  cherché  h  lui  faire 
violence ,  elle  les  tua  l'un  et  l'autre 
avec  ses  flèches (Callimn que.  Hymne 
à  Diane j  221  ;  et  notes  de  Span- 
lieim).  Elle  prit  part  avec  l'élite  de 
la  jeunesse  grecque  a  la  chasse  du 
sanglier  de  Calyaon ,  et  lui  porta  le 
premier  coup.  Aussi  Méléagrc,  lors- 
qu^fl  ent  abattu  l'animal  formidable  , 
en  offrit -il  a  la  guerrière  la  hure  et 
h  peau.  Cet  acte  de  justice  excita  des 
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réclamations  jalouses  et  fut  la  cause 
première  de  In  mort  de  Méléagrc 
(/  oj'.  ce  nom).  La  jeune  Amazone 
porta  la  dépouille  du  sanjijliiT  pen- 
dant le  reste  de  sa  vie.  Elle  s  em- 
barqua ensuite  avec  les  Argonautes 
pour  la  Colchide,  et  chemin  faisant 
combattit  avec  Pelée  aux  JeuK  func^ 
bres  donnc's  par  Acasle  en  l'iion- 
neur  de  Pénas.  Selon  Apollodore 
(passage  cité  )  ,  c'est  elle  qui  rem- 
porta la  victoire  ;  Hvgîn  {fah, 
cCLXXiii  )  attribue  cet  honneur  a 
Pelée.  L'esprit  général  des  légen- 
des relatives  h  celte  princesse  semble 
en  fairi»  sinon  la  femme  .  au  moins  la 
maîtresse  de  Mélc'agre.  Ouehpies  my- 
thologues même  font  naître  de  leur 
mariage  ou  de  leurs  amours  Parthé- 
nopée.  Mais  plus  communément  on 
donne  pour  père  k  ce  jeune  héros 
Mars  ou  Milaniou  ,  qn'eiFectivement 
Atalante  épousa  après  la  mort  pré- 
maturée de  Méléagre.Il  est  donc  évi- 
dent que  la  troisième  Atalante  de 
M.  Noël  n'est  autre  que  la  fille  de 
Jasius.  D' autres,  par  une  erreur  con- 
traire ,  du  reste  fort  ancienne  ,  ont 
pris  pour  une  seule  femme  la  fille  de 
Jasius  et  la  fiile  de  Schénée  (Ata- 
lante de  Scyros  )  dont  il  va  être  ques- 
tion plus  bas.  C'est  probablement  à 
cette  confusion  qu'est  duc  la  Iradiliou 
qui  fait  mourir  Atalante  et  Milunion, 
comme  Atalante  et  Hippomène,  dans 
une  grotte  sous  la  dent  de  deux  lions 
{Voy*  Atalante,  n**  2)*  On  peut 
voir  diverses  figures  d'Atalante  ,  soit 
dans  Spon  [Mlscellan .  erud.  un  tlq . , 
p.  5i2),  soit  dans  Beger  (  Méléa- 
gndesy  p.  2  0  ),  loit  enfin  daus  Mil- 
lin  (  Gai,  myth, ,  f.  4 1 1  >  4^  1 5 ' .  — 
Atalante  est  une  Amazone  arcadienne 
formée  d'après  quelques  -  unes  des 
idées  qui  ont  présidé  a  la  confection 
du  mythe  des  Amazones  vulgaires , 
mais  non  sur  le  modèle  de  celles-ci* 
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Les  occupations  viriles,  rechange  Je 
veteiueuts ,  des  rapports  avec  un 
1  éros  dont  souvent  «D  la  dislingue  à 
peine ,  voilk  les  deux  trails  qui  la  ca- 
ractéris'nt.  Ainsi  Hélène  et  PoUuxse 
rapprochèrent  dans  les  p!us  vieilles 
traditions  péloponcsiennes.  D^autre 
part  cVst  rcs|)rit  des  cultes  pélasgi- 
ques  qui  domine  ceslégendes.L^ourse 
ne  Tun  retrouve  dans  la  fable  de 
allislo,  dans  la  fête  des  Brauronics, 
comme  aux  Indes  le  Varahavalaram 
[f^oy.  ViCH>'ou),  est  k  la  fois  un 
délai!  antique  et  éminemment  conve- 
nable aux  Péla^gucs  grossiers  de  la 
montagneuse  Arcadie  :  rbymen  d'A- 
talante  et  de  Méléagre  a  donc  q*iel- 
que  chose  de  cabiroïdique  :  ces  deux 
Itellcs  figures  soûl  deux  Axioccrses  : 
Atalaute  Vénus  est  pres(|ue  la  Venus 
mâle  si  remarquable  des  Cypriotes. 
Enfm  le  nom  de  Jasius  alui  seul  nous 
ramène  dans  le  cercle  des  idées  de  Sk- 
mothrace. 

2.  ATALAISTE,  TArcadiennc  ou 
la  r.éolii'nnc,  fille  de  Schéuée  ,  roi  de 
nie  de  Scjros ,  qui  peut-être  eut 
quelque  autoiilé  en  liéolie  .  puisqu'un 
lieu  de  cette  contrée  p:)rta  son  nom, 
est  comptée  par  Apollodore  parmi 
les  fi'les  d'Athamas  (I,  8,  2  ).  Sa 
beauté  la  rendit  célèbre  dans  toute  la 
Grèce  et  une  foule  de  princes  aspirè- 
rent à  sa  main.  Atalanle  déclara 
quV'lle  se  marierait  a  celui  qui  la  de- 
vancerait à  la  course  :  de  leur  côté  les 
amants  qui  osaient  entrer  eu  lice  , 
consentaient  dans  le  cas  où  ils  se  lais- 
seraient devancer  par  la  jeune  fille  à 
cire  percés  de  sou  javelot.  Atalanle 
tua  ainsi  beaucoup  de  héros.  Enfin 
Hippomène  se  présenta  dans  la  lice  , 
avec  trois  pommes  d'or  que  lui 
avait  données  Vénus;  il  en  laissait 
tomber  une  a  mesure  qu'Alalante 
gagnait  sur  lui  un  espace  considéra- 
ble, et  loucha  le  but  le  premier  (  Ov., 
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Mclamorph.j  X,  ô6o).  Atalanle, 
qui  sY'tait  a  chaque  fois  baissée  pour 
ramasser  les  pommes,  devint  ainsi  le 
prix  de  l'adresse.  Hippomène  qui  de- 
vait a  Vénus  Tidée  de  son  stratagème 
et  les  pommes  d\)r  qui  tu  avaient  été 
Tinstrument,  négligea,  adusi  qu^Ala- 
lante,  de  lui  en  témoigner  sa  recon- 
naissance. Pour  se  vengor  elle  leur 
inspi.  aune  fr«nésie erotique  si  violtnte 
qu'ils  clioisir en l  pour  tliéàlre  de  leurs 
amours  un  temple  de  Cybèle.  La  vieille 
et  charte  déesse,  irritée  de  leur  iiré- 
vérence ,  les  changea  eu  lions  Pua  et 
l'autre  :  d'au  1res  disent  qu'ils  fuient 
u^angés  par  des  lions.   Selon  la  |)lu- 
parl  des  mythologues  9  il  J  avait  un 
templt  de  Cybèle  a  OncUeste,  en  Beo- 
tie  ,  tout  près  du  lieu  de  la  course 
d'Alalanle   et    d'Hippomène  ^    selon 
Hygin    c^est  un   temple    de   Jupiter 
qui  se  trouvait  là.    11  est   essA-uticl 
de  comparer  a  cet  article  celui  d' Ata- 
lanle l'Àrcadienne,  avec  laquelle  on  a 
souvent  confondu  la  seconde,  ou  dont 
ceux  mêmes  qui  distinguent  les  deux 
princesses   lui  ont  donne  des  traits. 
Ainsi  par  exemple  c'est  à  T  Atalanle  de 
Scyros  que  M.  Mo'él  attribue  la  morl 
de  Rhécus  et  d'Hylée ,  et  la  victoire 
sur  Pelée.  Au  reste  ,   l'identité  des 
deux  personnes  est  réelle  si  on  s'é- 
lève au  point  de  vue  trascendantal. 
Nul  doute    que    quand    les    Arca- 
diens,  les  montagnards  ,    les  gros- 
siers chasseurs  de  bêtes   farouches 
eurent  une  Vénus  martiale  qu'ils  nom- 
maient Atalanle^  les  Argieus  ou  les 
habitants  des  Cydades,  les  insulai- 
res, les  élégants  spectateurs  de  jeux 
et  de  courses  n'aient  voulu  avoir  aussi 
leur  Vénus   armée,  Vénus  domtense 
et  tueuse  d'hommes,  Vénus  Atalanle. 
ISous  venons  de  voir  comment  ib  se  la 
sont  figurée.  On  croit  avoir  une  Ata- 
laute de  Scyros  dans  celle  femme  qui 
sourit  en  jetautlei  jeux  derrière  elle 
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(Lippcrt,  Dact^l,^  Tatis.  II,  n.  59), 
ainsi  que  dans  celle  qui  court  une 
porame  a  la  main  ,  piccédée  de  TA- 
jnonr  Icn.-int  uu  flamhcau  (  onv.  cilc, 
Taus.  Il,  n.  65).  Un  magnifique 
groupe  aniique  représente  Atalanle 
et  Ilippomène,  chacun  une  pomme  à 
la  main  (Montïaucon,  Àntiq,  expl.j 
&upp1ém.,  t.  I,  pi.  95  ).  Ou  roit  aux 
Tuileries,  dans  un  des  bosquets  de 
gauche,  Atalante,  Hippomène  etTA- 
gonolbètc  ou  juge  dû  camp.  Ces 
trois  personnages  sont  séparés^  le 
juge  est  au  commenccmcnl  du  stade, 
dont  la  barrière  est  figurée  en  mar- 
bre ;  les  deux  concurrcnls ,  k  l'extré- 
mité de  la  lice,  sont  sur  la  même 
li^ne^  m»is  on  Toit  que  ^ la  main 
d'Hippomène  touchera  le  but  la  pre- 
mière. 

ATAR.  F'oy.  Athob. 

ATARPH,  *ATttp(^'?d€  Fîrmîcus, 
porte  dans  la  nomenclature  salma- 
sienne  le  nom  de  Rcmbomare. 

AÏE ,  "Arjf ,  c'est-a-dire  l'injus- 
tice, le  mal  faire,  déesse  allégorique, 
fille  d'Ëris  ou  la  Discorde ,  selon  Hé- 
siode (  Thtof^. ,  25o)  ,  de  Jupiter, 
selon  Homère  (  iLj  XYIII,  90-96  ) , 
fat  précipitée  du  haut  du  ciel  par  ce 
dieu,  lorsque  Junon,  par  ses  artifices, 
eut  fait  naître  Eurysthée  avant  Her- 
cule. Depuis  ce  temps,  Até  désole 
U  terre.  Ses  pieds  légers  ne  pressent 
point  le  5ol  ^  elle  plane  sur  la  tête 
des  hommes  ses  complîce«ou  ses  vic- 
times. Les  Prières  (  ou  Liles,  Airttt) 
an  pied  boiteux,  ses  sœurs,  la  suivent 
de  loin  et  réparent  tardivement  le 
mai  qn^elle  ne  cesse  de  faire.  Une 
autre  Atë  Phrygienne  est  connue  parce 
que  le  hctuï  que  les  dieux  avaient 
ordonne  a  Ilus  de  prendre  pour  guide 
tcrniina  sa  course  sur  son  tombeau. 
En  conséquence  Ilus  choisit  pour  rem- 
placement de  Troie  la  colline  sur  la- 
wUo  ce  tombeau  était  situé.  Déjà 
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Dardanus  avait  eu  le  même  dessein, 
mais  les  dieux  l'en  avalent  détourné 
en  lui  disant  qi»e  la  ville  bâtie  sur 
cette  colline  de  malheur  (  ètrfj ,  mal- 
heur )  serait  malheureuse.  —  i^.  B. 
Colline  et  tombeau  se  confondcnl  sou- 
,vent  en  grec  :  en  lalin  Tcquivoque 
encore  plus  complète  s'est  résumée 
par  le  mot  tumnlus. 

ATEMBOUÏ  est  donné  par  Fîr, 
micus  comme  le  8*"  Décan  des  pois- 
sons et  conséquemmeut  comme  syno- 
nyme du  Ptébiou  de  Saumaise  {f^oy. 

1*TÉB10U  U.) 

ATÉPOMARE,  Atepomabus  , 
chef  gaulois ,  est  un  des  deux  héros 
K  qui  les  Celtes  attribuaient  la  fon- 
dation de  Lyon.  Des  légendes  le  font 
venir  jusqu'à  Rome,  devant  laquelle 
il  mit  le  siège.  C'est  lui  qui  j  dans 
cette  occasion  ,  exigea  que  les  Ro- 
mains lui  livrassent  les  femmes  des 
premiers  de  la  ville.  Les  esclaves  se 
rendirent  au  camp  à  la  place  et  sous 
les  habits  de  leurs  maîtresses  ;  jiuis  la 
nuit,  au  moyen  d'un  signal  convenu  , 
firent  savoir  aux  Romains  que  leurs 
ennemis  étaient  livrés  a  un  sommeil 
profond.  Les  Romains  firent  alors  une 
sortie  qui  fut  couronnée  d  un  plein 
succès.  En  mémoiic  de  celte  action , 
fut  insliluée  une  fête  dite  la  fête  des 
Servantes  (  Plutarque ,  p^ie  de  Ca- 
mille ), 

ATERGATIS.  P^oy.  Addirdaga 
et  Dercéto. 

ATHAMANTIADE   et  ATHA- 

MANTIDE  {'Aû^fcccfrMKs,  et  'A^a- 
fCAtrl^rs  ,  si  c'est  d'un  homme  qii^il 
s'agit^  'AéxfAoe.^riAç^  et  'A^«e,u«v^/^,  si 
c'est  d'une  femme),  tout  enfant  d'A- 
thamas. 

ATHAMAS,  'A^kftus,  célèbre  roi 
d'Orchomène  (et  non  deïhèbes)en 
Béotie,  était  fils  d'Éole,  petit-fils 
d'Hcllen,  et  arrière  petit- fils  de  Deu- 
calion.  U  epouso  suceessivement  P^é* 
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pliélé,  dont  il  eal  Phrjxiis  et  Hellé  y 
puis  Ino  ,  qui  le  rendit  père  de  Léar- 
que  et  de  Méiicerle  (quelques-uns 
ajuulcnt  Euryclée  ).  Ino ,  autrement 
L»*ucothoc,  avait  élé  une  des  nourri- 
ces de  Bacchus,  el  d'ailleurs  c'était  la 
sœur  de  Scmélé,  une  des  amantes  de 
Jupiter.  Juuon ,  toujours  prompte  k 
exercer  i>ur  les  mortelles  le  courroux 
dnui  elle  ne  pouvait  faire  sentir  le 
poids  a  Sun  infidèle  époux,  rendit  Ino 
amoureuse  de  Phryxuis ,  et  Phrvxus 
insensible  à  la  tendresse  d'Ino.  La 
relue  dodaigiiée  s'arrangea  de  ma- 
nière à  rindrc  Phryxus  l'objet  appa- 
rent du  courroux  céleste.  Il  fut  dé- 
cidé [P'oy,  Ino)  que  pour  obtenir  des 
dieux  la  prompte'  cessation  de  la  sté- 
rilité qtil  affligeait  les  campagnes , 
Phrvxus  et  sa  sœur  seraient  immolés 
à  Jupiter.  Alltumas  souscrivit  k  regret 
k  ce  meurtre  pieux.  Jupiter  ,  moins 
cruel  que  ses  adorateurs,  envoya, 
pour  arracher  a  une  mort  certaine 
It's  deux  viciiracs  désignées  par  Ino , 
le  bélier  a  laine  d^or  qui  les  trans- 
porta hors  du  continent  de  la  Grèce. 
Daus  la  suite  Alhamas  lui-même, 
rendu  furieux  par  Tisiphonc  qui, 
alors  encore,  suivait  leis  ordres  de  Ju- 
non ,  s'iraagiua  ,  en  apercevant  sa 
femme  avec  ses  deux  fils  ,  voir  une 
lionne  et  deux  lionceaux,  et  se  préci- 
pita sur  eux  pour  les  mettre  en  piè- 
ces. Léarque  seul  tomba  dans  ses 
mains  et  fui  écrasé  par  son  père  con- 
tre la  muraille.  Ino  courut  k  la  mer 
tenant  Méiicerle  son  fils  dans  ses 
bras  et  s'élança  dans  les  flots  avec  ce 
précieux  poicis.  Tous  deux  furent 
changés  en  dieux  marins  sous  les  noms 
(le  L«u  othoo  cl  Palémou.  jSéphélé 
avait  été  de  même  changée  en  déesse 
lors  de  Li  disparition  du  palais  de  son 
époux  ,  qui  lonj^- temps  la  chercha  eu 
vain  dans  les  bois.  La  scène  horrible 
dont  le  palais  d'Orchomèue  vcziait 


d'être  le  théâtre  fat  cause  qn^AlKa- 
mas ,  conforménàent  aux  usages  di 
temps  et  du  pays ,  al'a  chercher  une 

Ealrie  k  l'étranger.  Il  se  dirigea  vert 
L  Thessalie.  L'oracle  lui  ayait  dit  de 
s'arrêter  lorsque  des  animaux  saora- 
ges  l'inviteraient  a  leur  festin.  Des 
loups  qui  venaient  de  prendre  del 
ipoutons ,  le  voyant  venir  de  loin , 
laittirent  Valeur  proie  et  s^enfuirent. 
Cest  en  Phlhiotide  qu'il  se  trouvait 
alors.  Il  bu  lit  en  cet  endroit  la  ville 
d'Alonte,  el  prit  pour  femme  Tbé- 
misto ,  fille  du  roi  lapithe  Hypsée  et 
sœur  de  la  célèbre  Oyrène.  Selon 
Pausanias^IX,  34),  c'est  auprès  d* An- 
drée, roi  d'Andros,  qu*il  se  rendit; 
el  ce  prince  lui  concéda  des  terres 
dans  les  environs  du  mont  Laphyste. 
N'ayant  point  eu  d'enfants  de  son 
dernier  mariage  ,  Atbaaias  laissa 
ses  nouveaux  états  k  ses  petits-ne- 
veux Corone  et  Haliarte.  Quel- 
ques mythologues  assurent  qu^ii  fut 
cnangé  en  un  fleuve  (  c'esl*a-dire 
en  un  ruisseau  )  de  son  nom  qui 
coule  k  Thèbes.  Nous  nous  sommes 
attachés  jusqu'ici  au  récit  le  plus 
ordinaire.  Deux  variantes  méritent 
d'attirer  l'ablenlion.  Selon  les  uns, 
Alhamas  épousa  Thémislo  en  Béo- 
tie  après  avoir  perdu  Ino  ;  et  c'est 
après  cet  événement  qu'égaré  par 
Junon  il  tua  Léai'que.  Suivant  les 
autres,  Alhamas  ayant  découvert  les 
fourberies  d'Ino  s'apprêtait  a  la  punir 
de  sou  crime,  quand  Bacchus,  qu'elle 
avait  élevé ,  lui  témoigna  sa  recon- 
naissance en  la  faisant  disparaître  k 
propos.  Alhamas  la  croyant  morte , 
épousa  Thémisto  et  eu  eut  six  en- 
fafits,  Schéuée,  Ptoiis,  ErytbriuSj^ 
Leucone ,  Sphincius  et  Orchomènç. 
Sur  ces  eiilrefaites  Ino  revint  et 
reconquit  le  cœur  de  son  époux. 
Thémislo  résolut  de  tuer  la  nuit!  es 
enfants  de  aa  rivale;  et  pour  les  dis- 
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tiuguer  d'avec  les  siens ,  elle  lei:r  en- 
veloppa la  léle  de  tissus  noirs ,  tan- 
dis qu'elle  coilTa  les  siens  de  blanc. 
Ino  devina  son  dessein  el  changea  les 
coiffures.  Tliémisto  vovantle  sang  de 
ses  fds,  el  bientôt  reconnaissant  son 
tireur,  se  pendit  de  désespoir. —  Es- 
cliyle  avait  composé  un  Alhamas  j 
Sophocle  deux  Alhamaa  el  une 
Ino  ;  Euripide  un  Pliryjrus  et  une 
Jno;  Acbée  un  Pluyxus.  De  tons 
ces  ouvrages  nous  n'avons  (lue  quel- 
ques fragments  de  la  tragédie  d'Eu- 
ripide. Le  Scboliaste  d'Arislopliane 
sur  Nuées  ,  aôU  ,  nous  a  conser- 
vé les  traits  principaux  des  trois 
pièces  de  Soplincîe.  —  Deuï  autres 
Ath  AMAS  sont  :  i°  un  pelil-fds  d'A- 
thauias  l'Eolide  (  on  ignore  le  nom 
du  père),  qui  vint  a  la  tête  do  ses 
Mînves  fonder  Téos  en  lonie  ;  2®  un 
fds  d'OEnopîon  qui  passa  de  l'île  de 
Crète  dans  celle  de  Chio  et  y  régna. 
Voyvz  aussi  Acamas. 

ATHANA,Winerve. 

ATHARA,  'AÔ«p«,  divinité  sy- 
rier.ne  nommée  dès  le  sixième  siècle 
avant  l'ère  chrétienne  pîir  Xanllius 
if  de  Lydie  (dans Hésychius,  art.* At- 
ret'/êiêtjj  ou  selon  réd.  Alb.  'Arrup- 
y«#jy),  et,  d'après  les  meilleurs  ma- 
nuscrits, par  Strabon  [Géog.  ,  liv. 
XVI,  p.  748  et  785,  d'cd.  in-fol.), 
doit  être  prise  pour  Atergatis  ou 
Addibdaga  (i).  Foy,  ce  nom. 
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ATHARID ,  dieu  arabe  qui  prési- 
dait au  mouvement  des  constellations, 
e.st,  dit-on,  le  même  que  Toth  Her- 
mès ou  Mercure.  Peut-être  le  com- 
pr.rerail-on  avec  pli:s  de  justesse  à 
Imôoulh  (le  ciel  constellé,  treizième 
des  treize-douze,  ou  dieux  de  la  deu- 
xième race  chez  les  Egytiens). 

ATHENA  ,  {A6r,xu^  Minerve  en 
grec.  Foy.  MiNKRVE.  Deux  autres 
AtuÉîîa  sont.  Tune,  fdle  de  Cécrops, 
Tautre,  fille  de  Cnue.  On  verra  à 
l'itrlicle  précité  que  ces  deux  der- 
nières ne  diffèrent  pas  de  la  grande 
déesse  de  ce  nojn. 

ATlIEllAS,  'kèh',:^s,  d'Argos, 
fut ,  avec  Myscius  ,  le  premier  qui 
donna  Thospilalité  a  Cérès ,  lors  de 
son  arrivée  en  Argo'ide. 

ATHIS,  i°Atysj  s^fdsdeLim- 
nale,  fille  de  Gangès ,  n'avait  que 
seize  ans  lorsque  ,  s'élant  declanî 
pour  Phiiiée  contre  Pensée  au  ma- 
riage de  ce  chef  argien  avec  Andro- 
mède, il  eut  les  os  de  la  tète  bri>és 
par  le  choc  d'un  tison  enllamnié  que 
lui  lanea  le  héros  (  Ovide  ,  ^Itsla- 
morpfi.,  V.  4  ). 

ATliOil,  ATAR  ,  ATRYK ,  cé- 
lèbre déesse  égyptienne,  se  retrouve 
au  moins  en  deux  el  selon  nous  en 
tj  ois  endroits  de  la  généalogie  divine. 
1°  Elle  est  la  fille -épouse  de  Eta, 
second  démiurge  5  2"  elle  est  quel- 
quefois la  fille-épouse  de  Fré ,  troi- 


(1)  De»  doQX  rodicaiix  (./c//r  et  Dug  que  pré- 
5rnle  le  nom  complet,  le  preinirr  seul  su  trouve 
ciiipioyô  doni  celui  que  donne  ici  Strabon. Anta 
siguiCe  exeeilenle,  trcigmi-ck  -  on  conroil  ai 
araimsl  qn*  co  nom  ail  rie  donnr  seul  à  une 
dccsM.  11  n'en  si-rail  pas  de  nicinc  si  le  nom  d'A' 
tc'galis  dovail,  ninsique  le  propose  Vus:.iu«,  se 
ci«^ccnnpoMr  en  Mtr  (grec)  sans,  et  Day,  poisson. 
Outre  l'alMurditu  de  cet  hjbridisme,  qui  pour* 
mil  sa|>porirr  la  metaïuorphnse  d'une  pn-posi- 
tiuo  talle  qu'yiter  ru  nom  prnpin?  (hirlqucs 
cointni-otateurs  ont  cru  qu'il  iallai(,coiiiiiicdnus 
le«  nncîrnnrs  cdiiion^s,  purilrr  ./.vr/iarfl.  \"oy«v  le 
paMJ|;c  de  Strabon.  Ce  serait  dérof^er  à  rnutorilê 
c!e&  uianuscrits  et  iiilrodulro  le  desordre  dans  la 
wylhol'.-gie  syrienne.  La  déesse  de  bti-ubuo  est 


(a  niciuc  que  celle  de  Xanthns;  de  plus  c'est  la 
déesse  syrienne  ,  la  déesse  d'iliérnpolis  ;  en 
d'autres  ternies  c'est  Addinlnga  ou  Aterjjati». 
Que  d'.//0r..ou  ait  fait  Atura,  JiharUti*  Irans- 
formation  n'est  point  étonnante;  qu'on  en  t&t-r^ 
^st/iaixit  celte  inlrodurlion  de  consonnes  i:ou- 
vellcs  a  droit  de  Mirpniidn'.  D'ailleurs  Asiara, 
m  pi'lhvi  ou  eu  zend( /'or.  De  Hamnier,  il/m. 
de  l'Or.,  III,  2-5  ),  siftiiiliait  aslrr,  et  rappelait 
dos  idé«'s  religii'u<rs  d'un  tout  auti-e  ordre,  par 
exemple  ccll<s  d'Asiarté,  elc,  etc.  Il  est  vrai 
que  ScUatibach  (  Cumm.  des  Catasle'r.  d'KratoslIi. , 
t  il.  36  )  ei  Baur  (  Symb.  niid.  mrt/t.,  II,  cd.  i8a5  , 
p.  59) ont  Toulu  identifier  Addirdaga  et  Asiarie. 
Mais  ou  a  dtijà  indique  h  l'art.  Adbisdioa,  ce 
qu'il  faut  penser  de  eettt  tUcorif . 
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«tèincdi^iniurgc;  3*  elle  otcnpr,  (\an$ 
l«  sélie  femelle  des  dicQK  dmaslcs, 
ie  lioisièmc  ratig  cl  vient  cnlrr  Anou* 
i.c^  le  fcn  terrestre  et  P.outo  deuxiè- 
*iie^  Talinosphère.  Toutefois,  que  Toii 
ti^  prenne  pas  ces  trois  Allior  pour 
\les  divinités  essentiellement  difft^* 
rentes^  ce  sont  des  personnes  dis- 
1  inclus,  ce  sont  des  formes  diverses; 
Mats  au  fond  c^csl  une  seule  el  même 
conception  ^  s^individualisant  dans  des 
«phèi'es  de  plus  en  plus  inférieures. 
L^déc  centrale,  et  dans  laquelle 
xîennent  converger  toutes  les  dtflfé*- 
rences,  c'est  celle  d'can  créatrice, 
d^humidité  fécondante»  Deux  écoles, 
chez  les  anciens,  voulaient  résoudre, 
rhatune  à  sa  façon  ,  le  problème 
de  r origine  du  monde.  Suivant  les 
tins,  le  feu  élail  le  principe  des  êtres; 
suivant  les  autres,  k  re«iu  apparte-^ 
iinit  la  puissance,  la  supériorité,  sur- 
tout la  priorité  d'*origine.  Au  fond  et 
instinctivement  chacun  admettait  la 
co-existence ,  et,  si  nous  osons  ainsi 
parler,  la  co  importance  des  deux 
principes;  el  comme  tout  était  ex- 
prime dans  la  langue  de  la  sen.Nibililé 
et  de  rimaginatiou,  généralement  le 
feu  fut  le  principe  mâle,  et  Thumide 
le  principe  femelle.  Le  feu  devint  le 
grand  fécondateur ,  IVau ,  re^Mipienl 
de  Taction  fécondante ,  le  déposilair« 
de  la  fécondation  commencée.  En 
conséquence ,  à  Fta ,  feu  dans  sa  plus 
liaute  acception  et  dans  son  idéal  le 
pîus  vague,  fut  uni  Thumide,  dans 
une  acception  non  moins  vague ,  non 
moins  vaste;  a  Fré,  soleil,  incarna- 
tion éminemment  intelligible  et  sai- 
sissable  de  Fta,  s'^opposa  la  lune, 
globe  humide  qui ,  selon  les  anciens, 
versait  sur  la  terre  les  germes  géné- 
rateurs dopt  Fré  Timprégnait;  et  Su- 
rot,  planète  Vénus,  forme  subor- 
donnée du  soleil  qu'elle  annonce  le 
matin,  qu'elle   semble  prolonijcr  le 


ATH 

soir,  eut  pour  pendant  femeDe  IVai 
terrestre  ,  marine  on  flumiile. 
Toutefois  notons  que  Gorres  soup- 
çonne que  Surot  (planète- Vénus)  doit 
être  absorbé  en  Atbor,  et  qu*ll  Sa 
|»lace  il  faut  élever  tmooutb  (le  Ciel], 
qtil  ainsi  devient  Tépoux  de  Tandro- 
gTneSbrot-Athor.Ettsc'i,  Fta,éaiana- 
lion  première  de  Knef ,  et  par  consé- 
quent second  démiurge ,  contient  tous 
Ips  éléments  d'une  création.  Ton»! 
cela  veut  dire  rinstniment  et  la  nu-* 
tière,  Tactif  et  le  passif,  le  mâle  rt 
la  femelle ,  le  feu  et  rhunûde.  C'est 
donc  un  androgyne.  Uanalpe  fait 
cesser  cet  heni<apbroditisnie ,  et  pose 
un  dieu  mâle,  feu-lumière;  un  dien 
femelle,  eau-limon.  Le  dien  mâle, 
c'est  Fta  par  excellence ,  cesi  Fla- 

S balle;  le  dien  femelle,  cWle  Clll 
e  Fta.  Jamais  expression  ne  fat  pins 
juste  :  Atbor  est  Timmense  iténis  on 
s'élabore  Tunivers  encore  fœtus.  Elle 
est  mère  de  tous  les  êtres,  de  tons  les 
Dieux.  Sous  d'autres  points  de  rue 
(car  où  s'arrêter  el  a  quoi ,  lorsqu^nic 
fois  on  s'est  lancé  dans  cet  inépuisa- 
ble champ  de  conjectures  gratuites?], 
Atbor  est  i**  la  matière,  s"  la  opit 
(car  tant  que  la  geslalicn  dure  et  qie 
rien  n'apparaît,  il  y  a  pour  fcril 
néant,  il  j  a  nuit).  Quelques théogo- 
nistes  Egyptiens  dédoublaient  Tan- 
drogvnîsmc  de  Fta  en  Tbo  (la  Terre] 
et  Potiri  (  le  Ciel].  Dans  cette  hypo- 
thèse, Tbo  reviendrait-il  k  Fta,  et 
Potiri  a  la  grande  Athor?  Cestce 
que  nous  soupçonnons  :  le  dAy  set» 
les  Egyptiens  n'est  point  une  voite 
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sphère  sur  la  tète  des  hommes;  les 
astres,  les  dieux  voçuenl^  portés  pap 
de  sveltes  gondoles,  Mur.*  étt|e  ^ 
d'azur.  Athor,  to\^ours  Xthor,  tM-' 
fours  la  reine  des  eanx ,  tôujous  U 


génératrice  humide,  reste  unie  a  Fta, 
ausâ  bien  sous  le  nom  de  Potiiri  que 
sous  le  nom  d^Athor  ;  les  mots  diffè- 
rent,  mais  les  deux  collèges  adorent 
les  mêmes  saints.  Souvent  Amoun  et 
Fta  sont  identifiés,  de  même  souvent 
Athor  s'absorbe  dans  Neith.  Neith, 
sagesse  suprême,  était  souvent  elle- 
même  identifiée  a  Bouto,  et  une  fois 
proclamée  Neith,  Atbor  n*a  pu  tarder 
a  être  aussi  Bouto.  D^ailleur»,  comme 
eau  primitive,  comme  matière,  comme 
nuit  profonde,  elle  réalise  si  bien 
Bouto  dans  la  sphère  démiurgique 
qu'on  doit  avouer  que  peu  de  déités 
plus  adéquates  ont  été  confondues. 
Creuzer  lui-même  s'y  est  mépris 
(Symb.u.  myth.).  Nous  en  avons 
dit  jusqu'ici  assez  pour  qu'une  réfuta- 
tion devienne  inutile.  D'ailleurs  il  y  a 
long-temps  déjà  que  MH.Ghampollion 
jeune  et  Guigniaut  ont  définitivement 
rayé  de  la  science  mythologique  cette 
idée  exagérée.  Athor,  épouse  de  Fré, 
dut  prendre  un  nom  et  fut  la  Lune 
(non  pas  toujours:  car  combien  de 
planètes,  ou  même  d'agents  sublunai- 
res, semblaient  pouvoir  prétendre  a 
ce  titre  d'épouse  du  Soleil)  ^  puis,  peu 
à  peu ,  la  Lune  fut  prise  pour  un  être 
maie ,  ou  du  moins  hermaphrodite , 
inondé  de  germes  par  Fré ,  inondant 
la  terre  des  germes  que  Fré  lui  prodi- 
gue 9  et  enfin  l'idée  (TAthor,  de  moins 
en  moins  explicite ,  se  masqua  de  for- 
mes nombreuses.  Dans  la  seconde  dy- 
nastie, par  exemple,  Alhor  devient 
Souan  (Dythie  égyptienne),  comme 
Fré  t'incarne  en  Djom;  et  dans  la 
troisième  elle  s'individualise  en  Isis, 
d'où  l'expression  fréquente  d'Isis- 
Athor,  preuve  irréfragable,  s'il  en 
fut  jamais,  et  qu'une  Alhor  fut  fem- 
me de  Fré,  et  que  cet  Afhor  fut  plus 
dTiine  fois  une  déesse -Lune.  Aussi 
rappelle- t-on  souvent  la  mère  d'Hôr 
(Shroéri) ,  et  même  le  nom  d'Athor 
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a-t-il  été  décomposé  par  quelques 
savants  en  At-nôr,  qui  signifie  de- 
meure d'Hôr  (  Conf.  la  gravure  très- 
remarquable  de  la  Z?escr.  d'Ég,, 
tom.  I,  pi.  xxiii,  3  ).  — Néan- 
moins il  est  k  croire  aussi  qu'assez 
souvent  on  la  prit  pour  la  planète 
de  Vénus ,  qui  tour  a  tour  est  diea 
et  déesse  dans  les  raythologies, 
et  qui,  continuellement  assimilée  a 
notre  blanchâtre  satellite,  se  fait 
comme  elle  remarquer,    i**  par  des 

§  hases;  2*^  par  Tombre  k  laquelle 
onne  lieu  sa  lumière,  interceptée 
par  un  corps  opaque  j  5°  par  son  éclat. 
Athor  a  fourni  beaucoup  de  ses  traits 
a  l'Aphrodite  des  Grecs.  Les  eaux 
qui  donnent  naissance  a  la  belle  Ana- 
dyomène,  Tidée  d'une  Aphrodite- 
Uranie  (  Vénus  céleste  y  ciel-mer  ), 
la  liaison  d'Athor  avec  les  dieux 
Désir  (Himéros)  et  Amour  (Eros), 
la  triple  place  qu'occupe  Vénus  dans 
la  théogonie,  comme  Uranie,'  Ana- 
dyomène  et  planète,  son  hermaphro- 
ditisme  (car  les  Cypriotes  admettaient 
un  Vénus  mâle),  tout  nous  ramène 
vers  la  légende  d'Athor.  Si ,  comme 
l'affirme  M.  ChampoUion  jeune ,  elle 
fut  aussi  la  déesse  de  la  beauté  et  de 
la  toilette,  si,  dans  ses  images  plus 
que  dans  celles  de  toute  autre  divinité 
femelle ,  Tart  cherche  k  peindre  l'i- 
déal convenud'une  beauté  égyptienne, 
ce  seraient  autant  de  rapports  pré- 
cieux et  nouveaux.  Ajouterons-nous 
que  souvent  son  effigie  pose  sur  le  si- 
gne hiéroglyphique  de  l'or  et  de  la 
richesse  ,  ce  qui  fait  penser  a  la 
Xfwrv  'A(Çfc^tr>i  {Venus  Aurea) 
d'Homère?  Comme  toutes  les  grandes 
déesses ,  Alhor  a  pour  insignes ,  pour 
emblèmes  ou  pour  parèdres,  le  vau- 
tour, signe  de  la  maternité ,  l'ourée 
affectée  aux  dominatrices  suprêmes, 
les  cornes  de  vache ,  le  disque.  Mais 
ce  qui  semble  la  distinguer,  cest  la 
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rjgularilf  de  la  Ggiire,  presmie  iov-* 
jours  triangulaire,  ornée  aoreilles 
de  Tache ,  et  peinte  de  face  y  tandis 
que  beaucoup  d'autres  sont  de  profil. 
iJn  modius  rouge ^  hiéroglyphe  de 
Tabondance  et  un  édifice  peint  en 
jaune  y  tVlèrent  au-dessus  de  sa  che- 
reliure  noire  et  de  sa  coiffure  bleue. 
Cette  tète  emblématique,  perpétuel- 
lement répétée  dans  les  monuments , 
forme  les  chapiteaux  des  colonnes  du 
temple  de  Philes,  des  petits  temples 
d^Ombos,  et  au  sud  du  Memnonium  , 
du  grand  temple  de  Denderah,  qui 
était  consacre  k   Toth  et  a  Athor. 
Elle  se  retrouve  dans  des  milliers  de 
bas-reliefs,  d^entrecolonnements,  de 
décollations  de  portes,  etc.,  etc.  Au 
reste  on  la  varie  de  plus  d^une  façon  ^ 
tantôt  le  disque  et  les  cornes  de  vache 
surmontent  sa  tête;  quelquefois  Tou- 
rée  et  le  vautour  se  comoinent  pour 
former  une  coiffure  symbolique  (voy- 
pi.  XVI 11  A  du  Panth,  Ég.  de  M. 
ChampoDion  jeune  )^  les  oreilles  hu- 
maines remplacent  souvent  celles  de 
la  vache.  Les  scènes  où  Athor  est 
peinte  le  plus  fréquemment  sont  ou 
de  magnifiques  proscynemata ,  ou 
des  allaitements  d'Haroéri.   Tantôt 
c'est  elle  qui  lui  présente  le  sein, 
tantôt  elle   est  parèdre  de  Bouto, 
nourrice  mystique  des  dieux.  Assex 
fréquemment  aussi  les  morts  s'adres- 
sent a  elles,  et  la  bienfaisante  déesse 
obombre   de  ses  ailes ,    ou   récrée 
par  la  vue  de  la  croix  ansée  les  éper- 
viers  âmes  qui  sollicitent  son  inter- 
vention. Sous  ce  point  de  vue  nous 
recommandons  la  planche  xviii  6,  de 
M.  Champollion  jeune.  Cemp.  Bel- 
xoni,  Ail. y  pi.  xvm;  Zoëga,  iVttm. 
aug,  imperat, ,  pi.  x,  n.  i ,  pi.  xxi, 
n.  8  5  la  Dactyiîoth.  Stoschiana , 
t.  II,  pi.  viii,  n.  42  j  et  la  Desc. 
del'Eg.y  1. 1,  pi.  xui,  45  xxm, 
3j  t.  II,  pl.xxxiv,7,  6}t.IV,pl. 
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x^iï,  •;  Xm,  I,  5}  X?,  ï7} 
XXn,  I  ;  XXV,  I,  s  ,  etc. 

ATHOS,  ^AIi^^Cg.^Ali»?),  géant 

3ui ,  lorsque  ses  frères  essayèrent  de 
étrôner  Jupiter,  transporta  le  mont 
Athos  {^n'i.  Hagios'Oros)y  delà 
Thrace,  où  primitivement  il  était  si- 
tué ,   dans    la  péninsule    où  il  est 
aujourd'hui,   et  le  lança  contre  les 
dieux.  Évidemment  ce  géant  n'est 
qu'une  personnification  de  la  monta- 
gne colossale  a  laquelle  il  semble  avoir 
donné  son  nom.  C'est  a  juste  titre , 
on  le  voit,  qu'un  mont  est  qualifié  de 
fils  de  la  terre  (  car  géant,  ynytwnsf 
ne  signifie  pas  autre  chose  ).  D'autre 
part ,  s'il  udlait  trouver  une  origine 
historique  a  cette  rapide  translation 
d'un  munt ,  on  se  rappellera  d'abord 
que  les  grandes  convulsions  de  la  na* 
ture  nous  offrent  plusieurs  exemples 
de  phénomènes  de  ce  genre  (  quoique 
rarement  la  masse  montueuse  se  porte 
k  plus  d'une  lieue  de  sa  résidence  pri- 
mitive)^ et  ensuite  on  songera  que 
l'incertitude  des  limites  de  la  Thrace 
et  de  la  Macédoine,  qui  sans  cesse 
s'étendait  a  l'ouest  et  au  nord,  a  fait 
mille  fois  dans  l'antiquité  asàgner  un 
même  mont,  un  même  fleuve,  une 
même  ville  aux  deux  pays.  Ce  qui 
hier  se  trouvait  en  Thrace ,  demain 
était   en  Macédoine.   Hambourg  et 
Rome  ont  été  en  France. — ^Un  autre 
Athos   fut  fils  de  Keptune.  On  a 
dit  aussi  de  lui  qu'il  donna  son  nom  k 
l'Athos. 

ATHOUS,  ''A00fçy  Jupiter,  a 
cause  du  temple  qu'il  avait  sur  l'A- 
thos. 

ATHYIAN  est ,  dans  les  livres  sa- 
crés des  Parsis  {Izechnéy  Hà  11; 
f^endidady  Fargard  m  ) ,  le  se- 
cond mortel^t  le  père  du  h^ros  Fé- 
ridoun.  En  s'humuiant  devant  Or- 
muxd,  il  obtint  de  ce  prince  suprême 
des  Amchfisfands  tons  le^  bieiis  ^*il 


itink.  Hé  Zend-Afeitfl  le  qnatfifitf 
de  Portonna,  c'est-k-dire  riche  en 
troopeam  de  bœnfs.  Deux  autres  Ath- 
YiAli  sont  riches  comme  lui  en  bœufs  ; 
maif  Tmi  en  bœufs  noirs ,  Tautre  en 
bœnb  ronges.  Le  premier  est  donné 
comme  aïeid  de  Féridoun  (  et  par 
confient  comme  père  du  grand 
Atliirîan  ).  Si  nous  connaissions  k 
fond  tons  les  mythes,  il  j  aurait  des 
comparaisons  k  établir  entre  les  trou- 
ptavx  d^Athrian  et  ceux  du  soleil, 
pvia  entre  les  couleurs  (  noire,  rouge 
et  blandie)  des  bœufs  mythiques  de 
la  Perse  et  la  couleur  des  Apis ,  des 
Mnéris ,  des  Onuphis  et  des  Ahé  de 
F£ejpte* 

AIVYMBRE,  ^AêvféCpêÇj  fonda 
Nsa  en  Carie. 

ATHYR ,  usité ,  mais  mauvais ,  au 
Hmd'ATHOB.^ 

ATjLANTEE,  'ArXtùfrutt  ,  et 
fwBvàj  Hamadryades,  femmes  deDa- 
mwàMy  Ixâ  donnèrent  dix  filles  :  Hîppo- 
damie,Rhodie,  Gléopàtre,  Astérie^ 
Pliilodiaroie,  Glaucé,  Hippoméduse , 
Gorgé ,  Ij^mnéduse ,  Rhodé. 

ATIJ&niADE,   '  Arx^fTiiftit  y 

WBL     ATLANTIDE  ,    'ArXxfr/^^s , 

ibrciire^  petit-fiIs  d'Atlas,  par  Maïa, 
n  aiére. 

ATLANTIDES ,  'ArXiCfratç,  les 
Mpt  OB  treise  filles  d'Atlas  etd'Hespé- 
rie(  01,  selon  quelques  mythologues, 
de  Pléione)  sont  plus  connues  sous  le 

l-ATLAS,  "ArXmij  Tilan  célèbre, 
défait  le  jour  a  Japet  et  k  la  nymphe 
Atie,  et  par  conséquent  était  frère  de 
Pronédiée,  d'Hespéros  et  d'Hyas. 
Comme  la  majorité  des  Titanides,  il 
se  dicbra  contre  Jupiter,  quoique 
Pronéthée  lui  eut  révélé  le  triomphe 
frochnidecefils  de  Saturne,  et  lui 
eèt  conseillé  de  se  jeter  dans  son  parti. 
Atlas  vaincu  fut  métamorphosé  en  une 
montagne,  et  condamné  par 
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!é  nouveau  mettre  de  TOIympe  k  por- 
ter éternellement  le  poids  des  cieuz. 
Selon  une  tradition  plus  drconstan- 
cic'e  (Voy.  Oride,  Métam,^  liv.  IV), 
Persée,  revenant  de  combattre  les 
Gorgones,  rendit  risite  k  Atlas,  et 
lui  demanda  Thospitalité.  Le  Titan  se 
refusa  outrageusement  a  cette  deman- 
de ;  et  Persée  courroucé ,  enlevant  le 
voue  qui  couvrait  la  tête  sanglante  de 
Méduse ,  pétrifia  Tarrogant  Africain. 
Plus  tard  Hercule ,  envoyé  par  Eu- 
rysthée  a  la  conquête  des  pommesd'or 
des  Hespérides ,  pria  le  dieu-monta- 
gne ,  soit  de  lui  mdiquer  le  chemin 
r'  conduisait  kla  demeure  enchantée 
ct^  nymphes  de  POcddent,  soit 
d^aller  lui-même  lui  en  cueiUîr  quel- 
oaes-unes.  Atlaft  préféra  le  dernier 
moyen,  et  promit  de  lui  apporter  trois 
pommes  d  or ,  k  condibon  toutefois 
que,  pendant  son  absence.  Hercule 
supporterait  le  poids  de  la  voûte  cé- 
leste sur  ^ts  épaules.  Le  héros  de 
Tirynthe  souscnrit  k  tout  :  bientôt  il 
rit  revenir  Atlas.  Mais  Atlas  ne  parut 
nuUement  empressé  de  reprendre  son 
poste  5  il  déclara  qu'il  irait  lui-même 
porter  les'  trois  pommes  k  la  cour 
tfEurysthée,  et  pria  son  crédule rem- 

Ïilaçant  de  continuer  k  remplir  sa 
onction  de  colonne  des  deux  tout  le 
temps  que  durerait  son  absence.  Her- 
cule dupé  usa  de  ruse  k  son  tour ,  et 
dit  k  Atlas  qu'il  consentait  volontiers 
k  lui  rendre  ce  serrice  pourvu  qu'il 
loi  laissât  le  temps  de  se  faire  un 
bourrelet.  Atlas  sans  défiance  reprit 
le  fardeau  céleste ,  et  posa  ses  trois 
pommes  k  terre.  S'en  emparer  et  dis- 

Saraître  fut  pour  Hercule  l'affaire 
'un  instant.  Atlas  avait  épousé,  soit 
sa  nièce  Hespéris,  soit  (comme  on 
le  disait  en  Arcadie)  une  ûcéanide 
dont  on  ne  cite  pas  le  nom,  et  il 
en  avait  eu  les  sept  Atlantides  ou  Hes- 
pérides {voy.  té  dernier  article)  de-- 
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puis  transportées  aux  clenx  comme 
constellation,  sous  le  nom  de  Pléiades. 
Diaprés  des  traditions  conservées  dans 
Diodore  de  Sicile  (liy.  III],  les  Atlan- 
tides  avaient  été  enlevées  par  des  pi- 
rates ;  Hercnle  les  délivra ,  et  Atlas , 
pour  lui  témoigner  sa  reconnais- 
sance, lui  donna  les  pommes  d^or. 
P^otex  que  quelques  mythologues  dis- 
tinguent les  Atlamlides  des  Hespéri- 
des.  Dans  Tb  jpothèse  qui  les  identifie 
et  que  nous  admettons,  on  conçoit 
avec  combien  de  facilité  Atlas  se  pro- 
cure les  ponmies  d^or  hespéridiennes, 
Suisque  le  jardin  où  elles  brillent  sur 
e  verts  rameaux  est  la  propriété 
dé  ses  filles,  et  par  conséquent  lui 
appartient.  Ailleurs  on  voit  les  cinq 
Hyades(Phé8yle,  Ambrosie,  Coronis, 
Eudora,  Polyxo),  vulgairement  prises 

Îiour  ses  nièces  et  pour  filles  d^Hyas , 
ni  donner  le  titre  de  père.    Enfin, 
Hespéros  et  Hyas  sont  fils  d'Atlas, 
selon  Diodore ,  el  en  conséquence  les 
Hyades  et  les   Hespérides  forment 
deux  groupes  qui  Tun  et  Pautre  recon^ 
naissent  Atlas  pour  aïeul ,  et  que  réu- 
nit la  dénomination  générique  d'At- 
lantides.  Quelques  écrivains  nous  mon- 
trent Atlas  enlevé  par  les  vents  (alors 
sans  doute  ce  n^est  pas  un  mont,  c'est 
au  plus  un  prince  )  et  déifié  par  les 
peuples  qui  lui  assignèrent  pour  rési- 
dence une  étoile.  Saucboniathon  vou- 
lait qu'Atlas  eût  été  enterré  vif  par 
Crone  (Saturne).  Notons  enfin  qu'une 
généalogie  fort  peu  vraisemblable , 
donnait    pour  père    d'Atlas  Jupiter 
qui ,  dans  ce  cas  ,  l'aurait  eu  de  la 
nymphe    Clymène.    Quelquefois    on 
voit  la  nympbe  Clymène  remplacer 
Asie ,  et  devenir  la  femme  de  Japet. 
—  A  la  simple  énumération  de  tous 
ces  noms  de  lieux  et  de  dieux  ,  sans 
doute  on  a  pressenti  que  les  questions 
relatives  au  mythe  d'Atlas  formeraient 
on  volame.  A  priori,  oa  aperçoit  «4 
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perspective  deux  systèmes,  dem  solu- 
tions, i^  Adas  montagne,  fétiche  mas- 
sif et  objet  primordial  de  Tadoration 
des  peuples  enfants^  2"  Atlas  homme, 
sage ,  prince ,  prêtre  ou  tout  ce  qu  on 
voudra.  A  cette  seconde  hypothèse 
il  faut  annexer  Atlas  peuple,  en  d'au- 
tres termes  Atlas  représôitantlarace 
atlante,  et  si  l'on  yeut  PAtlantide. 
Ceci  posé,  un  premier  problème  s'offre 
a  nous.  Dieu-mont  on  dien-dynaste, 
en  quelle  contrée  de  notre  vieux  monde 
localiser  Atlas?  Personne  n^ignore  que 
l'A&ique  nord-ouest  contient  une  Cor- 
dilière  de  ce  nom^  mais  k  qneDe  partie 
de  cette  onduleuse  et  longue  limite  de 
la  Barbarie  les  anciens  donnèrent-ils 
ce  nom  ?  U  est  croyable  qu'ils  ne  l'ap- 
pliquèrent, ni  a  la  totalité  de  la  Cor- 
dilière,  ni  aux  mêmes  chaînes  partiel- 
les que  nous.  Il  est  probable  surtout 
que  l'application  du  nom  varia  selon 
le  plus  ou  le  moins  de  progrès  des 
connaissances  géographiques.  Ainâ  nul 
doute,  par  exemple,  que  l'Atlas  d^é- 
rodote  ne  soit  tout  autre  que  celui  de 
Pline,  liv.V,  c.  1  (comp.MM.Wakke- 
naer,  Rech.  sur  Vint.  del'Afiiq.^ 
et  Latreille,  Ess,  sur  les  expédit, 
de  Suétone  Paulin  et  de  Comel. 
Balbus  dansl*Afriq.,  Paris,  1807 
in-8*'].  Enfin  les  choses  en  sont  an 
point  que,  suivant  ces  habiles  géogra- 
phes ,  l'Atlas  primitif  fut  le  Jurjora 
non  loin  d'Alger,  tandis  que  la  chaîne 
des  Tedla,  vers  l'extrémité  la  plus  oc- 
cidentale et  la  plus  sud  de  Maroc,  est 
l'original  du  nom  d'Atlas.  Mais  ce 
n'est  rien  encore.  Des  dires  répandus 
en  Grèce  plaçaient  Atlas,  le  dien-mont, 
dans  le  pays  des  Hyperboréens,  sur 
les  bords  du  Danube  (yoj.  Apollo- 
dore,  1,197  ^'^^*  Clavier.)  L'Arca- 
die  aussi,  ce  pays  aux  montagnes  c^ 
lèbres,  dut  avoir  des  monts  Atlas,  et 
si  les  nomenclatures  postérieures  ne 
nous  montrent  poûit  ce  nomi  cette  b* 


(nue  né  prouve  rîen  contre  le  passé* 
Les  traditions  étaient  formelles  sur 
un  Atlas  indigène  ^  et  certes  la  belle 
Atalante  n^est  quW  Atlas  femelle , 
déterminé  en  animaux  forestiers,  et 
par  suite  en  légère  et  puissante  chas- 
seresse. Diane  n^est-elle  pas  louve , 
lionne^  ourse  surtout  {Voy.  Bbàu- 
bon)  ^  c'est  ensuite  la  tueuse  de  loups, 
d'ours  et  de  lions.  H  y  a  donc  incerti- 
tude sur  la  localisation  primitive  du 
nom  d'Atlas.  Un  jour  peut-être  les 
philologues  arriveront  a  s'en  rendre 
compte  en  partant  des  points  sui- 
vants* De  bonne  heure  le  nom  d'Atlas 
fut  transporté  a  des  chaînes,  à  des  ci- 
mes de  la  Barbarie  actuelle.  D'autre 
part  cette  appellation  ne  fut  jamais  in- 
digène en  Anrique.  En  quelque  temps 
quelle  ait  commncé   et  quelles  que 
«oient  les  circonstances  quil'aient faci- 
litée, elle  y  vint  de  TOrient.  Mais  de 
quel  point  de  TOrient?  De  la  Grèce 
propre?  Mon.  Dès  vagues  contrées 
nyperboréennes,  circadanubiennes  ou 
arcaborysthéniennes  ?  Mon.  De   la 
Haute -Asie,  de  la  Transoxane,  de 
llnde  ?  Oui  ;  mais  elle  y  vint  par  Tin- 
term^aire  de  la  Phénicie.  Les  colo- 
nies phéniciennes  de  Malte,  de  Cartlia- 
;e,  de  l'Espagne  ne  sont  pas  comme 
es  colonies  phéniciennes  en  Grèce  des 
contes  indignes  d'occuper  aujourd'hui 
sérieusement  un  homme  sensé^  ce  sont 
des  fidts  historiques ,  incontestables. 
Dès  lors  il  devient  naturel  que  des 
idées  indiennes  d'origine   aient  été 
transplantées  par  la  voie  de  la  navi- 
gation de  l'Asie  antérieure  sur  les  cô- 
tes de  la  Numidie  et  de  la  Mauritanie. 
Des  cimes  de  l'Inde,  leur  berceau, 
elles  arrivaient  en  même  temps  par  la 
route  septentrionale  qu'ont  suivie  les 
grandes  émigrations  indogermaniques 
en  Scy thie ,  dans  le  vaste  plateau  qui 
commence  k  la  mer  Caspienne  et  qui 
ae  ieraim  Wi  Dvpbe;  et  Ik,  st  biwr-*, 
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Sant  comnie  ^itinéraire  des  peuples, 
es  se  projetèrent  d'une  part  vers 
l'ouest  et  le  nord ,  de  l'autre  au  sud 
le  long  des  rives  du   bas  Danube, 
dans  la  Thrace ,  dans  la  Pélagonie , 
enfin  en  Grèce.  Un  temps  vint  auquel 
les  Grecs  eurent  connaissance  de  l'A- 
frique occidentale  :  alors  il  fallut  lier 
les  mythes  grecs  au  dieu  africain.  Les 
héros  populaires  des  Hellènes,  Her- 
cule, Fersée,  eurent  des  relations  avec 
le  mont  colossal.  Leurs  courses  d'ail- 
leurs les  appelaient  toujours  vers  le 
couchant.  Soleils  partis  de  la  plage 
orientale  du  monde ,  il  faut  qu'ils  se 
rendent  vers  THespérie ,  l'un  vers  les 
noirâtres  Gorgones ,  l'autre  vers  les 
paisibles  Hesperides,  en  qui  seréunîs- 
sentles  idées  de  paix,  de  lune,  d'humi- 
dité, de  nuit  a  pales  reflets,  d'Elysée. 
Leur  père  lui-même  est  parent  du 
Couchant,  d'Hespéros.  Derrière  les 
monts  se  cache  le  soleil;  parvenu  au- 
près d'Atlas,  le  héros  deTirynlhe  dis- 
paraît ou  peu  s'en  faut. Considéré  sous 
ce  point  de  vue,  Atlas  a  le  droit  d'être 
placé  parmi  les  Titans,  car  il   est 
nocturne,  il  est  funeste.  De  plus  les 
monts  sont  fils  d'Uranus  et  de  Gsea  : 
Allas   est  donc   aussi  de  la  famille 
d'Uranus  et  de  Gsa;  c'est  un  Ti- 
tan. Puis ,  si  l'on  promène  ses  sou- 
venirs sur  cette  foule  de  montagnes- 
divinités.  Olympe,  Thabor,   Ama- 
ne,  Caucase,   Âlbordj,    Mérou,  à 
l'idée  seule  de  ce  dernier,  trône  de 
Siva  identique  k  Siva ,  on  voit  dans 
Atlas  un  Siva  occidental  subalternisé. 
Or,  Siva  se  délègue  dans  les  Rak- 
chacas,  et  les  Rakchacas  ont  leurs 
ogues  dans  les  Titans.  Un  mont 
divin,  d'ailleurs,  est  presque  toujours, 
dans  la  mythologie  transcendante,  un 
grand  phalle,  symbole  de  l'être  mâle, 
de  l'agent  actif  des  mondes,  du  Créa- 
teur. Un  mont  et  un  lac,  un  îlot  et  uno 

meri  te  tçrre  màU  ^V^i^l^^BÉ^"^^ 
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voila    rioni-Lîngam    qu'adorirent 
les  Hindous,  et  à  leur  suite  des  mj- 
riades  de  tribus.  De  même  joignex  au 
Jurjura,  ou  au  Tedla,  ou  a  la  Cor- 
dilière,  qui  les  comprend,  la  mer 
qui  les  baigne ,  et  du  sein  de  laquelld 
ils  semblent  jaillir,  vous  aures  un 
loni-Lingam  a  Tusage  de  rAfriqus 
nord-ouest  ^  car  la  njmphe  ocëanioaty 
épouse  d'Atlas,  est  bien  la  mer  elle- 
même,  quoique  la  mjtbologie  popu- 
laire n'en  fasse  qu'une  Ondine  subal- 
terne. L'idée  de  mont  et  mer  ne  tarda 
pas  a  se  condenser  en  celle  de  mont. 
Atlas  est  tout  :  c'est  la  divinité  par 
excellence ,  bloc  immense  où  tout  se 
réabsorbe  et  s'identifie.  Divinité,  ici, 
veut  dire  tous  les  dieux   ou  Dieu, 
le  ciel  qu'ils  habitent ,  le  support  gi- 
gantesque qui  soutient  le  oiel.  Ainsi 
se  lient,  dans  l'Inde,  i°  Siva,  2^  le 
Mérou  ou  les  sept  Patalas  adéquates 
^lu  Mérou ,  3**  les  quatre   élépnants 
géants  qui  prêtent  aux  sept  Patalas 
l'appui  de  leur  dos ,  de  leurs  reins  im- 
mortels.—Sous  le  point  de  vue  Lis- 
torique,  les  évbéméristes  ont  vu  dans 
Atlas  un  prince  roi  de  Numidie,  de 
Mauritanie  et  d'Espagne.  Ce  prince 
était  astronome,  ou  si  Ton  veut  as- 
trologue. Chaque  nuit  il  montait  à  son 
observatoire  montueux  pour  contem- 
pler les  astres  et  suivre  de  l'œil  leurs 
révolutions.  Il  découvrit  les  Pléiades 
et   les  Hyades    :    naturellement  on 
transforma  ces  étoiles  en  jeunes  filles, 
en  nymphes  riantes  ou  mélancoliques^ 
et,  suivant  que  les  Grecs  dessinèrent 
et  varièrent  leurs  combinaisons  gé- 
néalogiques ,  ces  nymphes  eurent  dans 
Atlas  un  père,  un  oncle,  un  aïeul. 
La  parenté  du  mont  avec  Hespéros 
n'a  rien  que  de  simple.  U  n'y  aurait 
d'embarras  que  pour  choisir  entre  les 
motiftt  qui  firent  créer  cette  parenté., 
Fut-ce  ut  position  occidentale  de  l'A- 
frique^ rolaUrtfflo&t  am  Grecs?  fut^^ 
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ce  une  allusion  k  l'heure  tardive  ^ 
laquelle  Atlas  montait  sur  ks  flaaci 
du  mont  homonyme,  pour  7  commen- 
cer ses  observations?  On  ponrrait 
aussi  revenir  au  dire  des  Arcadiens, 
qui  ,  plus  andens  que  la  lune, 
juraient  qu'Atlas  avait  vécu,  avait 
observé  cnez  eux.  L'Arcadie  anrait- 
elle  eu  part  k  ces  prétendues  décou- 
vertes astronomiques  que  l'hypothèse 
précédente  attribue  alaNanudie,  et 
quelle  serait  sa  part?  Pourraitron 
soupçonner,  par  exemple,  que  les 
Hyades  furent  vues  et  annoncées  par 
les  Pélasgues  de  l'Arcadie,  les  Plâa- 
des  par  les  naturels  de  l'Afri^ie? 
Pour  nous ,  ce  problème  nous  semble 
oiseux.  Déjk,  pourtant,  nons  nous 
trouvons  dans  un  cercle  bien  moins 
restreint  que  celui  dans  lequel  nous 
circonscrivaient  ceux  dont  noua  expo- 
sons l'opinion.  Atlas,  pour  eux,  était 
un  homme ,  un  prince.  A  présent  il 
peut  sembler  une  dynastie  de  princes, 
une  corporation  savante ,  une  caste 
sacerdotale  habitante  de  hauts  lieux 
et  contemplatrice  désastres^  enfin, 
un  peuple  et  même  un  pays.  Atlas- 
nation  serait  les  Atlantes  ;  Atlas-pays 
serait  l'Atlantide.  On  sait  que  selon 
des  traditions  égyptiennes  reproduites 
par  Platon,  jadis  avait  existe,  k  l'ex- 
trémité occidentale  de  l'Afrique,  un 
grand  pays  de  ce  nom ,  qui  fut  depuis 
submerge  par  les  eaux.  Il  ne  pouvait 
manquer  de  se  trouver,  parmi  les  mo- 
dernes, de  hardis  faiseurs  de  systèmes 
qui,  la-dessus,  échafauderaient  des 
histoires  complètes.  A  leur  tête  il  faut 
nommer  le  comte  Carli  qui ,  dans  ses 
lettres  sur  l'Amérique,  a  consacré 
toute  son  érudition  a  démontrer  que 
les  deux  mondes  actuellement  exis- 
tants furent  anciennement  en  rapport 
Sar  l'intermédiaire  d'une  grande  série 
'îles  (ou  montagnes  subaqnées) ,  qui 
se  prolonyaicntlatitudinairomcnt  dii^ 


Meiîque  et  des  Antilles  aux  arclii- 
pels  des  Gailaries  et  du  cdp  Vért. 
lA  y  tuaient  les  Atlantes  ou  Atlanti- 
des  y  peuples  originaires  de  T Amé- 
rique continentale,  mais  qui  émigrê- 
rent  au  loin  vers  Pest ,  et  qui  finirent 

Ï>ar  jeter  quelques  ramifications  dans 
'Afrique  septentrionale.  Les  Atlantes 
detaient  peut-être  leur  nom  k  Atlas, 
leur  rdi.  Sur  ce  point,  Catli  ne  se 

Srononce  pas.  Quant  a  Pexistence 
*uii  prince  de  ce  nom ,  il  ne  la  réto- 
que point  eu  doute.  Ce  prince  était 
atsftonoime,  ainsi  que  son  peuple; 
jsiàis  on  peut  supposer  que  c^est  lui 
ool  donï!a  Pimpulsion  a  cette  branche 
des  étddes  naturelles.  D^autre  part, 
Tépoqne  k  laquelle  son  peuple  fut 
pmasâat  ne  put  qu^être  antérieure  k 
rdMgé  db  fer,  de  Fécriture  et  de  la 
moanaiie»  Des  rapprochements  de  ces 
circonstances,  Garli ,  s^ aidant  en  par- 
lie  des  observations  de  Fréret,  con- 
clût (JH^ Allas  et  Hercule  vivaient  vers 
fan  4600  avant  notre  ère.  Du  reste , 
rHercale  a  qui  Atlas  apprit  Fastrono- 
mie  (ear  voila ,  dans  ce  syslème  d^an- 
tédihiviamsme ,  a  quoi  se  réduisent  les 
expéditions  tentées  au  pays  des  Hes- 
|)érides) ,  Hercule ,  disons-nous ,  n^est 
plus  ]e  fils  d^Alcmène,  c^est  le  Djom 
(Sem  on  Chon)  Herctde  égyptien. — * 
N*  B*  Nous  n^avons  pas  dit  un  mot 
ici  des  idées  de  Huet ,  qui  voyait  dans 

Atlas  et  Hercule ,  Moïse  et  Josué , 
M  plus    que    de  celle    d''Ëumolpe 

dans  Ëusèbe),  qui  voulait  qu'Allas 

ne  f(kt  autre  qn'Hénoch. 

2tf  ATLAs,  "ArAtfff,  un  des  deux 

Cercopes,  selon  quelques  mytholo- 

goes,  qui   donnent  a  Pautre  le  nom 

de  Gahbtulè  (  f^oy.  ce  mot). 
ATUTE,    'ArAiVuf,  Égyptide, 

époux  et  victime  de  la  Danaïae  Ëuro- 

pome. 

ATMABHOU,  en  samskrit  âme 
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tetiée^  et  non  âme  de  ia  Terre 
(Rac.  :  atma ,  ânie ,  bfiou ,  étise  : 
terre  se  disait  Mo umî),  est  aux  Inde  .s 
une  des  épithètes  métaphysiques  de 
Brahmâ,  proclamé  soit  ïàine  des 
étires  (individuels)  ou  Fàme  du  mon- 
de ,  soit  celui  qui  est.  Notez  pourtant 
que  le  premier  sens  est  plus  exact, 
et  que  le  second  s'exprime  mieux  par 

SoÙÀÏAMBHOUjSoUÀÏAMBHOUYA  (^. 

cet  art.) 

1 .  ATOTHÈS I*^,  est  le  deuxième 
dynaste  de  la  liste  latercnkire  des 
Pharaons,  conservée  par  Eratosthène. 
On  sait  que  très-probablement  les 
trente-sept  Pharaons  de  cette  liste 
sont  les  trente-six  Décans  du  système 
^Jodiacal.  D'après  les  diverses  hypo- 
thèses de  concordance  imaginées, 
Atothès  V*  est  on  Ghontacré  ou 
Soucho,  on  ChontaréF',  ou  même 
Sothis/j^Ge  dernier  nom  est,  comme 
on  le  voit,  presque  identique. 

2.  ATOTHÈS  II,  troisième  dy- 
naste de  la  même  liste ,  est  donc  ou 
Seket,  troisième  Décan  du  bélier,  ou 
Ptechout  de  la  Balance,  ou  Ghon- 
tacré, ou  Sith.  La  grande  ressem- 
blance ,  ou  pour  mieux  dire  Tidentité 
de  ces  deux  noms,  Sith  et  Sothis 
est  une  des  meilleures  raisons  que 
Ton  pourrait  donner  a  Pappui  de  l'hy- 
pothèse qui  identifie  ces  deux  Décans 
aux  deux  rois  homonymes  Atothès. 

ATRAGIDE,  i^  •Ar/,«»/c^,f ,  A- 

TEAGIOES ,  Génée-Cénis  ;  z^'KrpAxUj 
Atragis,  Hîppodamie.  — N>  B*  On 
donne  souvent  en  poésie  le  nom  d'A- 
tracides  aux  Étolicns  sur  qui  régna 
Atrax. 

1.  ATRAX;'ATptf?,  etnon  AthraX 
('k.^f*%)i  chef  thessaUen,  fils  du  dieu- 
fleuve  Pénée  et  de  Bura  (une  ville 
d'Achaïe  portait  ce  nom  ),  fonda 
Atrax  en  Thessalie  (Pronerce,  1.  I^ 
éi.  vui).  C'est  lui  sans  doute  oui  fut 

le  pèr#  du  cWbw^  U^>ài!v  CSjA^. 
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Cénis  y  qœ  la  mythologie  nous  montre 
homme  et  femme  tour-a-tour. 

2.  ATRAX/Ar^4,  roi  desÉto- 
lîens ,  fonda  aussi  une  ville  d^Atraz  y 
en  Ëtolie,  et  donna  son  nom  k  nn 
fleuve  du  pays.  Il  eut  pour  fille  une 
Hippodamie,  sur  laquelle  du  reste 
les  dictionnaires  sont  muets.  On  peut 
être  tenté  de  voir  dans  Atrax  et  Hip- 

Sodamie  (mot  a  mot  la  domteuse 
e  chevaux  )  VEtolie  et  ses  fils  les 
Étoliens ,  habiles  écuyers.  Mais  peut- 
être  lUippodamie  étolienne  n^est-elle 
quWe  imitation  servile  de  celle  que 
les  légendes  argiennes  donnent  au*  roi 
Adraste.  Atrax,  dit-on,  inventa  la 
magie.  On  attribue  cette  invention  a 
bien  d^autres.  £n  rapprochaut  tou- 
tes les  circonstances,  ne  voit -on 
pas  dans  Atrax ,  personnage  tout  my- 
thologique, tout  d^imagination ,  un 
analogue  des  Atrée  ,  des  Adraste 
éloponésiens  ,  des  Adrane  de  la 
icile,  des  Ader  de  la  Perse,  des 
Atri,  Pradjapati  de  Tlnde  ?  Adrane 
est  dieu  du  feu,  et  le  dieu  du  feu ,  qui 
se  nomme  Fta ,  Sidik^  Hépheste ,  ou 
Yulcain ,  est,  dans  la  mythologie  pri- 
mitive ,  le  père  des  Cabu*es,  a  la  fois 
mages  et  métallurgLiLcs. 

ATRE ,  dieu  anglo-saxon,  était 
regardé  par  le  peuple  comme  ne  se 
plaisant  qu^a  nuire  aux  hommes  ^  mais 
on  ne  lui  en  rendait  hommage  qu'avec 
plus  de  ferveur.  On  a  présumé  que 
son  nom  n  est  qu^une  traduction  latine 
(  atety  noir  )  de  TchemoT-Bog,  le 
dieu  méchant  des  Slaves.  P^ous  ai- 
merions mieux  y  voir  un  dieu-feu 
(  mais  feu  funeste  )  ;  car  tel  est  le  sens 
d'Aclr,,.  ouAtr.,,,  dans  les  langues 
orienlales. 

ATREE,  'Arftùç^  fils  de  Pelops 
et  frère  de  Thyeste.  L'hlsloire  de  ce 
prince  est  tellement  mêlée  a  celle  de 
Thyeste  qu'on  ne  peut  Ten  séparer. 
Ei^coibéquence^  voy.  Tvx^n. 
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ATRÉKESTE,  'Arnfirw,  fik 

da  cyclope  Argès  et  de  Phrjgie. 

ATRI,  autrement  Attérieh,  dans 
la  mythologie  hindoue  figure  à  la 
fois  sur  la  liste  des  dix  Pradjapati 
et  des  sept  Richîs.  H  se  signala  par 
une  pémtence  austère  sur  le  mont 
Trikoudam,  où  enfin  les  trois  per- 
sonnes de  la  Trimourti ,  Brahoia  y 
Yicbnou  et  Siva,  acccompagnés  de 
leurs  femmes  (Sfraçouati^  Lakcfamiy 
Bhavani  -  Parvati  -Ganga)  et  portés 
chacun  sur  leur  monture  sacrée  (  le 
cygne-aigle  Hamsa,  rhonmM-éper- 
Tier  Garoudha  et  le  tanrean  Naodi), 
apparurent  k  ses  yeux  dans  tonte  leur 
gloire,  ce  Pénitent ,  lui  dit  une  voix , 
a  apprends  qu^il  n^y  a  entre  nous  an- 
«  cune  difiPérence.  Si  Ton  croît  en 
«  apercevoir  quelqu'ane  y  c^est  Blaïa 
ce  (illusion).  L  être  se  manifeste  dans 
«  la  création ,  la  conservation  et  la 
a  destruction,  sous  trois  formes;  ces 
a  trois  formes  ne  sont  qu^un.  Songer 
a  à  une  d'elles ,  c'est  songer  à  toutes, 
a  c'est- a-dire  à  un  seul  dieu  Très- 
a  Haut. . . .  Atri ,  tu  auras  des  entants 
a  qui  sont  des  portions  de  notre 
ce  être.  »  En  efi'et,  Anonçouéî,  fenune 
du  pénitent,  devint  enceinte,  et  mit 
au  monde  Tibatérien  •  qui  jaillit  de 
l'essence  de  Yicbnou.  Une  deuxième 
grossesse ,  causée  par  Siva ,  la  rendit 
mère  de  Dourouvacen.  Enfin  Brahmi 
lui-même  s'incarna  dans  le  sein  de 
l'épouse  qui  donna  le  jour  k  Tchandra 
ou  Soma  (le  dieu-lune). 

ATRIDES,  Arp/cU,  Ménébs  et 
Agamemnon,  petits-fils  d*Atrée.  Voy» 
Agamemkoii. 

ATROME ,  'kTfif^nç ,  fils  d'Her- 
cule et  de  la  Thespiade  Stratonice. 
Ce  mot  veut  dire  sans  peur, 

ATRON,''Arp«f;  c'est  le  même 

qu'AxRESESTE. 

ATROPOS,  '"Avf.xéçy  est  celle 
des  tjroil  parques  q|i|  cpnpe  Iç  fil  df 


la  vie.  .Son  nom  veut  dire  inflexible, 
y,  Pakques. 

ATSIEGATFÉ,  dieu  lapon,  le 
même  que  Toràtoxjaos-Bodhe. 

ATTABÉIRA,  était  dans  nie 
d^Haïti  la  mère  de  rËtre-supréme, 
une  vraie  Bouto  antilienne.  On  lui 
donnait  encore  quatre  noms,  savoir  : 
Guacarapita,  Guacamonoan,  Mamo- 
^^  na,  Tiella.  Les  Zèmes  (ou  dieux)  de 
la  cbasse,  de  la  pêche,  de  la  santé, 
des  saisons,  lui  obéissaient.  On  a  cru 
reconnaître  Attabéira  dans  une  statue 
de  femme,  précédée  de  deux  Zèmes, 
dont  Fun  semble  remplir  près  d'elle 
les  fonctions  de  héraut ,  tandis  que 
Tautre  s^apprête  k  punir  ceux  des  cé- 
lestes sujets  d'Attabéira  qui  tarde- 
raient a  se  rendre  a  son  appel. 

ArTÉRIEN.  F.  Atbi. 

ATTÈS,  ATTIN.  V.  Atys. 

ATTHIS,  'Artf/f ,  TAtlique  per- 
sonnifiée, est  dite  en  mythologie  fille 
de  Granaiis,  et  mourut  vierge.  Évi- 
demment le  père  et  la  fîlle  sont  ima- 
ginaires ,  tout  aussi  bien  que  les  deux 
sœurs  d^Atlhis ,  Granaà  et  Granech- 
jne {Cranœchma  en  latin,  en  grec 
Kfeuaixfi*)*  Voici  le  vrai  sens  de  ces 
mjtfaes.  La  totalité  du  territoire  se 
nomme  Attique  (en  mythologie  Atthis)^ 
la  côte  (Actée ,  'A«rj/),  c'est  Actée  5 
la  partie  rocailleuse  ,  c^est  k  volonté 
Cranaiîs  ou  les  deux  nymphes  cra- 
naennes  Granaà  et  Granechme.  La 
plaine  fertile  qui  s'étend  entre  la  côte 
et  les  montagnes  se  nomma  PédiaSy 
et  n^eut  point  d'analogue  parmi  les 
filles  de  Granaiis  :  c'est  que  Granaiis 
est  placé  k  une  époque  antérieure  k 
Pimportation  de  Tagriculture  en  Atti- 
que; le  pays  n'avait  encore  que  des 
bergers  montagnards  ou  des  pê- 
cheurs riverains.  On  comprend  sous 
ce  rapport  la  virginité  d'Atthis ,  que 
du  reste  on  a  rapprochée  de  Minerve 

(4.lbàiià  ou  Ath^é}.  Cçtte  fable  n'^ 
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rien  de  pélasgique  ni  de  primitif. 
Voyez  M.  d'Eckstein,  le  CathoL^ 
t.  XVI,  p.  4 06,  etc. —  Atthis  s'é- 
crit aussi  pour  Atys. 

ATTIN ,  Neptune  Scandinave ,  le 
même  qu'OoiN. 

ATYMNE,  'AW/ew,  fils  de 
Jupiter  et  de  Gassiopée ,  fut  le  favori 
de  Sarpédon.  Quelques  traditions  l'i- 
dentifiaient k  ce  jeune  Milet,  dont 
l'extrême  beauté  causa  la  désunion 
des  trois  frères  Minos,  Rhadamanthe 
et  Sarpédon  (Sdhol.  d'Apollonius, 
II,  178). — Trois  autres  Atymue, 
furent  l'un  fils  d'Ëmathion  et  de  la 
nymphe  Pédasis  ou  Pégasis  (  Quintus 
de  Sm.,  m,  3 00)^  le  second,  frère 
d'Europe  (  Gortyne  l'honora  comme 
un  dieu  après  sa  mort)  ^  le  troisième , 
fils  du  roi  lycien  Amisodare.  Il  vint 
avec  Maris  son  frère  au  secours  de 
Troie ,  assiégée  par  les  Grecs ,  et  fut 
tué  par  Antiloque  { Iliade,  XVI, 

ATYS  (en  grec  'Attv,  ^ krvç  ^  en 
latin  Atys  ,  Atyos)j  que  l'on  trouve 
écrit  Athis,  Atthis,  Atthin ,  Atin, 
Arnir,  était  le  dieu-soleil  de  la  Phry- 
gie ,  comme  Adonis  le  dieu-soleil  de 
la  Phénicie.  Gomme  ce  dernier,  il  est 
l'amant  d'une  déesse;  comme  lui  il 
périt  victime  d'une  mort  prématurée 
et  déplorable;  comme  lui  il  ressuscite, 
mais  languissant ,  impuissant,  et  pâle 
image  de  lui-même  ;  comme  lui ,  en- 
fin ,  il  donne  lieu  k  des  fêtes  mi-par- 
ties d'allégresse  et  de  deuil.  Toutefois 
il  y  a  entre  les  deux  divinités  solaires 
cette  différence ,  qu'Atys ,  bien  plus 
encore  qu'Adonis,  apparaît  comme  le 
subordonné ,  le  servant  de  la  déesse 
qui  l'aime  et  qui  daigne  l'élever  jus- 
qu'à elle  ;  et  ici ,  notons  que  générale- 
ment en  Egypte,  ou  dans  les  contrées 
voisines,  la  voix  des  prêtres  et  le 
style  des  légendaires  proclament  la 

préémiftence  du  lokil  w»  k  s^%t^^ 
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plinAvre,  tandis  mili  mtsnrt  qv^om 
arme  dans  TAsie  Minrare,  dans  h 
Crète,    dans    TOccident,    la  terre 
nsarpc  dans  les  croyances  thMogi- 
ques  an  rang  soprème  qui  ne  loi  ap- 
partient pas,  et  relègae  le  soleil  k  an 
poste  secondaire.  Cest  ainsi  qne,  se- 
lon le  Yienx  système  ie  Ptolémëe,  la 
terre  y  stable  et  fixe  an  centre  de  Ta- 
nirers ,  Toit  le  reste  des  corps  célestes 
flotter  dans  Tespace  pour  son  serrice 
et  poarsnirre  leurs  évolutions  autour 
d'elle  y  tandis  que,  pour  nous  et  pour 
les  anciens  Egyptiens ,  riramobuité , 
la  majesté,  la  primauté,  appartien- 
nent au  soleil,  dont  la  terre  nest' 
Es   que    rbnmble  satellite.    Fré, 
il ,  sont  des  dieux-soleils  k  la  fa^on 
de  Copernic;  Adonis  et  Atys,  sur- 
tout le  deruier,  des  dieux-sofeils  k  la 
façon  de  Ptolémée.  Cependant  les  lé- 
gendes d\\douis  et  dWtys  difierent 
beaucoup  dans  les  détaib;  et  de  plus, 
nous  de\ons  avertir  que  le  caractère 
du  culte  phénicien  a  subi  de  graves 
altérations  dans  la  Phrvgie,  soit  k 
cause  de  la  différence  des  deux  races 
qui  habitent  les  deux  sols ,  soit  même 
par  suite  de  la  différence  des  légendes. 
— Passons  à  présent  aux  diverses  nar- 
ratioDs  des  mvthographes,  et  d'abord 
faisons  saillir  les  divergences,  i*  Se- 
lon les  uns  Atvs  aurait  été  un  prêtre 
de  Cvbèle,  selon  les  autres  ce  n*est 
qu'un  berger,  s**  Selon  les  uns  il  est 
aimé  de  Cybèle ,  la  grande  déesse .  la 
grande  mère,  la  reine  par  excellence 
au  dire  des  Phrygiens  ;  selon  les  au- 
tres, ctsi  la  monstrueuse  Agdislb, 
sa  mère,  qui  concoit*pour  bii  une 
passion  furieuse.  Quelques-uns,  au 
contraire,  supposent  que  cVst  a  un 
roi  de  Phrygie  que  sa  Deauté  inspire 
un  amour  insensé,  ù'*  StXon  les  uns , 
la  déesse  ou  b  reine  qui  veut  Tatta- 
cher  k  elle  exige  du  jeune  pâtre  nn 
lenMilt  d*êUnitlk  coAtûence  ;  soi* 


• 
ynt  les  antres ,  3  ne  s^agît  qae  de  In 
être  éterneUement  fidèle.  4*^Ion  les 
uns,  Atys  dédaigne  les  ofres  de  la 
déesse  (on  do  roi)  ;  selon  1»  aoAres, 
il  aime  ailleurs  ;  et  parnû  ces  dermers 
les  uns  le  supposent  infidèle ,  laids 
que  les  antres  supposent  que  îaaiaii 
il  n*a  en  de  relabons  intimes  arec  h 
déesse  qui  Fattacbe  k  son  serrîor. 
5^  Selon  les  uns,  Tamante  dTAtn 
se  nomme  Nana  on  Sangande,  c*est- 
k-dire  fille  du  flenye  Sangare,  tan- 
dis que,  selon  une  légende  pofftica- 
lière,  la  fille  du  fleuve  Sangare  serait 
sa  mère.  Selon  les  antres  •  c*est  la  fille 
da  roi  phrygien  Méon  :  dk  s^appefle 
Agdistîs.  Mais  ici   même  réflexion 
qne  ci-dessus,  Agdîstis  figure  anssî 
parmi  les  ancêtres  d* Atys.  6*  Enfia, 
selon  les  uns,  ce  caractère  d*eflemi- 
nation  qne  tous  reconnaissent  dans 
Atjs  {ifti$nk»  ""Arrf»,  Anae.)  est  de 
Timpuissance  ;  selon   les  aulres,  il 
provient  de  la  castration,  et  cette  cas- 
tration elle-même  est  proclamée  tan- 
tôt volontaire ,  tantôt  commise  sur  k 
jeune  dieu  par  une  main  élraB|ère, 
divine  ou  humaine,  n^importe. — -i  eîci 
de  quelle  manière  ces  divers  éléments 
se  groupent  et  se  fondent  dans  des 
récits  suivis.   Jupiter  dormait  :  um 
songe  impur  Tagite:  dn  haut  de  FO- 
lympe  une  écume  divine  tinnhe  sur  la 
terre ,  et  dôme  nai^^sance  k  nn  génn 
hermaphrodite  que  Ton  nomme  Ada- 
goiis  ou  Agdislis.  Mais  les  dieut, 
qu^épouvanle  son  aspect,  Ini  retran- 
cnent  Torgane  viril ,  qui  bientôt .  pre- 
nant racine  en  terre,  se  mélamorphose 
en  un  magnifique  amandier.  Arrne  la 
nymphe,  litte  de  Sangare  :  émerveillée 
k  la  vue  des  fruits  murs  qu^élale  far- 
bre  né  d' Agdîstis ,  elle  en  cueille  un 
et  le  met  dans  son  sein.  Mais  le  frail 
disparait  aussitôt  :  la  nymphe  est  en- 
ceinte, puis  donne   le  jour  au  bel 
Atjrsy  qQ  tDo  CXpOft  à  l'ilittlll  I 


ois  (Voy*  Paasamaa,  Et>  YI!, 
[7).  Ici  commencent  les  aven- 

propres  au  Uros,  que  la  tra- 
i  précédente  oons  donne  comme 
le  JupiteTi  tandis  qu^une  antre 
tée  aussi  par  Pausanias)  le  sup- 
fib  d'on  prêtre  nonomé  Calaiis. 
donné  dans  le  désert ,  Atjs  fut  ^ 
1,  soigné  par  un- bouc  \atag 
irjgien  ),  puis  recueilli  par  des 
rs.  Arrivé  a  Tadolescence ,  il  de- 
i  beau  qu^Agdistis  sa  mère  en 
moureuse.  Le  jeune  pâtre  ne 
ût  point  a  elle  ;  envoyé  a  Pes- 
e,  il  allait  y  être  oni  a  la  fille 
i,  lorsque  tout-k-coup  Agdistîs, 
se^  s^élaoce  dans  le  palais, 
int  retentir  les  chants  de  Pky- 
3 ,  et  se  jette  sur  Atys ,  k  qui  sa 
ispire  un  délire  soudain.  Dam 
nence^  ou  pour  se  soustraire  à 
ipressements  odieux ,  il  se  ma<« 
Lgdistis,  désespérée,  se  repent 
de  sa  conduite,  et  demande  k 
r,  pour  toutes  les  parties  du 
d'Atys ,  le  privilège  de  Pincor- 
iUté.    Dans  un   autre  temple 

Arnobe,  Cont,  les  Nat,;  Lu- 
Sacrif.;  TertuU.,  Apologét.^ 
y)  ce  n^est  plus  un  monstre  au- 
ne presque  privé  du  sexe  mâle 
me  Atys ,  c'est  Gybèle ,  Gybèle, 
de  Pnrygie.  Quoique  simple 
r,  Atys  se  refuse  aux  sollicita- 
le  cette  vieille  souveraine.  Plui 

obtient  en  mariage  la  fille  dW 
prince  de  Phrygie.  Mais  Gybèle 
point  morte  :  il  redoute  son 
mz.  La  veille  de  la  cérémonie 
rme  les  portes  de  Pessinonte. 

précaution!    la   vieille  reine 

k,  la  tête  de  ses  troupes ,  force 
rtes  de  la  ville,  et,  tandis  que 
idats  massacrent  et  pillent,  se 
ite  sur  Atys,  qui  cherche  en 

se  cacher  sous  un  pin ,  et  le 

dtt  aet  mépris  en  k  dépouilkni 
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de  la  vîriEtë.  Agdistis  (tel est  le  bm 
de  la  fiancée)  se  tue  de  désespioîr. 
Suivant  les  traditions  sur  le^pellea 
écrivait  Senins  (  Comm,  sur  tB- 
néide ,  liv.  IX) ,  ces  accès  d^une  ja- 
lousie frénétique  et  barbare  étaient 
attribués  aussi  a  nn  roi  de  Pbrygie. 
Embrasé  d^nne  passion  criminelle  ponr 
Atys,  le  {dus  Dean  et  le  plus  jeune 
des  servants  de  Gybèle,  il  inspire 
tant  d^efiroi  k  Tadolescent,  que  celui- 
ci  s'enfonce  dans  les  forêts  les  plus 
obscures.  Mais  bientôt  le  roi  est  a  sa 
poursuite;  il  va  le  saisir,  et  Atys,  qui 
ne  voit  plus  de  moyen  d'échapper  k 
son  persécuteur,  le  mutile  de  ses 
mains;  \e  roi,  blessé,  se  venge  de 
lui  par  des  violences  de  même  na* 
ture  :  tous  deux  tombent  mutilés,  ex- 

Sîrants.  Gependant  les  autres  prêtres 
e  Gybèle  cherchent  le  funeste  objet 
des  amours  du  roi;  ils  le  trouvent 
prés  de  rendre  le  dernier  soupir  sons 
un  pin;  ils  l'emportent  dans  le  tem-^ 
pie.  Mais  en  vam  on  lui  prodigue  les 
soins  les  plus  attentifs ,  il  meurt.  Gy* 
bêle  veut  qu^îl  soit  enseveli  dans  son 
temple,  institue  des  fêtes  de  deuil,  et 
ordonne  aux  Galles ,  sts  prêtres ,  do 
s'asâmiler  par  nn  eunuchisme  volon- 
taire au  sort  du  jeune  honune  qn'elle 
vient  de  perdre.  Ghez  Ovide  {fc^S'* 
tes,  liv.  IV,  V.  180,  etc.),  Gybèlo 
devient  amoureuse  du  jeune  Atys ,  et 
pour  l'attacher  k  sa  personne  ello 
l'attache  a  son  temple.  Atys ,  comblé 
des  ùiveurs  de  la  déesse ,  jure  de  ne 
jamais  la  trahir  pour  une  autre.  Mais 
la  fille  du  fleuve  Sangare  lui  fait  ou- 
blier ses  serments;  il  va  l'épouser, 
quand  Gybèle,  instruite  de  l'infidélité 
qu'il  prépare,  fait  périr  la  nymphe, 
en  pratiquant  des  incisions  mortelles 
sur  un  arbre  auquel  la  vie  de  celle-ci 
est  attachée.  Atys,  furieux,  s'emparo 
d'un  caillou ,  ci  se  mutile.  Une  va** 
riante  légère  soppost  ^no  c'csfe  à  wt 
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fiUe  de  ro!  qa^  va  sVmr  dans  le  pa- 
lais de  ses  pères ,  lonqae  rapparition 
inaltendae  de  la  )alouse  Cybèle  le 
met  hors  de  InL  La  même  frénésie 
agite  rame  de  son  bean-père,  et 
lOQS  denx  se  mutilent  mntaellement. 
Enfin,  un  troisième  rèât,  conserré 
par  Temper eor  Julien  (DÎ5C.  Y),  pr^ 
sente  rinfidèlîté  d^Atjs  conmie  con- 
sommée. Cest  avec  une  nymphe  et 
dans  une  grotte  qu^il  fausse  la  foi 
promise  a  Cybèle.  Maïs  b  .'^eide 
déesse  lui  a  donné  pour  gardien  un 
Corjbante;  et  celm-d,  u^osant  dé- 
noncer le  jeune  homme,  engage  un 
lion  roux  k  dévoiler  le  mystère  k  la 
grande  déesse  delà  Phrygie. Une  seule 
de  ces  antiques  tradidons  nous  pré^ 
sente  Cybèle  comme  jeune  ^  c'est 
celle  qui  fait  de  cette  déesse  la  fiUe 
du  roi  phrygien  Méon  et  de  Dindy- 
mène.  Exposée  par  son  père,  et  mi- 
raculeusement préservée  de  la  mort , 
elle  devieot  dans  la  suite  éperdument 
amoureuse  d'Atys.  Méon,  en  cour- 
roux ,  tue  Tamant  audacieux ,  et  force 
la  jeune  princesse  a  la  fuite.  Ailleurs 
c^est  le  maître  des  dieux,  Jupiter, 
qui  devient  jaloux  d'Atys.  Dans  son 
ardeur  de  vengeance  il  envoie  contre 
lui  UQ  sanglier,  dont  la  dent  le  fait 
périr.  Ce  moyen  rappelle  le  mythe 
d'Adonis ,  qui  meurt  de  même  dans 
une  forêt  du  Liban,  l^ous  ne  pouvons 
enregistrer  k  la  suite  de  celles-ci  tou- 
tes les  variantes  de  Lactance,  de  S. 
Augustin,  de  Servius  et  d'Arnobe. 
Les  mêmes  traits  fondamentaux  se  re- 
trouveront toujours  et  annooceront 
de  reste  qu'au  fond  de  tout  ceci  il  n'y 
a  qu'un  même  thème ,  retourné  et 
brodé  de  cent  façons  :  une  vieille  qui 
sollicite  de  l'amour,  un  jeune  homme 
qui  la  repousse  ou  qui  ne  la  tolère 
que  pour  faciliter  des  infidélités,  puis, 
pour  dénouement  de  tout  ce  drame , 
résectioA  de  l'organe  coupable ,  ou, 


même,  mort  de  Finfidèle.— ^An  milîeà 
d'une  foule  de  détails  plus  on  mmoi 
épîsodiques,  le  pin  joue  un  rôle  essen- 
tiel^ vaguement  une  idée  de  rénr- 
rection,    de    permanence ,     plaie 
sur  ce  narré  lugubre.  Ainsi,  dmu  II 
première   légende,   si    Fincestneife 
Agdistis  ne  peut  rendre  k  la  rie  le 
jeune  honmie  dont  die  a  causé  h 
mort,  du  moins  elle  obtient  du  roi 
des  dieux  que  ses  membres  seront  à 
jamais  incorruptibles.  Suivant  les  ai- 
tres  légendaires,  ou  Atys  semble  avoir 
encore  k  yivre  comme  Vombre  de  loi- 
même ,  ou  bien ,  après  trois  jours  de 
recherches  vaines  et  de  lamentations, 
on  retrouve  ses  membres  (compares 
Adohis  et  OsiBis),  on  enfin  il  par- 
court Tunivers,   revêtu  d'habits  de 
femme,  célébrant  les  oi^es,iBsd' 
tuant  partout  les  fêles  de  C^^e  oi 
de  Rée,  que  plusieurs  mytiiologaes 
confondent  mal  k  propos,  et  contant 
sa  malheureuse  aventure.  C'est  sons 
Tinfluence  de  ces  deux  idées  géné- 
rales que  fut  organisée  la  fcte  d^A- 
tys.  Elle  se  prolongeait  pendant  trois 
jours,  et  commençait  au  si  mars,  le 
}our  même  de  l'équmoxe  de  printemps. 
Le  premier  jour  était  consacré  aux 
cérémonies  du  deuil.  On  enlevait  so- 
lennellement le  pin  au  milieu  duquel 
était  suspendue  1  image  d'Atjs ,  et  on 
le  transplantait  dans  le  yestibnle  du 
temple,  quelquefois  dans  le  temple 
même  de  la  déesse.  De  Ik  ces  mots 
a  l'arbre   entre  »   (  arbor  intrat , 
uçtfx,^rêti  i  TTtrvç  )  ,  par  lesquels  le 
langage  religieux  désignait  également 
et  le  jour  et  l'acte  symbolique  qui  le 
caractérisait.  Souvent ,  du  moins  se- 
lon Fiimicus ,  c'était  nu  acteur  vivant 
qui  figurait  Atys  sur  le  pin.  Les  prê- 
tres pratiquaient  sur  l'arore  sacré  di- 
verses incisions ,  soit  en  commémora- 
tion de  la  nymphe  que  Cybèle  avait 
tuée  tj^  déchirant  l'^rbr»  anqnel  s^k 
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vie  était  attachée ,  soit  comme  alla- 
sien  aux  opérations  cruelles  qii^Atys 
avait  pratiquées  sur  lui.  Au  pied  de 
ce  pin,  qui  joue  un  si  grand    rôle 
dans  le  mythe  comme  dans  le  culte 
d*Atys  y  était  couché  un  bélier  ou  un 
asieau  (conf.  sur  tous  ces  détails, 
rïiûe,  Hist,  nat,,  liv.  XVI,  ch.  x 
et  XV  5  Amob.,  Cont.  les  Nat,^  Vj 
Sainte-Croix, ^ec/(.  etc.,  1. 1,  p.  85). 
Le  deuxième  jour  était  comii|e  une 
fête  de  trjansition.  Des  cors,  proba- 
blement aussi  des  tambours,  reten- 
tissaient et  formaient  une  harmonie 
sauvage,  dont  les  sons  graves  et  sourds 
semblaient  participer  a  la  fois  de  la 
douleur  et  de  Tespérance  (Aristid., 
MusUj.jMSL^  p.  1 47 9 et coi^p.  Hem- 
sterhuys, surLucierij t. II , p.  i oi)* 
Enfin,  Atys  était  retrouvé^  la  joie 
ne  connaissait  plus   de  bornes  :  les 
Hilaries  (  tel  est ,  en  grec,  le  nom  de 
de  ce  troisième  jour  des  fêtes  d^Alys) 
étaient  solennisées  par  les  actes  les 
plus  extravagants.  Aux  sons  des  cor- 
nes succédaient  ceux  des  cymbales, 
des  crotales,  des  fifres  :  des  danses 
folles,  que  nul  rhythme,  nulle  ca- 
dence ne  réglait,  puis  des  danses  ar- 
mées :  des  couteaux  dans  les  mains 
des  prêtres,  des  torches  de  pin,  des 
cheveux  épars,  des  excursions  sans 
but  et  .sans  plan  :  puis  tout-k-coup 
des  combats ,  des  blessures ,  d^effroya- 
bles  mutilations.  Ainsi ,  le  fanatisme 
reproduisait   sur  lui-même  le  cruel 
dénouement    de    Thistoire    d^Atys. 
Toutefois  le  jour  des   Hilaries  n  é- 
tait   pas ,    plus    que    tout    autre , 
consacré  par  ces  mutilations,  dont 
reuDUchisme  était  la  suite.  D^ordi- 
naire,  dans  cette  dernière  journée, 
les  prêtres  se  contentaient  de  se  bles- 
ser bras  et  jambes.  Pour  la  castra- 
tion ,  tous  les  jours  de  Tannée  étaient 
bons.  De  plus ,  il  est  essentiel  de  no- 
tpr  que  cette  pratique  9  regardée  sans 
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doute  comme  le  nec  plus  ultra  de  la 
perfection,  n^était    obligatoire    que 

Îour  le  chef  des  prêtres  de  Gybèle. 
<e  reste  du  corps  sacerdotal  n'était 
tenu  qu'a  une  stricte  observation  du 
célibat ,  encore  le  précepte  fut-il  sou- 
vent violé,  et  la  continence  fut-elle 
au  fond  regardée  comme  purement 
facultative ,  sauf,  dans  certaines  jour- 
nées, et   certaines  semaines  de  so- 
lennité. ISous  ne  pouvons  nous  éten- 
dre davantage  ici  sur  les  prêtres  d'A- 
tys,  qui  sont  plutôt  les  prêtres  de 
Gybèle,  et  qui  se  divisaient  en  Galles , 
Gurètes  et  Gorybantes.   Le  grand- 
prêtre^  nommé  Archigalle,  était  re- 
gardé comme  le  successeur  et  le  re- 
présentant d'Atys.  Pour  les  autres 
dSfkils,  voy.  Part.  Gybèle. — C'est 
principalement  en   Pbrygie  qu^était 
adoré  Atys ,  et  c'est  là  qu'incontes- 
tablement son  culte,  tel  que  nous  ve- 
nons de  le  décrire ,  prit  naissance. 
Mais,  comme  Gybèle  sa  vieille  amante, 
il  fut  admis  dans  la  Grèce ,  puis  dans 
tout  l'Occident.  L'Italie ,  Rome  le  vi- 
rent fleurir  pendant  les  trois  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne,  quoique 
les  Galles  et  les  Métragyrtes,   ses 
successeurs  et  ses  missionnaires,  fus- 
sent les  derniers  des  hommes.  Il  avait 
même  des  temples  en  commun  avec  la 
déesse  de  Pessinonte,  et  tels  furent 
celui  de  Dymes  eu  AchaYe  (Pausanias, 
liv.  VII),  et  celui  de  Patras  dans  la 
ville  basse.  Il  est  vrsi  que  dans  ce 
dernier  il  n'avait  pas  de  statue.  Du 
reste  on  ne  peut  douter  qu'a  cette 
époque ,  où  1  éclectisme  et  le  syncré- 
tisme présidaient  a  tous  les  débats  in- 
tellectuels ,  autant  le  culte  populaire 
dégénérait  aisément  en  momeries  stu- 
pides,  en  viles  superstitions,  en  dé- 
hanches grossières,  autant  les  mystè- 
res durent  ennoblir,  épurer,  spiritua- 
liser  l'ancienne  doctrine  sacerdotale, 
et  peut-être  mo^fier  les  rites.  M<d« 
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leuremement,  sur  ce  point  ^  noiif 
tommes  réduits  a  coujecturer.  Les 
écrivains  païens  du  troisième  et  da 

Suatrième  siècle  parlent  des  mystères 
*Atys  avec  une  affectation  de  respect 
et  de  transcendantalisme ,  qui  dis- 
pose a  ne  point  croire  qu'originaire- 
ment on  eût  songé  atout  ce  qu'ib  lais- 
sent entrevoir  et  soupçonner.  En  con- 
séquence, ne  nous  occupons  plus  que 
des  interprétations  quM  est  possible 
de  donner  au  mythe  a  Atys.  La  nôtre 
est  connue.  Évidemment  Atys  repré- 
sente le  Soleil,  et  c'est  a  juste  titre 
oue  Martianus  Capella  le  rapproche 
aApollon ,  Tabbé  Lauri  de  Bacchus , 
Dupuis  d'Adonis,  puisque  tous  ces 
dieux  sont  autant  de  formes  du  soleil. 
Seulement  il  apparaît  avec  moins  dK- 
clat,  de  force,  de  liberté  :  l'amante 
est  plus  que  l'amant.  D'autre  part, 
l'amante  est  vieille,  et  l'amant  inC- 
dèle.  Notre  imagination  traite  faci- 
lement la  terre  de  vieille  planète, 
tandis  qu'à  nos  yeux  le  soleil ,  quoi- 
que tout  aussi  vieux,  et  peut-être 
plus  vieux  qu'elle,  est  éternellement 
jeune,  éternellement  beau,  même  à 
cette  époque  où,  quittant  l'hémi- 
sphère supérieur,  il  est  qualifié  de 
moribond ,  d'impuissant.  £n  vain 
l'homme  se  plaint  un  instant  de  voir 
la  végétation  arrêtée  et  la  force  gé- 
nératrice morte  :  le  retour  du  bel 
astre  dans  l'hémisphère  supérieur 
transforme  bientôt  les  pleurs  en  cris 
d'allégresse,  et  l'impuissance,  l'eu- 
nnchisme  d'Atys  n'est  point  irrémé- 
diable comme  l'impuissance  des  cas- 
trats volontaires  qui  ont  cru  l'imiter 
par  une  opération  dont  l'effet  subsis- 
tera tant  qu'il;  vivront.  La  pomme  de 
pin ,  l'amande  qui  produit  un  enfant , 
sont  en  partie  des  conceptions  d'un 
autre  genre,  et  symbolisent,  comme 
l'œuf  chez  les  Phéniciens  et  les  Hin- 
dou, la  génération  primitive,  anté- 


rieure ani  reprodnctioni  lonialeiy 
dont  l'ensemble  forme  Tordre  dt 
choses  actnel.  Néanmoins  on  aurait 
tort  de  perdre  de  vue  le  rapport  qu'il 
peut  y  avoir  entre  la  floraison  si  pré-  i 
coce  de  Uamandier  et  le  retour  da  k 
soleil.  Les  explications  sidériqnes  de  \ 
Dupnis  sont  comme  presque  toutes 
celles  auxquelles  il  se  livre ,  trop  sub- 
tiles et  trop  pen  naturelles ,  quoique 
au  fond  il  puisse  s\  trouver  un  pei 
de  rrai.  'Les  lions  de  Cybèle,  dit-il, 
et  plus  particulièrement  le  lion  roux 

2 ni  va  révéler  k  la  déesse  Finfidelité 
e  son  amant ,  tirent  leur  origine  du 
lion  céleste  dans  lequel  le  soleil, 
Atys ,  a  son  origine.  Le  bélier  ou  Ta- 
gneau  que  Ton  voit  coucbé  au  pied  do 
pin  auquel  est  lié  Atys ,  rappelle  m- 
vinciblement  le  premier  signe  du  so- 
diaque ,  celui  qui  ouvre  l'année,  cela 
dans  lequel  se  trouve  le  soleil  lors  da 
commencement  du  printemps,  lors 
de  réquinoxede  mars.  Enfin  ce  bouc, 
ou  plutôt  cette  chèvre,  qui  allaite  le 
fils  de  la  nymphe,  se  joue  aux  cieux 
près  du  fleuve  céleste ,  que  nen  n'em- 
pêche de  prendre  pour  l'original  du 
Sangare.  Ytt%  anciens  eux-mêmes 
avaient  senti  que  les  aventures  d'A- 
tys et  de  Cybèle  ne  pouvaient  s'ex- 
pliquer que  par  l'allégorie.  Mais  par 
quelle  allégorie?  c'est  sur  quoi  ils 
variaient.  Cependant  Macrobe  {Sat,^ 
liv.  I,  ch.  2 1),  comme  Mart.  Capella, 
que  nous  avons  nommé  plus  haut,  se 
prononce  nettement  sur  l'identité  du 
soleil  et  d'Atys ,  dont  la  résurrection 
ne  lui  semble  que  la  traduction  phry- 
gienne des  résurrections  d*Haroéri, 
d'Adonis ,  etc. ,  ce  que  le  choix  seul 
de  l'époque  de  la  fête  indique  dqk. 
S.  Athanase  convient  que  les  païens 
instruits  savaient  que  toute  eette  lé- 
gende avait  trait  au  soleil ,  aux  astres 
et  à  la  nature.  Varron,  mentionné 
par  S.   Aoçustin  \Citi  de  Dieu^ 


lïg.  yn,  cb.  s5,  2i  et  2  5),  7  voyait 
une  personnification  de  Tordre  du 
monde,  et  cbercbait  dans  les  diverses 

{propriétés  de  la  terre  (solidité,  stabi- 
ité,  figure,  etc.]  et  dans  les  villes  dont 
elfe  estcouverte  les  éléments  do  mjtbe 
1    oii  elle  joue  un  si  grand  rôle.  Jules 
Firnaicus  (i'ro/îzn.  de  err.  relig,^ 
p.  7),  sans  entrer  dans  les  mêmes 
détails,   énonce  bien  clairement  le 
même  principe ,  lorsqu'il  dit  que  les 
Pbrygiens    ne    reconnaissaient  dans 
leur  légende  favorite  qu'une  suite  de 
faits  pbjsiques  présentes  avec  les  cou- 
leurs et  les  formes  de  Tallégorie ,  et 
le  spécialise  eu  disant  qu'il  s'agit  des 
moissons  et  des  fruits.  Porphyre  s'é- 
tait placé  sous  un  point  de  vue  encore 
F  lus  particulier,  et  voulait  qu'Atys  fut 
emblème  non  pas  des  fruits,  mais 
des  fleurs  si  frêles,  si. promptes  à 
éclore,    plus  promptes  encore  à  se 
faner  et  à  mourir.  U  le  rattacbait 
ainsi  au  bel  Adonis,  dans  lequel  il 
reconnaissait  les  fruits  {voy,  dans 
Easèbe,  Prépar,  évangéL,  liv.  III, 
cb.  II).  Enén  Julien ,  dans  un  Dis^ 
cours  ex  professo  sur  Cybèle  et  Atys, 
rapporte  tout  le  culte  d'Atys  a  sa  théo- 
rie des  formes  imprimées  a  la  matière, 
et  poursuit  jusque  dans  les  détails  les 
plus  minutieux  l'explication  du  mythe 
ainsi  que  des  cérémonies.  Dupuis  en 
a  donné  une  analyse  suffisante  dans  le 
cbap.  i"  du  TV.  des  myst,  {Orig, 
des  cultes,  t.  IV,  p.  179-182). 
Évidemment,  une  interprétation  si 
complète  est  fausse,  par  la   même 
qu^elIe  est  trop  complète  et  qu'elle 
reat  yoir  jusque  dans  les   détails  , 
broderies  élégantes  et  luxe  fragile  de 
rimagination ,   autant   de   symboles 
profonds  et  savamment  calculés.  Il 
nVn  est  pas  moins  vrai  que  comme 
Adonis,  que   comme  Osiris,  Atys, 
dans  un  sens  cosmogonique  au-dessus 
àf  la  sphère  sidérique ,  joue  le  rôle 


ÀUO 


iSt 


de  Démiurge  inférieur. — ^Atyi  est  re- 
présenté ordinairement  sous  les  traits 
d'un  jeune  homme  coiffé  d'un  bonnet 
]|hrygien  semé  d^étoiles^  un  pantalon 
étroit ,  dont  Tétoffe  est  bizarrement 
Tariée  par  des  nœuds,  des  crevés  et 
des  rouleaux ,  serre  ses  cuisses  et  ses 
jambes  ^  dans  sa  main  gauche  est  une 
verge  symbolique ,  qui  tantôt  ressem- 
ble k  la  houlette  du  bergcir,  tantôt 
peut  être  prise  pour  le  sceptre  d'un 
roi ,'  la  flûte  aux  sept  tuyaux  charge 
sa  main  droite  3  quelquefois  un  collier 
de  perles  brille  a  son  cou.  Ses  vête- 
ments entrouverts  laissent  apercevoir 
l'absence  totale  des  organes  de  la  vi- 
rilité.— Six  autres  Atys  sont  :  1°  Un 
suivant  de  Phinée ,  tué  par  Persée  ; 
il  avait  pour  mère  la  nymphe  Lim- 
nace,  et  portait  le  surnom  d'Indien, 
parce  qu'il  avait  reçu  le  jour  dans  une 
grotte  sur  les  bords  du  Gange  ;  d'au- 
tres le  font  naître  en  Syrie.  2°  Un 
fils  d'Hercule  et  d'Omphale.  3°  Un  fils 
du  roi  de  Lydie  Gotys  ^  il  fit  conduire 
une  colonie  de  Lydiens  en  Toscane 
par  Tyrrhène,  son  fils,  qui  donna 
son  nom  k  la  bande  dont  il  était  le 
chef.  4-*  Un  Thébain,  tué  par  Tydée 
au  moment  où  il  allait  épouser  Is- 
mène,  fille  d'OËdipe.  5<^  Un  jeune 
.  Troyeu,  compagnon  d'Ascagne,  et 
que  Virgile  signale  comme  la  tige  de 
la  maison  romaine  Atia^  la  mère 
d'Auguste  était  de  cette  famille. 
6°  Un  roi  d'Albe,  fils  d'Alba  et  père 
de  Capys,  selon  Tite-Live,  I,  3. 

AU  CHENT  (qu'on  écrit  aus-si  Au- 
schent),  divinité  des  Pruczi  (anciens 
Prussiens  ) ,  présidait  k  la  santé  et 
aux  maladies.  Ce  nom  ressemble  sin- 
gulièrement et  k  celui  de  l'Ized  per- 
san Houcheng  ou  Achéching,  et  k  ce- 
lui du  héros  cabiroïdique  Jasius  ou 
Jasion  (  F^oy,  AcHEGHiifG),  ainsi 
qu'à  Hygie  (  Hartkn.och ,  Diss*  VIII 
4c  s^ariisi  rcb .  pruss.^. 
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AUCHMÊIS,  'h^KfUut^  négUgi, 

sale^  surnom  de  Pan. 

AUDHRIMISER  est,  dans  la  my- 
thologie Scandinave ,  le  cuisinier  de# 
Ases  y  ainsi  que  des  héros  qui  peu- 

Ident  Fimmensité  du  Valhalla.  Tous 
es  malins  il  fait  cuire ,  dans  la  mar- 
mite colossale  Eldhrimmer,  le  gigan- 
tesque sanglier  Sœrimner,  qui  seul 
suffit  a  la  nourriture  des  êtres  divins 
et  qui ,  le  lendemain  matin ,  se  re- 
trouve tout  entier. 

AUDOUMBLA  ou  AOUDOUM- 
BLA  (trois  syllahes  seulement),  va- 
che primordiale  de  la  mythologie 
Scandinave  ,  apparut  dans  le  vide 
immense  nommé  Ginmuurgagah ,  a 
Tinstant  où  les  masses  congelées  qui 
remplissaient  Fespace  commencèrent 
a  se  fondre.  Quatre  ruisseaux  de  lait 
s^échappirent  de  ses  mamelles,  et 
allèrent  ah'menter  le  géant  de  gbce 
Imer ,  la  première  des  créatures.  An- 
doumJ)Ia  elle-même  prouvait  un  ali- 
ment dans  les  blocs  de  givre  et  de 
glace  salés  que  chaque  instant  amol- 
lissait, et  dont  elle  ne  cessait  de  lé- 
cher la  surface.  Au  bout  d'un  jour, 
les  cheveux  commencèrent  à  poindre 
sous  sa  langue  ;  le  lendemain ,  une 
tête  entière  parut;  le  surlendemain, 
un  homme  sortit  de  la  glace.  Ce  fut 
Boure,  FAdam  des  peuples  Scandi- 
naves. 

AUDOUN ,  c'est-a-dire  dévasta- 
teur [êiAudoUy  dévastation),  sur- 
nom du  dieu  Scandinave  Odin. — Un 
fils  de  Noti  (  la  nuit  )  et  de  Naglfar, 
son  premier  mari,  se  nomme  aussi 
Audoun  dans  la  mythologie  de  FEd- 
da. 

AUERBODA(mjf^.  scandin.\ 
de  la  race  des  géants  habitants  des 
montagnes ,  eut  pour  époux  Gimer  et 
pour  fille  Gerdour,  la  plus  belle  de 
toutes  les  femmes. 

AUGE;  Avy9(uo  écrit  aussi  Augës 
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et  Auges),   fille  dn  roi   arcaoîen 
Alée  et  de  Néère,  ayant  i\é  séduite 
par  Hercule,   exposa  Télèphe,  son 
(ils,  dans  le  bois  de  Minenre-Alée, 
non  loin  de  Tégée.  Bientôt  une  hor- 
rible famine  désola  le  pays,  et  Fon 
ne  tarda  pas  a  retrouver  Fenfant  que    ( 
ses  vêtements  firent  reconnaître  pour 
le  fils  d'Augé.  Alée  punit  sa  fille  en 
la  livrant  a  f^auplius  (  le  navigateur 
en  général)  qui  la  conduisit  en  Mysie 
k  la  cour  de  Teuthras.  Ce  prince  Pa- 
vait adoptée  quand  Télèphe ,  poussé 
en  Mysie  par  la  voix  de  Foracle  qui 
lui  avait  dit  que  Fa  il  retrouverait  set 
parents^  défit  les  ennemis  de  Teuthras 
et  obtint   en   récompense   h  main 
d*Augé ,  quele  roi  avait  promise  a  ce- 
lui qui  délivrerait  9%%  états  de  Finva- 
sion.  Auge,  qu^un  secret  pressenti- 
ment éloignait  de  ce  mariage ,  résolot 
de  tuer  Télèphe  la  nuit  des  noces; 
mais  les  Dieux  ayant  envoyé  un  dra- 
gon pour  les  séparer,  dans  son  éton- 
nement ,  elle  laissa  tomber  le  glaive. 
Télèphe  le  ramassa ,  et  dép  il  le  le- 
vait sur  sa  mère,  quand  celle-ci  laissa 
échapper  de  sa  bouche  le  nom  d^Her- 
cule.  Une  explication  s'ensuivit ,  et 
Télèphe  épousa ,  au  fieu  d'Augé ,  Ar- 
giope,  fille  de  Teuthras.  Quelques- 
uns  ont  fait  d'Augé  la  femme  de  Teu- 
thras, ce  qui  n'empêche  pas  qu^il 
promette  de  la  ce'der  a  son  libérateur. 
Selon  Hécatée  (dansPausanias,  VIU, 
4-  ),  Alée ,  instruit  de  la  faiblesse  de 
sa  fille ,  la  fit  enfermer  avec  Télèphe 
dans  un  coffre ,  que  Fon  abandonna 
ensuite  a  la  mer.  Ainsi  livrés  aux  flots 
comme  Danaé  et  Pcrsée ,  la  princesse 
arcadienne  et  son  fils  abordèrent  au 
rivage  de  Mysie,  comme  ceux-ci  aux 
plages  nues  de  Sériphe.  Enfin,  chex 
quelques  mythographes,  Auge  estfiUe 
de  Priam ,  ou  même  d'un   roi  gète 
nommé  Sagille.  Du  reste ,  on  en  fait 
toujours  Fépousa   ou  la  maîtresse 
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d^Hercule.  Pour  les  figures  d^Augé  j 
Voy*  Fart.  Télephe. 

AUGIAS9  et  selon  quelques-uns 
AuGEAS,  (d^où  en  a  fait  aussi  Augée), 
A&ytittt',  roidesEpéens  eu  Élide,  avait 
pour  père  le  soleil  (engrec  Hélios^ 
"'HAidf  )  et  pour  mère  Ipmboé  (mieux 
Iphinoé  )  ou  Naupidame.  D^autres  le 
donnent  pour  filsd^Hélée  i^'HXutç^  nom 

3ui  j  en  effet ,  se  rapproche  beaucoup 
'Hélios  et  qui  d^ailleurs  rappelle  TÉ- 
lide  ).  Une  troisième  tradition  la  plus 
plausible  de  toutes  ^  selon  Clavier 
{HUt*  deaprtm,  temps  de  la  Gr.  y 
I,  212,  21^)9  le  f^^  ucdtre  du  roi 
lapîtbe  Phorbas  (auquel  on  a  substitué 
Neptune  )  et  d^Hyrmine.  Augias  se 
tronye  aussi  petit-fils  d^Endjmion  et 
père  de  Molione.  Dans  sa  jeunesse ,  il 
prit'  part  k  Texpédition  des  Argo- 
nautes. Plus  tard ,  il  ravit  un  bel  at- 
fdage  au  chef  èléen  Nélèe ,  qui  ré- 
gnait àPylos^  et  dont  même  quelques- 
uns  ont  fait  son  aïeul  en  suppoi|ant 
Hjrmine  fille  de  INélée.  Les  PyUnis 
pour  se  venger  infestèrent  le  terri- 
toire des  Epéens.  Bientôt,  des  com- 
bats plus  graves  eurent  lieu.  Augias 
n*j  eut  pas  l'avantage.  L^ événement 
le  plus  célèbre  de  sa  vie  mythologique 
est  son  aventure  avec  Hercule.  Dans 
le  temps  où  la  gloire  de  ce  héros 
^tait  k  son  apogée ,  Augias  le  supplia 
de  venir  nettoyer  les  étables  de  S€S 
trois  mille  bœufs.  Hercule,  kqui  d^ail- 
lenrs  Eurysthée  en  avait  intimé  Tor- 
dre, entreprit  le  travail ,  et  grâce  aux 
eaoz  du  fleuve  Alphée  qu^il  fut  assez 
habile  ou  assez  heureux  pour  détour- 
ner, il  vint  a  bout  de  son  entreprbe. 
Aogias'  alors  refusa  d^acquitter  le  sa- 
laire convenu  (la  dixième  partie  de  ses 
troupeaux)  sous  prétexte  qu^Eurysthée, 
ayant  ordonné  ce  travail  au  héros,  il 
^tait  obligé  de  l'exécuter  gratis.  Il  fit 
pins  :  Pbvlas,  son  fils,  qu'il  avait  choisi 
pour  arbitre  entre  Hercule  et  lui^  s^c- 
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tant  décidé  en  faveur  du  valeureux  T!- 
ryntliien,  Augias  le  chassa  ignomi- 
nieusement de  sa  présence.  Hercule 
déclara  la  guerre  au  prince  parjure , 
et  fut  d^abord  défait  par  les  j^éens 
que  commandaient  lesMolionides,  ne- 
veux d^ Augias^  mais  peu  de  temps 
après  (quelques-uns  disent. cinq  ans] , 
ayant  réussi  k  les  faire  périr  dans  une 
embuscade,  il  revint  tondre  sur  le 
royaume  d^ Augias,  saccagea  Élis ,  sa 
capitale,  et  donna  ses  états  a Phylas. 
Dans  quelques  auteurs,  on  voit  Au- 
gias conserver  le  trône ,  même  après 
la  prise  d^Élis.  Il  mourut ,  dit-on , 
dans  un  âge  très-avancé,  laissant, 
outre  le  prince  que  nous  avons  déjà 
nommé ,  deux  fils ,  Euryte  et  Agas- 
ihène  et  une  fille ,  la  belle  Agamède. 
Oxyle  lui  fit  élever  des  autels  conmie 
k  un  demi-dieu.  Nous  ne  pensons  pas 
que  Ton  puisse  contester  la  réalité  his- 
torique aAugias ,  sinon  comme  roi , 
du  moins  comme  représentant  de  la 
race  épéenne;  mais  ce  qu^il  y  a  de  cer- 
tain, c  est  que  le  nom  a  Augias  («vyii, 
splendeur  ) ,  celui  du  dieu  qu^on  lui 
donne  vulgairement  pour  père ,  celui 
de  rÉlide,  le  char  ravi  k  jNélée,  les 
magnifiques  troupeaux  de  bceufs  (qui 
rappellent  les  bœufs  de  Géryon ,  de 
Perses,  du  Soleil,  en  Sicile  )  démon- 
trent assez  que  Thistoire  primitive  et 
pure  a  été  encadrée  dans  des  thèmes 
solaires  épiques  rédigés  k  Tavance. 
Quant  au  tond  historique  de  la  légen- 
de, il  faut  y  voir  :  i"*  la  lutte  des 
Éléens  Épéens  établis  k  Élis  sur  PAl- 
phée  (et  k  Pylos,  sur  le  Ladon?) 
contre  les  Éléens  Pyliens  établis  k  Py- 
los en  Tripbylie;  s*  les  efforts  cons- 
tants des  princes  d^Argos,  sinon  pour 
conquérir,  du  moins  pour  soumettre 
toutes   les   régions  du   Péloponèse. 
Dans  cette  deuxième  guerre,  la  pbis 
grave  sans   contredit,  Augias  avait 
réuni  k  ses  troupes  des  auxiliaires 
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Aesulims,  ooromaiid^i  p»r  Ama^ 
rjBcée:  Hercule,  de  son  côté,  s'artn- 
çfik  k  la  tête  d^une  armée  composée 
d'Arcadirns  et  d'Argiens. 

AUGUSTE,  C.  JvLiVB  Gis&àB 
AuGVSTUi)  premier  empereur  des 
Romaios  fut  dÎTinisé  de  son  vivant. 
Yoj.  Biographie  riraiV.,  III,  4a. 

AULA.  Foy.  Avra. 

AULETE,  AiAi/TYjf ,  chef  tyrrhé- 
nica ,  serrait  dans  Parmée  d^Ênée  et 
fat  tué  par  Messape ,  un  des  chefs  de 
Tarmée  rutule  (  En.,  XII ,  290). 

AULI,  divinités  madécasses  dont 
les  Ompanorates  (  prêtres  de  Mada- 
gascar) fabriquent,  puis  vendent  les 
images  comme  donnant  la  richesse  k 
ceux  qui  les  possèdent,  éloignant  les 
dangers  et  prédisant  Tavenir. 

A13LIS,  AvAfr,  une  des  déesses 

Eraxidiennes  que  Ton  honorait  k  Ha- 
arte ,  en  Béotie ,  était  censée  fille  de 
Jupiter  et  de  Thébé.  Elle  donna  son 
nom  k  la  petite  ville  maritime  si  célè- 
bre dans  la  mythologie  par  sa  position 
vis-a-vis  de  Chalcis ,  en  Ëubée,  et  par 
le  long  séjour  qu'y  fit  la  flotte  grec- 
que retenue  par  les  vents (iV.  B.Avl- 
lide  n^est  pas  un  pays ,  quoique ,  con- 
formément aux  exigences  grammati- 
cales de  son  temps,  Racine  ait  dit  en 
AuUde).  Cesl  a  tort  que  Servius  a 
fait  d'Aulis  une  petite  île.  Le  port 
d^Aulis  était  capable  de  contenir  cin- 
quante vaisseaux  K  Tépoque  de  Tem- 
pire  romain.  On  peut  dès- lors  com- 
prendre sans  peine  qu'il  ait  pu  en  con- 
tenir de  mille  a  douze  cents,  tels  qu'on 
les  faisait  du  temps  des  Atridcs  cl  de 
la  splendeur  dllion.  —  On  trouve 
aussi  une  Avus,  fille  d'Éronyme. 
Elle  ne  peut  différer  de  celle-ci.  En- 
fin ,  Minerve  comme  inventrice  de  la 
flàte  (aulos,  m^Xùs)  porta  aussi  ce 
nom. 

!^IJL0N,  AiAi^'f,  d'Arcadie,  fils 
de  Tlésimène,  avait  en  Laconie  un 
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k^on  que  Pausànias  vit  de  aèa  jeui 
(  Pausànias,  III ,  la  ).  — Une  viDe 
du  Péloponèse  porta  le  même  nom. 

A13L0]!<9IADES  ,    AÙJ^mMt,  , 
nymphes  des  vallons  {aulônj  vallon). 

AlJLONIOS,  kùxmuiçy  Escula- 
pe ,  honoré  k  Aulon. 

AULRtJNA,  une  des  aaivantes 
des  Valkiries.  Voy.  Souahtita. 

AUNE,  AvNEs  ou  Aunuft,  chef 
italiote ,  qui  servit  dans  Tarmée  d^E- 
née,  tomba  sous  les  coups  de  Camille. 
•—Son  père,  qu'on  nomme  comme 
lui  Aunus,  et  qu'on  donne  comme  ha- 
bitant r Apennm ,  ne  diffère  pas  sans 
doute  d'un  Aunes,  roi  de  la  Daunie. 
On  voit  combien  tous  ces  noms  res- 
semblent k  Daunus ,  Daunie  et  Dau- 
diens.  Toutefois,  nous   ne  croyons 

Sas  que  l'on  doive  y  attacher  la  moin- 
re  importance  historique. 

AURA  (et  non  Avla),  aS^m  »  fille 
de  Lélaa  et  de  Péribée ,  fut  une  des 
nymphes  de  la  suite  de  Diaue.  Sol- 
licitée par  Bacchus  et  après  ime  lon- 
gue résistance ,  agitée  par  dea  rêves 
voluptueux  que  lui  envoyait  Yénus, 
elle  devint  involontairement  coupable 
et  accoucha  de  deux  jumeaux.  A  peine 
furent-ils  nés,  que  dans  son  désespoir 
elle  dévora lun  et  se  jeta  avec  Fautre 
dans  une  fontaine  voisine.  Jupiter, 
par  pitié,  la  métamorphosa  elle-mê- 
me en  fontaine  (  ISonnus,  Dionj' 
siaq.  ).  On  a  cru  reconnaître  Aura 
dans  une  pierre  gravée  (Beger,  Uie- 
sauras  Brandeb.,  I,  194)  qui  re- 
présente Vénus  planant  sur  une  belle 
dormeuse. 

AURiE,  au  pluriel,  vevts  tiÎGEn.% 
BRISES,  étaient  représentées  dans  les 
peintures  antiques  avec  de  longues 
robes  et  des  voiles  flottants.  C'est 
surtout  k  ce  dernier  caractère  qu'on 
les  reconnaît.  On  ne  peut  guère  as- 
signer l'époque  k  laquelle  cea  divini- 
tés si  étiaemment  anégoricpies  com« 
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meneèréiit  k  être  m  Vogne  chet  1rs 
Romains  et  peul-étre  chei  les  Grecs  ; 
car  Avpsf  a  le  même  sens  en  grec 
t^Aurœ  en  ladn.  Ce  qn^il  y  a  de 
certain  ^  c^est  qne  Ton  Toit  dans  Ori- 
de  {Mélamorph.j  VU,  794 ,  etc.  ) 
Céph aie  appeler  ringt  fois  Aura  pour 
le  rafraîchir,  et  qne,  moins  d^nn  siè- 
cle après  Ofide ,  Pline  indique  com- 
me raisant  de  son  temps  Faclmiration 
des  Romains  deux  statues  d^Aurae. 

AURIGËKË)  AvRiGEVA,  c'est-a- 
dire  né  de  for  y  Persée.  f^oy.  ce 
nom. 

AURINIE9  AxTRisiA,  propbé- 
tesse  germaine ,  est  nommée  dans  Ta- 
cite (  Mœurs  des  G-  ).  On  ignore 
quand  elle  vivait ,  et  les  commenta- 
teurs varient  sur  son  nom  qn^ils  écri- 
vent Flurinîe  ou  Alurinie.  Le  pre- 
mier nous  reporterait  à  Flaurone, 
déesse  des  prairies,  le  second  aux 
Aliorunes  que  Jornandès  donne  com- 
me les  devineresses  des  Germains 
{Hisi,  des  Golhs ,  24  ),  ou  aux 
Alrnnes ,  les  lettres  comme  fétiches. 
Une  tle  des  côtes  atlantiques  de  la 
Gaule  s^appelait  aussi  Aurinie. 

AURIPHYTE,  Aèftpém,  femme 
dX)ate  et  mère  de  Gycnus ,  qui  alla 
an  siège  de  Troie  avec  douse  vais- 
seaux (  Hjgin ,  Jàb,  xcvil  ). 

AURORE,  AvROBA,  et  en  grec 
*H0ty  déesse  qui  présidait  k  Fanrore, 
ou  pour  mieux  dire  Taurore  personni- 
fiée était ,  selon  Hésiode  (  Théogo- 
nie j  370),  Pdle  du  Titan  Hjprrion  et 
de  Thia ,  et  eut  d'Astrée ,  son  époux , 
He^er,  les  Astres  etles  Yents,  ou  du 
moins  trois  venls,  Notus,  Borée  et 
ZéphyTe  (  k  ces  époques  antiques  les 
peuples  n'en  distinguaient  pas  davan- 
tage). D'autres,  en  regardant  l'Au- 
rore comme  mère  de  toute  celte  fa- 
mille ,  lui  donnent  pour  époux  Per- 
fès,  personnification  dn  soleil,  comiAe 
Astree  était  une  persomûficAtion  des 
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astres.  tUass  Homère ,  les  noms  dUr- 
périon  et  Thia  ont  disparu  puurfam 

S  lace  k  Titan  et  la  Terre ,  qni  n'^en 
iflïmit  an  reste  qne  comme  noms 
et  nullement  comme  idées.  Hellénî- 
sée  et  humanisée  de  plus  en  plus  par 
l'école  homérique,  déjà  T Aurore  s'a- 
vance dans  les  cienx ,  b  tète  couverte 
d'un  voile  janne  et  portée  sur  nn  char 

Sue  traînent  deux  chevaux  éblouissants 
e  blanchenr ,  Lampos  (la  splendeur) 
et  Phaéthon  (  le  flamhoyant  ).  Plus 
tard ,  elle  aura ,  comme  Apollon  lui- 
même,  quatre  Coursiers  magnifiques  ; 
son  char  couleur  de  feu  est  tout  en 
vermeil  ^  son  voile ,  négligemment  re- 
jeté en  arrière ,  indique  que  la  nuit 
fnit^  sa  robe  jaune  est  teinte  des  sucs 
dn  safran  ;  ses  doigts  sont  de  rose. 
Trois  mortels  la  pos:>ëdèrent  succes- 
sivement. De  Tithon,  le  premier, 
elle  eut  Emathiqn  et  Memnon ,  le  ra- 
dieux prince  d'Ethiopie  que  d'autres 
font  fils  de  Teulame;  Memnon,  cé- 
lèbre par  sa  mort  a  Troie ,  par  son 
monument  k  Thèbes  et  par  les  sons 
que  renduit  sa  statue  au  lever  de 
l'aurore ,  Memnon ,  sur  qui  elle  verse 
chaque  matin  des  pleurs  limpides, 
qui  sont  la  rosée ,  et  que  boit  avide- 
ment la  végétation  lauignissante.  Ti- 
thon, en  devenant  lainant  de  la 
déesse,  lui  avait  demandé  une  lon- 
gévité extraordinaire.  L'Aurore  com- 
bla ses  VŒUX  ;  mais  l'imprudent  avait 
oublié  de  demander  la  jeunesse.  A 
la  longue,  sa  décrépitude  fut  telle 
qu'il  finit  par  disparaître  dans  les 
airs  (  Pour  les  autres  détails ,  comp. 
TiTHOif).  Géphale  vint  ensuite. L'Au- 
rore l'avait  enlevé  k  Procris ,  sa  fem- 
me ,  dont  il  était  éperdument  amou- 
reux, et  avec  laquelle  il  ne  tarda  pas 
k  se  retrouver.  Mais  quelque  temps 
après,  Géphale  la  tua  en  croyant 
lancer  son  dard  contre  nne  biche  ou 
nncbétefaronchcj  et  T Aùsov^  ^Y^>ix 
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Jui  faire  oublier  sa  douleur,  le  trans- 
porta en  Syrie  y  où  elle  eut  de  lui  un 
fils  nomnie  Tithon.  Ce  fils  devint  la 
tige  des  Cinyrades  (  F^oy.  Cikyre), 
et  par  conséquent  d'Adonis.  Enfin, 
le  beau  chasseur  Or  ion  captiva  ses  re- 
gards, et  elle  Tenleva  au  ciel  où  il 
devint  la  plus  brillante  des  constel- 
lations. Les  mythologues  assurent 
qu'on  pourrait  ajouter  considérable- 
ment k  cette  liste  des  amants  de  TAu- 
rnre.  Pour  nous,  renbarquons  qu'il  en 
est  ici  de  cette  déesse  comme  de  la 
Vénus  samothracienne  qui ,  toujours 
épouse  du  même  dieu  suprême,  sem- 
ble cependant  se  rendre  coupable 
d'infidélilé  envers  lui  et  le  remplacer 
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ar  un  amant.  Mars  dans  Pile  sacrée 
des  Pélasgues  n'est  que  Tindividua- 
lisation  maie  de  Yulcain ,  et  k  ce  ti- 
tre ,  il  est  Vulcain  mari  :  on  en  fait 
un  séducteur,  et  réponse  devient  une 
amante  adultère.  Dans  les  légendes 
sur  l'Aurore ,  chaque  peuple  a  traduit 
ridée  primordiale  dans  la  langue  de 
son  ciutb.  Chez  les  plus  anciens  ado- 
rateurs de  la  déesse,  qui  semblent 
avoir  puisé  l'idée  de  son  hymen  dans 
la  vallée  du  Nil ,  son  époux  est  Ti- 
thon (  reflet  du  Tho  ou  Fta-Tho  de 
l'Egypte).  Plus  tard,  et  quand  on 
commence  k  modifier  plus  librement 
et  noms  et  idées,  on  oublie  Tilhon 
pour  Céphale ,  Céphale  qui ,  comme 
Tpé  (déesse-ciel)  en  égyptien,  veut 
dire  téfe.  Enfin,  lorsque  les  Grecs 
usent  imaginer  eux-mêmes  et  créent 
des  dieux,  des  génies,  des  héros, 
des  soleils  et  des  astres  indigènes, 
c'est  Orion  qni  remplace  l*ithon  et 
Céphale.  Quelle  idée  unique  domine 
toutes  ces  formes?  celle  du  ciel  ou 
d'une  portion  brillante  du  ciel.  Ti- 
thon  est  Fia,   c'est-k-dire  Vulcain 
dédoublé  et  assumant  tour-h-tour  les 
rôles  de  terre  et  de  ciel ,  en  y  joignant 

faguemenl  les  idées  de  (eu  et  d'me 
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du  monde.  Céphale  est  Tpé ,  c'est- 
k-dire  la  déesse-ciel  prenant  le  sexe 
mâle.  Orion  est  l'astérisme-roi  qui 
semble  récapituler  tous  les  astérismes, 
et  par  conséqueit  le  ciel  même  (comp. 
Imouth  ).  Cette  identité  d^dées  , 
voilée  par  la  dissemblance  des  noms 
se  retrouvait  aussi  dans  les  généalo- 

I;ies  d'Hésiode  et  d*Homére ,  eX  nous 
'y  avons  fbit  remarquer.  On  compren- 
dra maintenant  comment  il  peut  se 
faire  que  souvent  on  donne  Tithon 
comme  l'époux  et  Céphale  comme  l'a- 
mant de  l'Aurore.  On  ne  trouvera  pas 
non  plus  extraordinaire  qu'en  dépit  de 
la  légende  qui  nous  montre  l'etique 
l^ifhon  s'en  allant  en  gai  légers  dans 
le  vide  des  airs,  conune  la  mèche 
d'une  lampe  que  l'huile  n^alimeote 
plus,  les  poètes  le  placent  tous  les 
jours  dans  la  couche  de  la  matinale 
déité,  et  que  l'on  retourne  de  cent 
façons  ce  vers-proverbe  de  l'Énfide  : 

Tithoni  croceam  linqoens  Aorora  culiile. 

Pour  les  lieux  où  se  passent  les  di- 
yers  événements  de  la  vie  mythologi- 
ue  de  l'Aurore ,  leur  choix  s  exj^que 
e  soi-même.  A  Tithon  est  liée  l'E- 
thiopie (  non  pas  dans  le  sens  leplus 
vague,  mais  dans  celui  de  régions  du 
sud  et  au  sud  de  TEgypte);  a  Cé- 
phale on  affecta  le  bassm  de  la  Syrie 
et  les  plages  voisines  (Cilicie,  Cypre , 
etc.  :  par  Cinyre  et  Adonis  )  ;  enfin 
Orion  est  tout  grec.  —  !Nous  avons 
déjà  indiqué  un  grand  nombre  des 
traits  iconographiques  de  l'Aurore. 
Ajoutons  qu'on  la  représente  quelque- 
fois montée  sur  Pégase  (Lycophron}, 
peut-être  comme  amie  des  poètes, 
oouveut  une  de  ses  mains  porte  un 
flambeau  ou  une  torche ,  l'auti'e  ré- 
pand des  roses.  Dans  une  peinture 
antique ,  elle  chasse  la  Nuit  et  le 
Sommeil  de  sa  présence.  On  la  voit 
sur  les  contours  d'un  vase  peint  (Tisck- 
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immj  Q,  6i)  poursuivre  (i^phale. 
Un  denier  romain  (dans  Eckhel, 
J^um.  anecd.j  p.  1 3]  présente  d'un 
c6t6  Méduse ,  de  Pautre  PAurore  an 
milieu  de  quatre  clieyaux  qui  condui- 
sent son  char.  Dans  une  mort  de 
Memnon(Millin,  Peint,  de  vas»  ^ 
jg)  eUe  s^arrache  les  cheveux.  Par- 
mi les  modernes.  Le  Brun  et  le  Guide 
se  soDt  surtout  distingués  par  leurs  Au- 
rores. Celle  du  peintre  français  était 
dans  le  pavillon  de  l'Aurore,  placé  au 
milieu  du  potager  de  Sceaux.  Deux 
coursiers  emportent  son  char  5  des 
amours  tiennent  les  rênes.  Une  Flore 
enlacée  a  un  jeune  homme,  symbole 
du  printemps ,  par  des  guirlandes  de 
fleurs,  accompagne  la  déesse;  une 
nymphe  de  sa  suite  répand  la  rosée. 
Le  tableau  du  Guide  aécore  le  pla- 
fond du  palais  Rospigliosi.  On  voit 
«  La  Haye  une  belle  Aurore  entre 
Pnébus  et  le  Crépuscule  :  une  étoile 
est  sur  sa  tête.  Les  anciens  aussi, 
mais  k  Pépoque  du  syncrétisme  et 
de  la  décadence  de  Part,  avaient 
semé  des  étoiles  autour  de  PAurore 
nu  sur  $es  vêtements.  —  Comparez 
Abouva  et  Arovvi,  Aurores  hin- 
doues. 

AUSEN ,  guerriers  divinisés  chez 
les  Goths  ne  sont  sans  doute  que  les 
Ases  Scandinaves.  F^oy.  Ases. 

AUSIE ,  AUSI A ,  xMct ,  nymphe, 
eut  de  Frôlée,  Méra. 

AUSON,  AoW,  fils  d'Ulysse  et 
de  Circé  ou  de  Calypso ,  donna  son 
nom  aux  Ausones  (partie  des  Opici  ) , 
en  Italie.  Quelques  mythographes 
reulent  qu'il  ait  aussi  légué  son  nom 
aux  Ausones  de  la  Libye  (  Tsetzès , 
flOp  Lycophron ,  ^4  ;  et  Scholiaste 
d'Apollonius,  IV,  553). 

AUSTER.  Voy.  Notos. 

AUTÉSION,  Aiîrir/*»,  fils  de 
Tisamêne ,  et  par  conséquent  bis-ar- 
rière-petit-Cls  direct  d'l£dipe,  fut 
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cUisi  df  Thèbes  on  fbrcé  de  $>n  exî* 
1er  lui-même.  Il  se  réfugia  en  Doride 
près  des  Héradidcs  (  Hérodote ,  IV; 
Pausanias,  IX ,  5  )  et  laissa  un  fils 
Théras  et  une  fille  Argie. 

AUTHÉ ,  Aiên ,  fiUe  d'Alcyonée  le 
géant  (  ce  nom  send)le  corrompu  ). 

AUTHOQUE,  A»*«,,f58d'A. 
poUon  et  de  Cyrène,  naquit  en  Afri- 
Que ,  alla  en  Tbessalie  avec  ses  frères 
Argée  et  Nomios ,  et  régna  après  la 
mort  de  son  aïeul  Hypsée  (Justin , 
XIII,  7  ).-«-0n  le  nomme  aussi  Au- 
TUQUE,  Airwzf* 

AUTHRONIUS,  compagnon  d'É- 
née,  fut  tué  par  Salins. 

AUTOCRATffiES ,  Ai^K^Aru' 
fat ,  puissantes  :  les  Euménides. 

AUTOLAS,  AMXmu,  fils  d'Ar- 
cas  et  d'une  maîtresse  ignorée,  re« 
cueillit  Escnlape  exposé  dans  les 
champs  de  Teiphuse  (  Pausanias, 
Vffl,  A  et  s5). 

AUTOLÉON.  roy.  Aux  POï- 
lide ,  vers  la  fin. 

AUTOLYCUS,  AirixvKi^,  fils  de 
Mercure  et  de  Philotis  (d'autres  disent 
de  Chioné  ou  de  Télangé  )',  habitait 
vers  les  racines  du  Parnasse.  Il  figure 
sur  la  liste  des  Argonautes  :  c'est  lui 
qui  apprit  k  Hercule  k  conduire  des 
chars,  ou,  selon  d'autres,  k  lutter. 
Mais  son  talent  principal  était  celui 
de  son  divin  père,  le  talent  de  voler. 
C'est  ainsi  qn'il  déroba,  et  conduisit 
de  l'Eubée  dans  le  Péloponèse ,  les 
bœufs  d'Euryte ,  que  bientôt  Iphilus 
vint  réclamer,  et  qu'k  Ëléone  il  s'em- 
para du  fameux  casque  qui ,  de  main 
en  main ,  passa  jusqu'k  M érion,  Au- 
tolycus,  dont  la  rapacité  s'exerçait 

Principalement,  comme  celle  des 
[ighianders  incivilisés  de  tous  les 
pays,  sur  les bestianz ,  excellait  k  ca- 
cher ses  larcins  :  tantôt  c'étaient  les 
marques  du  bétail  qu'il  enlevait,  tan  • 
tôt  <rëtait  le  poil  imi  il  changeait  la 
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cpulepr.  Cependant  il  finit  par  trou- 
yer  plus  fia  que  lui.  Sisyphe ,  roi  de 
Connthe,un  de  ses  voisins ,  inipriroa 
une  marque  intérieure  k  la  corne  du 
pied  de  ses  bœufs  etleconvainquitainsi 
de  vol.  De  plus,  il  eut  Part  de  cor- 
rompre Auticlée  (ou  Eurjciée),  fille 
de  son  rival  en  escroquerie,  et  même, 
dit-on ,  il  la  laissa  enceinte  dTljsse. 
Heureusement,  Laerte,  moins  rusé, 
consentit  k  épouser  la  jeune  fille.  On 
donne  encore  pour  fille  a  Autolycus 
Alcimède  ou  Polymède ,   mère   de 
Jason.  Le   célèbre  voleur   Sinon, 
passait  aussi  pour  son  fils.  Sa  femme 
se  nommait  Ampbilhée.  Les   Sino- 
péens  le  regardaient  comme  le  fonda- 
teur de  leur  ville ,  et  lui  avaient  élevé 
une  statue ,  que  LucuUus  emporta  eu 
Italie.  On  a  scindé,  très-probablement 
à  tort,  Autolycus  en  plusieurs  per- 
sonnages. Euripide  avait  composé  une 
tragédie  à' Autolycus  que  nous  n'a- 
vons plus. — Deux  autres  Autolycus 
furent  Tun  fiîsdu  rui  d^AthènesÉricli- 
thonius,  l'autre  un  fils  de  Phyxus  et 
de  Chalciope. 

AUTOMATE,  k^n^fiL-cny  Danaï- 
de ,  épousa  et  tua  Busiris,  selon  Apol- 
lodore ,  Il ,  1,2^  suivant  Pausanias, 
qui  nomme  ce  mari  Architèle,  elle 
1  épargna ,  et  en  récompense  elle  fut 
cbangée  en  une  Cyclade  de  même 
nom. 

AUTOMATIE,  AÙrcfiurU,  LE 
Hasard.  Timoléon  lui  éleva  un  tem- 
ple, disant  que  c'était  k  elle  qu'il  de* 
vait  ses  succès  (  Cornélius  !Népos, 
Vie  de  TinioLj  i  ). 

AUTOMÉDON,  A.5«^y*w,  fik 
de  Diorès,  conduisit  de  Scyros  k 
Troie  dix  vaisseaux ,  tua  Arête  ,  ac- 
compagna partout  Acbille  et  Palro- 
cle  en  qualité  d'écuyer  ou  de  cocber, 
8*attacba,  après  la  mort  du  liéros  ,  k 
Méoptulème,  son  fiLi,  et  signala  son 
intrépidité  k  la  prise  de  la  citadelle  de 


iTrsie.  Homère  bit  d-Aut«ii|Moa  m 
Myrmidpn.  Hygin  lui  attribue  Tîn- 
vention  d*une  danse  parlisulière. 
C'est  surtout  comme  cocber  d* Acbille 
et  par  suite  comme  son  Adiate  ,  son 
inséparable ,  qu'Automédon  est  cé- 
lèbre. Son  nom  était  deTen^  prover- 
bial dans  les  écoles  anciennes,  et  ce 
vers  de  Juvenal  : 


.Paer  Aatomedon  nom  lora  tenelMt, 


dut  être  aussi  souvent  dans  U  bonclie 
4es  appr-entis  rhéteurs  de  Ron&e ,  que 
le  Soutiens-le  y  ÇhàUUçn  ^  léger 
cbangement  de  Zaïre,  dans  les  nôtres. 

AUTOMÉDUSË,  Aâr«Mi<^M(w , 
fille  d'Alcathoiis,  eyt  d'Iphide  (frère 
utenn  d'Hercule  ]  lolas. 

AVTOMNE ,  AuwHHUs ,  a  été 
plusieurs  fois  représenté  par  les  an- 
ciens.Une  figurine  en  bronze  trouvée  k 
Herculanum  lui  donne  une  grappe  de 
raisin  dans  une  main,  un  lièvre  dans 
l'autre.  Les  raisins  et  le  lièvre  se  re- 
trouvent encore  dans  l'Automne  de 
l'urne  cinéraire  de  la  ViUa  Albani , 
représentc^nt  les  noces  de  Thétis 
et  de  Pelée.  Un  lièvre  et  un  vase 
rempli  de  vin  caractérisent  la  figure 
de  Zoé^d  {Bassiriliev.  arriich.y  II, 
94);  un  lièvre  et  un  panier  de  fruits 
se  voient  sur  un  médaillon  frappé  sous 
Commode  (Morell,  Médaill.  du 
roi^  Xni).  Un  bas-relief  qui  avait  été 
apporté  de  Berlin  au  Musée  Napo- 
léon (Bartoli,  Adnùranda  Romœ), 
montre  l'Automne  entourée  de  tous 
les  symboles  des  vendanges,  et  des 
Faunes,  des  Satyres^  des  Faunis- 
ques  qui  jouent  avec  des  tigres  et  des 
panthères.  Un  bas -relief  reproduit 
pour  la  première  fois  par  Millin 
{GaLwyth.y  199)  représente  TAu- 
tomne  avec  des  fruits  et  des  rets  K 
prendre  les  oiseaux. 

AUTONOÉ,  AP7«y«'9,  quatrième 
fille  de  Cadmus,  et  en  conséqueuce 


saur  dlnoy  d'Agave  et  de  $ét^âi^ 
épousa  Aristée,  en  eut  Action  et 
conçut  tant  de  chagrin  de  la  fia  d^-r 
plorable  de  sun  fils,  qu^elle  aban- 
donna Thèbei  et  alla  mourir  k  Hé<^ 
gare  o&, du  temps  do  Pauianias,oQ 
voyait  encore  son  tombeau.  Ai  mi  que 
sec  deux  premièi'es  sœurs ,  elle  avait 
iii  nourrice  de  Bacchus  et  avait  con- 
tribué k  la  mort  de  Fimpie  Peoth  Je  ^ 
comme  elles  aussi,  elle  reçut  les  bon- 
nennt  héroïques.  C'est  a  tort  qu'on 
fait  une  Autonou  mère  de  Peo- 
thée.  -^  Quatre  autres  AutohojS 
sont:  i*#ie  des  douxe  Danaïdes, 
filles  de,.  Polyxo;  2°  une  Néréide; 
3*  une  suivante  de  Pénélope;  4^  une 
fiUe  de  Pérée ,  maîtresse  d'Hercule 
.et  mère  de  Palémon ,  que  d'autres 
font  naître  d'Iphinoé.  De  plus,  oq 
montrait  k  Manlinée  le  tombeau  d'une 
Autonoé,  dite  fille  d'un  Céphëe, 

AUTONOME,  A^r«v^«,  Né* 
réide. 

AUTONOUS,  Airiuét ,  x"  cbef 
grec  tué  par  Hector  ;  i*"  Troyen  tué 
f9x  Patrocle. 

AUXÉSIE  et  DAMIE.  Foy.  Da- 
bi». 

AUXÈTE,  killmt,  ifiU  faU 
grandirj  surnom  commun  k  Jupiter 
et  k  Pan. 

AUXIUUM,  c'est-k-dire  le  se- 
cours, dieu  allégorique  dans  Plaute 
.(  Osiellairey  I,  m,  a ,  5  ). 

AUXITHALES ,  Aélû^XiTt  (  au 

Îluriel,  et  -xit  au  sing.  ) ,  Gérés  et  la 
'erret  Ce  nom  veut  dire  fia  aiig" 
menie  ia  floraison  (R.  :  «é{#i#^ 
êmMLu  ). 

AUXrrROPUES,  nHmifu, 
.qui  augmentent  lu  aliments ,  les 
Nynpbes  comme  présidant  aux  pâtu- 
rages (  Rac.  :  «vUji«  ;  rp«9if  )• 

AUXO  et  HÉGÉMONE,  Grâces. 
yojr.  HiEGKMOHe. — De  plus,  Avxq 
e4  une  des  Heures. 


AUXOMÈNE,  ài^i^iMu  qui 
croît  :  la  Lune. 

AVAet  ANA,  déilés  sépbaraïtes, 
très-probablement  les  mêmes  qu'A- 

QBAMlSl^BCH  et  AsAMiSlEGH. 

AVAN.  Foy.  Abav. 

A  YA-TSÉ  -  TSOUNO  -  MIKOT- 
TO ,  ou  eu  écrivant  le  nom  complet , 
Fouki-Nagisa-Také  -Ouc.^i-Ia- 

KOVÇA  -  F0UK.I- AvA-TsÉ  -  TSOTJKO- 

MiKOTTo,  est,  dans  la  mythologie 
des  Japonais ,  le  cinquième  roi  de  la 
deuxième  race  des  premiers  souvc* 
raias  demi-dieux.  Il  régna  buit  ccut 
trente-six  mille  quarante-deux  ans,  et 
avec  sa  vie  s'acheva  le  deuxième  âge 
du  monde  ou  âge  d'argent  (Kampferi 
Gcsch*  und  Beschreii.  von  Ja* 
pan ,  t.  I,  p.  I  li  et  164). 

AYENTIE ,  AvEVTi A ,  déesse  bel- 
vétique  n'est  connue  que  par  quelques 
inscription*  trouvées  en  Suisse  (Gru- 
ter,  Inscripi.j  p.  no)^  encore 
n'esi-on  pas  sur  que  ce  soit  une  dées- 
se. —  On  sait  qu  il  y  avait  dans  cette 
contrée  une  ville  d'Aventicum  dont 
les  ruines  se  voient  encore  non  loin 
d'Avencbe  et  du  fort  de  Wiflisburg. 

AVENTIN  ,  AvBBTiMVs ,  fils 
d'Hercule  et  de  Réa ,  princesse  ita- 
lienne qui  demeurait  sur  une  colline 
non  loin  du  Tibre ,  y  fut  é^evë  par 
sa  mère ,  s'enveloppa,  k  l'exemple  de 
son  pèrci  dans  une  peau  de  lion, 

Sorta  gravée  sur  sou  bouclier  l'histoire 
e  l'hydre  de  Lerne,  combattit  les 
Rutules  avec  Énée^  et  enfin  laissa 
son  nom  k  la  montagne  sur  latjueUe  il 
avait  reçu  le  jour.  —  On  voit  asses 

Sue  comme  Albos,  Albion  et  tant 
'autres ,  Aventin  n'est  au  une  mon- 
tagne personnifiée.  Voir  dans  le  mont 
un  fils  de  la  Terre  (  nous  dirions  vo- 
lontiers un  géant  )  est  simple.  Toute- 
fois ,  Réa  n  est  pas  ici  que  la  Terre  ; 
elle  doit  être  rapprochée  des  antres 
fenuaes  auxquelles  les  légendes  itali- 
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qties  nnÎMeiit  Hercule;  et  jatqu^k  nn 
certain  point  on  doit  la  soupçonner 
fille  d^Énée ,  k  qui  certaines  tradi- 
tions donnaient  pour  fille  llie.  On  a 
cru  long-temps  avoir  k  Rome  un 
Aventia  dans  un  Hercule ,  jeune  bom- 
me  qui  était  au  Capîtole ,  et  qui  a 
éié  reproduit  dans  le  Musée  capi' 
toi,,  t.  ni,  pi.  XXVI ;  et  dans  la 
Raccolta  di statue^VL^  19.  Comp. 
Hejne,  sur  YII,  656  de  l' Enéide. 
AVENTINE ,  AvEHTiH A ,  Diane , 
k  cause  du  temple  quVlle  avait  sur  le 
plus  haut  sommet  de  PAventin ,  vis-k- 
vis  du  lieu  où  est  aujourd'hui  Féglise 
de  Santa-Prîsca  (Mardini,  YII,  8). 
Ce  temple  fut  élevé  k  frais  communs 

Î>ar  les  Latins  et  les  Romains,  sous 
e  règne  de  Servius.  Voy*'  dans 
Tite-Live ,  1 ,  4  5  y  le  stratagème  dont 
usa ,  lors  de  la  dédicace  de  Tédifice , 
le  prêtre  romain  pour  immoler  ui^e 
vacne,  dont  le  sang  devait  assurer  au 
peuple  qui  Taurait  répandu  par  la 
main  d'un  de  ses  membres  une  supré- 
matie éternelle  sur  ses  voisins. 

AVERR13NCUS,  AVERRUNCA- 
MUS ,  traduction  latine  d' Apotrope 
{Voy.  ce  nom). 

AVERTANAM ,  radjah  hindou  , 
fils  de  Sidacouan,  eut  six  fils,  dont 
Tainé,  Parigisten,  lui  succéda  (Bâ- 
ghavai'G.,l  IV). 

AVISTUPOR,  ^ui  stupéfie  les 
oiseaux ,  Priape ,  dont  Fimage  ,  ar- 
mée d'une  faucille  «  était  placée  dans 
les  jardins  comme  épouvantail. 

AVOUTAREN,  un  des  neuf  fils 
du  radjah  hindou  Aknidrouven,  cé- 
lèbre roi  mythique  deTîle  Chambam, 
avait  pour  frères  Nabi,  Goumipou- 
roucha  ,  Aniladrouva  ,  Rammiaga , 
Ironarmaïa,  Pratracouau,  Kédou  et 
Mala,  et  partagea  les  provinces  du 
royaume  insulaire  avec  eux. 

AVRIL,  Aprilis,  est  peint  dans 
Ausone  comme  un  jeuue  homme  qui 
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i^êt^  le  front  couronné  de  tiiTrié. 

AXÉE,  'ASi^c,  fils  de  Cljmène^ 
roi  des  Orchoméniens. 

AXIÉROS,  le  premier  et  k  phs 
élevé  des  trois ,  ou  plutôt  des  quatrii 
Cabires  de  Samolhrace(8cliol..d*A>- 

CiUoB.  de  Rhod.,  d'après  PhistoneA 
naséas),  se  prit  originairement  poUt 
Fta  (  Hépheste  Vulcain  )  ^  mais  posté- 
rieurement ,  et  lors  du  passage  de  la 
relidon  cabirique  dans  le  continent 
de  la  Grèce ,  il  devint ,  k  ce  que  l*on 
assure,  Deméter  (  Cérès).  On  peut 
voir,  k  l'art.  Cabires,  ce  que  nous 

Çensons  de  cette  seconde^issertion. 
^our  l'instant ,  bornons  «  nous  a 
dire  qu'Axiéros  ne  nous  semble  pu 
Fta  pur,  mais  Fta  avec  une  nuance 
de  Fta-Soleil.  Immédiatement  après 
Axiéros,  les  légendes  placent  deux 
Axiocerses  (l'un  dieu ,  l'autre  déesse^ 
en  latin  et  en  grec  les  terminaisons 
les  distinguent  suffisamment).  Ces 
deux  Cabires  nouveaux  sont  des  éma- 
nations parallèles  et  parfaitement  éga- 
les du  dieu  suprême  Axiéros.  Le  vul- 
gaire, peut-être,  fut  porté  a  les  pren- 
dre pour  ses  fils ,  et  en  conséquence 
a  faire  de  l'un  un  frère-mari,  de  l'au- 
tre une  sœur-épouse.  Le  fait  est  que, 
dans  la  haute  et  vraie  doctrine ,  les 
deux  Axiocerses  forment  un  couple 
divin,  dans  lequel  les  deux  sexes, les 
deux  puissances  (  femelle  et  mâle  )  de 
la  nature  apparaissent  dédoublées, 
[iéros  est  1  hermaphrodite  primitif,- 
quel ,  plus  tard ,  1  analyse  fera  jail- 
lir deux  dieux  a  sexe  unique.  On  donne 
comme  mère  des  Cabires,  et  femme  de 
Vulcain ,  une  déilé  femelle ,  homo- 
nyme, Cabira  ;  mais  son  nom  se  re- 
trouve moins  fréquemment  que  celui 
des  autres  dieux  de  la  même  famiDe. 
!Ne  peul-on  eu  conclure ,  avec  encore 
plus  de  certitude,  qu' Axiéros l'andro- 
gyne ,  quelquefois  appelé  pftr  dévelop- 
pement Axiéros-Cabira^  eai  absolu- 
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identique  au  couple  divin  des 
perses,  et  que  par  conséquent 
;erse ,  déesse ,  est  la  même  que 
*aLy  comme  Axiocerse,  dieu,  est 
^me  qu^Axiéros?  On  concevrait 
avec  facilité  pourquoi  dans  la 
ogie  ancienne  on  tait  de  Mars 
IX  d^Aphrodite  on  Venus  (Hé- 
,  Théogonie  )  ;  tandis  que 
re  part ,  a  une  époque  presque 
reculée  (Homère,  Odyssée)^ 
odite  est  réponse  d^Hépheste. 
seule  et  même  divinité  a  deux 
,  Axiocerse  -  Cabira ,  figure 
le  femme  d'un  seul  et  même 
aussi  a  deux  noms  ^  mais  le 
i  deux  noms  s'est  multiplié  dans 
lythologie  grecque  et  a  donné 
dieux ,  Mars  (  Axiocerse  )  let 
lin  (  Axiér'os  );  la  déesse  n'a 
été  scindée  de  même  en  deux 
unes  y  et  en  conséquence  Aphro- 
sa  représentante  hellénique ,  a 
n  le  degré  de  science  auquel 
it  admis  les  initiés  )  tantôt  Vul- 
tantôt  Mars  pour  époux.  Plus 
et  quand  les  Grecs,  entendant 
îr  les  deux  légendes,  tentèrent 
s  unir  et  de  les  concilier,  Vul- 
e  trouva  naturellement  Tépoux , 
ars  l'amant.  Nous  ne  doutons 
[u'k  Lemnos  ou  dans  quelques 
j  pays  cabirolàtres,  Axiéros  n'ait 
ris  pour  Jupiter.  t)es  trois  sta- 
eabiriques  de  Scopa*  (  P^oy. 
leNat.,1.  XXXYl^cL  iv  ou 
*t  comp.  Pausanias,  1.1,  ch. 
),  Axieros  nous  semble  être  le 
18 de  Pline  et  l'ÉrosdePausanias 
Jilv.  de  Sacy,  siir  les  Myst,  de 
3-Croix,p.  iia,  47)*  Ce  n'est  pas 
j  ail  le  moindre  rapport  gram- 
al  ou  étymologique  entre  Axié- 
t  Ëros.  Décidément  le  nom  du 
e  suprême  n'a  rien  de  grec,  quoi- 
^8  mots  êi%tùs  et  ^tàç  appartien- 
1  cet  idiome.  Mais  d'abord  la 
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composition  du  mot  total  (  Axiéros  ) 
serait  contraire  aux  lois  de  la  langue  : 
ensuite  qui  approuvera  que  le  nom 
d'un  grand  dieu  exprime  une  idée  si 
compliquée  que  celle  de  digne  d'à» 
mour/Toutefois  nous  trouvons  assez 
douteuse  celle  de  Zo'ëga  (  Obelisc,^ 
p.  226  ^  et  BassiriL,  I,  p.'  9),  qui 
explique  Axiéros  par  «  grand ,  tout- 
puissant»  (Comp.  Jablonski,  p^oc, 
jEgj^pt,);  quoique  Miinter  {Anti^ 
quar.  Abh,^  p.  19  etsuiv.)yait 
donné  son  suffrage.  Comp.  Gabires. 
L'étymologie  la  plus  plausible  est 
celle  qui  voit  dans  Eros  l'analogue 
de  Herus  latin,  Herr  allemand, 
ift»s  grec  (d'où  Hérà,  Junon),  etc., 
etc.,  et  dans  A  xi,,,  y  l'idée  de  grand 
et  de  saint ,  telle  que  dans  les  Ases 
Scandinaves.  P^oy,  l'arl.  Ases,  et 
Baur,  Sfmb.  u.  Afylh.,  t.  II,  i'" 
pai't.,p.  84,etc.^  etcomp.BAGGHus. 
1.  AXIOCERSE,  masculin,  'Aile- 
KifTûç ,  dieu  cabire  ,  qui  vient ,  dans 
la  biérarcbie  cabirique  ,  immédiate- 
ment après  Axiéros  et  parallèlement 
a  la  déesse  bomonyme  Axiocerse, 
dont ,  en  conséquence ,  on  le  donne 
comme  frère  ou  comme  époux,  et 
originairement,  sans  doute  ,  comme 
frère -époux.   Selon  Greuzer  et  la 

Slupart  des  mytbographes  modernes, 
représente  1°  dans  les  mystères  de 
Samothrace,  Mars  (Ares) 5  2"  dans 
le  continent  de  la  Grèce  propre  (Béo- 
tie ,  Attique,  etc.)  et  a  ihasos,  Plu- 
ton  (Hadès).  A  notre  avis  (  J^oy, 
Cadibes  ) ,  les  deux  systèmes  se  con- 
cilient et  furent  également  et  simul- 
tanément orthodoxes.  En  présence 
l'une  de  l'autre,  sont 'deux  triades 
cabiriques  qui,  au  fond,  n'en  for- 
ment qu'une,  et  dont  les  membres 
portent  de  part  et  d'autre  les  mêmes 
noms,  mais  qui,  pour  beaucoup  d'i- 
nitiés sans  doute ,  étaient  différentes. 
Dans  l'une,  qui  est  la  triade  lumi- 
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neuse  ou  supérieure,  Aziocerse  est 
Mars;  dans  Vautre,  3  e&t  Hadès  ou 
PlutoD.  Prohablement ,  dans  quel- 
que systèmes  plus  ou  moius  hé- 
t^rodozcs ,  Axiucerse  fut  Jasion,  fils 
de  Jupiter,  Axiéros  et  amant  ou 
époux  de  Cérès  (  Axiocersc]  au  fémi- 
nin. On  peut  voir  une  grande  quan- 
tité d^autres  identifications  à  Vart, 
Cabirës.  Des  trois  statues  cabiriques 
que  mentionnent  Pline  (1.  XXXVl, 
cil.  IV  ou  vil)  et  Pausaoias  (I,  43], 
une  représentait  h  la  fois  les  deux 
Axiocerses;  mais  comme  les  contem- 
plateurs vulgaires  ne  savaient  ni  les 
noms  véritables  de  la  divinité ,  ni  le 
secret  de  Tandrogynismc  dans  lequel 
peuvent  se  réabsorber  Tépoux  etVé- 
pousc,  les  uns  nommaient  la  statue 
Venus  (  cVst  TAxiocerse  déesse ,  voy. 
Tari,  suivant  ];  les  autres  lui  don- 
naient le  nom  dllimcre  (  "iftifos  ) 
(  Comparez  de  nouveau  Tart.  général 
Cad  1RES,  puis  Himi^ire  et  Imbrame  ^ 
et  de  plus  Millier,  Orchomen.,  p. 
458,  etWelcker,  Promcth,^  p.  ^4  0* 
Selon  Zocga,  Axiocerse  veut  dire, 
en  ancien  égyptien ,  a  grand  fécon- 
dateur.» F,  Axiéros,  Tart.  suiv.,  et 
la  gravure  annexée  h  Tart.  Bacciius. 
2.  AXIOCEUSE,  féminin,  -Aji.'- 
xipa-tt,  troisième  divinité  cabirique, 
prise  et  pour  Vénus  et  pour  Proser- 
piiie  dans  la  doctrine  orlbodoxe,  fi- 
gure perpétuellement  comme  épouse 
du  dieu  Axiocerse  ^  mais  le  dieu  Aviu- 
rerse  lui-même  est  pris  tautùt  pour 
Mars,  tautot  pour  Plulon,  ce  qui 
établit  une  corrélation  parfaite  entre 
les  deux  rôles  de  son  épouse ,  et  les 
deux  qu^il  joue  lui-même  dans  la  doc- 
trine de  Samolhrace.  Loin  de  cette 
contrée ,  Axiocerse ,  prise  encore 
pour  Vénus,  avait  pour  époux  Jasion. 
f^ojrtz,  pour  plus  de  détails,  Vartide 

£  recèdent,  et  surtout  Carires.  — 
iC  nom  d^  Axiocerse,  féminin,  signifie, 
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dit-on  (Zoëga,  OA^/.),  «  Grande  fccon'^ 
datrice.  »  U  est  impossible  de  iie  pai 
rapprocher  Tuo  et  Tautre  Azîurcrse 
des  noms  égyptiens  AkencbersÂs  et 
ALencbérès  (personnages  de  la  dix- 
huitième  dynastie  ),  el  des  noms  pré- 
tendus helléniques  de  Cérès,  de  Corà, 
et  peut-être  d  Hersé. 

AXIO]!«,'A|iâ^>,  et  TÉMÈNE, 

Phégéides,  sont  plus  communément 

appelés   Pronoiis  et  Agénor.  —  Us 

autre  Axioiv ,  fils  de  Prîam  (  HygiO; 

Jab.  xc  ),  fut  tué  par  Eurvpyle. 

AXIOPOEMAS ,  'àli^éf^t,  ven- 
geresse (mol  à  moi^  qui  veut  le  sup- 
plice)^ Minerve  a  Sparte;  par  allu- 
sion a  la  ven^^eance  qu'elle  exerça  sur 
Ilippocoon  et  ses  fils,  et  en  mémoire 
de  laquelle  Hercule  lui  éleva  un  tem- 
ple a  Sparte  (Rac.  :  «{i#iv,  couloir  ^  F 
fr«iv« ,  peine  )• 

AXIOS  ou  AXIUS ,  'A{i«^ ,  dieu- 
fleuve  de  la  Macédoine,  sur  les  con- 
fins de  la  Thrace,  eut  de  Péribée, 
Pélégon,  qui  donna  son  nom  à  la 
Péiégonie,  et  dont  le  fils,  Astéropée, 
porta  des  secours  a  Priam  pendant 
la  cuerre  de  Troie. — L'Axios  s'ap- 
pelle aujourd'hui  Vardari,  C'est, 
après  le  Danube  et  ses  afiluents ,  le 
plus  graud  fleuve  du  pays.  Ses  eaux 
teignaient  en  roux  ou  en  noir  les 
agneaux  encore  dans  le  sein  de  la 
mère.  —  N,  B»  C'est  ici  le  cas  de 
rappeler  qu'//c....,  Àg»»,^  ^j:..., 
dans  toute  cette  bande  de  terre,  jetée 
comme  une  ceinture ,  au  nord  et  sur 
les  deux  flancs  de  l'Egée,  signifie, 
vénérable ,   auguste.     Comparei 

AcHÉLOUS ,  AsES,  AxLtftOS  et  Axio. 

CERSE,  etc. 

AXIOTHÉE,  'A{i0^i«,  une  des 
femmes  de  Prométhée. 

AXUR.  Voy,  Akxue. 

AXYLE,  "kivï^sy  fiU  de  Teur 
thras,  roi  de  My^ie  ou  de  Teutame, 
roi  d'Assyrie  I  fut  tué  par  Diomèdr 


devapt  Troie  (  Iliade ,  Ijv*  YI  ;  12). 
AY....  Voy»  Ai"-« 
AZA,  OZA,  UZA.   roy.  Al- 

OUZZA. 

AZAN,  A^i»,  ou  AZËE,  'A- 
^w,  fils  du  roi  d^Arcadie,  Arcas, 
et  de  la  Drjade  Érato ,  partagea  le^ 
élats  de  sonpère  avec  Élate  et  Ajpoidas, 
ses  frères,  n  mourut  k  la  fleur  de  l'âge, 
comme  Atjs ,  Linus  ^  Mai^éros ,  Bal- 
der ,  KaV-Kobad.  Des  jeux  funèbres , 
les  premiers  qui  aient  été  célébrés , 
signalèrent  ses  obsèques  auxquelles  on 
accourut  de  tous  les  côtés  de  la  Grèce^ 
mais  qui  elles-mêmes  furent  malheu- 
reusement souillées  par  le  sang  d^É- 
Me  n ,  fils  d*Ëndymion  U.  Une  mon- 
tagne consacrée  k  Cybèle  prit  le  nom 
d^ Azanie ,  qui  au  reste  semble  avoir 
élé  donné  k  toute  la  portion  sur  la- 
quelle il  avait  régue  (  Pausam'as, 
yIII  )  4  ]•  —  Denys  d'Halicarnasse 
(  V,  1 1  )  le  fait  fils  de  Pélasgue  I" 
(pelil-fils  de  Pboronée  ),  frère  de 
Lycaon  V  et  bisaïeul  de  Lycaon  II. 
C  est  sans  doute  en  mémoire  de  lui 
que  les  Arcadiens  ,  en  émigrant  dans 
la  Pbrygi&,  sur  les  bords  du  fleuve 
Peucalas,  prirent  le  nom  d^Azanes 
(  Azanie,  M.  Raoul-Rocbette  ^  Co* 
lonies  grecques ^  1. 1,  p.  555). 
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AZESIE  2  Proserpine  :  probable" 
ment  corrompu  pour  Aux^sie. 

AZIR,  nei^ième  incarnation  de 
Hakem,   suprême  dieu  des  Drnzes, 

AZIZ ,  "^A^tl^ùf  (?],  Mars ,  k  Édesse 
(Julien,  Disc.  TV). 

AZONAA  enseigna  la  magie    a 

ZoFOAstrc 

AZONÊS,  ''AÇfl^foi,  cVst-k-dire 
sans  places  fixes,  sans  zone  fixe, 
dieux  qui  étaient  honorés,  dit-on,  en 
tout  pays  et  par  toutes  l%s  nations 
(  on  veut  dire  sans  dpute  en  plus  d^un 
pays  et  par  plus  d^une  nation  ).  ]Ne 
seraient-ce  pas  plutôt  les  dieux  qui 
u^ont  point  de  sanctuaires ,  de  villes , 
de  nations  a  eux ,  qu^on  invoque  con- 
jointement avec  d'autres,  sans  leur 
offrir  de  sacrifices  spéciaux ,  exclusifs. 
Au  reste  c'est  a  la  première  hypo- 
thèse qu^on  semble  donner  gain  de 
cause,  en  disant  que  Sérapis  et  Bac- 
chus  étaient  les  Azones  Egyptiens. 
Aux  dieux  Azones  on  opposait  les 
Zonones. 

AZORË ,  "aÇ* pdf ,  Argonaute  qui, 
comme  Ancée,  tient  quelquefois  le 
gouvernail  du  navire  Argo ,  après  la 
mort  de  Tiphys  (  He'sycnius  ) ,  fonda 
en  Pélagonie,  sur  les  bords  de  l'Axios, 
une  ville  k  laquelle  il  donna  son  nom. 
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BAAL ,  BEËL ,  et  par  contraction 
BEL  (Btf«A,  bU,  BilX'^  d^où,  avec  les 
variantes  usuelles  et  les  désinences  la- 
tîaes  ou  grecques  BiXof^  BiîXtsy  Bi- 
Ai»«f ,  BijAtfDiff,  BùKùij  BoAay«f,  Bc- 

LUS  ,  Belis  ,  Belehus  ,  Belathes  , 
BoLUS,  BoLAHUs),  la  divinité'  par 
ezcelleiice  de  TAsie  antérieure ,  c^estr 
ii-dire  de  la  Babylonie ,  de  TAssyrie 
^il®  la  Syrie,  d^où  son  culte  fut  porté 
\  CarthaEe ,  se  prenait  ordinairement 
pour  le  Soleil.  L'Hélius  Ç^Xtot)  da 


grec  commun  n*esl  que  Bel  ou  Vel, 
remplaçant  par  un  digamma  éolique  la 
consonne  initiale.  On  a  même  dit  Hel 
en  phénicien  ;  et  De  i^lXoç  ),  donné 
comme  synonyme  de  Saturne  ou  Grone 
(K^ovd;),  que  Ton  sait  avoir  aussi  porté 
le  nom  de  Baal ,  achève  de  metùre  hors 
de  doute  l'identité  d'Hélîos  (pronon- 
cez (lilios)  et  de  Bel.  Dans  le  Babe- 
lios(B«SÉA<o;)  ou  Abelios('ÀCiA<o;)  des 
Cretois ,  la  ressemblance  est  plus  frap- 
pante encore.  Toutefois  ce  n'est  pas  U 
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ngnification  popre  et  originaire  du 
mot  Baal  que  traduisirent  les  mots 
grecs  et  crétois  :  Baal  et  Soleil  ne  fu- 
rent pas  sjnonjmes  dès  le  principe. 
Comme  les  Adonaï ,  les  Mélech ,  Bel 
en  assyrien,  Baal  dans  les  langues 
pb^nicienne  et  carthaginoise  (Rirclier, 
Œdip. ,  t.  I,  p.  262  ;  SelJen,  de 
Diis  Sjrris,  Synt.  II,  c  .1),  veut  dire 
maître,  roi,  seigneur  (cf.  Buxtorf, 
Lexîc.,  p.  81^  Index  hébr,  et 
chald.j  p.  20),  témoin  Temploi  de 
Baalim  au  pluriel  pour  désigner  des 
espèces  de  dieux  pénates;  témoin  le 
BtfAn'y  ou  BtfAAifir  des  Phrygiens ,  im- 
porté dans  la  langue  de  la  tragédie 
par  Eschyle ,  qui  lui  donne  le  sens  de 
roi  {yoy.  Eustathe,  surV Odyssée, 
ch.  XIX,  p.  680,  etc.,  édit.  de  Bâle]. 
Ce  nVst  donc,  a  proprement  parler, 

3\\\m  terme  générique ,  exprimant 
ominatîon,  puissance.  Mais  quelle 
puissance?  quel  degré  de  puissance? 
En  lui-même  le  nom  de  Baal  ne  Pex- 
prîme  pas.  Toutefois,  si  Ton  songe 
ue,  pour  les  populations  orientales, 
e  soleil,  cet  inextinguible  fojer  de 
lumière,  ce  centre  du  monde  et  des 
mondes,  cet  astre-roi,  était  Tohjet 
habituel  des  adorations  et  du  culte, 
on  concevra  aisément  qu'il  ait  été  le 
Baal,  le  maître,  le  dieu  par  excel- 
lence. Mais  les  conceptions  humaines 
n'en  restèrent  pas  Ik.  Au-dessus  et 
au-dessous  du  soleil  n'existe- l-il  pas 
des  êtres  encore  bien  supérieurs  à 
l'homme?  Oui ,  ont  dit  et  prêtres  et 
euples.  Ici ,  ce  sont  les  planètes  , 
oyers  subalternes  et  secondaires  qui 
nous  renvoient  la  lumière;  là,  ce  sont 
des  êtres  invisibles,  rois  des  rois  et 
astres  des  astres ,  les  dieux  auteurs  du 
soleil,  ou,  si  l'on  veut,  les  dieux 
dont  le  soleiî  est  l'émanation ,  l'incar- 
nation, l'individualisation.  Aux  uns 
comme  aux  autres  convient  le  nom  de 
Baal.  Et  que  l'on  ne  voie  pas  dans 


?. 
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ces  individualisations  autant  d^étres 
individuels  isolés  a  tout  jamais!  Baal, 
intelhgence  suprême  créatrice,  orga- 
nisatrice et  consolatrice  y  Baal  soleil, 
Baal  planète ,  ne  sont  quW  seul  et 
même  être  se  révélant,  se  localisant, 
se  dégradant  de  plus  en  pins,  mais  ai 
fond  identique  a  lui-même,  et  con- 
servant toutes  ses  proprie'tés,  lors 
même  qu'il  n'en  maniCe^'te  qu'one, 
toute  son  ubiquité  lorsqu^il  ne  se  dé- 
veloppe qu'en  un  lieu.  Mais  chaque 
forme  sous  laquelle  il  apparaît  cons- 
titue pour  le  peuple  un  Baal;  et  les 
uns  adorent  le  dieu-planète,  tandis 
que  d'autres  font  fumer  Tencens  en 
1  honneur  du  dieu-soleil,  et  que  quel- 
ques sages  s'élèvent  par  la  pensée  jus- 
qu'à la  conception  d  un  dieu  nudtre  di 
soleil  et  ordonnateur  du  système  pla- 
nétaire. Conterez  les  artides  fon- 
damentaux de  la  théogonie  égyp- 
tienne, Fbé,  Fta,  Kiîef,  PlBO- 
Mi  ,  etc.,  où  nous  présentons  des 
idées  analogues ,  et  oii  nous  prouvons 
qu'au-dessus  de  l'ensemble  oes  déités 
sidériques,  y  compris  le  soleil,  se 
placent  des  conceptions  d'un  ordre 
abstrait  et  cosmogonique  plus  élevé. 
Au  milieu  de  toutes  les  formes  et  de 
toutes  les  puissances  divines  ainsi 
groupées ,  le  soleil  est  comme  le  cen- 
tre et  le  pivot  autour  duquel  se  meut 
tout  le  système ,  tant  celui  des  tran- 
scendantalistes,  qui  méditent  sur  l'es- 
sence de  dieux  plus  grands ,  plus  vieux 
3ue  le  soleQ,  que  celui  de  la  foule 
ont  les  yeux ,  au  lieu  de  s'élever  au- 
dessus  du  soleil,  s'arrêtent  sur  les 
planètes,  ses  humbles  satellites.  Ceci 
posé ,  de  quelle  manière  se  développe 
la  succession  des  Baals  ou  des  Bels? 
Le  voici.  Dans  la  cosmogonie  phéni- 
cienne que  nous  ont  transmise  soit 
Damascius  [Quest.  sur  les  premiers 
principes,  édit.  Kopp,  Francfort- 
sur-le-Mein,  1826,  p.   585),  soit 
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Sancboniaton ,  dans  Eusèbe  {Prép, 
évangéL^  liv.  I,  cb.  lo),  après  di- 
vers principes  divins  analogaes ,  soit  a 
rirrevélé  ou  Absolu,  soit  k  la  matière 
primitive  (  voy»  Mot  ) ,  arrivent  : 
i'  Éon  {Kîîn?)  et  Protoçone  (np*^ 
r« y ovo^)  le  premier  ne;  2°  long-temps 
après,  Rbousor  (vulgairement  Gbu- 
sor),  qui  brise  en  deux Tœuf  du  monde, 
dont  une  moitié  devient  la  Terre  ;.  et 
Tautre  le  Ciel;  3°  de  Ik^  Unpiiis 
{Oip»féf)y  le  Ciel,  qui  a  de  OhèCrj) 
la  Terre ,  sa  sœur,  un  grand  noiid>re 
d*eufants,  parmi  lesquels  Oe  ou  Crone. 
Ce  dernier  a  successivement  pour  fem- 
mes Astarté ,  Réa ,  Dioné ,  que  Ton 
nomme  plus  communément  Baaltide , 
et  devient  père  d'un  autre  Crone ,  de 
Jupiter  Belus,  d^ Apollon,  etc.,  etc. 
D^un  fils  naturel  drUranus,  Déma- 
roon ,  provient  Melkartb  (Hercule  de 
Tyr).  Dails  la  cosmogonie  chaldéenne, 
selon  Bérose  (  Frag. ,  édit.  Richter, 
Leipzig,  1825,  p.  4-79  etc.).  Bel 
coupe  en  deux  Omoroca  ou  Omorca, 
et  donné  ainsi  naissance  au  Ciel  et  a 
la  Terre.  La  collation  de  ces  deux 
tbéocosmogonies  jette  quelque  jour 
•ur  le  droit  que  tels  ou  tels  person- 
nages divins  ont  au  titre  de  Baal. 
Ainsi,  par  exemple,  si  T essence  di- 
vine supérieure,  si  Pêtre  antérieur  à 
tous  les  êtres ,  PAbsolu  ,^  le  Bràbm 
de  TLide ,  le  Piromi  de  PEgypte ,  in- 
nominé  en  Assyrie ,  si  même  sa  pre- 
mière manifestation ,  Protogone ,  qiii 
répond  au  Brabmà  des  bords  du 
Gange,  et  au  Knef  des  bords  du  Nil, 
n^estpas  un  Baal,  on  voit  du  moins  par 
des  documents ,  qu^au  fond  on  doit 
supposer  indigènes,  que  ce  nom  ap- 
partient a  la  deuxième  manifestation 
dn  dieu  suprême ,  au  représentant 
nsiatique  du  Fta  de  Mempbis,  an 
dieu-ouvreur,  a  ce  Kbousor,  qui  brise 
Pœnf  du  monde  comme  Bel  divise 
Omorca.  A  ce  dieu^  qu'en  consé- 
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quence  nous  appellerons  ici  Baal- 
Khousor ,  succèae  Baal  -  Uranus , 
Baal-Ciel ,  que  malheureusement  nous 
ne  pouvons  nommer  avec  certitude 
en  syriaque,  mais  qui  nous  semble 
être  le  Baal-Semen  on  Baal-Samen , 
dont  il  sera  parlé  plus  bas.  Ici  la  des- 
cendance divine  se  bifurque,  et  nous 
avons  d^un  côté  un  double  Baal-Soleil 
dans  Apollon  et  dans  Melkarth,  de 
l'autre  Baal-Saturne  (car  en  grec, 
Crone,  ISifofç^  veut  dire  Saturne, 
et  nous  savons  déjà  qu'Ile  ou  H  n'est 
autre  chose  qu'El,  Hcl,Vel,  Bel,  lé- 
gères altérations  de  Baal),  avec  Baal- 
Jupiter,  qui ,  du  moins  en  Chaldée , 
ne  fut  nommé  que  Baal.  On  doit  y 
ajouter,  et  un  Baal-Thurz  (inscript. 
phénic.  dans  Payne  Rnigbt,  Symb. 
iing.,  §  3i)  ou  Baal-Thour  (Thurus 
de  Photius,  Bi6.^  cod.  xvi),  qui  est 
Baal-Mars,  et  peut-être  Baal-Gad, 
u'il  faudrait  identifier  k  la  planète 
e  Vénus  ;  et  encore  un  grand  nom- 
bre d'autres,  dont  les  noms,  épars  dans 
les  auteurs ,  vont  se  suivre  alphabéti- 
quement a  la  suite  de  cet  article. Car, 
au  moins,  toutes  les  planètes  semblent 
avoir  porté  ces  noms  de  Mélech  ou 
de  Baal,  et  peut-être  tous  les  deux 
(conf.  Hyde,  De  vet,  Pers.relig.^ 
p.  1 1 7)  5  et  indubitablement  il  y  en 
eut  un  grand  nombre  d'autres  dont  la 

Sénurie  des  documents  nous  empêche 
e  connaître  le  nom  total  et  de  spé- 
cialiser le  culte.  Quoi  qu'il  en  soit , 
voici ,  par  ordre  alphabétique ,  la  liste 
de  tous  les  personnages  divins  dont  le 
nom  total  présente  d'abord  celui  de 
Bel  ou  de  Baal  :  Baal-Bérite,  Baal- 
Gad  ,  Baal  -  Hamman ,  Baal  -  Péor, 
Baal-Pharas,  Baal-Samen,  Baal-Tha- 
rès ,  Baal-Thurz,  Baal  -  Tzépbon  ou 
B.-Tséphon,  enfin  Baal-Zéboub.  Joi- 
gnons-y et  le  simple  nom  d»  Baal, 
Bel  ou  Belus,  et  Jupiter  Belus,  et 
euGu  Aglibel  et  Melecbbel.  Si  l'on 
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voulait  classer  injtbodiqnement  loules 
ces  dimilés,  3  faudrait  commencelr 

Far  des  dichotomies  artificielles ,  et 
on  mettrait  d^an  côté  toutes  ces 
déit^s  palmyr^niennes  qui  paraissent 
ne  pas  appartenir  au  même  système 
que  les  autres.  De  celles  qui  restent, 
élaguons  ensuite  Baal-Bérite  et  Baal- 
Tharèsy  patrons  de  deux  villes  côtiè- 
res  (Tarse  et  Bérite);  les  six  dieux 
restants  se  divisent  en  personnages 
sidëriqoes  ou  supérieurs  aux  astres 
(Baal-Hamman ,  Baal-Samen,  Baal- 
Thurz,  Baal-Pharasy  et  peut-être 
même  Baal-Gad),  et  en  personnages 
non  sidériques  (de  cette  dernière  classe 
sontBaal-Tzéphon,  Baal-Péor,  Baal- 
Zébonb ,  et  enfin ,  mais  ceci  est  plus 
douteux,  Baal-Gad  et  Baal-Pharas). 
Si  Ton  veut  songer  qu^incontestable- 
ment  les  deux  énormes  planètes ,  Ju- 
piter et  Saturne,  ainsi  que  le  soleil 
même,  ont  fait  partie  de  la  famille  des 
Baalim ,  mais  que  fort  souvent ,  selon 
les  temps  et  les  pays,  elles  portèrent, 
au  lieu  de  noms  composés,  le  simple 
titre  générique  Baal,  on  admettra 
avec  plaisir  le  Tableau  synoptique 
suivant ,  qui  donne  toute  la  classifica- 
tion des  Baalim. 

I.  Dirinitc's  palmyi/niennet  : 

ACLIBEI.  ; 

M£lbcbbcl. 
U.  Divinités  syrieiines  et  babyloniennes  propre- 
ment dites. 
I.  Patronnes  de  villes  : 
BAAi.-B<arTB  ; 
BA«i.«TaAais. 
a.  Qoi  ne  sont  pas  exclnsivcmcnt  réduites  au 
patronage. 
I.  Sidériqnes  on  plus  qne  sidériqnes. 
I*  Aa-dessns  du  soleil  : 
Bial-Hamma*  ; 
Baal-Khoosor  ; 
Baal-Sa-mev. 
2*  Le  soleil  inéme:  BAAx.par  excellence  , 
plus  commandement  Adonis  ,  Melk* 
artb ,  ete. ,  etc.  (f^of.  ces  noms). 
3^  AQ'dessoas  du  S(<leil  (  planètes)  : 
Satarne  ,  Baai.  des  Carthaginois  ; 
Jopiter,  BsL  des  Babyloniens  i 
Mars,  BsAbTaDsr; 
La  Terre,  Baal-Phasas? 
Venus ,  Baal-Osd  ?  ^on  Bàktttm). 
%  Exlra*sidéri^aes; 


BA&t.-r£oa  ; 
BaaL'Ts^pmw  ; 
BaaL'Z^boub; 
Baai.<Pbabis  ? 
Baak-Oai>  ? 


Les  détails  relatifs  à  cbacune  de  ces 
personnifications  divines  à  nom  com- 
posé seront  donnés  aux  art*  Bail* 
Péor,  Baal-Tbu&z,  etc.    Quant  à 
celles  que  le  culte  populaire  diesignaît 
par  la  simple  appellation  générique , 
Bad-Saturne  se  trouve  sous  Tartide 
Moloch,  Baal -Jupiter  sous  celui  de 
Baal ,  Baal-Soleil  sous  ceux  d'Adonis, 
Melkarth,  Baal-Samen  :  Baal-Samei 
contiendra  de  idus  quelques  parlicn- 
larités  sur  Baat-Ciel.  PourTmstant, 
nous  nous  bornerons  a  placer  ici  m 
passage  capital  des  Dionysiaques  de 
rIonnas(liv.  XL,  v.  390  et  saiv.)* 
ce   morceau    acbèvera    de    proarer 
et  Tidentité  fondamentale  de  Baal  et 
du  Soleil ,  et  la  multitude  de  ces  per- 
sonnifications, ce  Tu  es  Bélus,  »  s^ecrie 
le  poète,  par  la  bouche  des  prêtres 
tyriens  d^Hercule  Astrocbyte,  «  tu  es 
Belus  sur  les  plages  de  rEuphrate, 
Ammon  en  Libye ,  Apis  sur  les  rives 
du  Nil,  en  Arabie  Saturne ,  en  Assy- 
rie Jupiter,  en  Perse  Mitbras,  à  Ba- 
byloue  Hélios,  Apollon  a  Delpbes, 
etc. ,  etc.  »  Milbras,  Hélios,  Apollon, 
voilà  des  dieux-soleils  ^  Jupiter  et  Sa- 
turne nous  font  redescendre  dans  le 
monde  des  planètes  :  le  nom  d* Am- 
mon ,  ou  mieux  Amoun ,  synonyme  de 
Knef  (cf.  Baal-Hamman  et  Chah), 
nous  relève  et  nous  fait  planer  dans 
r espace  bien  plus  haut  que  le  Soleil^ 
plus  baut  même  que  Baal-Samen  et 
Baal-Kliousor.  Cest  en  tête  des  Baa- 
lim qu'il  faut  Tinscrire ,  ce  Protogone^ 
cette  première  manifestation  de  l'Ê- 
tre des  Etres,  a  laquelle  ni  Damasaus 
niSanchoniaton  ne  conférèrent  le  nom 
de  Baal.  Et,  en  définitive , la  théogonie 
syriaque  va,  comme  Tégyptienne, nons 
présenter  une  triade  de  dieux  supé- 
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rieurs ,  dont  le  solefl  est  le  moindre  : 

i«  Brmt«.  ni  <OTn-c. 

t.  Protofone,    Gham  ,    Amoan  oa  Knef. 

Baal-Hamauii. 
a.  Khomor,  fiaaI-Kh.      Fta. 
3.  AdoD,  Baal'Adoo.        Fré. 

BAAL'BÉRITE  {BÀxX^B'tptê  on 
B.-Bf f  rr),  dîen  syrien  que  Ton  adorait 
a  Sicnem,  où  il  avait  un  temple  et 
une  statue (/ug'.fCh.  9,  y.  ^6jS.  Au- 
gustin, Contre  les  Juifs^  ch.  48),  et 
Jour  oui  les  Israélites ,  après  la  mort 
e  Gedéon,  abandonnèrent  les  autels 
du  rrai  dieu  {fug,^  ch.  8,  v.  33  et 
54)9  semble  avoir  été  le  patron  de  la 
ville  phénicienne  de  Bérite,  dont  il  est 
éminemment  probable  quMl  porte  le 
nom,  puisque Baal-Bcrite  peut  se  tra- 
Aiire  par  seigneur  ou  Meu  de  Bè- 
tite.  Selon  les  interprètes,  Bérite 
•Tait  été  fondée  par  Crone  (et,  si  Ton 
distingue  deux  Grones,  par  Crone  II) 

Ëty.  Et.  de  Byz.,  art.  Biptr;  et  cf. 
stalh.,  Comment,  sur  Denys  le 
Périég, ,  V.  9 1  s).  Baal-Bérite  serait 
donc  un  Saturne,  et  peut-être  tout 
simplement  le  Saturne  phénicien  par 
eicflience,  le  célèbre  Mo  loch  ou  Baal, 
Sont  la  statue  brûlante  consumait  des 
TÎctmiies  humaines.  D^autre  part  on  a 
rapproché  Bérite  de  Bérath ,  en  hé- 
breit  TalKance ,  ce  qui  donne  pour  sj' 
BoriTine  de  Baal-Bérite  la  CTande  pé- 
pénphrase  seigneur  de  l'alliance 
(Banier,  MylhoL^  II,  430,  III, 
95  ).  Mais  quel  sens  attacher  a  ces 
mots?  Alliance^  ici,  veut-il  dire  ser- 
mentSy  et  Baal-Bérite  serait-il  une 
etp^  de  Diits  Fidius  oriental,  rôle 
qn  effectivement  il  sem1)le  avoir  rem- 
pli k  Carthage?  ou  bien,  indique- 
ijl  en  général  un  dieu  avec  lequel  on 
tmiracte  alliance,  c^est-a-dire  dont 
on  adopte  ou  dont  on  tolère  le  culte? 
Bien  d  antres  suppositions  encore  se- 
rûent  possibles^  mais  les  exposer 
9008  entridnerait  trop  loin.  I^u'il  nous 
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suffise  d^ajouter  1°  que,  suivant  la 
conjecture  de  dom  Gaunet  (art.  Baai^ 
Bérite,  dans  le  Dict.  de  la  Bible)^ 
il  pourrait  T  avoir  quelque  rapport 
entre  Baal-Bérite  et  la  Diane  Brito- 
martis  de  File  de  Grète;  2*  que, 
selon  Bochart ,  Bérith  est  le  nom  de 
Béroé,  fille  de  Vénus  et  d^ Adonis, 
puis  femme  de  Bacchus.  En  rappro- 
chant ces  deux  hypothèses  Tune  de 
Pautre,  et  en  réduisant  k  leur  juste 
valeur  ces  noms  de  Vénus,  d^ Adonis 
et  de  Bacchus ,  on  arriverait  a  regar- 
der Baal-Bérite  comme  une  person- 
nification locale  de  la  Lune.  Gomp. 
aussi  Part.  Abéride. 

BAAL-GAI) ,  n'était  peut-être  que 
la  célèbre  déesse  Alergatis  ou  Ad- 
dirdaga,  dout  son  nom  présente  le 
principal  élément.  Mais  dans  Topinion 
commune ,  c'est  la  divinité  qui  préside 
k  la  fortune  ^  et  si ,  selon  plusieurs 
savants ,  c'était  la  Lune  et  peut-être 
le  Soleil  que  les  Assyriens  adoraient 
sous  ce  nom ,  il  n'est  pas  impossible 
de  concilier  cette  hypothèse  avec  la 
précédente ,  vu  que  dans  les  anciennes 
théories  astrologiques  le  Soleil  et  la 
Lune ,  sous  les  noms  de  Bon  Génie 
(  ' A.yuêai'ùLtfioni)  et  de  Bonne  Fortune 
[ètyain  Tùx,n)j  étaient  comptés  au 
nombre  des  quatre  éléments  cardi- 
naux de  la  science  génethliaqne  {voy, 
Firmicus,  Hv.  II,  ch.  19  et  22; 
Macrob.,  Saturn.,  liv.  I,  ch.  19; 
Vettius  Valens  ;  Manilius ,  Astro- 
nom.  y  liv.  DI,  v.  171,  et  Scaliger, 
notes  sur  le  v.  87  du  même  liv.). 
Les  rabbins  ont  très  -  longuement 
traité  cet  article  dans  d'énormes  com- 
menta'res  que,  dans  des  temps  plus 
modernes,  Rircher  {OEdip,,  1. 1, 
p.  282-5)et Selden (de Diis Syris , 
synt.  I)  ont  résume  avec  assez  de 
bonheur.  Dupuîs  (Orig,  des  cultes  y 
liv.  III,  ch.  18]  s'est  attaché  k  faire 
ressortir  l'universalité  de  ce  culte  de 
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la  Fortune  dans  diverses  locaKtés  ro- 
maines et  grecques.  H  rappelle  et  la 
dénomination  d^ienreuse  étoile ,  don- 
née a  la  clièyre  Âmaltliée,  qni  préside 
au  Bélier,  et  ce  génie  parèdre  de  la 
Fortune  à  Elée,  Sosipolîs,  dont  la 
main  lient  la  corne  d^abondance ,  en 
d^autres  termes  la  corne  d^Amalthée, 
enfin ,  le  nom  arabe  de  cette  constel- 
lation, Algedi  ou  Gad.  En  effet,  il 
est  certain  que  Gad,  dans  les  langues 
sémitiques ,  signifie  bien,  bonheur; 
le  grec  agath,,,,,  et  l'allemand, 
gut ,  n'en  sont  même  que  de  légères 
àdtérations  ^  et  d'ailleurs,  la  tradition 
consignée  dans  la  Genèse,  sur  la 
naissance  de  Gad,  fils  de  Lia  et  de 
Jacob,  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur 
la  haute  antiquité  de  ce  sens.  Ainsi , 
en  dernière  analyse,  les  opinions  sur 
Tessence  de  Baal-Gad  doivent  se  ré- 
duire à  deux  :  i**  celle  qui  identifie- 
rait ce  dieu  avec  la  déesse  Atergatis  ^ 
%^  celle  qui  en  fait  le  dieu  de  la  for- 
tune, et  spécialement  de  la  bonne 
fortune  [âyuê^ç  Tùy,tiç),  Mais  dans 
celle-ci  se  trouvent  deux  nuances^  et 
les  uns  ne  verront  dans  Gad  qu'une 
puissance  particulière,  comme  le 
F'ors  des  Romains ,  tandis  que  d'au- 
tres absorberont  l'idée  de  la  bonne 
fortune  dans  celle  du  soleil  ou  de  la 
lune,  et  traduiront  Baal-Gad  par  les 
mots  de  Soleil-Bonbeur  ou  de  Lune- 
Bonne-Fortune.  Il  est  probable  que 
ces  deux  nuances  de  la  deuxième  opi- 
nion eurent  cours  en  Syrie  même  ;  la 
dernière  est  évidemment  plus  com- 
plète ,  et  dut  être  celle  des  théolo- 
giens ou  des  deVols  instruits. — ^N.  B. 
i^  Il  j  avait  dans  le  territoire  de  la 
tribu  d'Aser  {voy.  Josué ,  ch.  ii, 
V.  1 7)  une  ville  de  Baalgad  ,  où  Ton 
adorait  l'idole  de  ce  nom.  2°  On  lit 
uelquefois  Bagad  ou  Bégad  au  lieu 
e  Baalgad.  Il  est  évident  que  c'est 
à  tort ,  et  qu'il  faudrait  au  moins  Bal- 
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gad  ou  Belgad.  3"  De  nos  jours  en- 
core, en  Allemagne,  les  Juifs  ont  cou- 
tume d'écrire  au-dessus  de  la  porte 
de  leurs  maisons  Bal- Gad  on  Ma- 
zaltoby  pour  attirer  sur  leurs  fiuniDes 
la  bénédiction  du  Ciel  et  les  faveurs 
de  la  Fortune.  Comp.  Grenier, 
Symb.  u.  MythoLy  bv,  IV,  ch.  2, 
etisaïe,  ch.  65,  v.  4. 

BAAJL-HAMMAN  nons  rappelle, 
par  son  nom,  i**  l'Amoun  ou  Rnef 
des  Egyptiens,  appelé  Amroon  et 
Hammon  par  les  Grecs  ;  2^  le  Cfaam, 
ou  Chem  des  Ammonites  et  desMoa- 
bites  :  probablement  l'aspiration  de 
Hanunan  était  très -forte,  et  pent 
être  représentée  par  deux  H  (Hham- 
man),  ce  qui  se  rapprocherait  beiu- 
coup  du  X  (ch  ou  &h)  grec.  Ce  non 
de  Baal-Hamman  ne  nous  a  pas  été 
transmis  par  les  livres  ]  mais  M.  Et. 
Quatremère  l'a  lu  sur  les  inscriptions 

S  uniques  du  major  Hnmbert,  a  coté 
'un  autre  nom,  Thalath,  qui  est 
celui  d'une  déesse  (voy.  Nouveau  \ 
joum,  asiatia.y  t.  I,  1828,  p.  11 
et  suiv.).  M.  Hamaker,  qui  antérieu- 
rement s'était  exercé  sur  ces  mono- 
ments,  avait  cm  y  reconnaître  les 
deux  noms  corrélatifs  Tholad  etTha- 
lath ,  mot  k  mot,  celui  qui  engendre 
et  celle  qui  conçoit ,  et  avait  pro- 
clamé ces  deux  êtres  divins  identi- 
ques, lo  a  Génos  et  Géoéa  de  San- 
^honiaton  (ou,  si  l'on  veut,  dePhilon 
de  Biblos  ,  son  traducteur  };  2«  à 
Baal  et  Astarté;  mais,  d*abord,  il  tA 
matérfellement  faux  que  le  couple 
divin  nommé  le  premier  par  Ha- 
maker soit  le  même  qn^Astarté  et 
Baal  ^  puis  les  raisonnements  de  M. 
Quatremère  nous  forcent  a  recon- 
naître dans  Thalath  une  divinité  dis- 
tincte d'Astarté,  et  par  conséqnent, 
dans  le  dieu  qui  lui  est  joint ,  un  dira 
bien  au  dessus  du  soleil.  Enfin  même 
nous  ne  pouvons  nous  arrêter  dans 
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ce  mouvement  d^ascendance  k  Génos 
et  Généa  ,  qui^  incontestablement, 
ne  sont  qu^une  deuxième  émanation 
de  r  Absolu.  G  est  dans  Protogone 
que  nous  reconnaîtrons  Baal*>Ham- 
man  ;  et  ainsi  se  trouvera  confirmée 
Tanalogie  que  nous  avons  proclamée 
entre  Cham,  Hammon,  et  Baal-Ham- 
man.  Il  est  essentiel  de  ne  pas  ou- 
blier que,  sous  ce  dernier  nom,  le 
dieu  semble  avoir  été  particulier  k  la 
ville  de  Carthage.  — Peut-être  quel- 
ques mythographes  soupçonnent- ils 
un  rapport  entre  les  noms  Baal- 
Hamman  et  Baal-Samen ,  qui  se 
pronon^t  Baalcbamen.  Ils  se  trom- 
peraient gravement  :  le  gh  que  Ton 
substitue  dans  la  prononciation  au  s 
n^a  pas  dans  les  langues  orientales 
le  son  du  gh  guttural  que  Ton  re- 
garde comme  Tezagëration  de  Pas- 
piration. 

BAAL-MÉON.  On  sait  qu'un  dieu 
de  ce  nom  avait  é  té  adoré  dans  une  ville 
de  la  Palestine ,  que  Ton  nommait 
indifFéreomient  Baalméon  ou  Beth- 
baalméon  (  maison  de  Baalméon  ),  et 
qui,  après  avoir  été  comprise  dans  la 
tribu  de  Ruben ,  se  trouvait  du  temps 
d'ÉsÀJiiel  au  pouvoir  des  Moabites 
(  F€iy.  Ezéch.  ,  cb.  aS  ,  v.  3  ;  cf. 
Jfomè.yài.  32,  V.  1 85 ).St  Jérôme, 
ainsi  qu*£usèbe,  la  place  k  neuf  lieues 
d'Ésebon ,  au  pied  du  mont  Abarim  : 
elle  avait  des  eaux  cbaudes  ,  et  peut- 
être  le  mot  Méon^  altéré  d'Hamaïm 
ou  de  Gbamaïm  {J^oy.  Cham),  fait- 
il  allusion  k  cette  circonstance.  Baal- 
flfjon  alors  serait  le  même  que  Baal- 
Hamman,  k  cette  différence  près  que 
l'an  était  adoré  k  Cartbage  et  Tautre 
tor  les  confins  de  la  Palestine. 

BAAL-PÉOR(ou,  selon  que  Ton 

■Itto  diversement  cbacun  des  deux 

éUmentidont  la  réunion  forme  le  mot, 

.MuiaoR,  Beifhégor,    etc.,) 

i|t9  !^a  syrieu ,  toit  adorî 
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filus  spécialement  par  les  Moabites , 
es  Madianites  et  les  Ammonites.  Plus 
d'une  fois  même,  notamment  dans  le 
désertde  Cettim,  les  Israélites  séduits 
par  l'exemple  de  leurs  voisins  se  lais- 
sèrent attirer  k  son  culte,  qui  semble 
surtout  avoir  été  intéressant  pour  les 
femmes  (Voy.  Nomb,  ch.  2  5,v.  i 
et  sniv.  5  Ps.  gv,  v.   28  5  Barucb  , 
cb.  6,  V.  3i  ^  et  conf.  Osée  ,  ch.  9, 
V.  10).  On  célébrait  des  mystères  en 
son  bonneur.  Mais  rien  de  moins  cer- 
tain que  l'essence  de  son  culte  et  que 
le  caractère  des  cérémonies  que  Ton  j 
pratiquait.  Selon  Saint  Jean-Chrysos- 
tôme^  Théodoret^  Apollinaire  {Cat^ 
Grœc.  Patr,  sur  Psaume  gv  )  et 
Suidas  (  art.  BfiiAq>cy«p  ),  Baal-Péor 
n^est  autre   cbose   que   Saturne   ou 
Crone  adoré  k  Péor.  Effectivement, 
dans  les  Nombres  (  pass.  cité  3  cf , 
Josué^  cb.   22^  V.  17;  Deutéron.y 
cb.  4-9  V.  3  ),  c'est  sur  le  moût  Péor 
ou  Pbégor  que  le  roi  moabite  Balaç: 
conduit  Balaam  pour  le  faire  propbé- 
tiser.   Mais   en  admettant  la  realité 
d^un  rapport  entre  le  dieu  et  le  lieu 
oii  on  Padore,  est-ce  bien  du  lieu  que 
nous  tirerons  Tépithète  caractéristi- 
que du  dieu  ?  et  n  est-ce  pas  plutôt 
le  dieu  qui  aurait  légué  son  nom  au 
tertre    sacré  que  fréquentaient    ses 
adorateurs?  Dom  Calmet,  dans  sa 
dissertation  sur  Bëelpbégor  (  Voyca 
Dict.  de  l'anc.    Test.  ),  décom- 
pose PÉOR  en  Pe  (  autrement  Pi  ou 
Phi  )  ,    article   propre  k  la  langue 
égyptienne ,  et  Or  qu'il  affirme  avec 
raison  être  le  nom  d'Haroéri,  vul- 
gairement Horus   ou   Orus.    Baal- 
Péor  serait  dans  cette  bypothèse  le 
même   qu'Haroéri,   et  par   consé- 
quent le  même  qu'Adonis.  Dupuis 
(  Orig.  des  cult,^  liv.  III,  cb.  18) 
relate  cette  opinion  qu'il  ne  trouve 
point  improbaole.  Du  reste  il  semble 
incliner  en  même  iemp^  k  vdr\m  Sa- 
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terne  danâ  le  dîen.  Baal-P^or  se- 
rait OB  Satnme-Soleil ,  an  Gronhé- 
Ifos.  En  effet  les  Arabes  ont  donné  , 
à  ce  qne  l'on  assore,  le  nom  de  So- 
leil k  Satnme  ;  d^autres  cosmo^onîes 
l'ont  bien  donné  k  Heçeule  et  k  C)rioB. 
Ailleurs  ,  et  c'est  ici  Popinion  la  pins 
répandue ,  on  a  rapprocné  Baal-Péor 
de  Priape.  D'abora  en  effet  on  sait 
(  f^oy.  Lucien ,  Déesse  Syrienne , 
Rois  y  liy.  El,  cb.  1 1  et  i^)  que  les 
fêtes  itbyphalliqnes  étaient  eitrême- 
ment  répandues  dans  tons  les  para- 
ges de  la  Syrie ,  et  qu'elles  furent  k 
direrses  reprises  importées  avec  la- 
veur dans  la  Palestine.  Maadia^  fille 
d'Absalon  et  mère  du  pieux  roi  Asa 
présidait  k  ces  cérémomes  ;  et  des  ef- 
êAtt  obscènes  qne  le  pnnee  juif  fit 
réduire  en  cendres  attiraient  un  con- 
cours de  déyots.  Aussi,  lorsque  dans 
les  Kvres  sacrés  des  Juifs  nous  voyons 
le  culte  du  dieu  qui  nous  occupe  qua- 
lifié de  fornication ,  il  ne  faut  pas 
croire  que  le  mot  soit  employé  meta- 
pboriquement  :  tout  indique  (RufEn, 
nv. ni;  Isid.  de  Séville,  Orig.  , 
liv.  Yin  ;  S.  Jér. ,  cont,  Jovin. ,  1. 1, 
cb,  12)  qu'il  s'agit  de  cérémomes 
obscènes  qui ,  pour  quelques  person- 
nes sans  doute,  s'étendaient  jusqu'à  la 
prostitution. Saint  Jérôme (jicr  Osée, 
cb.  4  )  donne  au  dieu  les  formes  et 
les  attributs  priapiques  les  plus  pro- 
noncés, et  ajoute  ailleurs  que  les  fem- 
mes surtout  affectionnaient  le  culte 
et  l'idole.  Origène  (  Homél.  XX  ) 
avait  déjk  nommé  Baal-Péor  le  si- 
mulacre de  l'ignominie  et  de  la  tur- 
pitude ;  et  Fou  sait  quel  est  le  sens 
perpétuel  du  premier  de  ces  mots 
dans  la  Bible.  Le  rabbin  Salomon 
Ben  Jarcbi  va  plus  loin  encore  en  af- 
firmant que  la  représentation  du  dieu 
n'était  qu'un  Phalle  (i).  Cependant 


(1)  Voici  fo  textt  latiii  de  Sdom.  B.  Janhi  i 
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3  n^approcbe  pas  encore  de  Saint  Jé- 
rème  qui  ^  dans  nn  antre  passage  , 
peint  son  Baal  dans  nue  attitude  plus 
obscène  on  du  moins  plus  significa- 
tive. Selon  un  autre  commentateur 
(Maimonide,  More  Nevoch ,  ch.46  ; 
appuyé  de  Salom.  B.  Jarcbi,  Comm, 
5  sur  Ifomb. ,  ch.  s5),  le  culte 
de  BaaI-Péor:  aurait  été  pins  sale 
qu'obscène.  Disiendere  ceram  eo 
jhramen  podicis  et  stercus  of- 
ferre  ,  voilk  de  quelle  manière  les 
traducteurs  de  ces  rabbins  expri- 
ment en  latin  le  détail  principal  des 
cérémonies  célébrées  en  Vbonnenr  du 
Priape  de  Syrie.  Quelques-ans  de 
ceux  qui  ont  cru  k  la  râKté  de  cet 
inconcevable  hommage  ont  en  con- 
séquence identifié  BaaI-Péor  avec  le 
dieu  Crépitus  des  Romains  ,  Pbégor 
ayant,  assure- t-on,  ce  sens  en  né- 
bren  (  Origène,  contre  Ceise  ;  Mi- 
nnc.  FéHx,  Ocl/fp.). D'antre»  ont  rêvé 
que  le  nom  moabite  de  l'idole  était 
Beel-Reem  (  seigneur  du  tonnerre  ), 
et  que  la  métamorphose  de  ce  nom 
en  celui  de  Baal-Péor  fut  due  k  une 
pieuse  ironie  du  peuple  de  Dieu.  Sel- 
den  {de  Diis  syrisy  I,  cb.  5  ^  comp. 
les  addit,  de  Béyer,  p.  233-4s) a  ou- 
vert encore  un  autre  avis  ;  et  prenant 
a  la  lettre  la  deuxième  partie  du  cé- 
lèbre verset  du  psalmiste  (P*.  cv), 
«ils  se  firent  initier  aux  mystères  de 
Baal-Péor  et  mangèrent  les  sacrifices 
àt%  morts,  »  comparé  avec  le  v.  32, 
cb.  6,  de  Baruch ,  il  a  décrété  que 
les  mystères  de  Baal-Péor  n'étaient 
que  des  sacrifices  funèbres.  En  con- 
séquence le  dieu  lui-même  n^était  que 
le  dieu  des  enfers ,  et  offire  quelque 
ressemblance,  sinon  avec  le  Pluton 
des  Grecs,  du  moins  avec  l'Anubis  ou 
Anebè  des  Egyptiens.  A  notre  avis  il 

«  Dicwit  sapicatet  noetri  mira  de  lakrin  kiqDs 
idoli  ;  erat  enim  ad  apedem  firgc  «irtlà  «{1^- 
tvqi}  eid  M  maritalMat  ivia  die.  » 


j  a  dans  toutes  ces  hypotlitses  tm  peu 
de  vérité  :  leur  plus  grand  défaut  est 
d'être  exclusives.  Nous  allons  essayer 
de  les  concilier;  et  sans  tenir  beaucoup 
k  notre  systènie  de  conciliation  qui , 
par  Ik  même  qu^il  explique  tout,  sera 
a  juste  titre  suspect  a  de  bons  esprits, 
Bons  nous  flattons  an  moins  de  dé- 
montrer que  dans  le  caractère  do 
Baal-Péor  il  y  eut  fusion  de  carac- 
tères et  de  rôles  différents.  L^identité 
partielle  du  soleil  et  de  la  planète 
Saturne  est,  mythologiquement  par- 
lant ,  un  fait  certain ,  non  pas  parce 
qae  les  Arabes  ont  donné  k  cette  pla- 
nète le  nom  du  grand  astre ,  mais 
parce  que  le  titre  primitivement  gé- 
nérique de  Baal,  de  maître  et  sei- 
gneur ,  ayant  été  le  nom  ,  ici  de  Sa- 
turne, Ik  du  Soleil,  il  dut  arriver  né- 
eessaîrement  que  Pun  et  Pautre  furent 
confondus  par  quelques-uns  de  leurs 
aderateors.  Au  reste  cette  confusion 
B*a  ici  qu'une  importance  secondaire. 
D'antre  part  on  sait  suffisamment 
(  Fby.  Adowis  et  Haroéri  )  qu'A- 
danit,  Haroéri,  Baal  sont  des  per- 
soHBÎfications  ou  incarnations  du  so- 
leil. Or,  qu'on  songe  k  l'impor-» 
taaca  que  dans  tous  les  cultes  sidé- 
riqnes  les  législateurs  sacrés  et  les 
peuples  attacnèrent  k  la  migration 
pértodiqne  dn  soleil  de  l'autre  côté 
de  réqnateur.  Ce  résultat  de  l'obli- 
qnité  ae  l'écliptique,  coupant  l'équa- 
tenr  k  deux  pomts  équidistants  et 
dianM^lralement  opposés  ,  sembla  au 
monde  enfant ,  une  disparition  ,  une 
léthargie ,  une  mort  que  doit  suivre 
an  boBt  de  six  mois  une  résurrection. 
Adonis  aux  enfers  ,  Adonis  dans  les 
bris  de  Proserpine,  Adonis  caché 
dans  la  tombe,  Adonis  mutilé  et  prive 
de  la  force  génératrice ,  voila  les  ex- 
pressions, voilk  les  vives  et  poétiques 
images  par  lesquelles  Fallégorie  reli- 
giewè  eiprima  Ce  fait.  Souvent,  et  en 
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mille  localités  différentes,  on  alla 
plus  loin  ^  et,  en  mémoire  de  la  mu- 
tilation ou  mort  du  dieu  (  les  deux 
tenues  étaient  synonymes) ,  l'organe 
mâle  lui-même  fut  porté  procession- 
nellement.  Ainsi  la  matière  repré- 
sentait la  force  ;  l'agent,  l'activité  ;  le 
palpable,  Tinsaisissaiile.  Rien  de  plus 
naturel  k  cette  aurore  de  la  ciriusa- 
tion.  Mais  il  ne  s'agit  pas  seulement 
soit  de  la  force  £;éneratrice .  soit  de 
1  organe  générateur  en  général  pris 
pour  la  collection  des  faits  générés  : 
c'est  le  soleil  qui  est  ici  le  grand  géné- 
rateur. C'est  donc  aussi  au  soleil  qu'ont 
Su  se  lier  essentiellement  ou  episo- 
iquement  certaines  fêtes  phallopho- 
riques  ou  ithyphallophoriques ,  cer- 
taines paamyues  égyptiennes,  enfin 
certaines  solennités  voluptueuses  ou 
obscènes  de  la  Syrie.  Les  Adoniea 
même  présentèrent  souvent  des  par- 
ticulantés  de  ce  genre ,  et  la  phalla- 
gogie  osiridique  de  Memphis  a  quel- 
que chose  de  plas  positif  encore.  Ad- 
mis ces  faits,  et  tous  doivent  être  ad- 
mis ,  qui  pourra  s'étonner  des  rôles 
divers  du  Soleil-Péor  desMadianites? 
Si  les  femmes  de  Byblos  s'abandon- 
naient pieusement  a  la  prostitution 
en  rhonneur  d'Adonis  au  tombeau  y 
si  les  Egyptiennes  de  la  pins  haute 
naissance  portaient  en  pompe  avec 
les  prêtres  le  phalle  d'Osiris,  ce  re- 
pr^entant  memphitique  d'Adonis , 
est-il  étrange  que  des  bordes  grossie-  . 
res  situées  k  peu  près  k  égale  dis- 
tance des  deux  peuples  les  aient  imi- 
tés dans  l'institution  de  lenr  cnlte,  et 
qu'ils  aient  choisi  pour  idole  solaire 
un  être  phallique,  pour  acte  popitia- 
toire  quelque  chose  d'assez  sembla- 
ble k  la  prostitution.  Le  deuil  d'ail- 
leurs n'était  nullement  prohibitif  de 
la  débauche  dans  les  idées  popnlaires 
de  l'Orient.  Aux  veux  des  uns,  puis- 
que la  mort'vtAaaXÀTiX^  ^ii\XSssi- 
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proTÎste  moissonner  les  frêles  êtres 
créés  pour  être  heureux,  il  fallait  se 
hâter  de  jouir  des  beaux  jours  de  la 
TÎe.  Pour  les  autres,  les  cérémonies 
et  les  sentiments ,  cortège  obligé  du 
deuil,  impliquaient  un  abandon,  une 
mollesse  efféminée  qui  étaient  autant 
d^appels  k  la  volupté.  D'autre  part  lès 
formes  mêmes  de  la  douleur,  ces  atti- 
tudes languissantes ,  ce  costume  né- 
gligé, ce  sein  demi-nu  qu'on  devait 
meurtrir,  ces  cheveux  épars,  puis 
tout-krcoup  ce  délire  orgiastique  qui 
variait  bizarrement  la  cérémonie ,  in- 
Titaient  les  deux  sexes  a  faire  trêve  à 
la  douleur.  Enfin  n'y  aurait-il  eu  que 
ces  magnifiques  ou  longs  festins  dont 
les  funérailles  et  la  conmiémoration 
des  morts  e'taient  le  prétexte,  et  qui, 
sans  doute ,  donnèrent  lieu  a  l'idée 
de  la  Yénus  Epitymbîe  {' E^tTVftCttt) 
de  Yisconti  {Musée  Pio-Clém, .  IV, 
tabl.  55  ),  on  conçoit  facilement  cet 
appendice  usuel  des  grandes  solen- 
nités de  la  Syrie,  qu'au  reste  quelques 
antres  particularités  achèvent  de 
rendre  naturel  (  f^oy.  Adonis  et 
Mylitta  ).  n  n'est  pas  jusqu'à  la 
bizarre  idée  rabbinique  ci-dessus  con- 
signée qu'on  ne  puisse  expliquer  par 
ce  système.  Que  Ton  se  rappelle  rHer- 
cule  Mélampyge  des  Grecs,  en  d'au- 
tres termes  le  soleil  tournant  le  dos 
(  ce  qu'il  semble  faire  dès  qu'il  passe 
dans  l'hémisphère  austral  et  laisse  le 
nôtre  dans  l'ombre  ],  et  Ton  aura  la 
clé  du  rit  que  nous  certifient  les  rab- 
bins, bien  entendu  que  nous  n'en  ad- 
mettons pas  les  détails ,  et  que  nous 
y  voyons  dmplemeut  l'action  de  tour- 
ner le  dos  a  l'idole,  de  même  qu'Her- 
cule, Adonis,  Baal-Péor  ou  le  So- 
leil tourne  le  dos  à  la  Terre  après 
l'équinoxe  d'automne. Quant  à  la  des- 
criptiontextuelle  de  l'hommage  rendu 
au  dieu ,  ou  il  y  a  eu  mauvaise  foi  et 
Ir^Festissement  de  la  part  4es  auteurs 
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que  transcrivait  Maimonidey  on  3  bat 
croire  que,  dans  la  Palestine  même, 
quelques  incrédules  ou  manvaûs  plai- 
sants essayaient  ainsi  une  caricature 
grossière  de  l'acte  ou  de  l'attitude 
symbolique  des  croyants.  Gonf.  du 
reste  Classicàl  Journal^  voL  YII, 
n*  XIV,  p.  293  ;  et  vol.  VIII,n*xvi, 

S.  265  et  suiv.  ;  ainsi  que  le  Trésor 
e  Biel,  art.  BfcA^y«f . 

BAAL-PHARAS,  dieu  syrien, 
mentionné  dans  VOEdipe  de  Rircher 
(tom.  I,  p.  264)9  ^^  00^*  ^  connu 
que  de  nom.  On  pourrait  présumer , 
mais  avec  beaucoup'  d'mvraisem- 
blance,  que  c'est  la  Terre  (en  hé- 
breu Aretz  )  divinisée,  ou  bien  un 
dieu  dominateur  de  la  Terre.  Peut- 
être  aussi  est-ce  la  constellation  de 
Pégase  qui,  en  arabe  ,  tut  nommée 
Alpharas,  et  en  élaguant  Fartide, 
Pharas  (Yoy.  Béyer,  Vranolog. , 
tab.  XIX  ^  Riccioli,  p.  127  ^  Ulugh 
Beigh,  p.  52  et  55).  Enfin  siTou 
songe  qu'en  hébreu  le  nom  pluriel 
pharasim  signifie  confusion,  disper- 
sion, et  qu'effectivement  il  y  avait 
dans  la  vallée  de  Raphaïm,  assez  près 
de  Jérusalem,  une  ville  de  Béthpha- 
rasira,  sous  les  murs  de  laquelle  David 
battit  les  Philistins  ,  força  leur  camp 
et  s'empara  de  leurs  idoles ,  on  se 
trouvera  amené  k  deux  autres  suppo- 
sitions, toutes  deux  également  proba- 
bles :  la  première  ,  que  Baalpharas 
ne  veut  dire  que  dieu  de  la  désola- 
tion, dieu  funeste,  Baal  de  malheur, 
mauvais  génie,  et  par  conséquent  dé- 
signe moins  un  dieu,  un  Baal  particu- 
lier, que  le  dieu  ordinaire  indigène , 
dans  un  accès  de  colère  et  de  ven- 
geance ;  la  deuxième  ,  qu^il  n'y  eut 
jamais  de  dieu  nommé  Baalpharas  , 
et  que  l'on  a  imaginé  ce  person- 
nage divin  k  la  vue  du  nom  de  la  ville 
homonyme,  comme  si  Pharasim ,  par 
là  même  qu'il  suit  le  mot  Ba^l,  recé-' 


lait  nécessairement  le  nom  spécial  et 
caractéf  istiaue  d'un  Baal. 

BAAL-SAMEN,  s««Ar«^«v  et 
B««A0'«^f(etqueIquefoisB.-T8AME]f^ 
B.-TcBAMEif ,  B.-Ghamen  et  Belsa- 
ME9  ),  grande  divinité  du  système  re- 
ligieux assyrien ,  fut  aussi  honorée  à 
Cartilage.  On  n^a  du  reste  presque 
aucun  aétail  sur  son  essence  et  son 
caractère.  Selon  Sanchoniaton ,  dans 
Eusèbe  {Prép*  évang.),  ce  serait  le 
Soleil  qui ,  effectivement,  passait  dans 
la  langue  de  la  religion  et  de  la  poésie 
pour  le  Roi  des  cieux,  comme  la  Lune 
en  payait  pour  la  Reine.  Il  est  pro- 
bable que  telle  était  dans  nombre  de 
lieux  et  de  temples^  plus  particuliè- 
rement peut-être  a  Balbeq  (  ou  Hélio- 
polis )  l'idée  populaire.  Mais  peut- 
être  aussi  un  autre  point  de  vue  n'cst- 
ii  pas  sans  vraisemblance  ^  peut-être 
Baal-Samen  est-il  un  dieu  supérieur 
au  soleil  et  ordonnateur,  conserva- 
teur de  tout  le  ciel.  Au  reste ,  pour 
peu  que  Ton  connaisse  Fesprit  des 
reUgions  antiques,  on  conçoit  que  dans 
ron  ou  Vautre  système  les  deux  idées 
se  soient  presque  fondues,  et  que  Ton 
ait  vu  dans  le  dieu,  tantôt  le  maître 
des  cieux  se  manifestant  de  préfé- 
rence dans  le  soleil ,  tantôt  le  soleil 
s^élerant  de  son  rôle  de  roi  du  sys- 
tème planétaire  a  celui  de  maître  et 
prince  de  Tempyrée.  Il  n^est  point  im- 
possible non  plus  que  Baal-Samen 
doive  être  traduit  par  Baai-Ciel,  Giel- 
Roi^et  non  pas  Roi  du  ciel.  Baal-Sa- 
meu  alors  serait  véritablement  Tori- 
ginal  de  TUranus  des  Grecs,  et  sa 
place  dans  la  cosmogonie  a  la  suite  de 
Khousor  serait  tout-a-fait  naturelle. 
En  effet  Khousor  ayant  d^un  coup  de 
marteau  coupé  en  deux  Omorca ,  et 
par  cette  section  donné  lieu  a  la  sépa- 
ration du  Giel  et  de  la  Terre,  il  est 
tout  simple  qu^Uranus  ou  le  Giel  ap- 
paraisse après  lui.  Nous  iDcIiaerioas 


assez  a  croire  que  le  rôle  de  Baal-Sa- 
men à  Garthage  était  encore  plus 
élevé ,  et  probablement  le  même 
que  celui  d'Amoun  ou  de  Knef  dans 
le  système  égyptien.  En  effet  la  Mi^ 
nervaBélisama  de  rinscription  punique 
rapportée  par  Selden  {^de Diis oy- 
ris  ,  p.  171  ;  et  de  Péd.  noov.  246  ) 
ne  rappelle  pas  seulement  le  Belsà- 
men  ou  Baal-Samen  dont  il  est  ici 
question  ;  elle  nous  rappelle  aussi  la 
Neitb,  fille  et  femme  a Amoun ,  ou 
pour  parler  un  langage  plus  exact  la 
Neitb,  partie  femelle  a  Amoun  dé- 
doublé :  car,  aux  yeux  des  anciens, 
Meith  était  Minerve.  La  Minerve 
Baal-Samen  fut  donc  censée  la  com- 
pagne dW  Baal  analogue  a  Knef  ^ 
et  par  conséquent  une  variante  de 
Baal-Hamman. 

BAAL-THARÈS  ,  c'est-h^re  le 
dieu  de  Tarse,  n^est  autre  chose 
qu^une  divinité  patronne.  Gette  di- 
vinité avait-elle  un  autre  nom ,  d'au- 
tres fonctions  ?  G'est  ce  que  jusqu'à 
présent  nous  ignorons.  Le  nom  de 
baal-Tharès  se  lit  sur  plusieurs  mé- 
dailles phéniciennes-.  Yoy.  Bélier - 
mann,  tJeb.phoniz.  Mùnzerif  I, 
st.  p.  II  et  suiv. 

dAAL-THURZ  ne  nous  est  guère 
connu  que  par  une  médaille  phéni- 
cienne qui  porte  Tinscriptîon  Baal- 
Thurz ,  et  qui  montre  Timage  d'un 
dieu  k  la  tête  de  bœuf  ou  de  taureau 
assis  sur  son  trône ,  et  du  reste  sem- 
blable au  Jupiter  des  Grecs.  Payne 
Knight  {Synw .  lang, ,  §  3 1  )  rappelle 
a  propos  de  cette  effigie  :  1°  le  sens 
du  mot  Thurz  en  phénicien  (  il  vou^ 
lait  dire  bœuf,  selon  Plutarque,  Vie 
deSylla^  ch.  17);  2"  les  statuts  du 
dieu  Scandinave  Thor,  dont  l'idole 
aussi  portait  d'ordinaire  une  tête  de 
taureau.  U  nous  semble  pour  nous 
que  la  tête  de  taureau  ne  joue  ici 
qu*utt  rôU  ordinaire  >  cj^avi^^  ^v&».- 
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bleinent  les  rapports  entrevus  par  le 
docte  anglais  soient  très-réek.  Thurz 
est  vraisemblablement  le  même  que 
Thor  ouThnre  (Thurus,  6«v««f)9  ^ol 
des  Assvriens  après  Minus ,  selon  Ge- 
drènê,  dans  Photius  {Biblioth.,  ext. 
CGXLii  )  :  or  ce  Thor  ou  Thure  fut , 
dît-on,  surnonmié  Mars  par  allusion  k 
son  caractère  belliqueux.  Eliminons 
de  cette  légende  ce  qu^elle  a  d^vi- 
demmeut  inadmissible,  il  en  résulte 
lue  le  Thor  assyrien  revient  au  Mars 


de  Thurz.  Enfin  ê^ufus  tn  grec,  dans 
la  poésie  lyrique  et  Ijrico-dramati- 
que,  signifiait  martial  et  même  Mars. 
Or  de  Thun  k  Owptùf  il  n*y  a  qu^un 
pas  ;  et  quand  on  dériverait,  comme 
on  peut  le  faire  sans  absurdité,  B^vfsêç 
de  TùZ*'Aftcfy  T»  Âpf2',  etc. ,  cette 
étymologie  ne  détruirait  pas  le  rap- 
port que  nous  apercevons  entre  Thurz 
et  Tnourios  ,  puisque  probablement 
Thurz  en  assyrien  a  été  le  résultat 
dWe  formation  grammaticale  analo- 
gue. 

BAAL-TSÉPHON,  Tzéphon,  ou 
SépHON ,  BetuXtrtv^m ,  divinité  orien- 
tale qui ,  par  la  première  partie  de 
son  nom,  semble  appartenir  k  la 
grande  famille  mythique  des  Baalim , 
et  par  conséquent  aux  systèmes  as- 
syriens ,  tandis  que  Taspect  du  second 
élément,  ainsi  que  les  traditions^  in- 
dique plutôt  un  dieu  égyptien,  est 
mentionné  par  les  Talmudistes  et  les 
Rabbins.  Citait,  assure-t-on,  une 
idole  ou  figure  constellée  que  les  rois 
d'Egypte  avaient  placée  sur  les  bords 
de  la  mer  Rouge ,  soit  pour  avertir  le 
pays  de  l'arrivée  des  ennemis,  soit 

Î>our  s'opposer  a  la  sortie  des  esclaves 
ugilifs.  Suivant  quelques-uns,  Baal- 
Tséphon  avait  une  tête  de  chien. 
Selon  le  Targum  babylonien,  lors- 


que  y  k  la  prière  de  Moïse  •  Tangé 
exterminateur  abattit  toutes  les  sta- 
tues des  divinités  égyptiennes,  ceDé 
de  Baal-Tsépbon  fut  Ta  seule  qui  resta 
debout  ;  ce  qui  valut  au  dieu  une  grande 
considération  parmi  les  pieux  Egyp- 
tiens. De  nombreux  pèlenns  te  succe* 
daient  sans  cesse  sur  la  route  qui  con- 
duisait k  la  mer  Rouge ,  et  offraient 
leurs  hommages  k  l'idule.  Moïse  de- 
manda k  suivre  leur  exemple  avec 
tout  son  peuple ,  et  profita  de  la  per- 
mission pour  mettre  la  mer  entre  lui 
et  les  Égyptiens,  chargés  de  veiller 
sur  les  Israélites,  mais  qui  oublièrent 
aux  pieds  de  leur  dieu  les  précau- 
tions qu'il  eût  fallu  prendre  pour  em- 
pêcher ce  résultat.  Dans  cette  légende 
rabbinique,  dont  il  semble  que  la  bro- 
derie moderne  couvre  quemnes  pré- 
cieuses données  antiques,  Baal-Tsé- 
Shon  apparaît  tantôt  avec  le  caractère 
n  chien-gardien  des  enfers,  Anbô 
(autrement  Anubis),  tantôt  avec  quel- 
ques traits  de  Terme.  La  légende  ro- 
maine qui  nous  montre  ce  dernier  seul, 
fixe  et  immobile  au  milieu  du  Capitole, 
dont  s'éloignent  tous  les  dieux  {t^oy. 
Terme),  n'est  presque  qu'un  calque 
de  la  première  partie  dii  narré  des 
Rabbins.  ISotons  de  plus  que  Séphon 
ou  Tséphon  peut  cacher  les  traces 
d*un  nom  analogue  soit  k  Siphoas , 
soit  k  Saophi  \  et  Saopbi ,  comme  Si- 
phoas {roy.  ces  noms)  ,^  tous  deux 
dynastes  du  latercule  d'Ératosthène 
sont  très-certainement  des  Décans  du 
système  zodiacal  égyptien.  Il  est  k  no- 
ter que  les  Nombres  (ch.  33,  v.  7)  et 
l'Exode  (ch.  i4,  V.  2  et  9),  nomment 
une  ville  de  Baal-T séphon,  ce  qui  fait 
penser  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de 
dieu  de  ce  nom  (^o^.Eusèbe).  Mais 
cette  opinion  est  un  peu  hasardée 
puisque  rien  n'empêche  que  la  viHe 
n'ait  pris  son  nom  du  dieu.  Au  reste . 
nul  des  savants  modernes  ne  l'admetj  il 


ny  a  entre  eux  de  difrer^rence  que  suf 
les  fonctions  et  le  caractère  pr ope  de 
Baal-Tséphon.  Nous  avons  déjà  re- 
marque dans  le  récit  du  Targum  des 
traits  qui  conviennent  les  uns  au  dieu 
souterrain  Aobô ,  les  autres  k  Terme, 
A)outons  que  selon  les  uns  BaatTsé* 
phoB  est  un  génie  chargé  de  la  garde  du 
septentrion  y  taudis  que  d^autres  Vi- 
denlifient  k  Thammouz,  au  bel  Ado- 
nis ou  au  Soleil,  Le  sens  hébreu  du 
mot  ZéphonouTséphonest  également 
favorable  k  ces  deux  hy po thèses. £n  ef- 
fet les  lexiques  rinterprètent  fainord 
et  caché.  Relativement  au  premier 
sens ,  on  peut  trouver  quelque  pro- 
babilité k  Vappui  y  soit  dans  la  divi- 
sion de  la  sphère  en  quatre  parties 
dont  chacune  est  confiée  k  ud  génie 
(et  effectivement  il  est  parlé  dans 
le  Psaume  xc,  v.  6,   d'un  démon 
du  midi  j  pourquoi,  dès- lors ^  nV 
aurait41  pas  eu  un  démon  du  nord/) 
soit  dans  la  position  des  contrées  asi- 
syriennes  et  syriennes  par  rapport  k 
rËgypte.La  synonymie  deThammoux 
et  de  Baal-Tséphon  n^a  d'autre  base 
que  Vétat  dans  lequel  on  suppose  que 
s'offrait  le  premier  k  Fespnt  des  dé- 
vots i  mutilé  par  une  béte  farouche , 
et  déposé  dans  un  catafalque ,  il  était 
cache  dans  rhémisphère  austral.  Ce 
rapprochement  admis  ,  il  n'y  a  rien  k 
dire  centre  Tidenlification  de  Baal- 
Tséphon  et  d'Adonis,   puisque  Ado- 
nis etThammouz  sont  presque  univer- 
sellement reconnus  identiques.  Il  faut 
en  dire  autant  de  l'hypothèse  de  Bas- 
nage  qui  voit  le  soleil  dans  Baal-Tsé- 
phon:  et  outre  les  arguments  que  four- 
nissent les  rapports  précédemment 
énunérés,  un  autre  sens  du  mot  Tsé- 
pbon  eli  hébreu  (  contemplateur) 
confirme  le  soupçon  de  Basnage  ;  car 
qael  astrC)  quel  être  mieux  que  le  So- 
leil mérite  ce  nom,  surtout  dans  les 
iiieê  ifi%  uiçiwiQn  pouriait  concilier 
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Phypothèse  de  Baal-Tséphon  g^nie  dà 
nora,  avec  celle  de  Baal-Tséphon 
Adonis ,  puisque,  relativement  k  l'E- 
gypte ,  Adonis  était  le  soleil  du  nord 
et  en  quelque  sorte  un  Apollon  hypei^ 
boréen.  Aucune  de  ces  hypothèses  ne 
nous  semble  convenablement  prouvée^ 
et  c'est  encore  k  la  première  idée , 
celle    de    Baal-Tsépnon   Anbè  om 
Baal-Tséphon  Terme  qu'A  fout  s'i^  < 
tacher  pour  se  mettre  sur  la  voie  de 
la  vente.  Nous  insistons  encore  moins 
sur  la  conjecture  de  Dupuis  qui  rap- 
proche Tsépbon  de  Géphée.  «^^  La 
ville  de  Baai-Tsépb<Mi  était  selon  les 
Nombres  (ch.  23,  v.  5  et  8.),vis4i-vis 
de  Phihahirotb ,  très -près  du  lien 
ou  les  Israélites  traversèrent  la  mer 
a  pied  sec ,  et  par  coaséqmnt,  selon 
dom  Calmet ,  a  peu  de  distance  de 
Clysma  ou  Colsum. 
BAAL-ZÉBOUB  ou  BAAL-SÉ. 
BOUB,  dieu  des  Accaronites  (^o^« 
Roû  ,  liv.  n,  ch.  I ,'  V.  x),  auquel 
il  parait  que  les  Israélites  ne  remsè^ 
reht  pas   toujours  leurs  hommagee 
{Exode j  ch.  i3,  y.  i3  ^  Psaume- 
xvi ,  V.  Aj  etc.  ),  est  pris  le  |das  or-- 
dinairemenlrpour  un  dieu  chasse-mon-^ 
•ches  ^  et  en  conséquence  on  l'a  vap-^ 
prodir  soit  du  dieu  eyrénaïque  kàwt^' 
qui  fut  aussi  m  chasse-moufh'es  et' 
dont  même  on  a  voulu,  frès-gratuite- 
ment^  que  le  nom  fut  une  altération 
d'Accaron- ,  soit  du   Zi W  ^Airouvttg 
et  de  l'Hercule  Myiode  ou:  Myiagre 
des  Grecs.  On  conçoit,  en  effet,  que  ' 
dans  des  pays  très  -  chauds ,   l'ex- 
trèrae  abondance  des  insectes  ait  fak  - 
imaginer  un  dieu  qui  tuât  ou  expols&t 
les  mouches  ;  mais  que  ce  dieu  ait  ja-  - 
maisjcyié  un  rôle  élevé  dans  les  syv-- 
tème^i  religieux ,  c'est  ce  que  l'on  ne  ' 
peut  guère  adnsettce  k  moins  qu'ont 
ne  voie  dans  BaaL-Zéboubiine  simple* 
épithète  comme  dans  le  'AirôfiUKos  qiii< 
suii  Z$içj  comme  dans  b  M)[iod«  ent^^ 
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Myiagteqttépr&ïidele  substantif  Her-» 
ciue.  Gepenoant,  il  semble  bors  de 
doute  que  Baal-ZÂoub  ne  fut  point  une 
divinité  sans  importance ,  puisaue  les 
reproches  d^Élie  aux  Israélites  aans  le 
passage  cité  du  EL'  livre  desRois^  indi- 
quent qu^on  allait  le  consulter  sur  Pa- 
venir,  et  que  dans  l'évangile  deSt  Mat- 
thieu ,  cb.  12,  V.  2i  et  suivants ,  il 
est  nommé  expressément  fiaalzéboub, 
prince  des  démons.  Du  reste,  c^est 
une  question  de  savoir  s'il  faut  lire 
Baalzéboub  comme  le  portent  tous  les 
manuscrits  hébraïques ,  ou  bien  Baal- 
zéboul  comme  semblent  Pavoir  lu  les 
Septante  ,  ou  enfin ,  Baalzébouth , 
Belzébut ,  comme  nous  le  prononçons 
d'ordinaire  en  français.  Cette  der- 
nière leçon  ne  serait  que  Pabréviation 
de  Baalzébouboth,  root  mieux  formé 
que  Baalzéboub ,  mais  que  malheu- 
Teusement  on  n'a  trouvé  dans  aucun 
manuscrit.  Baalzéboul  signifierait  le 
dieu  de  Pordure ,  ce  qui  n'a  guère  de 
«eus ,  ou  bien  dieu  de  Phabitation , 
dieu  du  ciel ,  et  Baalzéboub  le  dieu 
<ies  mouches.  Peut-être  la  meilleure 
de  toutes  les  conjectures  est-elle  celle 
qui  voitdausBaal-Zéboub  un  nom  al- 
téré k  plaisir  par  la  piété  moqueuse 
des  Juifs.  Mais  ici  encore  Pon  se  di- 
vise ,  et  les  uns  incliuent  pour  Baal- 
2ébach,  dieu  du  sacrifice,  tandis  que 
<l'aulres  tiennent  pour  Baal-Zabaoth 
ou  Zébaoth,  dieu  des  armées. 

BAALATH  ,  un  des  noms  de  la 
divinité  a  Carthage.  Etait-ce  le  nom 
générique?  ou  plutôt  n'était-ce  qu'une 
forme  ou  une  flexion  de  Baal  ?  C'est 
ce  que  nous  ne  décidons  pas.  (  P^oy, 
Bellerman,  Fersiich  ein,  Erklœr, 
d.  Pun.  StalLy  I,  p.  ^S  ).  Baalath 
«e  trouve  dans  Plante ,  Act.  V  du 
Carth.  (Pœnulus). 

BAALTIDE  ouBELTIDE(en  la- 
tin Baaltis,  et  par  contraction  Bêl- 
ais, BflM»AT/sr  et  JB*Ar  V  d'Eusèbe,BjiX^i»f 
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d^fiésycbius ,  d^où  Ton  peot  eondoi*» 
le  nom  indigène  de  Baji^otb},  grande 
divinité  commune  k  toute  la  Syrie , 
ne  fut  autre  chose  dans  Porigine  qu'on 
dédoublement  de  Pandrogynisme  de 
Baal  ou  Bel  {f^oy.  ce  nom),  ce  qu'in- 
diquent déjà  et  la  désinence  sémiti- 
que OTH  et  la  terminaison  hellénique 
is ,  qui  toutes  deux  accusent  le  sexe 
de  la  Déesse,  et  ce  que  prcaverait  an 
besoin  Pusage  où  sont  les  Septante 
de  rendre  Baal  et  Baaloth  par  é 
B««A,  9  B«icX  (mot  a  mot  le  Baial,  la 
Baal  ),  en  ne  changeant  que  Particle. 
Baaltide  n'est  donc  au  fond  qae  Baal, 
en  tant  que  pourvu  du  sexe  féminm  \ 
et,  grammaticalement,  c'est  moins  un 
nom  propre  qu'une  dénomination  gé- 
nérique qu'on  peut  traduire  par  ceUes 
de  maîtresse,  de  dame,  de  reine ,  de 
souveraine.  Il  s'ensuit  que  les  appli- 
cations de  ce  nom  durent  être  aussi 
arbitraires ,  aussi  nombreuses ,  anssi 
diverses  que  celles  du  nom  de  Baal , 
et  que  toute  manifestation  dn  prin- 
cipe femelle  de  la  nature  dut  être  dé- 
signée par  cette  épithète  générale. 
Ainsi,  auprès  de  Baaltide,  fenune  de 
Baal-Soleil ,  devaient  se  trouver  une 
Baaltide,  femme  de  Baal-Ciel,  et 
cinq  ou  six,  ou  même  sept  Baaltides, 
épouses  de  chaque  Baal  soleil,  planète, 
etc.  On  pressent  aisément  que  cette 
longue  théogonie  que  nous  rêvons  k 
priori,  n'a  point  été  réalisée  dans 
tous  st^  détails. D'abord  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  tous  les  pouvoirs  de  la 
nature  et  toutes  les  planètes  aient 
été  aussi  formellement  les  uns  que  les 
autres  divinisés  et  mis  au  nombre  des 
Baalim.  Ainsi,  par  exemple,  il  n'est 
point  fait  mention  d'un  Baal-Mer- 
cure,  d'un  Baal- Vénus.  Ensuite  on 
doit  soupçonner  que  ceuz-la  seuls  des 
Baalim  eurent  une  Baaltide  que  le 
culte  vulgaire  appelait  Baal  ou  Bel , 
saos  addition  d<;  surnom  :  or  nous  ne 
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Voyons  guère  dans  ce  cas  (  cf.  Vatt. 
Baal  )  que  te  ciel,  le  soleil,  Saturne 
et  Jupiter.  Enfin  ni  le  peuple  ni  les 
prêtres  n^avaient  explicitement  pro- 
clamé, soit  rhermaphroditisme  de 
leurs  Baalim,  soit  le  dédoublement 
des  sexes.  Au  total,  nous  ne  recon- 
naissons clairement  qu'une  Baaltîde, 
sœur  et  femme  de  Baal-Saturne.  Fille 
de  rUranus  de  Sanchoniaton(dans£u- 
sèbe,  Prép.  évangéL  ),  et  par  con- 
séquent, selon  nous,  de Baaloamen  , 
elle  épouse  Crone^  son  frère,  qui  lui 
donne  pour  rivales  ses  deux  sœurs, 
Réa  et  Astarté.  Quoique  nulle  auto- 
rité antique  ne  vienne  k  notre  appui , 
nous  incunerions  assez  à  voir  dans 
cette  déesse  Fépouse  en  même  temps 
qne  la  fille  de  Baal-Samen.  On  sait 
que  rinde  et  TËgyte  nous  offrent , 
1  une  dans  la  Maïa-Sacti-Saracouati, 
fille  et  femme  de  Brahmà,  Vautre 
dans  la  Neith,  fille  et  presque  femme 
de  Rnef,  des  exemples  de  ce  double 
lien  du  sang.  L^union  de  la  fille  avec  le 
père  j  dans  ces  mytbologies  sacrilèges 
pour  nous,  n^empêche  pas  celle  de  la 
2iCBnr  avec  le  frère.  Ceci  admis ,  nous 
aorioBS  k  la  fois  la  Baalotli  supé- 
rieure, épouse  du  Ciel^  et  la  Baaloth 
inférieure,  femme  de  Saturne.  Ajou- 
tons qoe  de  temps  en  temps  Baalotb 
se  rabaisse  encore  plus  et  devient  tan- 
tôt la  planète  Astarté,  tantôt  (selon 
Eusèbe)  une  Vénus-Uranie  ou  Isis- 
Albor,  que  pour  Tordinaire  on  nomme 
alors  Dioné.  Mais  qu'est-ce  que  Vé- 
nus-Uranie  et  qu'est-ce  qu'Isis- 
Atbor?  Dans  Fidée  des  anciens  ce  fut 
sans  doute  la  planète  de  Vénus  et  la 
lione.  Nous  n'admettons  que  la  deu- 
xième partie  de  la  conjecture.  Vénus- 
Uranie  nous  semble  être  la  Baaloth, 
femme  de  Baal-Samen.  Quant  k  la 
confonon  de  Baaltide  avec  Astarté  , 
■oosnons  sommes  étendus  sur  ce  point 
à  Tartide  Achtoabt.  Enfin  il  pa- 
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tait  que  la  bizarre  et  célèbre  Addir- 
daga ,  adorée  dans  Ascalon  ,  ne  fut 
aussi  qu'une  Baaltide.  Byblos  dut  en- 
core être  consacré  k  cette  déesse  en 
tant  que  Dioné;  car,  selon  la  légende, 
Grone,  son  mari  et  son  frère ,  la  lui 
donna,  probablement  comme  présent 
de  noces.  Baaltide-Dioné  fut  aussi 
vénérée  en  Perse.  Mais  c'est  surtout 
au  sein  de  l'opulente  Babylone  que 
Ton  vit  fleurir  son  culte. Lk  s'élevaient 
les  autels  les  plus  riches  ;  lk  se  célé- 
braient les  cérémonies  les  plus  splen- 
dides  en  l'honneur  de  cette  déesse. 
L'Asie  entière  accourait  k  ces  fêtes. 
Baaltide ,  k  ce  que  l'on  présume ,  y 
était  confondue  avec  la  trop  fameuse 
Mylitta,  Alilta  ou  Alilat  des  Arabes, 
Mitra  des  Perses  ,  et  la  grande  fé- 
condatrice {Vtnrufot)  par  excellence. 
Dire  que  les  élans  d'une  volupté  dé' 
lirante  faisaient  partie  du  culte  et  que, 
pour  toute  Babylonienne  docile  a  la 
voix  de  la   religion  ^  la  prostitution 
était  au  moins  une  fois  dans  la  vie  le 
plus  saint  des  devoirs ,  ce  serait  ré- 
péter ce  que  tout  le  monde  sait  ^  ne 
fût-ce  que  par  Hérodote  (  liv.  I ,  ch. 
i35  ;  cf.  Strabon,  liv.  XIU;  Selden, 
de  Diis  Syris  )  et  par  les  plaisante- 
ries de  Voltaire  {Die tionn. philos.) 
qui  revient  plusieurs  fois  sur  ce  su- 
jet, et  qui  nie  le  fait  conmie  incompa- 
tible avec  les  idées  naturelles  k  l'es- 
{)èce  humaine  et  avec  les  mœurs  de 
'Asie.  Ces  deux  objections  ont  été 
pleinement  réfutées  ;  et  l'on  peut  voir 
a  l'art.  MYLiTTAtout  ce  qu'il  faut  ré- 
pondre a  l'argumentation  ou  plutôt 
aux  sarcasmes  de  l'auteur  de  Can- 
dide. 

BAARDER^NOEFELLS-AAS , 
géant  célèbre  dans  la  fable  populaire 
des  Islandais  qui  lui  attribuaient  la 
plus  grande  habileté  dans  l'art  de  la 
sorcellerie  et  qui  voyaiçnt  en  lui  un 
dieu  marin ,  avait  çoor  fcmioftK^^^- 
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nht  géante  Hit,  et  habitait  daaa 
Baardar-Heller  (caverne  de  Baard) , 
tandi:»  que  sa  femme  faisait  son  séjour 
ordinaire  dans  llitardal  (  vallée  de 
Hit).  La  ip-otte  de  Baard  sert  aujour- 
d'hui d*étaUe  k  moutons,  ce  qui  nVm- 
pèche  pas  les  Islandais  de  la  regarder 
comme  un  précieui  resle  d'antiquité. 
Dans  le  bourg  de  Hitardal ,  en  de- 
hors de  Téglise,  se  voientdeux  figures 
humaines  colossales  taillées  dans  deux 

Ï>ierres  angulaires,  et  dont  Puue  a  de 
a  barbe«  Ce  sont ,  dit-on  ,  les  effi- 
gies de  Baarder-Snœfells-Aas  cl  de 
Hit. 

BAATH.  roy.  Bath. 

BAAUoupluiùiBAALT  (B^^nV)» 
haute  divinité  phénicienne  que  San- 
chonialon,  Fhilun,  et  après  lui  £u- 
sèbe  (Prép.  i\\  liv.  1 ,  ch.  10  ou 
7 ,  etc.) ,  placent  li  la  tète  de  la  cos- 
mogouic  avec  le  veut  Ivulpiah.Creuxer 
{Symh,  il.  Mjih.j  t.  il,  p.  19,  de 
Téd.  ail.),  le  traduit  par  K*  souille  de 
Tespril  et  la  nuit  primitive  (Lruaclit). 
ElTectivcmeuljdéjà  Pliilun  lui-mèuie, 
avait  indiqué  que  Baau  était  la  ^uil. 
Buchart,  en  ajoutant  ce  sons  qui  nous 
semble  indubitable ,  malgré  le  doute 
dont  s*emeloppe  le  citateur  de  Plii- 
luu  (f«  T«v  KoAir/flC  mtifAoif  ttmt  7Vi«<»«r 

«Vr«V  B««V  T9VT9  ^INVJCTM  'tÇfA9tUUtl9)j 

veut  que  Ton  récrive  Baaut  [Phalfg 
etChanaariy  H,  2,  dans  ses  œuvres 
compl.,  t.  I,  p.  7u6}.  ]l  est  impos- 
sible de  ne  pas  recounaitre  ici  T iden- 
tité des  conceptions  égypticuues  et 
phéniciennes.  Buuto  en  Égvpte  est 
aussi  la  nuit,  la  nuit  profunue  et  pri- 
mordiale ,  épouse  idéale  d*un  dieu  ir- 
révélé  et  intellectuel  (Tirumi)  ,  el 
les  Démiurges  ^Kuef,  etc.),  ne  \ien- 
lient  qu'après  elle,  comme  Eou  el 
l*rotogoiie   eu  IMiénicie  ue  viennent 

Ïu'après   le    couple    di\iu  Kolpiah- 
>aaut  [l'o)-,  K01.PIAU). 

BABACltS,    fi«£i«rff,   sur- 
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nom  de  Bacchus,  tignifie,  dît-oi,  le 


plique  ridée  de  son,  et  qui  se  pro- 
nonçant va  est  sans  doute  le  mkm% 
que  vatch  et  iH>Xy  la  voix,  ci 
samskrit  et  en  latin.  Cest  de  cette 
syllabe  ha  que  Ton  a  tiré  Bacchut. 

BABIA ,  déesse  syneniie  qui  pr^ 
aidait  à  la  jeunesse ,  était  surtout  he- 
nurée  k  Damas,  où  les  enfants*  phs 
spécialement  ceux  qui  se  destinaient 
au  sacerdoce ,  portaient  le  non  de 
Babia.  On  lui  en  otTrait  mène  en 
sacrilice  (Comp.  MoLocH).La  statae 
de  cette  dées^e  la  représentait  sov 
des  traits  et  avec  la  taille  d'nn  enfant. 

BABVLOIS  ,  Bm&h^ ,  fils  de  Bé- 
lus ,   fonda  la  ville  de  Babrlone. 

BABILOKE  ou  BABVLOME, 
BmmvXmr ,  nvmphe  qui  fut  aimée  d'A* 
pollou  ,  et  mit  au  monde  Arabe  ^ 
mveuteur  de  la  médecine  el  tige  du 
peuple  qui  porte  son  nom.  — Histori- 
quement ce  ni)the  veut  dire  que  les 
tribus  arabes  sont  originaires  de  la 
Ch aidée  :  résultatliiftloi  ique  qui  serait 
on  ne  peut  plus  faux  si  ou  Peu  tendait 
de  la  majeure  partie  des  Aralte». 

Bx\U\S,  Bains  ,  frère  de  Marsyas 
allait  subir  le  même  traitement  qne 
son  frère,  quand  Minerve  demanda 
sa  grùce  au  dieu  vainqueur  de  Mar- 
sjas  (Apollon),  et  l'obtint. 

BACUIÉMOIS,  BmMZHfutfy  fils 
de  Persée  et  d'Andromède. 

BACCllÊl>£.\IS,B««x<««<<»T  ig« 
-«lar),  IVicchus  vieillard,  et  peul-êtrc 

Baccbus  médecin.  Evidemment  ce 
nom  est  composé  de  ceux  de  Batchns 
et  de  réau.  Ce  dernier  est  plus  £ré- 
quemmenl  employé  pour  Apollon | 
mais  il  est  presumabie  que  ces!  un 
tili'c  qui,  primitivement, lui  fut  étran- 
ger. Que  réan  signiiie  la  guérison  o« 
que  ce  soit  Pi-Amouny  Fhanèi  ui 
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autre  divinité  ,  ce  dieu  ou  cette 
naturelle  aura   été   identifiée 
s  uns  avec  Apollon ,  par  les  au- 
rec  Baccbus. 

.CCHES I  disciple  de  Tagès , 
equel  de  temps  a  autre  il  sem- 
e  confondre.  Tel  est  Pesprit 
ai  des  doctrines  cabiriques  : 
t  un  dieu  se  trouve  élève  y  ser- 

ministre,  délégué  d'un  dieu 
leur  'j  tantôt  il  rentre  dans  cet 
lui-même,  et  ne  s'en  distingue 
/Vinsi,  Baccliès  apparaît  comme 
Imile  de  Tagès  Axiocerse  ^  puis 
cerse  étant  Janus,  Tarchon,  ou 
le  autre ,  c^est  Tagcs-Bacchès , 
èt-Tagès  qui  est  le  Cadmile.  A 
ire,  Tagès  est  Bacchès,  Bacchès 
igès.  Les  deux  rôles  s'échangent 
cesse  :  en  vain  Tin  tell  igence 
taisir  la  limite  où  Tun  finit,  où 
9  commence  :  incolore,  invisible, 
largeur ,  mobile  d^ailleurs ,  la 
qui  les  sépare  écbappe  a  toute 
le,  C*est  ainsi  que  Hermès  et 
I  j  en  dépit  des  distinctions  que 
^at  établir,  siuon  entre  les  deux 
,  du  moins  entre  les  personnes , 
entre  les  personnes ,  du  moins 
les  rôles,  se  confondent  sans 
par  la  permutation  des  rôles. 
ste,  Bacchès  et  Bacchus  ne  sont 
id  quW  même  nom ,  et  Tarticle 
sus  démontre  que  tous  ces  noms 
nés  erecques  descendent  de  Pin- 
Bagn.  Nous  devons  nous  bor- 
remarquer  que  Bacchus  dans  les 
i  orphiques  se  nommait  Ephap- 
B*e8t^k-dire  le  toucheur  :  le  nom 
I  Tagès  traduisait   sans  doute 

dénomination  tranccndantale 
p.  Fart.  Tages)  ^  et  dans  ce  cas 
\\\i  de  Bacclms  avec  Silène  (spé- 
!  de  ce  grand  principe  :  le  maî- 
rélève  ue  sont  qu'un  ]  apparaît 
loute  sa  force,  dans  toute  sa  fé- 
i  s  Tag^  n^est  autre  chose  qu^un 
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Silèue  itab'que,  et  Tagès-Bacchès  re« 
flète  Silène-Dionyse  ou  Silène-Bac* 
chus. — Les  livres  sacrés  des  Étrusques 
avaient  été  composés  par  Tagès  et  par 
Bacchès.  Quelques  théologiens  dWa 
exactitude  plus  minutieuse  distinguè- 
rent les  écrits  du  premier  et  les  ou- 
vrages du  second.  On  peut  êtretenté, 
d'après  cela ,  de  développer  de  plus 
en  plus  la  notion  de  maître  et  élève , 
et  de  la  transformer,  1°  en  inventeur 
et  continuateur  (améliorateur);  a°  en 
auteur  et  commentateur^  3°  en  impro- 
visateur de  la  loi  suprême,  vague,  obs- 
cure, en  quelque  sorte  inorganique,  et 
élaborateur  des  lob  de  détail  et  a  orga- 
nisation. On  peut  surtout  voir  dans 
le  mystérieux  et  antique  Tsu;ès  le  chef 
de  la  secte,  de  la  caste ,  de  Técole  ; 
dans  Bacchès,  Técole  entière,  tantôt 
y  compris  te  maître ,  tantôt  abstrac- 
tion faite  du  maître.  Ainsi  Tagès  se 
propage  jusque  dans  le  dernier  des 
prêtres  qui  lisent  et  commentent,  qui 
étudient  et  agrandissent  le  rituel 
scientifique  laissé  par  lui. 

BACCHÉTIS,  nom  divin  que 
K.-Ottf.  Millier  suppose  être  celui  de 
la  nymphe  Bégoé  (et  non  Bygoïs),  et 
dans  lequel  d^autres  mythologues  re- 
connaissent la  véritable  orthographe 
de  Bacchès  (Pélève  de  Tagès).  A  voir 
les  choses  un  peu  de  haut,  u  est  proba- 
ble que  tout  ceci  se  réduit  k  dire  que 
le  nom  du  révélateur  auquel  PËtrurie 
attribuait  ses  livres  sacrés  avait  pour 
base,  pour  radical,  la  syllabe ^agA 
que  Ton  retrouve  dans  Baghis^Bagha- 
van,  etc.,  et  qui  plus  tard  s*émanaen 
occident  dans  les  noms  Bacchès,  Bac- 
chis,  Bdcchos,  etc.  Comme  toutes  les 
hautes  divinités  orientales,  le  suprême 
révélateur  était  censé  androgyne.  Le 
vulgaire  ne  Tenvisageant  que  sous  un 
de  ses  aspects  en  fit  ici  un  dieu  mâle, 
Bacchès,  Bà»;^*^,  Ik  une  déesse,  Bac- 
chis;  Bacchétis   ifik^xfirii)}  Bégoïi 
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(Bygoïs),  B^o^.  Très-probablement 
BacchéUs,  s'u  est  jamais  dit  pour  un 
dieu  mâle ,  est  un  cas  oblique.  (B««- 
Xi^f  c<^  ^^  génitif  de  B«»;^9f  aussi 
naturel  que  B««;^«i;). 

BAGCHŒ ,  BaicxiM ,  fiUe  de  Bac- 
chus.  On  ne  nomme  point  sa  mère. 
Comp.  Fart,  qui  suit. 

BACCHIS,  BÀK^^tçj  cinquième  roi 
beraclide  de  GorJnthe,  se  rendit  assez 
célèbre    pour  que   ses   descendants 

Prissent  de  lui  le  nom  de  Bacchia- 
es  (  Pausanias ,  H,  4  ^  Hérod. ,  V , 
92  y.  Cependant  on  ne  connaît  au- 
cune de  ses  actions.  On  sait  que  la 
dynastie  des  Baccbiades  ne  fournit 
après  lui  que  quatre  rois  k  Corintbe  et 
que  Céreste ,  le  dernier  d^entre  eux  y 
ayant  été  tué  parAriée  et  Pérante^ces 
princes  du  sang  préférèrent  établir 
une  république  aristocratique  dont  le 
chef  annuel  nommé  Prytane  (  prési- 
dent )  était  toujours  choisi  dans  leur 
sein.  Ce  régime  dura  environ  90  ans 
(  de  710  a  620  av.  J.-C.  )  et  ne  fut 
renversé  que  par  Tusurpation  de  Cyp- 
sèle.  Baccnis  vécut  sans  doute  de  900 
à  84^0  av.  J.-C.  Les  Héraclides  de' 
Corinihe  étaient  ^ie  la  branche  d'A- 
lète.  Quelques  mythologues  et  histo- 
riens faisaient  descendre  les  Bac- 
cbiades de  Bacchus  par  Bacchie. 
BACCHIS.  Foy.  Bacis. 
BACCHUS,  en  latin  Bacchus, 
en  grec  Atùfvo-ôs ,  Dioiîyse  ,  et  ra- 
rement BêtK^ûÇy  dieu  du  vin  dans 
la  mythologie  grecque  qui  a  popula- 
risé sou  nom,  naquit,  selon  la  lé- 
gende vulgaire ,  dans  la  Thèbes  de 
Béoiie  que  devait  illustrer  plus  tard 
sa  naissance.  Jupiter  était  son  père. 
Sémélé  ,  sa  mère ,  était  une  des  filles 
de  Cadmus  et  d'Hermione  {P^oy.  Se- 
MÊLÉ).  On  sait  qu'elle  périt  fou- 
droyée par  les  flèches  étincelantes  de 
son  amant  qu^elle  avait  voulu  voir 
dans  tout  l'appareil  de  sa  gloire,  Bac- 
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chas  aurait  i\é  anéanti  avec  eti 
du  sein  du  cadavre  qui  gisait 
pieds  Jupiter  n'eût  fait  tirer  par 
cain  le  jeune  fruit  de  l'amour 
Macris,  fille  d'Aristée,  reçut 
ses  bras  et  qu'ensuite  Sabasios  < 
ma  dans  la  cuisse  du  dieu.  B  j 
tout  le  temps  qu'il  fallait  pour 
pléter  les  neuf  mois  d'une  gesl 
régulière.  Ses  trois  tantes^  Ino, 
vé,  Autonoé  lui  servirent  de 
rices  et  veillèrent  avec  toute  la 
citude  maternelle  sur  son  en! 
Quelques  mythologues  leur  adjoi 
les  Heures,  les  Nymphes  et  les 
des.  Suivant  d'autres  tradition 
senties  Nymphes  qui  le  retirère 
milieu  des  cendres  maternelles  : 
le  lavèrent  ensuite  dans  une 
claire  et  se  chargèrent  de  son 
cation.  Ailleurs  enfin  on  fait  hoi 
à  Mercure  de  la  conservation 
l'enfant,  et  l'on  montre  ce  et 
messager  de  Jupiter  allant  port 
futur  dieu  du  vin  sur  les  flan 
mont  Nisa  en  Arabie ,  où  se  tro 
aussi  des  Nymphes  pour  Télevei 
Laconie  régnait  une  autre  légc 
Cadmus,  irrité  de  la  grosses^ 
sa  fille,  Tavait  fait  jeter  a  L 
dans  un  cofBre  fermé.  Ce  coffre 
da  sur  la  rive  laconique  ,  k  Orc 
Sémélé  était  accouchée  penda 
traversée  ,  mais  elle  était  morte 
fils  seul  vivait  et  fut  recueiUi  p 
habitants  du  rivage.  Des  main 
Nymphes  Bacchus  passa  dans 
des  Muses  et  de  Silène.  Les  une^ 
tièrent  a  la  connaissance  des  h 
arts  et  surtout  de  l'harmonie  et 
danse  :  Silène  ,  quelquefois  re] 
ainsi  qu'Apollon  et  Hercule  ce 
Musagète,  lui  enseigna  de  plus  1 
ture  de  la  vigne  et  la  fabricatio 
vin.  D'autres  veulent  que  cet  ar 
précieux  soit  né  du  corps  du 
Ampèlc;  son  fayori  (f^oy.  Aup 


BAC 

Deyenil  grand ,  Baccliiu  partît  pour 
rOrienty  résola  a  porter  dans  ces 
contrées  lointaines  la  civilisation  et 
Part  de  faire  le  vin.  Oalre  les  Njm- 
phesy  les  Heures  et  Silène,  il  eut  pour 
compagnons  dans  cette  expédition, 
tune  part  les  Silènes,  les  Pans,  les 
Fannisqaes,  de  Tautre  les  Gabires  de 
Samothrace ,  les  Corybantes ,  les  Cu- 
retés, ministres  de  Cjbèle  ,  enfin 
Aristée ,  Tinventeur  du  miel ,  et  di- 
yen  groupes  admis  par  les  peuples 
de  TAsie  Mineure  (  IVonnus ,  Dîo- 
nysiaques ,  liv.  III).  II  arriva  ainsi 
jni^e  dans  les  Indes  où  il  combattît 
avec  succès  et  où  il  imposa  sa  loi  a 
tous  les  peuples  de  cette  grande  pé- 
■nsule.  Nonnus  donne  sur  les  pbases 
le  celte  expédition  une  foule  de  dé- 
tails aui  n'ont  aucune  valeur  my- 
thologique et  qui  évidemment  sont  de 
ion  invention.  Ainsi  Bacchus  livre 
successivement  bataille  sur  les  bords 
de  l'Astaque  et  de  l'Hydaspe .  Vient 
ensuite  un  combat  singulier  entre 
Dériade,  le  roi  hindou  qu'il  aspire 
à  vaincre,  et  le  dieu  thébain.  Plus 
tard  enfin ,  Bacchus  équipe  une  flotte 
et  les  eaux  de  TOcéan  indien  de- 
viennent le  théâtre  d^une  lutte  longue 
et  sanglante  qui  se  termine  par  la 
mort  de  Dériade.  Divers  épisodes 
varient  ces  scènes  belliqueuses  dont  la 
monotonie  ne  tarderait  pas  a  ennuyer 
le  lecteur.  Tels  sont  les  amours  de 
Bacchus  avec  Nice  (  la  Victoire  ) , 
ceux  de'Morrbée  et  de  la  vierge  Cha- 
lamédie ,  les  jeux  funèbres  qui  ont 
lieu  pendant  une  suspension  d^ar- 
mes,  le  supplice  des  Bacchantes  ,  les 
métamorphoses  de  Bacchus ,  enfin  sa 
démence  et  sa  guérison.  Ces  derniers 
traits  de  la  biographie  poétique  du 
dieu  ont  de  Fimportance.  Au  milieu 
de  tous  ces  récits  on  a  vu  aussi  Bac- 
chus, par  un  brusque  changement  de 
sonitinéraire,  se  trouver  en, Syrie  sur 
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les  Lords  du  fleuve  Oronte ,  a  la  conr 
du  -roi  Staphyle  (  Raisin  }  qui  a  pour 
fils  Botrys  (  la  Grappe  ) ,  pour  femme 
Méthé  (  Pivresse  )  et  pour  officier 
principal  de  sa  maison  Pithos  (  ton- 
neau ).  Le  plus  extraordinaire ,  c^est 
que  le  poète  ne  cous  prénent  pas 
même  que  Ton  a  changé  de  direction 
ou  de  pays.  Au  ton  du  récit ,  il  sem- 
ble que  TAssyrie  soit  une  province  de 
rinde.  Cependant  ,  victorieux  de 
cette  immense  péninsule  et  de  toutes 
les  contrées  qui  la  séparent  de  TAsie 
antérieure ,  il  revient  vers  l'ouest.  A 
Tyr,  il  fait  des  présents  a  Hercule , 
avec  lequel  plus  tard  il  engage  une 
lutte  qui  se  termine  k  son  avan- 
tage. A  Béryte ,  il  dispute  a  Nep- 
tune la  main  de  la  belle  Béroé  qu^en- 
fin  Jupiter  adjuge  au  dieu  des  eaux. 
Il  se  dirige  ensuite  vers  la  Crète , 
s'arrête  à  Naxos  et  s^y  endort  sur  la 
plage ,  se  laisse  enlever  par  des  pi- 
rates tyrrhéniens  qui  déjà  s'apprêtent 
a  outrager  sa  jeunesse ,  quand  tout 
k  coup  une  transfiguration  éclatante 
révèle  aux  impies  que  leur  captif  est 
un  dieu.  Alors  ils  s'élancent  dans  les 
eaux  où  ils  sont  transformés  en  dau- 
phins^ et  Acète,  leur  chef,  seul  échap- 
pé au  sort  commun,  va  prêcher,  soit 
seul,  soit  avec  Bacchus,  la  divinité  du 
fils  de  Sémélé.  Déjà  ils  sont  en  Béo- 
tie ,  Bacchus  revoit  sa  ville  natale  : 
les  Thébains  l'accueillent  avec  trans- 
port. Penlhée,  alors  sur  le  trône  de 
Thèbes  ,  s'irrite  de  Tenthousiasme 
qu'inspire  le  culte  nouveau  et  fait  je- 
ter Bacchus  ou  plutôt  Acète,  son  mis- 
sionnaire, en  prison  [Voy.  Acète). 
Mais  bientôt  un  miracle  délivre  le  pri- 
sonnier, et  les  trois  filles  de  Cadmus 
dans  un  accès  de  frénésie  déchirent 
Penthée  aux  fêtes  des  Bacchanales, 
croyant  mettre  en  pièces  un  jeune 
taureau.  Les  filles  de  Minée,  qui  re- 
fusaient de  se  rendre  aux  solennitéç 
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évL  dieu  ^  furent  m^tainorphosjes  en 
cYiauTes-soaris.  Bacclius  se  rendit  tn- 
snite  dans  le  Pcloponèse  et  j  reçut 
rhospitafité  la  plus  affectueuse  d  I- 
carius.  Érigone ,  fille  de  ce  prince , 
lui  inspira  de  Tamour  et  il  se  mé- 
tamorphosa en  grappe  de  raisin 
pour  parvenir  a  la  posséder.  Aux 
environs  de  Patres  en  AchaTe,  les 
Pans  lui  dressèrent  des  embûches 
et  il  courut  nombre  de  dangers.  A 
Argos ,  il  eut  un  combat  k  soute- 
nir contre  Persée ,  et  il  perdit  sous 
les  murs  de  cette  ville  plusieurs 
de  ses  Bacchantes.  Mercure  enfin 
descendît  des  cieux  pour  réconcilier 
le  héros  argien  avec  le  dieu.  Il  j 
parvint.  C*est  probablement  après 
cette  époque  qu  il  faut  placer  Tarri- 
fée  de  Bacchus  k  Naxos.  Toutefois, 
d^autres  Yj  font  apparaître  lors  de 
son  retour  de  Plnde ,  c'est-k-dire 
lors  de  sa  traversée  d*Asie  en  Eu-* 
rope.  Bacchus  trouva  dans  cette  île 
Ariadne  qui  venait  d'v  être  abandon- 
née par  Thése'e.  Touché  de  ses  lar- 
mes et  séduit  par  sa  beauté,  il  en  fit 
son  épouse  et  la  transporta  aux  cieux. 
A  Delphes ,  il  fut  admis  k  Thonneur 
de  partager  avec  Apollon  le  privilège 
de  rendre  des  oracles.  Cependant  ses 
pèlerinages  n'étaient  pas  encore  finis. 
Suivant  quelques-uns  ,  cVst  alors  et 
nonpenaant  le  cours  de  Texpédilion 
aux  Indes  qu'il  fut  attaqué  de  fui  le. 
Junon  ,  selon  les  mythologues,  lui 
envoya  ces  accès  douloureux  sous  la 
brûlante  influence  desquels  il  par- 
courut toute  la  terre.  En  Egypte  ,  il 
parut  a  la  cour  du  roi  Proiée  ;  en 
rhrace,  iî^eiH  Lycurguc  k  punir  et  il 
n'y  parnut  qu'après  avoir  été  obligé 
de  fuir  devant  lui.  En  Phrygie , 
k  Cybcle ,  où  il  vint  ensuite,  il  fut 
admis  paiMa  déesse  de  même  nom  aux 
initiations  et  aux  mvstères.  La  se 
ternànt  k  peu  près  la  légende  ter* 
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restre  de  la  mythologie  ordin^fav* 
Mais  an  ciel ,  soit  avant  y  mt  iprfa 
ces  événements  (  que  personne  m 
donte  n'aura  la  bonbonne  de  cher- 
cher k  asservir  k  nn  ordre  clunmob- 
gique  ) ,  il  prit  part  k  la  guerre  dei 
dieux  contre  les  Titans,  se  métamor- 
phosa en  lion  et  sous  celte  fbmeium- 
velle  décbira  Rbécns.  Selon  d*aatnf, 
les  Titans  le  tuèrent ,  et  ici  se  dére- 
loppe  la  longue  série  des  récib  laî 
montrent  Baccbus  sonmis  k  la  kt  « 
b  mortalité.  Deux  Corybantes  non- 
més  aussi  Gabires  mirent  k  mort  lev 
frère  et  transportèrent  Fornne  tU 
de  l'infortuné  en  Tyrrhéme  oais  vu 
corbeille.  Dans  les  mjstèrei  on  d- 
seignait  qu'il  était  mort ,  desceodi 
aux  enfers  et  ressuscité.  A  Lcne  oi 
montrait  le  trou  par  leqnd  ce  dief 
plein  de  piété  filiale  était  detoeadua 
sombre  bord  pour  en  retver  aa  mère 
Sémélé.     Quelques    m  jthognphes , 
poursuivant  jusqu'au  bout  le  mystère 
qui  le  représente  comme  tné  par  bi 
Titans,  ajoutent  que  Minerve  pritn 
tête  palpitante  encore  et  la  portas 
Jupiter ,  qui  recueillant  ses  membres 
les  uns  après  les  autres  rendit  la  vie  ï 
son  fils  après  qu'il  eut  passé  trois 
jours  dans  les  bras  de  la  noire  Pro- 
serpine.  —  Ici  s'arrête  la  légnide 
proprement  dite.  Nons  pourrions,  3 
est  vrai,  y  ajouter  d'autres  détaib, 
mais  cette  carrière  n'aurait  point  de 
terme  ^  nous  nous  bornons  k  renvojrr 
aux  articles  des  personna^s  on  drs 
surnoms  indiqués.   Avant  tout ,  re- 
marquons que  les  mythographes  n- 
ciens  qui,  comme  Gicéron^  essayaîeit 
de  mettre  quelque  ordre  dans  Hb- 
mense  chaos  des  traditions  relalirfi 
au  culte ,  reconnaissaient    plusîctfi 
Bacchus.  Gicéron  en  compte  cinq  on 
doivent ,  dit-il ,  la  naissance,  le  i'  î 
Jupiter  et  k  Proserpine,  le  2*  au  IfO, 
le  3'  k  Jupiter  et  a  la  Lune  y  le  4* 
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)î    d'Asie   Caprins ,   le   5*  k 
le  et  a  Nisus.  On  en  ajoute  un 
[jui  est  rais  au  monde  par  Amal- 
pais  un  autre  encore  qui  est  fils 
non  (  Amoun  ).  Mais  ce  der- 
flt  évidemment  le  même  que  le 
Nil  (  Amoun  est  Rnef,  el  Knef 
le).  El  peut-ftre  Amalthée  doit- 
tre  réunie  k  Caprius  (  la  chèvre 
uc;  quoique  capros  en  grec 
e  sanglier  ].  Cependant  si  on  les 
e  tous  deux  et  que  Ton  ajoute 
icchus  thébain,    on  aura  huit 
us.  Tant  de  personnages  di£Pé- 
,  on  le  sait,  se  réduisent  soit  k 
irmes  différentes  du  culte  ou  k 
ces  diverses  de  la  même  idée 
rdiale ,  soit  k  des  individualisa- 
Bidusives  au  dieu  dans  telle  ou 
ocalîté.  Ceci  posé,  comprenons 
L  priori  que  Bacchus  est  primî- 
sBt  le  modificateur ,  en  d'autres 
s  le  destructeur-générateur ,  en 
es  termes  encore  la  force  qui 
dre  sans  cesse  des  formes  nou- 
(  qualifiées  êtres  )  par  Tanni- 
DU  des  formes  qui  naguère  vi- 
t  et  florissaient.  Une  fois  que 
idée  de  générateur  prédomine  , 
ives  ntoreilement  i**  le  Phalle, 
Soleil,  5°  la  Végétation  (idenli- 
jnsqu'k  on  certain  point  en  my- 
gie  a  l'affriculture  )  et  k  la  tête 
grand  pnénomène ,  la  vigne ,  le 
Penthousiasme  quMI  inspire  et 
lavent  dégénère  en  ivresse ,  en 
r ,  la  vie  confortable  ou  Tabon- 
I  qui  se  formule  en  joie  d'une 
«t  de  l'autre  en  civilisation.  Au 
aire  penses  a  la  destruction,  con- 
a  sine  ijuâ  non  des  naissances. 
fons  figurerez  un  dieu  qui  tue  et 
m  dieu  qui  meurt.  Ces  idées  du 
s'accordent  k  merveille  avec 
\  du  phalle  et  du  soleil  alternati- 
nt  énergiques  et  inertes.  A  pré- 
travcrsoBsle  labyrinthe  des  faits 
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k  l'aide  de  ce  fil.  D*abord  un  point 
reconnu  de  tous ,  même  des  anciens , 
s'est  qus  da  tons  les  cultes  devenus 
nationaux  en  Grèce,  celui  de  Bacchus 
était  le  plus  moderne  comme  le  plus 
riant  :  c'est  ce  qu'on  exprimait  en 
disant  Bacchus  le  plus  jeune  des 
dieux ^  ti  jeune ^  ici,  était  un  mot 
k  double  entente.   De  pins,  k  me- 
sure que  les  Grecs  pénétraient  plus 
avant  dans  l'orient,   ils  y  retrou- 
vaient des  dieux  qui  avaient  la  ^us 
frappante  analogie  de  noms ,  de  for- 
mes, d'aventures  avec  Bacchus.  Ils 
en  conclurent  que  Bacchus  avait  sou- 
mis l'orient.  C  était  le  contraire;  un 
dieu ,  un  culte  de  l'orient  avaient  con- 
quis le  monde  occidental  k  leur  loi. 
Quoi!  la  Grèce,  qui  n'a  jamais  vu  de 
tigre,  aurait  été  donner  k  l'Inde, 
patrie  dn  tigre ,  un  dieu  traîné  par 
ces  fiers  habitants  des  jungles  !  Cette 
circonstance  seule,  pour  ne  pas  en 
énumérer  dix  autres ,  suffit  pour  dé- 
cider la  question.  Nul  mythographe 
ne  conteste  aujourd'hui  qu'originai- 
rement Bacchus  n'ait  été   Siva,   la 
troisième  personne  de  la  grande  Tri- 
mourti  hindoue,  Siva  destructeur  et 
rénovateur  des  formes;  Siva  qui  siège 
sur  le  Mérou ,  et  qui  tantôt  est  porté 
sur  le  taureau  Nandi  et  tantôt  le  voit 
couché  k  ses  pieds  ]  piva  qui  sans  cesse 
est  représenté  com^e  le  grand  phalle 
de  l'univers;  Siva,  qui  entre  autres 
noms  donnés  k  sa  face  lumineuse  porte 
ceux  de  Bhava,  Baghis ,  Bhagavan ,  et 
celui  de  Deva-Nicha  ou  Déonach  (évi- 
demment le  même  queDîonyse).  Les 
anciens  savaient  dé]k  que  le  nom  de 
Mérou  avait  donné  lieu  k  la  fable  de 
Bacchus  séjournant  dans  la  cuisse  (  en 
grec  méros,  ftnpU  )  de  Jupiter.  Tous 
les  autres  caractères  que  nous  avons 
réunis  en  un  tableau  appartiennent 
également  au  fils  joyeux  de  Semélé  et 
au  bfûlaat  Mahadéva.  L^fTerves* 


384 


BAC 


cence  qui  préside  aa  coite  de  Siva,  les 

{processions  solennelles  du  Lingam  y 
es  flagellations  cruelles  qu^ exercent 
sur  eux  les  pénitents ,  les  suicides  sa- 
crés rappellent  trait  pour  trait  la  li- 
cence aes  Dionysiaques,  les  phallé- 
phories  et  les  ithyphalléphories ,  les 
sacrifices    humains  offerts   au  dieu 
riant  et  terrible.  L*onde  qui  jaillit  a 
flots  purs  et  abondants  des  flancs  du 
roc  sacré,  qui  d^ailleurs  s^identifie  au 
Gange  et  a  la  belle  Bhavani-Parvati- 
Ganga,   est  Tesquisse   première   du 
niytne  qui  fait  jaillir  des  flots  de  vin , 
de  lait,  de  miel,  sous  la  baguette 
bienfaisante  de  Baccbus.  NV  mécon- 
naissons point,  cependant ,  1  influence 
puissante  de  la  mythologie  vichnouïte, 
de  la  mer  de  lait  avec  TAmrita ,  de 
Lakchmi  la  riante,  jaillissant  de  cet 
océan  d^abondance.  Les  deux  cimes 
de  son  Mérou,  pyramide  et  axe  du 
moude ,  préparent  et  les  deux  ci- 
mes du  Parnasse  et  les  deux  cornes 
du   taureau   dont    souvent   Baccbus 
prendra  la  forme.  Quant  aux  Pans, 
aux    Faunes  ,  au  cortège   de    Bac- 
chantes qui  le  suit  dans  son  expé- 
dition, la  encore  il  j  a  du  vichnouïsme 
a  côté  du  sivaïsme ,  ou  plutôt  il  y  a 
plus  de  vichnouïsme  que  de  sivaïs- 
me :  Rama ,  marchaut  a  la  conquête 
de  Lanka  (  Ceylan  ) ,  a  un  cortège 
absolument  analogue.  Mais  Yichnou, 
comme  Siva,  est  hindou  et  membre 
de  la  Trimourti.  Le  nom  même  de 
Siva,  génitif  Sivacia,  diffère -t-il  de 
ce  nom  si  éuigmatique  et  si  connu  du 
dieu   du  vin,  Sabasius?  Mais,  va- 
t-on    dire ,   conmieut    de    Tlnde  le 
culte  de  Siva-Baghis  vint -il  dans  la 
Grèce?   Ce  n'est  pas  ici  qu'il  con- 
vient d'entreprendre  un  historique  si 
compliqué.  Le  fait  certain,  c'est  que 
les  idées  religieuses  de  l'Inde  rayon- 
nèrent bien  plus  loin  encore  et  qu'à 
des  époques  tout  aussi  reculées,  les 
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Slafés,  les  Scandinaves,  Ie<  Tentoiu, 
les  Celtes  en  subirent  rînflneiice  : 
c'est  que  des  peuplades  indiennei  le 
trouvèrent  répandues  sur  nne  loogne 
ligne  géographique  des  bords  do  Sindli 
k  ceux  de  la  mer  Moire ,  et  que  ki 
noms  des  pays  *  le  pronyent  encore 
(  Yoy.  J.-G.  Hasse,  die  Zigeuner 
un  ilerodoiCy  Kœnigsberg,  x8o3]. 
N'en  concluons  pas  que  Flnde  senle 
fournit  directement  des  traits  a  la 
physionomie  du  Bacchns  heDénîqne. 
lin  grand  nombre  de   ses  aventures 
rappelle  l'Egypte.  Fils  du  Nil,  fl 
est  fils  de  Rnef-Amoun  et  comme  tel 
il  revient  k  Fta  :  nouveau  rapport 
avec  Siva ,  ce  feu  dévorant  lié  si  mtî- 
mement  avec  le  fleuve  înunense  aux 
eaux    nourricières    et  intarissaUes. 
Puis  il  a  pour  patrie  une  Thëbes:  et 
l'Egypte  aussi  a  nne  Thèbes,  où  l'on 
fait  fumer  l'encens  en  Tbouienr  d'A- 
moun.  Vient  ensuite  ce  voyage  dans 
l'Inde,  équivalant  du  voyage  guerrier 
et  civilisateur  d'Osiris,  qm  d  uUeurs 
se  fait  suivre  d'un  cortège  non  moins 
varié,  non  moins  pittoresque  {Voy* 
OsiRis  ].  La  mort  de  l'un  et  de  l'au- 
tre héros ,  le  déchirement  du  corps 
des  victimes ,  la  séparation  du  pbalie 
qui  dans  la  suite  des  siècles  devient  un 
monument  de  leur  infortune  et  un 
symbole  sacré  du  feu  générateur ,  la 
présence  de  la  ciste  bachique  analogue 
au  coffret  d'Osiris,  la  translation  de 
l'une  chez  les  Tyrrhéniens,  de  l'au- 
tre sur  la  plage  de  Byblos  ,  ces  ana- 
logies qu'on  ne  peut  regarder  comme 
le  résultat  du  hasard,  sont  trop  sen- 
sibles pour  qu'il  soit  besoin  d  autre 
chose  que  de  les  énoncer.  La  Pbry- 
gie  a  aussi  fourni  des  éléments  :  c'est 
ce  qu'attestent  les  conférences  de  Cy- 
bèle  avec  Baccbus,  la  ressemUance 
de  ce  dernier,  lorsqu'il  meurt  et  qu*il 
est  dépouillé  du  phalle,  avec  Atys,  et 
enfin  les  daosea  des  Bacchantes  sur 
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les  rives  du  fleuve  qui  passe  a  Ci- 
Unes  et  4e  privilège  que  le  dieu  ac- 
corde k  Midas  de  changer  en  or  tout 
ce  qu^il  touchera.  Ce  double  rôle  de 
Silène,  soit  comme  conduisant  les 
chants  des  Muses  et  réglant  les  pas 
des  Bacchantes ,  soit  comme  parèdre 
nourricier  de  Bacchus,  rappelle  dWe 
part  les  Musagètes  Apollon,  Hercule, 
Krichua  jouant  de  la  flûte  parmi  les 
laitières ,  de  l'autre  THermès  d'É- 
^ ,  te  instruisant  Haroéri,  le  Marsyas 
e  la  Phrygie,  le  Simma  de  Baby- 
lonie.  hes  nymphes  qui  ont  fait  Té- 
ducation  du  dieu  appartiennent  k  tous 
les  pays ,  mais  se  réabsorbent  dé- 
finitivement dans  rinde.  Amalthée 
est  une  Ilith  ou  Mylitta  (  Maha- 
Ilith  ) ,  originairement  assyrienne  , 
mais  nationalisée  en  Crète  :  c'est  de 
là  sans  doute  que  les  Grecs  Taurout 
tirée.  Pour  Caprius,  est-ce  toutsim- 
jdement  Amaltnée  mâle  (  caper  des 
latins),  ou  un  Yarahavataram  hindou 
(  capros  des  Grecs  ) ,  incarnation 
Tifbnouïte?  Nous  ne  déciderons  pas 
ce  point.  Les  trois  tantes  nourrices 
sont  des  Matris ,  des  Tritopators  fe- 
melks,  et  nous  conduisent  a  la  ligne 
Umitrophe  de  Tindianisme  et  des 
idéesjpelasgiques.  Quant  aux  Muses, 
aux  Heures,  ce  ne  sont  que  des  sur- 
charges postérieures  au  corps  de  la 
légende.  Il  faut  en  dire  autant  de 
tonte  la  famille  royale  de  Tyr ,  Sta- 
phyle,  Bolrys,  Méthé,  PiUios.  Ar- 
rive ensuite  un  point  de  vue  de  la  plus 
baate  importance.  Bacchus  mourant , 
cette  destruction  du  générateur ,  c'est 
celle  de  la  forme,  deslruclinn  féconde 
en  naissances.  Adonis,  Osiris,  Atys, 
en  étaient  déjà  des  formules  divines. 
Mais  nulle  part  elle  ne  fut  plus  net- 
tement tracée  que  quand  le  cabiroï- 
disme  des  Corybantes  Tritopators 
montra  Bacchus  tué  par  deux  de  ses 
frireS)  et  transporté  avec  tmis  les  dé* 


BAC 


3d!i 


tails  ci-dessus  effleurés  dans  la  Tyr- 
rhénie.  Persée,  jeté  k  la  mer  dans  un 
coffre,  et  bien  d'autres  héros  ainsi 
abandonnés  aux  flots,  en  sont  autant 
de  copies ,  mais  moins  complètes  et 
moins  reconnaissables.  Baethus  ar- 
rive ainsi  dans  les  rieux  mystères  des 
Pélasgues  et  de  cette  manière  envahit 
Dodone  et  le  Péloponèse,  parcourt 
les  îles  de  l'Egée,  et  entre  autres  Im- 
bros  avec  Samothrace ,  Lemnos  avec 
Naxos,  soumet  k  son  culte  et  a  ses 
orgies  la  Troade,  les  monts  de  la 
Phrygie ,  jadis  demeure  exclusive  de 
Cybèle  ('  Bhavani  de  l'Asie  '  anté- 
rieure), enfin  l'Italie  tyrrhénienne. 
Ses^  rapports  avec  la  lune ,  avec  la 
terre,  avec  Cérès,  avec  Proserpine, 
avec  Cybèle  deriennent  alors  multi- 
pliés. Au  fond ,  ces  cinq  grandes  déi- 
tés  se  réabsorbent  dans  une  même 
idée  qui ,  sublimée ,  est  la  Passiveté- 
Mature  ,  et  qui  lorsqu'elle  s'abaisse 
est  la  Terre.  Principe  mâle ,  Bac- 
chus est  époux  et  fils  de  la  Passi- 
veté.  Générateur  et  destructeur,  il  est 
époux  et  fils  de  la  ûature.  Forme ,  il 
est  époux  et  fils  de  la  substance.  So- 
leil, il  est  époux  et  fils  de  la  Terre  , 
comme  il  le  serait  de  la  Lune,  comme 
il  le  serait  de  toutes  les  planètes. 
Dieu  du  vin  enfin ,  il  est  naturelle* 
ment  l'ami  de  la  déesse  des  blés.  Cé- 
rès et  Bacchus ,  voilk  le  couple  sacré 
par  excellence.  L'un  sans  l'autre  n'en-» 
seignent  qu'une  agriculture  incom- 
plète ,  ne  donnent  qu'une  nourriture 
msuffisante.  L'esquisse  première  de 
la  civilisation  se  compose  de  ces  d^^ux 
dons,  les  céréales  et  les  boissons  fer- 
mentées.  Le  solide  et  le  liquide,  ce 
qui  sustente  et  ce  qui  anime,  le  bon 
sens  et  l'enthousiasme  ,  voila  la  vie 
complète.  On  conçoit  maintenant  com- 
ment Bacchus  accompagne  Cérès  dans 
ses  courses,  comment  il  est  fils  d'AmaU 
thée  (Aiiéros^  monade  suprême)  ou  d» 
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Proserplne  (  Axiocerse  (emelle  )  et 
d*uti  serpent  (  Knef  7  )  ou  bien  de  la 
Lune  (  Hécate  identifiable  k  Pro- 
serpine  autant  qu'à  Diane).  On  devi- 
nera aussi  qu'il  peut  être  un  instant 
ramant  et  de  cette  même  Proser- 
pine  avec  laquelle  une  tradition  le 
montre  passant  trois  nuits ,  et  de  cette 
Cybèle,  Cérès  très-baute  de  laPhry- 
gie.  On  soupçonnera  même  que  le  Ja- 
sion, amant  de  Cybèle,  n'est  que  Bac- 
chus  ('I«r/«rv  et  'ituc^ês  ne  diffèrent 
que  peu  en  effet).  L'œuf  orpbique  était 
placé  a  ses  côtés.  Quant  k  tout  ce 
que  Ton  raconte  de  Penthée,  de  Lj- 
curgue,  des  filles  de  Mjnée,  des  pira- 
tes tyrrbéniens,  on  ne  peut  guère  nier 
3ue  ces  récits  n'aient  trait  k  Thistoire 
u  culte ,  aux  obstacles  dont  il  eut  k 
Iriompber  pour  s'établir ,  enfin  au  sort 
funeste  que  sans  donte  sts  partisans 
fanatiques  firent  subir  k  quelques- 
uns  de  leurs  antagonistes.  —  Après 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
on  ne  sera  plus  étonné  de  voir  Bac- 
cbus  uni  dans  les  hommages  des  peu- 
ples a  diverses  divinités  qui ,  au  pre- 
mier   abord  y  semblent   n'avoir  que 
des  rapports  éloignés  avec  lui.  Ainsi 
k  Dauiis,  a  Cessine  en  Acbaïe,  k  Pbi- 
galie  en  Arcadie ,  k  Ëphèse  sur  la 
côte  asiatique,  il  était  adoré  conjoin- 
tement avec  Diane.  Dans  la  seconde 
de  ces  villes,  Diane  était  surnommée 
conservatrice;  ce  qui  nous  fait  songer  k 
Proserpine ,  souvent  nommée  dans  le 
Péloponèse    Korà   Sôtîra.  A  Thel- 
phusse,  sa  statue  était  unie  k  celle  de 
Cérès  et  de  Proserpine  5  a  Tégée,  un 
même  temple  réunissait  les  trois  divi- 
nités. A  Tanagre,  son  temple  était  uni  k 
celui  de  Thémis,  d'Apollon  et  de  Vé- 
nus. Ceux  des  Cabires,  de  Proser- 
pine  et  de  Cérès   étaient  unis  aux 
siens  k  Anthédou.  A  Copaïs ,  c'é- 
taient Cérès  et  Sérapis  qui  parta- 
geaient arec  lui  TboiineuT  d'avoir  U 
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temple  sous  leur  invoeatieii.  A  Tbei- 
pies,  sa  statue  était  avec  celles  de  Ji- 
piter  sauveur,  de   la  PotUitte  et  de 
démêlé.  A  Orchomène ,  les  haUlants 
avaient  réuni  son  temple  k  celui  des 
Grâces.  A  Olympie,  il  était  de  même 
joint  aux  Grâces  ;  et  un  autel  cenina 
était  près  de  celui  des  Nymphes  et  des 
Muses.  A  Mégare,  ota  l'imploraît  aEvec 
Cérès  et  Vénus,  k  Boura  avec  Véakt 
seule.  Ailleurs  son  temple  était  cob- 
tign  k  celui  de  Vénu^-Uraoie  ^  aîllears 
son  culte  était  uni  k  celui  de  Pan. 
Ses  images  k  Amycles  étaieat  nmei  a 
Séraëlé  et  k  Ino ,  près  de  celles  de 
Pluton ,  de  Proserpine,  de  Cérès, 
des  Heures  et  des  Parques.  Enfin  k 
Gythium  on  les  voyait  k  côté  de  celles 
d  Apollon etd'Hercule,et  près  de  celles 
d'Ammon  et  d'Escnlape.  Baccbvs  Lé- 
mante  était  aussi  uni  a  Esctilape.  En 
Messénie  enfin  son  temple  était  pès 
de  celui  d'Escnlape  et  de  Diane,  aeiir- 
rice  d'enfants.  Seul,  il  ayait  des  ima- 
ges et  des  sanctuaires  dans  on  grand 
nombre  d'autres  lieux.  Mous  noniilie- 


rons  surtout  Élis ,   oiï  il  avait 
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théâtre  et  un  temple ,  Patres ,  Phel- 
loé,  Phénéos,  Hérée,  où  il  était  adoré 
sous  les  noms  de  Pélite  et  d^Aste  ;  les 
bords  du  fleuve  Mîlicbius.,  Mégalo- 
polis,  où  au  temple  et  k  la  statue  se 
joignait  une  fontaine  miraculeuse^ 
Polnie ,  Anthédon ,  Tanagre ,  Thè- 
bes,  le  Cithéron  ,  et  généralement 
toute  la  Béotie,  Athènes,  Larynme  , 
sur  le  mont  Ptoiis,  Sicyune,  Argos, 
Épidaure,  Lerne ,  Brisée  et  Mégare. 
On  indique  aussi  la  Tbrace  comme 
ayant  été  le  siège  de  son  culte,  et 
effectivement  les  monts  Rhodope,  Hé- 
mus,  Ismare,  Hèbre,  la  péninsule  sî- 
thonienne,  les  Cicones  ,  reviennent  k 
tout  moment  dans  les  légendes  diony- 
siaques. Mais  les  siècbs  historiques 
nous  montrent  peu  de  vestiges  docmte 
doB^cdnisdaiiseeacoBlrlef JleiC  ftà* 
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que  toutes  ces  fables  qni  occapent 
lé  place  dans  les  poètes  se  ré- 
simplement  a  rinlrodiictioii  de 
ligioh  de  Bacchus  en  Grèce, 
introduction  eut  lien  par  le 
^  et  vraisemblablement  les  éco- 
rphiques  d^une  part ,  Samo- 
9  de  Tantre  ,  y  eurent  la  plus 
e  part.  Thèbes  fut  la  première 
:aeillir  :  c'est  ce  que  Toa  ex- 
en  faisant  naître  la  divinité 
lie  k  Tbèbes  et  du  sang  des 
e  Thèbes,dontle  chef  d'ailleurs 
conduit  par  la  mythologie  k 
thrïce  et  en  Thrace.  Ëleuthère 
igase  rimporta  dans  Athènes, 
éloponèse  Faccueillit  ensuite, 
r  dejk  puissante  la  reçut  k  son 
et  malgré  les  décrets  du  sénat, 
prohiba  Tan  1 8  5  avant  J.  -€•  y 
ttit  adoptée  avec  enthousiasme, 
ut  sans  doute  les  enseignements 
!0X  puibés  par  des  pèlerins  de  la 
dans  Tîle  des  Cabires  contribué- 
.propager  ce  culte.  Mais  selon 
les  apparences,  ce  qui  le  popu- 
le  mienx,  ce  fut  la  licence  des 
ii  la  fois  élégantes  et  fantasti- 
▼olnptueuses  et  farouches,  par 
Ues  on  rendait  hommage  au 
Les  Bacchantes,  hiérodoulessa- 
dn  dieu  du  vin,  servaient  de  mo- 
asx  femmes  laïques  qui  fon- 
cé lébrer  la  solennité.  Gourou- 
le  lierre ,  un  thjrse  a  la  main, 
'nues  et  légèrement  couvertes 
nébride  (peau  de  faon,  né- 
ttCpiçy  k  laquelle  on  substituait 
lefoisla  peau  êî'vake  panthère], 
tt  r^andaient  dans  la  cam- 
y  eUes  gravissaient  les  monts , 
■t  le  long  des  fleuves ,  s'en- 
tent dans  1  asile  mystérieux  des 
La  chasteté,  dit-on,  ne  cou- 
ocna  danger  dans  ces  excursions 
faiBiiios;  les  Bac^ntes  mém« 
àt  ètfe  iltê  vkrgaa.  Plii»ie«r9' 
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peinhires  antiques  font  voir  que  les 
anciens  n^ajoutaient  pas  beaucaup  ée 
foi  k  ces  assertions;  et,  en  effet, Von 
ne  peut  s'empêcher  de  comparer  ces 
fêtes  bruyantesk  celles  deMylitta,  anx 
Saturnales ,  aox  Gjbébées.  Athènes 
avait  trois  fêtes  de  Bacchus  ;  savoir  : 
2°  les  petites  Dionysiaques  ou  Dio- 
nysiaques de  la  campagne  (DtbnjfSiï 
Éleutheri  Rustica)  que  Ton  célé- 
brait an  mois  de  Posidéôn  ^  2°  les 
grandes  Dionysiaques  ou  Dionysiaques 
de  la  ville  qui  avaient  lieu  au  mois 
d'Ëlaphébobôn  ;  3°  les  Anthestéries 
ou  Lénéennes  ,  ainsi  nommées ,  soit 
des  mois  Anthestériôn  et  Lénéèn  qui 
étaient  alternativement  Fépoque  de 
leur  célébration,  soit  plutôt  de  quel- 
ques -  uns  des  surnoms  du  dien  , 
si  Ton  admet  que  les  mois  emprun- 
tèrent leurs  Homs  aux  fêtés.  Pen- 
dant long-temps  les  savants  n'ont 
pas  nettement  déterminé  le  nombre 
el  le  caractère  de  ces  fêtes.  G'est 
Ruhnkenius  qui,  le  premier,  a  étabE 
la  division  ci-dessus  (  Aiictuar.  ad 
Hesych.  ;  comp.  Wyttenbach,  Bi- 
blioth,  crii. ,  vU  ).  Selon  Scaliger 
et  d'autres ,  les  Lénéennes  ne  diffè- 
rent pas  des  Dionysiaques  rustiques. 
Bockn  {vont  Unters&iiede  der  At" 
tischen  Lenaen ,  Anthtstcrien 
und  Umdlichen  Dionysien  ,  dans 
le  Jahrz.y  1816-1817,  p.  47  et 
suîv.  )  distingue  les  Anthestéries  des 
Lénéennes,  et  essaie  de  prouver  la 
différence  des  deux  têtes  tant  parle 
lieu  que  par  Tépoque  de  leur  célé- 
bration. Frëret  avait  reconnu  quatre 
solennités  de  ce  genre  :  i®  les  gran- 
des Dionysiaques  en  Anthestériôn; 
2®  les  petites  Dionysiaques  ou  Dio- 
nysiaques rustiques  en  rostdéôn  ;  5** 
les  petites  Dionysiaques  urbaines  en 
Ëlaphéboliôn  ;  4^  les  Dionysiaques 
triétériqnesaui  se  eélébrûent  de  trois 

e»  troîé  ime  V  Albhtei  autft«^4&\ 
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vendanges,  dans  un  lieu  nommé  les 

Sressoirs  (  A»v<i).  Celle  classification 
iffère  peu  de  celle  de  Bockh.  Au 
reste ,  le  nombre  des  fêtes  et  les  cé- 
rémonies varièrent  sans  doute  sui- 
vant les  temps.  Les  Lénéennes  par 
exemple  furent  probablement  les  pre- 
mières en  vogue.  Mais  elles  ne  se 
célébraient  pas  k  des  intervalles  aussi 
écartés^  ensuite  vinrent  les  Diony- 
siaques urbaines^  puis  de  nouvelles 
Dionysiaques  rurales  qui  rempla- 
cèrent les  Lénéennes  primordiales. 
Celles-ci  alors  devinrent  triennales  et 

Î rirent  le  caractère  des  mystères. 
iCs  vraies  grandes  Dionysiaques  de 
Fréret  ou  Anthestéries  ne  furent 
instituées  qu^en  dernier  lieu  et  lors- 
que les  législateurs  voulurent  réunir 
par  un  lien  commun  la  ville  et  les 
champs  dans  l'adoration  du  même 
dieu.  Chacune  de  ces  dernières  fêtes , 
mais  surtout  la  dernière ,  fut  appelée 
selon  les  temps  ,  Dionysiaques  nou- 
velles (Neôtéra  ) ,  tandis  que  les  pré- 
cédentes portaient  le  titre  de  vieilies 
Dionysiaques.  Quant  aux  autres  noms 
àes  (êtes  de  Bacchus  ,  ils  désignent 
moins  des  fêtes  nouvelles  que  les  lieux 
où  elles  se  célébraient  et  les  céré- 
monies qui  en  faisaient  partie.  Ainsi 
les  Bacchanales  sont  les  Dionysiaques 
k  Rome  et  dans  Tltalie  j  les  Arcadi- 
ques  sont  les  Dionysiaques  en  Arca- 
die  ^  les  Brauronies  étaient  consa- 
crées en  même  temps  k  Bacchus  et  k 
Diane ,  génies  prolecteurs  de  Brau- 
ron  ;  les  Éleutheries  ouLiberalia  font 
allusion  k  un  surnom  du  dieu,  £leu- 
thère  en  grec  et  Liber  en  lalin  ;  les 
Lamptéries ,  les  Orgies,  les  lobac- 
chies^les  ^yctélies  indiquent  etlapro- 
cession  du  flambeau  elTenthousiasme 
frénétique  des  célébrants,  et  les  cris 
(lo,  Bacche)  que  Ton  faisait  retentir 
de  tous  côtés ,  et  Theure  nocturne 
choisie  pour  les  cérémonies  les  plus 
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saintes  de  la  fête.  —  La  c^Iâiratifii 
des  grandes  Dionysiaques  avait  lies 
sous  la  présidence  civile  de  PArchonte- 
Roi, que  des  Ëpimélètes aidaient dani 
9es  fonctions.  A  PHiérocéryx  appar- 
tenait la  surintendance  reugieuae  de 
la  fête.  L^ Archonte  commen^t  pur 
nommer  quatre  prêtresses  qne  ion 
appelait,  k  cause  de  leur  grand  tige, 
Gerères  {rifenfni)  ou  Vénérables.  U 
est  fort  probable  que  dans  la  suite 
des  temps  on  choisit  souvent  pour 
vénérables  de  très-jeunes  femmes. 
L'épouse  de  TArchonte-Roi  était  de 
droit  leur  présidente  ,  veillait  k  ce 
qu^elles  se  purifiassent  par  des  ablu- 
tions ,  et  recevait  d^elles  le  serment 
que  depuis  dix  jours  elles  nWaîent 
souffert  rapproche  d'anain  homne , 
et  qu'elles  célébreraient  les  Diony- 
siaques et  les  lobacchies,  selon  les  lois 
saintes  du  rituel.  L'Hîérocéryx  assis- 
tait avec  elle  k  tous  ces  préhminaires 
de  la  fêle.  On  installait  cette  pré- 
sidente sacrée  avec  beaucoup  cPap- 
parat  et  de  formes  minutieuses,  et 
on  la  saluait  par  ces  mots  :  «  Salut , 
épouse  ,  salut  nouvelle  lumière.  » 
Ce  titre  d^épouse  signifiait  sans  doute 
épouse  de  Bacchus  et  non  épouse 
de  TArchonte-Roi.  La  veille  du  jour 
solennel  ou  plutôt  dans  la  nuit  qui 
précédait,  avait  lieu  un  sacrifice 
secret  auquel  prenaient  part  toutes 
les  Gérères.  Le  lendemain  les  réci- 
piendaires étaient  admis  k  la  purifi- 
cation par  Tair.  L'aspirant,  en  volti- 
geant ou  en  bondissant,  tâchait  de 
saisir  un  phalle  de  fleurs  (  technique- 
ment osculum)  suspendu  h,  une  bran- 
che de  pin  entre  des  colonnes.  Ce 
phalle,  avec  la  branche  qui  le  soute- 
nait y  formait  le  célèbre  van  mysti- 
que ou  Licne  (  A/»»«f  )  des  initia- 
lions  dionysiennes.  Ou  sait  du  reste 
que  ce  van  ou  fouet  se  trouve  aux 
maint»  de  Poob,  de  Tmou ,  et  surtuut 


en  Egypte  ;  et  c^eat  uoe  nou- 
reiive  à  ajouter  k  celles  qui 
a  établir  Tidentité  partielle 
;ain  égyptien  avec  le  Bacchuâ 
aliènes.    Le  van   sacre  était 
ar  une  prétresse ,  qu^a  cause 
circonstance  on  appelait  Zic- 
V.  Le  temple  s'ouvrait  en- 
1  les  initiés  entraient  en  foule 
Ite  enceinte  qui  était  fermée 
de  Tannée.  Tous  les  assis- 
evaient  porter  des  branches 
y  et  marchaient  processionnel- 
en  dansant  les  uns  k  la  suite 
*es.Dans  ce  cortège  nombreux 
nguaient  d^abord  un  dadouque 
e-flambeau  (allusion  évidente 
courses  de  Baccbus  avec  Gé- 
aox  flammes  lumineuses  qui  y 
de  Baccbus  soleil ,  s^élancent 
laminer  l'univers)  ;  et  ensuite 
es  et  jeunes  Ganéphores,  char- 
corbeilles  ou  cistes  mystiques, 
îeu  des  branches  d^arbre ,  des 
,   du  lierre  qui  les  remplis- 
souvent  s^échappaieul  au  grand 
es  spectateurs  inexpérimentés, 
rpents  inoffensifs.   Mais  Tob- 
HU8  bizarre  était  Tithyphalle 
Ile  droit  qui  devait  proémioer 
ors  de  la  ciste,  pour  que  Fœil 
iuattentif  Taperçùt.  Peut-être 
figie  obscène  n* était-elle  par ti- 
qu^a  une  seule  ciste ,  la  plus 
la  dernière  de  la  procession, 
le  de  ce  symbole  sacré  Ton 
retentir  les  hymnes  phalliques 
phalliques.  Uithypnalle  était 
ide  Gguier.  On  ne  sait  si  c^est 
)u  après  cette  cérémonie ,  k  la- 
on  peut  donner  le  nom  de  Pbol- 
ij  qu'avait  lieu  l'initiation  vé- 
9  c'est-k-dire  la  révélation  des 
res  de  Baccbus  aux  récipicndai- 
i  certes  ,  la  translation  pro- 
melle  de  Porgane  viril  rappelle 
ipitale  la  mort  de  ce  dieu  et  sa 
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réapparition  sur  la    plage   tyrrhé- 
nîenne.  Du  reste,  dans  plusieurs  tem* 
pies,  ces  circonstances  mêmes  étaient 
mises  en  spectacle.  On  exposait  le 
dieu  sur  le  van  mystique,  qui  sans 
doute  n^affectait  pas  la    physiono- 
mie phalloïde^  Quelquefois  dans  ces 
occasions  c'était  Baccbus  enfant  quç 
soutenait  l'instrument  sacré.  .Mais  au 
fond,  disons-le  une  fois  pour  toutes  , 
Baccbus  enfant  ne   diffère  point  de 
Baccbus  adolescent  et   de   Baccbus 
adulte.  Agés  d'un  an ,  àgës  de  huit 
jours ,  les  dieux  sont  déjk  robustes  , 
radieux  ,  invincibles.   L'art  antique 
des  symbolistes  attachés  au  sacerdoce 
les  figura  sous  la  forme  d'enfants  : 
l'art  laïque.  Part  grec  leur  donna  les 
traits,  la  taille  et  la  pose  élégante  de 
la  jeunesse  ou  de  l'âge  viril.  (  Gomp. 
Acàrnas).  Le  sacrifice  solennel  qui 
ensanglantait  le  parvis  du  temple  n'é- 
tait pas  simplement  rogatoire  ou  com- 
mëmoratif  filetait  figuratif.  Le  porc 
que  l'on  immolait  dans  les  Dionysia- 
ques ,  le  bouc  dont  le  sang  ruisselait 
aux  Bacdianales  n'étaient  pas,  comme 
on  se  l'imagine ,  des  antagonistes  de 
Baccbus  ;  c'était  Baccbus  lui-même , 
incarné  en  porc  ou  en  bouc.  A  Téné- 
dos  et  a  Gnio,  des  victimes  humaines 
avaient  été  immolées  k  la  place  d'ani- 
maux. C'était  encore  Bacchus ,  Bac- 
cbus tué  par  ses  frères.  Les  initiés 
seuls  étaieut  admis  k  la  créoborie 
on  partage  des  viandes  qu'ensuite  ils 
devaient  manger  crues.  De  Ik  le  nom 
d'Omophagies  ou  banquet  de  chair 
crue  donné   aux  fêtes  de  Bacchus. 
Dans  les  Sabasies^    que  Ton  célé- 
brait en  Thrace  et  chez  les  Sabes , 
qui  devaient  leur  nom  au  nom  indi- 
gène du  dieu  (Sabase;  voyez  ^hxs 
haut  ) ,  les  prêtres  portaient  le  nom 
de  Besses    (  analogue    aux  Yaçous 
de  l'Inde  )  et  quelquefois  aussi  celui 
de  Sabieos  ou  Sabes.  Lk,  Bacchus 
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pastsail  pour  fils  de  Jupiter  et  de  Pro- 
serpine^  plus  ou  moins  identifié  k 
Cérè»^  mais  k  Gerès  souterraine. 
Seule,  b  déesse  était  coosée  aToir  la 
forme  humaine.  Jupiter,  était  figuré 
sous  celle  d^un  dragon  (  penser  ici  k 
Knef-Amonn  A|;atliodëmon  on  Urée); 
Bacchtts  ëtait  uu  taureau.  De  Ik  les 
paroles  mystiques  d'Orphée,  «Le  tau- 
reau a  engendré  le  dragon,  le  dragon 
a  engendré  le  taureau.  »  En  effet, 
dans  une  cérémonie  figurative  ,  plus 
obscène  que  toutes  celles  que  nous 
avons  citées  jusqu^ici ,  on  voyait  une 
Proserpine  cohabitant  avec  un  ser- 
pent dVv  qu^elle  faisait  glisser  dans 
son  sein,  et  qui  ensuite  semblait  sor- 
tir par  les  parties  inférieures  de  son 
corps.  Resterait  k  savoir  si  c'était 
vraiment  une  femme  qui  était  actrice 
dans  les  comédies  sacrées,  ou  si  Ton 
n'y  employait  que  des  mannequins 
mus  par  des  ressorts  secrets.  Une  au- 
tre formule  orphique  de  même  genre, 
«L'aiguillon  du  bouvier  est  caché 
dans  la  montagne  » ,  indique  aussi  le 

Îihalle  (van,  sceptre,  houlette,  selon 
e  caprice  des  mystagogues  )  absorbé 
par  rioni  (  tour  k  tour  nommé  cap- 
sule, mer ,  grotte,  moutngne  ;  et  ici 
nous  revenons  au  mont  Mérou  ou 
mont  Cuisse  des  Grecs  ).  La  céré- 
monie initiatoire  se  terminait  par  les 
cris  euoïy  snboï,  hyès  atfès,  atths 
hyès^  que  Fréret  traduit  par  ;  Heu- 
reux puissent  être  les  initiés  ^  Sa- 
6ase phe^ôpèreSadasejmsLis  dans 
lesquels  nous  aimerions  mieui  \oir  : 
«Gloire  k  toi,  Siva  (ou  Sabe],  fils- 
père,  père-fils  !  »  Ainsi  serait  procla- 
mée dans  les  litanies  saintes  la  nais- 
sance réciproque  du  fils  et  du  père  , 
du  taureau  et  du  serpent,  de  Knefet 
de  Fta-Fré ,  d'Osiris  et  d'Haroéri , 
des  soleils  semestriel  et  austral.  Dans 
les  Scieries  h  Abé,  près  de  Stympha- 
le^  les  femmes  se  fiagf  liaient  en  son 


honnenr.  Parallèlement  h  ees  Btsi 
oui  étaient  cachées  dans  les  pôfiii- 
aenrs  des  sanctuaires  y  se  desiineBt 
celles  qui  se  passaient  en  plein  air,«) 
comme  le  disaient  les  LâtUis ,  mI 
dio.  Le  mystère  y  préaîdaît  ansn; 
mais  elles    avaient  nn  canetèrt  ï 
la  fois  plus  libre,  pins   fongueox, 
plus  fantastique  et    pins    aanvage. 
C'est   dans    ces   solennîtéi  ejctrà* 
muros    qu'avaient  lieu   les  ara^ 
lions  des  dévotes  k  Baechna ,  s'éri* 
géant  k  leur  -gré  en  Bacchantes ,  si 
Ménades,  en  Éviadea,  en  Thjades, 
en  Bassarides ,  en  Tiiétérides ,  tou 
noms  divers  peut-être  dans  l'origine, 
mais  que  peu  k  peu  l'ignoriice  ces- 
fondait  les  nnsnvec  les  autres.  Doci- 
les esclaves  d'un  délire  réel  on  fieiat, 
naturel  ou  causé  par  rÎTrrBe,ellei 
se  répandaient  ça  et  Ik,  fchetelées, 
pieds  nus,  couvertes  de  nébrides flot- 
tantes, des  couleuvres  ou  nn-no&d 
de  couleuvres  sur  la  tête,  on  tbyrse  ï 
la  main,  sur  les  versants  des  noata- 
gnes ,  au  fond  des  vallées ,  sur  le 
bord  des  fleuves ,   tantôt  solitaires  j 
tantôt  réunies  en  groupes  biiarres, 
tantôt  s'arrétant  sur  une  cime  escar- 
pée et  promenant  de  longs  regards 
pensifs  sur  la  plaine  ,  tantôt  bondis- 
sant capricieusement  sur  le  voile  de 
de  neige  ou  sur  le  tapis  de  fleurs  qui 
couvrait  la  terre.  Vierges  pnres  ,  ou 
matrones  sévères  ,  la  vne  d'un  pro- 
fane, d'un  homme  les  indignait,  au 
dire  des  mystes  qui  présidaient  k  ces 
scènes  prestigieuses,  riul  doute  qu'au 
fond  cette  irascibilité  farouche  ne  tût 
facile  k  apprivoiser,  comme  les  pré- 
tendues vipères,  dont  les  enlacements 
formaient  leur  coiffure.  Dn  r«ste  elles 
se  figuraient  voir  jaillir  du  sol  foslé 
ar  leurs  pas  des  fontaines  de  vin,  de 
ait,  de  miel.  Dans  certaines  villes 
effectivement ,  l'eau  d'une   fontaine 
était  changée  en  vin  lo  joi^r  de  la 
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£èïe.  Bacchus,  dit-on,  avait  fait  jadis 
le  même  miracle.  Dans  d'autres  lé- 
gendes ce  n'était  que  de  Peau  qu'il 
faisait  sourdre  des  entrailles  da  ro- 
dier.  1°  Les  courses  des  Bacchantes 
rappellent  d'une  part  les  eicursions 
plus  grave)  et  moins  réelles,  mais  tout 
aussi  pittoresques ,  aussi  emblânatî- 
ques  de9  Amasones,  de  l'autre  les  rites 
primitifs  de  l'homanité  qui  eut  pour 
temples  les  bois  et  les  monls  (€omp. 
Hrfsvs,  Tevtitès,  etc.)  2®  C'est 
principalement  à  la  réclusion  des 
femmes,  si  générale  dans  TOiient, 
que  les  orgies  durent  leur  vogue.  On 
consprend  aisément  qu'un  sexe  cod>- 
primé  d'ordinaire  par  une  captivité 
absurde  trouvât  admirable  tout  moyen 
de  aecouer  momentanément  ses  cnaî- 
-nei.  Gomme  tous  les  dieux,  h  fonc- 
lioDS  hautes  et  variées,  Bacchus  porta 
Bi  grand  nombre  de  noms  et  de  snr- 
■oms,  d'épithètes  qui,  a  elles  seules , 
vécapitnlent  pour  ainsi  dire  son  his- 
toire et  celles  de  son  culte.  Nous 
allons  Faire  connaître  les  principaux. 
Déijjk  nons  avons  vu  ceux  de  Sab  (  Seb, 
Sîb,  Sabas,  Sebaz,  Sibaz  ,  identique 
à  Sîva),  de  Dionyse  (Déonach  hm- 
don),  d'Iacchos  (qui  est  le  même 
one  Jasîon  ).  Il  faut  y  joindre  ceux 
de  Tinia  que  lui  donnaient  les  Étrus- 
ques, de  Bassarée  (Içouara?)  usité 
en  Thrtce,  dé  Besse  (peut-être  celui- 
ci  leratt  Iça,  comme  Bassarée  Içouara), 
d'Evan  ou  Evius  (évidemment  dérivé 
de  riva  hindou,  mais  vulgairement  ej^ 
pliqné  pari2>  v<f,  abravo,  mon  fils  !  » 
exclamation  que  fit  entendre  Jupiter 
à  la  vue  de  Bacchus  combattant  avec 
courage  contre  les  Titans  ) ,  de  Lénée 

aui  veut  dire  le  dieu  du  pressoir; 
e  Lyée  (Ljcos),  mol  k  mot  gui  dé» 
fie,  de  Lysios,  d'Eleuthère,  de  Liber 
et  de  SaMès  ou  Sôter  (sauveur). 
Aa-ate  et  Acratophore ,  surnoms  de 
Silène ,  hii-jcoBvieoucnt  de  même  :  Si- 


«AC 


39Ï 


Une  en  effet  n'est  qné  ^son  incar- 
nation, et  cVst  bien  lui  qui  est  le 
vin ,  le  dispensateur  du  vin.  Chalis 
ne  diffère  en  rien  d'Acrate.  Les  noms 
d'Ëubnlëe  et  Zagrée,  donnés  comme 
Tritopators ,  lui  appartiennent  égale- 
ment \  car  les  trms  Tritopators  ainsi 
nommés  se  réduisent  a  un  seul  per- 
sonnage qui  est  Bacchus.  Enraphiôte 
(cousu  en  dedans  ),  Mérorrhaphès 
(  c*est-li-dire  cousu  dans  la  cuisse  ), 
Pvrogène  (  né  du  feu),  que  l'on  pour- 
rait transformer  en  Pyrisoos  (  sauvé 
du  feu  ),  DimMôr ,  et  en  latin  ifima- 
ter  {h.  deux  mères).  Dithyrambe  (k 
deux  portes?  )  se  rapportent   aux 
épisodes  de  sa  naissance  :  Kadmîos  , 
le  localise  dans  la  dynastie  de  Cad- 
mus  ;  Semelêios  est  un  adjectif  patro- 
nymique. Phyxêlis  ou  fuyard  ,  c'est 
qu'il  a  fui  devaut  Penthée.  Taurocé- 
ros ,  Dicéros ,  Telracéros,  (  en  latin 
tauricomisj  bicoràis,  quadricot" 
nis)j  Tauromorphe  et  Bumorphe(ea 
latin  taunfomiis),  Taurocranc  et 
Bucrane  (  tauriceps  ),  Cérasphore 
(  comiger  ),  indiquent  sous  quelles 
formes  le  plus   souvent  se  présente 
Bacchus.    Eolomorphe  ,  c'est-k-dire 
aux  formes  variées,  exprime  encore 
mieux  cette  facilité  qu'il  a  de  se  prêter 
k  toutes  les  formes.  Héméride  (doux, 
apprivoisé  ) ,    Mîlichios  (  de  miel  ) , 
Charidotès  (  qui  donne  des  grâces  ) , 
Brisée  {Brisœos,  qui  donne  le  miel), 
OEnodotêr  (  qui  donne  le  vin  ),  Olbo- 
dotêr  (qui  donne  les  richesses  ),  Pro- 
tryge  (qui  préside  k  la  lie),  sont  au- 
tant de  noms  qui  attestent  ses  bien- 
faits.  Phanos    (  le  lumineux  ?  )    et 
Lamptère ,  Lampadéphore ,  Dadou- 
que  (  porte-flambeau  )  nous  le  mon- 
trent identifié  au  soleil  ou  k  Tactivité 
génératrice  suprême  (  Pan  d'Egypte, 
Phanès  d'Orphée) ,  et  prodiguaut  ses 
intarissables  flots    de    lumière   aux 
mondes.  Xanthocome  (  k  la  blonde 
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ditvelure  )  nuoa  indique  en  lui  oft 
rival  d^ Apollon.  Démétrios  (  qu^en 
latin  on  traduirait  par  Cerealis)^ 
et  Ghlhonios  (   souterrain  ) ,   rap- 
pellent ses  rapports  avec  G^s  et 
Proserpiue.   Musagète  y  il    conduit 
les  chœurs  des  Muses.  Psilas,  il  est 
ailé.   Mélanégide,   il  porte  Tégide 
de   Jupiter  j   mais  cette  égide   est 
noire  et  sombre  ;  il  est  soleil  austral 
ou  même  lune.  Gynnis,  Thélymor- 
phe,  il  rivalise  de  oeanté,  de  délica- 
tesse et  d^éclat  avec  les  femmes  ^  il 
a£Fecte  nn  air  de  faiblesse  qui  bien- 
tôt deviendra  la  mort  ^  il  se  dessine 
comme  androgyne  (souvent  en  Orient 
le  Soleil  est  femme  ].  Mjctélios ,  il 
veut  qu^on  célèbre  ses  fêtes  la  nuit. 
Hénoiès  (  Mutf0?itis  ),  il  prescrit  le  dé- 
lire k  ses  sectatrices.Egobole  ou  Ego- 
Lore  ,  il  immole ,  il  dévore  des  cnè- 
vres.  Omeste  ou  Omophage,  il  mange 
avec  délices  la  cbair  crue  des  victi- 
mes. Pogônias  ou  Barbu ,  il  se  pose 
comme  adulte  et  comme  mâle  ,  con- 
trairement aux  mythes  qui  voudraient 
le   faire    exclusivement   et   unique- 
ment Thélymorphe  ou  enfant.  Tra- 
gède   et  Melpomène  ,  cVst-k-dire 
poète    tragique   et   chanteur ,  il  se 
montre,  i°  dans  un  sens  transcendau- 
tal  y  comme  chef  des  Muses ,  comme 
âme  du  chœur    sacré  ,   comme  lyre 
ou    flûte   inlellectuelle   des   sphères 
qui  roulent  harmonieusement  sous  sa 
loi ,  et  forment  au  ciel  un  orchestre 
sacré  ;  2^  dans  son  sens  terrestre , 
comme  inspirateui'  du  dithyrambe  et 
de  la  poésie  lyrique  qui  bientôt,  sous 
Piufluence  de  Thespis  et  du   génie 
dorien,  fut  la  cause  occasionelle  de 
la  tragédie.  Cest  aux  grandes  Diony- 
siaques que  les  concours  dramatiques 
avaient  lieu,  et  que  les  prix  étaient 
décernes  a  la  plus  belle    tétralogie. 
Maintenant  posons  les  diverses  idées 
scientifiques  et  transcendantales  reluti- 
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Tes  a  Bacchtts,  et  cela  sans  craindre 
que  quelques-unes  des  notions  auz- 
qa elles  va  nous  conduire  ce  travail 
aient  déjk  été  effleurées  dans  ce  qui 
précède,  i*"  Bacchus,  analogue  deSiva 
des  Hindous  (oublions  ici  ses  rapports 
avec  le  dieu  plus  pur ,  plus  doux  et 
plus  élégant  Vichnou),  Bacchus,  di- 
sons-nous, est  par  sa  face  subalterne 
le  soleil,  par  salace  supérieure  un  Dé- 
miurge, et  quel  Démiurge  ?  la  flamme- 
chaleur -lumière -électiicité.  s°  Dé- 
miurge ,  il  est  le  feu  secret,  le  feu  la- 
tent, k  l'aide  duquel  le  phénomène  de 
rincubation  produit  les  êtres  et  change 
le  germe  en  animal  :  il  est  Tàme  de 
Tœuf.  3<*  Soleil,  il  est  le  dieu  des 
fleurs  et  des  arbres ,  en  d^anlres  ter- 
mes, Fauteur  de  toute  végétation,  i** 
A  ce  titre  il  est  périodiquenoent  con- 
damné aux  ténèiures  ;  il  est  sombre , 
il  est  chagrin ,  il  est  funeste  y  il  est 
victime  et  fait  des  victimes,  il  des- 
cend et  domine  aux  enfers  ). puis,  par 
suite,  comme  Démhirge,c^  est  souvent 
un  Démiurge  hostlle,fatal,ma)faisant, 
unAhrimàn,  Ahrimàn,  non-seulement 
comme  ténébreux,  mais  encore  comme 
resplendissant  de  puissance  et  de  gloi- 
re. 5®  Alors  il  prend  les  traits  de 
THomme-Dieu  sacrifié  et  les  traits 
d^Hercule  furieux.  Vous  avez  en  lui  un 
Gadraile  victime  et  son  héros   victi- 
maire.   Les   Cory hantes    ses  frères 
le  tuent  ^  et  a  son  tour  il  immole. 
6**  Le  voyes-vous  dès-lors  assumer  les 
physionomies  d'Osiris  qu^on  tue  et  de 
MithraBouctonos  ou  tueur  de  bœufs? 
Ce  bœuf  qu^il  tue,  ce  qui  est  presque 
se  tuer  lui  -  même ,  c^est  jusqu^k  on 
certain  point  le  taureau  zodiacal,  mais 
mieux  encore  un  Aboudad,  et  aussi 
la  terre-vache  primordiale  et  immor- 
telle que  percent  ses  flèches  d^or.  On 
peut,  a  ces  diverses  déterminations, 
joindre    et  le    taureau   mélissogone 
(  père  des  abeilles  ) ,  et  enfin  le  Miuo- 
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taotre ,  ce  monstre  à  tête  de  iauréâu 
et  k  insatiables  appétits.  7°  Ensuite 
viennent  d^ autres  identités  partielles  : 
Bacchus- Jupiter,  Baccbus-Pluton, 
Bacchus-lklitara,  Bacchus-Sérapis.  On 
en  fait  même  un  juge  des  enfers.  Et 
en  poussant  à  leurs  conséquences  les 
relations  cabiroïdes  déjà  entrevues  de 
loin,  onaBaccbuS'Amour,  Baccbus- 
Hermès,  Baccbus-Cadmus  :  ce  qui 
nVmpêcbe  pas  que  dans  la  généalogie 
tbébaine  Bacchus^n^ait  été  petit-fils  de 
Cadmns  (par  Sémélé).  8"  Par  la  se 
rapprochent,  se  concilient,  s^ expli- 
quent d^eUes- mêmes  les  nombreuses 
variantes  des  légendes;  et  Ton  conçoit 
également  dans  ce  Démiurge-Soleil  a 
rôles  si  divers,  si  contradictoires,  le 
fils  d'Isis,  le  fils  de  Cérès,  le  fils  de 
Proserpine,  le  fils  de  Vénus,  le  fils  de 
Théone  (la  déesse.  Dé  va,  Dévi,  Dio- 
né,  etc.), le  fils  delà  Lune.  9^  Les 
rapports  avec  Hercule,  avec  Gérés, 
avec  Cybèle,  avec  Apollon  n^ont  rien 
d*étonnant.  Gjbèle  est  la  Bbavani 
phrygienne,  la  mère  universelle,  la 
Me -mère -épouse  de  Timmensurable 
Siva-Içouara-Mabadéva.  Cérès  est 
Terre  d^abord  (  la  face  terrestre  et 
extérieure  du  globe  terrestre),  puis 
Fécondatrice  suprême  ou  Bhavani  pé- 
lasgique.  Hercule  soleil-matériel  est 
un  triomphateur  k  feux  sivaïtes,  et 
voyage  au  moins  autant  queBacchus. 
Apollon,  lumière  morale  encore  plus 

r  soleil  matériel,  Apollon,  Vichnou 
ien,  Apollon  suave  et  pure  idéa- 
lisation de  Pastre  roi  qui  verse  sur 
BOUS  sa  flamme  impondérable,  ne  peut 
être  sans  rapport  avec  un  dieu  dont 
la  véritable  appellation  serait  celle  de 
Vichnavaciva  ou  Hérîçouara.  i  o**  Bac- 
cbns-Siva  est  bien  le  pballe  dont  les 
fêtes  doivent  être  des  Paamylies,  des 
Pballophories,  des  Priapées. Bien  plus 
par  ce  caractère  de  Lingam  hellénisé 
qae    par    la    stimulation   physique 
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qu^exerce  le  vin  sur  les  organes  du 
plaisir,  il  excite  aux  solennités  licen- 
cieuses, il  veut  des  femmes  pour  mi- 
nistrantes,  il  prend,  il  donne  pour 
armes  parlantes  k  ses  sectateurs  le 
tbyrse  si  Ton  estlaïque,  le  van  si  Ton 
est  initié.  11^  Dès-lors  qu^offrent  d^é- 
tonnant  ses  analogies  avec  Vénus?  Car 
ici,  il  estfilsdeVénus^lk,  amant  aulieu 
de  fils,  il  adore  Vénus  et  il  s^en  fait 
écouter^  ailleurs  (a  Samothrace?  a  Cy- 
pre?)  il  semble  Vénus  même,  «Vénus 
mâledePaphos»,  allez-vous  dire? — 
Oui,  mais  aussi  Vénus  femelle,  Vénus- 
loni,  Vénus  la  femme  ailée,  la  Vénus 
k  qui  il  faut  un  Adonis.  Il  se  donne 
même  k  des  dieux  pourvus  du  sexe 
masculin.  Enfin,  peut-être  Pidentifia- 
t-on  aux  hommes  les  plus  renommés 
par  leurs  voluptueuses  orgies,  aux 
Sardanapale  par  exemple  {Voy,  plus 
bas,  partie  iconographique).  Mais  qui 
peut  jurer  que  Sardanapale  même 
n^ait  pas  été  ainsi  nomme  de  sa  res- 
semblance avec  le  dieu?  1 2^  Par  suite 
de  ce  qui  précède,  il  représente 
tout  ce  qu'il  y  a  d'humide  (numide, 
passif,  féminin  ,  était  tout  un  en 
mythologie)  ;  et  alors  il  est  la  Lune, 
il  est  le  fluide  fécondant  (lait,  eau, 
nectar,  ambrosie,  miel,  vin,  etc.  ), 
il  est  les  fleurs.  Nouveau  nK>tif  pour  lui 
de  prendre  les  cornes  du  taureau  (  on 
pourrait  dire  de  la  vache,  humide 
aussi ,  passive  aussi ,  femelle  aussi , 
féconde  aussi).  i3°  Cependant  , 
tout  Eau  qu'il  est,  il  redevient,  en 
Egypte  même ,  Feu,  plus  clairement 
qu'il  ne  l'a  jamais  été.  Il  est  Fta, 
Fta-Sovk  ,  Fta  fils  du  Nil ,  c'est-k- 
dire  de  Knef-Amo un, l'adéquate  égyp- 
tien de  Jupiter.  i4**  0  va  plus  haut 
encore,  et  s'identifie  non-seulement  au 
Jupiter  hellénique  (nous  Pavons  déjà 
vu),  mais  au  Jupiter  idéal,  monade  su- 

firême  qui  régit  les  destins,  des  pro- 
ondeurs  souveraines  de  qui  émanent 
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les  Parques ,  doat  FimpérissaUe  robe 

ÎïOTie  en  hîéroglypbes  illisibles  pour 
es  ChanpollioDS  mortels  les  deslins 
des  populations  huinaines.  Le  péplum 
de  Dionyse,  disent  les  révélateurs  sa- 
crés, fut  tisse  par  les  Parques.  £t  que 
sont  les  Parques  mêmes,  Tes  Nympnes 
bacchiques,  les  Adraslies,  les  Évia- 
des?  les  Tenipéralrices ,  les  'Q,fm 
par  excelleBce.  Sa  coupe,  cette  coupe 
dionysiaque  si  célèbre,  que'plus  bas 
nous  verrons  porter  en  triomphe,  est 
le  réservoir  inépuisable  d^où  tout  dé- 
coule, êtres  et  phénomènes.  i5®  De 
tous  les  dieux  importants  admis  dans 
le  cadre  des  déités  helléniques ,  Bac- 
chus ,  selon  Tavr u  unanime  ,  était  le 
le  plus  jeune  (^.  ci-dessus,  p.  383  )  : 
cette  nouveautérelative  dansFOlympe 
grec  fut  cause  sans  doute  de  cette  dë- 
Ucatesse,  esthétique  du  moins  ,  qu^au 
sein  même  d'une  licence  qui  tendait  k 
devenir  effrénée  conserva  toujours  Ti- 
dée  de  Bacchus.  1 6"  Quoique  directe- 
ment importé  de  FHimala  et  du  Parni- 
chada  dans  les  régions  européennes 
par  la  Transoxane  ,  le  Caucase ,  le 
contour  septenlrionnal  de  PEuxin  et 
la  Thrace,  le  culte  du  dieu  qui  nous  oc- 
cupe y  vint  aussi  par  d'autres  voies. 
Il  faut  distinguer  pour  le  moins  une 
autre  ligne  presque  aussi  essentielle 
d'itinéraire  :  celte  ligne  traverse  la 
mer  Erythrée,  cingle  le  long  du  golfe 
Persique,  remonte  TEuphrate  grossi 
des  eaux  du  Tigre,  donne  a  la  Mylilta 
babylonienne  un  célèbre  adéquate 
mâle ,  et  peut-être  avive  par  Timpor- 
tation  de  celui-là  les  feux  de  celle-ci^ 
là ,  se  bifurquant ,  par  une  branche 
elle  gagne  T Arménie ,  par  l'autre  elle 
s'avance  jusqu'en  Syrie,  d'où  elle  jette 
des  rameaux  en  Egypte  et  surtout  en 
Arabie,  remonte  les  côtes  de  la  Mé- 
diterranée, englobe  Cypre  sans  quit- 
ter la  Cilicie  et  rampe  jusqu'à  la  Ly- 
di&;  alors  les  Uea  ae  l'Egé» " 
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pas  loin ,  et  Naxos  reçoit  le  dieu  en 
se  félicitant  de  lui  donaer  nne  époiie 
{Voy.  Abiadve).  17*"  En  Grèce 
même,  il  n'y  a  pas  qu'un  seul  Baeçbus,' 
quoique  une  mythologie  composite , 
monnaie  courante  des  sièdea  oc  Péii- 
dès  et  d'Alexandre ,  d' Auguste  et  de 
Dioclétien,  semble  avûkr  coulé  ces  élé- 
ments de  natures  diverses  eB  up  tout 
homogène,  dans  lebronie  qu'on  effire 
à  nos  yeux  il  est  facile  de  diaoemer 
l'argent ,  le  cuivre,  l'étain  et  le  xînc. 
En  effet ,  les  Pélasgues  ont  un  Dio- 
nyse soleil,  amant  esclave  de  la  Terre 
et  fait  pour  être  tué  :  de  là  le  Bacchus 
des  Çory hantes,  des  Lacédémenicas, 
des  Étrusques  qui  le  nomnent  Tinia 
et  qui  disent  que  son  organe  TÎril  a 
été  transporté  chez  eux  dans  une 
ciste.  Les  Asiatiques  le  regardent 
conune  un  soleil  triomphateur.  Les 
télestes  (initiés)  voient  en  lui  le  feu, 
père  de  la  vie,  l'âme  de  l'«oéan 
lacté,  le  dissolvant  qui  -d'un  eerps 
immolé  fait  naître  des  myriades  d'a» 
bi'illes,  êtres  inespérés  et  nouveaux. 
Les  Orphiques  le  qualifient  d'esprit 
cosmique  (  ou  âme  du  monde)  :  les 
Phrygiens  le  nomment  Atys  ;  les  Del- 
phiens  l'assimilent  et  l'unissent  a  leur 
Apollon.  Élée  l'appelle  le  dieu  bauf 
et  voit  en  lui  son  Nandi,  son  Abou- 
dad,  sonBacis,  son  taureau  d'Aristee. 
H  est  aussi  la  pluralité,  le  seigneur  du 
monde  scindé  en  parties,  le  pédagogue 
(instituteur-conducteur)  des  âmes,  le 
médecin  ubiquiste,  le  suprême  inspec- 
teur de  la  télestique^  le  héros  et  le 
génie  (démon)  par  excellence,  le  pro- 
phète ,  le  prêtre.  Acrate,  Chalu,  Si- 
lène, sont  lui;  Enbulée,  Zagrée  sont 
lui;  la  triade  trifcopatonque,  c'est  lui. 
n  est  taureau ,  nous  rarons  m  cent 
fois;  eh  bien  !  il  est  bouc  et  obevrean 
aussi;  il  est  Hou  ausâ ,  et  idk  est  la 
forme  qu'il  empruatedans  \k  Gîgwif- 
B^fhiff(  fiitâl^it  fifaititfnitrt  Jp" 
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fnter).— -O  eiîste  un  grand  nombre  de 
statues  de  Baccbus.  A  lenr  tête  se  pla- 
cent d^abord  les  Baccbus  k  formes  ou 
bien  k  tête  de  taureau,  puis  les  Baccbus 
à  cornes  de  taureau. Tels  sont  ceux  du 
bas-relief  reproduit  par  Dupnis  (  Or. 
€UseulteSy  Atlas n  i4  et  i5) ,  du 
buste  indiqué  ^9LTlS\Ti{BUderbuchy 
X,  3),  et  de  la  monnaie  sélinontienne 
relatée  dans  Eckhel  {Doct.  nutn. 
vei, ,  194)*  Cette  forme  du  taureau 
est  nne  des  plus  anciennes,  lapins 
ancienne  peut-être,  sous  laquelle  Fart 
ait  représenté  le  dieu  du  vin;  c'est 
évidemment  un  reflet  de  la  conception 
hindoue  de  Siva  sur  Mandi  ou  âiva- 
Nandi  ;  et  sans  eiaminer  ici ,  ce  qui 
n'importe  qu'accessoirement,  si  le 
bœut  dont  le  dieu  emprunte  les 
cornet  est  ou  non  le  signe  sodiacal 
d^avril,  il  est  évident  que  le  choix  de 
cette  forme  n'est  point  sans  rapport 
arec  les  idées  égyptiennes  qui  fai- 
saient d'Osiris,  de  Diom,  de  Fré, 
an  Mnévis,  un  Onupnis,  un  Baois, 
et  de  Pooh  un  Apis.  On  peut  aussi 
regarder  comme  un  Baccnus  tau- 
rîfonne  l'Hébon  (  f^oy»  ce  nom  )  des 
médailles  de  Naples  (  Millin,  GaL 
myiholog.,  LXVl,  254  )•  Souvent 
il  est  représenté  avec  de  la  barbe.  Tel 
est  le  célèbre  Baccbus  Sardanapale 
dn  Musée  Pio*Clémentin  (I,  4i  )j 

EiV>n  vit  quelque  temps  a  Paris  au 
osée  Napoléon,  n**  i4o.  L'ins- 
cription puslérienre  k  la  sculpture 
prouve,  dit-on,  que  l'on  avait  cru 
reconnaître  on  Sardanapale  dans  cette 
Ytetne.  Mais  il  est  urobable  que  le 
•BOB  de  Sardanapale  était  le  titre  sa- 
crt  d\in  prêtre  bacchique,  comme 
Aftjs,  Tewser,  Qldmile  étaient  des 
npeUations  rdigienses  des  ministres 
4b  qtelanes  antres  dienx.  Dans  ce 
'«Ésy  01  uMit  dans  Bacchus-Sapd»- 
'  t  wBaflohu  devem  son  propre 
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pie  manteau  caractéiisent  cette  sta- 
tue du  dieu  ^u  vin  et  ont  servi  sans 
doute  k  la  faire  prendre  pour  celle  du 
roi  ninivite,  si  fameux  par  ses  dé- 
bauches#  Des  médailles  d'argent  de 
l'île  de  Maxos  portèrent  aussi  l'image 
de  Baccbus  barbu  (  Yoy.  Millin , 
GaL  myth.j  i5i,  La  ).  On  re- 
trouve Baccbus  avec  de  la  barbe  dans 
une  scène  bacchique  du  Musée  Pio-Qé- 
mentin(IY,  i5).  C'est  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  la  collection  Porcénari  de 
Naples.  Un  charmant  Baccbus  cou- 
ché ,  probablement  sur  le  sommet  du 
Parnasse,  où  on  lui  offrait  des  sacrifi- 
ces ,  et  tenant  nonchalamment  k  la 
main  un  vase  (restauré) ,  se  voit  encore 
dans  le  Musée  Pio-Glémentin.  L'air 
d'effémiuation  que  respirent  sa  pose 
et  sa  figure  aux  sourcils  voluptueux 
nons  mène  naturellement  aux  Baccbus 
androgynes,  analogues  occidentaux  de 
Siva  Bnavani  ou  Ai'ddhanartçouara. 
Au  reste,  telle  fut  la  tendance  de 
l'art  dans  les  beaux  siècles  de  la 
Grèce.  Le  dieu  du  vin  prit  sous  le 
ciseau  et  le  pinceau  la  jeunesse,  la 
beauté  et  le  pur  brillant  d'Apollon , 
duquel  il  ne  se  distingue  plus  guère 
que  par  les  attributs.  Amsi  tandis 
qu'Apollon  a  l'arc ,  les  flèches  et  la 
lyre,  la  tête  légère  de  Baccbus  se 
couronne  de  grappes  de  raisin;  des 
guirlandes  de  lierre  pendent  sur  son 
front  et  couronnent  sa  tête;  un  thjrse, 
sceptre  agreste  et  toujours  vert,  est 
dans  teê  mains.  Avec  ces  Bacchus  aux 
formes  si  juvéniles  et  presque  femmes 
contrastent  vigoureusement  les  Bac- 
cbus armés  de  pied  en  cap.  Tiwh- 
bein  (II,  4^  et  4^)9  a-  donné  deux 
Bacchus  montés ,  l'un  sur  un  âne , 
l'autre  sur  une  panthère.  Le  premier 
tient  nn  thjrse  et  un  rbjton  (corne 
qui  sert  de  ^ase-  k  boire)  ^  le  se- 
cond a  k  tète  ceinte  d'âne  couronne 
•je^;  dirtiiN  \fki  nji^ft^^vle 
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un  beau  cratère.  Dans  ces  diverses 
repréientations  y  Bacclius  est  pres- 
ue  toujours  couvert  de  la  peau 
e  panthère  ou  de  faon  qui  lui 
sert  de  manteau.  Quelquefois  des  tuni- 

Sues,  des  cblamydes,  de  riches  pièces 
e  pourpre,  des  robes  élégaiàment 
brodées  remplacent  cet  ornement  ca- 
ractéristique. Les  étoiles,  soit  sur  le 
vêtement,  soit  autour  de  la  tète,  ap- 
partiennent k  une  époque  postérieure, 
et  posent  pourtant  en  grande  partie 
sur  des  idées  anciennes ,  quoique  la 
volonté  de  fondre  ensemble  les  my- 
thes grecs  et  le  sidérisme  de  Torient 
ait  considérablement  altéré  celles-ci. 
Rarement  Bacchus  est  nu.  Cepen- 
dant plusieurs  monuments  le  repré- 
sentent ainsi.  A  la  suite  des  figures  et 
des  statues  de  Bacchus  viennent  na- 
turellement les  groupes  dans  lesquels 
ce  dieu  se  trouve  uni  k  un  seul  per- 
sonnage. Tels  sont  d'abord  les  Bac- 
chus dans  les  bras  de  Leucothée 
(Winckelmann,  Monum.  ant,  in*, 
n**  54.  )5  celle-ci  a  le  crédemnon  et 
lient  dHme  main  un  petit  vase  de  vin 
auquel  Bacchus  semble  vouloir  déjà 
toucher  en  même  temps  quMl  la  ca- 
resse :  puis  le  Bacchus  dans  les  bras 
de  Silène  iiébridophore ,  groupe  de 
la  Yilla  Pinciana,  qui  long-temps  a 
élé  vu  au  Musée  Napoléon  {Villa 
Pinc.j  St.  IX,  43].  Arrivent  ensuite 
les  nombreuses  scènes  dans  lesquelles 
Bacchus  joue  le  premier  rôle.  Tels 
sont,  par  exemple,  le  Bacchus  ivre 
du  Musée  Pio-Clémenlin  (  IV ,  20 
et  XXI  )'y  le  Bacchus  vainqueur  de 
Dériade  (  Hirt,  Bilderbuch  ^  83  ); 
le  Bacchus  considéré  comme  emblème 
du  soleil  et  dieu  des  saisons  (  Bar- 
toli,  Admiranda  Romœ:  bas-relief 
apporté  de  Berlin  au  Musée INapoIéon 
et  depuis  rendu  a  la  ville  d'où  U  avait 
été  emporté  ).  De  ces  quatre  monu- 
ments,  les  deux  premiers  sont  pré- 
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deux  par  la  richesse  et  par  le  nombre 
consîaérable  d'accessoires  bacchiques 
au  milieu  desqueb  se  voit  le  dKB. 
Dans  Pnn  (  IV,  20  ) ,  qui  est  tir^  des 
sculptures  d'un  sarcophage ,  Bacchus 
n'est  que  dans  un  conmaencement  d*i- 
vresse  :  Ampèle  le  soutient  et  3  ap- 
puie son  bras  droit  sur  une  Bacchaite 
qui  tient  un  tambour.  De  son  épaule 
gauche  k  la  hanche  droite  pend  une 
guirlande  de  lauriers.  A  sa  gauche 
est  Silène  jouant  de  la  lyre  et  qui  a  un 
masque  a  ms  pieds;  plus  loin  Pan 
portant  le  pédnm  dans  la  main  gao- 
che  et  l'oeil  tourné  en  arrière  vers  une 
Bacchante  qui  semble  l'inviter  k  la 
danse  ;  pub  des  Faunes ,  un  jeune 
Bacchant ,  une  Bacchante ,  an  vieux 
paysan  qui  danse  et  dont  le  costume 
est  on  ne  peut  plus  remarquable. 
Sa  belle  tunique  est  ceinte  aie  cinq 
cordons  auxquels  sont  suspendues  six 
sonnettes  ;  deux  cordons  semUaUes 
s'étendent  depuis  la  poitrine  jusque 
par  dessus  ses  épaules;  il  est  cnaïusé 
de  cothurnes;  de  la  main  droite  il  tient 
les  serpents  bacchiques;  sous  le  bras 
gauche  il  porte  un  chevreau.  Ces  di- 
verses particularités  ont  trait,  non- 
seulement  aux  rites  sacrés  du  culte  de 
Bacchus ,  mais  encore  a  l'origine  de 
la  tragédie.  Trois  panthères  complè- 
tent ce  tableau,  et  ont  ceci  de  remar- 
quable que  deux  d'entre  elles  serrent 
aans  leurs  griffes  des  têtes  de  bélier , 
tandis  que  la  troisième  a  la  palte  po- 
sée sur  un  panier  rempli  d'œufs.  Dans 
le  grand  nombre  des  peintures  et  cise- 
lures dont  l'histoire  de  Bacchus  a  four- 
ni le  sujet  aux  artistes  de  l'anticjuité, 
on  distingue  surtout  les  Educations , 
les  Mariages,  enfin  les  Triomphes.  In- 
diquons d'abord  la  patère  étrusque 
sur  laquelle  on  lit  :  Larthia  Lysia^ 
JUle  d'Anœa  {Musée  Pio-Cl. , 
IV,  B,  I  ]  en  lettres  gréco -italiques 
très-altérées.  C'est  un  accouchement 
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de  Japiter.  Ce  dieu  couronna  de  flears 
semhle  en  proie  a  des  douleurs  très- 
vives  :  Bacchus  (Tinia^  V,  plus  haut) 
sort  de  sa  cuisse  couronné  de  laurier, 
paré  d^une  espèce  de  bandoulière  et 
déjà  tenant  le  pédum  \  il  est  reçu  piar 
une  des  Heures  (Thalna  :  ne  serait-ce 
pas  Vénus?)  quia  la  te  te  ceinte  d^un 
diadème  et  une  bulle  d^or  au  cou. 
Derrière  elle  est  ApoUon  (Apulu),  et 
derrière  Jupiter  la  Farque.  IJ  n  panier 
a  anses  est  la  tout  près  de  cette  der- 
nière pour  servir  de  berceau ,  d^asile 
an  nouveau-né.  Baccbus  Portant  de  la 
caisse  de  Jupiter  assis  sur  la  roche 
Colone  (colline  de  raccouchement)  et 
les  bras  étendus  ver^  Mercure ,  qui  le 
reçoit  dans  une  nébride,  est  le  sujet 
d^on  bas-relief  du  Musée Pio-Clémen- 
tin  (  lY  9  19).  Dans  un  autre  (Petit- 
Radel,  Musée  Napoléon) ^  Cjbèle 
ooDronoéede  tours,  et  dont  le  front  ne 
paraît  qu^a  moitié,  tient  dans  ses  bVas 
le  petit  Bacchus  qui  vient  de  sortir  de 
la  cuisse  de  Jupiter,  et  que  ce  dieu , 
assis  sur  son  siège  sans  dossier,  re- 
garde avec  complaisance.  Sur  une  mé- 
oaSkdeLaodicéeen  Phrjgie  (Eckhel, 
Num.anecd.y  XIV,  12),  c^est  Ju- 
piter lui-même  qui,  après  avoir  donné 
naissance  à  Bacchus,  le  porte  entre 
ses  bras.  Près  de  lui  est  une  chèvre  en 
laquelle  il  le  métamorphosa  d^abord, 
suivant  Apollodore,  afin  de  le  sous- 
traire a  la  fureur  jalouse  de  Junon.  Un 
bas-relief  de  la  Villa  Albani  (  Zo'ë- 
ga,  Bassir,  Antichij  1,3)  nous 
montre  Mercure  portant  le  petit  Bac- 
cbos  dans  un  pan  de  sa  chlamyde,  et 
se  préparant  a  le  remettre  ainsi  aux 
Mjmpties  qui  doivent  Télever.  Dans 
une  patère  peinte  (Tischbein,  Vas. 
grtcs^Vlj  8)  Mercure  a  jeté  son 
caducée  k  terre,  et  caresse  le  petit 
Bacchus  qu^il vient  de  remettre  aune 
nymphe  qu^on  présume  être  Leuco- 
IM««  Oa  voit  un  jeune  Bacci))is  ^ 
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les  genoux  de  Mercure  qui  est  venu 
le  visiter,  et  qui ,  encore  en  habit  de 
voyageur ,  tient  aja  main  le  caducée 
(Millin,  yas.  peints ^  H,  xvui). 
L^ enfant  divin  élève  les  bras  vers  une 
des  Nymphes  (ou  Ménades?)  k  qui 
son  éducation  vient  d^étre  confiée^ 
celle-ci  porte  un  long  thyrse.  Der- 
rière lui  une  autre  tient  uue  tige  de 
myrte.  Un  bas-relief  de  la  Villa  Al- 
bani (  Winçkelmann ,  Monument, 
ined.j  n°  53]  représente  des  Nymphes 
qui  vont  laver  le  petit  Bacchus  ;  et 
plus  loin  un  Faune  qui  le  fait  dan- 
ser en  le  portant  en  équilibre ,  tandis 
que  Silène  le  regarde.  Un  autre 
bas-relief  (  Winçkelmann  ,  ouvrage 
cité,  n^  53),  représente  Bacchus 
enfant,  bercé  dans  le  van  mystique, 
d^où  pend  une  guirlande  de  pampres 
et  de  raisins,  par  une  Nymphe  et  un 
Faune,  qui  tiennent  un  thyrse  et  un 
flambeau.  Millin  {Peint,  de  frases  y 
11,49)  a  lionne  un  vase  dont  la  surface 
extérieure  et  le  revers  sont  extrê- 
mement remarquables.  La  première 
montre  Bacchus  adolescent  sur  les  ge- 
noux d^une  des  Nymphes  qui  Tont  éle- 
vé, et  qu^il  embrasse;  la  partie  infé- 
rieure de  son  corps  est  couverte  d^une 
chlamyde  parsemée  d^é  toiles;  la  Nym- 
phe est  vêtue  d^une  tunique  courte  a 
manches  ouvertes  qui  s'attachent 
avec  des  boutons,  et  d^un  ample 
péplum.  Uiie  bandelette  entrela- 
cée de  feuilles  de  lierre  en  forme 
de  diadème  radié  décore  sa  télé. 
Les  deux  autres  Nymphes  nourrices 
portent  a  peu  près  le  même  costume  ; 
maiii  la  deuxième,  coiffée  d^une  ban- 
delette croisée ,  offre  ai  jeune  dieu 
une  bande  de  lierre  ;  la  troisième , 
couchée  sur  un  terrain  un  peu  plus 
bas  présente  un  oiseau  k  la  panthère 
de  Bacchus.  Sur  le  revers  de  ce  vase, 
Bacchus,  k  tête  radiée ,  conduit  un 
char  que  traînent  quatre  cbevaux*  S^. 
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maio  droite  tient  un  fouet.  An  bas  se 
Toît  la  mer,  indiquée  par  des  plantes 
marines ,  au  milieu  desqudies  semble 
s^agiter  le  mollusque  le  plus  célèbre 
cbei  les  anciens,  la  sèche  (  Bacclius 
est  ici  le  symbole  du  soleil  d^hiver  qui 
se  trouve  avec  les  Pléiades,  et  du  soleil 
d^élé  qui  vivifie  le  ciel  el  la  terre).  Un 
beau  camée  du  musée  des  antiques  re- 
présente Bacchus  et  Gérés  ensemble 
sur  le  même  cbar  orné  de  bordures 
d^oves  et  de  langues  de  serpents ,  et 
au  milieu  ayant  une  tête  avec  des  ara- 
besques de  fleurs  et  de  lierre.  Un 
génie  ailé  est  a  gauche  de  Bacchus  ; 
deui  centaures  et  deux  centauresses 
traînent  le  char.  Foy.  cette  gravure, 
dans  Bnonarotli  (  A/er/.  ant.j  427), 
et  comp.  la  Gérés  législatrice  ou 
Thesmophoros  (Tischbein,  Vases 
grecs  y  Vf  y  36),  montrant  à  Bacchus 
le  rouleau  sur  lequel  sont  inscrits  les 
dogmes  des  mystères  et  les  lois  qni 
récent  les  propriétés.  Les  amours  de 
Bacchus  et  a  Ariadne  n^ont  pas  donné 
naissance  à  moins  de  monuments  de 
haute  importance.  Leur  première 
rencontre  dans  ISaxos  est  représentée 
dans  le  Musée  Pio-CL ,  Y,  6  ^  leurs 
noces,  dansBattiger(^/Y;/ia?o/.  mus,, 
pl.I);  leur  pompe  nuptiale,  sur  un  sar- 
cophage aussi  (lu  musée  Pio-CL ,  lY, 
XXIV  ;  un  lectislerne ,  où  aux  deux 
époux  divins  est  uni  le  puissant  Her- 
cule, (  Millin  ,  Ptint,  de  Vas. ,  I, 
36).  On  peut  joindre  a  ces  produits 
de  Tartrorgie  du  camée  de  la  biblio- 
thèque impériale,  reproduit  par  Buo- 
narotti  {Meda^L  anlich, ,  p.  43  0), 
et  le  couvercle  du  sarcophage  du  Mus, 
PiO'CLj  V,  c.  Dans  Tun  et  Taulre 
se  voient  Bacchus  et  Ariadne  ensem- 
ble j  dans  le  premier,  la  belle  Cre- 
toise est  sur  les  genoux  de  son  époux  ^ 
un  Amour  voltigeant  autour  d^eux 
semble  applaudir  aux  témoignages  de 
tendresse  qu'ils  se  doonept.Un  triam- 
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phe  de  Bacchus^  représeatif  atec  kf 
traits  principaux  de  celai  des  empe- 
reurs romains ,  forme  le  sujet  o^bd 
bas-relief  reproduit  par  Zo'ëga  {Boê^ 
iiriliM  ant.y  II,  77).  Le  dieu  j 
est  précédé  d'^un  Satyre.  Des  Indiens, 
conduils  par  Pantre  Satyre  ,  étendent 
leurs  mains  vers  Baecbns,  et  environ- 
nent une  espèce  de  brancard  (  fercn- 
lum  )  sur  lequel  s^élève  nn  grand  cra- 
tère entoure  de  quatre  statues  qoi  fi- 
gurent les  nations  vaincues  :  un  cha- 
meau termine  la  marche.  Un  antre 
char  triomphal  de  Bacchus,  sculpté 
sur  un  sarcophage  (  Zopga,  ou?,  dté, 
I ,  vil  ) ,  semble  sortir  des  portes 
d^une  ville.  Celui-lk  est  traîné  par 
des  éléphants  qui  sont  couverts  fPnn 
filet  pour  chasser  les  insectes  et 
conduit  par  des  génies  bacchiques 
ailés.  Ampèle  soutient  le  dieu  dans 
son  char.  En  avant  s^aperçoîvent  nn 
lion  qui  annonce  que  la  figure  d^er- 
cule  avait  été  sur  le  sarcopbaee ,  et 
deux  chameaux  portant  un  ladirn 
et  une  Indienne  ,  symbole  des  peu- 
ples qui  se  sont  soumis  a  Baccnns. 
Le  vieux  Silène  est  assis  sur  nne 
panthère  et  tient  a  la  main  un  bou- 
clier. Derrière  le  cbar  sont  deux 
Indiens  a  cheval  :  un  vieux  Satyre  les 
suit  sur  un  âne.  On  connaît  la  ma- 
gnifique palère  d'or  trouvée  a  Rennes 
en  1 774,  et  qui  représente  le  combat 
de  Bacchus  et  d'Hercule  k  qui  boira 
le  plus.  C'est  Hercnle  qui  est  vaincu: 
des  Faunes  portent  son  énorme  mas- 
sue qu'il  ne  peut  plus  soutenir  ^  des 
Faunes  le  soutiennent  lui-même. 
Tranquillement  assis  sur  son  char  que 
traînent  d'agiles  panthères ,  Bacchus 
contemple  avec  pitié  son  antagoniste 
vaincu.  Un  quatrième  triomphe  de 
ce  dieu  {Mus.  Pio-CL  ,  V,  vu  )  le 
représente  assis  sur  un  char  auquel 
sont  attachés  deux  centaures,  un  lion 
et  one  panthère;  un  cMilbcre  est  daoi 
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nue  de  ses  mains ,  un  thjrse  dans 
Paatré  ^  la  cMamjde  forme  un  nîmbe 
autoHT  de  sa  tête  :  Mélhë«avec  la  né- 
bride  est  derrière  lui;  Acrate  s^avance 
k  dieval  sur  un  des  centaures  ;  la  cen- 
taaresse  porte  sur  son  dos  un  cratère. 
A  cette  s^rie  de  monuments  il  faut 
joindre  la  procession  triomphale  du 
grand  cratère  dioifjsiaaue  entouré  de 
Serre-  et  ramené  de  Pinde  dans  un 
diârriot  que.  traîuent  deux  panthères 
et  enOn  plusieurs  scènes  de  Bacchanales 
ou  de  pompes  bacchiques  dans  les- 
quelles Bacehus  ne  figure  point.  Les 
l^iM  remarquables  sont  celles  du  Mu- 
sée PicnGlémentin  (IV,  i5  etIV,47), 
la  (kutlace  du  même  recueil  (IV,  29 
et  »9*)f  et  le  Vase  de  Médicis  {Villa 
Pindanay  Stansall,  lo}.  Une  autve 
Cordace  dansée  par  un  Faune  et  une- 
Baediante  sur  âts  outres  enfilées  se 
Tok  dans  Bvtoa&roiiî^/liddagl.ant. , 
2  5s).Tiscbbein(in,  i4)>aunedaiise 
deBaeefaàBtes,  de  Satyres  et  de  Mena- 
des.  Dans  le  Musée  Pio-Clémentin  , 
t.  9 ,  deux  initiées  ou  prétresses  de 
BaceliM  sont  auprès  d'un  taureau  dans 
une  attitude  très-animée  :  derrière 
elles  OB  candélabre  allumé  sert  d'aiitel. 
Ce  taureau  serait-il  Bacehus  (Voyez 
le  commencement  de  Texplicalion- 
iconographique)  ?  Bracci  [Mentor, , 
rVy  91  )  9  a  donné  une  image  du  tau- 
reàn  dionysiaque ,  qui  a  le  corps  en- 
touré d'ane  branche  de  lierre  et  mar- 
che Mr  un  thyrse  orné  d'une  bande- 
lette. €ette  magnifique  entaille  se  voit 
aojovfd^hui  au  gardé-meublede  la  cou- 
ronne. Dans  Millin,  {f^as, peints  , 
II,  la),  eatune  initiée  sur  un  taureau 
danaiin  lien  courert,  avec  un  jeune 
initié  anx  mystères  de  Bacehus^  puis  un 
aat»  .jennehomme(Mars-Axiocerse?), 
et  an  dieu  qu'on  croit  Axiéros.  Un  sar- 
cophage du  Musée  Pio-Clémentin  re- 
présente des  génies  bacchiques  au 
BOdlbr^  4a  Ml  dam  des  positions  et 
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Avec  des  attributs  variés.  Un  célèbre 
'  tableau  du  peitatre  Aristide,  porté  par 
le  roi  Attale  II  au  prix  de  cent  mille  de- 
niers dans  la  vente  qui  eut  lieu  après 
le  sac  de  Corinthe ,  représentait  Bac- 
ehus. Le  consul  Mummin»,  ce  fin  con- 
nai!(seur  qui  prétendait  que^  s'il  arri« 
vait  malheur  aux  chefs-d'œuvre  de 
Lysippe  et  d'Apelle ,  les  soldats  k  la 
garde  desquels  il  les  confiait  les  rem- 
placeraient k  leurs  frais ,  retira  alors 
ce  tableau  de  la  vente,  malgré  les  vi- 
ves réclamations  du  roi,  et  le  plaça  a 
Rome  dans  le  temple  de  Cérès.  Quel- 
quefoîa  les  st^ltues  de  Bacehus  étaient 

Seintes  de  cinabre.  A  tout  ce  que  leé 
étails  précédents  contiennent  de  faits 
relatifs  au  costume  et  aux  formes  ex- 
térieures de  Bacehus ,  ajoutons  que  si 
le  diadème  et  surtout  les  cornes  de 
bœuf,  sont  au  nombre  de  ses  insignes 
les  plus  caractéristiques,  on  les  a  rem- 
placés aussi  par  deux  rayons  qui  s'élè- 
vent obliquement  ao-dessns  des  tempes. 
On  sait  que  la-dessus  des  modernes 
ont  bâti  un  système  d'identification  de 
Bacehus  et  de  Moïse.  Au  lierre  et 
au  pampre  comme  gnii'lande  est  subs- 
titué assez  souvent,  non-seulement  le 
laurier  déjà  indiqué ,  mais  encore  le 
figuier.  Le  cothurne  de  peau  de  faon 
ou  de  panthère  n'est  pas  rare  :  nous 
ne  Pavions  vu  jusqu'ici  qu'k  des  ado- 
rateurs. La  jeunesse  tfous  laquelle  les 
Grecs  et  les  Romains  de  l'époque 
élégante  se  sonit  plu  k  lie  peiudre  est 

Quelquefois  remplacée  parla  maturité 
e  l'âge,  mais  jamais  par  la  vieillesse. 
On  lui  immolait  la  pie,  le  bouc,  le  porc, 
le  serpent  ;  le  bouc  et  le  porc ,  parce 
que  ce  sont  les  ahrimâns  de  la  vigni- 
culture  \  la  pie ,  parce  qu'elle  rend 
indiscret  ;  le  serpent ,  on  ne  saurait 
trop  dire  pourquoi.  Probablement  ce 
sacrifice  tient  k  l'aHianee  intime  éta- 
blie de  longue  main  entre  ce  reptile 
rt  Bacehus.  Dieu-splefly  tX  pirsuila 
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principe  cosmogonîqae  de  la  plus 
oauU:  importance  chez  les  Orphiques 
qui  relevaient  au  moins  au  rang  de  feu 
yitai,  calorique  animalisateur,  fluide 
électrique,  àme  matérielle ,  mais  im- 

Ï>ondérable  du  monde,  Bacchus  fu  t  lié  k 
'œuf  primordial ,  œuf  ailé  et  que  por- 
tent deux  reptiles.  Oiseaux  et  reptiles 
en  e£Fet  symbolisent  deux  grandes  ra- 
ces animales,  l'aérienne  et  !a  terrestre, 
rhématherme  et  Thémacryme ,  et  par 
suite  le  ciel  et  la  terre  ,  le  feu  et 
Tonde,  principes  également  essen- 
tiels à  la  création  ;  et  cependant  oi- 
seaux et  reptiles  se  rapprochent  par 
un  point,  c^est  que  leur  génération 
est  ovipare ,  tandis  que  les  mammi- 
fères ,  classe  soigneusement  écartée 
par  les  partisans  de  Tœuf  orphique , 
ue  donnent  le  jour  qu'a  des  animaux 
déjà  formés.  Comp.  âghtoret  et 
Addirdaga.  En  général  tous  les  oi- 
seaux étaient  consacrés  k  Bacchus  , 
si  ce  n^est  la  chouette ,  ou  pour 
mieux  dire  tous  les  slrixidés  dont  les 
œufs  avaient  la  vertu  d'inspirer  a  ceux 
qui  en  mangeaient  dans  renfonce  de 
raversion  pour  le  vin. 

BACHTAN,  méicorite  sacré  que 
les  Arabes  regardaient  comme  A  éous, 
avait,  par  les  soins  de  leurs  sculp- 
teurs ,  reçu  dans  sa  partie  supérieure 
la  forme  d'une  tète.  La  conception 
d'Ismaïl  par  Agar,  eut  lieu  sur  cette 
pierre,  suivant  les  indigènes;  et  A- 
braham,  lorsqu'il  se  préparait  a  im- 
moler Laac,  y  altacha  son  chameau. 

BACIS,  BctKtç^  célèbre  devin, 
né  en  Béotio  (  k  Thèbes,  comme  son 
homonyme  Bacchus?  ],  s'acquit  un 
tel  renom  que  toutes  les  femmes  qui 
se  mêlaient  de  prédire  l'avenir  se 
décorèrent  de  son  nom  et  furent 
appelées  ^^zciV/e5  (Cicéron,  Divi- 
nat.y  I.  i,  c.  54  ].  Il  est  possible 
que  Btfxtf ,  prononcez  f^akiSj  ne 
iM)it  que  le  mut  yatch  ou  Voce» 
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Comp.  Babactès. — ^Un  célèbre  dlev- 
bœnf  d'Egypte  portait  le  nom  de  Bj^ 
cis  (ou  Pacis).  C'est  a  Hermontliis 
qu'il  était  adoré  (  yoy.  Omphu  )• 

BACURDE,  Bacuhdus,  diea 
celte ,  était  adoré  k  Colonia-Agrip- 
pina  (Cologne),  f^oy.  Gruter,  /115- 
cript, 

BADHBA,  la  mèmeaae  Fodiili. 
yoy.  ce  nom  et  l'art.  Bakba. 

BADHURN,  DiovAiv  et  Fioir- 
TA91C,  autrement  les  trois  fiières 
Liens,  durent  le  jour  a  Eirgeamn, 
personnage  inconnu,  et  k  leur  tour 
donnèrent  naissance  a  trois  autres 
jeunes  princes  qui  sont  {TidemiDent 
des  personnifications  mythologiques, 
mais  toutes  très-importantes,  Aodh- 
Ruadh,Diathorba  on  Diarba,  Kiom- 
baolh  ou  Kimbaoth. 

BADUHENNA,  déesse  germaine. 
Serait-ce  la  même  qu*Ardoeiiiia,  es- 
pèce de  Diane,  habitante  des  som- 
bres forêts?  La  Badumna  Scandinave 
aiderait  encore  k  le  faire  croire. 

BADUMISA  était  la  A^c^t  des 
forets  dans  la  mytiiologie  Scandinave. 

BiEUS.  Foy.  Bée. 

BAG,  idole  qu'adorait  la  femme 
du  roi  perse  Cosroès,  (^onna  son 
nom  a  Bagdad. 

BAGEE,  Bagoeus,  surnom  de 
Jupiter  en  Phrvgie. 

BAGHIS,  surnom  de  Siva,  sous 
son  coté  riant  et  lumineux.  H  est  re- 
connu aujourd'hui  que  le  nom  de 
Bacchus  eu  dérive  (/^o^.  Baccbcs'. 

BAGIUNDEN ,  vieux  radjah  de 
la  race  des  fils  de  la  Lune ,  fils  de 
Praliva  et  frère,  de  Sandanen,  le 
bisaïeul  de  Kourou  et  de  Pandou 
(  myth,  hindoue), 

BAGIRADEN,  fils  de  Télibfen 
et  père  de  Viçouradcn,  est  célèbre 
dans  la  mythologie  hindoue  par  ses 
pénitences  qui  firent  descendre  du 
haut  des  ciciu  mut  U  terre  la  bel|« 
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Ganga.  TéKbien,  son  père,  et  An- 
gicamanda ,  son  aïeul ,  avaient  en 
vam  tenté  la  même  entreprise.  Qagi- 
raden  se  livra  dès  Fàge  de  seize  slus 
aux  austérités  de  la  vie  pénitente ,  et 
conjura  Ganga  de  descendre  sur  la 
terre.  La  déesse  répondit  qu'elle  ne 
le  pouvait  sans  la  permission  de 
Branmà.  Bagiraden  alors  commença 
une  seconde  pénitence  :  mais  a  Pius- 
tant  où  il  se  croyait  sur  le  point  d*ob- 
tenir  sa  demande ,  Brahmà  lui  notifia 
la  nécessité  du  consentement  de  Yicli- 
nou.  Nouvelle  pénitence,  nouvel 
ajournement.  Yichnou  renvoie  le 
radjah'  à  Siva.  Enfin  Siva,  sollicité  k 
son  tour  par  Pinfatigable  pénitent, 
lui  accorde  ce  qu^il  réclame  avec 
tant  de  ferveur.  La  belle  Parvati- 
Ganga  descend;  mais  en  route  le 
pénitent  lannou  ou  Jahnou  Parrête. 
il  faut  que  Bagiraden  fasse  aussi  une 
pénitence  en  Thonueur  de  ce  dernier 

Jour  que  les  obstacles  disparaissent, 
ahnou  fait  passer  les  eaux  de  Ganga 
ar  son  oreule ,  ou  comme  d^autres 
e  veulent  par  une  entaille  quMl  prati- 
que k  sa  jambe.  Ces  eaux  fécondes, 
en  passant  sur  la  cendre  des  seize 
mille  fils  deSagara,  oncle  d^Angi- 
çamanda,  leur  rendent  la  vie;  ils 
vont  en  jouir  dans  le  paradis  de  Vicb- 
Bou;  et  Ganga  prend  en  mémoire  de 
tous  ces  événements  les  noms  de 
Sannounadi,  Bhagîratbi,  Vicbnou- 
badi,  Djahnavi. 

BAGOÉ,  BEGOÉ,  BYGOIS, 
nymphe  prophétesse ,  qui  la  première 
enseigna  aux  Toscans  Fart  de  con- 
naître Tavenir  par  les  foudres  et  les 
éclairs  (Servius,  sur  En. ,  VII,  72). 
Beaucoup  de  savants  la  regardent 
comme  la  sibylle  de  Cumcs,  c^est-k- 
dire  comme  Erythrée  ou  Hérophile. 

BAG0UDE1S ,  vieux  radjah  de  la 
race  des  fils  du  soleil,  était  fils  de 
Baraden. 
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BAHMAN,  quelquefois  BAHA- 
MAM  et  BAMEM,  deuxième  Am- 
chasfand,  figure  dans  la  liste  des 
êtres  divins,  immédiatement  au- 
dessous  d^Ormuzd.  CVst  le  régulateur 
suprême  de  son  royaume  de  lumière, 
le  roi  du  monde,  le  chef,  sous  la 
protection  duquel  reposent  les  autres 
Amchasfands.  Il  est  la  plus  haute  et 
la  plus  saibte  expression  d^Ormuzd 
dans  ses  deux  formes  primo rdiale^. 
(  bonté,. lumière).  Il  donne  Tabon- 
dance  aux  purs,  et  purifie  quiconque 
aime,  connaît  et  adore  Ormuzd.  Il 
fait  fleurir  la  paix  et  veille  avec  de 
tendres  soins  sur  son  peuple.  C'est 
aussi  k  lui  que  sont  consacrés  les 
troupeaux  de  tonte  espèce,  el  c'est 
lui  qui  fait  croître  dans  les  champs 
leur  verdoyante  nourriture.  Il  pro- 
tège surtout  Fâme  du  taureau  pri- 
mordial Aboudad,  dépositaire  de 
tous  les  germes  de  la  vie.  Quand  les 
âmes  des  justes ,  sous  la  couduite  deis 
célestes  Izeds,  ont  franchi  le  pont 
Tchinevad,  Bahman  se  lève  de  son 
trône  d'or  et  leur  dit  :  «  Ames  pu- 
a  res, comment  étes-vous arrivées  ici? 
«  Comment  du  monde  des  tribula- 
«  tions  étes-vous  venues  dans  ces  de- 
«  meures  oii  le  père  du  mal  n'a  point 
a  de  pouvoir?  Soyez  bien-venues  en 
«  ces  lieux  ,  soyes  heureuses  ,  âmes 
«  pures  !  heureuses  ,  près  d'Ormuzd 
«  et  des  Amchasfands,  dans  le  séjour 
«  de  la  félicité  au  milieu  duquel  Or- 
«  muzd  trône  avec  les  Amcnasfandj» 
«  et  avec  tous  les  saints  »  (  f^ojr. 
dans  le  Zend-Avesta  y  Izechnés  4 
k  19,  27,  28,  20,  3 0 ^ lecht-Sadé, 
VL*  80;  Vendidad,  Fargard  22.  On 
peut  comparer  accessoirement  Hyde, 
Hist.  vet,  rtUg,  Persar.,  p.  189 
de  la  seconde  édition  ). 

BAENMADOU,  idole  hindoue,  a 
une  pagode  sur  les  bords  du  Gaugi*. 
Dès  que  Ton  ouvre  Tenceinte  sacrée 
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an  peuple ,  lef  brabmet  se  oof lient 
k  prodiguer  les  hominages  a  Tidole; 
les  uns  se  jettenl  la  face  contre  teire 
en  sa  présence;  les  autres  éloignent 
les  mouches  de  cette  eCEgie  sacrée. 

BAIUS,  Bmifj  d'où  la  traduction 
latine  ?raie^irr^.  F'ojr.  Bée. 

BAIYA,  un  des  dieux  les  plus 
«levés  de  la  mythologie  lapplandaise, 
9e  dessine  tour-a-tour  comme  feu- 
chaleur -lumière  et  conune  soleil. 
G^esl  une  espèce  de  Fta-Fré  seplen- 
trinnal,  dont  Tuue  ou  1-autre  face 
prédomine  le  plus  souvent.  Quelques 
mytfaographes  voient  en  lui  une  face 
du  grand  dieu  Scandinave  Thor. 
'  L^autre ,  disent-ik ,  c^est  Tiennes  ou 
Aijeke,  uu^k  invoquent  pour  mettre 
leur  vie  a  Tahri  du  danger,  et  pour 
se  prémunir  contre  les  attaques  des 
démons.    • 

BAKAS  9  roi  géant  des  Rakcbacas, 
fut  tué  par  le  Pandava  Bhima  {roy. 
Bbima). 

BALAKITG ,  dieu  des  Kamicha- 
dales,  est  Gis  de  Khoutkhon,  et  a 
pour  femme  Zavina.  C'est  lui  qui 
préside  aux  vents.  Lorsqu^un  vent 
violent  parcourt  les  campagnes ,  cVst 
lui,  disent  les  Kamtchadales ,  qui 
secoue  ses  longs  cheveux  frisés  sur  le 
pays.  Comp.  Zavina. 

BALAINË ,  Ba:>M99i ,  une  des  huit 
filles  d'Oxvle  et  d'Hamadryade. 

BALAPATRA  ou  BALABHA- 
DRA,  autrement  BALA-RAMA,  et 
faussement  Balobam  ,  nVst  au  Ire 
chose  que  Rama  (Sri -Rama)  dans  sa 
plus  grande  élévation.  On  le  nomme 
quelquefois  troisième  Rama,  quoique 
au  fond  ce  ne  soit  que  le  second 
Rama.  CVst  en  quelque  sorte  une 
transition  de  Sri-Rama  k  Krichna. 

BALDëR  ,  le  plus  beau  des  Ases, 
dieux  Scandinaves  ,  et  le  meilleur 
des  habitants  du  Valhalla  ,  avait 
poux*  père  Odiu ,  pour  mère  Frigga. 


LIEdda  se  plah  a  peijidr^  son  vÛMgQ 
^tincelauty  d*oii  partent  mSU  rajoos 
gracieux ,  sa  sagesse  y  son  éloqœnee , 
son  àme  sensible  et  mîs^icordipiuc. 
Nul  être  au  monde  n'avait  assex  de 
puissance  pour  changer  un  décret  de 
sa  bouche.  S&  demeure  particulicre , 
dans  QimU  ou  le  ciel ,  se  nommait 
Breidablik.  Rien  d'impur  ne  pouvait 
approcher  de  ce  séjour  d^  lumière. 
Tout  dieu  qu^il  était ,  Balder  piérit  k 
la  fleur  de  rage.  Des  rêves  sinistres 
lui  firent  long-temps  a  Tavance  pres- 
sentir ce  malheur.  Instruits  par  lui 
de  la  catastrophe  que  lui  réservait  k 
destin,  les  Ases,  pour  le  pr^rve|[, 
formèrent  un  cercle  antquj  de  lui  p  et 
Frigga,  sa  mère,  fit  péter  eerment 
k  tous  les  objets  de  la  nature  de  ne 
point  blesser  le  beau  Balder.  Le  feu, 
Feau,  le  fer,  tous  les  métaux ,  les 
piierreSy  la  terre,  les  arbres,  les  bm- 
ladies,  les  quadrupèdes ,  les  oiseaux , 
les  vers ,  le  poison  jurèrent  de  res- 

Secter  les  jours  de  T  Ase  radieoK.  \j^% 
ieux  ses  amis  véri^èrenl  la  sincé- 
rité du  serment ,  en  essayant  succe:»- 
sivement  ^ur  Balder  ces  divers 
moyens  de  mort.  L'un  faisait  pleu- 
voir les  pierres  sur  sa  tête  ^  l'antre 
le  frappait  de  son  épée  ;  mais  Bal- 
der, invulnérable ,  ne  cédait  a  avenue 
de  ces  attaques.  Toul-k-coup  L<»ke , 
le  méchant ,  ayant  appris  de  Frigga 
que  dans  sa  revue  de  b  création  elle 
avait  négligé  l'arbuste  Mistilteir, 
planté  depuis  peu  k  la  porte  du  Val- 
halla, courut  auprès  de  l'aveugle 
Hoder,  qui  se  tenait  hors  du  cercle 
des  Ases ,  et  Tengiigea  k  prendre  part 
aux  exercices  des  dijtrux ,  qui  tous  dé- 
cochaient leivs  traits  contre  Balder. 
Le  dieu  aveugle  s'y  refusa  d^abord, 
alléguant  sa  cécité.  Mais  Loke  bientôt 
vainquit  sa  résistance,  arma  son  bras 
du  Mistilteir,  qui  n'avait  pas  prèle 
serment,  et  dirigea  la  main  ^ui  ajui^-i 
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tait  la  iècbe  suf  rare.  Le  trait  fatal 
alla  s^enfoncer,  en  sifflant ,  dans  le 
hrsLS  de  Balder,  qui  tomba  mort  an 
ineine  instant.  Ce  fut,  ditTEdda,  le 
plus  grand  malheur  qui  ait  jamais  eu 
Jieu  parmi  les  dieux  et  les  hommes. 
Tous  les  Ases  versèrent  des  larmes 
et  perdirent  Tusage  de  la  parole  ^  et 
toutefois  ils  n^osèrent  le  venger  :  le 
lieu  où  il  était  tombe  était  sacré. 
Odîn  surtout  était  en  proie  à  la  plus 
vive  douleur.  Nanna,  Vépouse  de 
Balder,  mourut  de  chagrin  en  appre- 
nant la  triste  nouvelle.  Son  corps  fut 
brûlé  solennellement ,  en  pleine  mer, 
sar  un  immense  bûcher ,  élevé  au  mi- 
lieu 4u  grand  navire  Riaghorn,  qui 
avait  appartenu  au  dieu,  et  que  la 
célèbre  sorcière  Hirrokinn  détacha  du 
rrjrage  auquel  il  semblait  enchaîné. 
TIanna  fût  brûlée  avec  Tépoux  qu^elle 
adorait.Odin  et  ses  corbeaux,  Frigga, 
les  belles  Valkirics,  Frey  sur  son 
cliiaurrîot  que  traînait  le  sanglier  Goul- 
lînboust,  Heimdall,  sur  son  cheval 
Gdultogger,  Fréia  sur  son  char  at- 
tela de  oiats ,  et  une  foule  de  géants 
de  tpùte  espèce  assistèrent  k  ces  fu- 
iijéraiUes  déplorables.  Odin  jeta  dana 
les  ^mmes  du  bûcher  son  auneau 
d'or,  Drupoer,  qui  depuis  ce  temps 
çnt  la  propriété  merveilleuse  ^e  prç- 
duire  chaque  neuvième  nuit  huit  an- 
neaux semblables  k  lui-même.  Ce 
triste  devoir  accompli,  Frigga  de- 
manda qui  des  Ases,  pour  avoir  ses 
faveurs,  irait  redemander  k  la  noire 
Héla  le  beau  Balder.  Hermode  partit 
soudain ,  monté  sur  le  rapide  cheval 
SIeipner.  Héla  répondit  qu^elle  ren- 
drait Balder,  si  tous  les  êtres  de  la 
création  versaient  une  larme  sur  lui. 
Hermode  revint  et  fit  connaître  la 
réponse  de  Héla.  Aussitôt  les  dieux , 
les  hommes,  les  auimaux,  les  pier- 
res, les  plantes,  tout  pleura^  tout, 
Niuf  .ujié  sorcifie  fjpmipée  Ttipcj^  ef 
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Îue  Ton  regarda  comme  une  forme 
e  Loke.  B^der  resta  aux  enfers.—* 
Rien  de  plus  gracieux  et  de  plus  élé* 
gant  que  ce  mythe  tout  élégîaque. 
Cette  mort  dû  dieu  jeune,  bon, 
sage ,  radieux ,  aimant ,  aimé  de  tous, 
ce  tir  de  Parc ,  cette  intervention  d^un 
génie  du  mal ,  ces  obsèques ,  ce  bû- 
cher, ce  navire ,  tout  fait  de  la  vie  et 
de  la  niort  de  Balder  un  des  drame  s 
mytbologiques  les  plus  variés  ei  les 
plus  charmants  que  Ton  coonaisse. 
.  BALÉE  ,  BetXtég  f  compagnon 
d^Hercule ,  donna  son  nom  aux  Ba- 
léares. 

BALEIGOUR,  c'csl-k-dy-e  le 
possesseur  de  la  flamme ,  Odin 
(  mythologie  Scandinave). 

BAH,  dieu  hindou,  plus  connu 
sous  le  nom  de  lama. 

BALIOS,  £iéA<«f,  cheval  divin 
donné  par  ]!fc|)luoe  k  Pélée  le  jour  de 
son  mariage  avec  Thétis,  appartint 
ensuite  k  Achille  (  Racine  :  ixiàs  y 
soleil,  en  éolien  S  a  lias,) 

BALTE,  BctXrtij  nymphe,  mère 
du  célébré  thaumaturge  crëtois  Epi- 
ménide. 

BAJNBA,  FoHDLA,  EiRE,  petites- 
filles  de  Déal^-Bhaoit,  qui  est  le  même 
que  Balh,  semblent  en  conséquence 
devoir  être  prises  pour  les  nièces  de 
Danan ,  la  haute  déesse  des  Tuatha- 
Dadan  irlandais.  Mais  vovez  sur  ce 
point  Fart.  Bath  (fin,  tableaux).  A 
elles  trois,  Banba,  Fodhla,  Eire, 
forment  une  trinité  adéquate  k  Da- 
nan, qui  elle-même  est  ire,  Eire, 
Kéasaire.  On  les  regarde  comme  les 
trois  grandes  déesses  tualhadaniques. 
C^esttout  simple,  puisqu'elles  sont  Ie9 
trois  personnes  de  la  haute  déesse 
par  excellence ,  Danan.  Leurs  époux, 
selon  les  généalogies ,  furent  Eathoir 
(ou  Mac-Kéacht) ,  Téathoir  (ou  Mac- 
Kuill) ,  Céathoir  (ou  Mac-Gréane) , 
identifiées  a  Uar,  Jurkaet  Jurkatba, 
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identiques  par  conséquent  a  Bûas,  Ju- 
chor,  Jucliorba,  leurscousins,  elfils  de 
Danan.  Ces  trois  couples  divins  furent 
dcttènés  par  les  Miléadhs  ou  guerriers, 
c^est-k-dire  tout  simplement  que  la 
race  primitive  adoratrice  de  Déal- 
Baoit  et  de  Danan,race  sacerdotale  et 
plus  pacifique  que  guerrière ,  fit  place 
a  une  autre  population,  celle  des 
guerriers,  dont  la  domination  donna 
naissance  en  Irlande  a  Tépoque  hé- 
roïque. On  adorait  aussi  les  trois 
nièces  de  Danan  ,  sous  les  noms  de 
Badhba,  Mâcha  et  Moriogan.  Mo- 
riogan  était  Banba. 

BANIRE ,  dieu  celte  dont  on  a  lu 
le  nom  dans  une  inscription  déterrée 
a  Malée ,  près  de  Lausanne. 

BAR,  deuxième  incarnation  de 
Hakem. 

BARADËM  est ,  dans  la  mytholo- 
gie hindoue,  un  nom  commun  k  qua- 
tre radjahs  fameux,  savoir  :  i**  Un  fils 
de  Riklaba  (qui  u^est  que  Yichnou 
lui-même)  et  d^une  fille  d^Iadra.  Il 
se  rendit  célèbre  par  ses  pénitences 
et  son  austérité.  2"  Un  lils  de  Douch- 
tanda  uu  Douchmanla  et  de  Sakoun- 
tala.  y  Un  fils  de  Datharatha ,  roi 
d^Aoude  (  alors  Aïodhia).  Il  est  évi- 
dent que  ce  dernier  est  frère  du  grand 
Sri-llama.  i°  Uu  fils  de  Sadiva,père 
de  Bagou da. 

BARARA-KIED  ou  RADIEN- 
KLEDDE(mylhologit;  lapont),  fils 
du  dieu  suprême  Radien-Atcié ,  a  été 
chargé  par  son  père  de  la  création  de 
toutes  les  choses  nécessaires  au  monde. 
Tous  deux  ensemble  régnent  sur  les 
autres  dieux  et  leur  donnent  des  lois. 
Barara-Kicd  est  soumis  h  Tobliicalion 
d  lionorer  son  pcrc,  et  ne  peut  rien 
entreprendre  sans  mettre  en  œuvre 
une  force  qu^il  a  reçue,  mais  que  na- 
turellement il  ne  possède  pas.  Comme 
la  lune,  qui  n'a  point  de  lumière,  mais 
qui  réfléchit  celle  du  soleil  ;  Radien- 
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Rîedde  réfléchit  la  pnissance  de  Ra- 
dien-Atcié. Les  sorciers  le  représen- 
tent sous  la  figure  d^une  grande  mai- 
son ,  dont  les  deux  côtés  sont  soutenus 
par  des  rangées  de  colonnes  qu^ils 
mettent  la  pour  ses  bras.  On  com- 
prend aisément  que  dans  Pîdée  de  ces 
symbolistes  grossiers ,  la  grande  mai- 
son, c^est  Pédifice  de  la  création ,  et 
que  les  colonnes  expriment ,  tant  la 
stabilité  de  Pédifice  que  Tinébranlable 
force  du  constructeur. 

BARBU,  Barbatus^  surnom  de 
Bacchus,  que  Ton  représente  quel- 
quefois avec  de  la  barne ,  quoique  le 
plus  souvent  il  soit  peint  sous  les 
traits  d'un  jeune  homme  ansû  délicat, 
aussi  beau  qu'Apollon  lui-même.  Se- 
lon Heyne,  Bacchus  barbu  est  un 
hibou  a  tête  d'homme  sur  un  corps 
de  taureau.  Winckelmann  {Hist.  de 
l'Art,  p.  286],  veut  que  Bacchus 
barbu  soit  un  Bacchus  hindou.  L'une 
et  l'autre  de  ces  idées  ont  quelaue 
chose  de  juste,  pourvu  qu'on  ne  les 
pousse  pas  a  Textréme.  Très-certai- 
nement c'est  dans  les  conceptions  les 
plu&  antiques ,  c'est-k-dire  les  plus 
orientales  et  les  plus  intimement  liées 
aux  formes  auimales ,  que  Bacchus  est 
barbu.  D'ailleurs  ce  dieu  vient  de 
l'Inde  (yoy.  Bacchus),  et  a  pour 
type  originaire  Siva  couché  sur  son 
taureau  Mandi. 

BARBUE  .  Barbata  ,  surnom 
commun  a  Vénus  et  k  la  Fortune. 
La  dernière  avait,  sous  ce  nom.  une 
chapelle  que  lui  avait  dédiée  le  vieux 
roi  Servms  Tullius.  Probablement 
Fortuna  barhala  revenait  a  peu 
près  k  Fortune  Virile,  et  rappelait  un 
événement  heureux  dû  a  la  coopéra- 
tion des  Romains  d'on  ùge  mûr. 
Quant  k  la  Vénus  barbue,  il  nous 
semble  que  cette  épilhète  n'est  pns 
sans  rapport  avec  la  conception  de 
TAphroditos  cypriote  (  V^iyu  mâle). 


Dans  Topinion  romaine ,  Vcnna  t)ar- 
hne  cumalail  les  deux  sexes  ,  et 
avait ,  comme  attributs  caractéris- 
tiques de  Pun  et  de  Fautre ,  la  barbe 
et  le  peigne ,  indice  d^une  longue  che- 
Telure.  Les  légendaires  rapportent  la 
première  dédicace  de  cette  image  k 
une  alopécie  épîdémique  qui  menaçait 
de  faire  perdre  a  toutes  les  femmes 
romaines  leurs  cheveux  :  elles  invo- 

Suèrent  alors  Vénus ,  et  ayant  obtenu 
e  la  déesse  la  cessation  de  ce  fle'au 
redoutab}e  pour  leur  beauté ,  elles  lui 
consacrèrent  Teffigie  dont  il  vient 
d^être  question. 

^RCA ,  fils  du  roi  de  Tyr  Bélus, 
avait  pour  frère  Pygroalion ,  et  pour 
êœun  Didon  et  Anne.  Il  passa  en 
Afrique  avec  celle-ci,  et  devint,  dit- 
on,  le  chef  de  la  fameuse  famille 
Barca ,  dont  Annibal  fut  le  membre 
le  plus  illustre. 

BARGA,  Bi^yi;,  concubIne  d^Her- 
cule ,  devint  mère  de  Bargase. 

BARGASE ,  Bùfpycta-ôç ,  fils  de  la 
précédente  et  d'Hercule,  fonda  en 
Carie,  dans  la  partie  montueuse  de 
cette  province,  la  ville  de  Bargase. 
Il  fut  chassé  de  son  petit  état  par  La- 
inus ,  fils  d'Omphale  et  d^Hercule. 

BARGYLE ,  Bif/vXôç ,  compa- 
gnon de  Bellérophon ,  fut  blessé  par 
Pégase  si  grièvement,  quMl  en  mou- 
rut. Le  héros,  pour  immortaliser  sa 
mémoire,  fonda  en  son  honneur  le 
bourg  de  Bargyle  en  Carie. — Com- 
parez Bargase  ,  qui  précède. 

BARHALAMAICAPAL,  c'esl-'a- 
dire  le  dieu  Jabricateur^  le  créa- 
teur chez  les  indigènes  de  Farchîpel 
des  Philippines,  qui,  au  reste,  étaient 
adonnés  a  un  fétichisme  universel ,  et 

i  adoraient  les  animaux,  les  astres, 
es  caps,  les  rochers,   les  rivières, 
et  surtout  les  vieux  arbres.  Ces  an- 
tiques souvenirs  ne  sont  pas  encore 
Complètement  dëiruits,  et  le  nom  do 
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Barhalamaicapal  se  conserve  encore 
dans  les  chants  des  indigènes. 

BARLÈNE,  Barlenus  ,  dieu  du 
Noricum. 

BAROYIT  était,  chez  les  anciens 
Teutons,  le  dieu  de  la  paix.  On  Top- 
posait  k  Rougiévit  (le  Mars  teuton), 
et  on  le  représentait  avec  cinq  faces 
et  de  longues  moustaches. 

BARTOLAM  ,  a  tort  Bartho- 
LAUE  y  Bartholanus  ,  est  connu 
dans  les  fastes  de  Thistoire  mythologi- 

3ue  irlandaise ,  comme  le  conducteur 
e  la  deuxième,  ou  sillon  veut  de  la  troi- 
sième colonie  qui  vint  peupler  cette 
Sle  située  a  Poccident  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  toute  TEurope.  Il  fît 
voile  pour  rirlande,  suivi  d^uue  troupe 
assez  considérable  de  guerriers,   et 
débarqua  dans  la  partie  ouest  du 
Munster  y  k  rembouchure  de  la  rivière 
et  dans  le  portd^Inbher  Sceine,  ou 
plus  tard  abordèrent  de  même  les 
Miléadhs.  H  opprima  les  anciens  ha- 
bitants, et  nommément  les  Druides 
de  nie  Mars  ou  Milésiens.  D'autre 
part  il  eut  le  mérite  de  détruire  l'em- 
pire des  Fomhoraïce,  ou  peuple  de 
Ciocall,  des  Afrigh  ou  Africains  qui 
avaient  conquis  Vile  sur  la  colonie  de 
Bath  ou  de  Kéasaire;   du   reste   il 
imposa  des  taxes  k  ceux  qu'il  délivrait 
comme  a  ceux  qu'il  subjuguait,  traita 
ces  deux  masses  de  peuples  comme 
une  seule  et  même  nation  conquise , 
et  introduisit  le  système  des  Gabnaïl, 
ou  impôts  sur  des  classes  que  l'on  re- 
gardait comme  inférieures.    Cepen- 
dant il  laissa  subsister  les  dieux  an- 
ciens ,  que  ,  plus  tard ,  les  Miléadhs 
détruisirent,  et  remplacèrent  par  un 
culte  plus  doux  et  plus  intelligibke. 
Ainsi,  dans  toute  cette  biographie, 
deux  traits  dominent,  et  il  faut  les 
réunir  en  un  seul  qui  forme  tableau  :  i  " 
translation  de  la  puissance  souveraine 
qui,  des  mains  ia^  prêtres,  passa  k 
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celles  d(*s  lioiDmrs  d^armes ,  mais  %^ 
piTinanciice  de  Taucien  culte.  L'op- 

Ïiression  exercée  par  Bartolain  sur  les 
)ru'ùlc.s  ifesl  peui-èlrc  que  Cette 
translation  du  pouvoir.  Uu  mythe,  qui 
semble  de  très-ancienne  date,  repré- 
sente bartolam  égorgeant  le  chien 
favori  de  son  épouse  adultère.  Le 
chien  étant  le  symbole  connu  du  prê- 
tre eu  Irlande,  il  est  probable  que 
Tépouse  u'e^t  que  Tlrlande  même 
(Irc,  la  grande  Eire,  Kéasaire).  LV- 
poux,  cVst  la  caste  guerrière,  repré- 
sentée par  Bartolam  ;  le  chien  donna 
son  nom  a  Tîle  (Inis  Samer,  mot  a 
mot  île  de  Samer).  Dans  les  généalo- 
gies détaillées  il  appartient  a  la  fa- 
mille de  Halli ,  premier  colon  de  Tir- 
lande  ,  premier  dieu  -  homme  ,  pre- 
Uiicr  monarque.  Bath  avait  un  fils, 
Fénius  Farsa  ;  et  a  son  tour,  Fénius 
Farsa,  père  de  deux  fils,  Nionnuall 
et  Null ,  devient  par  la  même  père  de 
deux  laces.  De  Kionnuall  le  violent  y 
le  profane,  le  guerrier,  de  Kion- 
nuall,  nommé  aussi  Eiteachta  (rainé) 
ou  Fathochda,  descendait  Barloiam, 
tandis  que  !MuIl  assimilé,  îdcnlifîé 
peut-être  a  Gaoïdhal ,  devint  Paucèlre 
des  Mile'adhs.  Diaprés  une  autre  tradi- 
tion, Bartolam  est  fils  de  Srou,  qui 
lui-niL-me  dfrsceiid  de  Gaoïdhal.  Kga- 
lenienl  divergentes  sous  d^autres  rai}- 
porls,  les  légendes  indigènes  donnent 
a  Bartolam  tantôt  trois,  tantôt  quatre 
fjls.  Dans  le  premier  cas  ce  sont  Ru- 
gliraidhe,  Slainge  et  Laighline^  dans 
l'autre  ce  sont  Jir,  Orbha,  Féarou, 
Féargna.  A  exaniijier  les  faits  my- 
thiques de  plus  haut,  et  parallèle- 
ment avic  ce  nombre  infini  de  tradi- 
tions en  apparence  incohérentes  qui 
nous  ont  été  transmises  sur  le  myalé- 
rii'ux  pays  d'Krin,  voila  a  quelles 
données  historiques  il  faut  s'arrêter. 
Les  premiers  comniencenients  de  ci- 
vilisation en  Irlande  durent  leur  ori- 
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gine  a  anc  peuplade  sacerdotale  (c*esl- 
a-dire  soumise  k  Tautorilé  des  pon- 
tifes), ou ,  ce  qui  revient  au  même,  k 
une  corporation  de  pontifes  magi- 
ciens. Celte  corporation ,  qnl  est ,  k 
vrai  dire,  celle  des  Tualbâ-D^dan,  a 
été  scindée  en  deux  colonies:  l'ocelle 
des  Tuatha-Dadan  eux-mêmes  ;  s** 
celle  de  leurs  dieux  Bath  et  Kéasaire. 
D*autre  part  la  colonie  primordiale  et 
réelle  se  divisa  naturellemenl  en  agri- 
culteurs sujets  et  prêtres  recteurs  da 
peuple  agricole.  IJn  fige  vint  oiî  les 
guerriers  de  cette  primitive  religion 
s'emparèrent  de  rautorlté.  N'exami- 
nons pas  ici  quelle  circonstance  les 
favorisa;  disons  en  uioi  mot  que  la 
race  pacifique  primitive  habitante  du 
pays  avait  été  soumise  par  des  cor- 
saires étrangers.  Des  compatriotes 
armés  aussi  les  délivrèrent,  mais  en- 
suite trouvèrent  juste  d'exploiter  a 
leur  profit  le  pays  sauvé  par  eux. 
Le  pouvoir  alors  passa  des  prêtres 
aux  guerriers,  comme  aux  Indes  il 
passa  des  Brahmes  aux  Kchatrias.Cet 
âge  a  été  symbolisé  ou  lésumé  parle 
nom  de  Bartolam.  f>arlolam,  ainsi 
que  Nionnuall  tige  de  sa  race,  est 
1  homme  de  sang  et  de  violence,  le 
rapace ,  le  nieurlrii-r,  Tassa^siu  de  ses 

Î)roches;  et  si  nous  nous  élevons  plus 
laul,  c'est  le  guerrier  rudimcjitaire 
des  anciens  jours,  le  géant  néfaste, 
le  Titan.  Dans  l'Irlande  comme  en 
Grèce,  comme  aux  Indes,  comme 
presque  partout,  vous  ifavez  pas 
seulement  le  régime  théocratique  ii 
opposer  il  la  suzeraineté  de  la  caste 
guerrière;  dans  celle-ci,  prise  comme 
masse  ,  vous  distinguez  le  bandit  et  le 
héros,  l'impie  et  le  brave  qui  admet 
dca  dieux  et  une  morale.  Or.  lou jouis 
l'inq)ie,  le  rebelle,  l'homicide,  le  con- 
tempteur des  choses  sacrées,  le  viola- 
teur de  la  justice,  c'est  l'aîné,  avec 
toute  sa  race.  Ainsi  le  Loke  scandî^ 


nave  tue  Balder  ;  ainsi  le  peuple  des 
TiUns,  et  plus  tard  la  foule  inforriie 
des  géaiits ,  dispute  Tempire  ani  Gro- 
nides.  Dans  les  origines  irlandaises 
aussi,  nous  voyons  les  guefriers  de 
Bartolam,  spoliateurs  des  paisibles 
pontifes ,  déjà  tourmentés  par  lèi  lï- 
rigb,  mais  au  fond  réductibles  éh  Hhb 
masse  nnique  avec  ces  pontifes  ^  pré- 
céder les  Miléadhs ,  guerriers  pieux  ^ 
loyâni,  humains,  chéris  du  ciel,  et 
veritAles  héros.  Avec  ceux-ci  (qn*0h 
adapta  k  Bath  par  NuU)  commeticb 
Père  héroïque.  Dans  Bartblam  (adapté 
k  Bath  par  Mionnuall^  et  daus  Bath 
loi -même  on  avait  rère  théocra- 
fiqde.  Quant  k  la  variante  relative  au 
tiombfe  des  fils  de  Bartolam,  elle  im- 
porte peu;  Bartolam  n^étaiit  qn^nn 
élrt  imaginaire ,  k  quoi  bon  disputer 
sur  ses  enfants?  Au  reste,  presque 
toutes  les  généalogies  irlandaises  pro- 
cèdent par  trois  ou  par  quatre,  son- 
Tënt  simultanément.  Trois  deviennent 
quatre ,  dès  que  Ton  ajouté  le  père 
se  dédoublant  en  fils ,  quatre  se  ré- 
daisent  k  trois  par  T opération  inverse: 
CoiAp.  Adràste  et  Treize -Douze. 
P^oy.  aussi  Cabiaes,  EsMouif,  etc. 
H  est  k  noter  qu^Er,  le  Aième  qu'Ire, 
£ire,  etc.,  semble  Tlrlande  person- 
nifiée, et  conséquemment  Kéasaire  ou 
Bath  y  ou  Bartolam  même.  De  plus, 
ces  quatre  fils  de  Bartolam,  Er,  Or- 
bha,  Féaron,  Féargna,  sont  aussi  les 
quatre  petits-fils  de  Milèse.  Autre  di- 
vergence :  en  admettant  trois  fils ,  il 
se  trouve  que  Rughraidhe ,  représen- 
tant du  Clanna  Rughraidhe,  est  uù 
Firbolg  ainsi  que  Slaingc  son  puîné  ; 
le  troÏMème ,  Laighline ,  éponyme  de 
la  province  du  Leinster,  semble  un 
GaB  ou  Gaulois.  Puis,  en  réunissant 
les  divers  documents  sur  les  Firbolg , 
on  les  voit  se  ranger  sous  cinq  chefs , 
Rnghraidhe ,  Slainge  (  tous  deux  de  la 
race  de  Bartolam),  Gann,  Ganann  et 
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Séangann ,  qu^on  nomme  aussi  Fom- 
horaïce  ou  Aingh  :  inextricable  chaos 
de  traditions  entées  les  unes  sur  les 
autres ,  pêle-mêle  et  sans  critique  ! 

BARZP,  un  des  vmgt-huit  Iseds 
de  la  religion  parsi ,  préside  k  Pidée 
de  l'eau.  Génie  protecteur,  il  habite 
les  sommets,  les  versants  de  l'Al- 
bordj ,  la  motitagne  primitive ,  axe  et 
centré  du  monde ,  d  oh  s'épanchent , 
vers  les  quatre  points  cardinaux,  les 

Siatre  fleuves  fécondateurs.  Il  est  le 
amkar  (  collaborateur  )  de  Tachter  « 
pour  la  distribution  de  l'eau  nourri- 
cière dans  les  diverses  régions  du 
globb  (  Voy.  Zend'Avesta  de  Kleu- 
ter,  t.  III  ). 

BASALE,  BâretXùf  (ou  B«(r«A«ç  ?  ) 
le  même  que  Pa^sale.  p^oy,  Agmon 
le  Cercope. 

BASAMOy,  roi  des  Sicambres, 
régna  trente-six  ans  avec  gloire ,  sou- 
mit les  peuples  voisins,  puis,  ayant 
convoqué  extraordinairement  tous  ses 
sujets,  disparut  subitement.  On  ne 
manqua  pas  de  dire  qu'il  était  monté 
aux  cienx ,  et  beaucoup  de  peuplades 
germaines  l'invoquèrent  comme  dieu 
de  la  guerre.  Sans  doute  même  ils 
pensèrent  que  Basanvov  n'était  qu*une 
incarnation  de  ce  dieu  belliqueux. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ils  le  localisaient 
dans  leur  histoire  et  lui  donnaient  un 
père  mortel:  mais  le  nom  de  Dîoclès , 
par  lequel  ils  désignent  ce  père ,  et 
qui  est  purement  grec  (Atiçy  de  Ju- 
piter, Kxiûçy  gloire),  est  justement 
suspect. -*- Nous  n'avons  pas  besoin 
de  faire  remarquer  l'extrême  simili- 
tude des  légendes  de  Basanvov  et  de 
Romulus.  Tous  deux  sont  des  incar- 
nations martiales ,  tous  deux  finissent 
par  être  mis  au  nombre  des  dieux  ^ 
et  plus  ou  moins  identifiés  au  dieu  de 
la  guerre;  tous  deux  régnent  trente 
et  quelques  années ,  tous  deux  sou- 
mettent les  peuples  voisins  ^  tous  deut. 
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dîsptrftîssent  dans  une  assemU^e^ 
tous  deux  préludent  par  une  assomp- 
lion  a  Papothéose. 

BASG  Y  LE ,  BêmvXêç ,  fils  du  roi 
de  Phrygie  Tantale  et  d^Anthémoïsie, 
^tait  frère  de  PAops  y  de  Protée  et 
de  Niobe. 

BASILÉE,  BM^/Xim,  divinité  de 
Tandenne  théogonie  asiatique,  était, 
selon  Diodore  ^DI ,  5 9),  la  fille  aioée 
d'Uranus  (le  Ciel)  et  de  THée  (  la 
Terre).  GVst  elle  qui  éieya  ses  frères. 
De  la  le  nom  de  Grande  Mère 
(magoa  mater,  ^fy«A«  fuiTnp)y  qui 
lui  fut  donne  par  les  peuples,  ses 
admirateurs.  Uranus ,  en  quittant  le 
trône,  remit  le  scepti'e  entre  ses 
mains,  et  voulut  quelle  gouvernât 
conjointement  avec  ses  frères,  mais 
à  condition  quelle  garderait  éter- 
nellement sa  virginité.  En  dépit  de 
cette  clause,  Basilée  épousa  Ujpé- 
rion ,  un  de  ses  frères ,  et  en  eut  Hé- 
Jios  (le  Soleil)  et  Selène  (la  Lune). 
Les  autres  frères  de  Basilée  furent 
si  irrités  de  cet  événement,  qu^ils 
tuèrent  Hy  péri  on  et  noyèrent  Hélios 
dans  rËridan.  Sélène ,  d^effroi  ou  de 
désespoir,  se  laissa  tomber  d'uue  hau- 
teur. Basilée  se  mit  k  chercher  par- 
tout son  fils.  Excédée  de  lassitude , 
elle  s'endormit,  après  un  long  voyage, 
sur  les  bords  de  FÉridan.  Là,  Hélios 
lui  apparut  en  songe,  et  lui  révéla 
qu^il  était  devenu  le  soleil ,  que  Sé- 
lène, sa  sœur,  était  la  lune.  Basilée 
s'éveilla  en  sursaut ,  en  disant  que  ja- 
jnais  homme  ne  la  toucherait  ;  puis 
elle  se  mit  a  courir  le  pays,  déli- 
rante, l'œil  en  feu ,  les  cheveux  épars, 
au  milieu  du  retentissement  des  cym- 
bales et  des  tambours.  Les  peuples 
qui  la  voyaient  passer  rapidement  sur 
leur  territoire  avaient  pitié  de  son 
malheur  5  ils  voulurent  Tairéter,  sans 
doute  pour  essayer  de  la  guérir.  Mais 
alors  un  orage  terrible  s'éleva,  et  Ba- 
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ailée  disparut  an  milieu  de  la  fondre 
et  des  éclairs.  De  tontes  parts  des  au- 
tels s^élevèrent  en  son  honneur,  et 
l'on  institua  en  mémoire  de  BasOée , 
prodamée  déesse ,  des  fêtes  où  le  son 
des  tambours  et  des  cymbales  aocom- 
pagaaît  des  danses  frénétiques. — Ce 
mythe ,  ainsi  que  tontes  les  cérémo- 
nies dont  il  semble  la  clé  ,  o£Bre  une 
conformité  frappante  avec  divers  dé- 
tails de  la  mythologie  grecque,  mais 
surtout  avec  les  courses  de  Cérès  et 
avec  le  culte  bisarre  et  le  rôle  élevé 
de  Cybèle ,  la  haute  mère,  la  magna 
mater  par  excellence.  Basilée ,  d'au- 
tre part ,  signifie  en  grec  reine.  Il  est 
probable  que  ce  nom  est  traduit  do 
syriaque.  On  serait  tenté  de  croire 

Sue  c  est  la  grande  Baaltide ,  la  reine 
es  cieux,  Bélisama  des  Romains. 
Dans  tous  les  cas,  toute  cette  série 
de  traits  mythiques ,  quoique  défigu- 
rée par  l'arrangement  historique,  à 
laquelle  la  soumet  Diodore ,  est  une 
transition  on  ne  peut  plus  précieuse 
des  théogonies  syriennes  k  celles  àes 
hautes  déesses  grecques.  — Un  autre 
Basilée,  Dolien,  de  Tarmée  du  roi 
Cyzique,  fut  tué  par  TArgonante  Té- 
lamon  pendant  la  première  partie  du 
voyage  de  la  Golcnide. 

BASUiS  ou  BASILISSE ,  Basi- 
LIS  OU  Basilissa,  de  même  en  grec  : 
Tenus  k  Tarente.  Ce  mot  veut  dire 
reine.  On  doit  le  rapprocher  de  Ba- 
silée et  de  Baaltide,  qui  précèdent.  11 
est  évident  que  Vénus ,  sous  ce  point 
de  vue,  n^est  plus  simplement  la 
déesse  de  la  beauté^  c'est  la  Géné- 
ratrice, la  Créatrice,  la  Rectrice 
universelle,  le  principe  femelle  dek 
nature  dans  la  plus  haute  conception. 
— On  célébrait  en  son  honneur,  à 
Tarente ,  une  fête  dite  Basilinda  (ce 
mot  est  un  adverbe). 

BASSARÉE^  Bmmtftvç^  Bacchus 
en  Thrace.  L^étymologie  de  ce  mot 


eêi  on  ne  peut  plus  contestée.  On  en 
donne  six  :  i^'  Bâssa  (pour  Bessà), 
en  grec,  vallée;  2*^  le  bourg  de  Bas- 
sare  en  Lydie;  3°  les  renards,  en 
langue  thrace,  àil-ony  bassar{6viy  ce 
qui  revient  au  même ,  là  nébride  de 

Seaux  de  renards  que  Bacchus,  pen- 
ant  ses  voyages,  laisse  négligemment 
flotter  sur  ses  épaules)  ;  4°  les  nour- 
rices du  dieu,  qui  portaient  le  nom 
de  Bassares  ;  5**  certaines  chaussures 
appelées  de  même  ;  6<*  Phébreu  Bas- 
sar,  vendangeur.  Pour  nous,  nous 
croyons  que  Bassarée  est  tout  sim- 
plement le  nom  sacré  samskrit  Içouara 
(qui  a  été  défiguré  de  tant  de  maniè- 
res, Ixora,  Itchora,  etc.,  et  qui  a 
fonrni  k  TEgyple  le  type  d'Osiris). 
Le  B  initial  était  perpétuel  dans  les 
^lectes  de  la  Macédoine ,  de  la 
Thrac^de  la  baute  Grèce.  On^voit 
ainsi  les  noms  principaux  du  brûlant 
Mabadéva  des  Hindous  se  refléter 
en  Grèce  dans  ceux  du  dieu  du  vin  r 
Bajgba  cVst  Baccbus ,  Déonacb  c'est 
Dionyse  ,  Siva  c^est  Sab  ou  Sabase, 
Seb  (Sabasius,  Sebasius,  etc.],  Si- 
yacia,  Iça,  c'est  Besse,  Içouara 
cVst  Bassarée.  —  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  est  certain  que  les  Bacchdntes  pre- 
naient du  dieu  leur  maître  le  nom  de 
Bassarides  ;  et  d'autre  part  nous  avons 
TU  ee  nom  de  Bassar  commun  aux 
nourrices  du  dieu,  aux  nëbrldes,  aux 
cliaas8iu*es.  Ce  sont  autant  de  faits 
précieux  et  certains. 

BASSES ,  fausse  leçon  pour  lasus. 
f^oy.  Jase. 

BAT  AL  A,  le  même  que  Barbala- 
maicapal.  V^oy»  ce  nom. 

BÂTÉE  ou  BATIE,  Birci«,  fiUe 
de  Teucer,  devint  l'épouse  de  Darda- 
nos,  auquel  elle  apporta  le  royaume 
de  Troie  en  dot.  Elle  eut  de  son 
époux  deux  fils,Iluset  Érichtbonius 
(Diodore  de  Sicile^  IV,  77  ;  Apol- 
lodore ,  III ,    i  a ,  i).  — Une  autre 
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Batee,  naïade,  donna  au  roi  de 
Sparte  OEbale  trois  fils,  Tyndarée, 
Hippocoon  eticarius;  d*autres  regar- 
dent comme  femme  d'QEbale  Gorgo- 
pbone ,  fille  de  Persée  (ApoUodore, 
lll,  10,  4;  Pausanias,  iH,  1). 

BATH  ouBAATH,  que  l'on  écrit 
aussi Beth,  Beatha,  Baoth,  est  dans 
les  croyances  irlandaises  ramenées  k 
leurs  formes  primordiales  le  dieu  su- 
prême. Ainsi  que  toutes  les  hautes  di- 
vinités des  peuples  soumis  k  des  prê- 
tres au  moins  demi-civilisés,  il  est 
androgyne  ,  mais  on  sent  que  par  la 
même  il  est  susceptible  de  se  diviser 
en  deux  déités  pourvues  d'un  sexe. 
De  Bath  alors  jaillissent  Bath  et  Ire 
(  autrement  Ere ,  Eire ,  Aire ,  la 
grande  Eire ,  Réasaire  ).  Et  ici  no- 
tons d'abord  deux  faits  essentiels  : 
i"  si  Bath  est  mâle  ef  Ire  femelle , 
il  n*en  est  pas  moins  vrai  qu^Ire 
seule  a  son  tour  prend  l'hermaphro- 
ditisme  qui  primitivement  était  de 
l'essence  de  Bath.  Ainsi  en  Egypte 
Neith  absorbe  Knef ,  Neilh  est  maJe, 
Neith  est  hermaphrodite  ,  Neith  est 
tout.  Comp.  aussi  Baaltide,  etc.  2° 
Ire  peut  aussi  devenir  la  seule  divinité 
suprême.  De  Bath  nous  avons  Hp^ 
vu  naître  k  Taide  d'un  dédoublement 
Bath  mâle  et  Ire.  L'inverse  a  lieu 
maintenant  :  des  profondeurs  andro- 
gvniques  dTre  naissent  par  dédou- 
blement Ire  femme  et  Bath.  On  voit 
(  par  les  articles  Agdistis,  Baal, 
BuAVAItl,  BouTO,    BnAnMA,    Ca- 

B1RES ,     CybÈLE  ,     DlAVE  ,     IlITH  , 

Maïa,  Neith,  P allas) que  ces  diver- 
gences dans  la  théogonie  se  résument 
dan^  la  sphère  transcendantale  par 
des  divergences  plus  hautes  sur  le 
principe  même  de  l'existence  et  de  la 
création.  Le  matérialiste  n'admet  de 
dieu  que  la  matière;  le  spiritualiste 
admet  un  esprit  réel ,  substantiel , 
organisateur  et  même  auteur  de  la 
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matière.  Nous  omettons  k  dessein  le 
système  mixte  qui  reconnaîtrait  la 
co-existence  de  la  matière  et  de  l^es- 
prit  organisateur.  Pour  ceux-ci,  Batb 
et  Ire  apparaissent  en  même  temps 
et  sur  deux  lignes  parallèles.  Pour 
les  autres ,  Bath  et  Ire  co-existent 
bien  de  toute  éternité  ;  mais  ils  n'ap- 
paraissent pas  en  même  temps.  L'un 
des  deux  est  à  l'état  latent ,  l'autre 
l'enveloppe  et  le  dissimule.  Dans  les 
religions  spiritualistes  de  tendance, 
Bath(  l'esprit  ) contient  Ire  (la  ma- 
tière )  qui  n'est  que  son  émanatioti  ^ 
dans  les  religions  k  propension  ma- 
térialiste ,  c'est  Ire  qui  est  enceinte 
de  Bath.  La  force  vitale  (car  la  force 
organisante  ne  semble  pas  autre 
chose)  apparaît  dans  le  temps:  la 
matière  sur  laquelle  s'exerce,  dans 
laquelle  circule  la  force  vitale,  pré- 
existait. Reste  a  déterminer  l'aspect 
spécial  de  la  matière  dans  la  théogo- 
nie irlandaise  qui  nous  occupe.  La 
matière  est  deveuue  la  terre,  et  la 
terre,  c'est  Tlrlande  (  Irebnd  ,  pays 
d'Ire  :  comparez  Kéasaibe  ).  Ceci 
posé  ,  comprenons  que  selon  ces  di- 
verses manières  de  faire  surgir  soit 
Ire  de  Bath ,  soit  Bath  dire  ,  nous 
avons  dans  Bath  le  père,  l'époux,  le 
frère  ou  le  fils  de  cette  haute  divinité. 
Tel  est  aussi  le  spectacle  que  nous 
présentent  dans  FOrient  Brahni  , 
Siva,  Baal,  Knef,  et  ces  filles-mères- 
sœurs-épouses  auxquelles  les  unit  k 
taot  de  litres  la  légende  populaire 
dont  les  prêtres  seuls  avaient  la  clé. 
Bath  une  fois  reconnu  de  cette  ma- 
nière le  père-fils-frère-époux  de  la 
graude  Ire  ,  peu  k  peu  il  se  sciude  en 
trois  personnages ,  un  père ,  un  frère 
ou  époux  ou  frère-époux  ,  un  fils; 
ou,  selon  quelques  traditions,  en  deux, 
un  père,  un  époux.  Mais  quaud  on 
en  est  Ik,  on  a  déjà  fait  un  pas  de 
pluS;  et  Bath,  de  dieu  qu'il  fut  dans 
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l'origine ,  est  devenu  homme.  (Test  la 
personnification  vivante  de  toute  la 
race  irlandaise;  et  même,  méiamor- 
phose  dont  toutes  les  théogonies  of- 
frent des  exemples  !  c'est  toipr  atoar  ou 
simultanément ,  comme  bu  le  voudrai 
le  premier  homme ,  le  premier  ino- 
narque ,  le  premier  colon ,  le  premier 
conducteur  des  peuples,  le  premieir 
habitant  de  l'Llande.  Et  quant  aux 
contradictions  implicites  que  recèlent 
ces  divers  titres,  que  l'on  ne  s^en  em- 
barrasse pas  :  il  y  eir  à  bien  d'antres 
dans  toutes  les  Origines.Tan tôt  il  est 
le  seul  chef  qui  vienne  prent^'e  pbssei- 
sion  de  l'Irlande;  tantôt  trois  obéis 
débarquent  ensemble  dans  cette  con- 
trée. Tantôt  seul  chef  •  il  est  du 
moins  avec  sa  femme ,  fille,  mère  au 
saur  ;  tantôt  il  est  absolunient  seul. 
De  même  quand  on  admet  tms  chefs 
de  l'expédition,  ces  trois  hommes  sont 
tantôt  sans  femmes  ,  tantôt  smvis  de 
trois  femmes.  Quelquefois  il  arrivé 
que  ce  sont  les  trois  femmes  qui  seules 
abordent  dans  l'île  d'Ëriu ,  ou  qui , 
suivies  de  maris ,  commandent  pour- 
taut  l'expédition  et  organisent  l'éta- 
blissemeut.  Ailleurs  c'est  un  fils  de 
Béalha  (  et  par  conséquent  de  Bath), 
un  Dhna  ou  Adhna  qui  peuple  l'île 
long-temps  déserte.  La  teneur  géné- 
rale de  ce  mythe  semble  refouler  Bath 
eu  pays  étranger,  ou  parmi  les  êtres 
surhumains.  Bath  alors  serait  un  dieu, 
tige  de  la  race  mortelle,  et  Dhna,  le 
premier  mortel  issu  de  ce  dieu,  l'être 
tiansitiou  du  ciel  k  la  terre.  Mais 
d'autres  dires  admettent  et  Bath  et 
Dhna  comme  êtres  humains,  habi- 
tants de  l'Irlande  et  chefs  des  peuples, 
des  clannas  (  clans  )  qu'ils  y  établis- 
sent. C'est  absolument  l'histoire  dà 
vieil  Inachus  et  de  Phoronée.  Pho- 
rouée  est-il  ou  jion  distinct  d'Iuachus? 
Inachus  lui-même  a-t-il  existé?  Fut- 
ce  un  homme ,  fut-ce  un  dieu ,  père 


Ae  Phoronée?  ou  bien  n'est-ce  qn'aft 
titre  générique  (  Anaces)  de  toute  la 
race  royale  machide  ?  et  dans  ce  cas 
même  ce  titre  Anaèes  désigne-t-il 
des  princes  humains  ou  des  dieux 
(J^Py»  Anaces)? Poser  ces  questions 
est  tont  ce  qu'il  faut,  pour  qui  ne  Veut 
point  êtrç  bonteusement  dupe  èîi  ta j- 
thologie  des  apjparences  historiques. 
Revenons  a  Batb.  Cet  émigrant  cé- 
lèbre dont  le  nom,  suivant  Vallan- 
cey,  signifie  matelot ,  hpmme  de  mer 
(en  allemand  Boot^  messager  ),  ve- 
nait ,  dît-on ,  de  POrient.  H  débar- 
qua dans  la  partie  du  Munster  orien- 
tal nommé  Gorcadon  Ibhne  et  quel- 
quefois Aoibh  Lîathain ,  a  Dun  na 
mbarc,  près  de  la  forêt  de  Kéasaire. 
11  mourut  k  Sliabb  Béatba  ,  dans  la 
partie  occidentale  de  l'Irlande.  Une 
tradition  p^s  détaillée,  efDéurée  plus 
haut,  montre  non  plus  Batb  seul, 
mais  Béatba  surnommé  le  Bon ,  dé- 
barquant toujours  au  même  lieu  (  k 
Dun  na  mbarc  )  avec  st&  deux  pa- 
rents Fibntain  et  Ladhrà.  Dans  cette 
légende,  Béatba  le  Bou  est  père  de 
Kéasaire  ou  Ire ,  Fiontain  mari  et 
Ladbra'frère.  Le  déluge  surprend  ces 
trois  ou  cinquante-trois  personnages 
au  lieu  nomméTualb  Inbbir.  En  com- 
parant k  ce  narré  d'autres  (lociimenls 
oraux,  nos  trois  colons  seraient  par- 
tis de  leur  pays,  n'inoporte  lequel, 
pour  rirlande  afin  de  fuir  le  déluge. 
Le  déluge  les  poursuit  dans  cette 
nouvelle  contrée ,  et  enfin  les  atteint. 
Deux  autres  récits  reconnaissant  de 
même  trois  colons  venus  en  Irlande 
de  compagnie,  distinguent  et  une 
triade  antérieure  au  déluge  et  uùe 
triade  postérieure.  La  triade  qui  pré- 
cède le  calnclysme  se  compose  de 
Bîlb,  Ritli-Fiontain  et  Ladbra  (évi- 
demment les  mêmes  noms  que  ci-des- 
sus )  qui  quelquefois  s'appellent  Ka- 
pa ,  Laignne  et  Louasat.  Les  trois 
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personnages  de  la  triage  qui  vient  re- 
peupler l'ue  lorsque  la  catastrophe  a 
cesse  sont  Fors ,  Féaron  et  Andord. 
Ces  noms  se  retrpuvsnt  aussi  dans  la 
descendance  de  Bartolam  et  de  Mi- 
lèse.  A  peine  la  troupe  colonisante 
eut-elle  posé  le  pied  sur  la  terre  ir- 
landaise ,  qu'elle  imposa  de  &t&  noms 
k  diverses  localités.  Tout  le  pays 
environnant  fut  appelé  Ladbra  j  1  im- 
mense forêt  sur  laquelle  la  vue  er- 
rait de  tons  côtés,  Kéasaire  Ibpbe  j 
l'ensemble  des  monts ,  Sliabb  Béatba^ 
enfin  un  lieu  voisin,  Féart  Fiontainn. 
La  colonie  s^étendit  le  long  des 
côtes  dans  la  direction  du  nord-est 
et  arriva  au  confluent  d'une  triple 
ririère,  le  Bréogban  Abban  ou  fleuve 
des  Brigantes  {  Brigus  de  Ptolé- 
mée  ) ,  composé  du  Soir  (  aujouTr 
d'bui  le  Sure  ) ,  le  Fëor  uis  ou  Abban 
n  Eéor  uis  (le  Nore  )  et  le  Bréba  ou 
Berba  (le  Barrow  ).  Parvenus  k  ce 
point  remarquable  ,  les  trois  frères 
résolurent  de  se  séparer  et  partagè- 
rent entre  eux  les  cinquante  concu- 
bines. Ladbra ,  époux  de  Balbba ,  se 
contenta  d'en  prendre  seize,  tandis 
ue  les  deux  autres  eu  avaient  chacun 
îz-sept.  C'est  lui  qui  mourut  le  pre- 
mier. Balbha  se  retira  d'Ardtilà- 
dhron  \  sa  capitale  près  de  Kéasaire 
et  les  seize  concubines  furent  parta- 
gées également  entre  le  mari  et  le 
père  de  celle-ci.  C'est  alors  que  Béa- 
tha,  accompagné  de  ces  huit  nouvelles 
épouses  et  en  tout  de  vingt-cinq,  aux- 
quelles il  (aut  ajouter  Barran  ,  sa 
temme  légitime  ,  se  retira  au  mont 
Béatha,  Sliabh  Béatba,  où  il  rendit  le 
dernier  soupir.  Fiontain  alors  hérita 
des  vingt-cinq  compagnes  de  son  père^ 
mais  embarrassé  apparemment  de 
cette  troupe  trop  nombreuse,  il  s'en-* 
fuit  dans  le  Leinster.  Complétons  cçt 
exposé  des  traditions,  en  rappelant 
qu  outre  Ire  ou  Eire  sa  fille  ^Tioti* 
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tain  son  fils  et  peut-être  Ladhra  qui, 
gendre,  n^cu  est  sans  doute  pas  moins 
aussi  son  fils,  Bath  eut  pour  enfants, 
z^Dhnadéjk  nomme,  ^"FéniusFarsa 
de  qui,  plus  tard,  Mionuuall  et  NulL 
[Voy.  Bartolam  et  Fevius  Farsa). 
Il  n^est  pas  liesoin  d'avertir  que  ces 
deux  ou  plutôt  les  trois ,  les  qoatre , 
les  cinq  traditions  sont  inconciliables 
et  partirent  chacune  de  clannas  dif- 
férents. Chacun  connaissant  plus  ou 
moins  exactement  des  faitsde  Tnistoire 
primitive,  les  exprimait  plus  ou  moins 
grossièrement  en  langue  mythique, 
permutant  les  rangs,  les  sexes,  les  dar 
tes  :  puis,  quand  vinrent  les  syncrétis- 
tes,  on  tenta  de  faire  du  tout  un  amal- 
game duquel,  au  lieu  de  clarté,  il  n'est 
résulté  que  ténèbres  de  plus  en  plus 
épaisses.  A  vrai  dire  Thistoire  de 
rirlande,  avant  Tinvasion  des  pirates 
norvégiens  et  danois,  se  divise  en 
deux  grandes  périodes,  la  théogonîque 
ou  sacerdotale,  Théroîque  ou  humaine 
grandiose.  Au  mot  de  période  théo- 
gonique  on  peut  substituer  celui  de 
période  tuatnadanique.  Les  Tuatha- 
Dadan,  pontifes,  mages,  civilisateurs 
des  insulaires,  dominent  toute  cette 
époque  par  leur  caractère,  lors  même 
que  des  événements  inséparables  de 
1  humanité  leur  arrachent  le  pouvoir. 
Ainsi,  que  les  pirates  commandés  par 
Fomhoraïce  ravagent  Tile  et  y  ré- 
gnent, qu^ensuite  la  caste  guerrière 
(issue  peut-être  de  la  caste  pastorale), 
victorieuse  des  Afrigh,  s'empare  pour 
elle-même  de  l'autorité,  qu'à  ceux-ci 
succèdent  les  Némèdes  ou  juges ,  et 
qu'kleur  tour  leslibératcurs  étrangers, 
Belges  ou  autres,  aient  une  prépondé- 
rance matérielle  dansl'Irlande,  ce  sont 
toujours  les  Tuatha-Dadan  qui  jouent 
le  rôle  capital,  puisque,  dans  les  épo- 
ques organiques,  c'est  sous  leur  prési- 
dence que  chaque  caste  procède  a  ses 
opérations  agiiculturales,  pastorales , 
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înduitrielles,  belliqueufles,  etone,  dani 
les  époques  critiques,  c^est l'interver- 
sion de  l'ordre  établi  par  eux  qui  est 
le  sujet  du  drame.  Qu'enauite  les  Tna- 
tharDadan  soient  en  général  et  primi- 
tivement les  pontifes  civilisateurs ,  on 
bien  qu'il  faille  n'y  voir  que  la  colonie 
tyrsénienne  ou  tyrrhénienne ,  impor- 
tatrice des  incantations  et  des  formes 
cabiroïdiques,  il  n'importe.  Les  deux 
grandes  divinités  AtA  Tuatha-Dadan , 
Déal-Baoith  et  Danan  ont  été  trans- 
formées par  la  suite  des  temps  ou  par 
une  métamorphose  apte  a  populanser 
l'idée,  en  Bath  et  Ire.  Déal-Bacith  est 
d'une  part  père  de  la  déesse  Danan 
qui  donne  nûssance  aux  trois  frères , 
aux  trois  dieux,  aux  trois  mages,  aux 
trois  rois ,  aux  trois  chefs  d'émigra- 
tion, Brias,  Juchor,  Juchorba;  et 
d'autre  part  il  a  un  fils  doqael  éma- 
nent trois  filles,  Eire,  FodEla,  Banba, 
les  trois  premières  femmes  qui  abor- 
dent en  Irlande  ,  el  qui  lui  donnent 
leurs  noms.  En  ce  sens  Dan«in  a  trois 
nièces,  le  fils  anonyme  de  Déal-Bath 
a  trois  neveux  ^  Déal-Bath  lui-même 
a  un  fils  et  une  fille  :  trois  petits-fils 
et  trois  petites  -  filles  forment  la 
deuxième  ligne  de  sa  descendance; 
huit  personnes  en  tout  composent  sa 
famille.  Vaines  systématisations!  Ori- 
ginairement le  Jieu  e&ti**  un  et  double, 
vu  que  l'androgynisme  sVn  va  en  deux 
SQTQs'^  2"  un  et  triple;  mais  3**  les  in- 
dividualités de  la  triade,  elle-même 
androgyne ,  apparaissent  tour  k  tour 
avec  un  seul  sexe  en  deux  triades; 
/\r^  d'un  et  triple  ,  on  passe  vite  a  la 
nécessité  d'un  nouveau  personnage, 
transition  d'un  k  trois  ;  5<*  enfin , 
pour  masquer  l'identité  de  la  monade 
suprême,  unité  totalité  irrévéléc,avec 
l'être  transition ,  on  fait  de  celui-ci 
une  femme ,  si  des  petits-fils  doivent 
suivre;  un  homme,  si  ce  sont  des  pe- 
tites-filles. De  là  deux  systèmes  : 
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TuD  est  celui  de  la  trioité  masculine  j 
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DÉAL-BAOITH, 
I         . 
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BriaSf        Jachor»       Juchorbai 


Fautre.  celui  de  la  irinité  féminine  y 
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Eire, 


a 
Fodhla, 


3 
SnlM. 


On  en  déduit  l'ogdoade  sacrée,    qui 
peut  aussi  sembler  ennéade, 

])  DÉAL-BAOlTH, 

^^  I 

(i\  Diu.-BAoiTii  II  ?«>Da«a«^ 

J 

(3)  1  a  3 

Brias-Eire*  Juchor-Fodhla,  Juchorba-Banba. 

Mais  ce  groupe  composite  ne  fut 
formé  qn^après  coup.  Et  d*autre  part 
les  trimlés  se  réabsorbent  i°  dans  la 
monadç  de  sexe  différent  ^  2"  aussi, 
dans  la  monade  de  même  sexe.  Ainsi 
Eîre,  Fodhla,  Banba,  qui  naguère 
émanaient  du  fils  anonyme  de  Déal- 
Baoîth  coalescent  a  présent  en  Danan; 
Briaà,  Jucbor,  Juenorba,  coalescent 
en  Déal-Baoith  mineur.  Et  finalement 
Danan  est  Ire,  Bath  est  Déal-Baoith. 
Seulement  Ire  et  Bath  ont  de  plus  la 
forme  humaine,  Danan etDéal-Baoith 
sont  dieux  purs.  Hommes,  Ire  et  Bath 
conduisent  les  peuplades  qui  éroigrent, 
^entrelacement  des  théogonies  ou  gé- 
néalogies divines  mène  naturellement 
k  une  infinie  variété  de  généalogies 
qnasi-humaines.  Enfin,  etc^estlepoint 
femarqnable ,  la  même  colonie  a  été 
mise  successivement  sur  le  compte  de 
dîeax  transformés  en  hommes  et 
d^lîommes;  il  j  a  plus,  sur  le  compte  des 
éircf  transitions  par  lefiquels  on  amar- 
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ché  des  dieux  humanisés  aux  hommes. 
Les  variantes  alors  se  sont  multipliées. 
L^idenlité  fondamentale  ne  s^oppose 
point  pourtant  k  ce  que  Ton  distingue 
des  masses  diverses  dans  la  population 
primitive  de  l'Irlande.  Amsi,  par 
exemple,  il  est  croyable  qu'au  moins 
deux  émigrations  importantes  ont  été 
entées  Tune  sur  l'autre  par  les  histo- 
riens systématiques,  savoir  une  co- 
lonie de  Brigantes  et  une  colonie  de 
Celtibériens.  Tout  porte  aussi  a  croire 
k  une  expédition  de  Tyrséniens.  Mais 

Quelles  qu'aient  été  les  races  venues 
e  rétranger  en  Irlande,  il  y  eut  dans 
cette  He,  avant  tous  les  débarquements 
en  question,  une  race  aborigène,  a 
laquelle  Brigantes,  Celtibères,  Tyr- 
sènes  ne  firent  que  se  mêler.  Les  der- 
niers peut-être  eurent  l'art  de  s'im- 
miscer au  corps  des  prêtres  k  l'aide  de 
leurs  connaissances  magiques^  mais  ils 
adoptèrent  le  fond  des  idées  préexis- 
tantes, et  adaptèrent  les  leurs  acelles- 
ci.  Quant  aux  hypothèses  de  Yallan- 
cey  qui  fait  venir  Bath  de  la  Bithynie 
(Bith-Aon,  pays  de  Bilh),  elles  sont 
bonnes  k  mettre  avec  celles  qui  trans- 
forment lesNémèdes  en  Numides,  les 
Gaoïdhal  en  Gétules,  les  Afrigh  en 
Africains,  les  Scots  en  Scythes,  les 
Miléadhs  en  Milésiens ,  Fénius  Farsa 
en  Phéniciens  ou  Finnois  ou  Céphè- 
nes  ou  Persans  (habitants  du  Fars). 
Ce  sont  des  rêves  d'étymolbgistes. 
Comparez  FÉifivs  Farsa,  Milese, 

REMEDE,   etc. 

BATHYGLÉE,  ^ttéÙKXituç,  Grec 
tué  par  Glaucus  le  Troyen  au  siège  de 
Troie,  était  fils  de  Ghalcon  d^Achaïe. 

BATON ,  tùkTàtf  (g.  -«»»<»?),  écuyer 
et  parent  d'Amphiaras ,  fut  englouti 
ainsi  que  ce  prince  k  peu  de  distance 
de  Thèbes,  et  reçut  comme  lui  les 
honneurs  héroïques  (Apolludore.  III, 
6 ,  8).  On  voyait  sa  statue  a  Delphes. 
Il  était  figuré  aussi  6ur  le  coffre  de 
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Cvpsèle  (Pansanias ,  X ,  10;  Gomp. 
Il,  s3,  "Vi  17).  Âa  nom  de  Bâton ^ 
quelqnes-iins  substiluent  Ëlatton. 

BATTUS ,  Birr^ ,  fit  de  Pol jm- 
neste,  de  File  de  Théra,  fut  ainsi 
pommé  parce  qu^il  bégayait.  Il  comp- 
tait parmi  ses  aïeux  1  Argonaute  £u- 
phème.  Désirant  se  débarrasser,  à 

3aeIqoe  prix  que  ce  fût,  d^un  vice 
e  langue  qui  TafBigeait  depuis  sa 
naissance ,  il  alla  consulter  1  oracle , 
i  lui  ordonna  de  se  rendre  en  Li-* 
Eve,  et  le  salua  du  nom  de  roi  de 
Cjfrène,  voulu  par  les  dieux.  Soit 
e  Battus  ne  comprît  pas  le  aens 

e  Torade ,  soit  qn^il  hésitât  a  s^ayen- 
turer  sur  la  mer  inconnue  qui  sépa- 
rait Théra  (aujourd'hui  Santorinj  de 
la  plage  africaine ,  il  restait  toujours 
dans  son  île.  Une  grande  calamité 
vint  alors  affliger  ce  petit  état,  et 
l'oracle,  consulté  de  nouveau,  or- 
donna expressémeut  a  Battus  de  con- 
duire une  colonie  en  Libye.  Alors  il 
mit  a  la  voile ,  et  relâcha  dans  une 
petite  île  à  la  vue  de  la  côte  libjque. 
Là,  un  lion  s'offiit  tout  a  coup  à  ses 
yeux.  A  cette  vue  il  s^arrêta  :  leffroi 
délia  sa  langue  ^  il  se  mit  à  parler  et 
articula  nettement.  Aiusi  s'accom- 
plit la  prophétie^  qui  lui  avait  indiqué 
TAfrique  comme  remède  de  son  in- 
firmité, ou  comme  théâtre  de  sa  fu- 
ture guérison.  Battus  s'établit  ensuite 
sur  la  terre  ferme ,  et  six  ans  après , 
bâtit  une  ville  dans  la  fertile  contrée 
d'Irase.  La  colline  sur  laquelle  il 
éleva  cette  cité  nouvelle  était  remplie 
de  sources  rafraîchissantes ,  et  se 
nommait  fontaine  d* Apollon  (Pindare, 
Pyth.  lY,  1 0 1 , 1 04.  ;  Hérodote ,  IV, 

i55).  Il  institua  des  jeux  qu'on  devait 
célébrer  sur  la  voie  scyrottique,  et 
qui,  plus  tard,  eurent  lieu  dans  le 
bocage  sacré  qui  conduisait  au  tom- 
beau des  Anténorides,  ou  bien  auprès 
dp  U  source  de  Cyrène ,  où  Ton  cél^.? 


BAU 

• 

brait  aussi  les  Carnées,  féties  d^Appl- 
lon  Garnéen  (Callimaque,  Hymne 
à  Apollon ,  88].  Il  éleva  aussi  des 
temples  k  quelques  dieui  de  la  Grèce , 
notamment,  sans  doute,  a  Apollon, 
dont  le  culte  fit  si  répando  sur  tont  le 
littoral  de  la  Cyrénaïque.  Après  sa 
mort  il  reçut  les  honneurs  héroïques. 
On  voyait  son  tombeaa  séparé  de  ce- 
lui des  antres  rois  ses  successeurs, 
dans  le  bois  sacré  d'Apollon ,  auqnd 
menait  la  voie  »cyrottique  (Pindare, 
Pyth.  y ^  76,  117,  i28;Pausa- 
nias,  X,  i5).  —  Un  autre  Battus, 
berger  de  Néléé ,  fut  témoin  du  lar- 
cin de  quatre  bœufs  commis  par  Mer- 
cure au  préjudice  d'Apollon ,  et  pro- 
mît le  silence  au  dieu  des  voleurs, 
qui,  en  récompense,  lui  donna  une  va- 
che. Quelque  temps  après  le  rusé  Mer- 
cure ,  ayaiit  peu  de  foi  dans  la  pro- 
bité  du  berger,  vînt  le  retrouver  sous 
un  déguisement,  et  lui  offrit  deux 
bœufs  et  un  habit ,  s'il  voulait  irévéler 
en  qu^  lieu  se  cachait  le  Toknr. 
Battus,  infidèle,  parla;  et  aussitôt 
Mercure,  irrité ,  le  toucha  de  sa  hou- 
lette .  et  le  changea  en  pierre  de  tou- 
che (Ovide,  Méiam,,  II,  688;  Ant. 
Liberalis ,  Narrât.  XXII). 

BAUBO,  que  l'on  appelle  aussi 
BÉcuBO ,  fi«v«a# ,  vieille  femme  liée 
aux  légendes  my&térieuses  de  Cérès, 
remplace  la  joyeuse  soubrette  lambé 
dans  son  rôle  comique.  Cérès ,  acca- 
blée k  la  fois  de  lassitude  et  de  don- 
leur,  s^est  laissée  aller  sur  la  pierre 
Agélaste  (c'esl-à-dirc  qui  exclut  le 
rire),  à  la  porte  de  Célee  et  de  Mé- 
tanire.  Tout  â  coup  la  jeune  lambé, 
pour  arracher  la  déesse  k  ses  sombres 
pensées,  se  met  k  lancer  de  vives  et 
piquantes  saillies  contre  tout  ce  qui 
l'environne.  Dans  l'autre  récit ,  c'e^t 
chez  la  vieille  Bauho  que  la  mère  de 
Proserpine  reçoit  l'hospitalité  :  c'est 
csr.tts  vieille  joyeuse  qui  sç  charge  d( 


f  ri  |,icrliu.i  II  iiiH'ondo  lUtiA 
.  Ujiulio  rrl^vr  un  mltr  In'rit 
IN  ilrn  grnoiix ,  ri  iitii1li|)lir  \vn 
isrif,,  Ir^ipniiliirc'ji  lii(UWiitn«. 
ic  vrmr  f\\\%  ilr  Inriiim ,  iiii 
.sr  ilr.HNinr  *iir  vrs  li^vrr.s  ,  uni 

rniriil  pln^  niir  niuir  .s{Ui|^li)l 
garnir.        1)  onlliMiro  ou  iir 
'  niinriiiriil    ilm  riilmirN    lic 

(jurliiurfnin  poiirlaiil  nii  lui 
oiir  mari  nv!iiiiili*(lnAlr  joueur 
),  «*l  nu  lu  (|UAllfio  (If  nourricr 
M.  liP  111)111  (lo  lUutio  rM  «nu» 
l^niric.'itif;  nuiit  il  rM  imnoN 
Ml  |M^ni^lrrr  Ir  vr.ii  «rn».  rSou.i 
ou»  \\M  |tlu.i  (|(ril  nil  rnpniirl 
19  f  (loniiir.  qui'  unu,i  u^aioU" 

AUk  l'oujri'lurrit  ilr  .Irtlilonuki 
h,  ^1\gx ,  I,  r>  ?  0  n  ilo  Srtiijlr- 
lirvh,  siirics  wi>5/.  f/»/  ^»#/' 
,  1 7  i)yur  Poriginp  dr  vv  mol. 
'lilM.  /(>)'•  l*u1l.^Mf)^. 

roi  lirsi  |;i^itulji  Suttuii^. 
IfiK,  tt«vA<ti,  llrirulv  K  H.1U 
ha  ilo  IliurN  (Siliu.1  lliiliru;i, 

UJv.    ll«t<AAtf  ,   fille  d'Ilrr 
0  mol  fii^uilir  rn  ^rrr  sttilff' 

NINA  ,     liAMUA    ri    (.ÎLAINNU 

aUM  l;i  luylliolo^ir  irljindai^r , 
(  iirnN  fllx  qur  U  uu^rc  dr  Kou  • 
ijtUti,  Api'^M  l'incrNlr  dont  rllc 
il  Coil|mldr  Mvrr  Ht)\\  jîl.i,  ur 
pjrir  nii.<<i^raldrinrul.  t'Iiicorr 
in  priiU'rM  iiioururrui  il. h  ha\\s 
i,  Touii  Iroi.H  ddum^rrul  Irur 
divrr:<r!«  |ijtrtirft  rpouvmrit  du 
Ui^jtuuit  iiu  loiulr  dr  Ujiiulrvy 
(tu  l'iiulou  dr  liainhruidlir, 
h  celui  do  (îl.ii.Hiuidlir.  (jur 
l-il  luKloriijurmruI  |Mr1.iul  dr 
ddr  V  l«rii  lioi.s  dltliii  (.<«  iMii 
il  dVii'r  uouiuirK.  l'iirml  .huIi- 
pI  nrul  l'Irr  rfliur.>  dr  l.i  i\irlr 
ic  un  u:i}ii,  L,t  uumI  dcik  U'oin 


QÉfi 


4K 


iiriiicca  mjum  |ioMt^ril  j  nyiiilKiUnf  rcMn 
(litpariliou.  Mniulrunul  ii  iiudlr  i^|U)- 
i|ur  rul  liru  cri  jv^uvmrnl?  Il  «cfflil 
ridicule  dr  eherrlirr  h  d^lernitner  unn 
IrUrditlr,  mt^me  n|)proxtnin(ivemrnt, 
iiii^nir  reintivenieul  aux  Autreji  laîU 
riWU,  que  lAÎnteut  ruirevoir  Imcliro- 
niqurdinjlliologtquru d*krin.  Molouji, 
AViinl  de  finir,  une  de  cru  roulrAdio- 
liouN  que  len  fAldeA  irlAuJniiieN  prf Neu- 
Irul  jirtrmillirni.  Ou  uouiidouurHi^AU- 
UA,  Lnuitin  el  CilAtMie  rommelrit  NruU 
fiU  dr  ISiAUA  qui  Aient  vifeu  louj^- 
lenipN.  Klerpeudiiut  Kouiior,  AlTreux 
com|diee  de  riuoej*lr,  el  KorniAcli, 
fi'uil  de  la  iriuiiurlle  liniiiou  du  fiU 
Avec  Irt  uiiVe,  wt*  nirureul  |)ak  ni  vile  { 
il!*  Nurviveul  uuJiue.  el  jie  renileul  i'#- 
lèlirei»  pAr  leurn  expUdlN. 

HF. IU)tN  .  Tvplion  eu  V\yuW. 

IMMVi;i;;;Diff«u'M,iinedeHeiu. 
qunule  DAnaïdeN,  epouHA  Ilippolyin 
ou  AlliouiuN,  quVIle  i^gorgen  Ia  nuit 
de  sen  uoeert  (Apnllodore,  If,  t,  5). 
Quelquen  mytliologiieii  la  pr/jieuleul 
c'iunuie  AyAul  t^narguï^  nou  niArî.  lien 
Halivloiiieuii  prirent  ihmi  uoui  .  el  îU 
lui  rendirent  le»  plun  grnudii  hou- 
urur»  ((\uNtalli,,  Mir  Ocnyii  le  IVrif 
gile,  HoS).  ilonip.  llvpKniMNF.yrnr. 

IIKimV\,llî(^4,  le  neupir  li(<. 
Iiryre  prrNiniiiilii^.  l'.ii  uiytliidogie  ou 
eu  lail  un  rhefqui  donna  non  nom  \\ 
ce  peuple.  Il  y  A  den  ^*rivAiu.s  «pii  le 
foui  pf i'«  de  Pyr^ue,  eonculùne  d  Her- 
cule, i'.omuie  celle  ci  dounn  von  nom, 
dit  ou  ,  il  Ia  cliatur  pyri^unVqur  ,  il  e>l 
ANiiefi  diUicile  de  comprendre  tpiel  rap 
port  A  pu  fiiire  unir  pAr  Im  deux  uumN 
propres  PyiTne  et  liiMiryx ,  deux  cou- 
triV^i  nuiiNi  dii^tauten  mie  le  midi  de  In 
KiAure  et  le  nord  de  VAitie  Mineure. 

lu^r.inu).  /  r>) .  luiivo. 

ni'!!'.,  H.i.ttA,  lUf«t,  pilote  d*r 
\ssM\  donna  non  nom  il  une  mout.qMir 
lie  Pile  de  i^.éphalouîe  (M tienne  de 
|iyy..,  art.  0«i«). 


As  BEH 

BÉELPHÉGOR.  r.BAAL-PÉoR. 

BËERGIOS.  Voy.  Bergios. 

BÉGAVEN  (/nj/Zio/.  hindoue), 
radjah  de  la  race  des  fîU  du  Soleil, 
eut  pour  père  Vif  ouraden ,  et  pour 
fils  Sindoudiva. 

BËHÉMOTH  est ,  selon  les  Tal  • 
mudistes,  le  bœuf  primordial  auteur 
de  toutes  choses.  D  consomme  chaque 
jour  le  foin  de  mille  montagnes  trés- 
vastes ,  sans  toutefois  avoir  besoin  de 
changer  de  lieu  pour  trouver  d^autrcs 
aliments.  Une  nuit  d^intervallc  suffit 
pour  que  les  prairies  dépouillées  par 
lui  se  parent  de  nouveaux  herbages. 
Les  fiaèles  mangeront  Béhémoth  à  la 
fin  des  siècles.  Au  reste ,  ce  colosse 
du  riVne  animal  avait  une  femelle^ 
mais  rÉtei-nel  la  tua  dés  le  commen- 
cement du  monde .  de  peur  qu^un 
peuple  aussi  gigantesque  n^afiamât 
nmivrrs.  La  femelle  de  Béhémoth 
n'a  point  été  salée,  parce  que,  dit  le 
Talmud ,  la  chair  salée  de  la  vache 
nVst  pas  un  mets  assez  délicat  (Eisen- 
menger ,  Entdtcktes  Judenlhum, 
t.  1.  p.  202-2o4,  en  allem.). 

BEHRAM,  un  des  vingt -huit 
Izeds  de  la  religion  persane,  uréside, 
selon  le  Zend-Avesta ,  a  la  force  du 
feu.  Il  pénètre,  parcourt  et  anime 
tout  ce  qui  eii.ste.  C'est  de  tous  les 
IzL'ds  le  plus  puissant,  le  plus  actif: 
il  a  été  placé  par  Ormuzd ,  son  créa-i 
teur,  a  la  tête  de  tous  les  êtres.  Son 
éclat  et  sa  gloire  sont  au-dessus  de 
toutes  les  louanges  ^  mais  quelquefois, 
à  Tinstar  de  Simmorg  et  de  Fera ,  il 
cache  sa  lumière.  11  est  le  Hainkar 
(coadjuteur  ou  collahoraleur)  d'Eves- 
routhrem  et  de  Sapandomad ,  et  a 
sous  sa  protection  le  vingtième  jour 
du   mois.    Bcliram   est  Tlzcd  de  la 

fiaix;  il  donne  la  :ianté  a  ceux  qui 
'invoquent  5  il  lutte  sans  cesse  con- 
tre les  Devs*  Il  assistait  Véridouu 
dans  la  grande  lutte  contre  Zubak. 
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Behram  ressemble  k  Kéro  \  quelque- 
fois il  se  cache  sous  le  corps  du  veol 
créé  par  Ormuzd.  D^autres  fois  1 
prendf  les  formes  d\in  taureau  pais- 
sant aux  oreilles  d'or,  et  dont  lei  cor- 
nes brisent  ce  qu'elles  touchent}  d'il 
cheval  vigoureux  et  léger  qui  dfesu 
aussi  des  oreilles  d'or^  d'un  chameii, 
du  sanp[lier  Viradjé,  du  coq  (ou  de 
rÉoroch?),  du  bélier,  de  1  agneau; 
enfin,  on  le  voit  aussi  paraître  a 
adolescent  de  quinze  ans.  Les  lecht- 
Sadés  lui  donuent ,  entre  autres  titres, 
celui  d'^irn^incilfie.  V.  lecht-Sadéi, 
n**  94..  Comp.  les  Tables  du  Zend- 
Avesta  de   Kleuker  ou  d*Anquetil. 

BEL....  Voy,  Baal;  et  consé- 
quemment,  pour  BelsiEbuth,  Bel- 
PHÉr.oR,  etc.,  voy.  a  la  série  Baal. 

BELA,  l'Apollon  crélois. 

BÉLATE,  Bêlâtes  y  Lapithe, 
tua  le  centaure  Amycui  dans  le  com- 
bat (|ui  ensanglanta  les  noces  de  Py- 
rithous (Ovide,  Métam., XII,  i55). 

BÉLATHEN,  Baal  en  Chaldée 
(c'est  probablement  une  flexion  résul- 
tant de  la  déclinaison). 

BKLATLCADRE,  BÉLATUR- 
CADLS  ou  BÉLERTLCADES, 
dieu  brigaute  dont  on  a  retrouvé, 
dans  le  Cumberland,  un  autel  avec 
cette  inscription  :  Belatvcadbo  Jll. 
CiviLis  Opt.  V.  s.  l.  m.,  c'est-ii- 
dirc  a  Belatucadro  Julius  Civitis 
Optio  Yotum  solvit  lubens  mérite 
{Àcad.  des  Insc,^  t.  I).  Les  uns  le 
prennent  pour  un  Apollon  celte,  les 
autres  voient  en  lui  un  fils  de  Mar». 
Selon  Selden  [de  Diis  Syrisy  sjo- 
lagm.  II,  c.  1),  c'est  le  même  que  le 
Bélènc  du  Noricum  et  de  la  Gaule. 

BKLHOGouBELOIBOG,  mot-à- 
mot  le  dieu  blanc,  divinité  suprême 
et  bon  principe  chez  les  Slaves- 
Varègues,  était  opposé  en  tout  au 
dieu  ijuir  Tclicrnoïbog  ou  Czernobog, 
(jueles  Slaves  regardaient  comme  leur 
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.Typhon.  Quelques  mythologues  ont 
voulu  trouver  en  Belbog  Tanalogue 
de  BaaI-Zéboub,  le  dieu  des  mouches, 
parce  que  son  image  ensanglanlée 
rkait  toujours  couverte  de  mouches. 
Mais  les  Russes  expliquent  cette  cir- 
constance ,  en  disant  que  c'est  Timage 
symbolique  d^un  dieu  qui  nourrit  jus- 
qu'aux plus  humbles  créatures. 
BËLÈNE  ,    Belenus  ^  divinité 

firincipale  de  quelques  cantons  gau- 
ois,  et  surtout  de  la  Pannonie,  de 
rUlyrie  et  du  Noricum.  On  présume 
que.c'est  le  soleil ,  et  en  conséquence 
on  Ta  comparé  k  Apollon  (  Voyez 
Saumaise,  sur  Capitolinus,  Vied  Au- 
rélien,  39;  et  comparez  Casau- 
bon  ,  sur  le  même  passage).  Aussi 
troàvc-t-on  sur  les  inscriptions  Apol^ 
lùii  Beleno  ;  ce  qui  ne  prouve 
pas  que  Bélène  soit  une  épithète  ou 
un  point  de  vue  d'Apollon  :  Faccou- 
plement  des  deux  noms  indique  tout 
au  plus  une  fusion  opérée  par  des  syn- 
crétistes.  On  ignore ,  du  reste ,  si  le 
nom  de  Bélcnc  vient  de  Baal  (  autre- 
ment Bel,  Bélus),  ce  qui,  sans  nul 
doute,  est  l'opinion  la  plus  plausible , 
ou  du  Lacédémonien  Bêla  (Apollon). 
Quelques  étymologistes  Tout  tiré  de 
Bélos  (BiA«f))  flèche,  et  ont  oppose 
ce  .  mot  à  Abélios.  Abélios ,  disent- 
ils,  est  Apollon  sans  flèche  ;  symbole 
du  soleil  des  signes  descendants  : 
Apollon  Bclùnc,  au  contraire,  est 
Apollon  flèche ,  et  rcpre'sentc  le  so- 
leil jeune  et  plein  de  vigueur,  le 
^olcil  des  signes  ascendants.  M.  Ëloi 
Johanoeau ,  k  qui  appartient  ce  der- 
nier point  de  vue,  avait  auparavant 
soupconuc  dans  Bélène  le  mot  breton 
pctun  ou  belen,  peloton,  boule: 
ainsi  le  dieu  qui  nous  occupe  aurait 
jétë  le  dieu-boule ,  le  dieu-globe.  La 
médaille  britannique  de  Camden ,  sur 
laquelle  se  voit  un  dieu  ou  un  roi  dont 
la  tête  est  couverte  de  douze  globes, 

MU. 


BEL 


417 


f 

le 


et  autour  duquel  00  lit  Cunobelino 
ou  Belino-cuno  (du  celte  Bélcn  Gun , 
k  Bélène  le  bienfaisant),  semblait  con- 
firmer cette  opinion.  Voyez  Lettres 
sur  l'origine  astronomique  et  éty- 
mologique du  nom  de  Èélhne,  etc. 
Elie  Schede  {de  Diis  germamcis), 
a  décompose  numériquement  le  nom 
de  Bélène  comme  les  Basilidiens  dé- 
composaient celni  d'Abraxas,  et  a 
aussi  trouvé  pour  résultat  trois  cent 
soixante -cinq.  Il  est  vrai  qu'il  est 
obligé  de  mettre  9  pour  e  a  la  pre- 
mière syllabe. 

B    )f     >.    f     y     d     ç 
2    8    5o  5  5o  70  iîoo. 

BELESSIGHARES,  Bf  A(9'0-;;^ec^)ff , 

ue  charment  les  flèches  ,  Apol- 
on. 

BÉLESTIG A  ,Vénns  dans  Alexan- 
drie, du  nom  de  l'esclave  Bélestie  , 
qui  fut  aimée  d'un  roi  d'Egypte,  et 
qui ,  dans  le  temps  de  sa  faveur,  fit 
élever  dans  celte  ville  un  temple  k  la 
déesse  de  la  beauté. 

BELGIUS,  personnage  imaginaire 
qui,  dit-on ,  donna  son  nom  a  la  Bel- 
gique, était  fils  de  Lugdus,  person- 
nincation  de  Lugdunum.  Le  faux  Bé- 
rose ,  le  seul  qui  en  parle ,  le  donne 
comme  neuvième  roi  des  anciens  Gau- 
lois. 

BELL  To^.Bali, 

BÉLIAL  ,  fameuse  idole' des  Sî- 
doniens  {Juges,  c.  19,  v.  22, 
Rois,  I,  2,  V.  12),  n'était  sans 
doute  que  Baal  ou  Moloch.  L'Ecri- 
ture appelle  souvent  Bélial  ou  fils  de 
Bélial,  ceux  quelle  veut  vouer  a 
l'exécration  et  au  mépris. 

BÉLIDE,  Bfjx/^i,  Palamèdc, 
arrière  petit-fils  de  Bélus. 

BÉLlDES,  Bjja//**,  Belidje  :  la 
dynastie  d'Argos  a  partir  de  Danniis 
qui  avait  pour  père  Bélus.  —  Bkli- 
DES,  Bvjxlhç,  avec  désinence  fémi- 
nine ,  les  cinquante  Danaïdes. 
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BÉLIS,  dieu  qne  Ton  honorait 
dans  la  ville  d*Aquilée ,  sou8  les  traits 
d'uD  jeune  homme  courouné  de 
rayons,  défendit,  selon  la  légende, 
celle  capitale  de  Tlllyrie  attaquée  par 
Mazimien  (Hérodien,  \I1I,  5,  19). 
On  présume  que  Bélis  est  le  même 
que  Hélène. 

BëLISAMA  ou  Belisaha,  déesse 
gauloise  que  Ton  honorait  comme  Tin- 
Vi'ntrice  des    arts,    et  qu^en  consé- 
quence on  comprail  a  Minerve,  était 
surtout  r objet  du  culte  à  Cussi  où 
Ton  a  retrouvé  une  statué  de  femme 
a^  ec  un  casque  orné  d^uue  aigrette , 
revêtue  d*une  tunique  sans  manches 
et  du  péplum.  Ses  pieds  croisés,  sa 
tête  penchée  sur   sa  main    droite , 
toute  60U  attitude,  en  un  mot,  indi- 
que une   personne  absorbée  par  la 
médilation  (Martin,  ReL  des  Grau- 
lois^  t.  II,  p.  6).  Si-lden(r/e  Diis 
Syris,  p.  171),  a  donnéuueiuscrip- 
tion  où  se  trouve  le  nom  de  Minerva 
Belisama.  Elle  a  été  reproduite  par 
Tévéque  Miinter,  Rel.  de  Kartha- 
ger,  p.   12.  —  Belisama  est  un  mot 
évidemment  oriental  et  veut  dire  maî- 
tresse des  cieux,  comme  Béelsamen 
ou  Baalsaincn  siguifîail  roi  des  cieux 
(/^oj'.  Baal-Sawek).  D'après  Tesprit 
counu  des  religions  orientales  on  peut 
croire  que  Mintrve  (c* est-a-dire  une 
déesse  analogue  à  Minerve),  n'a  pas 
seule  porté  ce  nom,  et  que  Vesta  , 
Junou,    Vénus,  la  Lune,    y  eurent 
aussi  quelques  droits.  Toutefois,  Mi- 
nerve  est  celle   qui  mérite  le  mieux 
ce    titre    :   cV-st  la    Neith    identi- 
fi.'iMe  k  la  passivité , k la  nature;  c^est 
la  grande  Sacti  du  plus  grand  des 
dieux;  cl  les  Latins  mêmes  Font,  suus 
rinflucnce  de  cette  conception  orien- 
tale ,associée  au  plus  puissant  des  leur^. 

Proxiinos  îlli  tam<>n  occupavit 
Pallas  honores. 

ITotACB,  od.  XII ,  1.  1. 
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BELLÈRE ,  Bellerîts.   P^^jya 
Part,  suivant. 

BELLÉROPHON,  BiAAf  Mfirrv, 

petit-lils  de  Sisyphe  et  fila  du  roi  de 
Corinthe ,  Glaucus ,  qui  Feut  d)£ary- 
mède  ou  Eurymène ,  fille  d«  ïlisus, 
roi  de  Mégare,  se  nommait  d'abord 
Hipponons.  Il  prit  le  nôdi  de  Bellé- 
rophon  en  mémoire  du  metirlre  qii'il 
eut  le  malheur  de  commettre  sur  la 
personne  de  Bellère,  qiie  quelques- 
uns  regardent,  mais  a  lott,  comme  mi 
frère.  Au   nom  de  Bellère  d^antres 
substituent  Alcimène,  oa  Pirène,  on 
Déliade.  Ce  dernier  était  rraimenl  le 
frère  du  jeune  Hipponoiis.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Bellérophon ,  souillé  du  sang 
d'un  parent  ou  aun  compatriote  dut , 
conformément  aux  usages  du  temps, 
quiller  au  moins  pour  un  an  la  terre 
natale.  Il  se  rendit  k  Tirjnthe  k  la 
cour  de  Prœtus  qui  le  purifia.  Déjà 
Antée  ,   ou ,  selon  d'autres  j   Sthé- 
nobée,  femme  du  prince  hospitalier, 
avait  conçu  pour  le  nouvel  arrivant 
une  vive   passion.    Ne    pouvant  se 
faire  écouter,   elle   l'accusa   auprès 
de  son  époux,  non-seulement  d'en 
vouloir  k  Vbonneur  de  la  reine ,  mais 
eucore  de  méditer  l'assassinat  du  roi 
qui  le  comblait  de  bienfaits.  Protus, 
n'osant  se  venger  ouvertement,  en- 
voya alors  Bellérophon.  sous  un  faux 
Î rétexte,  k  la  cour  du  roi  de  Ljcie 
obate,  son  beau-père.  Bellérophon 
était  chargé  d'une  lettre  dans  laquelle 
le   roi   de    Corinthe   demandait    au 
prince  lycien  de  faire  périr  le  por- 
teur. De  Ik  le  proverbe  Cave  ne  lit» 
teras  Btllerophontis  feras.  lo- 
bate,    après  avoir  donné  dix  jours 
rhospitaiitë    la    plus    généreuse    k 
l'exile,  ouvrit  la  lettre  de  son  gendre; 
docile  k  ses  vœux  ,  il  pria  Belléro- 
phon de  dcbaiTasser  le  pays  de  la 
Chimère.  Tel  e'iait  le  nom  qu  on  don- 
nait k  un  monstre  énorme,  fils  deTv- 
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phon  et  d^Ediidna,  qui  réunissait 
a  une  tête  et  h  nn  poitrail  de  lion,  la 
queue  d^un  dragon  et  le  corps  d^une 
cncvrc.  BellJrophon  reçut  alors  des 
mains  de  Minrryé  le  cheval  Pégase, 

SuVlIe  '  nitlnae  avait  dontté  vi  qui 
evait  faire  disparaître  pour  lui  les 
pins  imminents  dangers  clc  Texpédi- 
tion.  Selon  quelques  mjtliographes  , 
c^est  Bellérophon  lui-même  qui  8\*m- 
para  de  Timniortel  coursier  et  qui  le 
façonna  au  jotig.  Ensuite,  après  avoir 
élevé  un  autel  h  Minerve,  il  sVIanca 
sur  le  dos  du  quadrupède  ailé  et  s'a- 
vança par  les  airs  vers  le  séjour  de  la 
Cliimère,  sur  laquelle  il  fit  pleuvoir  h 
Taise  des  flèclies  mortelles,  et  qu^il  ne 
farda  pas  k  voir  expirer.  De  retour 
an  palais  d'Iohalc ,  k  qui  il  vint  an- 
noncer sa  victoire,  il  ne  tarda  pas  k 
recevoir  de  lui  de  nouveaux  ordres. 
Toujours  prompt  k  obéir,  toujours 
heurenx,  il  vainquit  les  Solymes,  avec 
lesquels  son  hAle  était  en  guerre  et 

[ni  s^élaient  ligués  avec  les  Amazones. 

les  deux  peuplades  ennemies  se  sou- 
mirent ou  quittèrent  leur  pays  qui 
^lait  situé  sur  les  confins  de  la  Lycie 
"et  de  la  Grandc-Plirjgie.  Alors  lo- 
bate,  désespérant  de  faire  pe'rir  Bellé- 
ropbon  de  vive  force,  eut  recours  k  la 
ruse.  Il  aposta  des  hommes  armes 
pour  assassiner  le  héros  k  son  retour^ 
mais  Bellérophon  leur  fit  mordre  là 
poassière.  A  la  vue  du  vainqueur 
echippé  miraculeusement  k  tant  de 

i'iérils,  lobate  changea  enfin  de  réso- 
ulion  et,  reconnaissant  en  lui  un  fa- 
vori des  dieux ,  il  lui  donna  en  ma- 
riage sa  fille  Philonoé,  que  d'autres 
nomment  Antioche  ou  Gassandre ,  et 
Passocia  au  gouvernement.  En  même 
temps  les  Lycicns  lui  concédèrent  de 
grandes  terres,  pour  qu^il  y  formât  un 
établissement.  Bellérophtm  succéda 
anr  le  trône  de  Lycie  k  son  beau-père. 
Mais  ia  fin  de  sa  vie  fut  moins  heu- 
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reuse  et  moins  brillante  que  le  com^ 
mencement.  Enorgueilli  de  ses  mer- 
veilleux  voyages  ,  il  crut   qu'aucun 
lieu   n'était  inaccessible  ponr  lui^  et 
il   entreprit  d'escalader  rOlympe  k 
l'aide  de  Pégase.  Il  se  laissa  tomber 
du  haut  en  bas  du  coursier  divin.  On 
ne  dit  pas  clairement  s'il  en  mourut  J 
mais  c  est  ce  qui  semble  résulter  du 
silence  de  presque  tous  les  auteurs. 
D'autres  le  rejprésentent  errant  de- 
puis ce  temps  dans  les  plaines  Aléen* 
nés  («A«0if«i,  errer),  mutilé, languis* 
san  l,  accablé  d'années  et  en  proie  a  une 
sombre  mélancolie  :  les  dieux  le  haïs- 
sent et  les  hommes  le  fuient.  Quelle 
que  soit  la  légende  k  laquelle  on  donne 
la  préférence ,   toujours  est-il   qii'k 
partir  de  cette  époque  il  perdit  Pé- 
gase qui  passa  a  Persée  et  de  Perséo 
au  bel  Apollon.  Bellérophon  laissait 
en  mourant  deux  fils,  Isandre  ,  Hip- 
poloque, et  une  fille  Laodamie,  quo 
Jupiter   rendît  mère   de  Sarpédon. 
Comparez  sur  Bellérophon  ,  Apollo- 
dore ,  I ,  ix,  3  ;  le  Scholiaste  de  VI- 
liade ,  liv.  IV  5  Pindare ,  Ofymp, 
XIII,  v.  83  5  et  enfin  Fréret,  Mém, 
de  l*jicad.  des  Inscrip. ,  t.  VU , 
p.    83.  Les  aventures  de  Belléro- 
phon avaient  donné  matière  en  Grèce 
a  plusieurs  tragédies,  parmi  lesquelles 
nous  nommerons  Vloùate  de   So- 
phocle, et  la  Slhénoiée  et  Belléro- 
phon d^Euripide;  l'une  et  l'autre  sont 
perdues  s^ujonrd'hui.Les  artistes  grecs 
traitèrent  souvent  ce  sujet  bi  riche  en 
détails  et  en  épisodes  variés.  Ainsi, 
un  denier  de  la  famille  Tadia ,  dans 
Morell ,    représente    Bellérophon  , 
domtanl  Pégase  devant  la  porte  de 
Corinthe.Dans  un  bas-relief  du  palais 
Spada,  on  le  voit  faisant  boire  le  qua- 
drupi>de  aux  larges  ailes  k  la  source 
d'Hippocrène,qu^ilvient  de  faire  jaillir 
d'un  coup  de  pied  (Winckclmaun  , 
Sloriaaellearti^\il^\i\^  k\V\R>^\^^ 
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îl  prend  cungu  d'Iobate  el  se  prépare 
h  parlir  pour  livrer  bataille  a  la  Chi- 
mère :  Pégase  ,  qu'il  a  façonné  au 
joug,  est  près  de  lui  (Tischbein,  III, 
38).  Ua  autre  bas-relief  (Tiscbbein, 
I,  I  )  le  montre  combattant  la  Clii- 
mère.  Monti  sur  Pégase ,  il  dirige 
contre  le  monstre  la  lance  qui  va  lui 

Sorler  le  dernier  coup  ;  il  est  coiffé 
'un  pétase  ailé  et  vêtu  d'une  cbla- 
myde  légère  qu'un  boulon  retient  sur 
sa  poitrine.  Ùerrièrc  lui  est  lubate  , 
velu  d'nne  tunique  et  d*un  manteau 
bordé  de  lierres  en  broderie ,  semé 
d'étoiles  et  orné  de  méandres.  Der- 
rière le  béros ,  et  un  peu  plus  au- 
dessus  du  roi  de  Lycie,  Minerve 
casquée  et  couverte  de  son  égide , 
appuyant  une  main  sur  son  bou- 
clier ,  l'autre  sur  sa  liastc ,  protège 
Bclléropbon  sans  en  cli'e  vue.  Citons 
encore  la  belle  pierre  gravée  (  Gra- 
velle,  PiciT.  grai'.jU^  5 1),  où  est 
figuré  Bellérophon,  pre'cipité  par  Pé- 
gase ,  mais  le  tenant  encore  par  une 
portion  de  la  bride.  On  peut  encore 
voir  dcsRelléroplion  dans  Lîppert  et 
dans  Maffei,  t.  III,  pi.  ici. 

BELLIKE  ,  Bellinus  ,  chez  les 
Arvernes  (lial)ilaiits  de  l'Auvergne 
actuelle)  était  le  même  que  Bélène 
cnlUyrie  et  dans  le  Noricum. 

BÉLLONE,  Belloka,  que  vul- 
gairement on  traduit  en  grec  par 
Enyo  (  'Evvu  ),  déesse  de  la  guerre, 
irétail,  on  le  voit,  que  la  guerre  per- 
sonnifiée sous  les  traits  d'une  femme. 
Toutefois  il  ne  faut  pas  la  croire  la 
même  que  la  divinité  allégorique, 
Discorde  et  Guerre,  "Epts  (Eris) 
ctBelium.  Les  théogonies  font  Bel - 
l(îne  fille  de  Phorcys  et  de  Céîo.  On 
peut  b'élonntT  après  cela  de  la  voir 
])ri.se  dans  Homère ,  dans  Varron  , 
dans  Ilygin  ,  pour  fille  de  Mars ,  et 
dans  un  fragment  d'Alcman  (Ursin., 
Ijr,  fragin* ,  p.  71)  pour  coucu- 
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bine  de  ce  dieu  et  pour  mère  d'Eoja- 
lios.  Le  plus  souvent  on  la  qualifie  de 
compagne  de  Mars ,  et  effeclivement 
clic  conduit  son  char  avec  Eris  (  h 
discorde),  Phobos  (l'effroi),  et  Phygé 
(la  fuite).   Souvent  aussi  elle  IW 
compagne  seule  ,  et  tantôt  marchant 
en  avant  du  char  elle  agite  à  graad 
bruit  un  fouet  sanglant ,  tantôt  sié- 
geant sur  le  char  même  ,  elle  excite 
les  deux  coursiers  Pavor  et  Formido 
(  l'effroi  et  la  crainte  ) ,  soit  avec  k 
fouet  ensanglanté,  soit  arec  la  pointe 
de  la  lance  (  Voy.  Stace,  Thibàidt^ 
YII ,   73  ,  718  ;  Claudien  y  contre 
Riiffin  ,  1 ,  432  ).  Bellone  avait  à 
Rome  un  temple  célèbre  près  de  la 
porte  Carmeutale.  Il   fut  élevé  l'as 
de  Rome  469  (av.  J.-C.  2 85), pour 
satisfaire  a  un  vœu  d^Appius  Claa- 
dius,  pendant  la  guerre  des  Samnitrs. 
C'est  là  que  le  sénat  s'assemblaitqnand 
il  s'agissait   d'admettre  un    général 
vainqueur  aux  honneurs  du  triomphe^ 
ctlorsqiron  donnait  audience  aux  am- 
bassadeurs. Deux  autres  temples  non 
moins   fameux  étaient   consacrés  an 
culte  d'Enyo  dans  les  deux  villes  qui 
portaient  le  nom  de  Comana  ^  l'une 
en  Cappadoce,  l'autre  dans  le  Pont. 
Une  corporation  puissante  de  prêtres 
exerçait  une  autorité  sans  limites  sur 
les  immenses  possessions  annexées  à 
chacun  de  ces  temples,  et  le  grand- 
prêtre,  leur  chef,  marchait  presque  l'c- 
gal  du  roi  :  du  reste  il  était  souve- 
rain dans  ses  domaines.  Le  nombre 
des  hiérodoulcs  ou  serfs  sacres  de  li 
Comana    de    Cappadoce    s'e'lcvail  , 
assure-t-on,  a  six  mille.  Il  sVn  faut 
de  beaucoup  que  les  prêtres  romains 
de   Bellone  aient    joui    des  mêmes 
avantages.  Au  contraire,  ils  étaient 
du  noiubre  de  ceux  que  la  religion  ro- 
maine plaçait  au  dernier  rang.  Dans 
les  fêtes  que  l'Asie  Mineure  célébrait 
en  l'honneur  d'Enyo  ,  se.  ré|K'taietit 


relmeuscmcnt  les  danses  kixarrcâ  ^ 
les  bonds  frénétiques,  les  geslcs  con- 
vulsifsy  les  coups  de  couteau,  accom- 

I)aenenieut  mystique  des  fdtes  do  Gy- 
>èle.  Les  anciens  présentent  ficUone 
connine  courant  de  rang  en  rang ,  les 
cheveux  abandonnés  au  vent ,  le  feu 
dans  les  yeui,  et  aux  mains  un  fouet 
«aoglant,  un  fléau  ou  une  verge  teiute 
de  sang.  Monlfaucon  {Antiq*  expL^ 
t.  I,  seconde  partie,  pi.  67)  nous  la 
nioulre  armée  d'une  lance  et  d^un  bou- 
clier.^-N.B.  Il  est  essentiel  de  com- 
parer les  articles  Ai«auid  et  Ëtiyo, 
^Uue  autre  Belloke,  mais  celle-ci 
ae  nomme  en  latin  Bdlone  (g*-f>0  > 
est  donnée  dans  Hygin  comme  Tin- 
renlrice  de  Taiguille  a  coudre.  Il  est 
évident  que  c'est  une  faute,  et  qu'il 
faut  lire  Bélone  (BiAoviy ,  en  grec  ai- 
guille), yoy,  Hygin, /<iÀ.  cglxxiv, 
et  Munker  sur  ce  passage. 

BELLUM ,  uL%ft9t  [Polémos) , 
la  GvBRRE,  personnifiée  cliex  les 
Grecs  et  les  Romains,  mais  principa- 
lement chei  ces  derniers.  Ils  ne  la 
confondaient  cependant  ni  avec  Uel- 
lone  ni  avec  Mars.  Mars  est  nu  dieu 
h  légendes,  dont  la  vie  est  semée  d'à* 
venlures  comme  celle  d'un  guerrier  , 
et  te  prête  d'elle-mi^me  a  un  récit 
biographique.  Bellonc  ,  quoiqu'elle 
ne  te  présente  pas  sous  des  for- 
net  aussi  compUtemeut  humaines,  et 
pour  ainsi  dire  d'égale  K  égale  ,  n'est 
point  pourtant  une  abstraction  ,  une 
aimple  allégorie  ,  comme  le  serait  le 
Fanatisme,  l'Impiété,  dans  un  poème 
épique  où  l'on  emploierait  le  merveil- 
leux de  la  Henriadc.  Or ,  justement 
Toilii  ce  qu'est  Dellum.  C'est  le  [)hé- 
Bomène  de  la  guerre  personnifié. 
Aritlopbaoe ,  dans  sa  comédie  de  la 
PaiX|  introduit  sur  la  scène  Polémos, 
tout  des  traits  h  la  fois  grotesques  et 
r  terribles  :  c'est  un  grant  qui  tient 
d*ttn9  maiu  yn  worii^T.  de  l'autre  uu 
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énorme  pilon,  h  l'aide  duquel  il  con- 
casse peuples  et  cihfs.  Des  poètes  plus 
graves  out  représenté  ce  dieu  chargé 
de  chahics,  ou  bien  les  jnains  liées 
derrière  le  dos.  Virgile  (  Enéide j  I , 
291  et  suiv.)  réunit  les  deux  images. 
Apelle  avait  figuré  Polémos  h  la  suite 
du  char  de  triomphe  d'Alexandre  : 
Auguste  acheta  ce  tableau  et  le  Hl 
transporter  a  Rome  sur  le  forum  qui 
portait  sou  nom  (Pline,  XXXVI,  16). 
Ou  sait  que  le  temple  de  Janus  était 
ouvert  en  temps  (le  guerre  et  fermé 
en  temps  de  paix.  Les  poêles  disaient 
dans  le  second  cas  que  Janus  tenait 
sous  clé  Bellono  et  Mars.  (.omn. 
Heyne  ,  Exi\  IX ,  sur  le  liv.  II  de 
VÈniide. 

DELSTA  est,  dans  h  mythologie 
Scandinave ,  une  fille  du  géant  Herg- 
thorer  :  femme  de  llor ,  le  premier 
homme,  elle  en  eut  les  trois  grands 
dieux ,  Odin ,  Vile,  Vé ,  qui  créèrent 
le  ciel,  la  terre  et  les  hommes. 

RELUS.  Voy,  ce  nom  dans  la 
Biographie  universelle^  IV,  lôc;. 

BEMILUCILS ,  Jupiter.  Ou  a 
trouvé  près  de  l'al)bnye  de  Flavigui 
(C6le-aOr)  une  statue  de  Jupiter 
Remilucius  ,  les  cheveux  courts ,  uu 
pallium  sur  l'épaule,  dans  sa  main 
droite  une  grappe  de  raisin  ,  dans 
l'autre  des  fruits  dont  le  temps  a  al- 
téré les  formes.  Au  reste  la  lecture 
de  l'inscription  offrirait  de  grandes 
diflicultés. 

BENDIE  (BivJcm)  on  RENDIS 
(  BfvJ'if  ) ,  nom  que  portait  Aitémis 
eu  Thrace.  Les  femmes  de  cette  con- 
trée, ainsi  que  celles  de  la  Péonie, 
oITraienth  cette  déesse^  qu'elles  qua- 
lifiaient de  Royale,  les  prémices  des 
fruits  de  la  terre ,  enfermes  dans  des 

§erbes  de  blé.  On  sait  que  les  dons 
es  Grecs  d'Europe  et  d'Asie  k  la 
Diane  de  Délos  étaient  présentés  de 
même  sous  celle  enveloppe  symboli- 
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que.  Ainsi,  c^est  moins  k  la  Lune, 
cVst  moins  k  un&  Phébi  qu^k  la 
Terre  Fécondatrice  et  k  la  Nuit- 
ère  que  s^adressaient  ces  homma- 
es.  Avec  le  temps ,  le  nom  de  Bén- 
is se  répandit  hors  des  limites  delà 
Tbrace ,  ainsi  que  celui  de  us  fêtes. 
L^année  bilhynienne  avait  un  inois 
Bèndidée  {fittéifutùs),  qui  correspon- 
dait k  TArtémisique  Ç Afrtfiimç)  des. 
Lacédémoniens.  Athènes  aussi  célé- 
brait les  Bendidies  (  l^ithlty^  )  k 
Munichje  et  au  Pirée,  le  19  et  le 
:so  Thargélion  (  Strabou,  1.  IX  ^ 
"Rwhvk.f  sur  Tiniée^  p.  62^  Fis- 
cher, Index  de  Palépnate.  Gomp. 
Platon,  Républiq.y  1.1).  Peut-être 
ce  nom  u^est-il  pas  sans  analogie  avec, 
celui  de  Yénus. 

BENEFiaUM ,  c'est-à-dire  le 
Bienfait,  avait  été  mis  au  nombre 
des  dieux  par  les  Romains,  du  moins 
selon  les  mythographes  modernes. 

B£NSÉMÉr.É  est  donné  comme 
un  nom  de  Bacclms.  Ce  mot,  en  ef- 
fet, signifierait,  dans  les  langues  sé- 
mitiques, fils  de  Sémélé. 

BENTHÉSICYME ,  Bi^êtcriKÙfcv  y 
iille  de  IN'eptune  etd'Ampbitrite,  ha- 
bitait PEthiopie.  Sou  père  confia  k 
fies  soins  le  jeuoe  Eumolpe  qu'if  avait 
eu  de  Ghiuué  et  que  celle-ci  avait 
jeté  dans  les  flots  immédiatement 
après  sa  naissance  Quand  il  fut  de- 
venu grand,  Benthésicyme,  qui  avait, 
on  ne  sait  de  quel  époux,  deux  filles, 
lui  donna  Tune  d'elles  en  mariage  : 
Eumolpe  essaya  de  faire  violence  à 
Tautre  (  Àpollodore ,  III ,  1 5  ,  §  4  )• 
C'est  a  tort  que  Ton  présente  Eu- 
molpe comme  se  mariant  dans  sa 
vieillesse  k  Benthésicyme.  —  Le  mot 
Benlliésicyme  est  tout  ionien  ou  épi- 
que^ il  se  compose  de  deux  éléments 
qui  ont  trait  à  la  mer  :  Banthos  , 
^'ofondeur,  tiKyma,  flot. 
BÉOTE,  Yulg.  BÉOTIS,  en  la- 


tin  BoEOTUS,  l^mrigy  âaît  fila  it 
Neptune  et  d'Ainé ,  fille  d'Éole  V% 
et  par  conséquent  frire  d*£oIe  IL 
Ëoie  T',  irrité  de  raccoucliente^t  de 
sa  fille  I  la  Ûvra,  ainsi  qn^  fes  deia 
fila,  k  un  ha1)iUnt.de  MetaponUi  qui, 
remmena  en  Jjjdie,  et  e|][  G|  ou  sa 
concnbine ,  ou  la  seconde  Cûnme.  An- 
tolyte,  qu'il  avait  épousée  aupara- 
vant, faisait  rabir  les  traiUments  les. 
plus  injurieux  k  sa  rivale.  Éole  et 
Béote,  devenus  grands,  la  tuèrent  ; 
puis,  forcés  de  s'exiler,  serâugii- 
renl  auprès  de  leur  aïeul  avec  Arné. 
Eole  oublia  tout ,  et  fit  de  BJote  ion 
héritier  (Diodoré,  iV,  69  ).  Hjfîn 
raconte  ces  mêmes  faits  avec  des  cir- 
constances toutes  différqit^.  Selon 
lui,  la  mère  d'Eole  et  de  Ç&tc  se 
nommait  Mélanippe  :  leitr  pir.e,  qui. 
s'appelait  aussi  Epie,  portait.^  nju 
le  nom  de  Ûesmonte.  Instruit  de  la. 
faute  de  sa  fille ,  il  lui  fit  creyer  les 
yeux  et  l'enferma  dans  une  tour  :  le» 
deux  enfants  furent  exposés  par  s^ 
ordres.  Mais  nue  vache  les  nourrit  de 
sou  lait,  puis  des  patres  les  rencon- 
ti'èrcnt.  A  la  même  époque,  Theano, 
femme  du  roi  d'Icarie  Mctaponte,  se 
désolait  de  sa  stérilité  qui  1  exposait 
au  mépiis  de  son  ëpoux  ^  elle  recueil- 
lit les  deux  jumeaux ,  qu'elle  fit  passer 
pour  ses  enfants.  Mais,  plus  taid, 
etaut  devenue  mère,  elle  ne  sentit 
plus  que  de  la  haine  pour  ses  ci^fants 
adoplifs,  et  elle  chargea  ses  fils  de 
les  tuer  k  la  chasse.  Heureusement 
Neptune  vint  au  secours  de  ses  fils , 
et  les  enfants  de  Théano  succombè- 
rent. Les  jeunes  meurtriers  s^ enfui- 
rent^ puis  ayant  appris  de  Neptune, 
la  triste  destinée  deleui:  mère,  atla- 
quèieut  Desmoute,  le  tuèrent,  bri* 
sèrent  les  fers  de  Mélanippe,  k  qui 
le   dieu    des    mers   rendii  la    vue. 
Theano  s'était  douué  la  mort  en  ap 
prenant  celle  de  ses  enfants.  Meta* 
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ponte,  instruit  des  ruses  et  de  la 
perfidie  de  Théano,  épousa  Méoalippe 
et  adopta  ses  deux  enfants. — Il  est: 
évident  que  Béote  n^esl  qa^une  per- 
sonnification de  la  Béotie,  qui  a 
quelques  points  de  sesEmites  continus 
k  la  mer.  Les  détails  de  la  légende, 
àrexception  de  quelques  traits  gé- 
néalogiques (  Arné,  les  deux  Éoles, 
Métaponte  ),  n^ont  point  de  sens  im- 
portants. Le  récit  d'Hyghi  à  été  ré« 
oigé  sans  doute  sur  quelque  tragédie 
dont  Pauteur  aura  modifié  k  son  gré 
le  type  primitif  de  la  fable. 

fiËOTIfi ,  BoeoTiA ,  femme  qni , 
selon  une  tradition  particulière, 
épousa  Hyas  et  en  eut  les  Pléiades 
(Hjgin  yAstr. ,  II,  2 1  ). 

BÉRÉGECmGH  ,  BERËSE- 
SINGU  ou  BÉRËZÉSTNG» ,  aulre- 
mcnl SADE  ou  SÈDE  imyth.parge\ 
le  fen  primitif,  le  feu  de  la  terre, 
dM  montagnes,  des  cailloux  ou  des 
rochers;  le  plus  ancien  de  tous  était 
en  rapport  avec  la  plus  ancienne  des 
planèfes,  Saluroe.  De  ce  feu  pri- 
niordial  dérivent  trois  feux  qui  ne 
sont  que  ses  rayons,  Goucliasp,  Mibr,' 
Bersin.  Gouchasp  est  le  feu  des  étoi- 
les; Mihr,  le  feu  du  soleil;  Bersin, 
le  feu  de  la  foudre.  Ainsi  le  ciel  en- 
tier, le  système  planétaire,  Tatmo- 
sphère  terrestre  ont  chacun  leur  feu 
distinct,  quoique  ces  trois  feux  se 
réabsorbent  dans  un  foyer  central 
commun.  Les  livres  zends  distinguent 
encoris  trois  autres  feux ,  Behram ,  le 
feu  des  métaux  ;  Khordad ,  le  feu  des 
plantes;  Mériocengh  (  autrement 
riottcb  on  Yohfréian  ) ,  le  feu  dtos 
aiîmani.  ChacuU  de  ces  feux  est 
rapporté  k  un  être  divin  ou  k  une 
pUuèle-dieu ,  savoir  : 
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tipueliiMp' 

Hihr 

ftonia 


(DiBi'X.) 

Saturne; 

A.Dahkl  (Vrioiu)i 
Mitlira  (  soleil  ^  ; 
Jupiter  ) 


■  (Fmn*.)  (DiMX.) 

Beheam  i  Mars  ; 

Kbordad  La  Urne; 

Nériocençlk  Mereure. 

Quelques  mythologues  voient  a  tort 
dans  Bérécëcibgh  un  des  cinq  feux  de 
la  religion  loroastérienne.  Loin  de 
là,  on  voit  au  conti-aire  1°  que  ces 
feux  sont  au  nombre  de  sept  ;  2°  que 
Bérécécingh  est  au-dessus  des  six 
autres,  comme  Ormuzd,  au-dessus 
àts  six  Amcbasfands.  —  Le  nom 
de  Bérécécingh  n'est  sans  doute  pas 
sans  rapport  avec  celui  de  Bersin  : 
Sade  ou  Sède  rappelle  la  Saté  de 
rÉgypte. 

BERÉCllVTHE     ou     BÉBÉ- 

CYNTHIE,  BÉRÉCYWTHIS  ou  BÉ- 
RÉGYUTHIA,    BtflxiovUs^    BtptxwêieCy 

Cybèle,  adorée  sur  le  mont  Bëré- 
cynthe  (  confins  de  la  Mysie  et  de 
la  Phrygie  des  temps  postérieurs). 
Les  légendes  de  Cybèle  Sa  font  naître 
quelquefois  sur  cette  montagne;  ce 
qui  s'explique  par  cette  règle  géné- 
rale en  mylnologie ,  que  la  métropole 
ou  le  grand  sanctuaire  d*un  culte  en 
est  bientôt  pris  pour  le  berceau,  et 
par  suite  devient  le  berceau  du  dieu 
que  Ton  y  adore.  Au  reste ,  Cybèle , 
aéesse  toute  continentale  ,  a  naturel- 
lement son  siège  sur  les  monts,  et 
dans    les  conceptions    primitives    k 

Seine  s'en  distingue-t-elle.  Qui  dit 
éesse  de  la  terre ,  dit  la  terre  ;  qui 
dit  terre,  dit  monts  :  car  qu'est-ce 
que  la  terre,  si  ce  n*est  la  partie  de 
1  écorce  de  notre  globe  dont  le  ni- 
vean  s'élève  an-dessus  du  niveau  gé- 
néral, la  mer.  Les  art.  Agd  et  Ag- 
DiSTis  répandent  le  pins  grand  jour 
sur  cette  manière  de  comprendre  Cy- 
bèle. Quant  au  sens  de  Bérécynthe, 
qni  rappelle  Cynthe ,  Zacynthe ,  etc. , 
et  qui  est  au  fond  le  Kounda  sams- 
krit,  Foy,  CYUTUios.-^Cest  a  tort 
que  Servius  (  $itr  l*Enéide ,  VI , 
785  )  donne  Bérécynlbe  pour  un  fort 
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«ur  le  fleuve  Sangare  ,  aujoard^hiii 
Sakarla  :  comparez  SpaDheim,  sur 
V Hymne  à  Ûianc  de  Callîmaque, 

BERENICE,  BtptuKtij  sœur  et 
femme  du  quatrième  roi  lagide  en 
Egypte,  Ptolémée  Évergèle,  suspen- 
dit sa  chevelure  dans  le  temple  de 
Mars  ou  de  Vénus  Zéphyritîcle ,  en 
vertu  d^un  vœu  quVUe  avait  fait  pour 
que  son  mari  revînt  triomphant  de 
son  expédition  en  Orient.  Les  che- 
veux ayant  été  enlevés  dès  la  nuit  sui- 
vante ,  et  une  comète  s^étaut;  montrée 
dans  le  ciel  vers  le  même  temps  , 
Fastronome  Conon,  de  Samos,  dît 
que  cVtait  la  chevelure  de  Bérénice 
qui  avait  été  transportée  aux  cieuz 
par  Zéphyre  et  sur  1  ordre  de  Vénus. 
il  donna  de  plus  ce  nom  à  une  cons- 
lellation  horéale  comprise  entre  le 
Lion,  la  Vierge  et  les Xénîers  (Hj- 
gin,  Astron.;  Justin,  XKVI,  3). 
BERGELMER,  c'est-a^ire/izo/t- 
tagne  vieille^  est ,  dans  la  mytholo- 
gie Scandinave ,  le  géant  de  glace  qui, 
3uand  les  fils  de  Bor,  les  plus  anciens 
es  dieux ,  eurent  tué  Imer  et  noyc 
toute  la  nation  des  géants  de  glace 
dans  le  sang  qui  coulait  de  sa  bles- 
sure, se  sauva  avec  les  siens  dans 
une  barque  et  continua  en  d^autres 
lieux  la  race  des  géants.  Bergelmer 
avait  pour  père  Throudgelmer  (ro- 
hustc-vieux),  et  pour  aïeul  Aourgel- 
iner  (  extrêmement  vieux  ). 

BERGmE,  Berginus,  divinité 
des  Cénomans  de  Brixia (aujourd'hui 
Jirescia  ),  avait  dans  celte  ville  un 
temple  et  une prêtiessé.  On  y  a  trouvé 
une  pierre  votive  qui  le  représente 
sous  its  traits  d*un  jeune  homme  re- 
vêtu de  la  toge  romaine.  Du  reste  on 
Ignore  si  c'était  un  héros  indigène  ou 
bien  un  dieu  des  montagnes  (  Berg^ 
en  allemand),  on  quelque  autre  per- 
sonniEcation  mythique. 
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BERGION.  Voy.  AlbIoh. 

BERGIOS,  fils  de  Neptune,  fut 
tué  par  Hercule. 

BERGTHORER,  géant  de  la  mr- 
thologie  Scandinave,  donna  le  )oar 
h  Belsta ,  femme  de  Bor  et  mère  des 
dieux  les  plus  anciens  de  l'Edda. 

BÉROË,  antique  déesse  qu  îl  est 
permit  de  regarder  soit  comme  la 
première  femme ,  soit  comme  le  prin- 
cipe passif  créateur  du  monde,  est 
devenue  dans  les  mythologîes  ordinai- 
res :  I**  Océanide  (Virgile,  Géorg.^ 
IV,  34-1 };  1**  nourrice  de  Sémélé; 
c'est  d^elle  que  Junon  prit  la  forme , 
lorsqu'elle  donna  a  celte  amante  de 
Jupiter  le  conseil  qui  la  perdit  (Ov., 
Méiam. ,  III  ;  Hvgiu^a^.CLXvii, 
GLXxix,  3o  );  S"* 'fille  de  Venu  et 
d'Adonis  :  Meptnne  yonlnt  Paroir  ea 
mariage  ;  mais  Vénus  donna  ta  main  a 
Bacchus.  —  Une  quatrième  BÉboé  , 
Troyenne  qui  suivit  Enée  dans  son 
émigration,  épousa  en  Thrace,  aa 
pied  de  llsmare,  Dorycle,  fils  natu- 
rel de  Priam.  Iris  emprunta  sa  forme 
quand ,  sur  Tordre  de  Junon ,  elle  alla 
exciter  les  Troyennes  a  brûler  en  Si- 
cile la  flotte  d:'Énée  {Enéide,  V, 
620;  comp.  les  remarques  de  Heyne 
sur  ce  passage). — ^Nous  ne  douions  pas 
que  la  ville  phénicienne  de  Bérytc  ne 
soit  en  rapport  avec  Béroé.  Comp.  à 
cet  art.  les  noms  d'ÀBÉRiDE,  Abrote, 
Aphrodite  ,  Baal-Bérite  ,  BÉ- 
RVTH ,  Fré. 

BÉRUTH,  dans  la  mythologie 
phénicienne,  était  femme  d'Hypsisle , 
et  eut  de  lui  Epigée,  depuis tjranus 
(le  ciel),  et  Ghê  (  la  terre).  Voy.  Ba- 
nier ,  Mythologie ,  1. 1.  Il  est  évident 
que  tous  ces  noms  a  Texception  de 
celui  de  Béruth  ,  sont  grecs,  et  tra- 
duits du  phénicien.  Béruth  semble 
une  mer  primitive  (  une  antique  Tha- 
lassa-Bouto),  épouse  du  dieu  cosmo- 
gonique  le  plus^  élevé ^  d'une  espèce 
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de  Knefpliénicien.  DeKnef  el  Bou- 
to-!Neith,  émane  Fta,  divisible  en 
Ciel  et  Terre  :  de  même  de  Béruth 
et  Hjpiste  (  le  très-élevé)  naissent 
Urana»  et  Ghê.  —  Gomp.  i°  BÉ- 
ROË  ,<ayec  les  renvois  que  nous  y  in-- 
diquons^  2^  Bovto,  Fta,  Meitu^ 
5®  Omorga. 

BËSAf  divinité  égyptienne,  était 
honorée  k  Antinoopoiis  et  dans  Aby- 
dos,  et  avait  dans  cette  dernière  ville 
un  temple  fameux  par  les  oracles  que 
le  dieu  y  rendait.  Les  réponses éta'ent 
données  dans  des  lettres  cachetées 
(  Comp.  Ammien  Marcellin ,  XIX, 
12).  Antinoopoiis,  avant  de  recevoir 
ce  dernier  nom ,  avait  porté  celui  de 
Bésa,  et  non  comme  on  Pa  dit  de 
Besantinoîim  (Spartien,  P^ie  d'A- 
drien^ i4). 

BÉSAMONDE,  dieu  japonais  de 
la  classe  des  Toroques. 

BÉTHYLE  ou  BÉTYLE ,  Bm'rv 
ktf^  personnage  divin,  imaginé  a 
pifaisîr  parles  Grecs^  diaprés  quelques 
traditions  orientales ,  et  peut  -  être 
pour  en  rendre  compte,  était,  k  les 
eotendre,fils  d'Uranus  el  de  Gbé(oû- 
fti9cçyCÏe\^  Tiff  terre  ),  et  consé- 

Suenoment  frère  de  Saturne.  Il  y  a 
ans  la  création  de  ce  dieu  un  regard 
éloigné  vers  la  cosmogonie  hésio- 
déenne,  qui  donne  pour  tilsk  Uranus 
et  k  son  antique  épouse ,  tous  les  êtres 
ou  malfaisants  ,  ou  monstrueux  et  in- 
formes, Bélhyle,  dit-on,  donna  son 
nom  k  toutes  les  pierres  sacrées  tom- 
bées du  ciel.  Lui-même  semble  donc , 
soit  le  plus  ancien,  soit  le  représen- 
tant de  tous  les  météorites.  Gomp. 
Banier,  Myth,^  1. 1,  el  Tart.  suivant. 
BÉTHYLES  ou  BÉTYLES ,  bI- 
IiiAm  ou  Bet!Tv)iét ,  en  latin  B^tyli  , 
autrement  Abaddirs,  pierres  que  Ton 
regardait  comme  descendues  des  cieux, 
et  comme  pleines  d'un  esprit  divin,  ne 
tardèrent  pas  k  cire  prises  pour  de$ 
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divinités.  Long-temps  douteuse,  et 
même  traitée  de  fable  par  les  mo- 
dernes ,  Texistence  des  aérolithes  ou 
météorites  est  bors  de  doute  aujour- 
d^bui^  et  rien  de  plus  aisé  k  concevoir 
que  Fadoration  k  laquelle  se  laissèrent 
entraîner  k  leur  vue  les  populations 
ignorantes  du  monde  naissant.  Les 
astres,  dieux  visibles,  dieux  par  ex- 
cellence des  Orientaux,  n^étaient  que 
frès-imparfaiteraent  counus^  on  ne  se 
faisai  t  aucune  idée  de  leurs  dimensions, 
de  leurs  distances  :  que  ces  astres  tom- 
bassent vers  la  terre,  ou  laissassent 
écbapper  d^eux-mêmes  des  fragments 
que  la  gravitation  attirait  k  la  surface 
de  notre  globe,  ce  n^était  qu'un  miracle 
peu  extraordinaire.  Aujourd'hui  raê" 
me,  les  météorites  ne  sont-ils  pas, 
aux  yeux  des  astronomes  les  plus  cé- 
lèbres (  Chladni ,  Laplace ,  etc.],  de 
petites  planètes'disséminées  dans  tout 
le  système  solaire,  et  qui,  Iprsque 
par  uue  cause  quelconque,  leur  force 
dlmpulsion  ne  fait  plus  équilibre  k 
Tatlraction  des  grandes  planètes ,  se 
précipitent  vers  celles-ci  avec  une 
vitesse  consbmment  accélérée?  Dans 
cette  hypothèse,  quoi  de  plus  naturel 
que  de  faire  participer  les  aérolithes 
aux  honneurs  que  chaque  planète, 
prise  comme  dieu,  obtenait  des  mor- 
tels? Il  est  vrai  que  la  haute  antiquité 
ne  pouvait  songer  k  de  telles  hypo- 
thèses^ mais,  comme  vaguement  on 
réunissait  dans  une  même  idée  (celle 
d'émanation  et  individualisation  du 
dieu-feu},  étoiles  £xes,  planètes,  et 
météores  ignés,  une  espèce  d'iden- 
tité était  par  Ik  même  admise  entre 
les  planètes  et  les  météorites.  De  Ik 
le  titre  de  pierres  animées,  de  pierres 
vivantes,  a/^«i  Ï^^V;^''  (0?  qui  leur 
fut  donné  par  leurs  adorateurs.  De  Ik 

(i)£t  en  latin  ii^'J«s  vin,  c«  qnl  a  enf^i^ 
Sauinaise  à  lire  ainsi  dans  Lamprioe  (  yie  «tHé- 
Uo^<ilialt)t  au  lieu  de  laçiiu  Um't  le^on  vulgaire. 
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le  séncoz  arec  leqoel  on  leur  attribua 
et  le  don  fie  ^  parole  et  la  tpouta- 
i^éiii  dey  mouvemcots.  De  là  le  soin 
avec  lequel  on  conserva  d^abord  les 
plus  grosses  dans  les  temples ,  puis  de 
plus  petites  (9)  dans  les  temples  et 
dans  lu.  di^eufes  particulières.  Bien- 
tôt (es  qiJléorites-bétjles  servirent  de 
talismans,  d^amulettes,  de; prëserva- 
tUs  contre  les  çialéjçe^  et  les  mala- 
dies. Les  jongleurs  les  employaient  k 
chaque  instant  dans  leurs  impostures  ^ 

3[uelquefois  00  les  consultait  comme 
les  oracles  domestiques.  Qu  pourrait, 
dequguler  ici  à  quelle  classe  d'idolâ- 
trie ae  rapporte  le  culte  des  Bélyles? 
Au  fétichisme?  ou  k  Tadoration  dea 
astres?  Si  Ton  admet  ce  que  nous, 
venona  de  dire?  c^est  k  Tadoration  des. 
astres.  Mail  rien  ne  prouve  que  ces 
dioses  se  soient  pâmes  absolument 
de  cette  façon.  Peut-être ,  car  le  sa- 
béisme  lui-même  n'est  qu^une  forme 
plus  élevée  4®  féiicbisme,  si  le  ciel, 
est  le  fétiche  jpai*  escellence ,  ne  doit- 
on  voir  dans  le  culte  des  Bélyles  que 
la  tiansitiun  du  fétichisme  terrestre, 
au  fétichisme  céleste.  Les  peuples  qui 
les  premiers  virent  ces  météorites, 
dont  la  chute  concourait  soit  avec  Fap- 
parition  d^une  étoile  filante,  soit  avec 
de  grands  orages,  s'élevèrent  natu- 
rellement, de  ridée  des  fétiches  ter- 
restres,, a  celle  idéç,  que  les  cieux 
aussi  sont  pleins  de  fétiches».  Quoi  que 
Ton  doive  penser  de  ce  culte ,  qui  dut 
sans  doute  son  origiue  k  des  causes 
et  k  des  circonstances  différentes ,  se- 
lon les  pays,  toujours  est-il  qu'il 
se  perd  daus  la  nuit  des  temps.  San- 
chonialon  (dans  Eusèbe,  Prép»  ^v»., 

(2)  Cellcs*ci,  comme  on  la  deviiie  aisoiueiU  « 
soilt  infiniment  plus  nombreuses,  itc  fùt>ce  que 
I^Nce  que  la  plapart  des  métrorites  se  brisent 
on  Inucbaiit  la  terre.  Lorsqu'elles  p^sunt  cin- 
quante livres ,  nu  \c%  i-e^orde  connue  ('normes. 
ÛikB  aeulet  daiu  Le  Conneeticut,en  prsc  six  cents, 
ce  qWi  suppose  oue  solidité  d'environ  un  pied 
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t«  I,  ch.  x)f  en  présentant  les  Bétylet 
comme  des  inventions  du  dieuHciel 
{Qùfstfiç)y  nous  renvoie  de  .même 
a  un  âge  tris -reculé.  Selon  les 
hymnes  orphiques ,  composta  ftu  pins 
tard  sous  les  Pisistratides ,  on  lea 
conpai^ait  dèi  le  temps  de  la  guerre 
de  Troie.  A  partir  de  cette  époque ,. 
on  les  voit  se  répandre  plus  on  moins 
dan^  l'Asie  orientale  ,  dans  les  Slea.de 
l'Egée ,  en  Grèce ,  k  Rome  »  k  Car- 
thage ,  en  uu  mot  dans  tout  le  monde 
romain.  Le9  Italiute&y  et  principale- 
ment les  Etrusques,  y  rapportent 
leurs  ombriennes,  leurs  céraunien- 
nes ,  leurs  broptines  (S*).  Les  Grec* 
classèreet  parmi  les  Bétylea  les.  trois 
pierrea  enlmitillolées  que  Crone  (Sa- 
turne), trop  fidèle  au  traiti  passé  avec 
son  frère,  dévore  kla  place  de  Jupi- 
ter, de  Neptune  .et  de  Flutom.  Emise 
et  Cypre,  la  Phrygie  ei  la  Thrace»' 
consacrent  et  encensent  des  pienes 
qui,  lors  même  qu'elles  ne  secaie|i|: 
pas  de  vrais  bâyles,  pourraient  du 
moins  être  qualifiées  de  bétyloïdes. 
Ainsi,  le  célèbre  dieu -bloc  Elaga- 
biile  ou  Élogbaal  (Aglibcl?)- soleil, 
la  Vénus  pa^)hienne  conique  comme 
lui ,  la  pierre  divine ,  vivante  ima- 
ge de  la  n^re  des  dieux  ,  tombée 
k  Pessinonte  (4)^  et  les  météorites 
d'Abydos  et  de  Potidée ,  dont  Anaxa- 
gure  avait  prédit  la  chute ,  attirent , 
dans  des  localilés  différentes,  les 
vçcux,  les  dons  et  les  acclamations 
des  fidèles.  Au  sixième  siècle  de  l'ère 
chrétienne ,  ces  usages  subsistent  en- 
core, et  les  oracles,  dont  quelques 
savants  ont  fait  coïncider  le  silence 


(3)  Ombriennes t  d'ombros ,  rn  grec  pluie;  ainsi 
en  laliu  on  diroit  plnvite  nyxpluviuhi.  CéruuHhn- 
nés,  de  Kti-auiios,  foudre.  Èronlihes,  de  Brunie  t 
tohnerre. 

{X)  De  là  iB^iue .  comiiae  noua  le  vorrona ,  «Mi 
des  étymolu^ies  du  Pessinonte.  La  pivrre  en 
qnestinn,  polyèdre  très>irr<''{;ulier,  présentait  ra 
un  endroit  l'apparence  de  bouche,  et  en  ccmsr* 

2ucuce  avait  été  eucltassée  dans  la  «latue  de  U 
éestc  dont  une  de  %%%  faces  Ibnhall  la  bouvbti 


Wfet  ripouue  de  la  mowl  de  Jeiui- 
Cbrisi,  bUDiiUUut  aum  d^us  le  se- 
cret dvH  laraire»  particulicn.  Le  mi' 
dccin  tLuêiihc  en  portait  une  daiu  ion 
$eio.  VulKaîrcmeul  on  a»iure  (jite  tout 
bétylv  était  ^ond,  noir,  de  médiocre 
KTo^ictir,  et  couvert  de  rid(?«  ou  lignei 

aai  avaient  (|uulque  reMeinlilance  avec 
es  lettre! 9  et  que  même  Damatciuiy 
daos  sa  vie  d'Iftidore  (  exlr.  de  l'fao- 
lius)y  regarde  comme  des  lettres 

Tou«  ces  caracti!re<f  peuvent  se  trou- 
ver dans  les  ouranolilhes.  Générale- 
ment formel»  de  nickel  et  de  fer,  quoi- 
que leur  composition  ne  soit  pas  aussi 
uniforme  qu^on  «e  Tétait  imag'ué  d'a- 
bord, ils  sont  noirs.  Le  plustouvcnt, 
en  atlei|çnant  le  sol,  ils  font  explo- 
sion, et  s'éparpillent  en  fragments 
Ï»kis  ou  momf  volumiueux.  Quant  a 
a  splifroi'dité  et  aux  apparences  de 
lettres  répandues  sur  leur  surface, 
plusieurs  échantillon  h  ont  pu  présen- 
ter ces  caractères;  et  comme  néces- 
fkairemcBl  il  fallait  limiter  le  nombre 
des  dieux ,  qui  eût  pu  devenir  trop 
considérable,  souvent  iUu  prêtres  ré- 
pétèrent que  toute  pierre  ourano|>ite, 
pour  être  un  bétylc,  d<;vail  étrespbé- 
roïdale  et  porter  de«  lettr'^s.  Dans  b 
pratique ,  saju  Jo^ite ,  ïU  dérogèrent 
souvent  a  cette  règle,  et  tantôt  ib( 
Ikeraiirentque  Ton  arrondit  den  pierres 
irréguliér-efi,  tantôt  des  cyliiidieii ,  des 
cÂnes,  fvent  assiiuilés  k  la  sphère 
ciivne  engendrés  par  la  révolution 
circulaire  du  triangle  et  du  rectangle 
sur  lui-même.  Suivant  la  docirme 
indigène ,  ceux  -  lii  s'appelaient  pro- 
prement céraunten».  Ou  peut  penser 
attssi  que  les  bétyles  ne  furent  pas 
tous  dei  pierrjs  lomliées  du  ciel.  i:n 
constater  Tauthenticité  |)ar  Tanatyse 
cfaioiique  était  alors  impoH»ible,  et, 
rpiaut  aux  preuves  testimoniale»,  on 
Mit  k  cuiuliien  de   falsifications  et 
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d'inexactitudes  elles  durent  élre  su« 
jettes.  l)es  aimants,  des  ophirites  on 
sidérites  (Orphée,  Pointe  dei  piet^ 
n:s)f  de«  xpalithes,  et  autres  pier- 
f^.  fossiles,  durent  être  en  iieu« 
dizain  9  et  selon  les  ignorances  ou  les 
complaisances  locales,  mines  au  rang 
des  bétyles*  Les  uL-rres  crinstelléri 
aussi  i'cn  rapprocnent,  mais  doivent 
f^  être  vértlablcment  distinguées. 
Toutefois,  il  ne  peut  rester  aucun 
doute  sur  la  nature  météoritii|ne  de 
kl  pierre,  puisque  en  vingt  endroits 
différents  on  présente  les  bétjlee 
comme  tombés  des  cieux,  puisque, 
dans  le  pa^^age  classique  de  Damas- 
cins  il  est  certifié  qu'ellei  descen- 
daient de  l'air  dans  un  globe  de  feu , 
puisque,  selon  Sanclioniaton ,  As- 
tarte  consacra  dans  rUiï  de  Tyr  une 
^ile  tombée  du  ciel.  11  est  impossi- 
ble de  ne  pas  reconnaître  dans  ces 
vagues  légendes,  et  le«  airolithes, 
qui  le  plus  souvent  entrent  en  iurau- 
Uescence  dès  qu'ils  passent  dans  notre 
atmosphère,  et  les  étoiUs  filantes, 
uni  offrent  le  même  ohénomène ,  mais 
dont  la  matière  se  dissipe  daos  le  tra- 
jet, de  notre  atmosphère  au  globe 
nième(/^Oj^.  Falconet,^^ /^^^'/e#, 
Mémoires  de  l'Ac.  des  Insc,  t.  \l, 
.  5i5,  etc.;  XXIU,  ai3}  ctcouC 
)a!berg,  ûh.MeteorcuU/d^AUen; 
Sçhwurui^Bejrlré  %um  Cesch,  der 
auM  dcr  Lujl  gefalL  Sttin.^ 
W.  Ward,  sur  l'y///,  u.  n,  Mor^ 
ffitni.  deUosenmuller;  PayneKuight, 
Inquiry  into  tlie  nymh.  Lùig^ 
§  197,  p«  191,  etc.).  Les  Grecs  dé- 
livaient  IMtvIe  de  /8«i/rii,  peau  de 
chèvre ,  sayon ,  vu  que  la  pierre  pré- 
sentée H  Saturne  par  <îybi:Ie  était  en- 
veloppée d'une  peau  de  cbivre.  Celt« 
étymologie  ridiculn  est  a  peu  près 
abandon/iée  pour  celle  qui  dérive  lié- 
tvle  de  Belli-£l,  maison  de  Dieu^ 
(uuuiclle  (l*an  Dieu.  Daos  la  Genèse 
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(  XYViii,  II  -22  ]  ,  Jacol)  appc4Ie 
B^lhel  le  lieu  dans  lequel  il  dresse, 
en  guise  d^aulel,  la  pierre  mystique , 
probaUcment  quadrangulairc  ,  qui  lui 
avait  servi  d^orciller  pendant  le  songe 
de  réchelle  céleste.  Au  reste  ,  les 
Asiatiques  et  le  inonde  romain  ne 
furent  pas  seuls  enclins  à  ce  genre  de 
fétichisme.  Selon  Mone ,  on  voit  en- 
core maints  aMTolithes  suspendus  dans 
les  églises  d^AlIemagne. 

BHADRAKALI ,  femme  ou  fille 
de  Siva,  est  tantôt  regardée  cunune 
la  même  que  Bhavani ,  tantôt  comme 
tout-a-fait  distincte  de  cette  déesse. 
Sans  nul  doute  ,  Bhavani,  que  Ton 
nomme  souvent  Kali  et  Mahakali, 
s'appelle  aussi  Bhadrakalî;  et  d^au- 
tre  part,  cependant,  Bhadrakali  jaillît 
de  la  tète  de  Siva  sans  le  concours 
d^uue  déesse.  Mais  Bhavani  aussi  a  ce 
double  caractère  de  femme  et  de  fille 
du  grand  Siva.  Bhadrakali  et  Bhavani 
sont  donc  une  seule  et  même  déesse 
en  tant  qu^essences  divines;  ce  sont 
deux  déesses  en  tant  que  personnes. 
Voici  comment  les  traditions  antiques 
racontent  la  vie  de  Bhadrakali.  Da- 
rida,  géant  célèbre ,  après  avoir 
douze  ans  de  suite  accompli  une  pé- 
nitence en  l'honneur  de  Brahmà,  re- 
çut de  ce  dieu  un  livre  et  quelques 
bracelets  en  récompense.  De  plus, 
Brahmâ  lui  apprit  quelques  prières, 
au  moyen  desquelles  il  pouvait  aug- 
menter immensément  ses  forces ,  et 
lui  donna  le  privilège  de  n'être  ni  tué, 
ni  même  blessé  par  quelque  homme 
que  ce  fût.  Le  géant,  égaré  par  Tor- 
gueil  que  lui  inspiraient  des  dons  si 
rares,  dédaigna  de  se  mesurer  dé- 
sormais avec  les  mortels ,  et  crut  que 
les  dieux  seuls  étaient  des  antagonistes 
dignes  de  lui.  Il  se  rendit  k  la  de- 
meure dlçouara  (Siva),  et  le  défia  au 
combat.  Icouara  ,  qui  connaissait  les 
privilèges  et  la  force  de  Darida,  en- 
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voya  contre  le  géant  une  femme  no^ 
mce  Sorga,  qui  lui  abattît  aussitôt  la 
tête.  Mais  la  tête  qui  tomba  n'était 
qu'une  tête  apparente  ;  il  en  avait  un 
grand  nombre  de  semblables ,  et  dès 
que  Pune  d'elles  était  couple ,  une 
autre  venait  la  remplacer.  Anssî  le 
lendemain ,  malgré  la  perte  de  la 
veille,  vint-il  provoquer  de  nouTcan 
le  puissant  Icouara,  qui  alors  détacha 
contre  lui  cinq  femmes  saintes.  Galles- 
ci  le  combattirent,  et  le  privèrent  de 
cinq  autres  têtes  imaginaires.  Cet 
échec  ne  l'empêcha  point  de  repa- 
raître le  lendemain ,  et  d'appeler 
Icouara  sur  le  champ  de  bataille  par 
les  injures  les  plus  piquantes.  Içonara, 
que  sa  ténacité  embarrassait,  demanda 
conseil  k  Vichnou.  Ce  deuiième  mem- 
bre de  la  Trimourti  délibérait  con- 
jointement avec  lui,  quant  tont-à- 
coup  une  force  particulière  ^  s'échap- 
pant  du  corps  de  Vichnou,  passa  dans 
celui  d'Içouara,  sortit  de  son  front 
par  l'œil  qui  étincelle  dans  cette  par- 
tie de  son  visage ,  et  se  changea  ins- 
tantanément en  une  femme  gigantes- 
que, que  Ton  nomme  Bhadrakali, 
ou  Pétrakari  Pagoda.  On  la  repré- 
sente avec  huit  visages  et  seize  maios 
aussi  noires  que  du  charbon ,  avec  de 
grands  yeux  ronds,  avec  des  dents 
qui  ressemblent  aux  défenses  d'un 
sant^lier.  Au  lieu  de  pendants  d^o- 
reille,  elle  porte  k  chaque  oreille  un 
éléphant^  des  serpents  entrelacés  en- 
veloppent son  corps  en  guise  de  vête- 
ments. Sa  chevelure  consiste  en  plu- 
mes de  queue  de  paon.  Ses  mains 
portent  divers  objets,  une  épée,  un 
trident ,  une  jatte ,  un  sabre  ,  un  ja- 
velot ,  une  pique ,  un  singe  avec  la 
tchakra  ou  roue  mystique.  A  peine 
sortie  de  l'œil  scintillant  d'Içoaara, 
Bhadrakali  se  précipite  smr  le  géant 
qui  brave  son  père.  Sept  jours  con- 
çéculif^  voient  la  bataille  se  rcnou- 
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vêler,  et  Bliadrakall,  toujours  victo- 
rieuse ,  abat  sept  fois  b  tète  du  gi- 
gantesque pcnitent;  mais  jamais  la 
léte  réelle  u  est  atteinte  par  son  bras. 
Devinant  alors  que  Darida  ne  sera 
sa   victime   que    quand  il  aura  été 

firivé  du  livre  et  des  bracelets  que 
uî  a  donnés   Brahmà,  elle  envoie 
Sorga,  sous  les  traits  d^une  pauvre 
femme ,  dans  la  demeure  de  Darida , 
et  cellcH:i  a  Part  d'obtenir  de  Tépoufte 
du  géant  absent  les  deux  talismans 
auxquels  tient  la  force  du  favori  de 
Brahmà.  Bbadrakali  revient  alors  à 
la  charge ,  el  tranche  enfin  la  vraie 
léte  de   son  redoutable  adversaire. 
Enivrée  de  joie  elle  se  hàtc  de  reve- 
nir, dansant  et  chantant,  au  palais 
d'Icouara ,  auquel  elle  veut  porter  la 
nouvelle  de  son  triomphe.  Mais  le 
dieu  venait  de  se  déshabiller  pour  se 
mettre  dans  le  bain.  Ne  voulant  pas 
que  sa  fille  Taperçoive ,  ils^clance  dans 
le  réservoir,  dont  il  fait  sortir  des 
viandes  et  du  sang  qui  s^offrent  d^eux- 
nièmeis   a  rappel it  de   Bbadrakali. 
Mais  cette  froide  réception  ne  satis- 
fait point  Taltière  déesse.  Içouara  se 
montre  alors,  lui  dit  de  tenir  ferme 
la  jatte  que   supporte   uuu   de  ses 
mains,  et  se  coupant  un  doigt,  il  le 
laisse  tomber,  avec  des  flots  de  sang , 
dans  le  vase  de  Bliadrakati.  Ce  mets 
précieux  n^ apaise  point  le  ressenti- 
ment de  la  triomphatrice.  Elle  arra- 
che la  chaîne  de  globes  d'or  qui  orne 
son  cou,  et  la  jette  à  la  tête   d'I- 

Îouara.  Aussitôt  Ton  voit  des  pustu- 
es,  des  ulcères  souiller  la  figure  et  les 
yeux  dlt^ouara,  qui,  daus  sa  sur- 
prise, s'écrie:  aMaçouriî»c'csl-a-dirc, 
.  «6  femme  irascible!  »  C'est  depuis  ce 
temps,  qu'aux  Indes,  on  a  donné  le 
nom  de  Maçouri  aux  boutons  qui  cou- 
vccnlla  face  Aes  enfants,  et  principa- 
lement aux  boutons  variuliques.  Ce 
fatal tuiQthime,  dit-on,  est  le  glaive 
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de  Bhadi'akall.  Aussi  essaie- t-cn  de  le 
conjurer  par  des  sacrifices.  Icouara  , 
cependant,  voulant  k  tout  prix  se  ré- 
concilier avec  la  puissante  déilé,  lui 
donna  denx  jeunes  suivants,  Virapatra 
et  Kouétrakouéla ,  et  de  plus  un  vais- 
seau de  bois  de  sandal,  sur  lequel  elle 
pouvait  voyager,  sans  être  vue,   et 

fràce  auquel  elle  séjourne  parmi  les 
ommes,  reçoit  leurs  sacrifices  et 
leurs  vœux,  et  leur  accorde,  si  elle 
le  juge  k  propos,  ce  qu'ils  sollicitent 
de  sa  bonté.  Peu  de  temps  après, 
Içouara  est  réveillé  en  sursaut  par  le 
brusque  renversement  de  la  natte  sur 
laquelle  il  repose.  Il  s'étonne;  il  voit 

Ïtrès  de  lui  Bnadrakali,  qui  vient  de 
ui  faire  subir  cette  secousse  impré- 
vue ,  et  qui  se  plaint  a  lui  d'avoir  été 
attaquée,  dans  son  vaisseau  de  sandal, 
par  quelques  pécheurs  et  par  des  chas- 
seurs de  singes,  dont  les  violences 
Pont  contrainte  a  retourner  auprès  de 
son  père  pour  invoquer  son  secours. 
Le  dieu,  qui  a  son  trône  sur  la  cime 
du  Kailaça,  lui  fait  alors  cadeau  d'un 
singe,  dans  le  corps  duquel  séjourne 

Suelque  temps  Tàme  de   Bbadrakali. 
ous  celte  enveloppe  grossière,  la  fille 
d'Içouara  vient  k  Dout  de  vaincre  tous 
ses  ennemb  ;  puis  elle  arrive  heureu- 
sement k  Koulang,  sur  la  côte  de 
Malabar.  La,  elle  reçoit  l'accueil  le 
plus  favorable  de  l'épouse  du  radjah 
qui,  douie   ans  de  suite,  la  traite 
comme  sa  fille,  et  qui  ensuite  la  ma- 
rie au  fils  du  radjah  de  Kouléla.  Elle 
séjourna  dix-huit  ans  aussi  sous  le  toit 
de  cet  époux  nominal,    mais    sans 
jamais   se  laisser   toucher   par  lut. 
«  Icouara ,  mon  père ,  m'a  engendrée 
a  sans  le  concours  d'un  être  iemellc  » , 
disait  Bbadrakali  :  a  ma  vie  sera  la 
a  copie  fidèle   de  ma  naissance.  Je 
a  veux  rester  vierge  »  ;  et  elle  resta 
vierge.  Vers  ce  temps ,  le  père  et  la 
mère  du  jeune  radjab|  s'étant  embar- 
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qujs  avrc  toutes  leurs  ricbesscs ,  se 
Tirent  dépouillas  par  des  pîrutes. 
Bbadrakaii,  h  cette  nouvtlie,  chargea 
son  ^pouz  d^aller  vendre  un  de  ses 
anneaux  de  pied.  Un  orfèvre  de  Pan- 
di,  qui,  mii'lque  temps  auparavant, 
en  avait  iburni  de  tout  pareib  k  la 
reine  de  la  contrée,  accusa  le  prince 
d'avoir  volé  Tanneau.  La  prison ,  et 
ensuite  le  pal,  devinrent  le  lot  dn 
jeune  infortuné  qu^il  calomniait.  Ce- 
pendant Bhadrakali,  qui  ne  voyait 
point  revenir  son  époux,  se  mit  en 
marche  au  bout  de  six  jours  pour  al- 
ler h  sa  recherche.  Neuf  objets  diffé- 
rents ,  auxquels  elle  adressa  des  ques- 
tions sur  sa  route,  lui  firent  chacun 
leur  réponse.  Le  premier  fut  une  co- 
lombe ,  qui ,  volant  au  devant  de  la 
déesse,  lui  dit  quV'lle  avait  vu  le  prince 
avancer  sur  la  route,  mais  qu\ule  ne 
Tavait  point  vu  revenir.  Bnadrakali 
lui  promit  en  récompense  que ,  dans 
le  mois  le  plus  brulnnt  de  Tannée, 
elle  ne  manquerait  pas  dVau  un  seul 
instant;  elle  lui  donna  de  pins,  en 
guise  de  collier,  ce  beau  cercle  doré, 
qui ,  depuis  cette  époque ,  décore  le 
cou  des  tourterelles.  Ln  antre  oiseau, 
qui  lui  répondit  avec  la  même  obli- 
geance (|ue  la  colombe,  reçut  de  la 
déesse  une  rose  sur  la  tète.  Au  con- 
traire, un  manguier,  qui  édiit  resté 
muet  a  toutes  ses  demandes,  fut  mau- 
dit par  la  déesse ,  qui  le  condamna  k 
être  désormais  le  bois  des  bûchers  sur 
lesquels  seraient  consumés  les  cada- 
vres, et  qui  voulut  que  tout  char  ou 
tout  vaisseau  fait  de  ses  branches  ftit 
mangé  îles  vers  on  sombrât.  Elle 
accal>la  de  malédictions  analogues  une 
vache,  un  guerrier,  sa  lîUe,  et  un 
homme  de  basse  naissance.  Au  con- 
traire, un  arbre  II  jaVet  et  un  Paria , 
qni  lui  indiquèrent  tout  ce  quVIle  de- 
mjmtait ,  en  reçurent  des  dons  di- 
\trs.  Enfin,  elle  arriva  au  ]^luiier. 
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qui  avait  été  Tinstrument  de  mort  de 
son  époux.  Elle  aurait  volontiert  ar- 
raché le  cadavre  de  ce  lieu  funeste  j 
mais  Parbre  était  si  haut  qn^eHe  np 
pouvait  j  atteindre.  Henrensemeot 
ses  prières  furent  si  fortes,  me  Tar- 
bre  se  brisa ,  et  que  la  dâpoirae  mot* 
telle  de  son  époux  tomba  dans  ses 
bras.  Elle  transporta  ces  lugubres 
restes  k  Hellapénata ,  institua  des  sa- 
crifices en  son  honneur  ;  pdis,  ayant 
obtenu  dlçouara  une  armée  d^Aconras 
ou  génies  funestes,  elle  saccagea 
Panai,  tna  le  roi  et  Forfèrre  per- 
fide ,  et  tira  une  vengeance  éclatante 
de  tous  ceux  qui  avaient  participé  à 
la  fin  cruelle  de  son  jeune  époux. — 
Suivant  la  légende  cfe  Gorainandel, 
Bhadrakali,  que  Ik  on  nomme  plus 
communément  Mariatale,  et  qne  le 
Bbagavat  -  Gita  nomme  Renoudji, 
femme  du  pénitent  Cfaamadigini  oa 
lémadakni,  et  môrè  de  ParAcou- 
Rcima  (  sixième  incarnation  de  Vïch- 
nou),  avait  le  rare  privilège  d*empoi^ 
ter  de  Teau  sans  cruche,  sans  vaisseau 
qui  la  contînt.  Le  liquide  s^arrondis- 
snit  en  boule,  et  gardait  ainsi  sa  for- 
me, en  dépit  de  toutes  les  lois  de  Thy- 
drostalique.Un  jour  qu'elle  était  alléb 
chercher  de  Teao  k  un  étang  voisin, 
elle  \it  les  Gaiidharvas  planer  sur  la 
surface  de  Tonde.  A  cette  vue  enchan- 
leres>e  un  doux  frisson  parcourt  les 
veines  de  la  déesse;  elle  désire  s'u- 
nir aux  charmants  génies  par  tes  liens 
de  la  volupté.  Aussitôt  le  glube  aqueux 
qu'elle  a  puisé  dans  Télang  s'écoule; 
et  dès-lors  il  faut  que,  comme  les 
simples  mortels,  Mariatale  ait  recours 


sirs  «mnudiques.  Son  époux  ne  tarda 
pas  a  s  apercevoir  de  Paventure.  Ir- 
r:lé  de  voir  le  ccrur  de  sa  femme 
donner  accès  a  d*impiires  images,  fl 
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Texpuka  de  sa  inaison  ^  puis  il  or« 
donna  k  ses  fils  de  la  tuer.  Paraçou- 
Rama  seul  fut  docile  k  cet   ordre 
crnel;  et  non-seulement  il  décapita 
sa  mère,  îl  alla  jusqn^a  donner  la  mort 
k  tous  ses-  frères,  parce  qu^ils  avaient 
hésité  k  le  secouder.  Charmé  de  cette 
obéissance,  lémadakni  voulut  cjùe  son 
fils  Ini  demandât  un  don.  Paraçon- 
Rama  se  jette  a  ses  pieds,  et  le  sup- 
plie de  rendre  la  vie  k  sa  mère  et  k 
ses  frères.  léraadakni  lui  accorda  ce 
qu'il  demandait,  et  remit  pour  quel- 
ques instants  entre  ses  mains  son  bâ- 
ton divin.  A  mesure  que  Paracou- 
Rama  touchait  de  cet  emblème  de  la 
vie  divine  les  cadavres  qui  gisaient 
autour  de  lui,  ils  se  ranimaient.  Mais 
son  empressement  k  rendre  la  vie  k  sa 
mère  fat  trop  grand ,  et  Tempécha  dft 
réussir  complètement.  Ajant  décou- 
vert et  ramassé  la  tête  de  Bhadrakali, 
an  lien  de  Rajuster  au  corps  de  sa 
■wre,  3  la  plaee  sur  le  cou  ann  Pa- 
richi,  qui  avait  été  condamné  kmorl 
en  pnnition  de  ses  crimes.  Cette  in- 
lenrérsîon  merveilleuse  fut  cause  que 
la  femme  reSsustitée  réunit  les  vertus 
d^nne  déesse  k  tous  les  vices  d^un  igno- 
Ue  Énalfaîteor.   Quelques  sectateurs 
de  Marialale  ajoutent,  qu'après  cet 
évèneWent,  craignant  de  ne  plus  êlre 
honorée  par  son  fils  Paraçou-Rama, 
elle  •oppUa  les  dieux  de  lui  donner 
on  antre  fils.  Ceux-ci  exaucèrent  ses 
vœux,  .en  lui  envoyant  Katavaréia. 
Bhadrakali  Mariatale  est  la  grande 
divinité  des  impurs  Tchandalas   ou 
Parias,  qui,  presque  tous,  se  consa- 
crent spécialement  k  son  service.  Les 
cruches  pleines  d'eau  qu'ils  portent 
snr  leurs  tètes,  rappellent  de  loin  Ta- 
ventnre  de  la  déesse  au  bord  de  Té- 
Utng  sur  lequel  planait  riirmée  cé- 
leste des  Gandharva5.  Ils  lui  adjoi- 
gnent, dans  les  hommages  quMs  lui 
prodiguent,  son  second  fils  Katava* 
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réia,  le  seul  des  dieux  hindous  au- 
quel on  soit  dans  Tiisage  d'offrir  des 
viandes  cuites  et  du  poisson  salé.  Se- 
lon tes  dires  de  ses  fidèles  adorateurs, 
Mariatale  guérit  la  petite-vérole.  On 
raconte  a  ce  propos  que ,  quand  Thù- 
menr  ombrageuse  de  son  époux  lui 
eut  (ait  quitter  la  demeure  conjugale, 
dans  son  déiiespoif*  eue  commit  cent 
actes  de  furèut.  En  voyant  k  quelles 
extrémités  elle  s'emportait,  les  dieux, 
qui  jusque-lk,  aussi  sévères  que  l'é- 
poux sur  les  velléités  adultères  de  l'é- 
Souse ,  avaient  partagé  le  courroux 
'lémsidakni,  et  dont  tant  de  dégâts 
avaient  augmenté  encore  la  mauvaise 
humeur,  sentirent  pourtant  qu'il  fal- 
lait capituler.  Us  se  réconcilièrent  donc 
avec  Mariatale,  en  lui  promettant  que 
désormais  on  l'invoquerait  lorsque  Voh 
serait  attaqué  de  la  petite* vérole ,  et 
que  son  intervention  sauverait  le  ma- 
lade qui  l'implorerait  avec  confiance. 
Aussi  jonche-t-on  de  feuilles  de  mer- 
guier  les  lits  de  ceux  qui  sont   atta- 
qués de  cette  cruelle  épidémie.  Oit 
leur  en  frotte  aussi  la  peau.  Les  cru- 
ches que  les  Tchandalas  portent  su^ 
la  tète  en  sont  aussi  parées. — Pres- 
que tons  les  Hindous  de  condition 
moyenne  ont  un  extrême  effroi  dé 
Bhadrakali.  Partout  on  rencontre  de 
ses  temples.  Dans  les  lieux  les  plus  re- 
tirés, les  plus  secrets,  se  voit  la  tété 
de  la  déesse  :  son  tronc  sans  tête  est 
figuré  par  des  statues  qui  restent  k 
la  porte  du  sanctuaire.  Les  Hindous 
de  liaut  rang  ne  vénèrent  que  la  tête. 
De  tous  les  lieux  qui  lui  sont  consa- 
crés, Bhadrakali,  suivant  la  tradi- 
tion ,  préfôre  la  pagode  de  Kranga- 
nor,  qu'on  nomme  aussi  pagode  des 
pèlerins ,  k  cause  du  nombre  considé- 
rable de  pèlerins  qui  s'y  réunissent, 
et  qni  viennent  y  offrir  de  pompeux 
sacrifices  k  la  déité  du  lieu.  On  trouvé 
daqs  ce  temple,  'ontre  la  statne  dA 
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Bhadrakali ,  une  aulrc  statue  de  mar- 
bre, qui  représente  un  homme  de 
haute  stature.  Chaque  jour  un  brahme 
donne  quelques  coups  k  cette  slalue, 
afin,  dit-on,  de  Vempécher  de  gran- 
dir. L^époque  de  la  fête  de  cette 
déesse  nVst  pas  invariablement  fixée. 
A  Rolcnonr,  dans  le  voisinage  de 
Pondichérî,  elle  se  célèbre  réguliè- 
rement au  mois  de  chiltéré  ou  mes- 
xamosa,  qui  répond  anotre avril. Cette 
fête,  qui  se  nomme  Couédil-Ëllust,  est 
remarquable  surtout  par  la  cérémonie 
dans  bquelle  ceux  qui  ont  fait  a  Ma- 
riatale  (tel  est  le  nom  que  la  on  donne 
k  Bhadrakali)  le  vœu  de  se  faire  pen- 
dre en  Tair,  accomplissent  leur  pro- 
messe. Voici  en  quoi  consiste  ce  rit 
biiarre.  On  coud  au  dos  du  pénitent, 
en  lui  perçant  la  peau ,  deux  crochets 
de  fer  su:>pendus  a  un  long  levier^  le 
levier  lui-même  est  adapté  k  Pextré- 
milé  supérieure  d^une  potence  de 
vingt  pieds  de  hauteur,  autour  de  la- 
quelle il  oscille  librement.  Une  fois 
le  pe'nitent  accroché  k  un  des  bouts 
du  levier,  des  hommes,  chargés  spé- 
cialement de  cette  fouctîon,  saisissent 
le  bout  opposé,  et  le  fout  tourner 
circulaircment  k  terre ,  de  sorte  que 
le  pénitent  décrit  des  cercles  sembla- 
bles dans  Pair,  et  a  environ  quarante 
pieds  du  sol.  Ce  manège  dure  jusqu'à 
ce  qu'il  cric  de  cesser.  Mais  il  y  aurait 
du  déshonneur  k  faire  entendre  ce  cri 
trop  vile.  Le  patient  lient  dans  une 
de  ses  mains  un  glaive,  dans  Taulro 
un  bouclier^  il  doit  saus  cesse  les 
agiter,  et  simuler,  dans  sa  promenade 
aérienne,  tous  les  mouvements  d'un 
homme  qui  combat.  S'il  laisse  échap- 
per un  cri  on  une  larme ,  il  est  ex- 
fmlsc  de  sa  caste.  Cependant  il  sem- 
)lc  que  cette  cérémonie  doit  causer  k 
ceux  qui  s'y  soumctlent  des  douleurs 
atroces.  Le  fait  est  que,  grâce  aux 
liqueurs  foi  tes  dont  ds   usent  avec 
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profusion  avant  de  se  faire  accrocher 
au  levier,  ils  sentent  pea  la  doolear 

3n'ils  éprouveraient,  si  cette  espèce 
'ivresse  ne  leur  donnait  Tappareuce 
du  courage ,  et  qu'ils  considèrent  le 
danger  comme  un  jeu.  Du  reste,  les 
blessures  qu'ils  ont  reçues  se  gué- 
rissent ti'ès-vite,  ce  qu'ils  ne  man- 
quent pas  de  rapporter  a  l'iuterven- 
tmn  de  la  puissante  BfaaJrakali." 
Nous  le  répétons,  ce  ne  sont  guère 

3ue  les  classes  ou  les  castes  infimes 
e  la  société  qui  honorent  ainsi  Ma- 
riatale^  les  Parias,  par  exemple, 
avec  les  pécheurs ,  les  lavandiers ,  et 
autres  de  ce  genre.  Les  Brahmes 
dédaignent  souverainement  et  la  cé- 
rémonie et  Bhadrakali. 

BH AGAVAN,  nom  commun  k  Siva 
et  k  Vichnou.  Ce  nom  se  rapproche, 
i**  de  Bagtiis;  a"  de  Bhava.  On  peut 
aussi  lui  comparer  celui  de  Bhagavat, 
nom  du  dix-huitième  Pourana. 

BHAGAVATI,  et  quelquefois 
BHAGAVADI.  F'oy.  Dakcha. 

BHAGIRATHI,  surnom  qne  Ganga 
recul  de  Brahmà,  parce  que  c'est  kla 
prière  de  Bhagiratha  ou  Bagiraden 
que  Siva  consentit  k  laisser  la  déesse, 
qui  s'était  embarrassée  dans  le  laliv- 
riulhe  de  ses  cheveux,  épancher  ses 
eaux  dans  le  lac  Vanou,  d  où  elle  re- 
partit dirigée  en  sept  fleuves. 

BHAÎSOU,  un  des  douxe  Adilias 
de  la  liste  la  plus  connue  (Wilkins, 
note  du  Ehagavat-Gila ^  p.  i6i 
de  la  traduction  française). 

BHARATA,  sage  ninduu,  seizième 
successeur  de  Pourou.  11  fut  le  pre- 
mier musicieu  suivant  les  traditions. 
C'est  lui  qui  inventa  les  Nostaks»  ou 
drames  mêlés  de  chants  et  de  danses. 
C'est  aussi  k  lui  que  Ton  attribue  le 
second  des  quatre  svstèmes  fonda- 
mentaux de  la  musique  indienne.  Les 
trois  autres  eurent  pour  auteurs  Icoua- 
ra,  Ilanoumau,  autrement  Pavana, 
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elle  Ricbi  Kallinatlia  {Foy.  William 
Jones,  on  the  musical  modes  of 
ilie  Hindus  ^  t.  III,  p.  67  des 
Asiatic Research,),^}ïBXdLU.  eut  en- 
tre autres  enfants  Kourou,  qui  précéda 
deqaelqnes  générations  Vitcliitraviria, 
père  de  deux  fils  célèbres ,  Dritarach- 
tra  etPandon.  La  lutte  qui  sVngagea 
entre  Fusurpateur  Douriodhana  (  fils 
de  Dritaracntra)  et  les  cinq  Pandavas 
on  fils  de  Pandou  (ces  cinq  fils  sont 
loliddbichthîra ,  Bbima ,  Ardjouna , 
Sahadéva ,  Nakoula  )  et  le  triomphe 
qu^ obtinrent  les  derniers  k  Paide  de 
Kricbna,  est  le  sujet  du  Mahabha- 
raiay  la  plus  ancienne  des  huit  gran- 
des épopées  bindoues. 

BHAVAy  surnom  de  Siva.  Bba- 
vaoi,  qui  suit,  en  est  la  forme  sub- 
stanlive  féminine. 

BHAYANI,  c'est-a-dire  c^lle  qui 
donné  Texislence,  ou  PARYATI  (la 
reine  des  monts  ),  déesse  bindoue,  fi- 
gure auprès  de  Siva  comme  Lakcbmi 
00  Sri  auprès  de  Yicbnou,  comme 
Saracouati  auprès  de  Brabmà.  G^est 
dire  qu'elle  forme  avec  ces  deux  bau- 
tef  déesses  une  Trimoinrli  femelle , 
réabsorbable  en  Maïa-Sacti ,  comme 
Sira,  Brabmà  et  Yicbnou  forment 
la  Trimourti  mâle  qui  se  réabsorbe  en 
Brahm.  Cest  dire  aussi  que ,  sous  un 
autre  point  de  vue,  Bbavani  est  un  dé- 
doublement de  Siva,  comme  Lakcbmi 
est  un  dédoublement  de  Vicbnou,  Sara- 
couati un  dédoublement  de  Brabmà , 
Maïa-Sacti -Paracactî  un  dédouble- 
ment de  Brabm.  Ainsi  que  dans  tout 
Forient ,  ce  dédoublement  est  tour  a 
tour  femelle  et  androgjne  ;  femelle, 
il  se  subdivise  encore  et  se  dessine 
comme  fille  ,  comme  sœur  et  comme 
épouse.  Ces  trois  rôles  au  reste  se 
fondent  les  uns  dans  les  autres ,  et 
Ton  peut  définir  Bbavani  la  fille- 
fœur4pouse  de  Siva.  Ceci  posé,  que 
Ton  se  rappelle  h$  divers  carftctérei 
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de  Siva,  troisième  membre  dé  la  Tri- 
mourti ;  non-seulement  il  affecte  quel- 
quefois la  prééminence  sur  ses  deux 
compagnons  ,  mais  encore  il  en  vient 
presque  a  sUdentifier  avec  le  dieu  su- 
prême Brabm.  D'antre  part,  dans  son 
rôle  si  éminenmient  pbiiosopbique  de 
modificateur  Aes  formes ,  il  est  créa- 
teur par  un  de  ses  pôles,  et  par  Fautre 
destructeur  :  en  d'autres  termes  ,  il 
offre  une  face  riante  et  lumineuse,  une 
face  sombre  et  terrible.  Enfin  ,  dans 
sa  fonction  de  créateur  ,  il  se  pose 
comme  générateur  ^  et  le  générateur 
lui-même  se  réduit  à  un  pballe  ,  ou^ 
pour  nous  servir  du  langage  biudou  , 
a  un  Ungam.  De  la  résultent  naturel- 
lement trois  manières  de  comprendre 
Bbavani.  i^  Elle  se  confond,  ou  peu 
s'en  faut,  avec  Sacti,  l'épouse  de 
Brabm  ^  comme  elle,  elle  est  la  cause, 
la  suprême  créatrice,  la  grande  ou- 
vrière. Près 'd'elle  est  souvent  une 
vaste  corbeille  renfermant  les  mo- 
dèles des  êtres.  Elle  naît  de  Brahm 
avant  la  Trimourti  ;  les  Irois  dieux 
de  la  Trimourti  lui  doivent  le  jour 
{F'oy*  plus  bas).  On  l'a  qualifiée  même 
dé  créature  non-engendrée^  et  en  ce 
sens  elle  est  Souaïambhouva  et  Hira- 
niagbarba  femelles.  2*>Elle  se  présente 
aux  regards  sous  deux  faces,  Fune 
malfaisante  et  destructrice ,  Fautre 
créatrice  et  féconde  en  biens  réels.  3^ 
Elle  est  le  principe  femelle  de  la  créa- 
tion ,  elle  est  Floni.  Unie  k  Siva,  elle 
forme  Floni  -  Lingam  ,  ce  mystique 
symbole  de  Funion  des  deux  pouvoirs 
générateurs.  Elle  préside  aux  enfan- 
tements 9  a  toute  espèce  de  produc- 
tion, a  l'exploitation  des  mines ,  etc. 
Ce  n'est  pas  tout  ^  la  puissance  que 
symbolise  le  pballe  est  guerrière  aussi 
bien  que  génératrice  :  Bbavani  est 
donc  une  puissante  guerrière.  Autre 
idée  :  En  quelles  spécialités  se  reflète 
çt  9e  fprinule  surtout  le  principe  fc» 
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melle  dé  U  natiire  dans  Ie<  idées 
mitives  des  peuples?   On   en  dis- 
tingue trois  :  fa  lune ,  la  terre ,  Tonde 
en  général  et  plus  parliculièrement 
r.ondc  flwtatile.  Bbavani,  b  fécondité 
même,  Bbavani,  Isis  Ûndoue  aux 
nameUés  turgescentes,  sUdenlifie  k 
ces  trois  grandes  masses. Ette  se  prend 
pour  la  lune,  source  de  rhumidilé  pri- 
mitive, emplie  de  germes  par  le  so- 
leil, et  inondant  de  germes  le  globe 
sublnnaire  sur  lequel  nous  rampons. 
Elle  se  prend  pour  la  terre  féconde  , 
prodiguant  ses  dons  aux  races  ani- 
males qui  diversifient  sa  surface.  Elle 
se  prend  pour  le  Gange ,  le  Gange 
idéalisé,  qui  a  sa  source  dans  les  cieux, 
d^où  elle  descend  sur  la  terre  pour  la 
fructifier.  Comme  telle,  on  la  voit  tan- 
tôt naître  de  la  tête  du  dieu  son  père 
et  son  époux,  tantôt  dominer  ce  dieu 
même,  et  tomber  des  cieux  sur  la 
dme  sacrée  que  le  sivaïsme  identifie 
k  Siva.  Pour  les  uns,  le  Gange  des- 
cend du  haut  des  monts  ;  pour  les  au- 
tres, sa  source  lointaine,  mystérieuse, 
inconnue,  n^est  pas  sur  la  terre.  Dans 
Fun  et  Fautre  cas,  c^est  du  sein  des 
flammes  que    cette   source    féconde 
jaillit  :  ou  elle  descend  de  TEmpjrée 
(le  ciel  de  feu),   ou  elle  s^  échappe 
des  a])imes  profonds  où  bouillonne  le 
feu  central.  Les  sources  d^eau  chaude 
récemment  découvertes  a  la  source  du 
Gange  {Revue  encyclop,^  t.  XVII , 
p.  539,  etc.,  diaprés  un  mémoire 
sur  ces  sources,  Asiat.  Res.^  t.  XIV, 
n°  a  )  ont  pu  être  en  partie  cause  de 
ces  conceptions   hindoues.  Mais  au 
fond,  le  vrai  principe  sur  lequel  elle 
repose,  c^est  que  Punion  de  Feau  et  du 
feu  engendre  le  monde  :  eau  et  feu 
se  reflètent  dans  Passive  té  et  Activité, 
dans  loni  et  Lingam ,  dans  Lune  et 
Soleil,  Terre  et  Soleil,  Onde  et  So- 
leil ,   dans  Plaine-Onde   et  Monta- 
gne j  dans  une  Khounda  et  un  Mérou. 
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Une  fois  admis  que  le'Feo,  le  SoIeS, 
le  Mont  est  Fêtre  mâle  ^  le  phalle,  le 
principe  actif,  Feau  jaillit  do  fen ,  la 
lune  du  soleil,  le  Gange  dea  cimes  de 
FHimala.    Onde  -  Flamme ,  cVst  le 
monde,  c^est  la  création,  c^eSl.FHer- 
maphrodite  primitif:  Ondeet  Flamme, 
ce  sont  les  deux  grands  phénomènes- 
agents  delà  création, les  deux  princi- 
pes da  monde,  les  deux  wiM^fm  Deux 
autres  symboles  frappants  confirment 
ce  fait  2  Siva,  monte  sur  le  tanreaa 
Nandi ,  devient  souvent  Nandi  ki- 
même  \  Bhavani  est  la  vache.  Cette 
transfiguration  fétichiste  complète  la 
série  des  images  et  des  formel  qu  af- 
fecte le  couple  générateur.  AusM  dans 
ce  cas ,  on  donne  k  Sifa  le  nom  de 
Pouroucha(Fhomme),  et  k  Bhavani 
le  nom  de  Prakriti  (  la  parfaite ,  la 
femme).  C'est  la  femme-nainre,  c^est 
Pandore,  c^est  Ardvisour^  Pirrigation 
primitive,  Feau-nuii-chaos,  Tbalassa, 
Isis  -  Bouto  -  Mylitta  \  c^est  Fabtme, 
asile   impénétrsible    de    la    divinité 
originelle   et  qui  lui-même  fut  en 
principe  cette  divinité  originelle,  lors- 

3ue  les  germes  des  choses  reposaient 
ans  son  sein.  Bhavani  se  présente 
encore  avec  une  fonction  remarqua- 
ble, celle  d'intervenir,  comme  magi- 
cienne ou   comme  magie  enchante- 
resse, entre  les  mortelles  qui  p!aisent 
aux  dieux  et  les  dieux  mêmes.  Grâce 
k  elle ,  un  commerce ,  qui  nVst  pas 
Fadultère,  a  lieu  alors  entre  le  céleste 
amant  et  la  terrestre  beauté  ;  et  les 
rierges  deviennent  fécondes,  les  épou- 
ses donnent  des  fils  aux  époux  ,  sans 
que  Finnocence  ait  élé  lésée.  Ces  pro- 
diges s^opèrent  au  moyen  de  fatras 
ou  formules  incantatoires.  Compre- 
nons-nous maintenant  ces  magnifiques 
tableaux  de  la  mythologie  sivaïte  qui 
nous  montrent  la  reine  de  FHimaia, 
tantôt  s^élancant  de  Fœil  ou  bien  du 
front  de  son  jpère  comme  4o  1^  source 
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bràknte  d*o&  sourd  la  fleuve  des 
fleuves ,  et  envoyant  de  tontes  parts 
des  eaux  fécondantes  et  intarissables 
qui  donnent  la  vie  \  tantôt  s^élevant 
au-dessus  de  lui ,  comme  la  lune  (  au 
dire  des  anciens  )  s^ élève  au-dessus  du 
foleil,  belle  de  sa  cherelure  flottante 
et  des  molles  guirlandes  depadmala 
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qui  la  couronnent ,  et  mclinant 
1  ame  gigantesque  dont  les  flots  écu- 
menz  tempèrent  Pardeur  décorante 
du  dieu  de  Mérou;  tantôt  présentant 
à  ce  divin  générateur  la  coupe  dU- 
vresse  sur  le  Kailaça;  tantôt  figurant 
la  lune  qui  d'autres  fois  lui  est  subor- 
donnée ,  ou  bien  couronnée  de  cré- 
Beanx  et  de  tours  comme  la  Terre,  ou 
bien  encore  s'entourant  des  svmboles 
représentatifs  de  la  fécondité  (la 
1-hnmide  padmala,  ici  la  vache,  fon- 
taine éternelle  dont  la  boucbe  verse 
les  fraîches  eaux  dans  le  Gange,  bas- 
sin immense  où  Fhomme  va  puiser 
sans  cesse)^  tantôt  armée  de  toutes  piè- 
ces, montée  sur  un  lion,  sur  un  tau- 
reau sauvage,  sur  le  lingam,  et  terra»- 
sant  le  gigantesque  Marhechàcoura  ; 
tantôt  enfin ,  plus  grande  et  pfus  re- 
doutable, châtiant  les  crimes  de  la 
terre,  suivant  dans  la  sombre  demeure 
le  dieu  son  mari,  jugeant,  punissant, 
{oulant  aux  pieds  les  âmes  des  p^ 
cheurs  et  les  précipitant  dans  les 
flammes  de  rabtme  ;  puis,  quand  son 
irrésistible  époux  a  réduit  les  mondes 
en  cendres ,  conservant  les  gèmkes , 
comme  un  précipité  immense,  en  sus- 
pension dans  son  sein,  qui  les  lais- 
sera échapper  a  l'époque  de  la  re- 
naissanee  ?  £t  d'autre  part  (  si  nous 
élevant  dans  la  hiérarchie  cosmogo- 
niqae ,  nous  voyons  dans  Siva  non 
^us  un  simple  oieu  ,  membre  de  la 
Trimourli ,  mais  le  dieu  suprême  en 
qui  se  récapitule  le  monde)  nous  éton- 
ne rons-notts  de  ces  beaux  mythes  qui 
nous  représentent  ici  les  menstrues 


de  Bhavani  donnant  naissance  aux 
fleurs,  aux  animaux ,  k  tout  ce  qui  a 
mouvement  et  vie  sur  la  terre,  tantôt 
Bhavani ,  joyense  d'avoir  été  créée 
par  Brahm,  adorant  le  dieu  suprême, 
le  célébrant  par  des  hymnes,  lomm- 
lant  sa  joie  en  sauts  multipliés ,  en 
bonds  rapides ,  puis  pendant  qu'elle 
s'agite  ainsi ,  laissant  rouler  hors  de 
son  sein  trois  œufs,  d'où  sortirent 
les  trois  dieux  (Polier,  Myth*  des 
Hind. ,  I,  ch.  I,  p^  i5B  etiuiv.)? 
A  cette  légende,  de  toutes  k  plus 
populaire  parmi  les  adorateurs  de  Bb|i« 
Vani ,  une  variante  célèbre  substitue 
celle  At%  pustules  aux  mains.   La 
déesse  née  de  Brabm  accompagnait 
sa  rapide  tripndiatîon  de  mouvements 
de  mains  si  violents  que  Pépiderme 
àe%  paumes  se  trouva  rempli  d'am- 
poules. De  ces  ampoules  naquirent 
tes  trois  membres  de  la  Trimourti. 
Dans  une  troisième  version  ,  nous 
voyons  de  Bhavani,  fille  primordiale 
et  jusqueA  unique  de  Sonïambhonva, 
naître  successivement Yichnou,  Brah- 
m&  et  Siva.  Vichnou  d'abord,  enfanté 
par  la  seule  force  de  volonté  de  Bha- 
vani ,  nage,  antérieurement  k  la  créa- 
tion, a  la  surface  des  ondes  qui  enve- 
loppent le  monde  :  c'est  Yicbnou-Na- 
ràïana.  Du    nombril   de  Nariïaoa 
émane  l'humide  lotos,  du  calice  du- 
quel éclot  Brahmà.  Deux  Titans  se 
prennent  de  querelle  avec  le  dieu 
nouveau^né,  le  saisissent ,  le   tirent 
violemment  par  une  touffe  de  che- 
veux :  une  goutte  de  sang  tombe ,  ce 
sang,  c'est  Rondra,   Sîva-Rondra, 
qu'ailleurs  on  voit  émerger  des  rides 
qui  creusent  le  front  de  Brahmà,  sou- 
cieux et  mélancoHqne.  Tonales  dieux, 
k  la  suite  de  cea  trois  grands  princes 
de  la  création  ,  Im  doivent  naissance 
et  en  mémoire  de  ce  grand  fait  portent 
sur  le  front  le  signe  de  Floni ,  com- 
posé de  deux  lignes  blanches  et  parai* 
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léles,  «tu  milieu  desquelles  une  troi- 
fièaie  rouge  et  perpendiculaire  indi- 

3ue  la  menstruation.  Dans  la  foule 
es  noms  donnes  k  la  grande  Bha- 
vani  par  tes  adorateurs  se  distinguent 
sortoitles  mirants  :  i°  Sûcli»  Pa^ 
racacliy  Divi  (PEnergie,  la  Grande 
Energie  ,  la  Déesse  ),  tous  noms  de 
MaTa,r^ousedeBrafamâ.  2"*  Ganga 
(le  Gange  :  ce  mot  est  féminin).  3^ 
Dourga,  c'est  Bhavani  la  guerrière, 
la  déeue  de  difficile  accès.  4**  Kali 
(  dcdonUement  femelle  de  Kala  ou 
Siva-Kalay  Sîra  lo  Temps)  et  Rou- 
drani  (comp.  Biudbakali)  la  mère 
des  larmeSi  celle  qnî  Eaît  pleurer  (c'est 
le  féminin  de  Roudra,  une  des  déno- 
minations de  Sira  y  sons  sa  face 
menaçante  et  destrnctrice  ).  5®  Asa- 
dêvi  {F'ox»  ce  mot) ,  c'est  Bhavani 
vierge ,  Bhavanî-Ase.  6*  Icouari , 
Mahécouari  (  féminins  d^Içouara , 
Mahéçouaray  aussi  surnoms  de  Siva). 
7*"  Ouma ,  la  maîtresse.  8°  Karr 
tiaïani  j  la  faiseuse  ^  Chiva  ,  la 
bonne  \  Bhagavali^  la  sainte.  9** 
Halmavati ,  la  maîtresse  d^Himda 
(  le  Mérou ,  le  Kailaça,  THimalaïa). 
1 0*^  Sarvamangalam  ,  la  félicité 
universelle.  La  description  que  nous 
donnons  de  Bhadrakau  convient  de 
tout  point  a  Bhavani  ;  car  Bhadra- 
kali  n^est  incontcstablernsnt  qu'une 
forme  ou  une  incarnation  de  Bhavani. 
Les  huit  ou  seize  bras  surtout  la  ca- 
ractérisent. L'épée  ,  le  trident ,  les 
deux  plats  ou  vases  à  recevoir  le  sang, 
les  deux  lances,  le  couteau,  le  tcha- 
kra  ou  roue  de  fer  magique^  tels  sont 
les  instruments  de  création  ou  de  mort 
que  ses  mains  bienfaisantes  ou  terri- 
bles font  luire  k  Pœil  de  ses  frêles 
adorateurs.  On  a  parlé  de  Tloni. 
Quelquefois  elle  a  comme  un  long 
chapelet  de  têtes  humaines  qui  des- 
cendent oralement  de  son  con  jus- 
que w$e^gcQoui,  Oj)  trouvera  dans 
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le  Syslema  Brahmanicuni  du  P. 
Paulin,  trois  figures  de  Bhavani  (pi. 
X,XmetXIVa,XffletXIVb). 

Les  fêtes  les  plus  célèbres  de  cette 
déesse  ont  lieu  les  7,  8  et  9  de  tchai- 
tra  (mars-arril),  le  10  de  djiaichtha 
(mai-juin),  les  6,  7,8  et  9*  jours  la. 
naires  d'açouina  (septembre-octobre), 
le  i/ï  de  margasircna  (novembre-dé- 
cembre ) ,  et  le  4-  de  maga  ( janricr- 
février  ).  La  première  de  ces  solen- 
nités fut  instituée  par  le  roi  de  Son- 
rata  k  la  fin  du  Douaparionga.  On 
l'appelle  ordinairement  la  fête  du  prin- 
temps. On  peut  en  lire  la  description 
dans  Ward,  II,  p.  86,  etc.,  et  comp. 
18-14  )•  La  troisième  qui  se  nomme 
au  contraire  Satadiia,  ou  fête  d'an- 
tomne,  est  consacrée  k  Bharani-Door- 
ga-Kali.  Elle  commence  dès  le  pre- 
mier jour  lunaire  d'açouina  par  Ta- 
doration  de  Dourga ,  et  dure ,  a  vrai 
dire ,  quinze  jours.  Le  6 ,  le  7  et  le 
8,  sont  particulièrement  remarqua- 
bles a  cause  de  la  grande  quantité 
d^ animaux,  et  surtout  de  buffles,  que 
les  Hindous  y  tuent  au  pied  des  au- 
tels. Le  lendemain  son  image  est  jetée 
dans  le  Gange.  La  fête  du  14  marga- 
sircha  a  lieu  en  mémoire  de  Bhavanî- 
Gauri  :  on  mange  des  gâteaux  de  riz 
en  son  honneur.  Le  i  o  de  djiaichtha 
est  considéré  comme  Fannivcrsaire 
de  la  naissance  de  Ganga.  —  Selon 
toutes  les  probabilités,  Bhavani  n*a 
été  comprise  qu'après  coup  dans  l'en- 
semble des  huit  grands  dieux  hindous. 
Si  la  Trîmourti  mâle  résulta  (et  c'est 
notre  avis)  de  la  pacification  de  trois 
cultes  jadis  ennemis,  le  sîvaïsme,  le 
vicimouïsme  et  le  brahmaïsme ,  sans 
nul  doute,  il  existait  en  même  temps 
un  culte  qu'on  peut  appeler  bbara- 
nibme,  et  qui  n^est  autre  que  celui  de 
la  nature -passiveté- humidité- fécon- 
dité-matière. II  fut  fondu  avec  les 

trois  dieux  3  mis  le  $jn<ctiiUmtj  ca 


unîji9:iiit  Rliavani  a  Siva,  ne  pul  elTa- 
cet  la  trace  d^une  Bhavani  autérieure 
h  la  création ,  créature  premièrci  et 
même  iQcr^ée,  mcre,  parconséqaent, 
de  tout  ce  qui  existe,  dieux  ethommes, 
animaux  et  êtres  inanimés.  Il  n^est 
sans  doute  pas  besoin  d'indiqner  les 
nombreuses  analogies  de  Bbavani 
avec  les  déesses  dTgypte  et dumonde 
gréco-romaiu. Presque  toutes  les  hau- 
tes déeases  passivetés  ont  des  traits 
importants  communs  avec  elle.  Gybèle, 

3U1  siège  sur  les  monts,  que  traînent 
es  lions  et  que  couronne  un  diadème 
de  tours;  PArtémis-Opis-Bendis  d'Ë- 
phêse,  aux  mille  mamelles ,  bienfai- 
sante et  farouche,  habitante  des  eaux 
et  rectrice  de  la  lune;  Tlsis  d^Égypte, 

r*  si  souvent  devient  Ambo  et  Ti- 
ambo  ;  la  Mylitta  babyloonienne 
qni  nVst  qu'un  loni  développe  ;  la 
brillante  Astarlé  ,  Bouto  ,  llithje  ; 
Pallas-Athénc,  sagesse  armée;  Adras- 
tée,  vengeresse  et  flamboyante  ;  la 
belle  Ariadne,  fiancée  deBacchns;  la 
hautaine  Junon ,  épouse  du  roi  des 
cieux  ;  Diane,  Vénus,  ou  pour  mieux 
dire  et  pour  réunir  eu  une  idée  com- 
mune ces  trois  personnes  divines 
Diane-Dioné-Diouno,  qui  reviennent 
simplement  h  A7«,  Dévi ,  la  déesse, 
la  grande  déesse,  la  femme  du  grand 
dieu,  Mahadéva  femelle  ou  Moudévi; 
toutes  ces  personnalisations  occiden- 
tales de  la  puissance  passive,  généra- 
trice de  l'uuivers ,  se  rattachent  au 
mythe  de  Bhavani ,  comme  les  ra- 
meaux d'un  arbre  énorme  au  tronc 
qui  les  a  fournis.  Bien  d'autres  rap- 

Erochemenls  encore  seraient  possi- 
les  ;  nous  les  omettons.  Cependant 
nous  ne  pouvons  passer  sous  silence 
la  reisemulance  de  Bhavani  sur  son 
taureau  (  qui  est  Siva  )  avec  Europe, 
emportée  par  le  taureau  Jupiter. 
Comp.  Lakcbmi. 
BmCHUIIAouBICHTMENi  vieux 
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radjah ,  de  la  race  des  enfants  de  la 
Lune,  était  fils  de  Sandanen  et  de 
Genga ,  et  par  conséquent  était  frère 
de  VicitraVéïien  et  de  Sitrangaden. 
C'est  lui,  dit-on,  qui  conduisait  les 
troupes  des  Kourous,  ses  arrière* 
petits-neveux,  lors  la  bataille  qui  eut 
lieu  entre  eux  et  les  Pandous  dans  les 
plaines  de  Kouroukchétra.  Évidem- 
ment, c'est  par  suite  de  confusion 
avec  Bhima  que  l'on  est  venu  k  cette 
assertion. 

BHIMA,  un  des  cinq  Pandavas  on 
fils  de  Pandou  ,  si  célèbres  dans  le 
Mahabharata,  s'était  retiré  avec  sa 
quatre  frères  et  Kounti,  sa  mère,  dans 
un  désert  affreux,  peuplé  de  bètes  fé- 
roces et  habité  par  lesRakcbajas  non 
moins  cruels  que  les  tigres  au  milieu 
desquels  ils  vivaient.  Un  brahmane 
de  la  ville  d'Ekatchakra  leur  donnait 
l'hospitalité.  Mais  Bakas,  le  chef  des 
Rakcnaças,  s'était  emparé  de  cette 
ville  infortunée  et  avait  condamné  les 
haliitants  k  lui  livrer  chaque  jour  une 
créature  humaine,  que  ce  Polyphème 
de  rinde  méridionale  dévorait  avec 
ses  autres  aliments.  Le  tour  du  brah- 
mane arriva  ^  trop  pauvre  pour  ache- 
ter un  esclave  qu'il  put  livrer  k  sa 
place,  il  n'avait  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  de  s'offrir  lui-même  k  la  faim 
insatiable  du  monstre  ou  bien  de  lais- 
ser partir  sa  femme,  sa  fille  ou  son 
faible  fils   qui ,  arrachant  un  brin 
d'herbe,  voulait,  armé  de  cette  mas- 
sue de  nouvelle  es|)èce,  aller  terras- 
ser le  géant.  Bhima ,  que  le  hasard 
avait  rendu  témoin  de  la  conversation 
de  ces  malheureux,  se  sentit  ému  h 
la  vue  du  désespoir  de  la  famille  dii 
brahmane,  et  se  dévoua  pour  elle.  Ar- 
rivé devant  Bakas,  il  le  défia  au  com- 
bat :  une  lutte  terrible  s'engagea  en- 
tre ces  deux  puissants  atluètes  ;  et 
enfin  Bhima  vainqueur  fit  mordre  la 
poussière  k  son  laroucbc  antaganiate 
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[yoY.  l'épisode  du  Mahabharataj 
trad.,  par  Bopp,  en  allemand  ,  Ber- 
lîn,  i8i4)*Bhinia  était  le  plus  juste 
des  hommes ,  comme  louddhicfathira 
en  était  le  pins  braye,  Ardjouna  lepbs 
habile  an  tir  de  Tare ,  Sahadéva  le 
ns  nge,  et  Nakoula  le  plus  beau.-— 
n  autre  Bhima  eut  pour  fille  Da- 
maianti,  qui  lut  l'amante  et  réponse 
de  Nahif 

BHRIGOU  ou  BRIGHOU,  un  des 
dix  Pradjapatis  ou  Brahmadicas.Dans 
le  Manayaaarmasastra,  résumé  des 
Védas,  selon  le  sjsième  de  la  philoso- 
phie Niaïa,  il  reçoit  de  Ménon ,  ainsi 
que  les  antres  Maharchis,  Tordre 
d'anncmcer  la  loi  sainte  que  Brahmà 
révéla  jadis  au  chef  des  Ménous, 
pour  que  cekd-ci  la  fît  publier  dans 
le  reste  dn  monde.  En  effet ,  Bhrigon 
expose  aux  Bichb  la  naisbance  des  six 
Menons <}ni  procèdent,  chacun  k  son 
tour  après  Sonaïambhouva,  à  l'œurre 
de  la  création  et  la  division  des  temps 
en  lougas,  Mahaïoi^as  et  Manouan- 
taras; 

BIA ,  c'est-a-dire  la  Yiolehce  y 
B.« ,  divinité  allégorique  de  la  my^ 
thologie  grecque  primitive ,  était  fille 
du  Titan  Pallas  et  de  Stjx,  qui  mit  au 
monde  en  même  temps qu^ elle  le  Zèle, 
la  Force (Cratos)  et  la  Victoire  (Nike), 
Hésiode,  Théog.,^eij  383. 

BIADIGE,  Bi«^/»9,  nommée  aussi 
Demodige,  femme  de  Créthée,  roi 
dlolcos,  ne  pouvant  se  faire  aimer  de 
Phrjxus,  accusa  ce  fils  d'AthamasdV 
voir  voulu  lui  faire  violence. Phryxus, 
ainsi  calomnié ,  fut  forcé  k  fuir  pour 
éviter  la  mort  [Voy,  Phryxus). 

BIA.NOR ,  héros  mantouan,  était, 
selon  Serrius  (sur  Enéide^  liv.  X,  v. 
199),  le  même  qu^OcKUS  (Gomp. 
EgL  IX,  60  de  Virg.,  et  Tbéocrite, 
id.  VII,  X,  12).  Hejne  en  doute. 
-—Un  autre  Biahor,  centaure,  fut 
tué  par  Thésée  aux  noces  de  Piri- 
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thoiU  (  Ovide ,  Métam.  Xll,  54^  ]. 
Un  troisième,  chef  troyea,  montrai 
sous  les  conns  d^Agamemnon. 

BIANTE,  Bi«»m  7  fib  de  Priia, 
selon  Hygin ,  fab.  X  j  n'est  «tu 
doute  que  Bias. 

BIAftCÉE,  BmpMêity  ^uifemr* 
nit  à  la  vie  :  i""  Bacckas  {f^oy. 
INitsch,  Neues  MythoL  Lex.)] 
1' Pan  (M.  Noël). 

BIàS  ,  BiW  9  et  MiltAMPB  j  fib 
d*Amythaon(Fb^.  Mïlaiipe).— Un 
deuxième  Bias  fut  fib  de  Priam 
(Apollod.,  ni,  XII,  5).Cest  sans deite 
celui  qn'Hygin  appelle  BiAVtE. 

BIBÉSIE,  BwEsiAy  déesse  de 
boire  ,  présidait  avec  Édésie  (  b 
déesse  du  manger  )  anx  banqnets  des 
Romains  (Rac.  ledere,  hêhem),  Ëtî- 
demment,  ce  sont  d'antiques  dinntés 
allégoriques  de  rÉtrade  et  ds  Le- 
tium. 

BIBLIS,  B/ffAir,  ou  BYBUSy  fiOe 
de  Milet  et  de  Cyanée,  concnt  pour 
son  frère  Gaune  une  passion  inces- 
tueuse ^  et ,  quand  ce  prince ,  loin  de 
condescendre  k  ses  vœux ,  quitta  le 
palais  de  son  père  j  elle  se  mit  k  le 
chercher  dans  les  montagnes  de  b 
Lycie  et  de  la  Garie.  Lasse  de  per- 
quisitions infructueuses,  elle  s  ar- 
rêta enfin  dans  une  forêt:  et  Ik,  les 
yeux  noyés  de  pleurs,  elle  se  laissa 
tomber  a  terre  et  se  mit  a  gémir  sur 
son  sort.  Les  dieux  b  changèrent  en 
une  fontaine  (  Ovide ,  Métam.  IX, 
4^52).  Selon  Gonon  {Narr.  II),  elle 
se  pendit  de  désespoir.  Dans  Ant. 
Liberalis ,  elle  veut  se  précipiter  du 
haut  d^une  montagne  :  mais  les  Haroa- 
dryades  Parrêtent  et  Tadmeltent  au 
nombre  de  leurs  compagnes. 

BIGHTMEN.  Voy.  Bhichma. 

BIGORNIGER,  Bacchus. /^o^. 
Tarticle  qui  suit. 

BIGORPSIS  (  en  grec  on  dirai» 
DiCEEOS)  iÀMMf#f  )  ;  ^ui  u  deux 


ternes  :  i**  Bacchus  (  Voyez  cet  ar- 
ticle et  comp.  H]£boii  )  ^  s°  Pfaébj 
DU  Diane-Lune. 

BICROTA  BIREME  ^  Mars  râr 
inielqaes  monuments  (^n/^.  ej^?/. 
de  Dom  Bem*  île  Montfaucon,  t.  I). 
Noiu  ne  comprenons  pas  ce  que  peut 
signifier  ce  nom. 

BIDI  est  au  Malabar  k  destin. 
C'est  probablement  nue  des  faces  de 
Brahm,  et  comme  tel  on  Fidentifie  à 
la  Trifflourti ,  ou  du  moins  on  le  re- 
présente sous  les  formes  de  cette  Tri- 
nité hindoue. 

BIDJI  et  IDJI ,  génies  célestes , 
yeillent,  selon  les  Hindous,  k  l'entrée 
du  paradis. 

BIËL>  dieu  de  la  Te'gétation  et  no- 
taounent  des  forêts  dans  la  mytholo- 
gie scandinaye.  Ke  seVaitrce  pas  le 
même  que  Bielbog  dont  Farticle  suit? 
BIELBOG  (fu  BIALiBOUG,  c'est- 
à-dire  le  dieu  (  Bog  )  blaric  (  Biel)y 
le  bon  principe  chez  les  Sbyes  {f^oy* 
BouG  )•  Son  autel  étut  sans  cesse 
conrert  de  sang  et  de  mouches. 

BIENNË,  B/ff»«f ,  Gurète  ?  Quel- 
ques-uns font  de  Biennium  une  ville 
del'iledeGrète. 

BIENNIOS  ,  Jupiter ,  ainsi  sur- 
nommé de  Bienne,  Gurète  ou  ville  Cre- 
toise. 

BIÉNOR ,  Bi«f«^  (  en^ec  com- 
mun on  dirait  Bianor),  chef  tué  ainsi 
qu^Oïlée  son  cocher  par  Achille. 

NFORMIS,  en  grec  DmoRpnos, 
hdeuxformes  :  surnom  de  Bacchus. 
BIFROIHS ,  à  doubU front  :  i" 
Jamis  \  1°  Ge'crops  ? 

BIMATER  ou  DIMATOR,  c'est- 
k-dire  h  deux  mères  .-  Bacchus. 
BIOU,  premierdécan  des  poissons. 
f^oy,  l'art,  suiv.  On  dit  aussi  EniC- 
Bieu. 

BI0URI7  ongi  ual  égvpUen  duBi¥- 
Ais,  B^f  ir  00  Btmfiç^  estle  quatoriième 
djuacte  4u  latercule  d'Ératosthèst* 
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L'écrivain  grec  n'a  point  j  selon  son 
usage  (y,  DicAKs],  donné  k  traduc- 
tion de  ce  mot  que  Dupuis  (  Orig. 
des  cuit, ,  t.  Yn,  p-  7^  )  rapproche 
deBiou,  premier  Decan  des  Poissons. 
Gependant  il  n'admet  pas  l'identité  de 
ce  Uécan  et  du  roi  Bioori,  qui,  selon 
lui,  est  le  second Décan  du  Lion(Hépé 
deSaumaise)  et  du  zodiaque  rectangu- 
laire de  Teotyra  (  Sitacès  de  Firmi- 
cus).  Gœrres  (^;^/Aeii^.,t.U)fait  de 
Biouri,  le  premier  Décandu  Verseau, 
et  peut-être  le  nom  de  Ptian  que  donne 
Saumaise  a  ce  Décan  a-t-il  du  rapport 
avec  Biouri,  quoique  au  premier 
abord  ceux  de  Ptebiou  (troisième 
Décan  du  même  signe  )  et  de  Biou 
en  présentent  bien  plus.  Dans  la  troi- 
sième hypothèse  des  coïncidences  , 
ceUe  qui  élague  Menés  du  nombre  des 
Décans ,  tout  en  commentant  la  série 
de  ees  dieux  secondaires  par  le  bélier, 
Biouri  devient  le  Ghacnnoumeu  des 
monuments  (Ghachnoumen  ou  Ghnou- 
men  d'Origène,  Aphrîumis  de  Fir- 
micus,  Gharchumis  de  Saumaise  ). 

BIPENNIFER,  porteur  de  ha- 
che z  Lycurgue ,  le  roi  de  Thrace , 
antagoniste  de  Bacchus. 

BIRMAH  ou  BIRMAHAH,  le 
premier  des  anges ,  c'est-k-dire  des 
esprits  célestes,  des  Dieux  créés  par 
l'Être -Suprême,  se  confond  avec 
Brabmà  que  créa  Brahm  , .  quoique 
souvent  les  Hindous  les  distinguent. 
Dans  ce  cas  Birmah  exécute,  crée  , 
déploie  de  la  puissance  ;  Brahmà  se 
dessine  comme  législateur. — Le  nom 
de  Birmah  rappelle  celui  de  Piromi- , 
le  plus  grand  peut-être  des  dieux  égyp- 
tiens (  Foy.  PiEOMi  ). 

BISALPIS  ou  BISALUS.  Foy. 
Théephane. 

BISALTE,  Bisaltes,  fils  du  So- 
leil et  de  la  Terre,  fut  père  de  Thëo- 
phane,  qu^on  nomme  aussi  Bisaltis. 

W&TSWif  iBgtê  ^,  dans  la 
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mythologie  hindoue ,  sont  chargea  de 
la  coDservaiion  des  cires.  Leur  nom 
veat  dire  qui  aime ,  conserve  on 
consoie, 

BISTON,  BiW«f ,  père  putatif  des 
Bistonesy  peuplade  thrace ,  devait  le 
)our  au  dieu  de  la  guerre  Mars  et  k 
Calliroé  (  le  beau  courant  ) ,  fille  du 
dieu-fleuve  Nestos.  Selon  quelaues- 
nns,  il  donna  son  nom  a  une  ville  de 
Thrace  ciui  en  conséquence  devrait 
s^appeler  Bistonie.  Malheureusement 
ce  nom  comme  ville  ne  se  trouve  pas 
sur  la  carte. 

BISTOINIS ,  nymphe  qui  eut  de 
Mars  le  célèbre  Térée,  époux  de  Pro- 
gné ,  et  persécuteur  de  Philoroèle. 
C'est  tout  simplement  une  nymphe 
ihrace  du  pays  des  Bistones. 

BISULTOR  :  Mars ,  ainsi  sur- 
nommé par  Auguste,  lorsquUl  eut  ob- 
tenu du  roi  des  Parthes  la  restitution 
des  drapeaux  conquis  sur  Grassus  et 
sur  Antoine  (Ovid.,  Fastes ,  v.  595). 
On  lit  aujourd'hui  Bis  Ulior  en  deux 
roots  et  non  comme  autrefois  Bisul- 
tor. 

BITHYNE ,  BiTHYiius ,  Blhm. 

Voy.  BlTHYS. 

BITHYNIS,  nymphe ,  amante  de 
Mars  et  mère  du  roi  hîthynien  Amy- 
cus,  nVst  qu'une  nymphe  bithynienne 
anonyme.  Comp.  Bistonis. 

BÏTHYS ,  Bi^ltç  (  g.  Bi^vof  ) ,  fds 
de  Mars  et  de  Séta,  donna  son  nom  k 
la  Bithyuie.  D'autres  attribuent  To- 
rigiue  de  ce  nom  k  un  Bithyne,  fils  de 
Jupiter  et  de  laTilanide  Thrace  (Et. 
deByzance,  art.  B^^vycV). 

BITIAS  et  Pakdare,  fils  d'Al- 
canor,  furent  élevés  dans  de  sombres 
forêts,  suivirent  Ënée  en  Italie  et  pé- 
rirent sous  les  coups  des  Rutules 
{Enéide  ,  IX,  672  ,  XI,  696  ).  — 
Yirgilc  donne  le  nom  de  Bitias  k  un 
des  courtisans  de  Dldon  {Enéide ^  I), 

BLAKOVLJ^E,  c'esl-k-dire,  mx 
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theveux  bleus  ^  sumoro  de  Niord^ 
le  dieu  des  eaux  chez  les  Scandinaves. 
BLANIRE  ,  Blavihvs  ,  fnivant 
Hygin  {fab,  Lxxxi  ),  anTait  M  on 
des  prétendants  a  la  main  dHéU- 
ne  ;  mais  ce  nom  n'est  probablrmeat 

Su'une  leçon  fausse  qa'u  sera  difficile 
e  reitituer. 

BLÉDOUGHADDA,  qoeronëcrit 
en  Scandinave  Blodvghaddha  ,  une 
des  neuf  filles  du  dieu  de  l'Océan , 
Éger. 

BLIAS  ,  BXMKf ,  Arcadienne  qni 
demeurait  k  Cyllène ,  enlretînt  m 
commerce  incestueux  avec  son  fils 
Men^ron. 

BOARMIE,  BoARMiA,  Bm^^: 
Pallas ,  en  Béotie ,  présidait  sons  ce 
nom  aux  attelages  de  bœufs  (  Rk.  : 
/S«vf,bŒuf,  î(^^,  char). 

BOGHASP ,  un  des  princes  des 
Devs,  créés  par  Ahriman,  blessa  mor- 
tellement le  taureau  primitif  Ahm- 
dad,  dépositaire  des  germes  des  êtres. 

BOCHICA,  Voy.  Botcbiga. 

BOD,  déesse  hindoue,  est  invoquée 
ar  les  femmes  enceintes  ou  par  cel- 
és qui  veulent  le  devenir.  Quand  une 
femme  est  devenue  mère  d'une  fille 
par  la  faveur  de  Bod ,  elle  doit  consa- 
crer la  jeune  enfant ,  jusqu'k  Tàge  de 
nubilité,  k  la  déesse  qui  la  lui  a  donnée; 
puis ,  avant  de  quitter  le  sanctuaire 
qui  lui  a  servi  a'asile,  la  jeune  fille 
doit  stationner  k  la  porte  du  temple  et 

L  mettre  ses  faveurs  a  l'enchère, 
'argent  qui  résulte  de  cette  prosti- 
tution pieuse  appartient  k  la  pagode. 
Ce  nom  doit-il  être  compare  k  celui 
de  BouTO? 

BOÉDROMIOS,  Bén^fifiuçj  qui 
vient  au  secours  dans  le  combat ^ 
ou  qui  accourt  avec  des  cris  (Rac.  : 
^ûii ,  cri ,  guerre  ;  ^pufitlf ,  second 
aoriste  de  rfij^uf ,  courir)  :  Apollon, 

Îrincipalement   dans  Athènes   et   a 
'hèbes.  Dans  cette   dernière   WUe 
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îl  avait  un  temple  k  cote  de  delùi 
de  Diane  Euclée.  Dans  la  première 
on   célébrait   en   son   honneur   des 
fêtes  dites  Boédromies ,   et  le  mois 
dans  lecpiel  elles  tombaient  se  nom- 
mait Boédromion.  Elles  furent  ins- 
tituées en   mémoire  d^une  victoire 
que  les  Athéniens ,  commandés  par 
Ërechthée,  remportèrent,  grâce  a  un 
cri  d* Apollon  ou  grâce  aux  secours 
d^Ion,  sur  les  habitants  d'Eleusis  que 
commandait  Eumolpe.  D'autres  meu- 
tionnent  ici  la  victoire  de  Thésée  sur 
.  les  Amaxones  au  mois  de  Boédromion. 
Comp.Ca]limaquc,  Hymne  à  Apol- 
lon j  6g  ;  le  Scholiaste,  puis  Spanneim 
sur  ce  passage  ;  enfin  le  grand  Ëty- 
.  mologiste,  art.  B^tii'^cfitûç» 

BŒTHOIDE,  Boii06U>!fj  nompa- 
tronymique  d'Ëtéonée,  fils  de  Boé- 
ihoos  (  odyssée^  II). 

BQÉTHOOS.roy.  l'art,  précéd. 

BOGAHA,  Tarbre-dieu  dans  la 
m^hologie  des  bouddhistes ,  traversa 
les  airs  pour  se  rendre  dans  l'île  de 
Ceilan,  où  il  devait  prêter  l'abri  de 
son  ombre  a  Bouddha,  et  enfon^^de 
lui-même  ses  racines  en  terre  a  la 
place  qu'il  occupe  encore  parmi  les 
mines  d'Annarodjpouram.  Quatre- 
vingt-dix-neuf  nababs  et  radjahs,  qui 
furent  des  bouddhistes  fervents  et 
prodigues  d'hommages  ainsi  que  d'of- 
frandes pour  le  sage  qu'ils  adoraient, 
ont  été  enterrés  au  pied  du  divin  Bo- 
^aha  :  transformés  maintenant  en 
anges,  ils  veillent  du  haut  des  Souar- 
gas  assignés  pour  résidence  a  leurs 
aimas  k  la  sûreté  des  pèlerins  et  les 
préservent  du  joug  (  spirituel  ou  tem- 
porel) des  Européens.  Autour  de  l'ar- 
Btt  se  voient  un  grand  nombre  de 
huttes  sous  lesquelles  vont  loger  les 
pèlerins.  Des.  gardiens  ad  hoc  ont 
soin  de  préserver  l'arbre  de  toute 
souillure,  d'en  faire  balayer  les  ap- 
procheSy  d'allumer  des  cierges  ou  des 


BON 


44^ 


lainpes,  et  de  placer  des  images  sur 
ses  r  ameaux.  Le  Bogaha  par  excellence 
est  celui  que  nous  avons  nonàmé,  l'ar- 
bre d'Annarodjpouram.  Mais  les 
Chingulais  en  ont  planté  bien  d^autres 
aUleurs.  Us  ont  pour  ces  Bogabas  in- 
férieurs les  mêmes  attentions  que 
pour  le  grand  Bogaha.  Mais  leur  vé- 
nération pour  eux  est  moins  profonde, 
leurs  pèlerinages  vers  eux  nmins  fré- 
quents ,  leurs  offrandes  moins  magni- 
fiques. 

BOLATHEN,  Saturne  dans  la 
mythologie  phénicienne ,  n'est  sans 
doute  qu'un  nom  défiguré,  dans  le- 
quel entre  la  syllabe  Baal. 

BOLEE,  corruption,  pourBALi. 

BOLINE ,  BûXifn ,  nymphe  aimée 
d'Apollon ,  se  précipita  dans  la  mer 
pour  se  soustraire  k  ses  importunités, 
et  reçut  de  lui  l'immortalité  en  ré- 
compense de  sa  vertu.  On  lui  attribua 
la  fondation  d'une  ville  éponyme  en 
Achaïe  (  Pausanias,  YII,  23). 

BOLVERKOUR,  le  laborieux^ 
l'infatigable^  surnom  d'Odin(/?ij/ik. 
Scandinave  ). 

BOMBO ,  idole  congo ,  est  princi- 
palement honorée  par  les  danses  las- 
cives des  jeunes  noires  qui,  couvertes 
d'habillements  bizarres  et  la  tête  pa- 
rée de  plumes  de  diverses  couleurs  , 
agitent  une  espèce  de  crécelle  et  se  li- 
vrent k  des  mouvements  convulsifs 
effrayants. 

BON  DIEU,enlatin,^o/2i/^£/ei^f, 
et  en  grec  ' Ay«^or  @f«f «  dieu  des  Ar^ 
cadiens,  avait  un  temple  siur  le  che- 
min du  Ménale.  Ce  nom  rappelle  et 
l'Agathodémou  égyptien  etl'Ormiizd 
persan  et  tous  les  dieux  bons  princi- 
pes de  toutes  les  mythologies  du 
monde.  Plusieurs  mylhographes  veu- 
lent que  c'ait  été  Jupiter. 

BONÉEN  (niy^A.  AwmÎ.),  rad- 
jah de  la  race  des  enfants  du  Soleil , 
fils  de  RaçavarteOy  épousa  Koudraci, 
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et  en  eut  TromurendoD  et  EOlt, 
qui  depuis  fut  la  femme  de  Yacirvacou. 
BONNE  DÉESSE  (  la) ,  Bona 
Dea^  antique  divinité  du  Latium,  de- 
vint câèbre  par  les  fêtes  ma||;nifiqnes 
qne  Pon  céUbrait  annuellement  en  son 
honneur.  Du  reste  ceui  même  qui 
lui  o£Eraient  leurs  hommages  auraient 
éié  embarrassés  pour  rendre  raison 
de  son  onlte.  Aux  yenx  des  uns  c'était 
Fanna  (  Fona,  Bona  )  ou  Fatua ,  au- 
trement Matuta,  épouse  de  Faune,  et 
telle  était  Topiniou  yulgairement  ad- 
mise ;  pour  d  autres  c'est  Ops  ou  bien 
Blaïa,  Ops,  femme  de  Saturne,  ou 
Maïa,  femme  de  Vulcain.  On  appelle 
aussi  Maïa  Majesta.  Les  mythogra- 
phes  modernes  ont  pensé  encore  k  Cj- 
bèle ,  k  Cérès,  k  Vénus ,  k  Cotytto, 
comme  k  des  adéquates  de  la  Bonne 
Déesse.  Nulle  de  ces  hypothèses  n'est 
étrangère  k  la  vérité.  Très-certaine- 
ment la  Bonne  Déesse,  c'est  la  Passî- 
veté,  la  génératrice  en  taot  qne  pas- 
sive, la  nature  ^  puis  k  mesure  que 
l'on  spécialise  davantage,  i**la  Terre, 
mère  des  êtres  5  la  Terre  qui  porte 
les  blés  ;  la  Terre  ,  femme  au  Dieu- 
Feu  et  du  Dieu-Ciel.  9,^  L'épouse 
d'un  roi  fait  dieu  ou  d'un  dieu  Huma- 
nisé. Sous  ce  dernier  point  de  vue 
Fauna  est  donc  femme  de  Faune.  Et 
d'autre  part  Vénus ,  Maïa ,  Cybèle  , 
Cérès,  satisfont  toutes  k  l'idée  fonda- 
mentale, ridée  de  la  Bonne  Déesse. 
Gotjtto ,  divinité  des  voluptés  obscè- 
nes ,  est  par  là  même  Génératrice  et 
Bonne  Déesse. — Les  mystères  de  la 
Bonne  Déesse  étaient  ïi\ks  au  i^'  mai 
de  chaque  année  ,  ce  qui  confirme  la 
légende  sur  Maïa  ou  Majesta.  Le 
théâtre  de  la  fête  était  toujours  la 
maison  d'un  des  principaux  magis- 
trats de  Rome  ,  notamment  celle 
-du  préteur.  Les  femmes  seules  pou- 
vaient y  prendre  part  ;  et  non-seu- 
iNMut  m  faojDUBês  étaient   exclus 


de  la  salle  des  fêtes,  il  fallait  qu'ils 
ridassent  la  maison  ;  et  Ton  ex- 
pulsait ayec  eux  jusqu'au  aBÎmam 
mides  et  aux  images  ann  étn  aUe. 
Cette  ostentation  de  séréritj  n'en- 
péchait  pas  les  incrédules  de  stonn- 
çonner  que  les  desservantes  de  It 
Bonne  Déesse  n'eussent  des  moyem 

Snissants  de  consolation  dans  la  soirée, 
ans  la  nuit  qu'elles  consacFÛent  u 
culte  de  la  Bonne  Déesse.  Cétaîent , 
suivant  les  uns,  des  danses  obsoines  ; 
suivant  les  autres,  des  pballagogies; 
suivant  le  grand  nombre ,  une  jarosd- 
tution  délirante.  On  sait  qne  Oodiis 
s'introduisit  sons  des  vêtements  de 
femme  dans  une  de  ces  réunions ,  et 
fut  ainsi  cause  de  la  séparation  de  Cé- 
sar et  de  Calpnrnie.  Juvénal  Hétrit 
avec  son  acrimonie  ordinaire  (  SaL 
VI)  les  infâmes  plaisirs  auzqacîs  3  ne 
semble  nuUement  douter  qu\m  ne  se 
livrât  dans  les  mystères.  Cfe  qid  jpett 
faire  penser  que  l'effigie  do  pniOe 
jouait  effectivement  un  rôle  dans  tonte 
cette  cérémonie ,  c'est  qu'k  l'entrée 
d^  la  salle  où  les  adorateurs  de  la 
déesse  étaient  rassemblés,  se  treavait 
une  amphore  surmontée  d'un  couver- 
cle. Cette  amphore  qu'on  nommait 
Operiumei  qui  valut  a  la  fête  le  Dom 
à'opertanea  S  ocra  y  rappelle  de  la 
manière  laplusfrappante  la  ciste  d'O- 
sîris ,  ainsi  que  celle  de  Bacchns,  tué 
par  ses  frères  les  Corybantes.  On  sa- 
crifiait une  truie  a  la  déesse.  (Ovide, 
2^(05^., y,  1 4- 8).  Le  vin,  qui  d'ordinaire 
était  défendu  aux  dames  romaines , 
leur  était  permis  k  cette  occasion  ; 
mais  elles  devaient  toujours  l'appeler 
du  lait.  On  rapportait  cet  usage  k 
l'aventure  de  Fauna  qui,  un  jour,  s'é- 
tant  euivrée,  fut  bannie  de  la  maison 
et  battue  de  verges  de  myrte  par  son 
mari.  D'autres,  incidentant  plus  spé- 
cialement sur  l'expulsion  des  rakles , 
donnent  Fauna  comme  une  reine  ei- 
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ftrémement  chaste  et  qui  n^avait  jamais 
contempU  en  face  d^autre  homme  qoe 
son  mari,.  La  Bonne  D^se  avait  sor 
le  mont  Aventia  m  temple  qui  lui  lut 
^rigé  par  la  vestale  Claudia,  et  que, 
dau  la  suite  y  Timp^ratrice  Livîe  res- 
taura.. 

BONUS  EVENTUS,  c'est-h- 
dire  le  Succès  ,  fut  divinisé  et  mis 
an  nombre  des  Z)u  Consentes  par  les 
Romainsy  qui  placèrent  sa  statue  dans 
le  Capitole,  a  côté  de  celle  de  la  Bonne 
Fortune,  sa  femme  ou  sa  sœur,  et  qui 
lui  sacrifiaient  un  cheval  le  1 5  octobre 
(  Jour  des  Ides  ).  On  le  représentait 
sous  les  traits  d^un  jeune  homme  nu  y 
debout ,  tenant  d'une  main  des  têtes 
de  pavots  et  des  épis^  de  Tautre  une 
eoupe.  Le  Succès  ainsi  figuré  ressem- 
ble a  une  Annona  masculine. 

B00PI5,  B#Mri^,  c'est-k'dire  aux 
yeux  de  bœuf,  épithète  usuelle  de  Ju* 
non  dans  Homère,  revient  k  dire  on 
aux  grands  yeux ,  ou  aux  yeux  Ueus,  ' 
ou  «ifin  aux  yeux  qui  se  meuvent  len-* 
tement,  mollement,  narmonieusement. 
Les  deux  premières  explications  sont 
les  plus  généralement  audmises.  Now 
préfèrerions  la  troisième.  Des  mythiH 
graphes  y  ont  vu  une  allusion  a  lo. 
BOOTES  (  et  en  latin  Buiulcus) 
ou  ARGTOPHYLAX,  Arcas  selon 
les  uns,  Icarius  suivant  les  autres. 

BOOTUS,  corruption  |)0urB0EO* 
TUS ,  Bétêtriç.  Voy.  Beote. 

BOR,dans  la  mythologie  Scandi- 
nave, est  fils  de  Boure,  qui ,  le  pre- 
mier, naquit  du  sein  des  rochers,  et  il 
épousa  Belsta ,  fille  du  géant  Berg- 
tnorer.  Celle-ci  le  reniUt  père  des 
trois  dieuï  les  plus  antiques  des  Scan- 
dinaves, Odin,Vilé,  Vé.  Les  prêtres 
avaient  la  prétention  de  descendre  de 
Bor  en  ligne  directe  \  ce  qu'ils  pcr- 
iuadaient  d'autant  pins  aisément  au 
peuple,  que  comme  presque  partout 
e«  Orient  ils  forjaaicnt  une  caste ,  et 
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que  les  fils  héritaient  des  fonctions  de 
leurs  pères. 

BORDJ,  ou ,  avec  addition  initiale 
de  l'article,  Albordj,  la  montagne 
primordiale  chei  les  Persans  ,  repé- 
sente  :  i°  tontea  les  montagnes^  ^ 
par  suite  tonte  la  terre  dont  les  mon- 
tagnes sont  comme  la  charpente  ;  a** 
l'abîme  sombre  do  chaos  d'où  sort 
un  jour  la  création,  et,  dans  un  sens 

S  lus  spécial ,  la  grotte  d'où  s'élance 
iithra  pour  illuminer  le  monde  \  3* 
l'emblème  actif  de  la  génération , 
l'organe  mâle ,  le  phalle  k  l'instar  du- 
quel il  s'élève  au  milieu  du  vaste  pla^ 
teau  de  la  terre  comme  un  gigantes- 

2ue  Lingam  au  sein  d'un  immense  loni. 
lomme  l'Himala ,  le  Kailaça  des  Hin- 
dous, il  joue  le  rôle  le  plus  important 
dans  le  culte;  et  quelquefois  il  est 
pris  pour  un  dieu  inorganique.  C'est 
d'après  ces  types  primitifs'  que  l'O- 
lympe, le  Citnéron,  l'Ida,  le  Tmole  , 
le  Bérécynlhe,  le  Caucase,  ont  occupé 
tant  de  place  dans  la  mythologie  grec-^ 
que,  quoique  k  mesure  que  l'esprit 
Hellène  écartait  l'inorganisme  et  la 
monstruosité  de  la  liste  des  dieux, 
les  monts  n'aient  plus  été  que  des  pa- 
rèdres,  puis  des  lieux.  —  Comp.  lo 
mot  BoRDJ  k  l'allemand  herg^  mon- 
tagne. 

BORE,  Bonus,  B5f  «f ,  fils  de  Pé- 
riérès,  épOusa  Polydora,  fille  de  Pe- 
lée, que  déjk  le  fleuve-dieu  Sperchius 
avait  rendue  mère  de  Ménesthius. 
Bore,  son  beau-père,  l'adopta  et  l'é- 
leva  avec  soin  (Voy.  Heyne  sur  Apol- 
lod.,III,  xiii,  II,  p.  79a,  etc.).— • 
Un  antre  Bore,  fils  de  Penthile,  fut 
père  d'Andromaque.  —  Un  troisième 
fut  père  de  Pheste,  que  tua  Idoménée, 

BORÉADES ,  B«f !•/«<  ou  -4^^ 
Calaïs  et  Zéthès. 

BOREE,  B«^f«f  (g.  BvU),  Bo- 
BEAS  ,  le  vent  du  nord  personnifié  ^ 
figure  parmi  les  fili  4m  TiUast  As* 
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trée  (Âslrieos)  eirAarorelm  donni* 
reiit  naissanec.  U  eut  trois  frères , 
Hesp^ros,  Notos,  Z^phyros  (les  vciitf 
du  sud-ouest,  du  sud  et  du  levant). 
Suivant  les  Grecs  il  faisait  sa  résidence 
en  Tlirace ,  aux  bords  du  Strymon. 
Effectivement  ces  lieux  étaient  au  nord 
relativement  a  la  Grèce.  La  mytho- 
logie lui  donne  deux  femmes  ou  con- 
cubines :  1°  Cbloris  ,  fille  d^Arcture 
(  aussi  un  des  Vents)  ^  2**  Orithye,  fille 
d^Ërechtlice ,  le  roi  d'Athènes.  Ra- 
pide, aflé,  aérien,  on  le  représente 
comme  l^s  enlevant.  U  eut  de  la  pre- 
mière un  fils  nommé  Niphate  ^  de  la 
seconde  quatre  filles,  parmi  lesquelles 
Qéopàtre,  et  deux  fiu,  Calaïs  et  Zé«- 
thès.  On  lui  donne  encore  pour  filles, 
Opis,  Loxo,  Hécaerge(les  trois  pré- 
tresses hyperboréennes  )  ^  puis  Chio- 
né,  Chthonie,  Hyrpace,  et  pour  fils  le 
dieu-mont  Ilémus,  Butés  et  Lycur- 
gue.  Borée  aima  aussi  Pi  lys  ;  mais 
celle-ci  lui  préféra  Pan  ;  et  Borée , 
dans  son  dépit,  la  poussa  violemment 
conlre  un  rocher,  dont  le  choc  terri- 
ble tua  la  nymphe.  Un  autre  mythe 
le  montre  père  de  douye  poulains , 
auxquels  ildonne  naissance  en  prenant 
lui-même  la  forme  d'un  cheval.  Ces 
douze  poulains  courent  sur  les  épis  sans 
les  rompre  et  sur  les  flots  sans  y  trem- 
per les  pieds.  Point  de  doute  que  ces 
douze  agiles  coursiers  ne  représentent 
les  douze  vents  qu'admettaient  les  an- 
ciens. Borée  alors  se  délègue  dans  un 
Borée  secondaire  qui  est  le  vent  du 
nord ,  tandis  que  lui-même  est  le  roi 
des  Vents,  ainsi  que  le  nomme  Pin- 
dare;  ou  bicnBoree,  considéré  tour-a- 
toiir  comme  vent  septentrional,  réca- 
pitulation de  tous    les    vents,    puis 
comme   vent  septentrional  égal  aux 
onze  autres  se  divise  en  deux  per- 
sonnes, mais  n'est  au  fond  qu'un  seul 
et  même  dieu.  L'on  a  ainsi  pour  les 
Vents  un  groupe  de  Treize-Douze, 
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Analogue  aux  Treiie-Donxe  de  ït^ 
gypte(^(Oy.  cet  artîde  )•  Borée  était 
surtout  honoré  a  Athènes,  doat  les 
habitants,  tout  glorieux  d*a?oir  founi 
une  maîtresse  au  roi  des  VeBtf  t  ai- 
raaieatk  entendre  dire  que  Borée  état 
leur  ami.  Suivant  eux,  c^est  k^iBtc^ 
vention  amicale  de  Borée  ^  toncUib 
leurs  pintes  et  charmé  de  leurs  sa- 
crifices qu'ils  durent  Pavantage  de 
voir  la  flotte  de  Xerxès  dispersée  et 
détruite  en  partie  par  les  flots  de 
THellespont.   Aussi  s^empreaièrat- 
ils ,  dès  que  la  victoire  de  Salaniie 
eut  délivré  la  Grèce  d^nne  partie  de 
ses    appréhensions,    dMoslibier    en 
r honneur  de  Borée  une  fête  dite 
Boréasmes^  et  de  dédier  ata  Veit 
leur  sauveur  une  chapelle  m  les 
bords  de  l'Hissas,  qui  jadii  afaient 
été  témoins  des  jeux,  puis  de  Pca- 
lèvement  d'Oritfaye.  Dans  un  siècle 
moins  crédule,  les  Grecs  de  Paroiée  da 
jeune  Cyrus,  incommodés  par  le  vent 
du  nord,  o£frirent  un  sacrifice  à  Bo- 
rée ;   et    soudain   le   vent   tomba. 
Mégalopolis  célébrait  aussi  en  l'hon- 
neur de  Borée  des  fêtes  annuelles  en 
mémoire  de  ce  qu'une  nuit ,  lorsque 
lesLacédémoniens  assiégeaient  et  bat- 
taient en  brèche  les  murs  de  la  ville, 
un  vent  du  nord  violent  renversa  et 
brisa  la  machine  des  assaillants.  Tbu- 
rium  assiégée  dut  de  même  sa  déli- 
vrance a  un  coup  de  venl,  qui  mit  en 
pièces  une  puissante  flotte  ennemie  : 
a  celte  occasion  Denys  le  Tyran,  non 
content  d'offrir  des  sacrifices  k  Borée 
et  de  lui  assigner  un  édifice  avec  dtt 
revenus  fixes  ,  lui  conféra  le  droit  de 
cité.  Ou  ne  peut  s'empêcher  de  son- 
ger ici  a  la  vierge  créée  comtesse  par 
Louis  XI  (avril  14-78)*  —  Borée  est 
un  des  huit  vents  figurés  sur  les  faces 
de  la  tour  octogone  des  Vents  a  Athè- 
nes (  P^oy.  Sluart,  Ant. d'Ath,^\^ 
i4}  d'éd.  1809).  11  y  est  caractérisé 
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^  par  ano  Conqne,  allusion  au  bruil  qxx'A 
taît.  Un  yase  peint  (dans  Tischbein, 
III ,  3 1  )  représente  Borée  enle- 
vant Orithye.  L^artiste  lui  a  donne 
les  formes  d*un  vieillard  robuste , 
avec  de  grandes  ailes  au  dos ,  et  deux 
plus  petites  aux  pieds.  LVnlèvement 
aOnthye  est  aussi  le  sujet  d^nn  manii- 
fiqae  groupe  qu^on  voit  aux  Tuilenes. 

BOkl'ITNE  (  Diane)  ,  rArtémis 
dTphèse  dont  le  culte  était  d^origine 
bjperboréenne.  Ce  nom  se  lit  encore 
sur  quelques  médailles  lydiennes  (Eo- 
kbel,  Doctr.nwn,vet*)i  et  l^étymo- 
logie  en  a  été  vainement  demandée  k 
la  langue  grecque. 

BORYO  (  autrement  BORMO- 
NIE,  Bormonia)  et  DAMONA, 
divinités  celtes,  présidaient  aux  eaux 
thermales  chez  les  Séquanes  et  les 
Eduens.  On  présume  que  la  première 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Bour- 
bonne-les-Bains. 

B0RÏSTHÈME>  Bêfvir^mtj  père 
deTboas,le  roi  de  Tauride,  contem- 

Sorain  dlpbigénie.  On  sait  qu^un 
euve  de  la  Russie  actuelle  (  auj.  le 
Dniepr)  a  porté  ce  nom  ,  qui  même 
s*est  communiqué  a  une  ville  de  Bo- 
rystbénis  et  a  un  peuple  ditBorystbé- 
nides  (A.  Liberalis,  Métam.  xxvii). 
BOSIOS,  B»ir<or(7),  Jupiter. 
Ce  nom  veut  dire  qui  cric  {$«»&)  ou 
çtii  nourrit  (  fiinuf). 

BOSSOM,  le  bon  principe  cbes 
les  Nteres  de  la  Côte-d'Or,  en  Gui- 
née* On  assure  qu^ils  le  supposent 
blanc  y  tandis  qu^au  contraire  le  Dé- 
monio ,  leur  mauvais  principe ,  est 
noir.  Il  resterait  a  savoir  jusqu'à 
quel  point  ces  idées  religieuses  appar- 
tiennent aux  indigènes. 

BOTAQUE,  BoTACHus,  B«T«;K«f, 
fik  dlocrite  et  petit-fils  de  Lycurgue 
TArcadien,  donna  son  nom  aux  Bota- 
chidfSy  famille  sacefdQlale  de  TAr* 
CJMJÎCt 
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BOTCHICA,  autretnent  MEM- 
QUETHEBAet  ZOUHE,  est,  dansU 
mythologie  des  Mozcas  ou  Muixcas  , 
le  législateur  et  le  civilisateur  de  Con- 
dinamarca(le  plateau  de  Bogota^.  Les 
habitants  de  cette  contrée  fertile  vi- 
vaient comme  des  barbares,  sans  agri- 
culture, sans  lois,  sans  religion.  Tout 
à  coup  apparaît  chez  eux  un  vieillard 
a  barbe  longue  et  touffue,  et  qui  sem- 
ble d^une  tout  autre  race  que  les  in- 
digènes, n  se  disait  fils  du  Soleil. 
Une  femme  d*une  beauté  rare ,  mais 
d*nne  excessive  méchanceté,  raccom- 
pagnait :  celle-ci  avait  aussi  trois 
noms,  Chia,  loubécaigouaïa ,  Houi- 
tbaca.Botchica  prenant  eu  pitié  le  sort 
des  hommes  ,  leur  apprit  k  se  faire 
des  vêlements,  k  se  construire  des  ca- 
banes ,  k  labourer,  k  se  réunir  en  so- 
ciété pour  se  défendre.  La  belle  lou- 
bécaigouaïa au  contraire  mettait  tout 
en  œuvre  pour  prolonger  Fignorance 
et  la  triste  destinée  de  Tespèce  hu- 
maine :  elle  contrariait  son  époux 
dans  tout  ce  qu'il  entreprenait  pour 
le  bonheur  du  pavs.  Par  ses  opéra- 
tions magiques  elfe  fit  enfler  la  rivière 
de  Founzha,  dont  les  eaux  inondèrent 
la  vallée  de  Bogota.  Presque  tous  les 
habitants  périrent  victimes  de  ce  brus- 
que cataclysme  ^  un  petit  nombre  ce- 
pendant parvint  k  se  sauver  sur  la 
cime  des  monts  voisins.  Botchica,  ir- 
rité, chassa  son  épouse  loin  du  globe. 
Elle  devint  la  Lune ,  qui ,  k  partir 
de  ce  temps ,  se  mit  k  éclairer  la  nuit 
notre  planète.  Ensuite,  d'une  maia 
puissante,  il  brisa  les  rochers  qui  fer- 
maient la  vallée  du  côté  de  Canzas  et 
deTequcndamaj  et  quand  les  eaux  du 
lac  Founzha  se  furent  écoulées  par 
cette  ouverture,  il  réunit  de  nouveau 
les  peuples  dans  la  vallée  de  Bogota , 
bàtit  des  villes ,  régla  les  temps,  in-« 
venta  le  calendrier,  institua  un  culte 
du  Soleil,  partagent  les  pouvoirs  wcn»  - 
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K'eri  et  eedMulîqnea  entra  denz 
chefs;  pmsy  êftèê  une  foula  fk  mirar 
clai,  ta  retira  sur  le  mont  d^Idacan-* 
MSy  dus  la  f  alUt  d^Iraca ,  prèti  de 
Tounja,  où  il  vient  deux  mule  ans 
(•  Tespace  de  cent  cydas  muiicas  ) 
dans  Ice  exercices  de  la  plus  haute 
jUUy  et  an  bout  de  ce  temps,  il  dispa- 
ntt  d  une  manière  mjstfaienie.  C  est 
dans  cette  valUe  d^Iraca  que  résidait 
ie  pontife  des  Condinamarcains  :  le 
prince  sécdUer  que  Ton  appelait Zaque 
avait  pour  demeure  Tounja.  Les  an- 
tres chefs  ou  Zippas  lui  payaient  un 
tribut  annuel.  Tous  avaient  long- 
temps aspiré  k  la  suprématie  :  cVst 
Botchica  qui  triompha  de  leurs  pré- 
tentions et  qui  les  nt  consentir  k  re- 
eonnaitre  HouncahouA  pour  leur  sou- 
verain. Ce  premier  Zippa  des  Zippas 
de  Bogota  régna  deux  cent  cinquante 
ans  (  un  buitâme  de  la  vie  de  Bot- 
chica dans  la  vallée  ) ,  et  pendant  ce 
long  laps  de  temps  soumit  toutes  les 
contrées  circonvoisines,  depuis  les  sa- 
vanes de  San-Juan  de  los  Llanos  jus- 
qu'aux montagnes  d'Opon.  Il  paraît 
que  la  puissance  de  ce  chef  suprême 
était  héréditaire  :  celle  du  pontite  était 
élective.  Botchica  conféra  le  titre  cl 
les  droits  d'électeurs  aux  quatre  chefs 
des  tribus  les  plus  illustres  Gameca  , 
Bousbanca,  Pesca,  Toca.— Les  pon- 
tifes, successeurs  de  Botchica,  étaient 
censés  avoir  hérité  de  ses  vertus  et  de 
sa  sainteté.  De  nombreux  pèlerins  se 
rendaient  aux  lieux  devenus  célèbres 
par  les  miracles  du  législateur  sacré  ; 
et  même  au  milieu  des  guerres  les 
plus  sanglantes,  ces  pieux  visiteurs 

Jouissaient  de  la  protection  de  tous 
es  princes  par  les  terres  desquels  ils 
passaient  pour  atteindre  le  1  choun- 
soua  ou  sanctuaire,  résidence  du  pon- 
tife* Plusieurs  des  traits  de  ce  mythe 
nonsrappcUentla  Chine,  Tlnde  et  I  Ar- 
cadie  ;  I  Arcadie,  par  cette  haute  anti- 
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quitédes  temps  oà  la  Lena  ii^Aik  pat 
encore;  rinde, parler6led^bnimdité| 
de  malfaisance ,  donné  k  la  Lune,  et 
surtout  parce  que  la  Lnne  et  me 
déesse  k  Tormes  numaines  ae  trouvent 
Ik  ne  faire  qu'une  ;  enfin  renraire  de 
Milieu ,   par  réconlement  deg  eaui 

2UÎ  nous  reporte  au  bienfaitenr  lao. 
l'idée  du'  grand  catadyaDe  .  de 
genre  humain  noyé,  de  qnelqiieelwni- 
mee  sauvée  pour  renouveler  la  vie,  se 
repraduiient  dans  tontea  les  cosao- 

Sonies.  lonbécaigonaïa  ,  compagne 
*un  Dicu-SaUl  et  Lone,  oCr»  une 
conformité  frappante  avee  Diane- 
Pbébë.  Mais  ce  qu'il  y  a  mrtout 
de  remarquable  dans  cette  légende, 
c'est  le  dualisme  ou  la  co-existenoe  de 
deux  principes  et  l'identification  de  la 
femme  avec  le  principe  fatal.  Quant 
aux  institutions  politiques  et  rehgien- 
9e9  de  Botchica,  la  séparation  des 
deux  puissances  (  la  spirituelle  et  la 
temporelle  )  est  uta  fait  de  banle  im- 
portance. Le  pontife  et  le  laque  k 
Condinaniarca  étaient  deux  autorités 
distinctes,  comme  le  Dairi  et  le  Kou- 
bo  au  Japon.  Au  Pérou  au  con- 
traire rinca  cumulait  les  deux  pou- 
voirs. 

BOIRES ,  BfV^irr,  filsd'Eugnote, 
ayant  osé  manger  da  cerveau  d'une 
victime  avant  qu'elle  eût  été  placée 
sur  l'autel,  fut  tué  k  coims  de  tisoas 
par  son  père.  Bientôt  aes  remords 
cuisants  déchirèrent  le  cœur  de  ce 
trop  fervent  adorateur  des  dieux. 
Apollon,  touché  de  sa  douleur,  chan- 
pa  Boires  en  Aérope  {itpUtvy  pro- 
bablement Vitfiréia  d'Aristote , 
Hist.  des  Anim,y  III,  39).  Bcrus, 
Ornithof^.  >  1-  U  ,  dans  Ant.  Libe- 
ralis,  Alétam.j  xviii. 

BOTR\OaiRTE,  B.rff««/r„r, 
à  chesfelure  otnét  de  grappeê  de 
raisin  (  ow  formée  de  grappes  de 
raisin  ?  ) ,   surnom    de    Baccbes, 
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R.  :  /S/r^r,  g^ ^PP®;  X^^^Vs  cheyeni. 

BOUDATGHËDI(iifr/À.  hind.), 

fik  de  NerkouDÎa,petit-fila  de  Yéya* 

riuda^  et  père  deVaçou,  appartient 
la  race  des  radjahs  fils  du  Soleil. 
BOUDDHA  (et  par   corruption 

BVDDHA,  BUDDA  ,  BuDA  ,  BuDRA  , 

BuD,  BoD,  BvDZDO,  etc.,  etc. ,  en 
un  muttoutce  qu^il  est  possible dUma- 
giner  de  variantes  en  conservant  senle- 
mentlfisdeux  consonnesBetDsépar^ea 
par  une  voyelle)  est  le  dieu  suprême 
os  an  moins  le  saint  par  excellence 
dans  ce  que  Ton  appelle  le  bouddhis- 
me, immense  église  indianoïde  que 
les  Hindous  qualifient  d'hétérodoxe, 
et  k  qui  le  christianisme  seul  peut  dis* 
pater  la  palme  quant  an  nombre  des 
sectateurs.  Mais,  chose  étonnante  pour 
ceux  qui  ne  sont  pas  au  fait  de  1  his- 
toire des  religions,  Pexistence  pour 
le  moins  vigintiséculaire  et  le  rôle 
colossal  du  bouddhisme  dans  les  révo- 
Inlions  de  TAsie  n^empéchent  point 
<pie  des  nuages  épais  ne  planent  snr  la 
biographie ,  sur  les  actes ,  sur  Pexis- 
tenoB  même  dn  fondateur  présumé, 
du  fondateur  nominal  de  celte  secte  a 
laquelle  incontestablement  plus  d^un 
dnqaième  de  Tespèce  humaine  ap- 
partient. Bouddha  est  dans  la  mytho- 
logie des  Hindous  un  nom  générique 
trèt-ancien,  qui  primordialement  si- 
gnifie savant,  sage,  intelligence.  Intel- 
ligence ainsi  posée  est  naturellement 
FutcUigence  a  son  plus  haut  degré  de 
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btion.  Mais  sa  signification  n^est  pas 
exdiisivement  celle  que  nous  venons 
d^indtquer  :  i®  le  nom  de  Bouddha 
ne  dîRère  peut-être  pas  de  Bhou.., 
Bhav..,  étre^  et  signifierait  Tessence 
même,  Fexistence;  2°  plusieurs  sa- 
ges de  la  péninsule  cisgangétique,  de 
Ceilan^du  plateau  delà  Tatarie  peut- 


être,  et  même  de  llndochine,  ont 
porté  le  surnom  de  Bouddha  que  Pou 
s^est  habitué  k  prendre  pour  leur  nom 
véritable.  A  ces  sages  privilégiés  on 
pourrait  joindre  un  nombre  considé- 
rable de  prêtres,  de  grands  prêtres 
de  la  religion  bouddhique  qui,  comme 
incarnations  inférieures  ou  terres- 
tres d^un  Bouddha  céleste,  jadis  des- 
cendu- des  cieux,  en  ont  porté  le 
nom  et  peu  k  peu  se  s6nt  identifiés  à 
lui  ]  3<>  enfin  dans  le  rit  védaîqoe  des 
brsîhmes  il  est  question  d^un  célèbre 
dîeu-jdaqa^  Boudha ,  que  la  légende 
sivaïte  des  Pouranas  place  sur  la  li- 
mite de  deux  mondes  opposés,celui  des 
Dieux  ou  Dévas,  celui  des  Démons 
ou  Daitias.  Comp.  ci-après  Tarticle 
Boudha.  Ceci  pose,  prenons  pour  le 
vrai  Bouddha  celui  que  presque  tous 
les  bouddhistes  regardent  comme  te], 
Chakiamouni  on  Ghakia,  Chakia. 
mouni  aux  mille  noms,  Arddhachiddhi- 
Gotama-Ghakiamouni-Bouddha.  Se- 
lon les  livres  mongols  dont  M.  J.  Rla- 
proth  k  la  fin  de  son  Asiapolyglotta 
et  dans  le  Journal  Asiatique ,  jan- 
vier et  février  1824,  a  donné  l'ana- 
lyse ,  k  Pépoque  où  naqmt  ce  divin 
législateur^  le  puissant  empire  de 
Magadha  dans  le  Bahar  méridional 
comprenait  toutes  les  provinces  si- 
tuées sur  le  Gange  et  avait  Khaber- 
chara  pour  capitale.  Ainsi  que  de  nos 
jours  les  brahmes  (Birmahs  en  mongol) 
formaient  dès  cette  époque  la  pre- 
mière caste  parmi  les  Hindous.  La 
maison  de  Ghakia  ou  Ghaktcha  compo- 
sée de  5  00  familles  était  une  de  leurs 
principales  races.  Saodouaodani,  vul- 
gairement Soutadanni ,  chef  de  cette 
maison,  tenait  le  sceptre  de  Magadha. 
Il  épousa  Mahamaïa ,  mais  sans  con- 
sommer son  mariage  avec  elle.  Celle- 
ci  quoique  vierge  conçut  bientôt,  par 
Tinfluence  dirine,  son -fils,  le  i5  du 
dernier  mois  d'été,  et  le  porta  trois 
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cents  jours  dans  son  sein.  Le  i5  du 
deniième  mois  du  printemps  de  Tan- 
née suivante  {daliamaïa  se  trouvait  k 
Loumba,  maison  de  ^isance  royale, 
lorsque  tooi-k-coup,  pendant  quVUe 
se  aiverlissait  avec  sts  compagnes 
dans  lejardin,  sentant  que  l'instant 
de  sa  délivrance  approchait,  elle  s^ap- 
pnya  contre  un  arbre  et  donna 
sans  douleur  le  jour  a  un  iils.  Ma- 
bamaîa  prit  aussitôt  Fenfant  sons 
le  hras  droit ,  sans  lui  laisser  toucher 
la  terre  et  le  remit  k  un  roi,  né  aussi 
d'une  incarnation  d'Esroun  Tingri(en 
samskrit  Brahmâ),  qui  Tenveloppa 
d'une  étoffe  précieuse  et  lui  prodigua 
des  soins  aussi  tendres  qu'éclairés.  Un 
autre  roi,  incarnation  d'Indra  (Khoor- 
mousta  Tingri  des  Mongols)  baptisa  le 
jeune  dieu  dans  une  eau  divine ,  et  lui 
donna  le  nom  d'Arddhacfaiddbi.  L'u- 
sage élait  dans  les  familles  de  la  mai- 
son de  Chakia  de  porter  les  mâles  nou- 
veau-nés  dans  un  lieu  sacré  entouré 
de  rochers,  pour  les  y  présenter  k  une 
image  divine.  Lorsque  cette  cérémo- 
nie s'accomplit  pour  Arddhachiddbi , 
les  grands  du  royaume  qui  avaient  ac- 
compagné jusqu'à  l'eDceintc  révérée 
le  prétendu  fils  de  Soutadanni,  et 
le  peuple  qui  célébrait  des  mystères 
religieux  autour  du  terrain  consacré  , 
virent  distinctement  l'image  sainte 
s'incliner  devant  l'enfant.  Aussitôt  un 
même  cri  partit  de  toutes  les  bouches  : 
on  répéta  qu' Arddhachiddbi  était  un 
être  miraculeux ,  et  qu'il  surpasserait 
en  sainteté  toutes  les  incarnations 
précédentes.  Chacun  l'adora  en  le  sa- 
luant du  titre  de  Dieu  des  Dieux  (Dé- 
vati  Déva  en  samslril ,  et  en  mongol 
Tingriin-Tingri).  Soixante-dix  vier- 
ges furent  cbarge'cs  de  ses  premières 
années:  sept  le  baignaient  tous  les 
jours;  sept  rhabillaient;  sept  le  ber- 
çaient; sept  étaientcommisesau  soin  de 
U  It^mr  propre;  sept  l'auius^ieui  par 
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leurs  jeux.  Trente-cinq  aotrei  char- 
maient ses  oreilles  par  un  mélange 
da  chants  et  de  musiqae  instrumen- 
tale. Arrivé  k  Page  de  dix  ans,  on  lu 
donna  pluneurs  maîtres ,  instituteurs 
et  gouverneurs  qui  tous  lui  témoi- 
fi;iièreut  une  vénération  profonde.  A 
leur  tète  se  place  naturellement  le  sage 
Babourénou  Bakchi  duquel  il  apprit 
la  poésie ,  le  dessin ,  la  musique,  les 
sciences  mathématiques  et  lart  de 
guérir.  Il  fit  en  peu  de  temps  les  pro- 
grès les  plus  étonnants  diuit  tontes 
ces  branches  d'étude ,  et  il  en  vint  k 
proposer  k  son  précepteur  des  po- 
Llémes  que  ce  dernier  ne  put  résou- 
dre. Quand  il  eut  confesse  son  im- 
puissance, le  jeune  Arddhachiddbi  lui 
en  donna  la  solution.  B  pria  ensuite 
son  maître  de  lui  enseigner  Ions  les 
idiomes  de  l'univers,  «condition  in- 
dispensable ,  disait-il,  d'un  apostolat 
qui  tend  k  éclairer  le  monde  et  a  ré- 
pandre parmi  toutes  les  nations  la 
connaissance  de  la  religion  et  de  la 
doctrine  véritable.»  Babourénou  Bak- 
chi ne  connaissait  que  les  alphabets 
et  les  langues  de  rlndc.  Il  en  fut  de 
celle  nouvelle  étude  comme  des  ma- 
thématiques. L'apprenti  polyglotte 
auquel  Babourénou  transmit  ces  con- 
naissances en  sut  bientôt  plus  que 
lui ,  et ,  devenant  professeur  k  son 
tour ,  lui  apprit  cinquante  langues 
étrangères  avec  leurs  caractères  par- 
ticuliers. Pendant  qu'il  était  ainsi  li- 
vré a  des  travaux  intellectuels,  5a 
beauté  se  développait  avec  non  moins 
d'éclat  que  son  génie;  sous  ce  rap 
port  comme  sous  tous  les  autres,  il 
surpassa  bientôt  le  genre  humain  en- 
tier. Lorscju'il  se  promenait  seul  a 
Tombre  des  figuiers  et  des  orangers, 
la  multitude  se  réunissait  pour  admi- 
rer ses  trentc-denx  simditudes  en 
beauté  (  Lakchan  )  et  ses  quatre- 
vingts  appas  (  îiaïrak  ).   Tout  lo 
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monde  était  cliaraié  de  pouvoir  s^ap' 

S  rocher  de  lui ,  Fadorer ,  lui  offrir 
es  fleurs  rares  ou  magnifiques,  des 
pierreries,  do  Tor,  des  joyaux.  A 
peine  eut-il  atteint  Tâge  de  puberté 
que  Soutadanna  et  Mahamaïa  parlè- 
rent de  le  marier.  A  la  première  ou- 
verture que  ses  parents  risquèrent  sur 
ce  point,  Ardackiddhi  déclara  net- 
tement que  rien  n^était  plus  éloigné 
de  SCS  inclinations  que  la  vie  conju- 
gale. Cette  décision  consterna  la  fa- 
mille tout  entière.  Cependant  on  re- 
vint a  la  charge ,  et  le  jeune  De- 
vait! Déva  consentit  enfin  a  unir  ses 
)oui;saceux  d^une  femme,  mais  sous 
cette  condition  qu^on  lui  trouverait 
une  vierge  parfaite ,  possédant  les 
trente-deux  vertus  et  perfections 
principales.  On  devine  que  cette  pro- 
messe n^était  qu^un  subterfuge,  et  que 
le  fils  de  ManamaVa  espérait  quen 
vain  les  fidèles  émissaires  de  Souta- 
danna parcourraient  le  monde  pour 
trouver  une  femme  aussi  parfaite.  Il 
se  trompait.  Les  recherches  furent  si 
activemeol ,  si  habilement  dirigées 
qu^on  finît  par  découvrir  une  prin- 
cesse de  la  race  de  Cbakia  qui  pos- 
sédait toutes  "1  es  qualités  exigées.  Ar- 
dachîddhi  consentit  alors  a  Tunion  que 
touh allaient  si  ardemment  la  reine  et 
le  roideMagadha.  Mais  auparavant  il 
fallut  qu'il  disputât  Tidéale  beauté 
qa^on  venait  de  lui  découvrir  k  Déva- 
aat  j  son  onde,  qui  Pavait  recherchée 
en  niariage.  Le  père ,  flatté  de  deux 
demandes  qui  se  suivaient  de  près , 
déclara  qu^il  n'accorderait  la  main  de 
sa  fille  qu'a  celui  qui  mériterait  réel- 
lement la  préférence.  Enfin ,  l'infé- 
riorité de  Dévadat  fut  solennellement 
constatée,  et  le  prix  fut  décerne  k  la 
sagesse  et  aux  grâces  d'Ardachiddhi. 
n  avait  alors  vingt  ans.  Son  mariage 
fut  conclu  aussitôt.  L'intimité  la  plus 
tendre  et  l'harmonie  la  plus  parfaite 
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régnèrent  entre  les  deux  époux.  L'an- 
née qui  suivit  la  célébration  de  ces 
noces  divines ,  la  jeune  épouse  mit 
au  monde  un  fils  qui  r&çut  le  nom  de 
Rakholi.  Dans  la  snite  elle  eut  aussi 
une  fille.  La  félicité  que  Bouddha 
goûtait  dans  les  bras  de  la  princesse 
aux  trente-deux  perfections  et  vertus 
ne  l'empêchait  pas  de  s'enfoncer  tou- 
jours avec  le  même  plaisir  dans  la 
contemplation  de  l'essence  divine  et 
des  vertus  éternelles.  Il  renonça  de 
plus  en  plus  aux  occupations  mon- 
daines et  n'eut  plus  d'autre  pensée 
qu^la  douleur  de  voir  les  holnroes  si 
petits  k  la  fois  et  si  pervers.  Un  jour, 
ayant  aperçu  k  la  suite  les  uns  àcs 
autres  une  femme  dans  les  douleurs 
de  l'enfantement,  des  vieillards  ac- 
cablés par  la  plus  déplorable  faiblesse, 
des  malades  en  proie  k  d'incurables 
douleurs ,  des  mourants  que  le  raie 
>  d'une  agonie  convnlsive  déchirait  k  la 
vue  de  leurs  proches  baignfés  de  lar- 
mes ,  «  Chari ,  mon  maître ,  avait-il 
dit ,  n'y  a-t-il  du  moins  que  ces  per- 
sonnes victimes  de  pareilles  calami- 
tés? »  —  «  Tout  le  monde,  répondit 
l'instituteur,  y  est  sujet  ;  vous-même, 
noble  prince ,  vous  n'en  êtes  pas 
exempt,  k  moins  que  la  force  et  l'exer- 
cice de  la  foi  ne  vous  en  délivre  et  ne 
vous  en  préserve.  »  —  «  Eh  bien, 
dit  le  prince,  ces  quatre  degrés  inévi- 
tables de  la  misère  humaine,  les  pei- 
nes de  la  naissance,  de  la  vieillesse, 
de  la  maladie ,  de  la  mort^  détruisent 
tous  les  plaisirs»  Quand  je  vois  mes 
semblables  et  moi-même  en  butte  k  de. 
tels  maux,  la  splendeur  de  la  royauté 
me  devient  odieuse.  »  Et  k  partir 
de  ce  temps,  Ardachiddhi  prit  la 
résolution  de  renoncer  k  son  épouse 
et  aux  vanités  mondaines.  Lorsqu'il 
fit  part  de  son  dessein  k  sa  femme  et 
k  ses  parents  tous  furent  dans  la 
consternation»  Soutadanna  le  supplia 
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lie  ne  point  Vahandonncr.  «Tu  os  mon 
fils  unique  » ,  lui  dll-il.  L.i  famille  de 
Chakia  craignait  (|ue  par  celle  re- 
nonciation complète  aux  affaires  Im- 
maines  Tempire  cl  le  Irone  ne  res- 
tassent sans  souverain.  Ses  parenls 
lui  reprcsenlèrenl  qu'il  pouvait  me- 
ner   une  vie  pieuse  cl  contempla- 
tive tout  en  adminislrant  le  royaume 
héréditaire.  Mais  toutes  les  objec- 
tions furent  inutiles  et  son  zèle  iie  fit 
que  redoubler  par  les  obstacles.  De 
toutes  paris  on  s'épuisait  en  conjec- 
tures sur  la  cause  de  rinclinalion  du 
prince.  Les  uns  disaient  que  c'était 
une  folie;  d'autres  l'atlribuaient  ii  un 
niéconlenlemcnl  que  lui  avait  inspiré 
soit  (pielipie  Irait  de  la  conduite  de 
sa  femme  ,  soit  quelque  Imperfection 
physique  connue  de  lui  seul  5  d'au- 
tres encore  supposaient  son  cœnr  em- 
brasé pour  une  autre  femme.  Quelle 
que   fût   l'opinion  K  laquelle  on  dût 
sarrèler,  Souladanna ,  voyant  qu'il 
était  impossible  de  décider  le  prince- 
dieu  parla  persuasion,  voulut  que  le 
palais  de  Kliabercbara  fut  pour  lui 
une  prison  honorable  et  l'environna 
d'une  garde  nombreuse  composée  en- 
lièremenl  de  inrmbres  de  la  race  de 
(ihakia.   Ardncbiddhi  alors   déchira 
(|ue  malgré  l ouïes  les  précautions  que 
l'on  pourrait  preiiilrc  il  sortirait  dû 
palais  où  Ton  prétendait  le  tenir  cap- 
tif. Souladanna  répondit  par  une  or- 
donnance  portant  défense  îi  tous  les 
grands  du  royaumedc  le  recevoir  chez 
eux  s'il  arrivait  sans  cire    attendu, 
ce  Adieu,  mon  père,  répliqua  le  dieu 
i\i*$  dieux  sous  forme  humaine,  je  vais 
enlrer  dans  Télat  de  pénitent.  Je  re- 
nonce dune  h  vous,  ii  l'empire,  ii  mon 
épouse,  il  mon  (ils  chéri.  J\'ii  des  rai- 
sons suffisantes  pour  suivre  ma  voca- 
tion. Ne  m'empêchez  pas  de  raccom- 
plir!  C'est  un  (levoir  sacré  pour  moi.» 
iùil  embrassa  répoux  de  sa  mère,  le 
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coDJurant  de  lui  pardonner.^  rersant 
des  torrents  de  larmes  et  alliant  Fir- 
résisliblc  penchan  t,  instinct  placé  en  lui 
par  le  ciel  même,  quircntraînait  vers 
la  retraite.  Souladanna  recevait  ses 
adieux  en  sanglottant,  prdvoyanl bien 
que  le  dénouement  quM  redoutait  ne 
larderait  pas   à   s^accomplir  ,    mais 
recommandant   toujours   aux  gardes 
de  veiller  et  d'opposer  des  obstacles 
invincibles  h  la  fuite  d'Ardacbiddhi. 
Ceux-ci  accomplirent  ponctuellement 
les  ordres  du  radjcib^  et  en  vain  plu- 
sieurs jeunes  gens  de  la  famille  de 
Chcikia  résolurent  de  lui  procurer  un 
cheval  et  de  raccompagner  ouverte- 
ment: force  fut  de  renoncer  à  ce  projet. 
Plus  tard  pourtant  KbournioustaTîn- 
ri  (Indra) ,  celui  qui  l'avait  baptisé  , 
ui    amena   un    cheval  sellé  qu'Ar- 
dachidhhi  monta  aussitôt,  et  sur  le- 
quel il  s'échappa  du  palais  et  quitta  sa 
résidence  forcée.  Bientôt  la  voix  pu- 
blique apprit  au  souverain  de  Maga- 
dha  qu'il  était  arrivé  dans  le  royaume 
d'Oudipa,  sur  les  bords  de  la  rivière 
Naracara.  H  y  vivait  avec  les  disciples 
(jui  l'avaient  suivi  dans  sa  fuite,  et 
(pii.  depuis  ce  temps,  attachés  h  sa 
lortune  et  il  sa  doctrine  ne  l'avalent 
jamais  quitté.   Pour  lit,  il  avait  un 
endroit  pavé  et  couvert  de  la  sainte 
herbe   de  goucha.   Sa    vie  d'ermite 
commença  le  huitième  jour  du  premier 
mois  d'été  de  l'aimée  Dongnan.  11  se 
conféra  lui-même  le  sacerdoce,  se 
coupa  les  cheveux  et  revêtit  le  cos- 
tume caraclérisliquedu  nouvel  état  au- 
qu(l  il  se  consacrait.  C'estalors  que  fut 
instituée  et  fondée  hiplace  suinte  du 
(îépouillenient  de  tout  ornement. 
Déplus,  il  remplaça  le  nom  qu'il  avait 
reçu    de    I^lahamaïa    (  Ardacbiildhi 
en  mongol,  Siddharta  en  sambkril) 
par  celui  de  Golama  (d'autres  écrivent 
(jaulama,  Gaoutama,  Goodam,  elc). 
Ainsi  reliié  de  la  cour  et  du  monde, 
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le  nouveau  Mouni  passa  six  ans  dans  la 
solitude  et  dans  une  contemplation 
continuelle.  Sa  nourriture ,  semblable 
a  celle  de  tous  les  ermites  bindous , 
86  composait  exclusivement  de  grains, 
def  diardons ,  de  miel ,  de  figues  et 
d^autres  fruits.  Encore  en  usait-il 
aussi  peu  que  possible ,  de  peur  que 
Texuberance  des  forces  physiques  ne 
réagit  sur  le  moral,  et  n^interrompît 
ses  méditations ,  ses  extases,  ses  ab- 
sorptions dans  Tessence  diyine.  Ces 
aliments  lui  étaient  apportés  et  servis 
par  quelques  disciples  ses  amis,  ses 
proches  parents  et  ses  faibles  imita- 
teurs. Des  nombreux  amis  qui  vinrent 
de  toutes  parts  le  visiter  et  Tadmirer 
beaucoup  voulaient  avoir  Thonneur 
de  lui  rendre  les  mêmes  soins  que  ses 
fidèles  auditeurs^  mais  Gotama  refusa 
toujours  les  hommages  de  ce  genre , 
et  ne  permit  a  aucun  d^ entre  eux  de 
Fassîster  en  la  moindre  des  choses. 
G^est  avec  la  plus  grande  difficulté 
qu^un  jour  il  laissa  une  brahmine ,  sa 
proche  parente ,  lui  porter  de  Therbe 
goncha  pour  renouveler  sa  couche. 
Dans  la  suite,  celte  pieuse  et  fervente 
adoratrice  de  Bouddha  recommença 
souvent  la  même  opération.  Après  des 
anstéritës  si  fortes  et  si  longues  Gota- 
ma se  trouva  singulièrement  affaibli. 
Les  Chakia  alors  le  prièrent  de  re- 
noncer k  ce  régime  débiEtant  ,  et 
Soutadanna  fit  conduire  dans  le  toi- 
sinstge  de  sa  retraite  un  trdttpeaft 
de  cmquante  vaches  dont  le  lait  était 
destine  à  lui  et  k  ses  compagnons. 
Gotama,  qui  auparavant  avait  été  un 
objet  de  pitié  pour  ses  amis,  se  rétablit 
bientôt  si  parfaitement  par  Fusage  du 
lait ,  qu^il  ressembla ,  dit  le  proverbe 
mongol,  a  une  enclume  polie  et  dorée. 
Aux  visites  d^amis  s^en  mêlèrent  d'an- 
tres plus  singulières ,  et  qui  donnè- 
rent lieu  k  des  institutions  religieuses. 
La  première  fut  celle  du  prince  des 
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grands  singes,  Khàhho  Manson,  qui, 
habitué  k  son  voisinage,  vint  soiïvent 
le  voir  dans  sa  petite  demenre  jonchée 
de  gouclia.  Un  soir  entre  autçeB,  3 
recueillit  des  gauffres  de  miel  àes 
abeiUes  sauvages  et  des  figues,  et  les 
lui  présenta  pour  son  repas  jr  Gotamx, 
selon  son  usctge ,  arrosa  £gaeir  et 
gauffres  avec  de  Peau  bénite^  et  mur* 
gea  des  unes  conrnie  itê  autres. 
Khàhho  Manson ,  ravi  de  rbonnenr 
que  lui  faisait  Gotama,  fmbafjpsr  Bi& 
garde ,  en  bondissant  dé  HRtf^'  danâ 
un  puits  qui  se  troAfà  oebrriè^e  loi 
et  se  noya.  En  niémbirè  de  cet  ac- 
cident on  j  fonda  la  deuxième  place, 
lai  place  des  aUmenu  offerts  par 
le  singe.  Après  le  singe ,  arriva  nû 
éléphant  dressé  par  Fonde  de  Go- 
tama, par  ce  msl  oui  avait  en  vaîa 
demandé  6n  lùariage  la  mère  de  Ra- 
khoK,cll  un  mot  par  Dévadat.  Ce 
pridtoe,  -qnî  né  pouvarît  pàrdonifer  à 
son  nevea  Favantagé  remporté  sur 
hiy  avait  résoin  de  le  faire  périr; 
et  il  conduisit  en  Conséquence  au 
lien  témoin  des  pénitences  de  Fer- 
mite  son  magnifique  éléplont ,  Feni- 
vra  de  vin  de  cocos  en  une  télla 
cpiantité  qu^il  assouvit  totalement  sa 
soif,  attacha  aux  deux  défenses  qui 
sortent  du  gouffre  sans  langue  dent 
sabres  tranchants,  et  ptfls  lâcha  Pef- 
froyable  pachyderme  contre  Fanacho- 
rète ,  croyant  que  sa  rscge  animée 
par  Fi vr esse  ne  connaîtrait  aucun 
obstacle.  Gotama  ne  fît  que  lever  les 
cinq  doigts  de  sa  mainj  et  soudain 
Félephanl  le  prenant  pour  un  lion 
s'apaisa  et  se  ceucba  k  ses  jSiéds. 
A  cette  occasion  fut  fondée  par  lés 
ordres  du  siînt  h  troitième  ^ace , 
celle  de  Véléphant  furibond  et 
doniié.  Cependant  Gotama ,  soit 
que  les  embûches  perpétuelles  de  ses 
ennemis  lui  inspirassent  de  la  crainte 
ou  le  détournassent  de  la  contempla* 
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lion  des  choses  divines,  suit  quil 
voulût  porter  plus  loin  la  perfecb'on 
dans  les  voies  ae  bquelle  un  noviciat 
de  six  ans  Favait  engagé ,  quitta  le 
lica  primitif  de  ses  pénitences  pour 
one  autre  retraite  pus  sauvage  en- 
core et  plus  écartée  des  hommes.  Là, 
deux  de  les  disciples  seulement  Fac- 
conpacnèrent,  le  fils  de  son  précep- 
ievr  Cnari  et  le  célèbre  Molon-Toïn. 
^elflM  âoîenée  que  fut  cette  nou- 
velle Jhabitaten  ,  les  ennemis  et  les 
lentatevri  furent  Fj  découvrir.  La- 
baï-EriktoaetOaçoiinDébeltoun  les 

Sremiera  se  présentèrent  a  lui ,  et  lui 
emandèrentavecnne modestie  feinte: 
«  Gotama ,  qoelle  ■  est  la  doctrine? 
Quel  est  ton  instituteur?  De  qui  as-lu 
reçu  le  sacerdoce?  » — a  Je  suis  saint 
par  mon  propre  mérite,  dit  Gotama. 
C'est  moi  qui  me  suis  sacre  mon 
propre  mîusfre.  Qn*ai-îe  h  faire 
avec  d'antres  instituteurs?  La  reli- 

Sîoii  m'a  pénétré.  Si  vous  désirez 
es  réponses  plus  délaillceSy  adressez- 
vous  âmes  deux  disciples;  ils  vous 
instruiront.  »  Les  deux  incrédules  ac- 
ceptèrent le  défi  du  sage,  et  allèrent 
aux  disciples  de  Gotama ,  avec  les- 
quels ils  entamèrent  une  discussion  en 
règle.  Vaincus  par  la  force  des  argu- 
ments que  leur  opposèrent  ces  redou- 
tables antagonistes  qu'inspirait  le  ciel 
même,  ils  confessèrent  leur  inférioriléy 
et  en  signe  de  leur  défaite  ils  se  le- 
vèrent de  la  nalte  sur  laquelle  ils 
étaient  restés  assis  pendant  le  collo- 
que théologique^  puis  étendirent  sur 
le  sol  un  tapiSy  en  invitant  les  deux 
vainqueurs  k  s'y  asseoir.  Sur  ces  en- 
trefaites, quatre  jeunes  sœurs  d'une 
extrême  beauté  devinrent  éperdument 
amoureuses  de  Gotama,  et  partirent 
pour  lasolitudc  du  saint,  en  annonçant 
hautement  a  leurs  frères  qu'elles 
étaient  décidées  a  mettre  eu  œuvre 
tout  ce  qu'elles  possvd aient  d^  moyens 
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de  séduction  pour  embrasef  des  mê- 
mes feux  le  cœur  du  fils  de  Maha- 
raaïa.  Elles  se  présentèrent  toutes 

auatre  ensemble,  nues,  devant  le  lit 
e  goucha ,  et  ne  déguisèrent  point 
a  l'incomparable  Mouni  ce  qni  les 
amenait.  Gotama,  enveloppé  de  sa 
vertu,  les  convainquit  par  un  seul  de 
ses  regards  sévères  et  froids  que  sa 
chasteté  serait  toujours  à  Tabri  de 
leurs  artifices  et  de  leurs  cb armes. 
D'une  cbiquenaude ,  disent  les  écri- 
vains mongoLi ,  il  les  rendit  hon- 
teuses conune  de  vieilles  femmes. 
Dans  leur  rage  impudique  elles  loi 
avaient  dit:  a  Qui  est,  ô  Gotama! 
le  témoin  menteur  qui  ose  attester 
que  toutes  les  vertus  éparses  jus- 
qu'ici dans  les  saints  antérieurs,  In 
les  réunis  a  toi  seul?  »  Gotama  ré- 

Sondit  en  frappant  la  terre  d'un  coup 
e  sa  main,  a  Voici  mon  témoin!»  et 
a  l'instant  même ,  du  sein  de-  la  terre 
entr'ouverte  ,  jaillit  Okiin-Tingri ,  le 
génie  tutélairc  de  ce  globe  :  a  Oui, 
s'écria-l-il  a  haute  voix,  oui,  c'est  moi 
qui  suis  ce  témoin  !  c'est  moi  qui  ose 
attesterque  Gotama  possède  toutes  les 
perfections  et  tous  les  mérites  qui  ont 
rendu  célèbres  les'Mounis  des  anciens 

{*ours.  »  A  ces  paroles,  les  quatre 
ascives  beautés,  qu'un  omour  char- 
nel avait  amenées  dans  le  lieu  sancti- 
fié par  tant  de  sublimes  méditations  et 
d'austères  pénitences,  tombèrent  à 
genonx  devant  Gotama,  désormais 
objet  d'une  admiration  pieuse  :  a  Face 
parfaite  et  pure,  dirent-elles,  sagesse 
plus  précieuse  que  Tor,  majesté  im- 
pénétrable, honneur  et  adoration  à 
toi,  source  de  la  foi  des  trois  épo- 
ques du  monde!  »  Et  alors  fut  nom- 
mée et  consacrée  la  place  sainte  de 
la  victoire  remportée  sur  le  dé- 
mon  de  rimpudicilé.  Cinq  disci- 
ples favoris  se  trouvaient  autour  de 
Gotama*  Leurs  noms^  célèbres  dans 
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rbîstoire  du  bouddlnsme ,  sont  DJaa» 
chi-Godînia,  Datol,  Langba,  Ming- 
tsan ,  Sangdan.  Le  maître ,  après  le 
triomphe  (|ii'il  venait  d'obtenir  sur  la 
plus  forte  des  séductions  qui  puissent 
faire  chanceler  ranacborète  dans  son 
mystérieux  isolement ,  annonça  aux 
cinq  fidèles  que  désormais  toutes  les 
tentations  mondaines  étaient  venues 
se  briser  contre  le  rocher  de  la  sa- 
gesse, et  demeuraient  frappées  d^im- 
puissance.  £n  conséquence,  ajouta- 
t-il,  je  vais  terminer  cet  étal  d'er- 
mite auquel  je  me  suis  voué  pendant 
la  durée  de  six  années  consécutives. 
/Les  bouddhistes  ont  noté  avec  scru- 
pule Tinstant  précis  auquel  expira  la 

•  période  de  solitude  de  Gotama.  Ce 
fut,  disent-ils ,  au  crépuscule  du  quin- 
liéroe  jour  du  mois  moyen  de  péni- 
tence, dans  Tannée  du  bœuf  de  fer» 
Le  lendemain  le  saint  redit  encore 

3u^il  avait  atteint  le  plus  haut  degré 
e  cette  glorieuse  perfection  qui  est 
essentielle  au  véritable  saint,  et  que 
le  temps  était  venu  auquel  il  devait 

fS^éiancer  du  désert ,  afin  de  propager 
la  doctrine  de  vérité  et  de  populariser 
la  connaissance  de  la  divimte  dans  le 

.  monde.  La  nouvelle  de  ce  changement 
de  vie  fut  bientôt  répandue  dans  les 
régions  circonvoisines ;  et  le  peuple, 
dont  cette  déclaration  du  pénitent  par 

.  excellence  fixait  la  cuiîeuse  attention, 

•  se  persuada  facilement  de  la  réalité 
,  de  la  mission  qu'allait  accomplir  Phé- 

•  riUer  de  r empire  de  Magadha.  Ge- 
peaflant  les  ennemis  du  prince  ermite 
ne  s'endormaient  pas,  et  allaient  par- 
font distillant  sur  lui  les  venins  de  la 
caloomie.  Les  uns  le  représentaient 
comme  en  proie  h  une  démence  incu- 
rable qu'ils  expliquaient  par  nn  dé- 
sespoir amoureux.  Suivant  les  autres 

■  Araachiddhi  regrettait  le  trône  au- 

•  quel  il  avait  si  follement  renoncé.  Mais 
-  touslesbruitffque  semaient  ainsi  r^oyie 
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et  la  malignité  étaient  étouffés  par  les 
acclamations  des  peuples  qni  ne  vou- 
laient croire  ni  au  repentir  ambitieux, 
ni  au  satyriasis  du  futur  réformateur, 
et  qui  le  saluaient,  a  Tinmiense  majo* 
rite,  des  titres  pompeux  de  Bour- 
kan-Bakchi  (l'instituteur  divin)  et  de 
Ghakiamouni  (  le  pénitent  de  la  race 
de  Ghakia).  Ge  dernier  titre  devint 
un  de  ses  noms  habituels,  et  rem- 
plaça dans  l'usage  ceux  de  Gotama  et 
d'Ardachiddhi.  Tandis  que  le  monde, 
était  dans  l'attente,   Ghaldamounî, 
réunissant  autour  de  lui  les  cinq  dis- 
ciples ,  leur  dit  :  a  Le  trésor  précieux 
de  ma  sainteté  et  de  la  loi  nouvelle  ne 
peut  faire  une  impression  subite  sur 
l'esprit  des  mortels.  Modères  donc 
encore  votre  zèle  de  conversion.  Il 
faut  avant  tout  que  nous  accomplis* 
sions  un  jeûne  spirituel.  »  Et  en  ache- 
■  vant  ce  discours  il  rentra  dans  la 
solitude ,  où  il  passa  quarante -neuf 
jours  j  se  livrant  au  jeûne  et  k  la 

Srière.  Au  bout  de  ce  temps  il  ne  se 
écida  pas  encore  a  commencer  sou 
état  de  divin  précepteur  du  genre 
humain.  En  vain  Esroim  Tingri 
d'abord  9  et  ensuite  Makha-Ransa, 
vinrent  en  cérémonie  le  visiter  dans 
son  ermitage ,    et   le    supplier   de 

Procéder  sans  retard  k  l'œuvre  sub- 
lime de  la  régénération  des  hom- 
mes. En  vain  ils  lui  présentèrent, 
le  premier  une  kourda  ou  roue  a 
sorcières  de  mille  rais,  le  second  les 
huit  joyaux.  Il  fallut  que  Khour- 
mousta  Tingri,  accompagné  de  trente«è 
.  trois  princes  des  génies  ,  s'offrît  a 
lui  dans  sa  cellule  et  renouvelât  les 
instances  des  deux  princes  qui  l'a- 
vaient précédé  dans  fat  retraite  do 
Ghakiamouni.  «  Inventeur  du  remède 
le  plus  efficace  et  de  l'eau  du  salut , 
dit-il ,  délivre  enfin  de  leur  misère 
tous  ceux  qui  sont  créés  pour  sotif- 
frir^  et  fais  r«teptir  tes  instructions 
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câestes  pour  les  humai  us  ensevelis 
dUns  un  profond  soinniei).  »  En  même 
temps  il  lui  remit ,  au  nom  des  trente- 
trois  génies,  un  Doung  (grand  co- 
quillage marin  qui  sert  d'instrument 
musical  dans  les  pagodes  des  boud- 
cHiistes  ).  Â  cette  vue ,  Djanclii  Go- 
dbia  et  les  quatre  autres  suivants 
'de  Ghnkiamouni  s^ écrièrent ,  saisis 
d'un  étonnemeut  divin  :  «  La  sainteté 
de  notre  maître  est  véritable,  faisons- 
loi  notre  première  adoration  »  ,*  et  ils 
fixèrent  les  yeux  sur  sa  figure  pour:»e 
convaincre  de  sa  sainteté.  Djanchi 
fiodlnia  fut  le  premier  chez  lequel  la 
foi  vainquit  les  doutes  :  il  se  pros- 
4erna  devant  son  maître,  et  fit  neuf 
fois  le  tour  de  la  tente.  Il  achevait  à 
peine  cet  acte  d^une  fervente  adora- 
tion, que  ses  quatre  compagnons 
commencèrent  a  rimiler,  et  dirent  : 
.«  Si  tu  es  de  tous  les  hommes  le  plus 
saint,  daigne  enfin  t^asseoir  sur  le 
trône  des  saints  des  temps  passés  qui 
est  établi  h  Yaranaci  (ou  Warnacni, 
aujourdMuii  Bénarès).»  Alors  rayonna 
sur  le  majestueux  visage  du  saiul  une 
améoie  éclatante,  et  il  déclara  qu'il 
allait  sur-le-champ  commencer  les  ru- 
des travaux  de  son  apostolat.  En  effet, 
il  se  mit  en  marche  h  rheurc  même 
sur  la  route  de  Yaranaci  pour  y  faire 
son  entrée.  Mais  trois  fois  il  fit  le 
tour  de  cette  ville  sacrée  .avant  de 
monter,  abîmé  dans  une  extatique 
contemplation,  sur  ce  trône  qu'a- 
vaient occupé  successivement  Orlchi- 
longi  -  Ebektcbi  -  Rourkhan ,  Altnn- 
Tchidaklchi  et  Gerili-Sakiktcbi ,  fon- 
dateurs et  princes  des  trois  époques 
religieuses  antérieures.  Cet  épisode 
de  la  triple  promenade  circulaire 
donna  lieu  à  l'élablissement  de  la 
place  du  trône  primitif  de  tous 
les  saints.  Chakinmouni,  après  avoir 

5 ris  possession  du  siège  saint,  resta 
abord  inconnu ,  et  continua  les  mé- 
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dilations  préparatoires  par  lesque&es 
il  préludait  a  ses  nouvelles  fouctious. 
Cependant  il  avait  déjà  commencé  le 
divin  préceptorat,  et  une  loi  diffé- 
rente de  la  loi  vulgaire  était  publiée 
par  sa  bouche.  Suivi  de  cinq  diadj^es 
il  se  rendit  aux  bords  de  T  Océan ,  tra- 
versa les  déserts,  et  récita  les  con- 
jurations nécessaires.  Les  premiers 
de  l'empire  venaient  le  visiter  lors- 
qu'ils apprenaient  qu'il  était  dans  le 
voisinage.  Un  jour  deux  riches  mar- 
chands h  la  tcte  d^une  caravane  de 
cinq  cents  éléphants  chargés  passè- 
rent près  de  lui  ^  dès  qu'ils  I  aper- 
çurent ils  coururent  k  lui  avec  des 
vases  d'or  et  d'argent  remplis  de 
pierres  précieuses ,  les  lui  présentè- 
rent avec  dévotion,  et  le  supplièrent 
^  genoux  de  leur  communiquer  les 
prières  qu'ils  devaient  réciter  pour 
arriver  sains  et  saufs  au  bout  de  leur 
course  et  pour  réussir  dans  leur  en- 
treprise. Chakiamouni ,  exauçant  leur 
demande  respectueuse,  leur  écrivit 
des  prières  pour  le  bonheur  et  leur 
communiqua  son  premier  ouvrage, 
qui  se  composait  de  demandes  et  de 
réponses  sur  l'astronomie  et  sur  les 
vingt-buit  signes  du  zodiaque.  Après 
celle  conférence  remarquable  ,  il  di- 
rigea de  nouveau  ses  pas  vers  les 
murs  de  Yaranaci ,  et  cette  fois  il 
y  développa  sa  doctrine  au  milieu 
d'une  innombrable  multitude  compo- 
sée d'auditeurs  de  toutes  les  classes. 
C'était  le  quatrième  jour  du  mois 
moyen  de  l'été.  Il  continua  ainsi  pen- 
dant long  -  temps  ,  et  ses  disciples 
écrivirent  sous  sa  dictée  les  prédica- 
tions variées  dans  lesquelles  il  expo- 
sait aux  fidèles  le  système  de  la  nou- 
velle religion.  Ces  divines  écritures 
formèrent  cent  huit  gros  volumes ,  et 
prirent  le  nom  générique  de  Con- 
djour,  ou  instruction  verbale.  Ce 
qui  caractérise  ces  premières  expli- 
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calions,  c'esl  (|irelle$  roulccont  rx- 
clusîvcincnl  Miir  la  incLaphjttûjue  des 
création ji,  ri  Hiir  la  iiahiru  fridc  cl 
pérÎMHnMe  (Icriiomnio.  Soh  rré(|U(iiitrN 
alloculiuus  au  |)eii[)lo  ilocilu ,  cl  loii.L 
dispose  cil  NU  faveur,  ctauiilciilrcjiu^- 
\és'S  Jo  (Iisciiti.siojitt  llicologiqucH  avec 
les  ^tiînislrcfl  de  raucio^nc  croyance. 
Les  l'vra  surl^ul  (  ici  est  le  nom  fjuc 
les  livres  niont^uLs  donncut  aux  adora- 
teurs persaus  du  fc^)  se  signalèrcnl 
daj^s  celte  lutte  contre  les  socLa- 
^tcurs  do  Chakiauiouui.  Rcaucoyp  trop 
faillies  pour  se  soutenir  coutre  Tclo- 
(juencc  du  nouveau  Ujçislatcnr,  les 
sivaïtcs ,  et  u  leur  te  tu  UJvadal , 
rétcrncl  enuemi  de  son  ucveu,  avaieul 
aduj)té  rétemiard  el  le  mol  ^'ordrxi 
rc)ii>;icux  des  Ters  ,  jadis  les  unta- 
gQnisles  les  plus  aeiiarni^s  cl  les  ^diis 
rcdoutaLIes  des  cultes  du  Bliavata 
(  rinde  ).  INumIiru  des  radjahs  de 
la  piSuinsulc  se  laissèrent  entraî- 
ner dans  celte  impie  coalition ,  et 
se  rAsseiuIiièrent  a  la  cour  de  l)éva- 
aal,  i)our  assister  li  la  conlcrence  qui 
de.Vftit  avoir  lieu  entre  le  réiorma- 
Leur  et  les  six  docteurs  les  plus  hai),iies 
d^eulrc  les  Ters.  I/ondc  envieux  les 
avait  clioisis  lui-même  cl  convoques  o 
grands  frais,  afin  de  rendre  plus  éda- 
taulo  la  défaite  de  son  neveu.  Quinxe 
Ters  assistèrent  à  la  ièle  qu'il  donna 
dans  sa  capitale  li  cet  clTel,  cl  quinxe 
jours  entiers  se.  passèrent  eu  discu^i- 
ajous  serrées  et  press^mtcs,  auxquelles 
les  Ters  uioutèrent  qucl(|uefois  le  se- 
cours des  incantations  et  de  la  ma^ie^ 
incantations  et  arguments,  magie  et 
Wlque,  Chakiamouni  seul  contre  six 
aaversaires  peu  loyaux  et  peu  disposes 
Il  lui  céder,  surmonta  tout  par  sa  sa- 
gesse et  par  Ja  seule  force  de  ses  rai- 
sonnements; el  au  l)out  des  quinxe 
j,ours ,  le  cLef  des  'i'crs  se  prosterna 
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Lile  ou  plus  puissant  qu'eux,  et  se 
confessa    vaincu.    En    mémoirn    de 
cette  immortelle  discussion  ,  les  dis- 
ciples  cl  les  sectateurs  de  (ihakia- 
mouni  instituèrent  la  fêle  des  Ters 
vaincus,  fête  ([ui  dure  les  quinze  pre- 
miers jours  du  preniier  mois.  Après 
raveu  des  prêtres  parsis  qui  recon- 
naissaient la  supériorité  de  sa  doctrine, 
Chakianmuni  ])assa  de  sa  théorie  mé- 
laphysitpie  de  riiomme  cl  du  monde  a 
la  partie  essentielle  ^  ii  la  règle  des 
actions  humaines ,  et  il  posa  dix  apho- 
rismes  ,   maximes  fondamentales  de 
tonte  morale  [l'Oy»  p.  ^^62).  Ces 
admirables    préceptes,    dit- il,   lui 
avaient  été  révèles  après  les  quatre 
irrandes   épreuves  (lu^il   avait  suhics 
jadis  lorsque,  tt  une  scélératesse  con- 
sommée, il  passa,  Tespril  de  Dion  ai- 
dant, Il  Tétai  de  sainteté.   Le  code 
de  morale  posé   et    dévclopix-    par 
liouddha  se   répandait    au-delh    de 
Celle  haute  ceinture  queles  HiMialaïa 
et  la  mer  forment  autour  de  Tllin- 
douslau,    lorsipie    le    réformaicur, 
avant  lancé  \v.  monde  dans  unr  uiic 
d^imélioration  et  de  bonheur,  quitta 
la  terre  et  son  envcl(q)pe  coipt>rcHe 
pour  se   réabsorber  en  JVlahanatma 
(la  grande  ame,  IWme  universelle), 
qui  est  lui-même.  II  av<nt  ahirs  quatre- 
vingts  ans.  Avant  de  dire  le  dernier 
adieu  ii  ses  disciples  cl  ii   ses  a(h)- 
rateurs,    il  prédit  «jue  le   règne  de 
sa  doctrine  serait  de  cinq  mille  ans; 
qu'au  bout  de  ce  Ivmps  apparaîtrait 
un  autre  liou.ldha ,  un  autre  homme- 
dieu,  Maidari,  prédestiné  depuis  des 
siècles  il  être  le  précepteur  du  genre 
humain.  D'ici  li  celte  époque,  ajou- 
tait-il, ma  religion  sera  en  butte  li 
des  persécutions;  mes  lidèles  scronl 
obligés  de  quitter  Uharala  ])our  se 
sauver  sur  les  plus  liantes  cimes  du 


devant  lui,  ii  la  manière  des  Orien-  ;<  Tibet,  et. ce  plateau,  du  haut  dutpicl 
{Uuu  qui  rendent  iiomuuigu  ii  plus  b^-^  robservatcur  domine  le  monde ,  de- 
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viendra  le  pnlais,  le  sanctuaire  et 
la  métropole  de  la  «Taie  croyance.  — 
La  bîogrnpliie légendaire  dont  on  vient 
de  lire  1\il>régti  se  retrouve  à  peu  près 
identique  chez  toutes  les  nations  rouées 
an  bouddhisme.  Cependant  les  va- 
riantes ne  manquent  pas.  Ainsi  â  Siam 
nous  voyons  Somonokhodom  (Boud- 
dha lui-même]  élevé  sur  un  trône 
d*or  au  milieu  des  airs ,  ayant  a  ses 
côtés  ses  deux  favoris  Saribout  et 
Mogada  (  Yrihaspati ,  a  ce  que  Ton 
assure,  et  Margâla).  C'est  aussi  a 
Slam  qu^on  le  voit,  en  nualilé  d^in- 
venteur  de  Pastronomic,  I  une  des  six 
ffcicnccs  sublimes  dont  la  découverte 
lui  est  attribuée,  assumer  Tépithctcde 
Sourîa  (le  soleil).  A  Ceilan  on  sup- 
pose qu^îl  sV'leva  en  corps  et  en  âme 
dans  les  cieux  de  la  cime  d^lnc  mon- 
tagne centrale  de  Pî^e.  Un  rocher  de 
celle  montagne  porte  encore  l'em- 
preinte de  son  pied  gigantesque.  Un 
grand  nombre  de  monuments  trouvés 
dans  rinde  donnent  h  ce  légi^dalenr  le 
nom  de  Karottama  (le  meilleur  des 
Jiommcs,  utépeâi  opiimus),  deDher- 
maradjah  uu  de*  I)herniaçouami ,  de 
Bliagavan,  de  Mahanatma,  et  en  géné- 
ral tousceuxdeVichnou.il  est  appelé 
le  dieu  de  miséricorde,  le  dispensa- 
teur du  salut ,  le  gardien  de  Tespèce 
humaine,  chargé  de  luUer  contre  l'in- 
vasion toujours  croissante  des  fléaux 
du  Kali-Iouga.  Au  milieu  de  ces  in- 
nombrables variantes,  la  biographie 
du  réformateur  se  divise,  toujours  se- 
Icn  les  écritures  mongoliques ,  qui 
sont  devenues,  de  seconde  et  même 
de  troisirme  main  ,  régulatrices  du 
bouddhisme  organisé ,  en  douze  cha- 
pitres ou  douze  époques  principales 
«•lassées  et  intitulées  ainsi  :  i**  ori- 
gine céleste  de  Bouddha  ;  2"  sa  con- 
ception miraculeuse  et  divine  dans 
le  sein  d'une  mère  mortelle  5  3**  sa 
naissance^  4''  sa  croissance  et  ses  prg- 
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grès  dans  la  sagesse  ;  5*  son  mariage 
et  sa  splendeur  royale;  6^  sa  retraite 
dn  monde;  7'^  sa  vie  d'ermite;  8°  son 
apparition  sous  le  figuier  où,  après 
avoir  accompli  ses  pénitences,  il  est 
reconnu  pour  le  saint  par  excellence; 
9'  le  commencement  de  sa  prédica- 
tion dans  Varanaci;  10**  la  victoire 
remportée  sur  les  six  chefs  desTen; 
ii<*  la  fin  de  sa  carrière  terrestre; 
1 2**  sa  sépulture.  La  dé  de  tant  de 
versions  diverses,  c'est  que  Fon  a 
transformé  en  histoire  de  Bouddha 
l'histoire  du  bouddhisme,  et  que, 
conformément  au  grand  axiome  de  la 
roétempsy chose  qui  fait  passer  les 
âmes  de  corps  en  corps,  on  a  pris 
pour  un  seul  et  même  Bouddha  les 
nombreux  pontifes  bouddhistes  qui 
ont  été  â  la  tête  de  la  Bandia  (régnse 
bouddhiste);  car,  dans  cette  înmiciise 
liste  officielle  des  noms  sacrés  des  pon- 
tifes, liste  qui  embrasse  au  moins 
vingt-sept  siècles ,  il  n'est  pas  un 
pontife  suprême  qui  ne  se  soit  mtikule' 
Bouddha,  et  dont  peut-être  la  vie 
n'ait  été,  dans  quelques  légendes  plus 
complètes  que  tout  ce  que  nous  con- 
naissons ,  incorporée  à  la  biographie 
du  Bouddha  idéal  ou  primitif,  auquel 
se  rapporte  le  bouddhisme.  A  vrai 
dire,  dans  la  théorie  même  des  incar- 
nations, telle  qu'ils  la  comprennent  et 
la  promulguent ,  ils  ne  devraient  se 
regarder  que  comme  dss  incarnations 
de  Boddhicatoas.  Mais  conune  les 
Boddhicatoas ,  de  plus  en  plus  saints, 
finissent  par  être  Bouddhas ,  ils  se 

Êlaisent  a  confondre  Boddhicatoas  et 
louddhas  ,  et  se  laissent  vaguement 
qualifier  de  Bouddhas  terrestres. Main- 
tenant admettons  que  les  plus  célèbres 
seulement  de  ces  Bouddhas  secondai- 
res, aient  fourni  des  traits  à  la  légende 
de  leur  chef  et  de  leur  modèlei  tou- 
jours est-il  que,  par  suite  de  oe  ijf- 
tème  de  libéraliimc  qnirajail  1% 
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ût  h  liste  des  conditions  d'éligiLiliié, 
Bouddha  se  trouvait  tour-h-lour  naî- 
tre dans  les  ran^s  des  Brahraes,  des 
Kcbatriias,  des  Soudras,  des  Yaicias, 
a  Kandahur ,  a  Geilaii ,  à  Siiin ,  au 
Bengale,  au  Tibet.    LMdentification 

3ue  nous  appelons    confusion   était 
'autant  plus  naturelle  que,  dansPes- 
prit  même  de  la  religion ,  c'était  la 
même  âme  qui  s'incarcérait  successi- 
vement dan!>  des  corps  différents.  Pj- 
thagore  se  souvenait  d'avoir  été  Eu- 
phorbe ,    et  d'être  tombé  sous   les 
coups  de  Ménélas  au  siège  de  Troie. 
Il  reconnaissait  son  bouclier  dans  le 
temple  d'Argos.  Tout  comme  ce  sage, 
orgueil  de  Grotone  et  de  Samos ,  un 
Lama  qui,  en   1774-9  sollicitait  de 
M.  Hastings  la  permission  de  bâtir 
«ne  mabon  de  pierre  sur  les  bords  du 
Gange,  alléguait,  comme  raison  pé- 
'TCmptoire,  qu'il  avait  jadis  reçu  le 
•jour  dans    les  villes   d'Allahabad  , 
de    Bénarcs ,    h   Patnah  et   autres 
lieux    des    provinces    de     Bengale 
etd'Oriçah.  Bouddha  lui-même  avait 
préparé  les  esprits  a   cette  confu- 
sion ,  en  assurant  a  ses  disciples , 
comme  l'assura  depuis  Pylhagore, 
aa*il  avait  passé  déjà  par  une  infinité 
Je  formes  humaines  avant  d'arriver  h 
toe  Ardàchiddhi.  Mais  le  sage  de 
Samos ,  dans  ses  fallacieuses  affirma- 
lions,  était  loin  de  l'exagération  de 
Bonddha  qui  prétendait  que  si  l'on 
'amoncelait  les  ossements  de  ses  corps 
morts  dans  le  péché  pendant  la  longue 
suite  de  ses  incarnations ,  ils  dépasse- 
raient en  volume  des  plan  êtes  en  lières; 
'  «t-qne  les  ruisseaux  de  sang  qu'il  avait 
répandu  par  les  innombrables  déca- 
pitations,  dignes  récompense:!  et  dé- 
'  noiements  de  ses  crimes,  formeraient 
«n  intre  Océan  plus  vaste  que  le  pre- 
aier  (comp.  jdus  bas  a  Pezposition  de 
*  la.  doctrine). —  On  ne  s'étonnera  pas 
— iHuiUitiiWS  doute  ^edeséoi- 
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vains  qui  prennent  Bonddha-Gotama- 
Ghakiamouni  pour  un  être  h  la  fois 
réel  et  individuel ,  et  qui  veulent  en 
conséquence  localiser  son  histoire  dans 
la  chronologie  .  aucun  n'ait  pu  fixer 
ivec  certitude  l'année  de  sa  naissance 
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pas  plus  que  celle  de  sa  mort.  Sur  ces 
deux  points,  des  divergences  conside'- 
rables  régnent  parmi  les  Lamas  eux- 
mêmes.  Ainsi ,  par  exemple ,  le  Bha- 
gavat  Amrita ,  ouvrage  samskrit  cité 
par  William  Jones,  place  l'apparition 
du  législateur  de  Magadha  en  l'an 
1002  du  Kaliiouga,  c'est-k-dire  2099 
av.  J.-G.  Abou  Gazel,  ministre  du 
grand-mogol  Akbar ,  compte  ,  dans 
son  Aiin  Akbari,  2962  ans  entre  la 
naissance  de  Bouddha  et  l'an  4o  du 
règne  de  sou  souverain ,  ce  qui  place 
le  premier  événement  en  i366  avant 
l'ère  chre'tienne.Le  Wo-han-san-lhsai- 
thou-hoéi  on  encyclopédie  japonaise 
(XIV,  p.  21  recto)  donne,  comm« 
date  exacte  de  la  naissance  du  dieu ,  le 
huitième  jour  de  la  quatrième  littl 
de  la  quarante  -  quatrième  année  ,fe 
Tchao-Ouang,  ou  1029  av.  J.  -  C. 
Le  calcul  ordinaire  des  Ghinois  dif- 
fère peu  de  ce  dernier,  et,  en  don- 
nant comme  aune'e  de  l'apparition  de 
Bouddha  sur  la  terre  la  cinquante- 
unième  du  vingl-septième  cycle  de 
soixante  (miarante-sixième  de  Tchao- 
Ouang)  ,  elle  nous  amène  a  1 027  av. 
J.-G.  Aled-Assah  Beidaoui,  auteur 
persan  duquel  nous  avons  une  histoire 
générale  intitulée  Enfilade  des 
perles  de  V  histoire  y  fait  aussi  coïn- 
cider l'enfance  du  sage  réformateur 
avec  le  règne  de  Tchao-Ouang,  cent 
trente-quatrième  empereur  de  la  Gbi- 
ne;  mais,  comme  il  compte  2539  ans 
de  sa  naissance  à  la  717'  année  de 
rhégire(i5i7  de  J.-G.),  il  en  résulte 
que  Bouddha  serait  né  en  1022  avant 
notre  ère.  Ainsi  voilà  trois  dates 
(loaa,  io>7)  ïOJij)  T"  w  rappro- 
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chent,  et  qu'on  peut  consitlcrcr  comme 
rcvcnaut  à  uni'  seule.  Une  chronologie 
monirole,  traduite  uar  J.  Jalirig  et 

EMjée  par  Pallas  uans  sa  Saniml. 
lorischer  Niichiichttn  ùù,  d, 
mongolischcn  l'olk,  (II,  1 1) ,  ra- 
baisse encore  reltc  ilalc  à  961  av. 
J.-C.  Deux  mille  six  cent  (juaranlc 
ans,  Y<:st-il  dit,  se  sont  écoulés  entre 
la  présente  année  de  Choroï-Klioin 
(1679  de  notre  ère)  et  la  conception 
de  lionrklian  Chakianiouni  dans  Van- 
née Témur-Mekliin  ou  du  Lonjr  de 
fer.  Eniiu  des  dates  plus  rapprochées 
KousconduisentîiSs^ou  8o5,ii  668, 
k  638,  k  619  av.  J.-C.  Cette  der- 
nière est  celle  (pfadoptent  les  Ciiia- 
gulais.  D\iutres  diverj^ences  portent 
8ur  la  patrie  du  héros  de  la  légende. 
L*anti(]uc  Lanka  (Geilau),  Tlndo- 
chine  et  plus  particulièrement,  dans 
cette  grande  péninsule,  8iam,  le  Ben- 
gale^ le  Kaudahar  annexe  nord-ouest 
deTInde,  et  que  Ton  peut  considérer 
comme  appartenant  h  Tlnde ,  enfin  le 
pblcau  ue  la  Tatarie  centrale  ont 
tour-h-lourrevendi(iiie  Thonneur  d'a- 
voir donné  le  jour  a  iWmddlia.  Dans 
toutes  ces  prétentions,  quelque  dilFe'- 
rentes  qu'elles  soient,  il  reste  un  fait, 
c'est  que  li*  sage  appartient  au  même 
cnsemhle  de  régions, Tlnde  dans  un 
sens  extrêmement  large.  Mais,  ce  (|ui 
peut  sembler  plus  extraordinaire,  on  a 
soutenu  que  ÎSouddlia ,  ce  législateur 
universellement  reconnu  pour  Asiati- 
que par  les  Asiatiques,  était  Africain, 
ce  (]ui  suppose  que  primitivement 
l'Afrique  donna  naissance  au  boud- 
dhisme. Langlès,  parmi  les  savants 
modernes,  est  celui  (pii  s'est  le  plus 
attaché  a  prouver  l'origine  africaine 
et  de  lareli«;ion  et  du  chef  religieux. 
M.  J.  Davy  [Account  oftlic  inlc- 
riorofCcylan^  1821)  a  complète- 
ment réfuté  la  théorie  de  l'orientaliste 
français  \  elLanglès  lui-même,  à  la  fin 
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de  son  dernier  ouvrage ,  a  citi*  arec 
une  impartialité  rare  les  argnmenls 
péremptoires  de  son  aotagoniste.  A 
son  tour  M.  Abel  Rémusat  (  Journ. 
drssav,^  avril  1822,  p.  ss  et  suit.; 
comp.  mars  18  r 6  et  octobre  1819] 
a  résolu  la  question.  La  seule  raison 
un  peu  spécieuse  qu'un  allègue  en  fa- 
veur de  rhvpothese  d*un  Bouddha 
natif  de  rAfriuuc  tient  aux  traits,  à 
la  couleur  de  la  ligure ,  a  la  nature 
des  cheveux  ,  dans  les  statues  qui  le 
représentent.  Mais  les  cheveux  sont 
ceux  d'un  prêtre  on  solitaire  boud- 
dhiste ou  D)aina  ;  la  couleur  y  qui  est 
celle  de  Kricluia  ou  de  Vichnou,  doit 
avoir  un  sens  symbolique.  Quant  au 
traits,  ils  se  modifient  suivant  les 
lieux^  mais  le  type  commun,  en  quel- 

3 ne  sorte  idéal,  c'est  un  caractère 
'austérité  ,  de  roidcur,  d^înunol»- 
lité  contemplative  qui  convient  par- 
faitement a  l'esprit  du  bouddhiane. 
Kous  avons,  dans  le  cours  de  cet  ex- 
posé de  la  vie  de  Bouddha,  donné  les 
noms  principaux  sous  lesquels  il  e^t 
connu.  Go  lama,  Ardachiddhi,  Clia- 
kiamouni  ,  r>ourkhanhakchi  ,  tels 
sont  ces  noms.  Tons  sVrrivent  de 
beaucoup  de  manières  différentes,  et 

Î»nr  conséquent  deviennent  quelque- 
ois  méconnaissables  pour  îout  autre 
qu'un  mythologue  ou  un  linguiste  de 
profcssicm.  Ainsi  au  lieu  de  Chakia- 
niouni, par  abréviation  Chakia,  on 
trouve  sans  cesse  Chaca ,  Sakhya  , 
Saca  ,  Shaaka ,  .Taca ,  Xaca  (  ces 
deux  dernières  orthographes  sontes- 
])agnoles  ) ,  etc. ,  etc.  Chakiamouoi 
devient  ainsi  le  Mouni  des  Saces,  le 
pénitent  Sace  ,  Sogde ,  de  la  Sog- 
diane.  Gotama  (  que  les  uns  confon- 
dent avec  Gaoutama  ,  mot  à  mot  le 
pasteur  de  vaches ,  surnom  de 
Yichnou ,  tandis  que  d'autres  l'en 
distinguent  soigneusement;  voy.  Gui- 
gniauty  trad,  ue  Crcuxer),  Gotama, 
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disons  -  nous ,  s'allère  non-senle- 
ment  en  Golain,  Goudam,  Goodain, 
mais  eu  Kudom  et  Khodim.  Or 
Khoda  (  le  même  mot  que  Gott , 
que  Cotjs,  etc.  )  veut  dire  dieu.  Le 
célèbre  Somonokliodom  des  Siamois 
n^est  autre  chose  que  Gotama.  Le 
premier  élément  de  ce  grand  nom 
compose  est  le  radical  de  Siam  et 
du  9ifvtU  (  illustres  )  des  Grecs  ^ 
c^«8t  Samana  ou  Chamau  (au^i  Scun- 
men  )  d^où  cette  foule  de  mots  usi- 
iés  dajis  Phisloiie  religieuse  ,  les 
SemoneSjlç  Chamanisme,  lesGha- 
jnvu.  Les  Samauéens  de  Tiiistoire 
ancienne  ont  élc  assimilés  sou?ent  et 
avec  raison  aux  Chamans.  Très-pro- 
bablement en  effet  c^étaient  des  bran- 
4àit%  fort  éloignées  des  bouddhistes. 
Mais  à  présent  que  veut  dire  Sammen, 
Chamans  ou  Samana?  Selon  La  Lou- 
bèrequi  tbre  ce  mot  de  la  langue  bali 
.dans  laquelle  les  livres  sacrés  des  Sia- 
mois sont  écrits,  il  signifie  solitaire, 
Kampier  (^.  du  Javon,  I,  4-^ ,  éd. 
lySfl,  Amst.)le  traduit  par  exe/zz^^ 
de  passions;  et  telle  est  en  effet  la 
signification  de  Samana  en  samskrit. 
JN  adiandonnons  par.  ce  mot  sans  le 
rapprocher  du  Ta-mo  des  Chinois  , 
identique  au  Bodliidharma  de  la  liste 

Î'ftponaise.  Ce  Bodhidbarma,  vingt- 
raitième  successeur  du  Bouddha  lé- 
gislateur, fut  le  dernier  pontife  boud- 
dhiste qui  fit  son  séjour  dans  THiu- 
donstan;  il  parvint  par  le  sud  en  Chine 
oik  il  mourut  en  4-95.  Enfin  nous 
voici  arrivés  a  Fo,  qui  est  le  nom 
chinois  vulgaire  de  Bouddha.  Il 
De  diffère  de  ce  dernier  que  par  une 
de  ces  altérations  profondes  si  com- 
munes aux  peuples  bizarres  qui  ha- 
bitent Tempire  du  milieu.  De  Boud- 
dha ^  en  eifet,  pour  peu  quW  ré- 
duise le  mot  a  un  monosyllabe,  par 
exemple  Bouddh  ou  mie)ix  Bouaddh, 
Bwaddhy  Boadh,  Boath,  on  arriye 


vite  a  Voat,  Voa,  Voé,  Foé,  Fô.  On 
trouve  enfin  le  nom  de  Paouti-Ziat 
(  seigneur  Paouti  )  employé  au  lieu 
de  Bouddha  dans  diverses  parties  du 
Mongolistan.  Qnant  aux  autres  noms, 
surnoms  et  titres  honorifiques  de 
Bouddha  en  samskrit,  en  tibétain , 
en  mandchou ,  en  mongol  et  en  chi- 
nois, ils  sout  innombrables.  M.  Abel 
Rémusat  en  a  donné  beaucoup  dans 
les  Mémoires  de  l Orient  (t.  III , 
p.  i85  ).  Une  chose  qui  étonnera 
sans  doute,  c^est  que  Ton  ne  sait  pas 
le  nom  de  ce  dieu  imposé  k  des  lo- 
calités géographiques.  Que  Ton  ne 
s'y  trompe  pas ,  des  pays  entiers  por- 
tent ce  nom.  Nous  avons  déjà  cité 
Siam  qui  est  Semo  ou  Sameii.  Le 
Boutan,  partie  du  Tibet  ou  annexe 
du  Tibet,  futoriginairementleBoudd- 
et-tan  ou  pays  de  Bouddha.  L^Asie 
occidentale  et  par  suite  TFuropequi, 
comme  on  va  le  voir  plus  bas ,  reçu- 
rent àt&  idées  bouddhiques  adoptè- 
rent aussi  des  noms  vestiges  ineffaça- 
bles de  la  croyance  en  Bouddha.  La 
Médie  avait  ses  Budiens ,  la  Scythie 
borysthénienne  ses  Budins,  toutes  peu- 
plades qui  croyaient  ou  qui  avaient 
cru  en  Bouddha.  Le  lac  Butiqiie  (  ou 
de  Bouto  )  avec  sa  ville  de  Boute 
(  Biitus  )  nous  ramène  en  Egypte  a 
des  idées  de  même  genre.  Des  villes, 
des  îles  de  Budore ,  Budoa ,  Butunte 
abondent  en  Grèce ,  autour  de  la 
Crète,  sur  les  rives  italiques.  On 
poursuivrait  k  Tiulini  cette  euuméra- 
tion!  EtDodone  même,  Dodone,  qui 
jadis  s'appelait  Bodonc,  n'a-t-cllc  pas 
été  regardée  comme  une  construc- 
tion des  disciples  nomades  de  Boud- 
dha?—  La  doctrine  du  bouddhisme 
repose  sur  ce  principe  que  Punivcrs 
est  animé  par  un  esprit  unique  indi- 
vidualisé sans  fin  par  la  matière  oui 
n'est  qu^illusion.  Ainsi  que  dans  les 
autres  systèmes  hindous  le  lingam  se 
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montre  comme  emblème  de  la  créa- 
tion; Tunivers  existe  en  puissance 
dans  son  auteur  révélé  ;  il  existe  en 
figure  et  eu  qualité  seulement  par 
l'œuvre  de  Maïa  (  rillusîou  ).  Vient 
ensuite  la  Trimourti  avec  les  trois 
éléments,  I(*s  trois  feux,  les  trois 
couleurs ,  les  trois  mondes  et  les 
trois  temps.  Le  cliaos  (  mais  ici  il 
nVst  pas  l'être  primordial,  la  divi- 
nité préexiste  )  ,  le  chaos,  disons- 
nous,  e&t  représenté  sous  la  figure 
d'un  œuf  d'où  s'élance  le  père  de  tous 
les  êtres,  le  monde  vivant  et  person- 
nifié sous  l'image  d'un  bomme  ou  d'un 
grand  animal.  Du  reste  la  bîérarchie 
des  dieux  (sauf  les  différences  indiquées 
a  l'art.  Adidouddha),  Tordonnance 
du  monde  et  des  temps,  la  conception 
de  l'homme,  se  ressemblent  dans  le 
système  du  réformateur  et  dans  les 
autres  branches  de  l'indianisme.  Lk 
aussi  la  grande  àme  (  Mahanatma  ) , 
la  petite  àme  (  Prana?  )  et  l'àme  du 
corps  (  Bhoutatma  )  sont  distinguées, 
rapprochées  et  combinées.  Les  Boud- 
dhistes admettent  de  même  la  nature 
et  les  deslinées  de  ce  souffle  divin 
qui  régit  lu  corps  humain.  Déjà  nous 
avons  vu  que  chez  eux  encore  plus 
qu'ailleurs  la  métempsjchose  ou  traus- 
migratiou  des  ànies  est  le  dogme  fon- 
damental. El  cependant,  malgré  cette 
incontestable  ressemblance  dans  les 
bases ,  les  hautes  doctrines  bouddhi- 
ques diffèrent  de  toutes  les  autres  re- 
ligions hindoues,  tant  des  religions 
primordiales,  partielles,  exclusives, 
vouées  a  l'adoration  d'un  seul  être 
divin  (Brahmâ  ou  Bhavaui),  que  de 
la  religion  &vncrétistique  qui  admet 
la  haute  Trluité  dont  Brahm  est  l'i- 
déalisation ,  Trinité  développable  en 
Hexadu,  Iloplade,  en  Ogtioade  sa- 
crée au  gré  de  ses  sectateurs  :  Si- 
vaïtes ,  Yichnouïtes,  BrahmaVtes, 
Bbavauites  (tant  qu'ils  uc  se  sont  pas 
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élevés  k  Brahm  )  ,  admettent  mie 
grande  force  matérielle  qu'ils  se  re- 
présentent sous  des  traits  bien  diverx, 
mais  qui  au  fond  est  toujours  malr- 
rielle.  Déplus,  Siva,  Vicbnou,Bhs- 
vaniy  ne  sont  point  nettement  serrii 
par.  des  prêtres  :  des  laïques,  dei 
derots  libres,  des  Mounis  de  toute 
caste ,  de  toute  condition  ,  lenr  rei- 
dent  hommage ,  se  consacrent  k  Irar 
service,  et  le  quittent  qnand  bon  ku 
semble.  Autour  de  Bralimà  se  groo- 
peut  les  Brahmes,  mais  les  Brabnes 
comme  caste  ,  les  Brahmes  égaox 
entre  eux  et  profondément  sépvés 
des  autres  castes.  Que  trooTe-t<M 
au  contraire  chez  les  bouddhistes? 
Des  prêtres  et  une  biérarcUe.  Des 

f»r êtres ,  voila  par  quel  point  on  s'é- 
oigne  du  sivaïsme,  du  Dhavanîsme, 
du  vichnouïsme.    Une   liiérarchîe , 
Toila  par  quelle  institution  le  boud- 
dhisme se  pose  k  mille  lieues  k  partdi 
brahmanisme.  Le  bouddhisme  nest 
pas  une  aristocratie  comme  la  corpo- 
r.ation  brahmanique  :  c'est  une  monar- 
chie a  étages  multipliés  sur  lesquels 
plane  un  chef  unique  k  rayons   in- 
nombrables qui  viennent  aboutir  a  ua 
centre  commun.  Enfm  le  dieu-homme 
mort  ou  moulé  au  ciel  (et  dans  le  sys- 
tème des  émanations  et  des  réabsorp- 
tioiis ,  il  n'y  a  pas  de  différence  entre 
ces  deux  fins),  le  dieu-bomnae,  disons- 
nous,  se  projette  dans  une  autre  enve- 
loppe  mortelle  ^  le  corps ,  domicile 
de  rame  universelle,  que  la  théolo- 
gie appelle  Adibouddha  ,  change  et 
changera    éternellement  ;   mais   une 
même  àme ,  l'àme  universelle  ,  Tàrae 
sage,  l'àme   sainte,  Bouddha,  ha- 
bile le  dernier  comme  le  premier  de 
ces  asiles.  Osiris  se  communique  au 
moude  dans  Tindeslructible   succes- 
sion des  Apis;  Bouddha  illumine  la 
terre  par  les  lamas  dans  lesquels  il  se 
localise.  Un  libéralisme   sur  lequel 
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douj  nous  appesantirons  plus  tard  et 
un  nihilisme  panlhéisLique,  corollaire 
ioévîtable  de  la  doctrine  de  Boud- 
dha poussée  à  ses  vraies  conséquen- 
ces ,  voila  en  quoi  consiste  la  diffé- 
rence capitale  qui  sépare  le  boud- 
dhisme des  autres  sectes  hiudoacs 
dWigine.  Favorable  d^une  part  aux 
aaperstitions  et  aux  fourberies  les 
pins  grossières ,  le  bouddhisme  mène 
de  Fautre  à  Pindifféreotisme  ,  au 
pjrrhonisme  et  à  l'athéisme  le  plus 
complet.  Ou  trouvera  dans  le  Jotir- 
nal asiatique j  iv,  69, etc.,  un  déve- 
loppement admirable  de  cette  théorie 
dont  au  reste  voici  le  résumé  en  qua- 
tre aphorismes  révérés  des  boud- 
dhistes :  1°  tout  ce  qui  estvisiUe  doit 
périr;  2*  tout  ce  qui  est  créé  est  as- 
sujetti a  une  fin  déplorable;  3^  toute 
crojance  appartient  au  royaume  du 
néant;  4-**  ^univers  nVxiste  que  dans 
rimagination.Aussi,vuIgairemcnt,aux 
Indes  même  oppose-t-on  le  Koun^- 
Hia  de  Fô ,  ce  premier  principe  du 
monde  qui  n'est  autre  chose ,  dit-on , 
oue  le  vide  pur  et  par  conséquent  que 
le  néant,  a  la  théologie  si  fortement 
théiste  des  védas  qui  font  tout  dériver 
d^nne  essence  suustantielle  unique. 
Le  fait  est  qu^en  comparant  avec  soin 
les  formes  diverses  du  bouddhisme , 
ches  tous  les  peuples  qui  Tout  adopté, 
on  Toit  s^évanouir.  cette  opposition 
prétendue.  Fô  (Bouddha)  en  procla- 
mant son  prétendu  nihilisme  ne  voulut 
dire  autre  chose  que  ceci  :  «  La  snb- 
«  stance  primitive  est  éternelle,  im- 
«muable.  Sa  première  et  sa  plus 
K  haute  révélation ,  c'est  le  pur ,  le 
K  lumineux  ,  le  transparent  éther  , 
«  Tespace  illimité,  Finfini.  »  Et  Tin- 
fin!  n  est  point  le  vide  résultant  de 
Tabsence  des  formes ,  au  contraire 
c^est  le  fondement  de  toutes  les  for- 
mes j  antérieur  lui  -  même  aux  for- 
mcsi  Les  formas,  elles  sont  des  créa- 
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lures ,  des  ccavrcs  de  Maïa  ;  elles  ne 
sont  donc  devant  Tessence  ,  espace 
illimité ,  que  comme  le  néant  de* 
vaut  Tétre  incréé.  D'autre  part,  le 
mouvement,  évanîde  et  précaire  qu'il 
est ,  s^absorbera  un  jour  en  une  pro- 
fonde immobilité  aans  le  nirvana 
ou  éternité  du  néant,  jusqu  a  ce  que 
les  lob  du  damata  ou  destin  nécessitent 
une  nouvelle  exhibitioii  du  monde.  Car 
non-seulement Funivers  est:  il  est  né- 
cessaire ,  il  est  de  toute  éternité. 
Mais  il  est  des  temps  oii  il  nVxiste 
qu'en  principe  ;  et  ce  principe,  qu'est- 
ce?  c'est  l'éternelle  puissance  de  la 
nature  sans  cesse  produisant  et  re- 
produisant de  sa  propre  substance. 
Ainsi  l'universalité  se  compose  de  trois 
cercles  eu  quelque  sorte  s'emboîtant 
les  uns  dans  les  autres  :  i**  l'univers 
réel;  2°  l'espace  qui  enveloppe  Funi- 
vers; 3°  l'essence  éternelle,  indestruc< 
tible,  en  qui  réside  la  cause  primitive 
des  destructions  du  monde  périssa- 
ble. Au  nirvana  qui  est  Fopposé  de 
l'existence  dans  la  nature,  au  nirvana 
bonheur  suprême  et  sainteté  suprê- 
me ,  deux  choses  qui  se  suivent  infail- 
liblement dansles  idées  hindoues,  n'ap- 
f)àrtiennent  que  transitionnellement 
es  êtres  anihaes.  Morts  en  apparence, 
ils  vont  revivre  dans  d'autres  corps. 
Et  c'est  une  infortune  grave!  Lors 
même  de  la  création  nouvelle  qui  suit 
une  destruction  générale  du  monde  , 
ils  sont  de  nouveau  individualisés 
dans  des  corps.  Les  Bouddhas  seuls 
sont  exceptés  de  cette  sentence.  Ces 
ê  très  heureux  séjournentdans  la  i*égion 
indestructible  située  par-delà  l'élher 
lumineux.  De  temps  en  temps  ils  des- 
cendent sur  la  terre  pour  conserver 
le  souvenir  de  lavraiedfoctrine,etpour 
affermir  les  hommes  dans  la  voie  qui 
mène  a  l'accomplissement  de  la  loi. 
Les  principaux  n'apparaissent  qu'une 
fuis:  ce  son tlesBouadhas proprement 
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diti.  heu  Rodclliicaloas  (({lie  par  abus 
on  appelle  FîotifldhaA)  flc  nianifeblrot 
k  Hîvrrst»8  roprisi's ,  jusqu^îi  ce  qne  par 
(les  oprcuvr»  nucci'ssivcs  iU  aient  at- 
li'irit  II*  ran<;  dex  premiers  pour  ne  pins 
se  nioniror  dans  le  monde.  Dans  1  âge 
acliii*!  de  riinirers  (pi  a  Ire  Houddhas 
nnl  (léjii  paru.  Clinkiamouni  ^taîl  le 
dernier.  Ln  rin(piième  viendra  encore 
avant  ranniliilation  de  ce  monde.  Ce 
st^ra  'M'!id^rr  ou  Maitri  (  Bouddha 
M]itlK)'.veloi\  la  croyance  do  Ceitan. 
Son  ap[inrilion  est  promise  pour  Tan 
4^67  de  notre  ère,  époque  a  laquelle 
se  terminera  la  période  de  5 000  ans 
(}ui  de\'ait  suivre  la  mort  de  Chakîa- 
niouni.  Ainsi ,  pour  récajHtaler  et  en 
même  temps  classer  ce  qoi  précède, 
âme  d'ordinaire  sic;nifîe  individualisa- 
tiou  ^  fonte  âme  individualisation  tend 
Il  se  rcabsorhcr  dans  la  grande  âme. 
Tja  grande  âme  c'est  Adibouddha  ; 
t'Mite  âme  qui  s'j  re'absorbe  est  lioud- 
dha ,  et  par  conséquent  n'est  plus. 
Toute  âme  Buuddlia  a  paru  dans  ce 
monde  terrestre.  Mais  alors  elle  n'é- 
tait pas  Hoiiddlia ,  elle  était  au  plus 
]>oddliicatoa;  devenue  Bouddha,  elle 
s'a!).sorI)e,  elle  se  fond,  elle  s'évanouit 
dans  Tahîmc  du  INirvana  Addhi- 
bouddha.  lievient-elle  ici-has  ,  c'est 
qu'elle  s'émane  en  un  Boddhicatoa. 
Diverses  classes  d'êtres  habitent  le 
monde:  ce  sont  i**  les  Tchamas  (re- 
produits par  naissance],  parmi  les- 
quels Se  distinguent  les  dieux  et  les 
hommes  dits  TÏnts  qui  inspectent  et 
jugent  l'espèce  humaine;  2''le8llou- 
jas  ou  dieux  visihles ,  matériels,  mais 
(pli  ne  doivent  rien  h  la  naissance  ha- 
bituelle; 3"  les  Aroujas  invisibles  et 
immatenels;  V  !<*!<  Bouddhas.  Les 
premiers  habitent  le  Mrilloka  et  les  six 
premiers  deux  des  Dévas^  les  seconds 
remplissent  les  seize  cieux  supérieurs 
y  compris  le  vingt-deuxième  uu  Brali- 
maloka;  les  troisièmes  occupent  les 
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cmatre  Sonargas  suivants;  les  BovJ- 
uhas  sont  dans  le  ùon ,  ciel  smrhu 
(\m  entoure  tons  les  precédents,.-Cei 
idées  au  reste  se  sont  reflétées  dans  h 
morale  d^ane  manière  vraiment  so- 
blime,  quoique  dans  cette  morale  s'a- 
perçoive trop  cette  tendance  an  tféi' 
lisme,  monomanie  des  pieux  HÂims 
pour  qui  la  suprême  verln  est  h  spf* 
cnlalion,  l'absorption  en  Brahm.cQâ 
ne  connaît  pas  ma  loi  et  meart  dus 
cette  nnit  funesteàrâme^dit  Bouddha, 
retournera  sur  la  terre  jusqifâ  ce  qa'il 
soit  devenu  un  Samanéen  parfait.  Peir 
cela  il  faut  qull  détruise  en  Ini-niémo 
la  trinité  de  MaVa,  qu'il  se  fasse  sen- 
blable  a  un  homme  a  qoi  Ton  airait 


donne  tout,  détruis»  ses  passioni, 
s'unisse  et  s'identifie  avec  la  loi  et 
comprenne  la  religion  de  Paimibila- 
tion.9  Telle  est  la  science  magnifioBe 
(lui  éleva  Somonokhodom  au  rang  des 
(lieux.  D'autres  prescriptions  géné- 
rales, plus  véritablement  pratî(pies,  se 
dessinent  au -dessous  de  ce  dogme  de  la 
destruction  de  Maïa.  lisse  réduisent  â 
(luatre  :  i"  la  force  de  la  miséricorde 
établie  sur  dv.»  bases  inébranlaMes; 
2°  l'éloignemcnt  total  de  la  cruauté  ; 
5"  une  compassion  sans  bornes  envers 
toutes  les  ciéatures;  4*  nne  cons- 
tance inébranlable  dans  la  foi.  Sui- 
vent dix  prescriptions  ou  prohibitions 
spéciales,  (lécalogne  réel  de  la  Ban- 
dia.  I**  Ne  pas  tuer;  f  •  ne  pas  voler; 
3**  être  chaste  5  4"  ne  pas  porter  de 
faux  témoignage  ;  5"  ne  pas  mentir; 
6«  ne  pas  jurer;  7*  éviter  toutes  les 
paroles  impures;  8"  être  désintéressé; 
9"  ne  pas  se  venger  ;  1 0*  ne  pas  être 
superstitieux.  Ils  se  trouvent  un  peu 
dilféremmenl  rédiiçés  et  classés  dans 
le  catéchisme  sanuinéen  nouvelle- 
ment découvert  k  Canton  parle  proff  s- 
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«cur  Neumann,  qui  s'y  est  procure  une 
bibliolhêcjuiî  de  trois  cents  volumes 
bouddhîsliqucs.  En  voici  le  texte  d'a- 
près riiabilc  voyageur  :  i°  Tu  ne  tue- 
ras pas  une  crcalure  vivante;  2°  lu 
ne  déroberas  pas  5  3**  lu  ne  te  livreras 
pas  au  pèche  de  !a  chair;  4°  lu  ne 
nuiras  a  personne  avec  la  bouche;  5° 
tu  ne  boiras  pas  de  liqueurs  fortes  ; 
6*  lu  ne  parfumeras  pas  les  cheveux 
du  sommet  de  ta  léte,  et  lu  ne  pein- 
dras pas  Ion  corps;  7°  tu  n'écouteras 
pas  (les  chants  ou  tu  ne  regarderas 
pas  de  panlomiihcs  ou  de  pièces  de 
ihiàlre ,  et  tu  n'en  représenteras  au- 
cuàie  (6i-meme;  8"  lu  ne  t'asseoiras 
ou  tu  ne  le  coucheras  sur  aucun  lit 
large  et'èlévé  ;  9"  lu  ne  mangeras  pas 
après  le  temps  du  repas;  1 0"  tu  n'au- 
ras pas  en  ta  possession  une  figure  dé 
métal  (idole),  en  or,  en  argent,  ou  en 
aucune  matière  précieuse.  Ce  dernier 
décalogue  a  quelque  chose  d'ascétique 
et  d^étroit  qui  incontestablement  par- 
tît dé  quelque  secte  qui  voulut  outrer 
rexercicé  des  vertus  recommandées 
par  Bouddha.  La  pureté  des  maximes 
n'en  est  pas  moins  admirable  ;  burlout 
Si  Ton  s'en  lient  au  premier  déca- 
mpie.  Ces  préceptes  si  simples,  si 
petf  emphatiques,  sont  beaux  et  di- 
gues de Vtumanite'.  Les  quatre  apho- 
riàmcs  fondamentaux  qui  les  récapi- 
tulent, les  élargissent  ou  les  couron- 
nent, lé  sont  encore  davantage.  Il 
faut  le  dire ,  la  religion  de  Bouddha 
est  une  religion  de  paix  et  d'amour, 
de  cliaritj  et  de  progrès,  i**  La  man- 
sdiitde  et  la  pitié,  voilà  ce  qu'elle 
recommande  par  dessus  tout.  2"  Elle 
abolit  dans  Tlnde  même  la  distinc- 
tion tyrannique  et  abrutissante  des 
castes.  3*  Elle  appela  le  monde  en- 
tier au  salut,  a  la  vie  éternelle,  k 
Pidentifîcation  des  âmes  avec  l'essence 
suprême.  Quelle  différence  de  cette 
large  et  généreuse  doctrine  art c  celle 


BOU 


463 


des  brahmanistes.  Quel  incontestable 
libéralisme  dans  ce  Bouddha,  homnie, 
compagnie  ou  charte  religieuse!  A 
lui  la  gloire  d'avoir  aboli  en  quelque 
sorte  le  statu  quo  féodal  des  cas- 
tes ,    d'avoir    mobilisé  l'espèce  hu- 
maine. Antérieurement^  sôûsla  sur- 
veillance de  l'aristocratie  et  de  la 
morgue,  on  naissait,  on  vivait,  on 
mourait  parqué  dans  sa  sous-classe. 
Vous  ne  pouviez  sortir  de  la  place  où 
le  hasard  de  la  naissance  vous  avait 
jeté.  La  sagesse  vint  un  jour  déran- 
ger le  bel  ordre  auquel  tenait  l'inep- 
tie et  dît  a  l'artisan  :  a  Lisez  les  vé- 
das  tout  comme  un  brahme»  ;  aux 
kchatriias  (guerriers)  :  «Vendez  du 
riz  et  du  coton  »  ;  aux  brahmes  :  a  Al- 
lez vous  battre  contre  les  Mongols  ou 
conlre  l'Iran»  ;  aux  fils  des  Rad- 
jahs :  ce  Soyez  plutôt  maçons  si  vous 
ne  savez  autre  chose  »  ;  et  a  tous  : 
a  Ne  restez  pas  a  votre  place  !  met- 
tez -  vous  a  voire  place  !  Et  nous, 
les  premiers,  nous  vous  donnerons 
Texeinple  :  de  notre  propre  autorilé , 
nous  nous  proclamons  les  chefs  spiri- 
tuels des  peuples.  Bouddha  l'a  ait  et 
l'a  voulu  ainsi.  »  Pour  les  partisans 
du  système  brahmanique,  ils    s'ab- 
sorbent en  Brahmà;  mais  leur  ascé- 
tisme mystique  ne   les  rend  ni  plus 
chastes,  ni  plus  doux  k  l'égard  de  leurs 
semblables,  ni  plus  ennemis  du  meur- 
tre, du  vol  et  des  faux  témoignages. 
Ils  craignent  d'écraser  un  insecte,  de 
manger  un  morceau  de  la  vache ,  cet 
animal  .sacré,  dont  il  faut  tenir  la 
queue  k  la  main  en  mourant  dans  le 
Gange  pour  monter  droit  au  Kailaca 
oif  au  Souarga  de  Brahmà;  mais  ils 
tolèrent  les  sacriGces  humains!  mais 
ifs  ordonnent  aux  jeunes  snlties  de 
se  brûler  vivantes  sur  le  bûcher  des 
époux  qu'elles  n'ont  poiùt  aimés  !  Ils 
disent  k  tout  ce  qui  les  entoure  de 
vénérer  la  Trimourll|  les  Vaçous,  les 
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Menous,  lesPradjapatîs,  les  Rictiis, 
mais  a  moins  que  la  nature  ne  vous  ait 
fait  naître,  ou  que  le  Iiasard  ne  vous 
ait  envoyé  dans  les  Indes,  celte  véné- 
ration fervente  sera  inutile  :  nul  ne 
peut  être  ^auve'  s'il  n'habite  dans  la 
terre  sacrée  de  Bharala^  bors  du 
Gange,  point  de  salut!  LesUrabmcs 
défendent  avec  une  ténacité  ignoble 
un  ordre  de  choses  où  rangs ,  digni- 
tés, avantages  ou  désavantages  so- 
ciaux sont  irrévocablement  et  d'a- 
vance fixés  a  la  plus  grande  gloire  des 
Brabmes.  Les  péchés  et  les  mérites, 
les  châtiments  du  vice  et  les  récom- 
penses de  la  vertu  sont  depuis  trois 
mille  ans  soumis  k  une  classification 
arbitraire  qu'on  ne  peut  essayer  de 
modifier  sans  être  coupable  de  sacri- 
lègej  toute  amélioration  serait  un 
crime  de  lèse-Brahmâ.  Au  contraire, 
la  religion  samanéennne  ,  moins  sou- 
cieuse des  vaches  et  des  perroquets, 
a  songé  davantage  k  la  grande  fa- 
mille humaine.  Artisans,  ]aboureur5, 
ont  compté  aux  yeux  de  Bouddha  au- 
trement que  comme  pratiques  payan- 
tes de  la  pagode.  Les  plages  luinlai- 
ncs  qui  oui  le  malheur  de  ne  point 
être  arrosées  par  les  rivières  saintes 
(Gange,  Brahmapoutre,  etc.),  ne 
doivent  point  déiiespérer  du  salut.  El 
justement  c'est  la  que  fleurit  aujour- 
d'hui l'église  bouddhique.  L'Iude  , 
de  temps  immémorial,  si  molle,  si 
douce,  excepte  lorsqu'il  s'agit  de 
donner  des  couronnes,  des  empires  à 
8QS  rois,  ou  d'offrir  des  victimes  h 
ses  dieux ,  l'Inde  a  expulsé  les  boud- 
dhistes de  son  sein,  et  l'Inde  est  restée 
ce  qu'elle  élait  il  y  a  trois  mille 
ans!  les  barbares  du  plateau  central 
et  du  nord-est  de  l'Asie  se  sont  plus 
ou  moins  soumis  au  sceptre  pacifi- 
que de  Bouddha,  et  les  uarbares  se 
sont  civilise's!  Ces  habitudes  de  ra- 
pine et  de  sang  qui  jadis  les  avaient 
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rendus  fameux  ont  fait  place  à  dn 
mœurs  plus  douces.  Les  pâtres  di 
Tibet ,  les  nomades  de  la  Tatarie  res- 
pectent au  moins  autant  qae  lesEaro- 
néens  les  lois  saintes  de  la  pltîé  et  de 
l'honneur.  Les  farouches  conqué- 
rants qui  ont  envahi  et  dévasté  l'A- 
sie, au  moyen  âge,  ont  été  on  ar- 
rêtes ou  modérés  dans  le  conrs  de 
leurs  déprédations  par  les  doctrines 
du  réformateur  hindou ,  comme  dais 
Pempire  romain  Clovis  et  Tliéodorîc 
l'avaient  été  par  la  roîx  des  pontifes 
chrétiens.  Ce  contraste  des  dogmes 
de  paix  et  de  guerre  se  manifeste  de 
nos  )ours  encore.  Les  races  torque 
et  mongole,  il  y  a  donxe  siècles, 
étaient  aussi  turbulentes,  aussi  san- 
guinaires l'une  que  Fautre  :  les  Tores 
ont  embrassé  1  islamisme,  et  nW 
pas  changé  ;  les  Mongols  se  livrent 
presque  exclusivement  aux  soins  des 
troupeaux.  Des  monastères,  des  li- 
vres, des  imprimeries,  existent  ches 
eux.  Il  y  a  quatre-vingts  et  quelqoes 
années  au  plus  qu'une  riche  bioliotnè- 
que,  formée  par  eux,  fut  anéantie  par 
trente  Cosaques. —  Ces  détails  nous 
amènent  k  l'histoire  du  bouddhisme 
même.  Cette  histoire ,  une  des  plus 
diflicilcs  et  des  plus  compliquées  qui 
puisse  être  entreprise ,  se  résumera 
pour  nous  en  peu  de  colonnes.  Com- 
mençons par  rappeler  que  chez  quel- 
ques transccndantalistes  hindous  l'es- 
sence suprême  se  nomme  Bouddha,  ou, 
pour  la  distinguer  de  ses  homonymes, 
Adibouddha  (f^'oy.  ce  nom).  Sons 
Adibouddha  se  révélant  apparaisseot 
cinq  Bouddhas ,  qui  sont  comme  les 
cinq  doigts  de  sa  main,  qui  sont 
ses  (ils.  Ceux-ci  enfantent  a  leur  tour 
les  cinq  Boddhiçatoas.  Un  d'eux, 
Padma  Pani ,  crée  la  Trimourti. 
Pénétré  de  cette  légende  cosmogoni- 
que  et  de  la  quantité  de  traits  brah- 
maïles,  vichnoùïtes,  sivaïles,  que  rca< 
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nît  la  biographie  boaddhéenne  ,  K. 
Riller  a  pensé,  qu^il  avait  existé  k  une 
époque  extrêmement  reculée  un  culte 
primitif  de  Bouddha,  distinct  du 
bouddhisme  proprement  dit.  Ce  pro- 
tobouddliisme  aurait  précédé  le  brah- 
manisme même,  ou  du  moins  se  ratta- 
cherait a  la  première  origine  du  brah- 
manisme, dont  il  aurait  eu  les  signes 
et  les  caractères  primordiaux.  Le  pre» 
mîer  Pouddha  antérieur  aux  réfor* 
mes,  et  couséquemment  aux  réfor- 
mateurs ou  au  réformateur,  n'aurait 
été  alors  qu'un  symbole  du  culte 
antique  que  ce  système  fait  appa- 
raître a  Torigine  de  Thistoire  reli- 
gieuse de  rinde ,  et  qui  virtuellement 
contenait  toutes  les  sectes  dans  son 
sein.  A.insi  s'expliquerait  le  Bouddha 
brahmaïte  et  le  Bouddha  incarna* 
iioo  vichnavienne.  Au  fond,  quV 
a-t-il  dans  cette  hypothèse?  parallé- 
lisme et  même  identité  de  Brahm  et 
de  Bouddha?  Eh  bien!  quçi  de  plus 
facilement  explicable?  L'Egypte  ne 
dit-elle  pas  Toth-Hermès?  car  Toth 
est  Bouddha,  et  Hermès  (Piromi) 
est  Brahm.  Pour  Bhram  ,  il  est 
déterminé  en  Brahmà;  de  même 
Bonddha  (Âdibouddha)  a  bien  voulu 
se  adnder  en  cinq  Bouddhas.  Ces  pré- 
liminaires posés,  passons  au  vrai  boud- 
dhisme, né  vers  le  dixième  siècle 
avant  Père  chrétienne  (  plus  précisé- 
ment de  T  027  k  887?).  Le  bouddhis- 
me ne  fut  d'abord  qu'une  tentative  de 
réforme  élaborée  successivement  par 

Slttsieurs  pontifes.  Suivant  la  liste  des 
3  premiers  patriarches  ou  pontifes 
saprémes  du  nouddhisme  (extrait  de 
l'Encyclopédie  japonaise),  un  Boud- 
dha,  premier  auteur  de  la  réforme , 
mourut  en  960.  Ensuite  viut  Maha- 
Kadapa,  de  la  caste  brahmap*- 
qne,  qui  vivait  encore  en  905 ,  et  qui 
k  le  premier  reçut  le  titre  d'illustre , 
f    puis  le  Kchatrua  Ananli,  avant  879, 
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puis  on  Vaicia,  mort  en  8o5,  puis 
un  Soudra ,  qui  rendit  le  dernier 
soupir  en  760.  A  propos  de  cet  or- 
dre de  succession  daus  lequel  se  re- 
flète si  puissamment  le  principe  es- 
sentiel a  une  institution  qui  détruit 
le  système  des  castes,  et  appelle  in- 
différemment toutes  les  classes  k  rem- 
plir toutes  les  fonctions,/ sans  exa- 
miner s'il  y  a  ici  un  agencement  tout 
k  fait  arbitraire  et  factice  d'événe- 
ments controuvés ,  ou  si  plutôt  ce  ne 
sont  pas  des  faits  réels,  mais  qui 
se  suivirent  ainsi  suus  l'influence 
prédominante  du  principe  fondamen- 
tal ,  toujours  est-il  que  l'ensemble 
des  doctrines  bouddhiques  ne  dut 
être  ébauché  que  pendant  ce  temps- 
IsL,  Un  huitième  patriarche ,  qui  vi- 
vait en  628^  le  Gaoulama  Bhoudou 
des  Chingulais  ou  Somonokodom  de 
la  péninsule  transgangétique,  semble 
avoir  définitivement  formulé  le  vrai 
bouddhisme  primordial.  A  notre  avis>. 
c'est  en  mélangeant  et  des  faits  de  la 
biographie  et  quelques  traits  de  la 
physionomie  du  premier  Bouddha , 
mort  en  960,  puis  en  y  intercalant, 
sans  beaucoup  de  méthode,  des  par- 
ticularités de  l'histoire  de  la  religion 
même  et  des  six  patriarches  intermé- 
diaires, qu'on  s'est  formé  la  légende 
du  Bouddha  idéal.  A  partir  de  cette 
époque  le  bouddhisme  s'étendit  rapi- 
dement dans  les  Indes,  et  rassembla 
sous  sa  loi  des  néophytes  de  toutes  les 
sectes  qui  pullulent  d.ans  cette  grande 
terre  classique  de  l'ontologie  et  de  la 
métaphysique.  Mais  en  se  convertis- 
sant ,  les  déserteurs  des  cultes  anti- 
ques apportaient  de  leurs  mythes,  de 
leurs  dogmes  au  bouddhisme.  De  la 
tant  de  contradictions  dans  une  légen- 
de qui  devrait  ne  pécher  que  par  les 
invraisemblances,  mais  non  par  les 
démentis  qu'elle  se  donne  a  elle- 
mdme.  De  là  «uissl  les  tendances  di- 
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verses  tfà  se  discernent  sous  Tliouio* 
géDeilé  apparcDledubouddliisme.  Ces 
tendances,  et  h-s  résultats  par  les- 
quels elles  se  sont  formulées ,  ont  clé 
analysés  dans  le  Catholiqiia  de  si;p- 
tembre   1829,  par  M.  d'iickslcin, 
le  premier  y  avec  M.  ALel  Rémusat,  (^iii 
ait  commencé   à  jelei*  du  jour  sur 
les  obscurités  de   la  philosopiiio  et 
de  la  théologie  Louddlioïdes.  Cepen- 
dant une  réaction  immense,  proi'on- 
de  y  se  préparait  a  petit  bruit.  Les 
Brabroes,   champions   intéressés  du 
système  des  castes,  entamèrent  une 
lutte  qui  se  prolongea  long-temps  avec 
des  succès  variés.  Les  mythes  Tout 
symbolisée  par  Yikrama  et  Suli\a« 
bana.  Yikrama  persécuta  les  boud- 
dhistes, et  obtint  de  Kali  mille  années 
de  puissance.  Au  bout  de  ce  temps 
naquit  de  Yikrama  le  brillant  Saka, 
Uala    ou    Salivahana  ,    bouddhiste , 
ennemi  juré  du  culte  protégé  par  son 
père.  Enfin,  vers    le    septième    ou 
huitième  siècle  de  J.-C,  un  célèbre 
philosophe  de  la  secte  bralimauiijue, 
Sankara-Âtcharia ,  eu  imprimant  au 
sivaïsme  sa  dernière  forme ,  pur  la 
fusion  de  la  légende  de  ce  dieu  h  la 
Sankia  de  Palandjali,  porta  le  der- 
nier coup  au  bouddhisme  de  TLiùi.'. 
C'est  lui  qui  commanda  la  grande  per- 
sécution dirigée  contre  les  enneiuis 
du  système  des  castes;  cV'sl  lui  ijui 
définitivement  les  expulsa  du   cœur 
de  riode.   Mais  déjà,  pendant  qu'il 
éprouvait  de  si  effrayantes  dilTicul- 
tes  dans  son  berceau  ,  le  cuUe  boud- 
dhique avait  franchi  les  limites  du 
Gange  et  de  THimalaïa.  Expulses  de 
la  terre  natale ,  de  cette  Magadha , 
berceau  putatif  de   la   religion ,  do 
cette  Varanaci,  conquise  par  Tarme 
de  la  persuasiou  et  de  Féloquence  sur 
les  brahmanisles,  les  Baouddhas  la 
portèrent  en  masse  sur  les  nouvelles 
coutries  dont  les  habitants  ouvraient 


BOU 

Toreille  k  kurs  prédications.  A  1^ 
verse  des  anciens  («êtres  du  paga- 
nisme ,  les  coryphées  de  la  religion 
réformatrice  organisaient ,  activèrent 
partent  un  prosélytisme  qoi  se  diri- 
geait spécialement  vers  le  nord-onest, 
où  ils  fondèrent  kholan  ou  Khoui- 
tana,  la   mamelle    de    la  terre,  le 
^abha  ou  le  nombril  sacié  (I>e)pkes 
de  la  Sériquc).  Répandu  de  bonne 
heure  à  Ceiian  (dont,  quoi  qa^on  en 
dise,  il  ne  fut  pas  la  primitive  reli- 
gion,  car   Siva,    puis   Y'icbaou,  y 
avaient  été  adorés  auparavant},  il 
avait  rayonné  de  là  comme  d^un  second 
foyer  dans   toute  Tlnde  au-delà  di 
Gange ,  à  Siam ,  dans  rAnnam,  la 
presqu^ile  de  Malaca  et  Tenipire  des 
Liirmans  ( Ava  et  Pégou).  La  Chine , 
dès  le   s*"'  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
les  îk-s  du  Japon,  en   552,  avaient 
reçu  le  dieu,  la  première  sous  le  nom 
de  Foe  ou  F6 ,  les  secondes  sonscdii 
do  Bouts  ou  Pouls.  Dans  ces  diverses 
localités,  ou  substitue  souvent  a  ce 
nom   celui  de  Saca  ou  Chakia.  Un 
peu  plus  lard  les  hautes  monta<;Des 
du  Tibtl  lui  ouvrirent   leurs  para- 
méras  escarpées  ,  leurs  cimes  froi- 
des et  neigeuses.  Bouddha,  que  là 
ou  nomme  liout  ou  Pont,  apporta 
aux  sauvages  montagnards   de   ces 
contrées  la  civilisation  et  Técriture. 
Bieulot  les  steppes   de  TAsie  cen- 
trale,  les  plaines  maigres  et  pres- 
que nues  qu'arpentent  seulement  les 
troupeaux  des  Torgoltes  et  des  Bou- 
rettes,  se  virent  sillonnées  par  des 
missionnaires,   par  des  colonies  du 
bouddhisme ,  et  abandonnèrent  leurs 
vieilles  divinités  pour  les  rites  et  1rs 
prescriptions  nouvelles.    Kachemiri 
même,  cet   antique   siège   du  brah- 
manisme, échangea  la  liturgie  de  IV- 
ganisation  brahmaïqu»  pour  un  culte 
plus  approprié  aux  besoins  et  au  pro- 
grès de  rhumanité^  et  déjà  S*  Clé* 
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mentil'Aleiandiîe  (  Tapiss, ,  I,  559) 
et  S.  Cyrille  {cont,  JuL^  IV,  p.  9 
de  l'édition  de  Bâle)  signalent  des 
Samanéens  a  Bactres.  Porphyre,  sur- 
tout, décrit  leurs  institutions  mona- 
cales d'après  une  relation  qui  date  du 
deuxième  siècle.  De  Taulre  côté  de  la 
chaîoe  des  Himalaïa  et  du  Kandahar 
était  le  berceau  des  Magas ,  la  de- 
meure de  Saka  qui  est  Mithra  ou 
Yichnou,  la  terre  sainte  par  excel- 
lence. Rien  de  plus  naturel,  en  con- 
séquence, que  rinlérct  qu'apportè- 
rent les  Samanéens  ou  bouddhistes  à 
pénétrer  dans  ces  vastes  régions  de  la 
Sogdiane  et  de  la  Bactiîane.  Là  ils 
rencontrèrent  sur  leur  passage  les 
Aaes,  là,  le  culte  de  la  régénération 
sMtabiit  et  se  conserva  long-temps. 
On  adorait  le  cigne-aigle  Garoudha , 
vahanara  de  Vicnnou,  dans  la  con- 
trée de  Salmala  ou  des  Sarmatcs.  Les 
Arimaspes  rendaient  un  culte  pur  à 
rApollou  byperboreen ,  dont  Axistée 
fut  le  pontife.  Cest  de  ces  régions 
mystiques  qu'étaient  sortis  les  Abaris 
et  les  Zamolxis.  Les  bouddhistes  y 
trouvaient  donc  un  terrain  propre  a 
la  semence  de  leurs  idées  religieuses. 
Ils  les  y  jetèrent  a  pleines  mains ,  en 
efFet,et  elles  portèrent  leurs  fruits.  De 
la  les  idées  des  Menés ,  des  Ascagne 
et  des  Pharnace  dans  TAsic  mineure 
haute  et  basse.  De  la,  la  belle  incar- 
nation et  la  doctrine  bienfaisante  d^A- 
ollon  devenu  lumière  morale.  De 
k ,  la  grandeur  de  Jupiter,  porté  sur 
l'aigle,  dispensateur  des  lois,  océau 
de  sagesse  et  de  justice^  El,  dans  le 
système  des  Ascs  ,  quoique  nous 
n^admeltions  pas  Tidentité  de  Boud* 
dha  et  d'Odm  (Wodan),  de  la  le 
dogme  du  renouvellement  de  toutes 
choses  dans  un  autre  monde,  et  Tim- 
molation  volontaire  du  dieu  qui,  mon» 
tant  les  degrés  du  bûcher,  se  perce 
neuf  fois  de  sa  lance  ;  pour  que  ma 
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âme  s'exhale  au  sein  d'Alfadour.  Au*- 
jourd'hui  le  bouddhisme  avec  tou- 
tes ses  branches  compte  dans  le  mon- 
de, selon  Malte-Brun  et  Graberg  i5o 
millions  de  partisans,  selon  Adrien 
Balbi  lyo  millions,  selon  Pinkerton 
(revu  par  MM.  Walckenaer  et  Eyric») 

1 80  miUions,eniinselonM.Ha88el  5  X  5 
millions  977  miile.Il  est  évident  pour 
nous  que  celle  dernière  estimation  est 
fausse,  plus  fausse  encore  si  on  la 
compare  avec  celle  que  le  même  au- 
teur donne  pour  le  cnriitîamimd  qni 
avec  toutes  ses  branches  y  dit-il,  ne 
compte  que  20  %  millions  de  croyants. 
L'opinion  de  MM.  Eyriès  et  Waicke- 
naer  (éd.  1827  de  Pinkerton)  donne 
au  christianisme  55  millions  de  pins 
qu'à  l'église  bouddhique  ,  et  se  rap- 
proche davantage  de  la  linié»  Nous 
croyons  pourtant  que  jusqu'à  nou- 
vel énonce  le  mieux  sera  de  s'en  tenir 
aux  chîjffres  de  Balbi,  ,si  connu  par 
l'exactitude  consciencieuse  de  s^%  re- 
cherches. Ce  savant  Italien  £xe  la 
quantité  d(;s chrétiens  à 260  millions; 
ce  qui  porte  l'excès  de  l'église  chré- 
tienne sur  la  bandia  bouddhique  à  90 
millions.  Le  bouddhisme  est  doue  le 
culte  le  plus  répandu  après  celui  de 
Jésus-Christ;  et  il  Pest  plus  que  le  ca- 
tholicisme (église  latine)  dont  on  ne 
peut  porter  le  chiffre  à  plus  de  139 
millions  de  membres.  Les  bouddhistes 
regardent  leur  culte  comme  la  religion 
universeilectaffîrmentqu'indubitable- 
ment  le  monde  entier  sera  un  jour  con- 
verti à  leur  loi.  Ils  vont  plus  loin .  Selon 
une  de  leurs  légendes,  le  grand-prè- 
tre  bouddhiste  croyant  qu'il  n'y  avait 
plus  rien  à  convertir  parmi  les  hom- 
mes, résolut  un  jour  de  civiliser  la 
grande  espèce  de  singes  appelée  lackt- 
cha  ou  Backtcha,  et  d'introduire  chez 
eux  la  religion,  les  préceptes  et  les 
rites  sacrés  de  Bouddha.  L  entreprise 
fut  confiée  k  une  mission^  sons  la  di- 
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rrction  d^un  faïua  remanie  comme  une 
incarnation  du  saint  Klionicliiiii  Hod- 
dhicatoa.  Elle  roussit  paiTaitrinml 
et  convertit  uni*  nrodifriousc  quanlilc 
de  singes  (Kxt.  des  liv.  uionf^ols  |iar 
M.  Klaprolh,  t.  XllL,  4s  i  des/Z/i/i . 
des  /^o^O* — •'^  présent  une  ([ueslion 
se  pr&entc  naturellement  :  le  boud- 
dhisme ne  forme-1-il  qu'une  religion 
une  et  indivise?  M.  Klaprotli  est  pour 
Taffirmalive.  M.  Abel  llénuisat  au 
contraire  distingue  dans  ce  culte  aux 
immenses  ramilications  trois  branches 
bien  nettemeutdessinées.  La  première 
serait  le  bouddhisme  primitif  ou  sa- 
raanéisme  (vulgairement  chamanisme) 

Erofessée  par  les  Baouddhas  et  les 
fjaïnas  du  Dékan  et  de  Ceilan.  An- 
ciens vichnouvî:>tC8,  ces  peuples  ado- 
rent Bouddha  comme  la  neuvième 
incarnation  de  'Vichnou.  On  présume 
mie  la  secte  bouddhique ,  quiaujour- 
ahui  encore  subsiste  dans  le  MepuI , 
et  dont  on  doit  la  connaissance  aux 
investigations  de  M.  Hogdson,  se  rat- 
tache a  cette  antique  division  (hi 
bouddhisme.  En  second  lieu  vien- 
drait le  bouddhisme  réformé  dont 
THindoustan  fut  le  berceau  et  qui  de 
là  fut  importé  dans  rindochiue  et 
dans  la  Chine,  dans  le  Tibet  et  la 
Roukhario,  dans  Ceilan  même.  De 
nos  jours  encore  il  est  eu  vigueur 
dans  celte  île  jetée  h  la  pointe  de  la 
presqu'île  en  decli  du  Gange,  et  il 
y  dispute  la  prééminence  au  >amn- 
néisme  simple.  Les  empires  Annnmi- 
tique  et  des  Birmans,  la  Chine,  la 
Corée,  les  Iles  Japonaises,  le  pro- 
fessent encore  :  la  population  non 
lettrée  surtout  y  est  très-altachée.  Au 
Japon  même  où  il  se  divise  en  quinze 
sios (espèces  de  sectes),  il  esl  devenu  la 
religion  dominante  en  se  mêlant  avec 
le  sintoïsme.  C'est  même  une  des 
questions  les  plus  épineuses  de  la 
philologie    (pic    cette    alliance    du 
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bouddhisme    et   du    sintoïsme;  les 
prêtres  sintoVstes  admettent  Boud- 
dha   et    gardent    leurs    Kamîs    tout 
diflerents  des  Saints  du  bouddhisme. 
Les  bouddhistes  de  celte  deuxième 
section,  la  plus  importante  de  tou- 
tes ,   ifunt  (pi^unc   hiérarchie  irré- 
gulière  et  purement    locale.    Reste 
une  troisième  fraction  de  la  grande 
église  bouddhique.  Celle-ci ,  du  nom 
des  lamas  ses  ministres,  s^appelle  la- 
misme  ou  lamaïsme  et  quelquefois  da- 
laïlamisme  {^oy,  plus  bas).  Établie 
dans  le  TiI)Ct  du  12**  au  i5*'  siècle, 
elle  a  été  successivement  reconnue  par 
toutes  les  nations  mongoles  et  par  les 
tangouses.  La  grande  métropole  da 
culte  est  Lahsa,  séjour  d^uu  pontife 
suprême  nomme  Dalaï-Laina.  Ce  chef 
des  prêtres  et  par  conséquent  de  b 
population  est,  nous  ravoiis  déjà  in- 
di(|ué,  Houddha  dans  une  de  ses  mo- 
dihcations  théologiques,  I^ouddba  in- 
carné dans  la  personne  de  son  minis- 
tre, llien  n'est  plus  célèbre  en  Europe 
que  la  vénération  des  lamisles  pour  ce 
représenlant  humain  de  leur  dieu. 

Los  Mou);nls  ti  Inir  cou  |)orlont  dans  lrurMuo«iurr» 
Du  Dalni-Lania  les  reliques  luasijiuV.s. 

Un    point    non    moins   renianpinhle 

3UC  ces  burlesques  démo u.st rations 
e  respect ,  c'est  la  léi^ularilé  cé- 
rémonieuse et  savante  de  la  hiérar- 
chie au  Tibet,  dans  la  Mongolie  cl 
partout  où  le  lamisme  esl  professé. 
Cetle  régularité  rapnelle,  d'une  ma- 
nière frappante  ,  I  église  romaine. 
Au-de.ssous  du  pontife  souverain  se 
retrouvent,  dans  la  religion  dont  If 
chef  repose  sur  la  natte  saceidotnle 
de  Lahsa ,  des  patriarches  charges 
du  gouvernement  spirituel  ilva  pro- 
vinces, un  conseil  de  lamas  supérieurs 
qui  se  réunissent  en  conclave  pour 
élire  le  pontife,  et  dont  les  insignes 
même  se  rapportent  a  ceux  de  nvs 
cardinaux,  des  couvents  de  moines  et 
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'  de  religieuses  :  des  prières  pour  les 
^  morts ,  la  confession  auriculaire ,  Fin- 
*■*  lercession  des  saints,  le  jeune,  le  bai- 
'^    sèment  des  pieds,  les  lilanies,  les 

i  processions  et  Teau  luslrale ,  tels  sont 
^  les  traits  caractéristiques  des  rituels 
'  '  des  lamistes.  Nul  doute  que  ces  rcs- 
^f    flcroblances  du  cérémonial  de  IVglise 

\  romaine  et  du  catholicisme  ne  soient 
p  dues  k  une  influeuce  ancienne  du  culte 
^    de  Jésus-Christ.   Le   christianisme 

^     autrefois  fut  trcs-répandu  dans  TAsie 

^     centrale.  La  secte  n'est orienne  sur- 

'     tout  y  jeta  de  puissantes  ramifications. 

'     Rubruquis  (  Koyage^  ch .  a  i  )  attribue 

aux  chrétiens  nesloriens  un  évcque  sîé- 

Seant  a  Séghin  en  Chine  (Zun-Ghoui 
e  Itfarc-Paul).  LesOuigours,  selon 
Carpin  (art.  5,  p.  ^o)  et  le  P.  Gaubil 
(05s,  mathéni, ,  I,  p.  2s4  de  l'éd. 
da  P.  Souciet)  étaient  des  chrétiens 
cntadiés  de  Terreur  de  Nestorius.  Ces 
layants  se  trompaient  sans  doute.  Mais 
quelle  était  la  cause  de  leur  erreur? 
Évidemment  la  similitude  frappante 
du  nestorianisme  antique  et  de  cette 
religion  moderne  qui  sous  le  nom  de 
dalaï-lamisme  s'était  peu-a-peu  subs- 
tituée a  la  première ,  important  dans 
le  paj6  beaucoup  de  légendes  nou- 
yelles,  mais  gardant  toutes  les  insti- 
tutions hiérarchiques.  Une  particula- 
rité remarquable,  c*est  que  lesDalaï* 
Lamas  comme  les  pontifes  romains 
n^oat  pas  toujours  cumulé  les  pou- 
voirs spirituel  et  temporel.  Pendant 
qnelqne  temps  ces  papes  du  Tibet 
ont  iié  soumis  a  des  priuces  séculiers 
nommés  Tsau-Pa.  Cesontles  Eleutlis 
(peuplade  kalmouke)  qui  interverti- 
rent cet  ordre  de  choses,  et  qui  ayant 
batta  le  prince  séculier  transférèrent 
son  pouvoir  au  DalaV-Lama.  Jusqu^à 
ces  derniers  temps  ce  pontife  investi 
d*an  pouvoir  souverain  nommait  le 
tipa  ou  régent  des  affaires  tempo- 
rellei.   liais  des  différents  s'étaot 
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élevés  au  sein  des  lamas  divisés  en 
jaunes  et  rouges  (  d'après  la  coulenr 
des  pelleteries  dont  sont  chamarrés 
leurs  habits  sacerdotaux),  Pempereur 
de  la  Chine  en  profita  pour  s*tmmis- 
cer  dans  la  politique  intérieure  dn 
Tibet.  Grâce  k  son  intervention,  le 
lama  jaune  obtint  la  prépondérance. 
Mais  en  même  temps  il  vit  sa  souve- 
raineté, de  réelle  qu'elle  avait  été, 
devenir  nominale.  Depuis  1792,  une 
chaîne  de  postes  militaires  chinois 
occupe  le  Tibet  ^  et  c^està  Péking  que 
Ton  nomme,  sans  même  consulter  le 
Dalaï-Lama ,  le  Gioun-Ouan  ou  prince- 
gouverneur.  Ce  nom  de  Gioun-Ouan 
nous  met  sur  la  voie  de  Fénigme  du 
prêtre  Jean,  U  prête  Janm,sï  célè- 
bre par  les  narrations  des  trois  grands 
voyageurs  du  moyen  âge  (Carpin, 
Rubruquis,  Marc-Paul).  Ilest  certain 
aujourd'hui  que  ce  n^est  ni  en  Afrique 
ni  aux  Indes  qu^it  faut  chercher  ce 
mystérieux  souverain.  Tout  d*ailleurs 
dans  les  récits  indique  un  chef  spirituel 
et  temporel  à  la  fois.  D^autre  part 
la  moins  mauvaise  des  étymologies 
données  de  ce  nom  ,  celle  de  Scaliger 
{presté'iéghan^  le  porteur  universel 
denouvelleSjrapÀtredu  monde),  n^est 
nullement  satisuûsante.  Dès-lors,  quoi 
de  plus  naturel  que  de  voir  dans  -le 
Lama-Gioun-Ouan  le  prêtre  Jean  ? 
En  effet  le  nom  de  Dalaï-Lama  n'a 
commencé  k  être  connu  en  Europe 
qu'en  1624.  par  Duhalde  (t.  IV,  p. 
1 76).  Malte-Brun  incline  a  croire  que 
le  prêtre  Jehan  ou  prêtre  Jean  ne  fut 
qu'un  phénomène  momentané  j^^^ 
prêtre  neslorien  qui  aura  dû  sijjjjggQm 
renommée  a  îaprépond^é^^;.^^^  g^^  1^.3 
esprit  élevé  lui  fais^î»^^^  ,.  jn, 

M^°g°l«  (^'Fj.  Quoi  qu'il  en  soit 
5*  ^"^.nantes  sur  le  caractère  de  ce 

*  fiie  des  anciens  jours  et  sur  les  dif- 
ilrences  des  grandes  sectes  même  en- 
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tfe  elles,  la  réunion  des  sectateurs  de 
Bouddlia  forme ,  comme  nous  l'avons 
donné  a  deviner,  ce  que  l'on  appelK; 
la  Bandia  (  église  bouddhique  ) ,  oiosi 
nommée  de  ce  que  tous  mauifostent 
par  des  salutations  (bandana)  le  respect 
que  leur  inspire  la  vue  de  ceux  qui  ont 
acquis  la  connaissance,  La  Bandia 
se  divise  de  plusieurs  manières.  Tan- 
tôt on  y  voit  des  Bhikcbou  (renonçants 
an  mariage)  et  des  Vadjra-Atcliarias 
(h  vie  séculière).  Tantôt  on  v  établit 
cinq  classes,   savoir  :  les  Aroan,  les 
fibikchoii ,  les  Cbrâvakas ,  les  Tcbai- 
takas,  les  Vadjra-Atcharias.  Les  qua- 
tre premières  semblent  des  sous-divi- 
sioos  des  Bhikcbou  de  la  première 
classification.  Les  Arhau  et  les  Bhik- 
cboa  se  ressemblent  en  ce  qu^'ls  se 
vouent  a  la  contemplation,  et  n^ont 
aucun  souci  des  affaires  humaines;  ils 
vivent  d*aumùnes ,  mais  les  Arban 
plus  parfaits  ne  reçoivent  que  ce  qu'on 
leur  offre  ^  les  Bhikcbou  demandent. 
Les  Chrâvakas  lisent  les  écritures  sa- 
crées en  présence  de  nombreux  audi- 
teurs et  sont  soutenus  par  leurs  lihé- 
ralités.  Les  Tcbaitakas  n'ont  d'autres 
sollicitudes  mondaines  que  de  se  pro- 
curer un  morceau  de  toile  suffisant 
pour  comTÎr  leur  nudité.  II  est  essen- 
tiel de  noter  cependant  qu'au  Népîil 
tous    ces  bouddnistes   sont  mariés. 
Au  Tibet^  les  Lamas  appartiennent 
à  la  classe  des  Arhau;  les  Bhikcbou - 
Beggars  y  sont  excessivement  nom- 
breux. Nous  avons  vu  que  la  collection 
sacrée  des  bouddhistes  s'appelle  Gand- 
ie'j.  Les  Tibétains  ont  traduit  dans 
et  ont  cgc cette  bible  du  bouddhisme, 
ment  pour  ril'  ^^^  temples  unique- 
mes.  Comme ,  XT  7' '^*''* V"^''" 

dévots ,  il  suffit ,  pour  7,  J,^"''^,'^" 
adressées  à  la  divinité  soienf'tJP"'"" 
qu-'elles  soient  mises  en  mouveni?; 
par  un  moyen  quelconque,  nue  mani- 
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relie  on  la  boncbe  de  rkomme,  on 
voit  dans  les  mias  (tel  est  le  nom  des 
temples)  un  grand  nombre  de  cylindres 
qui  tournent  continuellement  par  le 
moyen  d'un  moulin  a  eau.  Ils  renfer- 
ment, les  uns,  des  volumes,  les  autres 
des  feuillets  du  Gandjonr,  dont  le 
contenu,  ainsi  agité,  ne  peut  manquer 
d'exercer  une  très-heureuse  influence 
sur  le  bien-être  dn  genre   humain. 
Dans  les  grandes  solennités  on  alln- 
me  un  guéridon  garni  de  cent  boit 
lampes  qui  repr&entent  les  cent  bnit 
tomes  da   Gandjour,  et  qn'on  fait 
tourner  dans  le  même  sens  que  les  Cf* 
lindres.  Les  chapelets  des  Gellongs 
avaient  aussi  cent  huit  grains.  Aux 
cent  huit  épais  volumes  du  Gandionr 
furent  annexés  dans  la  suite,  sons  le 
titre  de  lem  {lonij,  douze  tomes  ds 
métaphysique  destinés,  dit-on,  anx 
îles  nombreuses  de  la  mer  de  llbide. 
Comme  chaque  volume  du  GandÇour 
est  accompagné  d'un  volume  pareil 
contenant  le   commentaire  do  texte 
prononcé  par  la  boucbe  de  Cbakia- 
mouni,  la  collection  sacrée,  augmen- 
tée de  quatre  tomes  surnuméraires, 
forme  en  tout  une  encvclopédie  reli- 
gieuse de  deux  cent  trente-denx  volu- 
mes ,  qui  est  intitulée  Dandjour. 
Cet  immense  corps  d'ouvrage  exige 
poursontransportplusieurs  chameaux. 
Traduit  de  rbinaou  en  mongol  par 
ordre  de  l'empereur  Kbianloung,  il  a 
été  imprimé  en  deux  formats  diffé- 
rents. 11  faut,  pour  le  vendre,  un  per- 
mis particulicrj  et  le  prix  d'un  exem- 
plaire ne  monte  pas  k  moins  de  mille 
onces  d'argent  (soit  6666  fir.). — C'est 
ici  le  lieu,  non  pas  de  transcrire  tout 
entière ,  mais  de  faire  saisir  de  haut 
et  dans  son  ensemble  la  suite  chro- 
nologique de  tous  les  patriarches  de 
la  religion  de  Bouddha.  Elle  se  di- 
vise en  trois  séries,  savoir  :   !•  les 
^mtriarches  ou  illustres  ie%  Indes, 
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depuis  rétablissement  de  la  religion 
aaman^enne  jusqu^k  rémigralion  des 
bouddhistes  dans  les  Indes;  2^  les 
mailres  de  la  doctrine,  qui  résidèrent 
k  la  cour  des  souverains  de  la  Chine 
et  de  la  Tatarie;  3*^  les  grands  Lamas 
(Dalaï-Lama)  dont  Tinstitution  ,  due 
a  rinfluence  des  sectes  chrétiennes, 
l'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours.-— 
Il  nous  resterait  k  parler  des  insignes 
des  diverses  classes    de  prêtres  de 
Bouddha ,  des  costumes  et  des  ordres 
monastiques,  de  la  forme  générale  des 
idoles,  des  autels  et  des  temples,  en- 
fin de  cette  foule  d^instruments  et 
d'objets  r datifs  au  culte.  Cest  dans 
romrrage  publié  a  Londres,  par  Meu- 
■ami ,  sous  le  titre  de  CctiédIUsme 
des  Samanéens  ou  Lois  et  régle^ 
ments  sacerdotaux  de  Bouddha 
en  Chine  y  qu'il  faut  aller  chercher 
U  plupart  de  ces  descriptions  qui 
sont  an  reçte  loin  d'être  complètes. 
On  peut  y  joindre  Pallas  Nachrichte 
von  mongolisch'Volkersch.  ,  t. 
U^  Rergmann,  Voy,  chez  les  Kal- 
moidis  ;  Hogdson ,  etc.  Quant  aux 
efigies  de  Bouddha ,   nous  ne  pou- 
fOÊB  BOUS  dispenser  d'en  dire  un  mot. 
Ces  effigies  sont  multipliées  presque  k 
rinfim  dans  les   pagodes  de  l'Inde 
■•id-onest ,  dans  la  Tatarie ,  dans  la 
Chine,  dans  tous  les  pajs  où  ce  dieu 
prophète  est  l'objet  des  adorations. 
Mnu  en  général  elles  sontpen  variées. 
Un  type  uniforme  préside  k  ces  iu- 
nonlvables  figures  du  sage  et  du  saint 
ysit  eicellence ,  le  symbole  de  la  doc- 
trine et  de  la  sagesse  morale.  Il  est 
représenté  sur  une  natte  (qui  figure 
rîoBÎ?)  les  jambes  croisées,  le  buste 
roîde,  le  cou  tendu,  la  tête  haute,  dans 
une  attitude  impérieuse,  il  est  vrai , 
mais  qui  accuse  encore  plus  l'ensei- 
gnement  ou  la    méditation   que   la 
puissance.  D'ordinaire  il  est  nu  et  de 
conlenr  noire.Grconsttnce  remarqua- 
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ble,  mais  commune  k  un  grand  nombre 
de  divinités  tibétaines ,  et  qae  l'on  ne 
sait  k  quefle  cause  rapporter  avec  cer- 
titude (l'ignorance  des  artistes  ou  bien 
Tintention  de  faire  un  dieu  herma- 

I»hrodite ,  un  Bouddha  -  Bouddhi?) , 
e  sublime  contemplateur  des  choses 
célestes  a  une  taille,  un  sein  de  fem- 
me, et  cependant  ses  cheveux  courts 
artistement  relevés  en  boucles  et  (li- 
ses autour  df  sa  tête,  ses  jambes  maî«> 
grès,  ses  traits  anguleux,  annoncent 
bien  le  sexe  mâle.  Quelquefois  une 
boucle  ou  plutôt  une  touffe  prolongée 
surmonte  toutes  les  autres,   et  lui 
forme  une  espèce  de  coiffure;  quel- 
quefois c'est  un  bonnet  pyramidal  qui 
s'élève  au-dessus  de  sa  chevelure  ai- 
sée.   On  voit   aussi  des  ornements 
massifs  surcharger  ses  oreilles  et  en 
alonger  le  lobe  inférieur.  Le  cordon 
jaune,  phylactère  caractéristique  des 
BrahmeSf  lui  tombe  souvent  de  lépaule 
gauche.   Dans    quelques    figures  un 
manteau  remplace  cet  insigne  ou ,  si 
l'on  veut,  ce  talisman  sacré.  Tantôt  sa 
poitrine,  tantôt  la  paume  de  ses  mains 
porte  soit  le  carré  magique  divisé  par 
deux  lignes ,  qui  se  coupent  selon  la 
perpendiculaire  en  quatre  carrés  mi- 
neurs, soit  le  pentagone  adéquate  a 
trois  triangles  (songer  ici  aux  étoiles 
k  cinq  pointes  formées  par  cinq  lignes]  • 
Leiingam,  l'ioni,  le  lotos,  le  croissant 
de  la  lune  lui  sont  aussi  donnés  par  les 
statuaires  et  les  peintres  des  pago- 
des. A  ces  diverses  variantes,  légères 
comme  on  le  voit,  se  réduisent  nabî^ 
tuellement  les   libertés  des  artistes 
chargés  de  reproduire  l'image  du  chef 
du  bouddhisme.  De  temps  en  temps 
cependan  t  on  en  aperçoit  de  plus  impor- 
tantes. Une  figure  le  représente  avec 
sept  têtes ,  sans  doute  en  qualité  de 
Souria  (Soleil).  D'autres  le  montrent 
allaité  par  la  belle  Maïa  (Mahamaïa) 
sa  mère,  et  recevant  des  offrandes  do 
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fleurs  et  de  fruits.  Près  de  lui  folâtrent 
des  groupes  d^animaux  ,  allusion  évi- 
dente k  La  mansuétude  du  législateur 
qui  prohiba  iéssacriiices  sanglants. 
BOUDHA,  et  non  BOUDDHA, 

{lasse,  dansla  mythologie  siraVte,  pour 
e  génie  de  la  planète  de  Mercure. 
Tara,  sa  mère,  était  mariée  k  Vri- 
faaspatî,  pontife  des  dieux  et  vulgaire- 
ment identifié  avec  la  planète  de  Jn- 
piter.  Mais  elle  avait  été  enlevée  par 
Tchandra^  le  dieu  de  la  lune.  Bientôt 
UQ  combat  s^ engagea  entre  Indra  (le 
premier  des  Vaçous) ,  que  Vribaspali 
avait  supplié  de  venir  k  son  secours , 
et  Tchandra  qu^ appuyaient  les  Daitias 
(Titans  hindous)  commandés  par  Sou- 
kra,  leur  pontife.  Malgré  la  puissance 
de  ces  belliqueux  auxiliaires,  Tchan- 
dra se  vit  obligé  de  céder  ;  et  Tara 
revint  du  lit  de  ce  dieu  lunaire  entre 
les  bras  de  Yrihaspati.  Malheureuse- 
ment elle  était  enceinte.  Mais ,  chose 
extraordinaire!  d^une  part  Yrihaspati 
et  Tchandra  se  disputent  la  paternité 
de  l'enfant  qui  va  ouvrir  ses  yeux  au 
jour*  et  de  l'autre  quand  Indra  dé- 
clare qu'à  Tchandra  revient  de  droit 
le  titre  de  père  du  fils  de  Tara  ^Yri- 
haspati veut  que  son  épouse,  avant  de 
rentrer  dans  la  couche  nuptiale ,  re- 
jette  loin   d'elle  ,  c'est-a-dire  met- 
te au   monde   avant  terme   le   fruit 
de  l'adultère.  Puis,  nouvelle  contra- 
diction, a  peine  Boudha  est-il  né  que 
Yrihaspati.  ébloui  de  la  beauté  de  cet 
enfant  au  berceau ,  se  désole  de  ne 
point   pouvoir  s'en    dire    le    père. 
Cependant  il  l'élève  jusqu'à  sa  pre- 
mière année,  et  lui  apprend  toute  la 
science    des    dieux.   Ensuite  Soukra 
s^^rapare  de  cette  àme  encore  molle 
et  tendre,  etTinilica  tous  les  mystè- 
res des   sciences  que   possèdent  les 
Daitias.  Effrayés  des  rapides  progrès 
du  jeune  fils  de  la  Lune  et  des  soins 
constants  auxquels  se  livre  Soukra,  les 
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Daitias,  dont  le  pouvoir  tient  an  ni»> 
nopole^  et  par  conséquent  au  huis-dos 
de  la  science  magique  que  Pon  en- 
seigne k  Boudha    se  réunissent  pour 
porter  plainte  a  leur  souverain  Soon- 
da.  Ordre  k  Soukra  de  répudier  Pen- 
fant.  Le  pontife ,  loin  d'obtempérer 
aux  volontés  du  roi  des  Daitias ,  pro- 
jette d'en  faire  son  gendre  et  son  fils 
adoptif ,  et  le  destine  k  le  remplacer 
un  jour  comme  pontife  des  Titans  des 
Iodes.  Ceux-ci   accusent    leur  chef 
spirituel  de  folie.  Un  de  ces  gémes 
malfaisants  abat  la  tête  de  Bondha. 
Soukra,  au  moyen  des  fornmies  magi- 
ques avec  lesquelles  il  est  familier, 
rappelle  bientôt  son  pupille  à  la  Tie. 
Un  autre  met  en  pièces  ce  nonveai 
Cadmile,  et  disperse  au  loin  ses  mem- 
bres en  Ïambe anx^comme  les  Gorybin- 
tesdLspersentceuxde  Baccbus,comme 
Typhon  dissémine  les  treize  fragisents 
du  corps  d'Osiris;  Soukra,  qii  nlos 
tard  imitera  Isis,  rassemble  cesdâiris 
et  recompose  Boudha.  Alors  lesDtt- 
tias  réunis  l'ensevelissent  et  brûlent 
son  corps  ^  Soukra  le   ressuscite  a 
l'heure  même.  Enfin  les  génies  rebel- 
les réduisent  ses  ossements   en  une 
poudre  impalpable,  et  la  présentent  k 
ooukra  dans  un  breuvage  :  Soukra , 
qui  ne  s'aperçoit  de  la  trahison  que 
quand  il  a  englouti  ainsi  le  corps  de 
son  disciple  réduit  en  atomes,  a  re- 
cours aux  plus  terribles  évocations. 
D'affreuses    tortures    en     résultent. 
Boudha  ressuscite  dans  le  sein  de  son 
maître.  Mais  comment  est-ce  qu'il  sor- 
tira? C'en  est  fait  :  Boudha  ne  peut 
faire  irruption  dans  le  monde  exté- 
rieur qu'en  brisant  Penveloppe  qui  le 
contient!  s'il  naît,  Soukra  est  mort!  et 
Soukra  ne  veut  point  mourir.  A  la 
vérité  il  existe  des  formules  capables 
de  rendre  les  cadavres  k  la  vie^  mais 
Boudha  ne  les  sait  pas.  Faut-il  se  dé- 
cider k  les  lui  apprendre?  Soukra  ne 
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}oDC  plus  le  seul  être  qui  puUse 
ater  ae  les  connaître  !  Puis ,  q^i 
id  que  Boudlia  voudra  le  ressus- 
^  Enfin  pourtant,  vaincu  par  les 
ices  de  sa  fille  qu^cnflamnie  un 
nour  pour  Boudha,  le  pontife 
[   une   résolution  généreuse  et 

e.  Il  se  déchire  le  sein,  et  Bou- 
élance  a  la  vie,  puis  a  Tinstaot 

répétant  Tincantation  résur- 
nneîle  dont  on  vient  de  Tins- 
,  il  rappelle  l'existence  fugitive 
le  corps  de  son  maître.  Victo- 
de  tant  d'épreuves,  Boudha,  par 
iseil  de  Soukra ,  retourna  dans 
largasel  auprès  des  dieux  qui  le 
mt  avec  enthousiasme.  Lk,grâce 
iploi  des  évocations  magiques 
elles  les  leçons  de  Sonkra  Va- 
initié  ,  il  découvrit  bientôt  le 
re  de  sa  naissance,  et  sut  que  sa 
«e  était  au  moins  égale  a  sa 

f.  Orgueilleux  de  tant  d'avanla- 
ttout  fier  de  pouvoir  s'intituler 
un  Kchatriia,  puisqu'il  était  le 
a  do  dieu  guerrier  de  la  lune,  il 
;na  la  jeune  brahmane  fille  de 
1  et  refusa  sa  main.  Irritée  de 
inratîtude,  l'amante  délaissée 
l Boudha,  et  souhaita  l'affaiblis- 
t  de  sa  gloire.  Ce  vœu  fut  cxau- 
c^est  par  suite  de  cette  malé- 
i  que  le  fils  de  la  Lune  ne  jouit 

toute  rillustration  que  mérite- 
ses  brillantes  qualités ,  et  qu'au 
i^ obtenir  de  l  universalité  des 
!S  on  culte  fervent  et  de  profour 
orations,  il  a  tout  simplement 
irgé  de  conduire  la  planète  de 
re  et  de  présider  au  mercredi, 

ce  jour  est-il  censé  néfaste. 
tour  Boudha  maudit  la  fille  du 
e  son  instituteur,  et  lui  sou- 
répouser  un  Kchatriia.  Ainsi 
tour,  dans  ce  mythe  riche  en 
iictions,  la  fille  dubrahme  se 
e  en  épousant  un  Kchatriia ,  le 
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Kchatriia  craindrait  de  se  dégrader 
en  acceptant  la  main  de  la  fiile  du 
brahme.    La   force  malveillante   de 
Boudha  eut  aussi  un  plein  succès;  et 
sa  primitive  fiancée  s'unit  k  laïati,. 
arrière-petit-fils  de  Pourou,  et  par 
conséquent  bis-arrière-petît-fils   de 
Boudha.  laïati  passe  pour  l'aïeul  des 
Kchatriias  occidentaux  habituellement 
nommés  enfants  de  la  Lune,  ou,  d'un 
seul  mot  ensamskrit,  Tchandravausi. 
Boudha  ensuite  épousa  lia,    fille  du 
Mcnou  Yaivaçouata,  tige  des  Souria- 
vansi  ou  enfants  du  Soleil,  lia  qui, 
fille  d'abord  et  ensuite  garçon,  avait 
repris  son  sexe  primordial  en  chassant 
dans  la  foret  de  Gaouri.    De  cette 
union  naquit  Pourou,  le  chef  de  cette 
tribu  guerrière  de  Paouravas  qui ,  da 
temps  d'Alexandre,  gouvernait  sous  le 
nom  collectif  de  Poms   une  grande 
partie  de  Plude  occidentale. — Cinq 
laits  saillants  dominent  dans  cette  lé- 
gende. Ce  sont  i*^  la  lutte  acharnée 
des  Daitias  contre  le  pontife  qui  ins- 
truit son  jeune  pupille  dans  la  science 
des  incantations  ^  2°  le  rôle  noble  et 
désintéressé  du  pontife  Soukra  qui, 
loin  de  voir  un  ennemi  dans  tout  ce 
qui  n'est  pas  de  la  race  des  Daitias, 
initie  le  divin  adolescent  aux  secrets 
qui  font  la  gloire  et  la  puissance  de 
ses  frères  ;  3°  la  position  de  Boudha 
sur  la  limite  de  deux  mondes  opposes^ 
les  dieux  (Dévas),  les  diables  ( Tita- 
nes, Daitias,  Teufel],  le  soleil  (déter- 
miné enYnhaspati)et  la  lune,  posi- 
tion transitionnclle  et  équivoque,  qui 
§Ius  tard  se  reflète  par  l'ambiguité  cfes 
eux  sexes  {Foy.iLX'j  et  comparez 
ici  Pourou  qui,  comme  sa  mère ,  est 
tour-a-tour  garçon  et  fille ,  homme  et 
femme)  ;  4*^  les  morcellements  et  la  ré- 
surrection; 5°  enfin,  la  mutuelle  malé- 
diction des  amants,  et  par  suite  la  sé- 
paration définitive  des  deux  races,  les 
Tchandravausi  qui  doivent  le  jour  k  la 
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fille  de  Soukra ,  et  les  Sourîayansi  qui 
naissent  dlla  et  de  Uoudha.  Celte 
ardente  passion  que  suit  la  liaine,  ces 
Tœux  funestes  qui  privent  Bondlia  de 
son  culte,  la  jeune  fîllc  de  son  rang 
de  prêtresse ,  sont  une  allégorie  de  la 
guerre  allumée  entre  les  partisans  de 
Siva  et  les  sectateurs  do  Bhayani, 
c'est-a-dire  entre  les  adorateurs  du 

Srincipe  mâle  de  la  création  et  ceux 
u  pnncipe  femelle.  Quant  a  la  per- 
mutation des  sexes ,  elle  n^a  rien  que 
de  concevable,  d^abord  K  cause  delà 
fréquence  des  révolutions  religieuses, 
qui  tour  k  tour  reconnaissent  le  Lin- 
gam ,  puis  rionî  pour  suprême  prin- 
cipe, «t  ensuite  a  cause  de  cette  in- 
certitude perpétuelle  des  peuples  sur 
le  sexe  quHls  devaient  aonner  aux 
astres.  Tchandra  est  màle,  mais  com- 
me lia  quMI  a  imité  dans  sa  maladresse 
on  sa  témérité,  il  a  été  changé  en 
femme  par  Siva.  Même  particularité 
EÛT  le  soleil.  Les  dieux  Pharnace  et 
Lunns  de  l'Asie  arménienne  et  pa- 
pblagoniennc  sont  de  même  des  prin- 
cipes lunaires  et  raîiles,  placés  par  les 
peuples  k  la  tcte  des  principes  cos- 
mogoniques.  Ce  même  principe  fut 
nommé  Mènes,  Mond,  Monat,  en 
Germanie  (comparez  le  Mtlv  grec), 
Ascanios  en  Phrygic.Cesimilations  ne 
sont  pas  les  seules.  Certes  Prométhée 
communiquant  le  feu  aux  hommes, 
Prométhée ,  dans  la  Tilanomachic , 
quittant  avec  Thémîs  le  parti  des  Ti- 
tans ses  frères  pour  passer  du  côte'  des 
Cronides,  est  bien  Soukra,  instituteur 
de  Boudha  et  déserteur  de  la  cause 
des  Daitias,  qui  ne  cessent  détendre 
des  embûches  au  fils  de  Tchandra  et 
de  Vrihaspati.  Boudha  sera  un  jour 
le  pontife  suprême  et  le  chef  des  Dai- 
tîasj  Jupiter  remplacera  Titan  et  ses 
fils  dans  l'empire  du  cielj  le  trône 
passera  ainsi  de  la  branche  aînée  k  la 
branche  cadette.  Boudha  est  succcssi- 
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renient  dtcapilé,  coupe  en  morçeani, 
enseveli,  brnlé,  réduit  en  poudre  im- 
palpable, avalé;  et  il  ressuscite  :  Jupi- 
ter a  eu  les  nerfs  coupes  par  la  harpe 
des  Titans,  et  il  a  été  déposé  dans  la 
grotte  Corycienne  sous  la  garde  de 
Typhon  ;  Mercure  lui  rend  la  vie. 
D'autres  mutilations,  d^autres  résur- 
rections et  rajeunissent ents  bien  plus 
célèbres  ont  été  composés  sous  nn- 
fluence  de  la  légende  hindoue.  Ab- 
sjrtc  semé  en  lambeaux  sur  la  ronte 
d'Éèle,  Pélias  victime  d^une  horrible 
trahison  sont  autant  de  Bondhas  mal- 
heureux. Jason,  que  Tardenle  Medée 
son  amante  jette,  ponr  le  régénérer , 
dans  la  magique  chaudière,  Éson  k 
qui  elle  rend  le  mdme  serrice ,  Cad- 
niile  sans  cesse  immolé  pour  renaître, 
Dion  jse  qui  mouille  de  son  sang  la  ciste 
sacrée,  Osiris,  Adonis,  Atysy le  Phénix 
peut-être,  sont  des  Boudnas  qne  cou- 
ronne le  succès.  La  chaudîère.rénoTa- 
trice,  figure  de  TArgba,  deFloni, 
du  grand  Utérus  dans  lequel  la  nature 
élabore  et  compose  de  mille  parties 
différentes  les  êtres  qui  semblent  j 
prendre  naissance,  cette  Kalaca  hin- 
doue (car  tel  est  le  nom  qne  la  langue 
saraskrite  donne  k  la  marmite  sacrée, 
et  elle  se  nomme  en  allemand  kesscD 
est  la  chaudière  de  la  bretonne  Céri- 
douen.  On  sait  que  celle- ci  a  élélr 
tjpe  de  toutes  les  autres  chaudièrrii 
magiques,  instrument  essentiel  de  toat 
ce  qui  fait  delà  sorcellerie.  Comparci 
K.  -Ot  tfried  Muller,  Orkhomenos  «. 
die  Minyer.  Ce  savant  mythologue, 

3ui  voit  dans  le  sacrifice  d^  A ih amas  ft 
ans  la  fuite  insensée  des  enfants  de 
sa  race  un  type  de  la  plus  haute  im- 
portance diversement  modifié  par  les 
nations,  nous  montre  les  Dévas  et 
Daitias  de  la  fable  indienne  précipi- 
tant le  vieil  univers  dans  la  Kalaca 
pour  qu*il  s^y  régénère  sous  une 
forme  nouvelle,  et  y  produise  la  hw- 
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«on  trimmorlalilo.  Comp.  ÀMmicsiP., 
p.  lyoel  ryr. — N»  /?.  Lp  fUnidlia, 
rioiil  notift venons (Irrotrncor  Pliistoirc 
cl  le  caraclrrii  crnprrs  les  Poifranaïf, 
i*At  (eut  fiivnïlc.  On  lui   oppose  nn 
aiilre  Dondlia  rpii  ir.i,  dil-on,  de  mp- 
port  avpc  lui  cpie  par  son  id(Mih'ncalion 
nliiplanèlc  (!•»  Mcrniro.  Ce  dernier 
se  Iroitn*  nomm^  dans  les  Vrdas,  ri  îl 
Ml  invotpu'  pnr  les  IJrahniaïsles.  Mal- 
gré cela  peiit-î'fre ,  la  différence  des 
deux  pcrsonnar^i's  seni])lera  équivocpie 
à  quelques  lort en rs.  AuianI  la  légende 
du  douteux  enfnnl  dc^  Tcliflndra  et  de 
VrihaspBli  es!  riche,  variée,  brillanle 
de destmctions créatrices,  autant  celle 
dfl  Boadha  planète  du  cycle  lirnh- 
^,     miiYste  est  vide  et  nnc  ;  mais  est-ce 
une  raison  de  dire  mie  la  biographie 
fantastique  et  la  maigre  exposition  ne 
roulent  pas  sur  la  intime  idée?  Ce  dieu 
que  lACollecliou  védaï(pie,  dans  sa  ma- 
jesté lyrique,  épique  et  inéla})hysi(pir, 
se  borne  u  nommer,  les  Pourauas  aux 
couleurs  driimalirpies  et  vive.s  le  sui- 
rent  dans  toutes  les  phases  de  sa  vie  : 
il  j  a  plus,  ils  ajouleul ,  ils  brodent  n 
plaiâr,  ils  inventent  des  généalogies, 
lis  multiplient  Tallégorie  et  le  symbole. 
K.  Ritter  a  été  plus  loin  encore  (nio 
notia,  et  confondant  Houdha  planète 
aredle  Bouddha  incarnation  de  Yich- 
nOQ,  9  en  a  tire  de  hardies,  mais  très- 
donteuses  inductions  sur   Texistence 
d^Uii  bouddhisme  primitif  ])lus  ancien 

Se  tous  les  autres  cultes  de  Tlnde. 
i  comp.  Part.  BornnnA. 

BOmS  ou  1K)l)  omis,  dieux, 
génies,  etc.,  introduits  au  Japon  par 
lecnltede  Bouddha,  sont  nommés  plus 
Gonmanément  Foloqnes(iV.  B.  roé 
et  Bouddha  ne  sont  (pie  le  me^me  nom). 

BOUG  ou  B()(;  ,  est  rfttre-su- 
préme  dans  la  religion  des  vieux  Sla- 
ves. Ce  nom  signifie  Dieu.  Comme 
la  race  slayone  était  dualiste ,  elle 
distiogno  les  deux  principes  par  les 
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noms   de    Pîelbog   (Dieu    blanc  ou 
I$on   principe)  et  Tchernibog  (Dieu 
noir  ou  principe  du  mal)  :  Tchernibog 
se   nonniie  aussi   'Ichart.    Quant   K 
Ifielbog  ,    autrement  loutribog  (  ou 
dieu    (In  malin),   primitivement  on 
lui    attribuiiil   la    création   et  F  en- 
tre lien  du  monde.  Mais  plus  tard  on 
trouva  sans  doute  (pie  les  détails  mi- 
nutieux de  celte  vaste  administration 
étaient  aud(\ssou8  de  lui  ;  et  on  rédui- 
sit ses  fonctions  au  gouvernement  des 
rhosi^s  célesles.  IVous  ne  savons  ni  si 
lîog  et  Ilielhog  constituent  deux  per- 
sonnes divines  essentiellement  (fiffé- 
rentes  (comme  en   Perse,  /ervancf 
Akéréne  et  ()rmu/d  ) ,  ni  si  Rog  ou 
Hielbog  se  confondent  avec   Sivan^ 
tevit  (  la  sainte  lumière).  —  Le  Hong 
qui  prend  sa  source  eu   Podolio   et 
qui  se  jette  dans  le  Dniepr ,  aprùs  un 
cours  (le  i  .^5  lieues,  était  aussi  un  dieu 
pour  les  Slavons.  LeDni?pr,  la  Vol- 
Kova,  bien  d'autres  rivières  de  ces 
vastes  contrées  septentrionales  ont  eu 
le  nu^me  honneur.   Celle  vénération 
desfleuvesrappelle  les  hommages  ren- 
dus  h  Noutcphen  (le  Wil),    K  Par- 
vnli-Cîanga  ,  aux  ciieux-ileuves  de  la 
GW'ce,  Alphée,  Achéloiis,  Arhéron, 
etc.  L'eau,  cher,  les  Slaves  fut-elle  donc 
le  dieu  primitif,  le  dieu  des  dieux  ? 
Ce  probliîme   est  encore   incertain. 
Dans  tous  les  cas,  il  est  bien  évident 
(pic  ce  n'est  pas  Têtre  suprême  (piî  a 
tiré  son  nom  du  fleuve,  mais  bien  le 
fleuve  qui  a  emprunté  le  sien  au  dieu. 
BOIJII  (que  les  Allemands  écri- 
vent Bu(îi)  ou  ROUN,  le  mauvais 
principe  chez  les  Toungouses ,  passe 

})Our  le  plus  puissant  des  dienx  après 
)oa.  Il  commande  h  tous  les  êtres 
animés  ou  inanimés  qui  sont  suscep- 
tibles de  nuire.  Heureusement ,  les 
Chamans  ou  Prêtres  ont  beaucoup  de 
pouvoir  sur  lui  ;  et  moyennant  des 
prières^  des  sacriPices,  et  surtout  des 
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présent!,  un  Toungonse  est  a  peu  près 
sûr  de  flécliir  le  courroux  de  cet 
Abrimàn  scpleulrioual. 

BOULJAINË ,  BuLjAiïus,  idole 
adorée  elles  les  ^annules  (département 
de  la  Loirc-Iuférîeure  )  el  probable- 
ment dans  PArmorioue  tout  entière, 
dont  les  habitants  allaient  trois  fois 
par  an  k  Nanuètes  (Nantes)  pour 
rendre  hommage  au  dieu.  Ce  culte  se 
maintint  dans  les  Gaules  jusqu'à  Cons- 
tantin, qui  lit  détruire  le  temple  et 
Fidole.  Les  modernes  ont  décomposé 
le  nom  de  Kuljanus  en  Baal  et  Jauus. 

BOULUKAI,  dieukbamtcbadale, 
mieux  BiLLOUK Al,  Billovtghet  ou 
PiLiATCHOL'Tcni  (  Vo^ .  ce  nom). 

BOUMIouBOUmDEVI,la  terre, 
dans  la  mytliolo^^iu  hindoue. 

BOUNSIO, héroïne  japonaiscjavait 
pour  père  un  homme  riche  qui  habi- 
tait les  bords  du  fleuve  lliou-Sa-Gava. 
Elle  épousa  Simmios-Daï-Mio-Sin. 
Mais  ne  pouvant  civoir  d'enfants  elle 
s'adressa  aux  Kaniis .  Ceux-ci  la  ren- 
dirent enceinte,  et  elle  pondit  cinq 
cents  œufs.  Epouvantée  de  Pcvène- 
menl,  et  craignant  de  voir  dos  belcs 
farouchevS  ou  daniçorcuses  sortir  de  ces 
neufs,  Bounsio  les  renferma  dans  un 
coffret ,  sur  lequel  elle  inscrivit  les 
mots  Fo-Cia-Rou,  et  qu'elle  jeta  dans 
l*s  eaux  du  Riou-Sa-Gava.  Le  cof- 
Ar«t  toujours  flottant  arriva  dans  des 
parages  extiémement  éloignés,  où  un 
vieux  pécheur  le  recueillit,  l'ouvrit  et 
en  porta  le  contenu  chez  lui.Sa  femme 
pensa  que  les  œufs  ne  valaient  rien, 

})uisqu'on  les  avait  jelés  h  la  mer,  et 
ui  donna  le  conseil  de  les  reporter 
oii  il  les  avait  pris.  Le  mari  s'y  op- 
posa 5  et  enfin  tous  deux  d'accord  ils 
exposèrent,  selon  le  procédé  oriental, 
les  cinq  cents  œufs  a  la  chaleur  du 
four  ,  puis  se  mirent  a  les  casser. 
Quelle  fui  leur  surprise  de  voirsorlir 
àç  chaque  oeuf,  doul  ib  brisaient  la 
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coquille,  un  enfant  (dVutres  disent 
six  )  !  Mais  la  pauvreté  des  deux 
époux  les  mettait  presque  dans  l'im- 
possibilité d'élever  une  si  nombreuse  I 
famille  (5 00  ou  3ooo^  on  la  réduit 
aussi  h  cinquante  enfants).  Des  feuil- 
les d'armoise  et  du  riz  suffirent  d'a- 
bord aux  besoins  des  jeunes  créa- 
tures. Bientôt  ces  moyens  de  sub- 
sistance devinrent  trop  faibles  :  les 
cinq  cents  jeunes  gens  se  mirent  a  vo- 
ler. Un  jour  ils  firent  remonter  dans 
cette  vue  le  fleuve  a  leurs  paurents 
adoptifs,  afin  d'aller  piller  la  mai- 
son d'un  homme  exti'êmement  riche. 
Us  arrivent ,  i!s  frappent.  On  leur 
demande  leur  nom.  Us  répondent 
qu'ils  n'en  ont  pas,  qu'ils  ne  connais-  j 
sent  ni  père  ni  mère,  qu'ils  sont  ^ 
nés  de  cinq  cents  œufs  renfermés 
dans  un  coffret  que  l'on  avait  aban- 
donné aux  flots.  —  Et  ce  coffret 
portait-il  une  inscription  ?  —  Oui  ! 
on  lisait  dessus,  Fo-Cia-Rou.  £h  bien! 
s'écrie  la  maîtresse  de  la  maison,  vods 
êtes  mes  fils.  Elle  les  reconnaît  pu- 
bli(|uemont  a  l'instant  même,  et  elle 
signale  cette  reconnaissance  inespérée 
par  un  banquet  magnifique ,  dans  le- 
quel elle  boit  en  l'honneur  de  chacun 
de  ses  enfants  le  breuvage  Sokana 
avec  une  fleur  de  pécher.  Dansia  suite 
Bounsio  et  ses  cinq  cents  fils  furent 
admis  au  nombre  des  Kamis.  On  lui 
donna  alors  le  nom  de  Bensaïlen. 
Elle  préside  à  la  richesse,  et  selon  la 
conjecture  de  quelques  mythologues, 
h  la  population,  élément  principal  de 
la  richesse  d'une  nation  industrieuse 
et  maîtresse  d'un  vaste  sol.  On  célè- 
bre en  son  honneur  la  deuxième  des 
cinq  grandes  fêtes  japonaises,  la  San- 
«ijouals-Sanits  ou  fêtes  des  pèches. 
Cette  solennité  qui  a  lieu  le  3  du  troi- 
sième mois  de  l'année  japonaise,  est 
principalement  la  iète  des  jeunes  filles. 
On  leur  donne  un  festin^  ou  plutôt  ce 
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sont  elles  (et  quand  elles  sont  trop 
jeunes  encore  ^  leurs  parents  en  leur 
nom  )  qui  donnent  un  festin  aux  amis 
de  la  maison.  Une  salle  est  remplie 
de  jouets  d^enfants  et  principalement 
de  fort  belles  poupées  qui  représen- 
tent la  cour  du  Daïri  :  devant  Fi- 
mage  de  chaque  personne  absente  est 
une  petite  table  couverte  de  riz  et 
de  tout-kou-mo-tsi  (  gâteaux  d^ar- 
moise  ).  Chacun  se  fait  un  devoir, 
comm«  en  Europe  au  jour  de  l'an,  de 
rendre  visite  a  ses  parents ,  à  ses 
amis,  à  ses  supérieuis,  et  Ton  fait  des 
parties  de  promenade  sous  des  allées 
de  pruniers^  de  cerisiers  et  d^abrico- 
tîers  en  fleur.  —  Le  coffret  aux  cinq 
cents  œufs  rappelle  d'une  manière  fjap- 
pante  et  tons  les  coffres  grecs ,  égyp- 
tiens ,  syriaques  qui  renferment  des 
enfants  )  des  cadavres ,  des  phalles  , 
etc.,  etc. y  et  TArgha  hindou,  déposi- 
taire des  germes  de  la  création,  et 
roeufdu  monde  des  écoles  organiques, 
et  Urahmanda  et  Bhavani,  laissant  au 
milieu  de  ses  bonds  échapper  de  son 
sein  les  trois  œufs  qui  seront  un  jour 
la  Trimourti. 

B0UR50R,  épithète  d'OdIn,  fils 
de  Bor  (  Myth,  scand.  ). 

BOURE ,  rhomme  prototype  de 
la  mythologie  Scandinave,  naquit  des 
rochers  de  glace  qui  commençaient  à 
se  foudre  et  que  léchait  la  vache  Au- 
dourobla.  Ou  peut  voir  a  cet  article 
comment  naquit  Boure.  Il  eut  pour 
fils  Bore,  que  vulgairement  ou  re- 
garde comme  le  premier  homme ,  et 
qui  donna  naissance  aux  trois  dieux 
OdÎD,  Yilé  et  Vé. 

BOURI ,  radjah  de  la  race  des  en- 
fants de  la  Lune,  fils  de  Somadatta 
et  père  de  Siraven  et  de  Salouven 
{Mjrih.  hindoue), 

ROURKHANS  ,  dieux  des  Kal- 
mouks  et  desBourettes,  sont  extrême- 
ment nombreux.  (iC?  principaux  sont: 
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Tingri  Bourkhan ,  le  créateur  su- 
prême ,  puis  Chakiamouni  (le  Boud- 
dha par  excellence) ,  Abida  ou  Abi- 
daba ,  Erlik-Rhan ,  Ourdara  et  01- 
taugatouçoua.  Les  Bourkhans  se  di- 
visent en  deux  classes,  les  bons  et 
les  méchants.  Les  premiers  sont  re- 
présentés avec  la  face  aimable  et 
riante ,  les  autres  avec  des  formes 
monstrueuses,  une  bouche  horrible  , 
des  yeux  hideux  ou  menaçants.  Pres- 
que tous  sont  assis  sur  des  nattes,  sur- 
tout les  Bourkhans  bienfaisants,  et 
fortent ,  d^une  main  un  sceptre ,  de 
antre  une  cloche.  Les  idoles  sont 
ordinairement  de  cuivre  creux  fondu 
et  fortement  doré  au  feu.  Elles  out 
de  quatre  k  seize  pieds  de  haut.  Les 
piédestaux  creux  sur  lesquels  elles 
sont  posées  contiennent  chacun  un 
petit  cylindre  fait  avec  les  cendres  des 
saints,  dans  le  corps  desquels  a  passé 
le  Bourkhan  que  Ton  adore,  ou  du 
moins  une  petite  inscription  tibétaine 
ou  tangute^  mais  jamais  ou  ne  doit 
porter  ses  mains  soit  sur  ce  cylindre 
soit  sur  cette  inscription.  Un  plan  de 
cuivre  luté  avec  soin  ferme  le  piédes- 
tal. S^il  arrive  par  hasard  que  ce  plan 
ait  été  levé,  les  Kalmouks  ne  regar- 
dent plus  ce  réceptacle  des  cendres 
saintes  comme  saint  et  pur,  et  ils  re- 
fusent de  l'acheter.  GVst  un  excellent 
moyen  d^empécher  les  fidèles  de  véri- 
fier ce  qu^on  leur  vend.  Il  y  a  aussi  des 
images  peintes  ou  dessinées,  soit  sur 
du  papier  de  Chine,  soit  sur  de 
petits  morceaux  d'étoffe.  Quelques- 
unes  sont  d'une  grande  finesse  de 
dessin.  Toutes  ces  effigies  sacrées 
reposent  tantôt  dans  de  petites  boîtes 
de  cuivre,  tantôt  dans  des  pyramides 
construites  a  cet  effet. 

BOUROlJ YEN ,  autrement  PO- 
ROURVEN  ou  POUROU  ,  premier 
radjah  de  la  race  des  enfants  de  la 
Lune  {J^oy.  PotJaou). 
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BOUTO  (en  la(în  Buto,  on  grec 
JBtfTtf,  g.-ttff-^vf),  divinité  égvplieuue 
du  premier  rang ,  était  antérieure  et 
supérieure  même  aux  trois  Kliamé- 
pins  (Kiicf,  Fta,  Fré),  dont  la 
rcuttion  forme  la  Trinité,  et  par 
conséquent  se  trouve  comprise  dans 
rhermaphroditc  irrévélé,  que  Tin- 
telligence  a  peine  h  concevoir,  et  dont 
les  langues  ne  savent  comment  expri- 
mer le  nom.  De  qucl({ue  manière  f)ue 
riionmie  conçoive  la  formation  de  Tu- 
nivers,  il  conçoit  qu'avant  le  temps 
Péternité  fui  ;  qu'avant  le  commen- 
cement de  Torganisalion  actuelle  des 
élres,  ou  même  avant  les  mille  orga- 
nisations possibles  qui  précédèrent 
celle-ci,  préexistait  un  être  îmmeusey 
nécessaire ,  sans  commencement  et 
san^  limites,  un  et  tout  (ro  c»  »«<  to 
•  n»).  Que  la  nature  de  cet  être  soit 
une  ou  multiple  ,  matérielle  ou  bien 
spirituelle,  voilà  sur  quoi  les  raison- 
neurs ,  les  métaphysiciens ,  les  corps 
religieux  et  le  vulgaire  ne  s'accordent 
pas.  Les  uns  ont  assuré  que  l'Etre 
nécessaire  est  tout  intelligence ,  et  a 
tiré  le  monde  du  néant.  Les  autres 
ont  dit  :  l'Être  nécessaire  est  tout 
matière,  cl  la  matière  prend  néces- 
sairement et  aveuglément,  sans  qu'in- 
telligences ,  génies ,  démons  ou  dieux 
s'en  mêlent,  des  milliers  de  formes , 
dont  la  millionième,  peut-être,  est 
maintenant  sous  nos  yeux.  Enfin,  un 
tiers  parti  a  proclamé  la  co-existeuce, 
la  co-étcrnité  de  l'intelligence  et  de  la 
matière.  Mais  dans  celle  iiypo thèse 
même  il  peut  arriver  que  Pou  fasse 
prédominer    i  u   l'un  ou  l'autre  des 


gence  dans  la  matière.  Ajoutons 
qu'admise  la  matière  comme  préexis- 
taute  il  TarraDgement  du  monde  et 
co-cxislaule  à  rétrrnel  arcbilecte. 
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rien  ne  dit  encore  (|uelle  est  la  naliure 
de  cette  matière  primitive.  Les  uns 
nommèrent  le  feu  ;  et  k  ce  mot  mille 
contradicteurs,  simplement  pour  nier 
ce  rôle  élevé  du  feu ,  et  par  un  vagae 
souveiiir  de  ce  que  l'on  appelle  le 
néant ,  appelèrent  le  pi'emier  prin- 
cipe nuit,  ténèbres.  D'autres  assi- 
gnèrent 1.1  préexistence  a  Peau,  et 
proclamèrent  le  principe  qui  a  couru 
sous  le  nom  de  Tbalès  '  A^ta-rêw  fut 
vii/p.  Les  iluidrs  aériformcsy  me  es- 
pèce d'air  épais,  nébuleux,  saturé 
d'humidité,  et  près  de  laisser  échap- 
per vers  un  centre  de  gravité  des  tor- 
rents liquides,  eurent  aussi  des  par- 
tisans; enfin,  les  syucrétistes  et  le:' 
éclectiques ,  qui  jamais  ne  tardent  il 
paraître  là  où  il  y  a  divergence ,  ré- 
uniient  les  deux  extrêmes ,  le  sec  et 
l'hmnide,  le  feu  et  Peau,  ou  (arec 
une  variante  légère ,  selon  les  uns , 
très -grave,  suivant  les  antres),  la 
terre  et  Peau ,  le  limon  primordial , 
pâte  primitive  des  êtres.  Cette  énu- 
mération,  que  quelques-uns  de  nus 
lecteurs,  peut-être,  ont  pris  pour  un 
liors-d'œuvre ,  est  justement  Pbisloire 
des  variations  auxquelles  Pêtrc  éter- 
nel, en  tant  que  matière,  seml  L' 
avoir  donné  lieu  en  Égvpte.  Proiia- 
blement  la  caste  sacrée  de  PEg^pte 
ne  fut  pas  d'abord  profonde  métaphy- 
sicienne :  le  culte  des  astres,  dcâ 
planètes,  et  tout  au  plus  de  quebjucs 
agents  terk'estres  ou  météorologi- 
ques, dut  être  le  début  des  laïques, 
ses  disciples  dans  la  carrière  de  la 
religion.  Les  idées  ne  se  gcnérabsè- 
renl ,  et  ne  commencèrent  à  prendre 
l'essor  dans  le  vague  du  transcendan- 
talisme,  que  beaucoup  plus  tard.  Cest 
alors  que  de  la  contemplation  affec- 
tueuse des  astres  et  des  planètes,  on 
put  arriver  à  Pidée  du  soleil,  seipeur 
suprême  des  cieux ,  protecteur  suprê- 
me des  pieux  Egyptiens,  architecte 
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•nprème  du  monde  visible  ;  pais ,  plus 
tard ,  a  celle  d^un  dieu  antérieur  au 
soleil,  d^un  dieu-lumière  et  feu  par 
excelleuce  ;  et,  antérieurement  a  toute 
réalisation  lumineuse  dans  les  astres, 
à  un  dieu  plus  saint  et  plus  haut 
encore,  dont  la  seule  volonté  avait 
donné  rciistence  au  dieu-lumière.  On 
eut  ainsi  trois  Démiurges  ou  créa-^ 
leurs,  subordonnés  les  uns  aux  autres 
en  ce  sens,  que  le  second  est  un  dé- 
veloppement, une  détermination  du 
premier,  et  que  le  troisième  est  une 
détermination  du  second  (^Voy*  Pi- 
BOBfi).  Mtiis  une  fois  parvenu  Ik,  il 
fut  impossible  de  ne  pas  se  demander  : 
«Qu'y  avait-il  avant  les  Démiurges?» 
et  de  ne  pas  répondre  :  u  le  même 
<lieu ,  mais  inerte  et  enseveli  en  lui- 
même,  le  même  dieu,  non  Démiurge.» 
Dès-lors,  aa-çK*s$us  des  trois  Démiur- 
ges ou  Kliaméphis,  membres  de  la 
Trinité ,  et  révélations  de  plus  en  plus 
spécialisées  de  TEtre  éternel,  appa- 
rut ,  dans  le  vague ,  cet  être  étemel 
lui-méroe ,  comme  irrévélé  et  immo- 
bile. Tant  que  Tanalyse  ne  s'applique 
poial  à  ce  grand  être,  on  le  voit 
comme  un  tout,  n'importe  le  nom 
sous  lequel  on  le  désigne  (Piromi? 
Irmou  /    Icton  1  ).    Dès   qu'elle    j 
fixe  sou  regard,  elle  le  décompose  et 
le  «ciudB,  d'abord  en  intelligence  et 
puissance ,    mais   nous   n'examinons 
point  ici  ce  point  de  vue,  pais  en 
puissance  et  matière.  Nommons  Pi- 
romi la  puissance  ^  qu  est-ce  quela  ma- 
tière? Ou  la  considéra  d'abord  comme 
Nuit,  nuit  primordiale,  de  laquelle  de- 
raKUt  un  jour  sortir  les  êtres.  En  un 
seBA^  cette  Nuit  n'est  autre  chose  que 
le  néant.  Ce  n'est  pas  toujours,  comme 
on  sel'imagine,  Dieu  couvert  de  ténè- 
brety  par  cela  même  qu'il  ne  se  révèle 
pai,  «'est  aussi  la  négation  positive 
de  tonte  existence.  Etici  se  découvre 
un  £ût  najeur,  c'est  que  les  ténèbres 
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irrévélées  de  Damascius ,  le  célèbre 
ffjcoroff  «yydroTdv,  n'est  nullement  iden- 
ti(|ue  a  Bouto.  Le  Scotos-Agnuslon , 
c'est  le  mystérieux  et  invisible  prédé- 
cesseur des  Démiurges,  qui  nous  ap- 
paraît, dans  un  vague  ténébreux  et 
tout  d'un  bloc ,  au-dessus  et  au-delk 
de  la  Trinité  kbamépbioïde.  La  nuit 
primordiale,  Bouto,  ne  commence  a 
être  comptée  sur  la  liste  ,des  dieux 
que  quand  le  bloc  Scotos-Agnôston 
se  sciude  en  deux ,  de  façon  ou  d'au- 
tre. Du  néant ,  Bouto  ne  tarde  point 
a  passer  a  l'être ,  et  elle  devient  l'Eau 
ou  l'Humidité  primitive  :  en  ce  sens 
quel  nom  porta- t-elle?  c'est  ce  que 
nous  ignorous.  EnHn,  on  la  tronve 
désignée  chez  les  écrivains  des  siècles 
postérieurs  par  plusieurs  périphrases 
qui  indiquent  encore,    avec  plus  de 
précision,  la  matière.  Ce  sont,  i°  le 
Sable  et  l'Eau ,  ou ,  en  renversant  les 
mots ,  l'Eau  et  le  Sable  (  Damascius , 
des  Princip,,  dans  les  Anecdot, 
grœc.   de    Wolf,  III,  §  xiii,    p. 
2 ,  etc.).  a!*  Un  limon  (le  limon  du 
INil?  demande  Creuzer),   /Av»  rty^ 
{f^oy.  Simplicius,  sur  la  phys. 
d'Aiistote,  p.  6o).  3°  La  matière, 
mot  à  mot  la  forêt  (vA^v  :  le  même). 
C'est  surtout  dans  cette  seconde  hy- 
pothèse (Bouto-Matière)  que  les  épi- 
thètes  majestueuses  et  graves  sont  pro- 
diguées k  la  déesse.    Tantôt  prise 
comme  la  Pasâveté  fécondable  ou  fé- 
condée ,  tantôt  décorée  par  ses  ado- 
rateurs du  rôle  même  de  Féconda- 
tiîce,  elle  est  nomme'e  la  [Nourrice  des 
êtres,  la  Génératrice  du  soleil ,  l'Eau 
Mère  de  tout  {byporttf  yretfA/*ATêif)f\a. 
Grande-Mère  (T'ar-Môuth)  et  ce  nom, 
que  d'autres  hautes  déesses  partagent 
avec  elle ,  Ini  appartient  exdusive- 
ment  et  la  caractérise  :  elle  est  la 
mère  des  mères,  et  Neith,  Athor, 
Pooh,  Isis,  souvent  réabsorbées  en 
çUe  ,    apparaissent   inférieures  dès 
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qu^elles  s^en  séparent.  Les  deux  pre- 
mières, et  surtout  Atbor,  sont  sou- 
vent prises  pour  TEau  piimitive. 
Mais  il  est  certain  que  dans  ce  cas  on 
ne  doit  pas  prendre  le  mot  primitive 
dans  toute  sa  latitude ,  et  que  d'ail- 
leurs les  deux  déesses  ne  sont  alors 
que  des  personnalisations  de  £outo, 
comme  Knef  et  Fta  des  détermina- 
tions dePiromi. — Cette  ressemblance 
des  deux  déesses,  et  plus  spécialement 
d^ Atbor  avec  Boulo,  a  fait  souvent 
regarder  les  deux  premières  comme 
divinités  suprêmes.  Ainsi,  par  exem- 

51e,  dans  Gorres,  qui  met  k  la  tête 
es  dieux  Knef,  comme  premier  her- 
maphrodite, ISeitb,  fille-épouse  de  ce 
Khamépbis,  figure  k  la  tète  des  dées- 
ses; et  dans  Creuzer ,  qui  place  avant  les 
trois  androgjnes  ou  couples  démiur- 
ges, un  couple  plus  élevé,  la  déesse- 
nuit,  déesse-matière,  déesse-grande- 
mère,  estAthor. — Du  reste,  comme 
toutes  les  divinités  du  premier  ordre 
ne  sont  qu^un  seul  et  même  dieu,  s^éma- 
nant  sous  des  formes  diverses ,  se  spé- 
cialisant en  personnes  diverses,  Boulo 
est  Atbor,  Atbor  est  Bouto,  comme 
Knef  est  Fta,  comme  Fta  est  Knef, 
comme  Amoun  est  Piromi,  comme  Pi- 
romi  est  Amoun.  Mais  alors,  que  Ton 
admette  une  Bouto  inférieure  ,   qui 
sera  la  même  qu'Atbor,  et  une  Albor 
supérieure,  une  espèce  d'Athor  Tris- 
mégiste,  qui  sera  Bouto.  Que  de  plus, 
on  se  pénètre  bien  de  la  nécessité  de 
distinguer  momentanément  les  fonc- 
tions et  les  positions,  partant  les  per- 
sonnes divines,  quitte  k  faire,   plus 
tard,  converger  ces  personnes  dans 
un  même  centre.  A  la  puissance  étbé- 
rée  ou   ignée  (Fta,  Hépbestc,  Vul- 
cain,  etc.),  déjà  si  déterminée,  que 
doit-on  opposer?  l'eau  déterminée, 
Teau  marine  ou  fluviatile,  déjk  réunie 
en  masses  liquides  ou  coulant  dans  le 
lit  (jni  rencaisse.  Mais  Teau  pripior- 
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diale,  mêlée  encore  a  la  terre-,  et 
formant  avec  elle  ce  mélange ,  cet 
ÏKvv  rnçù   indéfinissable  de    Damas- 
cius ,  mêlée  aux  germes  encore  rodes 
du  feu,  et  suspendue  en  nuages  épais 
au  milieu  des  fluides  aériformes,  cette 
eau  primordiale  date  de  quelques  mil- 
liers de  siècles,  de  cycles  de  siècles 
plus  loin  ;  elle  est  antérieure  même  à 
la  plus  grossière  ébauche  de  Torga- 
nisation,*  elle  se  confond  avec  la  nuit 
et  échappe  aux  yeux,  refoulée  aa- 
delk  du  temps ,  pour  se  perdre  dans 
Tabîme  de  Téternité.   Nourrice  dei 
dieux  et  nourrice  ténébreuse,  Bouto, 
en  tombant  de  la  haute  antiquité  dans 
rhistoire  légendaire ,  devient  la  no«r- 
rice  d'Haroéri.  Tandis  que  Typhon 
multiplie  les  complots  contre  le  Bien- 
faisant Osiris,  le  tue,    le   mutile, 
profane  sa  tombe,   et  persécute  sa 
lamille ,  Isis  confie  son  jeune  fils  à 
Boulo;  et  Tantique  déesse  le  cache 
et  le  nourrit  dans  une  île  flottante, 
auprès  de  la  ville  égyptienne  qui  porte 
son  nom.   Ainsi,  tous  les  caractères 
de    la    grande    divinité    procosmo- 
gonique  se  retrouvent  ici,  les  eaux, 
une  retraite  profonde,  et  des  soins 
nourriciers.  Le  rôle  important  que 
joue  Teau  dans  toute  celle  cosmogo- 
nie,  se  reflète  dans  trois  détails  du 
culte  égyptien  :    i®  la  fréquence  des 
barques ,    comme   chars    ou   trônes 
des  dieux  [Foy,  Amoun  et  nos  ré- 
flexions sur  la  Bari  sacrée);  a"  le 
culte  voué  au  lotos,  emblème  per- 
pétuel de  fécondité ,  de  maternité, 
de  salubrité,  de  repos  et  de  bonheur; 
5<* (mais  ici  un  dieu  mâle,  Knef,  pris 
pour  le  !^ii],  Knoupbis  ]\ilus,  comme 
ou  le  dit  vulgairement,  ou  Noutc- 
Pben ,  forme  la  transition)  la  multi- 
tude des  canopes  et   vases  sacrés, 
tantôt  posés  dans  les  temples  ou  sur 
les   monuments ,   tantôt  placés  aux 
mains  des  déités  de  tous  les  ordres , 
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tant  au  ciel  ^e  sur  la  terre ,  et  dans 
les  lombres  régions  de  TAmenti. 
Nous  Terrons  les  eaui  primordiales 
jouer  un  rôle  non  moins  important 
aux  Indes  ^  et  le  symbolique  lotos  ^ 
qu'il  faut  se  garder  de  croire  origi- 
naire de  rÉgypte ,  ne  manquera  dans 
aucune  de  ces  conceptions  cosmiques. 
Ainsi,  r hermaphrodite  Hara-Gauri 
ou  Arddhanara-Içouara,  union  mysti- 
que de  Siva^Mabadéva  et  de  Parvati- 
Bhavani ,  s'élève  assis  sur  un  nélomba 
épanpui  au  sommet  du  Kailaça;  ail- 
leurs, le  brillant  ^aisîiàua.  {celui  <fui 
se  rMut  sur  les  eaux,  t  icp'  'ùiet.Tt  »i- 
fôifUf^)  flotte  moelleusement  sur  la 
feuille  ^du  vata  ou  açouatha  (grand 
figuier  des  Indes),  en  attendant  que 
Bràhmà  le  Démiurge  sorte  de.  son 
aombnt;  plus  loin,  Maïa,  antérieure 
k  toutes  les  formes  des  mondes, 
Maïa ,  mère  des  trois  personnes  de 
la  Trimourti,  comme  Bouto  des  trois 
Kham^phis,  Maïa ,  identique  a  Sacti 
et  ajatiere  première  de  toutes  choses , 
laisser  écouler  de  sou  sein  la  mer  de 
lait  en  deux  ruisseaux.  L'inépuisable 
Ganga,  Bhavanî-Ganga  au  cours  éter- 
Bely  continuera  y  dans  une  sphère  in- 
férieure, cette  magnifique  série  de 
tableaux.  Dans  la  Phénicie  et  la  Chai- 
re,  nous  verrons  aussi  des  mythes 
d'un  haut  sens  cosmogonique  nous 
rappeler  la  création  par  les  eaux.  Le 
mystérieux,  et  en  apparence  multiple 
(wmès,puis  toute  la  série  des  dieux- 
poissons,  Dagon,  Addirdaga,  unis- 
sent rinde  a  PËgypte ,  et  démontrent 
qu^une  pensée  fondamentale,  unique, 
a  présidé  a  la  composition  de  toute 
cette  doctrine  religieuse.  La  déesse 
Baaut  ou  Mot  offrira  une  ressem- 
blance encore  plus  frappante  avec 
Bouto-T'ar-Môouth ,  quoique  ici  Té- 
lEoienl  humide  n'occupe  plus  autant 
ae  place.  En  Grèce,  sans  parler 
d^Amphitrite  et  de  Tattrayanls  Ana- 
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dvomène,  qui  sont  des  traductions 
d  Athor,  ou  du  moins  de  quelque  in- 
carnation inférieure  de  Bouto,  La- 
tone,  amante  du  dieu  suprême  (Ju- 
piter identifié  avec  Amoun,  et  par 
suite  avec  le  dieu  prokhaméphis  ) , 
mère  du  Soleil  (Fré,  Hélios,  Apol- 
lon, Osiris,  Harocri,  tous  ces  noms 
ne  sont  qu'uu),  en  rapport  avec  Pou- 
basli,  la  sœur  d'Haroeri  (les  Gr§cs 
ont  identifié  Poubasli  k  Diane),  La- 
tone,  avec  sa  flottante  Délos,  nous 
présente  les  traits  épars  de  la  grande 
Bouto,  et  nous  reporte  aux  légen- 
des bydrocosmogoniques  de  l'Egypte. 
Aussi  les  Grecs  n'ont-ils  pas  manqué 
de  voir  Latone  dans  Bouto ,  et  ont- 
Hl  substitué  aux  noms  des  villes  o& 
l'on  adorait  la  Grande-Mère  par  ex- 
cellence ,  celui  de  Létopolis  ou  Lato- 
Êolis  {Anrâiy  doriq.  Aetrtî,  signifiant 
latone).  Comme  Muit,  Bouto  avait 
près  d'elle,  dans  ses  temples,  la  my- 
gale ou  musaraigne,  qui,  comme  la 
taupe,  était  censée  aveugle,  parce 
que  sesyeux,  très-petits,  sont  presque 
entièrement  cachés  par  les  replis  de 
lapeau(Plutarq.,  Çwe^f.  de  Tab,, 
IV,  5  :  comp.  Hérodote,  liv.ll,  67). 
L'ichneumon  aussi  lui  était  consacré , 
ainsi  qu'a  Hercule.  F  oyez  dans  la 
Deisi:.  de  l'Egypte,  Antiq,,  PI., 
IV,  pi.  58,  4' y  uu^  médaille  de 
Létopolb,  qui  représente  ce  quadru- 
pède ami  des  eaux  et,  selon  la  tradi- 
tion vulgaire,  ennemi  du  crocodile. 
Une  autre  planche  (t.  lU,  pi.  147  2) 
nous  montrerait  (sdlon  M.  Guigniaut) 
Bouto  coiffée  de  la  partie  inférieure 
du  pchent,  embrassant  Osiris.  Cette 

Slanche  est  la  copie  d'un  bas-relief 
e  Louksor.  Trois  villes  ont  porté 
le  nom  de  cette  déesse.  La  première, 
située  daûs  la  Thébaïde ,  sur  la  rixre 
gauche  du  Mil ,  est  cette  JFameuse  La-  « 
topolis,  déjà  mentionnée  par  nous. 
Les  indigènes  Vatppelaient ,  et  on  la 
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noBOie  encore  de  iil>s  joorsy  6iN||b* 
Ses  iiiagiii6qiie8  roînta  ont  atlùVl^- 
miration  de  tous  les  voyageurs.  £l 

Sremier  Tolume  des  punches  de  la 
}escript.  de  fÉgypie  est  cons^ 


lipty  élaief&tcoQsacieijes  Al 
djesse.— L^  wtîe  4a 
dessus  indiqua  co^e  ^ç^iSt  de 
^outo,  coqvient  k  fflieiTeîÔio  «  ce|t« 
patrQV  àe$  réjpoDS  delUïqu«S|  m 


çgi  presque  ttfiit  entier  k  les  repro^  que'b  moitié  inférieure  de  cePfnsîgil^ 
duîre.  Yingt*  quatre  colonnes  d^un  'aivin  était  TeipMèiiie  de  k  dpipilia- 
tem|^  gisantesque^  où  Ton  adorait  tion  sur  la  rég^pinàbjeure  et  du 
Amoun  a  la  tête  de.  bélier,  subsistent  monde  et  de  Ixgpte,  cii  dVqtrf  s  H^T- 
encorei  chargées  de  bas-reliefs  et  mes,  sur  lisent} ,  séjour  d^UlXuitj 
d*UéroglTp(es  :  k  peu  de  distance  au  et  sur  les  plaiqps  AkDçU^*  Coqip. 
BArd  s'âoTait  un  temple  plus  petit|0  Q|ei|7DD|ià,  NÎtit,  ^ 
aqoud'hiii  en  ruines.  Ce  dernier,  BQUTRAYÉNÊN;  rad)ah 
ptnt-étre,  était  consacré  exclusive-  de  la  race  des  fils  de  la  XWtto 
injcnt  k  Bouio.  Dans  Tun  et  d^uis  brancbe  de  LAaver,  ét^t  $lf 
Fantre  était  lii  sodiaque  rectangur  ..  makrouanfl ,  et  fut  pèr0  ip 
t;  jnais  totis  deux  se  ressemUeit  .Tâtohâk  ^ 


eiactement.  Les  deux  autres  vill^      pBAm(,/Û'on  immipe 


quent,  en  lettres  lalinesf;^  Letns), 
était  k  l'ouest  du  Delta,  et  était  la 
capitale  d^un  district,  ou,  si  Ton 
veut)  ffiuk  nome  appelé  Latopolite. 
Cest  aujourd^nui  un  bourg  sans  im- 
portance (Erraboué).  L^autre  garda 
toujours  son  nom  de  Bouto ,  que  seu- 
lement les  Grecs  mirent  au  génhif 
(B^vvvty  en  lettres  latines  ^2<(</f). 
Elle  était  dans  le  grand  Delta,  kj|eu 
de  distance  de  la  mer,  sur  la^ve 
méridionale  du  lac  Bouto  (aujourd'hui 
Bourlos)^  où  les  traditions  plaçaient 
la  retraite  et  Téducation  furtive  aHa- 
roéri.  La  déesse  y  avait  un  temple 
très-yaste,  où  les  pèlerins  Tenaient 
de  toutes  parts  la  consulter  sur  Tave- 
nir.  On  y  remarquait  une  cbapeUe 
dont  chaque  pan  de  muraille  (haut' de 

Suarante  coudées!)  était  d^un  seul  bloc 
e  pierre,  ainsi  que  la  voûte. Trois  au- 
telss'y  élevaienten  Phonneur  de  Bouto, 
f  Haroéri  et  de  Poubasti.  On  venait 
y  donner  la  sépulture  aux  musaraignes 
que  Ton  trouvait  mortes  en  son  cbe^ 
min,  et  qui,  comme  il  a  été  dit  plus 


ewtt 
seii).  Tad  (iL)e|t  «pn  nom*  Il  est  tout; 
tout  est  lui,  et  rien  4^est  qns  lui. 
JComp..  ici  le|  passages  itM'YUu 
cités  par  Crepser,^.  zôa  dV Jtjta;^- 
duct.  franc.).  JuB.  vie  des  hooSSs, 
leurs  mouvements  ,  leur  être  .sont 
lui,  et  en  conséquence  ne  sont  pas. 
Car,  dès  qu'on  pi^  feutre  chose  que 
de  li^ij  c*est qu  Rn|i'aL|tingué  quelque 
chose  en  lui.  Or  cette  distinction  est 
vaine.  Il  n'existait  qu'un  gpnd  tput, 
fy  $r2v.  Seifl,  ce  tout  a  de1|  réalité; 
ses  parties  n^en  ont  pas. — Mais,  dit- 
on,  on  les  distingue. — Oui,  nuis 
c'est  illusion  ou,  pour  çinployerlei 
termes  sacramentels  de.  la  géologie 
hindoue,  c'est  Maïa.  Distinctiop,  dua- 
lité, aperception,  apparence,  monde, 
dieux,  hommes,  êtres  mortels  ou  im- 
mortels, voilà  dans  quel  ordre  se  sui- 
vent ce  que  nous  prenons  pour  des 
faits  :  mais  sont- ce  des  f^ts  7  non,  ce 
sont  des  vues,  des  visions;  c'est  Haïa. 
—•Ceci  posé,  Brahm  se  scipde  osteprf^ 
blement,  et  pour  nos  faibles  yeux  (séft 
physiquement^  soit  in  telloctuellemiil), 
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en  une  quantité  innombrable  de  for- 
mes, de  rôles,  de  groupes.  Voici  les 
deux  pHAcipaux  :  i°  une  trinité,  en 
samskrit  Trimourti.  Elle  se  compose 
de  trois  principes,  le  créateur,  le  con- 
servateur ,  le  modificateur  (vulgaire- 
ment destructeur).  Ces  trois  principes 
se  nomment  Brabmà,  Yicbnou,  Siva. 
3°  Une  dualité,  la  substance  plus  ou 
moins  adéquate  k  la  puissance  mâle,  la 
Force  inhérente  à  la  substancç ,  la 
Force  qui  tantôt  se  distingue  d^elle, 
tantôt  ne  s^en  distingue  pasj  la  Force, 
grâce  k  laquelle  la  substance  est  et 
peut  varier  les  apparences  de  Pétre , 
la  Force  qui  est  plus  ou  moins  identi- 
fiable a  la  puissance  femelle.  Cette 
Force  prend  des  noms  divers ,  selon 
la  face  sous  laquelle  on  T envisage.  £n 
tant  qu'énergie,  on  la  nomme  Sacti  ^ 
en  tant  que  simple  aperception  et  par 
If    coDséquentillusion,  elle  devient  Maïa^ 
en  tant  que  mère    des   individua- 
lisations ,  c'est  Matri  ;  enfin  en  tant 
qu'être  femelle  par  excellence ,  c'est 
elle(Son«c|ia).  Brahm  etBrahm-Maïa 
ne  sont  donc  que  le  même  être  quoique 
considéré  différemment.  Il  en  résulte 
que  chacun  des  trois  dieux  de  la  Tri- 
moUrti,  hermaphrodite  et  indistinct , 
comme  l'unité  suprême,  peut  de  même 
se  scinder  en  deux  sous-rôles^  en  deux 
sexes.  Chaque  membre  de  la  Triade 
sacrée  a  sa  sacti  :  du  sein  de  Brahmâ 
s'élance  soudain  Saraçouati^  du  sein  de 
Vichnou,  Lakchmi;  du  sein  de  Siva, 
BhaTani.  Maïa  alors,  pour  s'en  dis- 
tinguer, se  qualifie  de  Paraçacti  ou 
grande  Sacti.  Allons  plus  loin  :  i°la 
Trinité,  soit  mâle,  soit  femelle,  indi- 
quée ci-dessous  n'est  rien  encore.  Elle 
se  reflète  dans  vingt  autres,  tant  réel* 
les  oir  substantielles  qu'idéales  ou  mé- 
taphysiques ou  abstraites  ou  inanimées. 
Telles  sont  :  Mana,  Ahankara ,  Maha- 
natma  {f^o^.  Bbahma)  ou  Mahanat- 
ma-Ahankara-Mana^  Hiraniagharba, 
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Pradjapali,  Praaa^  Brahmâ-Indra , 
Yarouna,  lama^  le  soleil,  l'air,  le  feu  ^ 
le  soleil ,  la  lune ,  la  terre  ;  la  terre , 
Teau,  le  feu;  For,  l'argent,  les  dia- 
mants^ le  noir,  le  bleu,  le  rouge,  em- 
blèmes des  trois  qualités^  les  trois  Ka- 
las  (  temps  qui  se  subdivisent  en  deux 
saisons)  j  les  trois  grandes  régions  de 
la  géographie  mystique,  Souargas, 
Patalas  et  au  nuUeu  Bbooloka    ou 
Mrilloka  ^  les  trois  notes  modèles 
Graha,  INiaça,  Ansa;  les  trois  angles 
du  triangb  par  qui  se  formule  Tloni; 
les  trois  ecorces  au  lingam  ou  arbre  du 
vie.  Brahmâ  est  l'écorce  extérieure, 
Yicbnou  celle  du  milieu,  Siva  k  der- 
nière :  au  milieu  reste  la  tige  nue  que 
d'ordinaire  on  suppose  sous  la  garde 
de  Siva,  mais  qm,  k  bien  examiner 
l'esprit  des  livres  hindous ,  dut  être 
Brahm  même  aux  yeux  d'une  foule  de 
dévots.  De  dix  manières  différentes 
on  peut  toujours  ramener  soit  la  tri- 
nite,  soit  la  dualité  des  hiérarchies  hin- 
doues k  une  suprême  et  centrale  unité, 
a  Jusque  dans  ses  émanations  derniè- 
»  res,  dit  Creuzer  (  trad.  par  Gui- 
»  gniaut,  I,  157],  cette  double  tri- 
»  nité  témoigne  de  sa  haute  origine 
»  qui  est  l'unité,  considérée  en  elle- 
M  même  dans  sa  première  émanation , 
»  dans  la  dualité  des  atxes  partout  re- 
»  produite.  Ses  pouvoirs,  ses  facultés 
»  ses  opérations,  bien  que  distinctes, 
»  se  croisent,  se  combinent,  se  per- 
»  mutent  entre  eux  de  mille  manières. 
»  Ce  sont  les  trois  couleurs  d'un  même 
»  rayon,  les  trois  rameaux  d'une  mé- 
»  me  tige,  les  trois  formes  d'un  même 
»  prinape^  car  cette  définition  des 
»  mots  en  dirait  assez  quand  même 
»  les  représentations  symboliques  ne 
9  viendraient  pas  en  foule  a  l'appui. 
»  Très  sunt  et  hi  ires  unus  sunt* 
»  Toutes  les  divinités  mâles  rentrent 
»  les  unes  dans  les  autres.  De  la  leurs 
»  alliances  mystiques  ^  de  la  les  attri- 
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»  l)ul3  Ci  les  noms  qu\*Ues  échangent 
»  mutuelleinent.  Les  divinités  femei- 
»  les  en  font  autant.  Les  premières 
»  semblent  se  concentrer  toutes  en 
»  Siva..**  Les  secondes  en  Parvati- 
»  Bhavani....  Siva  et  Bbavaui  se  réu- 
»  nissent  k  leur  tour  daus  l'herma- 
»  phrodite  Arddbanari ,  qui  lui-même 
»  a  son  type  dans  Bralim-Maïa  :  et 
»  ainsi  tout  le  ramène  a  Tunité  où 
»  réside  la  dualité  première ,  source 
»  et  principe  de  toute  créature,  etc.» 
(YoY.  aussi  la  not.  i,  p.  1 5 8,  qui 
suit  immédiatement).'  •—Achevons  en 
disant  que  souvent  celui  des  membres 
de  la  Trimonrti ,  par  qui  se  résume 
cette  triplicité  divme ,  éclipse  Brahm 
ou  s^identifie  avec  lui.  Cest  ce  que 
nous  venons  de  voir  pour  Mahadëva 
que  ses  adorateurs  inclinent  a  prendre 
pour  le  seul  dieu  de  Tunivers.  Même 
chose  a  lieu  pour  Yichnou  qui  prend 
répithète  de    Bhagavan  et  de  Héri 
(seigneur),  et  qui,  comme  tel,  s'élève 
au-dessus  de  ses  deux  collègues.  Enfin 
tel  est  surtout  le  rôle  de  Brabmà,  du 
moins  aux  jeux  des  Brahmanes,  ses 
fils,  ses  disciples  et  ses  favoris.  Brah- 
nià  {V^oy,  les  développements  de  cette 
idée  h  son  art.)  n'est  que  Brahm  dé- 
terminé. Au  reste,  on  verra  aussi  que 
Brahm,  avant  de  s'émaner  enBrahmâ, 
a  passé  parles  phases  de  Souaïambhou 
(l'être  par  soi-même),  Sarvam  Akhia- 
ram  (le  temps  sans  limites) ,  Hirauia- 
gharba(le  ventre  d'or),  Moût  (l'affa- 
mée, la  mort),  Vatch  (la  parole), 
Kama  (l'amour),  Brahmanda(rŒufde 
Brahmà),Pradjapali,  Aham  et  Ahan- 
kara.  U  ne  faut  pas  oublier  non  plus 
que,  dans  l'opinion  des  Bouddhistes, 
c'est  Bouddha  Adibouddha  qui  est  le 
dieu  suprême;  soit  que  Brahm  ne  soit 
quun  nom  d'Adibouddha,   soit  que 
Brahm  ne  soit  qu'un  être  secondaire 
ou  imaginaire.  De  Brahm  aussi  vient 
]a  dei^truction  du  monde  :  le  dieu  qui  a 
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produit  la  Trimourti  et  Tunivers  les 
réabsorbe  de  même  par  un  sou£B[c. 
L^éterniié  voit  ainsi  se  dérouler  une 
suite  d'émanations  et  de  réabsorplions^ 
le  monde  apparaît  etrentre  dans  l'om- 
bre. Seul,  Brahm  existe  immuable  et 
toujours  le  même  au  milieu  de  ces 
phases  rapides  de  Maïa. 

BRAHMA  (au  masculin,  qu^il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Brahm  aa 
neutre),  le  premier  membre   de  la 
Trimourti ,  passe ,  dans  la  théologie 
hindoue,  pour  le  créateur.   Issu  de 
Brahm,  n importe  coiliment,  n'im- 
porte par  quelle  suite  de  transforma- 
tions ou  d'émanations ,  il  reste  long- 
temps assis  sur  l'humide  kamala  oa 
padma  (lotos),  fragile  théâtre  de  sa 
naissance;  il  porte  avec  étonnement 
ses  regards  de  tous  côtés  :   les  huit 
jeux  de  ses  quatre  têtes  n^aperçoivent 
que  les  vastes  eaux  couvertes  d'éter- 
nelles ténèbres.  Saisi  d'effroi  a  cette 
vue,  et  ne  pouvant  concevoir  le  mjs- 
tère  de  son  origine,  il  demeure  immo- 
bile, muet,  absorbé  daus  la  contem- 
plation. Des  âges  s'écoulent  :  tout  a 
coup  une  voix  retentit  a  son  oreille , 
et  le  tirant  de  cette  longue  somno- 
lence, lui  conseille  d'implorer  Bhaga- 
van (l'adéquate  de  Brahm).  Bhagavan 
imploré  par  Brahm  à  lui  apparaît  aus- 
sitôt sous  la  forme  d'un  homme  à 
mille  têtes.  Brahmà  se  prosterne  et 
chante  ses  louanges.  Bhagavan  satis- 
fait chasse  les  ténèbres;  il  ouvre  k  sou 
adorateur  le  spectacle  incommensura- 
ble de  son  être,  où  tous  les  mondes 
gisent  en  germe  et  comme  endormis  J 
il  lui  donne  le  pouvoir  de  les  faire  sor- 
tir de  ce  lumineux  abîme.  Brahmà, 
après  avoir  passé  cent  années  divines 
(36,000  ans)  k  examiner  ce  panorama 
sublime  ,    commence  l'œuvre  de  la 
création.  Il  procède  d'abord  a  la  pro- 
duction des  sept  Souargas  ou  sphères 
étoilées  qu'éclairent Jes  corps  rcsplcn- 
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dîssants  des  Dévalas,  puis  de  Mrîtloka 
ou  la  Terre  avec  ses  deux  luminaires, 
enfin  des  AèptPatalas  ou  régions  infé- 
rieures, qui  ont  pour  flambeaux  huit 
irboucles  placées  sur  la  télé  des  huit 
rpents.  Les  sept  Palalas  et  les  sept 
Souargas  forment  ces  quatorze  mon- 
des do  ut  il  est  si  fréquemment  question 
dam  la  mythologie  des  Hindous.  Des 
mondes,  il  passe  aux  êtres  qui  vont  en 
peupler  Pimmensité.  Les  premiers  qui 
Poccupent  sont  les  purs  esprits  parles- 

3uels  il  se  réserve  de  se  faire  aider 
ans  le  gigantesque  ouvrage  qu^il  doit 
accomplir.  Muuni  (autrement  Lomus?) 
et  Iç8  ueuf^jQÙbis,  parmi  lesquels  se 
remarque  Naréda  ou  Nardman ,  se 
vouent  a  la  vie  contemplative ,  et  re- 
fusent d*étre  ses  coopérateurs.  Il  con- 
somme alors  son  hymen  merveilleux 
avec  la  belle  Saraçouati,  sa  sdNir,  qui 
long-temps  fut  sourde  a  ses  vœux ,  et 
en  a  cent  fils  dont  Taîné,  Dakcha, 
donne  naissance  a  cinquante  filles. 
Treize  de  celles-ci  s^ unissent  à  Kacia- 
pa,  que  Ton  nomme  quelquefois  le 
premier  Brahmane,  et  qui,  lui-même, 
doit  le  jour  à  un  fils  de  Brahmà  (Ma- 
ritchî).  AAi,  une  des  treize  épouses, 
enfante  les  Dévalas,  génies  lumineux 
et  bienfaisants  qui  habitent  les  cieux. 
Diti,  en  tout  parallèle  k  Aditi  sa  sœur, 
enfante  une  foule  de  Daitias  ou  Acou- 
rsLBf  génies  funestes,  amis  des  ténè- 
bres et  auteurs  de  tout  le  mal  qui  se 
fait  dans  Tunivers.  Jus^e-lk  pourtant 
la  terre  était  sans  habitants.  Selon  les 
nn«,  Brahmà  tii'a  de  lui-même  Mcnou 
Souaïambhoifva  que  d^autres  regar- 
dent comme  Payant  précédé,  et  n^étant 
«utre  que  la  suprême  unité  Brahm  ^  il 
lui  donna  pour  femme  Sataroupa,  et 
leur  dit  im  croître  et  de  midtmlier. 
Suivant  les  autres,  Brahmà  aonua 
xÉbsance  k  quatre  fils .,  Brahmàn , 
Kchatriia,  Yaicia,  Soudra,  qui  sorti- 
rent, le  premier  dQ  sa  bouche^  le  se- 
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cond  de  son  bras  droit,  le  troisième 
de  sa  cuisse  droile,  le  quatrième  de  son 
pied  droit,  et  qui  devinrent  les  chefs 
des  quatre  castes  fondamentales.  Les 
trois  derniers  reçurent  de  lui  chacun 
une  épouse ,  Kcbatriiani ,  Yaiciani  et 
Sondrani,  issues  du  bras  gauche,  de 
la  cuisse  gauche  et  du  pied  gaucho  de 
Brahmà.  Brahmàn  aussi  [Voy,  ce 
nom)  en  obtint  une  de  son  père,  mais 
celle-ci  étail  issue  de  la  race  impie  des 
Açouras.  Telle  est  la  cosmogonie  des 
Yédas.  Le  Manava-Dharma-Sastra 
(  recueil  des  lois  de  Menou)  la  modi- 
fie en  plusieurs  points ,  et  la  présente 
avec  des  formes  plus  larges  et  plus 
complètes.  Brahm  est  Pétre  des  êtres, 
le  Grand  Tout,  PUnité,  Souaïambhou. 
Mais  il  est  imperceptible;  car  rien 
n^existe  que  lui ,  rien  ne  se  dislingue 
de  lui,  il  ne  se  distingue  pas  lui-même. 
Arrive  pourtant  un  jour  où  il  veut  se 
produire.  11  s^émane  alors  en  eaux 
primordiales  où  flotte  Pœuf  d^or  qui 
donne  naissance  k  Brahmà,  nommé 
pour  cette  raison  Hiraniagharba  (PU- 
térus  d'or)  et  Naràïana  (le  flottant  sur 
les  eaux).  Brahmà,  intelligence  su- 
prême déterminée  est  par  la  même  le 
type  du  monde  (macrocosme)  et  de 
Phomme  (microcosme)  :  Pouroucha 
(Porch  de  POupnékat,  c' est-a-dire 
homme)  est  son  nom; ce  créateur  puis- 
sant estPHomme-Dieu.  Par  sa  pensée 
il  organise  d'abord  le  monde  physique, 
en  développant  Pœuf  qui  renfermait 
les  semences  de  toutes  choses ,  Brah- 
manda.  Alors  se  révèlent  trois  hautes 
émanations  du  Grand  Êlre:  i°  Mana, 
Pintelligence  indéfinie  ;  2°  Ahankara , 
l'intelligence  déterminée  ou  conscien- 
ce, principe  de  PindividuaKté;  5°Ma- 
hanatma,  la  grande  àme  ou  Pâme  du 
monde ,  la  vitalité  universelle  avec  le 
cortège  des  trois  qualités  ou  modes 
des  cinq  sens ,  etc.  Des  cina  élémcnls 
vivifiés  par  Mabanatma,  déterminés 
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par  Ahaukara ,  Brafamà-Mana  forma 
toos  les  étrea  animes.  Les  cinq  élc- 
menU  cl  les  trois  principes  ci-dessus 
forment  une  ogdoaile  créatrice,  divi- 
sible en  pcntade  matérielle  et  trinité 
spirituelle.  La  trinité  peut  se  présen- 
ter dans  Tordre  suivant,  Mfihanatma- 
Ahankara-Mana  ou  Mana-Âhankara- 
Mabanatma;  et  au  fond  elle  estiden» 
tique  h  laTrimourti  vulgaire  Bralima- 
Viclmou  -  Siva.  L'ogdoade  rappelle 
d^une manière  frappante  les  buit  gran- 
des puissancescosmogouiques  que  TE- 
gypte,la  Perse,  la  Phénicic  mettaient 
k  la  tête  de  leurs  cosmogonies ,  quoi- 
que dans  les  détails  il  y  ail  des  varia- 
lions  presque  infinies.  Dans  cette  créa- 
tion majestueuse,  résultat  de  la  com- 
binaison de  Mana-Abankara-Maba- 
natma  avec  la  pentadc  élémentaire, 
se  déroulent  successivement  les  dieux 
elles  génies,  le  sacrifice,  les  védas, 
le  feu,  Tair,  le  sok'il,  trinité  éternelle 
produite  pour  Paccomplissemenl  du 
«acnfrco  ,  les  temps  et  les  divisions 
du  temps  ,  les  étodes,  les  planètes  , 
les  fleuves ,  les  eaux ,  les  montagnes , 
etc.  ,    et    enfin  les    quatre    castes. 
Brabmà  finit  par  créer  l'espèce  hu- 
maine, en  divisant  sa  propre  subs- 
tance et  en  devenant,  de  l'ouroucba 
qu'il  était  d'abord ,  Pouroucha-Yiradj 
(Vir-Virago).  Pouroucba-Yiradj  donna 
naissance  a  Menou  ,  qu'il  choisit  alors 
pour  créateur   subalterne  du  monde 
visible.    La    Mimansa ,    philosophie 
dont  l'auteur  fut,  dit-on,  Douipaïana- 
Viaca, donne  une  troisième  cosmogonie 
qui,  en  apparence,  diffère  beaucoup 
des  deux  précédentes,  et  qui  pourtant 
ne   s'en  éloigne   que  médiocrement. 
C'est  Maïa  qui  fait  sortir  le  Très- 
Haut  de  ses  meffables  profondeurs  , 
et  qui  produisant  la  mer  de  lait  et 
Kama,  l'amour,  enfante  ainsi  les  mon- 
des.  Dans  cette  deuxième  création , 
Hrahmci  porte  le  nom  de  Radjah , 
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commr  Siva  celui  de  Tama,  et  Vicb- 
npù  celui  de  Sattoua.  Enfî^  les  boud- 
dlnstesn'atiribuent  la  création  a  Brab- 
mà qu'en  sous-ordre.  Quant  a  Adi- 
bouddba  ,  qui  est  SouaïamLbou ,'  et 
qui  a  dépouillé  Brabm  de  ce  litre , 
il  veut,  d'un  qu^il  a  été  pendant  dei 
milliers  de  siècles,  devenir  plusieurs; 
il  donne  lieu  k  cinq  Bouddhas  :  cha- 
cun de  ces  Bouddhas  a  un  fils.  Ce  n'est 
qu'après  la  production  de  ces  dix  pre- 
miers génies  célestes,  ce  n'est  que  par 
l'opération    de    Padma  -  Pâni ,  Fun 
d'eux  ,   qu'apparaissent  au  jour  les 
trois  membres  de  la  Tiimourti,  Brab- 
mà, Vichnou,  Siva,  et  que  lo  pre- 
mier se  met  a  créer.   Dans  ce  sys- 
tème, les  détails  de  la  création  sont 
formulés  un  peu  autrement  que  ceux 
qui  précèdent.  D'abord  Brabmà ,  par 
1  ordre  de  Padma-Pàni ,  crée  Brabmà 
et  les  quatre  ordres  d'êtres  (ovipares, 
nvipares,  etc.)  :  sa  création  est  en 
outre  de  six  espèces,  savoir  :  celles  des 
Dévas  (dieux),  des  Daitias (démons  ou 
mauvais  génies)  des  Mânoucba  (hom- 
mes ) ,  etc.   11  créa  le  ciel  pour  les 
dieux,  les  lieux  inférieurs  pour  les  dé- 
mons ,  et  des  régions  intermédiaires 
pour  les  autres  créatures.  Au-dessus 
de  ces  diverses  demeures  s'élèvent  les 
onze  ou  quatorze  habitations  d'Adi- 
bouddha,  habitations  qui  sont  l'ou- 
vrage du  dieu  bii-mêmc.  Adibouddba 
réside  dans  la  plus  élevée  j  il  admet 
les  fidèles  settatcursde  Bouddha  dans 
les  dix  ou  treize  suivantes.  Dans  tout 
ce  qui  précède  nous  nous  sommes  tou- 
jours  mterrompus  au  milieu  de  la 
création  ou  de  la  filiation  des  esprits 
célestes.  Toutefois  il  est  nécessaire , 
si  l'on  veut  comprendre  Brabmà  et  le 
Brahmaïsme,  d'en  embrasser  les  prin- 
cipaux groupes.  Ce  sont  :  i**  les  sept 
Menons  primitifs  (  Menou  Souaïam- 
bbouva  ou  Souaïambbou  ,  Souarot- 
rhicha,  Outtama;  Tamaça^  Reirata, 
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Tcbakchoudia,  YaiTaçouata),jgfiis  sepl 
aatres,  SouritsSavarni ,  DaiBtta-Sa- 
Yarniy  Bralunà-Sayalmi,  Dharma-Sa- 
varni,  RoadraCavarni,  Routchéia, 
Agni-Sayarni,  quin^ont  pas  encore  fait 
LMirApparition  :  2°  les  sept  Richis^ 
les  ffimarchis ,  les  Dévarcnis   et  les 
Radjarchisy  sur  les  noms  et  les  carac* 
tères  desquels  existent  les  plus  graves 
diy^genees  ]  0°  les  dix  Brahmadikas 
ou  Pradjapatis,  que  quelques-uns  re- 
gardent comme  identiques  aux  Ma- 
barchis  (  P^oj".  Brahmadikas)  ;  4° 
lès  huit  Vaçous ,  protecteurs  et  ré- 
gnlateors  des  huit  régions  du  monde 
(  Indra ,  lama ,  Pïirouti ,  Agni ,  Ya- 
roonay  Konvéra,  Yaïou,  Icana,  qui 
n^ëft  que  Siva  dans  une  sphère  in- 
fiéHeure  de  déterminations^    5°  les 
huit  Sactis  ou  Matris  ,  qui  devraient 
toujours   répondre   exactement  amt 
huit  Yacous ,  mais  dont  on  donne  des 
^numérations  très-diyerses  (  Yoici  cel- 
les  du    Dévi-Mahatmia  :  Brahmani 
on  Brahmi,  Mahéçouari,  Kaoumari, 
Yaicfanayi    ou    Naraïani ,   Varchi  , 
Mvasinhi,  Âindri,  Tchandika-Apa- 
radjita^,   mais  dans  quelques  listes 
Tcnamounda  occupe  la  place ,  soit  de 
Narasinhi ,  soit    d^Aindiri)  ;    6*^    les 
sept  Monnis,  chefs  des  sept  sphères 
célestes  ,  prêtres ,  solitaires,  prophè- 
tes, chantres  sacrés,  en  un  mot,  véri- 
8 Mes  brahmanes  ^    7"  k  la  suite  de 
akcha  et  de  Maritchi  par  Aditi  et 
Diti,  femmes  de  Kaciapa,  les  douze 
Aditias  avec  une  quantité  de  Dévas, 
de  Déyatas  ,  de  Souras,  d'une  part^ 
de  Daitia^ ,  de  Danayas ,  de  Raxcha- 
ças,  d'Açouras  de  Tautre  (nous  ayons 
déjk  indiqué  ces  deux  séries  de  génies 
.  contraires  )  ;   8°  Roudra  (qui  sort , 
dit*on,  du  front  de  Brahmà],  et  les 
onze  Roudras,  en  qui  s^émane  ce  fds 
de  Brahmà,  identique  encore  a  Siva  j 
^VLûe  multitude  de  divinités  inférieures 
qui  remplissent  tous  les  moiides^  aui- 
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ment.-|pates  les  parties  de  la  nature  , 
peuplent  les  montagnes ,  les  vallées , 
les  fleuves,  les  mers,  et  dont  le  nom- 
bre s'élève  a  trois  cent  trente-deux  mil- 
lions, mais  parmi  celles-ci  peut-être  il 
faut  ranger  les  Aept  beUes  Gopis  ou 
laitières  bien  -  aîînées  de  Krichna  ^ 
1 0° les Tchoubdaras, ouvriers  habiles, 
k  la  tête  desquels  brille  le  divin  ar- 
chitecte Yiçotiakarma  ^  1 1**  Iab  Ragi- 
nis (notes  musicales personnimes),  et 
k  leur  tête  ^ahaçouaragrama  j .  1 2° 
les  brillants  Gandharvas  ^  i3°  les  lé- 
gères Apsaras,  habitantes  aériennes , 
dont  rien  ne  peut  rendra  les  grâces  , 
le  frais  éclat,  la  moelleuse  agilité, 
chœurs  célestes  qui  charment  sans 
cesse  par  leurs  chants  et  leurs  danses 
la  cour  délicieuse  oii  régnent  Indra  et 
Indrani.  A  la  tête  des  Gitmdharvas, 
se  remarque  la  belle  Rambha  :  les 
Apsaras  forment  k  elles    seules   un 
peuple  entier.  Elles  sont  plus  de  six 
cents  millions.  Mais   ici  commence 
une  foule  de    faits    d'un   caractère 
totalement  différent.   Enorgueilli  de 
cet  immense  déploiement  de  sa  puis- 
sance et  de  la  publication  des  Vedas , 
Brahmà  se  crut  sinon  l'égal  de  Brahm, 
de  Bhagavan,  de  l'être  des  êtres,  du 
moins  le  premier  de  la  Trimourti  :  il  ' 
se  proclama  supérieur  k  Yichnou  ;  il 
insulta  Siva,  Siva  ce  modificateur  qui, 
en  régissantles  formes,  régit  le  monde, 
ce  seigneur  (ïça)  de  l'univers,  ce  dieu 
grand  par  excellence  (  Mahadéva).  C© 
n'est  pas  tout ,  il  voulut  s'approprier 
une  partie  de  l'espace  ou  des  mondes, 
de  sorte  que  quand  les  dieux,  après 
avoir  placé  au-dessus  des  sept  Souar- 
gas,  Brahmaloka  pour  Brahmà,  Vai- 
kounta  pour  Vichnou,  Kailaça  pour 
Siva,  puis  Bhouloka  ou  Mritloka ,  la 
Terre,  il  n'y  eut  plus  de  lieu  où  met- 
tre Naraka,  l'enfer.  Enfin,  en  proie  a 
une  passion  incestueuse  ,  il  poursui- 
vait de  ses  criminelles  supplications 
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Saraeonatî,  it  ittour  cNiM,fiIle.||y^  Tarn 
la  d^eMe  <ÂercliaU  à  se  dérober  k  des . 
importonités  sacrilèges.  A  cbaqne 
moavemait  <|a^efie  faisait,  le  puisiant 
Brahmà  prenait  une  tête  nouvelle  avec 
une  face  non?eUe.  ^^près  ayoir  ainsi 
demandé  successivement  un  avis  aux 

'  quatre  points  cardinanx ,  Saraçonati 
8  envole  aux  cîeux.  Mais  la  encore  les 
regardaardents  de  son  père  la  ponr- 
suivircV',  et  une  cinquième  té|B  s^é- 
leva^u  milieu  et  au-dessns  des  quatre 
autres.  Mahadéva  qui  est  aussi  pen- 
tacépbale ,  et  qui  ne  veut  pas  qn^un 
«eul  être  au  monde  partage  cet  Don- 
neur, abat  U  tête  qui  vient  de  surgir 
à  cet  amut  incestueux.  Déjà  son  em- 
pire, en  punition  du  larcin  qu'Q  avait 
tenté  de  commettre ,  avait  été  réduit 
d'une  quantité  égale  à  éelle  qu'il  s'é- 
tait appropriée  de  sa  pleine  autorité. 
Cet  le  fois  il  fut  précipité  avec  sa  de- 
meureBrahmaloka,  dobautdes  Souar- 
gas  dans  (e  fond  deTabime  ^  etlapéni- 

A  tênce  sévère  a  laquelle  il  s'astreignilue 
lui  obtînt  pas  sur-le-cbamp  le  pardon 
de  Bhagavan.  «  Ne  sais-tu  pas,  dit  le 
»  Très-Haut,  que  je  rae  nomme  Je 
»  Vengeur  de  l'orgueil?  L'orgueil, 
»j^ voilà  le  seul  crime  que  je  ne  par- 
»  donne  pas.  Si  donc  tu  veux  obte- 
»  nir  ta  grâce,  courbe-loi  sous  le  poids 
»  de  l'humiliation,  .passe  par  qua- 
»  Ire  incarnations  pendant  le  cours 
»  des  quatre  âges.  »  Brahmâ  obéit , 
et  apparut  successivement  pendant  le 
Satiaïouga  sous  les  traits  du  cor- 
beau-poèle  Kakabboosonda  (vulgair. 
Cajbossura)^  pendant  le  Tretaïouga, 
sous  ceux  du  paria  Valmiki ,  d'abord 
brigand ,  puis  grave  et  austère  péni- 
tent, interprète  renomme  des  Védas, 
et  auteur  du  Raraaïanaj  pendant  le 
Douaparaïouga,  sous  ceux  de  Viaca, 
Mouni,  poète  et  auteur  du  Mabablia^ 
rata ,  du  Bbagavat ,  et  de  plusieurs 
Pouranas^  enfin  pendant  le  siècle  noir 


imKjJjtoiigaicw»cemJeMid>çt,le 
gran  Jfoète  dramatjpe ,  Tantenr  du 
Sakountala  ou  la  Bagiwjnicbaiitée, 
l'indicateur  de  la  vraippq^îtîoB  d'IAio- 
dhia  (Aoud),  le  restaurateur  dcsf  ouvra- 
ges de  Yalffliki.  0  j  a  cette  dîfffagM| 
eoire  les  mcamations  de  BraUlp  et 
ceDes  de  Yichnouy  que  dai|^  céBe^k 
caractère  bienfaisant  et  pur  de  la  di- 
vinité semanifeste  dans  tout  !#■  étlat, 
tandis  qu'il  j  a  quelque  cboae  de  maté- 
riel et  de  grossier  dans  lot  premières. 
Tîcbnou  racame^poiur  sauver  des 
coupables,  deacondanuiéa;  BraliBl 
ne  descend  sur .  la  terre  «rae  pour 
expier  wa  propres  fautes.  i^lduMm 
s'abaisse  de  son  plem  gré  et  amis 
que  nul  l'j  invite^  Brabmà  t^eslÉJhi 
précipité  dans  Naraka ,  et  Mridoka 
est  pour  lui  un  purgatoire  oÀ  il  &at 

?il'il  reste  pour  ménter  de  revoir  les 
ouarjgas.Yicbnott ,  en  aocomplîsflaBt 
les  actes'd'une  bonté  divnw  ^  B^oliéit 
qu'à  la  miséricorde  la  plus  haute 
comme  la  plus  tendre  \  Brakmà  flé- 
cbit  sous  ce  cerclt  de  niceisiié 
{kuk?^cç  àvJtyxijg)  qui  fut  si  fameux 
cbez  les  Grecs  orientalisants,  et  qui 
au  fond  n'est  qu'une  forme  de  l'ir- 
réslsiible  Mabadéva.  Yichnou  est  l'es- 
prit de  vie  qui  s'infiltre  dans  les 
molécules  matérielles  ;  Brabmâ  est 
la  vitalité  organique  qui  va  de  corps 
en  corps.  Yicbnou  est  par  excellence 
l'Homme-Dieu  ^  Brabmâ  est  plus  spé- 
cialement THomme-Corps  ou  bien  le 
Dieu-Monde.  Brabm,  suprême  unité, 
se  compose  de  deux  forces  contraires, 
la  centripète  et  la  centrifuge  :  Yichnou 
est  la  première,  Brabmâ  la  seconde 
(Comp.  Brahu).  Quoi  de  plus  simple 
dès-lors  que  la  légende  qui  montre 
Brabmâ ,  bien  que  créateur ,  inférieur 
au  conservateur  Yicbnou  ?  —  Mais 
va-t-ondire  pourquoi  est-il  inférieur, 
aussi  k  Siva  /  Notons  d'abord  qu'il 
ne  Test  pas  toujours  y  et  une  fois 


BRJi 

pénétrés  de  cette  idée ,  que  Tinfério-' 
rite  n^est  que  passagère  ou  parlielle, 
ne  comprenons -nous  pas  que  cha- 
que membre  de  la  Trimourti  devient 
tour  a  tour  le  plus  important  des 
dieux  selon  le  rôle  cosmogonique  que 
ron  regarde  comme  le  plus  essen- 
tiel k  Texistence  du  monde.  Créer, 
dit  l'un,  c'est  tout.  Créer  n'est  rien, 
dira  ifll  autre  ;  c'est  de  conserver  qu'il 
s'agit.  Ni  l'un  ni  l'autre,  répondra 
un  troîÂème;  Nul  ne  crée  véritable- 
ment; et  conserver  serait  absurde. 
La  vie ,  c'est  le  mouvement ,  qui 
est  essentiel  et  k  l'ensemble  des  êtres 
matériels  et  k  chaque  être  :  or ,  le 
monvem<mt,  c'est  le  déplacement , 
c'est  la  dD-exIstence  des  désaggréga- 
tions  et  des  réaggr£galions ,  c'est 
Siya.  Siva,  si  l'on  cesse  de  juger  sur 
les  apparences,  Siva  ne  tue  pas,  n'en- 
geinre  pas;  il  ne  change  que  les  for- 
mes y  mais  les  formes  sont  tout  dans  le 
monde.  La  substance  n'est  saisissable 
que  par  les  formes.  Le  dieu  des  formes 
est  donc  le  dieu  grand  :  seul  entre  tous 
les  Dévas,  it  a  droit  d'être  salué  Maha- 
déva.  Brahmà  ne  semble  être  que  par 
lui.  Nous  pourrions  prolonger  beau- 
coup ces  Hauts  développements  aux- 
quels les  Hindous  se  sont  livrés  avec 
tant  de  complaisance. Mais  c'en  est  as- 
sez pour  faire  comprendre  comment 
on  a  pu  arriver  a  réléguer  Brahmâ  k 
un  rang  qui  semble  si  indigne  du 
suprême  créateur,  et  pour  mettre  les 
penseurs  sur  la  roie.  Au  reste ,  si 
Yiclinon  et  Siva  s(rtit  plus  spécialement 
que  Brahmâ  les  dieux  populaires  , 
pour  lesBrahmanes  il  est  l'objet  cons- 
tant de  leurs  plus  pures  et  de  leurs 
plus  antiques  adorations.  A  vrai  dire, 
poBr  qui  sait  discerner  dans  l'obscu- 
rité des  légendes  mythologiques  la 
théologie  primordiale,  Brahmâ  c'est 
«  Brahm  déterminé  ;  c'est  l'énergie 
a  créatrice  de  Brahm;  c'est  l'être 
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»  descendant  dans  la  forme,  la  subs- 
»  tance  se  révélant  dans  le  phéno- 
»  mène,  l'esprit  venant  animer  la  ma- 
»  tière^lemoi  universel,  le  roi  de  la. 
»  nature,  la  loi  du  Très-Haut  gouver-* 
»  nantie  monde,  qu'elle  a  fait  d'après 
»  les  lois  invariables  qu'elle-même 
»  s^est  prescrites.  Brahmâ,  c'est  l'amer 
»  du  monde,  c'est  la  matrice  des  ê  très  ^ 
»  le  père,  le  générateur,  le  plus  an- 
»  cien  des  dieux ,  le  maître  de  toutes: 
»  les  créatures,  le  régulateur  des  élé- 
»  ments,  le  frère  aîné  du  Soleil,  le- 
»  type  du  temps  et  de  l'année,  l'ora- 
»  cie  du  destin,  la  couronne  de  l'uni- 
»  vers...  Brahmâ,  c'est  l'intelligence? 
«  incarnée  dans  le  monde  et   dans 
»  l'homme  ,   au  commencement  des 
»  temps ,  s'y  incarnant  de  nouveau 
»  dans  le  cours  de  chaque    âge,  k 
»  chaque  révolution  de  l'univers.  Il 
»  est  la  parole  par  qui  tout  fut  créé , 
»  tout  estririfie  ;  il  est  le  chef  invi- 
»  sible  des  Brahmanes ,  le  premier 
»  ministre  du  Très-Haut,  le  prêtre , 
»  le  législateur    par   excellence ,  la 
»  science,  la  doctrme,laloi,  la  forme 
»  des  formes  »  (Creuzer).  Aussi  ce 
créateur  par  la  parole  embrasse-t-il 
par    la  mélodieuse    Saraçouali ,    la 
science ,  l'harmonie  ,   la  parole  et  la. 
mmique  ;  par  les  Mounis,  les  Richis,. 
les  Menous ,  les  Vaçous  ,  les  Apsaras; 
et  les  Gandharvas,  tous  les  obj«ts  per- 
sonnifiés de  la  connaissance  humaine,, 
croyances,  sciences,  arts,  lois,  institu- 
tious,  en  un  mot  la  civilisation  tout 
entière. — Les  Bralmianes  invoquent 
régulièrement  Brahmâ  matin  et  soir  en 
jetant  trois  fois  de  l'eau  avec  le  creux 
de  la  main  sur  la  terre  et  vers  le  so- 
leil, qu'ils  adorent  ensuite  comme  la 
plus  belle  image  de  l'Étemel.  Ils  lut 
renouvellent  leurs  hommages  k  qûdi, 
en  lui  offrant  une  simple  fleur.  Dans 
le  sacrifice  du  feu  ,  ils  lui  présentent 
le  beurre  clarifié ,  en  même  temps 
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3u*ti  Agni.  Les  dieux  ,  dlL-on  ,   ont 
eux  bouches,  celle  de  Bralimà  et  celle 
d^Agnl. — Quant  a  Thisloire  du  culle 
de  Brahmà,  que  d'un  mot  on  peut 
nommer  Brahmaïsme,  elle  se  Tîe  trop 
fortement  h  celle  du  Vichnouïsme  et 
du  Sivaïsme  pour  que  nous  la  tracions 
ici.  Nous  la  renvoyons  donc  h  l'arti- 
cle SivA.  £n  y  joignant  ce  que  nous 
disons  a  l'article  Bouddha,  ou  aura 
les  linéaments   d'une  histoire  com- 
plète des  religions  indiennes.  La  aussi 
nous  nous  étendrons  sur  les  rapports 
multipliés    qu'offrent    Mabadéva    et 
Brahmà,  rapports  que  déjà  ont  pu 
faire  pressentir  quelques  détails,  ne 
fût-ce  que   les  noms  de  Mahéça  et 
d^Acouara,  donnés  au  dernier.  Parmi 
les  nombreux  surnoms   ou  noms  se- 
condaires de  Brahmà,  les  plus  impor- 
tants   sont   les  suivants  :  Adajavaïa 
(semblable  k  lui-même)^  Abaricédi 
(l'illimité)^  Souadacal  on  Souadacatla 
(qui  est  par  lui-même)  j  Souaïambhou 
(même  sens);  Ananda(sans  commence- 
ment) 'y  Achariri  (  l'incorporel );  Anan- 
da  (l'infini);  ïchastava  (le  vengeur); 
Sotchdava  (le  créateur);  Parama  (le 
bienfaiteur  )  ;  Parabara  (  l'excellent); 
Parabralimà  (le  grand  Brahmà);  Pa- 
ramécouara  (le  seigneur  très- haut); 
Içouara(le  seigneur; c'est  aussi  un  nom 
de  Siva)  ;  Tchatouranana  (  aux  quatre 
visages),  dénomination  qui  rappelle 
par  le  son  Saturne,  par  l'idée  Jauus; 
Kamalaçana    (  assis   sur  le   lotos  ). 
Nous  connaissons  déjà  ces  dénomi- 
nations d'Ahankara,  Aham,  Pradja- 
pati,  Naràïana,   Brahmanda,  Hira- 
niagharba,  Souaïambhou  ,  qui  toutes 
ont  été   expliquées  dans  l'exposé  de 
la  créaliun,  et  qui  appartiennent  pour 
ainsi  dire  autant  a  Brahm  qu'à  Brah- 
mà, puisqu'elles  forment  comme  une 
chaîne  d'émanations  intermédiaires  , 
le    long    desquels    glisse    l'irrévélé 
Brahm  pour  se  métamorphoser    en 
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Brahmà.  Les  peintures  hindoues  ont 
représenté  toujours  Brahmà  avec  les 
quatre  têtes  ou  quatre  faces  analo- 
gues aui  quatre  points  cardinaux, 
aux  quatre  régions  du  monde,  aux 
quatre  castes^  aux  quatre  longas, 
aux  quatre  Védas.De  long;ues  barbes 
descendent  de  ses  quatre  mentons. 
Ses  quatre  et  non  huit  mains  tien- 
nent et  la  mystérieuse  chaîne  k  la- 
uelle  pendent  les  mondes  et  le  livre 
e  la  loi ,  et  le  calamfi  ou  le  poinçon 
a  écrire,  et  le  feu  du  sacrifice.  Qnel- 

3uefois  on  le  voit  traçant  la  parole 
ivinc  sur  une  feuille  de  palmier.  Un 
vase  recouvert  est  dans    une  de  ses 
mains.  Au-dessus  de  ses  quatre  têtes 
ornées  de  padma  ,  et  a  la  place  de 
celle  qu'abattît  Içouara ,   s'arrondit 
ovalairement  une  espèce  de  conque 
surmontée     d^nne    pyramidelle    de 
flammes,  frappant  emblème  de  Tean 
et  du  feu,  véritable  loni-Lingam,  par 
lequel  les  Hindous  sivaïtes  ou  vich- 
nouïtes  ou  brahmaïstes  récapitulent 
toujours  la  nature  et  la  création.  Jus- 
qu'ici Brahmà  semble  hermaphrodite. 
Mais  assez  souvent  on  le  voit  teuant 
mollement  dans   un   de  ses  bras  sa 
sœur ,   sa  fille  et  son  épouse  Sara- 
çouati,  de  laquelle  il  ne  peut  se  sé- 
parer, lors  même  qu'il  se  dislingue 
d'elle.  Le  dédoublement  alors  a  eu 
lieu  :  Brahmà  et  Brahm  se  posent  a 
part,  quoique  une  passion  éternelle 
fasse  palpiter  l'une  pour  l'autre  ces 
deux  moitiés  de  Parabrahmà.  Tanlô! 
il  est  posé  sur   quelques  feuilles  de 
lotos;  tantôt  il  presse,   il  garde,  il 
semble  couver  l'œuf  du  monde.  Mais 
le  plus  ordinairement  il  a  pour  mon- 
ture le  beau  cigne-aigle  Hamsa ,  dont 
la  fantastique  beauté  réunît  et  la  moel- 
leuse élégance  de  formes  du  gallinacé 
et  les  serres  puissantes,  la  large  en- 
vergure, la  rapidité  du  prœdUitor. 
U  serait  trop  long  d^indiquer,  méinc 


iommaîrementyles  rapports  de  Brah- 
-  ma  avec  les  dieux  étrangers.  INous 
nous  bornerons  a  appeler  Tatten- 
tion  sur  les  points  suivants  :  i° 
Brahmâ  et  Orinuzd  j  2"  Brahmà  et 
Oannès  (songer  aux  quatre  appari- 
*  lions  de  ce  législateur  pisciforme)  ^ 
5^  Braliinà  et  Âmoun  ;  ^'*  Brabnià 
et  les  trois  antiques  dieux  grecs  qui 
neonent  après  le  Chaos  (Brahm)  : 
Urauus,  par  sou  nom  analogue  a  celui 
d'Hiraniagbarba;  Saturne,  par  sa 
dévorante  avidité  ;   Jupiter ,  par  sa 

Euissance  et  sa  bienfaisance,  par  son 
jmen  avec  sa  sœur,  par  la  chaîne 
d  or  que  lui  donne  Homère,  par  son 
aigle  et  le  cygne  de  Léda,  par  la 
trinité  qu^il  forme  avec  P^eptune  et 
Pluton  (  analogue  k  celle  de  Brab- 
nârlndra,  Yarouna  et  lama) ,  rap- 
«ttentle  dieu  créateur  des  Hindous, 
etridentilé  fondamentale  des  deux 
cnltet  oe  peut  être  méconnue. 

BRAHMADIKAS,autrementPRAi>- 
jAPATis,  génies  créés  par Brabmà,par- 
ticîpent,  sous  ses  ordre«^  à  la  création 
et  a  l'ordonnance  des  mondes.  Ce 
«ont,  en  quelque  sorte,  les  ouvriers 
de  Brabmâ.  Aussi  les  nomme«t-on 
somrent  les  dix  Brahmàs  ou  les  grands 
Brahmanes.  Ils  tiennent  le  premier 
rang  après  les  quatorze  Menons ,  et 
ont  potr  subordonnés  les  Pitris  ou 
Patnarches  qui  habitent  dans  la  lune , 
et  tpày  pères  et  générateurs^  pacifi- 
ques comme  les  Brabmadikas ,  exe- 
P  entent  le  détail  des  opérations  voulues 

K  ceux-ci  :  on  classe  vaguement  les 
Junadikas  parmi  les  Mounis ,  avec 
les  Richis.  Selon  les  uns,  ils  se  con- 
fondent avec  les  génies  brabmaïques^ 
nomuRies autres,  ils  s^en  distinguent. 
IjC  fait  est  que  quelques  noms  sont 
communs  a  Tune  et  k  T autre  liste.  £n 
effet  y  Tokri  les  noms  des  premiers  : 
Angiras ,  Atri ,  Kratou  ,  Bhrigou  , 
Putchi,  Haritchiy  Narcda,  Poukha, 
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Paoulastia  et  Vncichtfaa.  Les  sept 
Richis  sont  Kaciapa,  Atri,  Yacicbtha, 
Yiçouamitra  ,  Gotama  ,  Djamadagni 
et  Bharadvadja.  Quelques  traditions 
fout  naître  les  Brabmadikas  du  pre- 
jaier  Menou  :  d^ autres  veident  que 
neuf  d^enlre  eux  aient  été  produits 
des  différentes  parties  du  corps  de 
Brahmà,  qui  est  le  dixième  ou  le  pre- 
mier des  dix. 

BRAHMAjN',  le  fils  aîné  de  Brab- 
mu,  fut  créé  de  la  boucbe  de  son 
père ,  tandis  que  ses  trois  frères 
et  ses  trois  sœurs  sortirent  de 
membres  moins  nobles ,  Kchatrîia  et 
Kchatriiani  des  bras ,  Yaicia  et  Yai- 
ciani  des  cuisses ,  Soudra  et  Soudrani 
des  pieds  du  dieu.  Brahmà  donna  en 
partage  k  son  fils  les  quatre  Yédas  ou 
livres  sacrés,  comme  les  quatre  paro- 
les de  ses  quatre  bouches.  Primitive- 
ment il  n^avait  point  de  femme.  Il 
s'en  plaignit  à  Brahmà  qui  vainement 
tenta  de  lui  faire  entendre  que,  né 
pour  l'étude  et  la  prière,  il  avait  be- 
soin de  fuir  ces  liens  matériels. 
Brahmau  insista,  et  son  père  irrité  lui 
donna  pour  femme  une  fille  de  la  race 
maudite  des  géants.  De  cet  hymen  na- 
quirent les  Bralimanes,  cette  caste 
sacrée  interprète  des  Yédas,  et  minis- 
tre de  tous  tes  sacrifices  offerts  par  les 
Hindous  a  leurs  dieux.  Ainsi  la  caste 
ar  excellence  naît  du  fils  aîné  de 
rabmà.  Les  trois  autres  castes 
naissent  des  trois  puînés.  Kchatriîa 
donna  naissance  a  la  caste  des  Rcba- 
triias  ou  guerriers,  Yaicia  k  celle  des 
agriculteurs,  des  artisans  et  des  com- 
merçants, enfin  Soudra  a  celle  des  es- 
claves. Cette  généalogie  des  Brah- 
manes a  ceci  de  remarquable  qu'elle 
nous  présente  dans  ces  prêtres  domi- 
nateurs de  rinde  deux  faces  différen- 
tes. Tune  par  laquelle  ils  sont  les  fils 
de  l'intelligence ,  l'autre  par  laquelle 
ils  avouent  que  leur  race  descend 
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d'an  esprit  de  téaèbres  et  de  malice. 

BRAHMANDA,  c'est-k-dirercez/ 
de  Brahmâ  j  Brahm  déjà  sorti  des 
profondeurs  derirrévélation,  et  com- 
mençant k  prendre  les  formes  de  Gréa- 
teur-CréatiOD.  Sous  Brabm  se  de»* 
«inent  Hiraniagbarba ,  PradjapatS , 
Brabmauda ,  lequel  bientôt  devient 
Brabmà.  Brahroanda  est  comme  nn 
Brabmà  prototype  ,  transition  de 
la  monade  irrévclée  Brabm  au  Dé- 
miurge Brabmà. 

BRAHMANI  ou  BRAHMI ,  h 
femme  de  Brabmà,  n^est  autre  que 
Saracouati  , 

BRAMMON,  premier  fils  du  pre- 
mier couple  bumain  ,  selon  quelques 
mylbologues,  n'est  que  Brahman. 

BRANCHUS  ,  Bf^yx^f  ,  passait 
pour  iils  du  milésien  Smicros  ou  Ma- 
carée;  mais  dans  la  réalité  il  devait  la 
naissance  au  soleil  qui  s'était  introduit 
dansla  boucbe,  et  de  la  dansles  flancsde 
sa  mère  endormie.Un  Jour  queBrancb'us 
errait  dansles  bois,  Apollon  lui  appa- 
rut, l'embrassa ,  lui  révéla  le  mystère 
de  sa  naissance,  lui  donna  la  couronne 
et  le  sceptre  des  devins,  et  en  même 
temps  lui  apprit  l'art  de  prévoir  l'a- 
venir (Laclance,  sur  Stace,  Théb.^ 
lu,  478, Mil,  198;  Conon,  Narr,j 
xxxii).Suivaulune  tradition  différente 
Brancbus  était  de  Delphes;  de  la  Tas- 
sertion  qui  en  fait  un  Thessalien  :  il 
fut  aimé  d'Apollon  k  cause  de  sa  beauté. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'on 
éleva  dans  Didyme  (quartier  de  Milet) 
nn  temple  magnifique  en  l'honneur  de 
Brancbus  et  d'Apollon  Philésius.  Le 
dieu-prophète  y  rendait  des  oracles 
célèbres,  et  dont  la  vogue  attira  long- 
temps un  nombre  infini  de  pèlerins. 
Cet  oracle,  appelé  oracle  des  Brancbi- 
des,  ne  le  cédait  en  renommée  et  en 
richesse  qu'a  Delphes  même.  Lors  des 
guerres  médiques,  les  Branchides  li- 
vrèrent les  trésors  du  temple  à  Xerxès 
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qui  plus  tard,  pour  les  sonstraireak 
vengeance  des  Grecft^les  emmena  dans 
ses  états,  et  leur  fit  une  concession  de 
terrain  en  Sogdiane.  L'origine  delphi- 
que  de  Brancnusindiquesans  doute  qua 
1  oracle  et  le  temple  milésiens  étaient 
une  colonie  religieuse  de  Delphes. 
(/^.M.Raoul-Rochetle,  CoLgrtcq,^ 
II,  i5i). — Un  autre  Bbakcuus 
semblerait  avoir  été  le  père  d'Ergine 
l'Argonaute,  si  l'on  prenait  a  la  lettre 
le  passage  d'Orphée,  Arfç.^  v.  i5o. 
Mais,  comme  d  autre  part  Ergine  est 
appelé  fils  de  ]Neptune,  il  est  probable 
que  le  poète  a  voulu  dire  qu'Ergine 
venait  du  pays  des  Brancbides. 

BRAISGAS,  ^pkyyuçj  fils  du 
fleuve  Strymon,  eut  deux  frères,  CHyn- 
the  et  Rhésus.  Le  premier  ayant  été 
dévoré  par  un  lion,  Brangas  loi  fit 
élever  un  cénotaphe  dans  le  lien  oà  il 
avait  péri,  et  bâtit  en  son  honnenrla 
ville  d'Olynthe  dans  la  péninsule  ds 
Sithonie. 

BRAUROME  ou  BnAtjRowiEic- 
NE,  Bravrohia,  BpavotifU^  Diane 
adorée  k  Braurun,  un  des  dèmes  de 
l'A t tique  ,  par  une  fête  quinquen- 
nale, instituée  en  mémoire  de  la  déli- 
vrance d'Oreste  et  d'Iphigénic(/^q^'. 
Oreste).  On  sait  quel  danger  courut 
le  jeune  Agamemnonide  traîné  devant 
les  autels  de  la  sanglante  Opis  ou 
Diane  ïaurique.  Un  glaive  nu ,  qui 
légèrement  appliqué  sur  une  tète  hu- 
maine entamait  légèrement  la  peau, 
et  tirait  des  veines  quelques  goutelet- 
tes  de  sang,  faisait  allusion  a  cet  évé- 
nement. Venait  ensuite  un  Egobole 
ou  sacrifice  de  la  Cbèvre.  De  jeunes 
filles  vêtues  de  jaune  et  décorées  du 
nom  mystique  et  bizarre  d'Ourses 
CApKToi)  se  tenaient  auprès  de  l'autel, 
autour  duquel  des  hommes  faisaient 
retentir  en  chœur  nn  cbant  de  TlLade. 
Les  Ourses  devaient  avoir  an  moins 
cinq  et  au  plus  dix  ans.  Valgaircoeot 
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«n  expliquait  leur  nom  et  Tusage  qui 
les  réunissait  îm  pied  des  autels  par 
une  Listoriette  populaire.  Un  ours, 
dit-on,  avait  été  apprivoisé  par  les  ha- 
bitants de  Braurôn,  et  on  le  laissait 
librement  errer  de  maison  en  maison 
sans  le  museler.  Un  jour  il  mit  en 
pièces  une  jeune  fille.  Les  Brauro- 
ntens  fireniig^  cette  victime  de  leiu: 
imprudence  de  magnifiques  funérail- 
les, où  peut-être  figura  la  peau  de 
Tours  écorcbé  vif.  Peut-être  aussi  quel- 
ques lambeaux  depeaud^ours  faisaient- 
ils  originairement  partie  du  costume 
des  compagnes  de  la  jeune  fille  y  de 
là  le  nom  d^Ourses  qui  leur  fut  donné. 
Mais  il  nous  semble  plus  probable  que 
rOurse  est  ici  un  symbole  de  la  Hère 
et  sanglaqit  Opis.  Chasseresse  infa- 
tigable ,  de  tue  les  ours  ;  jalouse  de 
sa  chasse  ^  elle  ne  veut  pas  qu^ou  les 
tae;  elle  les  protège  contre  les  flèches 
des  faommes.Les  bêtes  fauves  qui  peu- 
plent  les  forêts  lui   appartiennent. 
C'est  son  bien,  c^est  elle-même.  Ainsi 
Callisto,  sa  suivante,  fut  métamor- 
phosée en  ourse.  Les  jeunes  ourses 
sont  donc  des  Dianes-ursiformes  qui 
prennent  pour  quelques   instants  le 
nom  symbolique  de  la  déesse  qu^ elles 
adorent. 

BRENTUS,  B;,i»T«,  fils  d'Her- 
cule, fonda  Briudes  (primitivement 
Brentesiumy JOUIS  Brundusium). 

BRÉSIE,  Brjesia,  B^âSf0'/«,  fiile 
de  Cinyre  et  de  Métharme,  fut,  ainsi 
que  ses  deux  sœurs  Laogore  et  Orsé- 
aice ,  persécutée  par  Vénus  qui  leur 
inspira  une  passion  désordonnée  pour 
toiis  les  hommes  qu'elles  apercevaient, 
cl  elle  alla  mourir  avec  elles  en  Egypte 
(Àpollodore,  III,  14;  3). 

BRETANNUS,  père  de  Celline 
qu^Hercule   rendit    mère   de  Celte. 
Généalogie  ethnographique. 
BRETTIE.  Voy.  Abbettie. 
BRETTUS,  Hfirrisj  fils  d'Her- 
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cule  et  de  Balétie ,  fille  de  Balète , 
donna  son  oiora  a  une  ville  de  Brette 
(Brettus)  enTyrrhénie  (ÉfcfdeByzance, 
art.  BpiTTùs). 

BREVIS  onVAR\A,(fuidurepeu 
ou  qui  donne  peu  (la  Fortune  des 
Pauvres),  surnom  sous  lequel  la  For- 
tune avait  a  Rome  un  temple  qui  lui 
f u  t  élevé  par  Servius  TuUius  (Plutarq. , 
Quest,  rom,^  lxxiv). 

BRIACAS ,  fils  du  roi  d'Arcadie 
Eginète  et  frère  de  Polymestor. 

BRIARÉE,  BpicfUs,  le  Titan 
(Voy.  Egeon). — On  domie  aussi  ce 
nom  1°  k  un  Hercule  de  la  plus  haute 
antiquité 5  2°  à  un  Cyclope  qui,  pris 
pour  arbitre  dans  un  différent  entre 
le  Soleil  et  Neptune  relativement  à  la 
Corinthie,  adjugea  Pisthme  au  dieu 
des  mers,  et  le  promontoire  qui  do- 
mine Corinthe  au  Soleil. 

BRIGION,  Brigio  ,  comme  Ber- 
GiON.  Voyez  Albion. 

BRIGOU.  Voy,  Bhrigou. 

BRIMO  ,  -R^if^â  ,  Hécate  k  face 
terrible  et  courroucée ,  revient  au 
fondk  la  grande  déesse  Passiveté  dans 
son  rôle  infernal.  En  conséquence  les 
légendaires  Pont  prise,  les  uns  pour 
Proserpine,  les  autres  pour  Diane. 
Mercure  seul  un  jour  voulut  violer  la 
première  \  Mercure  avec  Mars  et 
Apollon,  ayant  rencontré  la  seconde 
dans  les  bois,  tentèrent  de.consommer 
sur  elle  le  même  attentat.  C'est  alors 
que  l'une  ou  l'autre  déesse  se  méta- 
morphosa eu  Brimo  (Properce,  Elég. 
Il  du  liv.  n,'  Tzetzès  sur  L 
phron,  V.  1 176). — On  dérive  v 
rement  Brimo  de  'B^la,  Epié^f 
gue  k  fipspcofy  frémir  et  presque  rUgir 
(Grand  étymologiste,  art.  Bpsféé)*  La 
Brimo  qui  figure  dans  les  poisies  or- 
phiques comme  un  être  cosmogoni- 
(jue  semble  être  Latone.  Elle  ne  dif- 
tère  point  de  celle  dont  il  s'agit. 
Latone  se  délègue  en  Diane,  et  Diiane 
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est  H^te.  Or  d'Hëcale  à  Pro=!cr- 
pîne  il  nV  a  qu'un  pas. 

BRINGHI  (m>-/A.  hind.),  Ap- 
sara  ou  Gopi  est  regardée  comme  pré> 
sidant  aux  jeux  et  aux  plaisirs,  \ich- 
nou-Kriclma,  formant  des  danses  avec 
les  ravissantes  laitières  occupe  le  cen- 
tre du  chœur  avec  Bringhi. 

BRISA,  nvmphe ,  une  des  nourri- 
ces de  Bacchus  qui  prit  en  mémoire 
d'elle  le  nom  de  Brisée  (Brisafos).  Il 
est  clair  que  cette  nymphe  n'a  été 
imaginée  que  pour  rendre  raison  du 
nom  en  question.  Tout  au  plus  fau- 
drait-il admettre  que  c'est  un  nom  de 
lieu  métamorphose  en  nom  propre  de 
femme, 

BRISÉE',  BftTetloç^  Brisjeos  oa 
Bris£us,  Baccnus,  soit  k  cause  de 
Brisa  sa  nourrice,  soit  a  cause  du  cap 
Brisa  dans  l'île  de  Lesbos ,  soit  enfin 
de  ^pt'âi  ou  ^flê^,  regorger,  être 
châtié  de  y  par  allusion  aux  grappes 
pesantes  qui  font  plier  Jes  ceps. 

BRISÉIS,  Bptaitiçy  nom  patrony- 
mique d'Hippodamie,  fille  de  Brises. 

f^Oy.  HlPPODAMlE. 

BRISES,  B/JiW ,  prêtre-roi  de  Pé- 
dasc,  ville  desLélèges  en  Carie,  donna 
le  jour  k  Hîppodaraic.  Son  royaume 
ayant  été  conquis  par  Achille,  il  se 
pendit  de  désespoir.  Sa  fille  devint  la 
proie  du  vainqueur,  et  échut  en  par- 
tage au  jeune  chef  (Dictys  de  Crète , 
II ,  17).  Selon  riliade ,  il  était  natif 
de  Lyrnesse  (I,  392,  II,  689)5  ^' 
c'est  la  que  quelques-uns  supposent 
qu'il  dcssen  ait  le  temple  de  Jupiter. 

BRISSOiMlS  ,  un  des  fils  de 
Priam. 

BRITO,  c'est-a-dire  (en  crétois) 
la  douce  y  ou  Britomartis,  la  dou- 
ce l'/er^e,  Bptrél'^  BpircfcapTtçy  divi- 
nité Cretoise  ,  qui  originairement  ne 
fut  autre  qu'Artémis  ou  Diane.  On 
lui  donna  le  surnom  vulgaire  de  Dic- 
tynne,  soit  parce  qu'elle  était  cen- 
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s^e  conduire  la  chasse  sur  le  mont 
Dictys,  soit  a  cause  des  filets  (^/«tmv) 
dont  la  chasse  fait  un  si  fréquent  usage. 
Dans  la  suite  les  mythologues  grecs 
distinguèrent    Britomartis    Dictynna 
d'Arténiis,  et  l'on  en  fit  une  nymphe 
qui  reproduisait  en  elle  les  mœurs  elle 
caractère  de  la  déesse. Fille  de  Jupiter 
et  de  Carmé ,  elle  avait  jnré,  dit-OB, 
de  n'avoir  de  passion  que  poiv  la 
chasse.  Le  roi  de    Crète,   Minos, 
l'ayant  un  jour  rencontrée  voulut  s'en 
faire  aimer.  Britomartis  se  mit  k  (air,* 
plutôt  que  de  se  laisser  atteindre  elle 
se  précipita  dans  la  mer,  et  tomba 
dans  des  filets  de  pécheur.  Diane  alors 
k  mit  an  rang  des  divinités.  D'autres 
disent  qu'elle  tomba  un  jour  dans  ses 

Sropres  filets,  et  qu'elle  ii'obtbt  sa 
élivrance  de  Diane,  sa  protectrice, 
qu'k  condition  de  lui  élever  un  tem- 
ple. C'est  ce  qu'elle  fit  en  dédiant  en 
Crète  a  la  sœur  d'Apollon  le  temple 
dit   de   Diane  Dictynne.    Ceux  qui 
tiennent  pour  la  première  légende  la 
couronnent,  en  disant  qu'k  partir  de 
l'époque  de  sa  disparition,  Britomar- 
tis porta  le  nom  d  Apbée  (l'invisible; 
«nég.,  (p«/yo^«<);  ceux  qui  adoptent 
la  deuxième,  lui  donnent    celui  de 
Dictynne.   Aphée   avait  k  Égine  un 
beau  temple  :  et  même  Piodare  fit  un 
hymne  pour  les  fêtes  de  cette  déesse. 
Dictynne  était  adorée  en  Crète ,  mais 
principalement  k   Cydon.    On  pré- 
tendaitque  son  culte  venait  de  Samos. 
Artémis  Dictynne ,  qui  peut  sembler 
différente  de  notre   Britomartis,  et 
qui  au  fond  n'en  diffère  pas^  avait  un 
temple  k  Anticyre  et  un  autre  en  La- 
conie  (Pausanias,  X,  36,   III,  2^). 
Pïeumann  croit  avoir  lu  ce  nom  sur 
des  médailles  de  Cydon  et  de  Sparte 
{Num.  ined.y  p.  2^0).  Comp.  Hey- 
ne,  Exe,  sur  le  liv.  111  de  ï Enéide, 
BRITON ,  fils  de  la  Terre,  donna 
son  nom  aux  foetons,  nation  gerna- 
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Gomp.BnuTUs  et  Bbetannus. 
[TOVIUS,  Mars.  C'est,  jtlit- 
1  surnom  local  j  mais  nous  ne 
ssons  aucun  lieu  de  ce  nom. 
IZO,  BptU^d  ^  déesse  du  soin- 
ctait  ainsi  nommée  de  ^^t'^«, 
:.  Elle  rendait  des  oracles  en 

Les  feqimes  de  Délos  lui  of- 
.  en  sacriiice  de  petites  barques 
es  de  toute  espèce  de  mets, 
é  de  poisson,  afin  de  faire  ar- 
les  vaisseaux  h  bon  port*  Les 
.teurs  en  faisaient  autant. 
OCK,  nain  de  la  mythologie 
uave,  donna  au  dieu  Freir  un 
îr  merveilleux  qui  avait  des 
Tor  si  élincelanles  que  quicon- 
!  montait  de  nuit  y  voyait  aussi 
(u'eji  pliîin  jour.  Freir  se  servit 

sanglier  comme  de  monture. 
iOW  ou  BROMÉË,  Bromie  , 
y  01  -/ttlx ,  une  des  nourrices 
cebus,  fut  placée  par  son  nour- 

parmi  les  étoiles,  ou  bien, 
e  v  disent  certaines  traditions, 
jaunie  soit  par  Médée,  soit  par 
s.  Il  est  évident  que  ceux  qui 
Itent  simultanément  ces  deuxtra- 
s  (Papaslroso  et  le  rajeunisse- 

sont  infidèles  a  Tesprit  des  my- 
inti([ues.  Quelques  mythologues 
le  Bromée  une  des  Hyades,  ce 
'est  point  inconciliable  avec  IV 
ose  ci-dessus.  Au  surplus,  le 
vident,  c'est  que  Bromée  n'a  été 
tée  que  pour  rendre  raison  de 
Û0S|  ou  pour  tenir  compagnie  k 
lios.  A  chaque  grand  dieu  il  faut 
xédre  mâle  ou  femelle,  jeune  ou 
,  dieu  ou  mortel.  Bromée  est  ce 
Ire^etron  en  a  fait  une  nourrice. 
3arez  BnisA  et  Beomios. 
^OMIOSott  BROMIUS,  fipi- 

célèbre  surnom  de  Bacchus.  On 
nore  Torigine.  Les  étymologies 
i  en  donne  se  réduisent  h  deux. 
vomi  ou  Bromie ,  sa  nourrice  ^ 
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2"  Bpi^aiy  fn'.mir^  faire  du  bruit ^ 
soit  h  cause  du  retentissement  de  la 
foudre ,  qui  l'accompagna  la  première 
fois,  soit  k  cause  des  clameurs  des 
Bacchantes,  soit  enfin  k  cause  du 
brait  que  font  les  buveurs. — Un  au- 
tre Bromios,  égypllde,  fut  tué  par 
sa  femme  Ërato  la  nuit  de  $ts  noces 
(ApoUodore ,  II ,  i  ).  t . 

BROMOS ,  Centaure ,  fut  tué  par 
Thésée  aux  noces  de  Piritboiis  (Ov., 
Métam.^  XII,  427}. 

BRONTÉE ,  BpdfTfu'ff,  fils  de  Tan- 
taie  P'  et  père  de  Pélops ,  qui  ordi- 
nairement passe  pour  le  fils  de  Tan- 
tale ,  fabriqua  la  plus  ancienne  statue 
de  Cybèle,  et  la  posa  sur  le  monl 
Coddme,  dans  la  Magnésie  (Pausa- 
nias,  III,  22).  C'est  k  lort  que  quel- 
ques-uns le  nomment  Brotée  ou  Bro- 
tnée.  C'est  k  tort  aussi  qu'on  l'a  fait 
père  de  Tantale  P^,  mari  de  Clj- 
tcinnestre. 

BRONTÈS,  B^lirnç,  Cyclope. 
Voy,  Cyglopes. 

BRONTON,  B/»Mr2r ,  le  tonnant, 
Jupiter.  On  dit  aussi  Bbontécl- 
RAUifE  et  Broiïteos. 

BROTÉE ,  hfériccç,  fils  de  Vul- 
cain  et  d'Aglaïa  (la  Splendeur  ou  la 
Beauté),  était  d'une  telle  difformité 
que  tout  le  monde  le  fuyait.  Do  dés- 
espoir il  se  jeta  dans  le  cratère  de 
l'Elna  (Ovide,  Met.,  5 17). —Deux 
autres  Brotee  combattirent  Pun  pour 
Persée,  contre  les  partisans  de  Phi- 
née,  l'autre  pour  Thésée  et  Piri- 
tboiis. Ils  furent  tués,  le  premier  par 
Phiuée,  le  second  par  le  Centaure 
Grynée  (Ovide,  i^J^rtJ//*.,  V^   1075 

XII,  %et^). 

BROUIM  est  la  divinité  suprême 
selon  les  Geôgbis,  secte  des  Banians, 
qui  prohibe  le  mariage  et  qui  pousse 
1  affectation  de  chasteté  jusqu'k  ne 
pas  souffrir  le  contact  d^une  femme. 
Brouin  a  créé  le  monde.  Il  est  tout 
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lumière,  el  nul  œil  ne  pourrait  8oa- 
tcnîr  sa  vue  :  aucune  image  ne  saurait 
lui  convenir.  Il  s^esi  fait  représenter 
sur  la  terre  par  Mécis,  ou  plutôt  il 
t'est  incarné  sous  les  traits  de  ce  fer- 
vent serviteur  de  Dieu,  que  la  secte 
révère  prescpe  k  Tégal  de  Brouin 
qui  lui-même  semble n^é Ire  que  Brahm. 

BRUMISOS ,  Bacchus  chez  les 
Romains. 

BRUMOIN  donna  son  nom  au 
Brunswick,  selon  les  Frisons. 

BRUSUS,  £ls  d'Ëmathius,  donna 
fion  nom  a  une  partie  de  la  Macédoi- 
ne ,  nommée  Brusis. 

BRUTUS ,  fils  de  Sylvius ,  et  par 
conséquent  petit-fils  d^Ënée,  tua  son 
père  par  megarde,  et  se  réfugia  en 
Grèce,  oii  il  se  forma  un  nombreux 
parli  de  Troyens,  qu'il  délivra  de 
captivité,  et  où  il  épousa  la  fille  du 
roi  Pandrose,  maître  des  esclaves 
dont  il  brisait  les  liens.  Plus  tard,  il 
quitta  ce  pays;  et  sur  Tordre  de 
Diane,  qui  lui  apparut  en  songe  dans 
File  de  Légrésie ,  et  qui  lui  indiqua , 
comme  but  de  ses  pèlerinages,  une 
grande  ile  k  Touest  des  Gaules,  jadis 
habitée  par  des  géants ,  il  fit  voile  vers 
l'occident,  s'établit  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  devint  chef  d'une  dynas- 
tie qui  régna  jusqu'à  l'arrivée  de  Ju- 
les-César dans  le  pays. 

BRI  CEE ,  BpuKuec ,  Danaïde,  fille 
de  Polyxo ,  est  sans  doute  la  même 
que  Bébryce. 

BRYLLA,  BpwAA«,  fille  de  Mi- 
nos,  eut  d'Hvlée  son  mari ,  ou  plu- 
tôt de  Neptune,  le  célèbre  chasseur 
Crion. 

bLBASTlS,  Boy^flto-r/f ,  en  égyp- 
tien PouBASTi  ,  une  des  divinités 
égyptiennes  delà  troisième  dynastie, 
fille  d'Osiris  et  d'Isis  ,  et  par  con- 
séquent sœur  d'Haroéri  et  d'Har- 
Pqkrat  par  son  père  ainsi  que  par  sa 
mère,  d  Anébô  et  de  Macédo  par  sa 
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mère  9  coopéra  k  l'éducation  première 
du  jeune  Haroéri;  peut-être  même  lu 
servit-elle  de  nourrice ,  ou  si  c'est  a 
Bouto,  k  Isis  seulement  qu'appartient 
ce  rôle,   elle  devient  parèdre  de  la 
déesse  qui  donne  le  sein  au  dieuYioar- 
ricier.  Dans  ces  occasions,   et  dans 
plusieurs  autres,  Poubasii  se  confond 
avec  sa  mère ,  dont  évidemment  elle 
n'est  que  l'émanation,    le  reflet,  de 
même    qu'Haroéri    est    rémanation 
d'Osiris.  On  peut  comprendre   par 
Ik  combien  il  a  été  facile  aux  Grecs 
d'y  voir  Diane.  Gomme  Diane,  Pou- 
basti  (en  quelque  sorte  Isis  seconde) 
est  une  deesse-lune  ;  comme  Diane , 
elle  est  sœur  d'un  dieu-soleil  brillant 
et  jeune  ^  comme  Diane ,  elle  aide  sa 
mère  dans  l'éducation  d^  son  frère  (on 
sait  que  Diane,  jumeUe   d' Apollon, 
mais  née  avant  lui ,  contribue  dès  sa 
naissance  a  la  délivrance  de  Latone);  J 
comme  Diane, Poubasti,  en  un  sens,  est  J 
fille  de  Latone,  puisque  l'on  confondait  ^ 
souvent  Isis  et  Bouto,  et  que  pour  les 
Grecs  B  ou  to  é  tait  Latone^  comme  Dia- 
ne (qui  partage  avec  Junon  le  nom  de 
Pythie  et  Lucine),   elle  préside  aux 
accouchements.  Aussi  les  mjthogra- 
phes  ont-ils  assez  souvent  parie  de 
Bubastis  Diana ,    quoique  certaine- 
ment cette  jonction  de  noms  n'ait  pas 
été  connue  de  l'Egypte  antique.  Se- 
lon  Creuzer   (  t.  I ,  p.   4i8  de  la 
Symùolif/ue  en  français)  «  c'est  elle 
qu'on  voit  sous  la  forme  d'une  bicbe 
(  ou  plutôt  d'un  cerf?  ) ,  combattant 
l'antiosiride  Typhon  (pierre  gravée 
de  la  Daclyl.  Slosch.y  éd.  Schlicb- 
tegroll,  pi.  22,  n?  126).   Cette  ex- 
plication est  sujette  a  plus  d'une  ob- 
jection. En  général,  jusqu'ici  on  a  été 
assez  embarrassé  pour  distinguer  sur 
les  monuments  la  figure  de  Poubasti. 
Toutefois,   M.  Champollion  jeune , 
en  déterminant  sa  légende  symboli- 
que ,  vient  de  faciliter  ce  travail  aox 
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savants,  el  déjà  Ton  a  reconnu  d'une 
mamcre  certaine  la  jeune  et  brillante 
déesse  dans  une  scène  de  la  galerie 
du  temple  de  l'ouest  a  Philes  {Desc. 
de  VEg.,  1. 1,  pi.  22 ,  i).  Crcuier, 
par  uue  méprise  tout-h-fait  inexpli- 
cable ,  l'avait  prise  pour  Hermès  ou 
Totb  r%  sans  doute  parce  qu'elle 
marque  un  degré  sur  le  sceptre  den- 
telé auquel  est  suspendu  le  caractère 
emblématique    des    panégyries.    La 
scène  entière  représente  une  offrande 
faite  par  Tibère  a  la   déesse  Isisj 
celle-ci  allaite  son  fils  Haroéri,  déjà 
sorti  de  l'enfance ,  et  debout  devant 
elle;  deux  déesses,  Poubasti  et  Saté, 
se  trouvent  derrière  elle.  La  légende 
de  Poubasti  se  compose  d'une  étoile 
au  bout  d*uu  bâton    surmonté  d'un 
sigue  en  manière  d'accolade  Tenyer- 
scc  horizontalement  ;  h  côté  est  le  ca- 
ractère distiuctif  du  genre.  M.  Huet 
i     (p.  43)  avait  pris  cette  étoile  cour 
Sotbis    ou    Sirius;   d'Isis  il    faisait 
Bouto,  et  Poubasti  devenait  Isis. — 
Comp.  Plutarque,  Isis  et  Osir,  ,215 
Horapollon,!,  3  5  Jablonski,  Pi2n/A. 
^g'.,!!,  p.  55  etsuiv.;  99clsuiv.j 
Prichard,  JnaL  of  JEg,  mytho- 
logy^  i3^,  i4i. 

BUBONA  ,  dcesse  romaine  de  l'a- 
griculiure ,  présidait  a  la  bonne  santé 
des  bœufs  (Saint  Augustin,  Cité  de 

Dieu,  IV,  34). 

BUCLOPE ,  BucLOPUs ,  dieu  des 
mouches  fbez  les  Romains.  Gonip. 

^     Baait-Zeboub  et  Mtiagre. 

I  BUCOLE,  B#t;«#A«f ,  I  °  fils  d'Her- 
cule et  de  la  Thespiade  Marsej  2°  fils 
d'Hippocoon,  tué  par  Hercule:  3° 
père  de  Spbèle  et  grand-père  d'Ia- 
sos,  fut  tué  par  Énée  au  siège  de 
Troie  (//tWc,  III). 

1.  BUCOUON,  BovKcXw^,  l'aîné 
des  fils  de  Priam.  Apollodore  (t.  I, 
353  de  réd.  Clavier)  nomme  sa 
mère  Calybé.   11  (aisait  paître  les 
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troupeauï  dans  les  plaines  de  la 
Troade ,  lorsqu'il  rencontra  la  naïade 
Abarbarée,  qu'il  rendit  mère  d'É- 
sèpe  et  de  Pédase  [Iliade^  VI,  ai, 
etc.  ;  Hcrmann,  Handb,  d,  myth. 
a.  Hom,  u.  Iles,,  p.  212).  Buco- 
lion  rappelle  le  grec  BwKoXtlv^  du- 
quel il  est  difficile  de  ne  pas  le  déri- 
ver. Sur  ceci ,  et  sur  l'idée  qu'il  faut 
concevoir  de  toute  cette  généalogie, 
comparez  Abarbarée. 

2.  BUCOLION,  un  des  cinquante 
fils  de  Lycaon  {Foy,  Lycaotc). 

BUDDHA ,    voyez    Bouddha. 

BUGENÈS,  B^uiiç,  c'est-k-dire 
né  du  taureau,  Baccbus,  soit  parce 

2 n'ayant  lui-même  les  formes  du 
œuf,  il  est  censé  avoir  un  bœuf  pour 
père,  soit  parce  que  les  traditions  le 
taisaient    ms    de  Jupiter    Ammon. 

BULEE,  BuL.tus,  Bul^a,  b^w- 
XittùÇy  BoiiXa/«,  surnom  commun  a 
Minerve  et  a  Jupiter,  qui  étaient  cen- 
sés présider  aux  dclil)érations  el  au 
bon   conseil. 

BULIS  ,  Thessalienne ,  mère  d'É- 
gypius.  ff^oy,  ce  nom. 

BUNÉE,  Bflwa/«t,  Junon.  Cest 
comme  si  l'on  disait  Junon  au  tertre 
(fiduvdf ,  tertre). 

BUNICHUS,  Bciux<>^,  un  des  fils 
de  Paris  et  d'Hélène. 

BUNUS,  Bowof,  Gis  d'Alcidamîe 
et  de  Mercure ,  succéda  au  roi  de  Co- 
rinthe  Aie  te ,  lorsque  ce  dernier  alla 
au  siège  de  Troie ,  et  laissa  le  pou- 
voir a  Epopée.  C'est  lui,  dit-on,  qui 
Làtit  le  temple  de  Junon  Bunée. — 
Evidemment  Bu  nu  s  n'est  autre  chose 
qu'une  personnalisation  locale  propre 
k  la  Gorintbie ,  comme  Acléc  a  TAt-  ' 
tique,  ou  Égiale  a  l'Achaïe  {BiZvûs 
veut  dire  tertre.  Pausanias,  II,  3; 
Tzetïcs,  sur  Lycophron,  174.). 

BUPHAGE,  BuPHAOus,  B«^(p«- 
yûç,  fils  de  Japet  et  de  Tbornax, 
ayant  tenté  de  faire  violence  a  Diane , 
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qucU*sAral>cs  rappellent  cucorc  Bou- 
cir ,  Adoucir  (  abréviation  d' Al-Bou> 
cir  )•  M.  CliampoUion  a  lu  Poiisir 
rt  Pousir  ,  avec  celle  ililTcrencc 
que  Ponsiri  appartenait  au  dialecte 


du  Musée  Borgia  ,  CataL  Alusei 
Borg.,  Cod.  SahifL,  u"  CXLIII, 
p.  a 3 8,  cite  dans  V Egypte  sons  les 
Piuir,^  t.  II).  Or  celte  dernière 
^lail  la  capitale  d*un  ploch  ou  nome 
dans  lequel  il  est  prohaLlc  que  Ton 
immolait  des  victimes  humaines  et  plus 
tpécialement  des  étrangers  (  Voyez 
•Strabon,  pass.  cité  :  il  y  dît  en  ter- 
mes exprès  que  la  fable  de  Busiris  n^a 
d'autre  base  que  T odieuse  inhospila- 
lité  et  les  sacrifices  impies  reprochés 
par  les  étrangers  aux  Busiriles).  Ainsi 
dans  celte  hypothèse  nous  verrions 
dans  le  roi  mythique  }ii  fameux  en 
Grèce  une  personnification  d'un  peu- 
ple ,  d'une  ville  tout  entière.  On  de- 
mandera s'il  est  vrai  que  les  Kgvp- 
tiens  aient  sacrifié  des  victimes  hu- 
maines. Celait  Topinion  générale  des 
anciens  (  Vov.  Plulnrque,  Malign, 
d'Hâ-odotc,  p.  85;  de l'éd.  Wyil., 
Manélhon  dans  Porphvre,  Traité 
de  fJbst.,  II,  555  etc.).  Ilérç- 
dote,  il  est  vrai,  veut  disculper  FE- 
gypte  sous  ce  rapport  (  liv.  II,  ch. 
45).  PourTKgyple  contemporaine,  il 
avait  raison  peut-être  j  mais  qu'en  con- 
clure en  faveur  de  PKgyptc  ancienne? 
Amasis  interdit  a  ses  sujets  dans  Hé- 
liopolis les  sacrifices  humains  ;  ils 
existaient  donc.  En  vain  on  objecte 
que  la  défense  peut  n'avoir  été  que 
pre'venlivej  il  n'est  personne  qui  ne 
sente  qu'un  tel  décret  aspire  a  faire  ces- 
ser d'horribles  antécédents  plutôt  qu'à 
rendre  impossible  un  avenir  auquel 
personne  n'aurait  songé.  De  plus 
Us  bas-nlicfs  et  les  peintures  des 
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icmplts  offrent  trop  souvent  l'image 
de  ces  meurtres  sacrés  pour  qu'on 
puisse  nier  ({n'ils  aient  été  en  usage. 
Ici  ce  sont  des  hommes  noirs  de  la  tète 
ou  du  cou  desquels  jaillit  un  raîssean 
de  sang;  lii,  on  voit  la  IcledécoUéedn 
tronc;  ailleurs,  un  héros  vainqueur, 
Pharaon  on  prêtre,  n'importe,  tient 
d'une  main  les  longues  chevelure» 
réunies  de  29  ou  35  victimes  et  lève 
sur  elles  un  coutelas  (  Vov.  Descr, 
de  l'£g.  ^zw^,  pi.  vol.  Il,  pi.  85 fl 
86,  etc.;  Caillaud,  /^O)'.  à  iMéroé, 
pi.  1 6,  1 8,  6 1 ,  etc.  ]  Gau ,  Ant.  de 
la  Nubie,  pi.  5i,  etc.).  Que  de 
ces  représentations  un  grand  nombre 
soient  symboliques,  loin  de  le  nier, 
nous  le  prouverions  au  besoiu  contre 
les  contradicteurs  ]  mais  l'usage  même 
du  symbole  prouve  que  la  réalité  n'é- 
tait que  trop  familière  aux  Egvp 
tiens.  Les  Grecs,  toujours  féconds  en 
élymologies,  décomposèrent  le  nom 
de  la  ville  égyplicnne  en  Bcî;,  '  0«r£/- 
fiç^  bœiif^  OAZm,puîs  établirent  une 
liaison  factice  quelconque  enlre  cos 
deux  mois,  soit  qu'ils  se  figurassent 
Osiris  a  tète  de  bœuf,  ou  un  bœuf  sa- 
cré, représentant  d'Osiris,  soit  qu'ils 
imaginassent  Osiris  enfermé  dans  un 
tombeau  en  forme  de  bœuf;  car  (elle 
fut  effectivement  une  des  formes  sa- 
crées des  tombeaux ,  et  Iclle  fui  plus 
spécialement  celle  de  la  tombe  d'O- 
siris. Mais  l'ctymologie  de  Bm  el 
'^OiTit^tç  n'en  semblera  pas  moins  bi- 
zarre. Comment,  dans  un  nom  égvp- 
tien,  admetire  la  présence  d'un  élc- 
menlgreCjh  moins  toutefois  que  Bsls 
lui-même  ou  un  mol  analo^rue  n'ait  été 
égyptien,  ce  qui  est  douteux.  Cepen- 
d:i  ntJablonski(  Foc. -^/i^^^.,  p.  54' 
et  Zoëga  {de  Obelisc. ,  p.  288  !■ 
voient  dans  les  mots  Coptes  £é-  Ousri 
on  Bé'Otisiréi,  tombeau  d'Osiris, 
la  forme  primitive  de  Busiris,  el  in- 
voquent à  Vappni  de  leurs  conjectures 
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rlamas),  Ann  fils,  cl  le  b^raul  Chalbcs. 
Lirs,  sacridrrs    huiiiaîiiA  M)n1    aboli.i 
en  Mgyple  (Voy.  Apollod.,  pass.  cilc 
et  comp.  «rliol.  (l'Apollonius  sur  liv. 
IV,  V.  396  ).  iW\  évpiifmrul  a-l-il 
lieu   avant    ou    éiprcs  le»  Irionipiie.s 
rl'Herculi*  dans  rilrspcric?  Lii-dcssus 
Ici   mylhographes  se  pnrtagnil  en- 
core, et  tandis  (|U(*  clirz  los  uns  Her- 
cule «cml)lc  se  rendre  parl*Kgyplc  où 
1*1  trouve  Busiris,  par  la  Libye  on  il 
trouve  Antée,  enfin  par  TAlIns  aux 
îles  Hespérides,  les  autres  semblent 
|ihitôl  tracer  rilincraire  du  retour  cl 
nous  montrer  le  vain({neur  des  liespé- 
rides  revenant  diins  sa  patrie  par  la 
Libye  cl  par  VK^^ypte.   De  ces  der- 
niers, 1rs  plus  complets  racontent  que 
L*nsin8  était  devenu  amoureux   lïvn 
Allanlides  (  les  sept  (illes  d^  A  lias  ,  les 
mêmes  que  les  ifespérides  )  et  qu'il 
rnvoya  (les  pirates  a  leur  poursuite. 
Ceux-ci  avaient  exécuté  leiir  commis- 
ffion  et  8\ipprêlaienl  K  faire  voile  pour 
rKgyptc  avec  leur  proie,  lorscpriler- 
cule  les  tua  et  rendit  les  sept  déesses 
a  leur  JP^re,  qui  en  récompense  lui 
apprîl  fastronomie.  11  se  rendit  en- 
8uile  en  K|î;ypl<'5  t't  lii  c'est  an  tyran 
en  personne  et  non  K  ses  pirates  qu'il 
cul   affaire .    L'entrevue  se   termiua 
comme   nous  l'avons    dit    ci-dessus. 
Mais,  aux  yeux  de  ceux  qui,  frappés 
de  la  nouveauté  relative  de  ces  bisto- 
rîellcfl,  voulaient  pourtant  que  l'bis-, 
toirc  vraie  fournit  un  Busins,  il  lu- 
riil  clair,  grâce  K  un  calcul  de  |;énea- 
logîc  et  de  cbionologie ,  (pie  l;i  fille 
de  Libye  ayant  pour  aïeule  lo,  anté- 
rieure (  rien  <le  plus  ineonleslable!  ) 
do  truixe  généra  lions  ii  Hercule,  ne 
pouvait  avoir  donne  naissance  a  un 
contemporain  de  ce  liéros;  el  il  fut 
décidé  a  vue  de  pays  que  Busiris  était 
antérieur  de  dix  ou  ouzo  générations 
au  lils  d'Alcmène ,  de  200  ans  K  Per- 
«éct  Cest  une  des  bonnes  raisons  par 
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lesquelles  le  panégyriste  de  Busiris 
éloigne  du  roi  dont  il  cbanteles  louan- 
ges le  reprocbe  d'inhumanité  et  de 
barbarie.  Nous  arrivons  ainsi  a  cette 
autre  tradition  non  moins  gratuite  qui 
fait  de    liusiris  un  vice-roi  laissé  en 
l^gyple  par  Osiris  lorsqu'il  partit  pour 
son  expédition  desîndes.  Maintenant 
essayons  de  retrouver  ce  que  c'était 
que  Busiris,  puisque  évidemment  nous 
ne  pouvons  ni  admettre  les  opinions 
grcco- romaines  sur  ce  prétendu  roi 
bumain ,  ni  même  tenter  des  recher- 
ches analogues.  Ainsi  ,  que   Rollin 
(I/ist,  anc. ,  tom.  I  ),  d'après  Dio- 
dore,  ait  identifié  Busiris  avec  Rames- 
sès-]V1iamum  (  Ramsés-  Mai  -  Amou- 
ou  Rninsès  IV  de  la  table  des  pré- 
noms a  Abydos  ),   que   M.   Gham- 
polliou  jeune  (  Syst.  hiét^glyph, , 
pog.   2ii6)   ait  pris  l'Athosis ,  Ra- 
thosis  on  Ratliotis  de  la  18"  dynastie 
de  Maiiélhon  (  Ramsès  I  de  la  table 
des  prénoms  )  pour  le  fameux  tyran 
Busiris  si  conuu  d.insles mythes  grecs, 
cv$  idées  ,  qu'ils  ne  re])roduiraient 
«ans  doute  plus  aujourd'hui,  ne  peu- 
vent nous  arrêter  t^n'un  instant  et  ne 
sont  consignées  dans  nos  mythologie* 
que  ])oiir  mémoire.  Même  ches  les 
anciens,  des  esprits  d'clite  avaient 
déjà  senti  le  néant  de  ces  explications 
historiques,  el  Kralosthènp  cité  par 
Strabon  (  liv.  XYII  )  niait  formelle- 
ment rexisteace  d'un  roi  da  nom  de 
Busiris.  Deux  villes  tros-ronnues  ont 
porte'  en  Mgypte  le  nom  de  Busiris. 
li'une  était  dans  l'Heptanomide  (  Voj. 
Strab.,  liv.  XYII,  p.  SoïdeTédit. 
de  Casaid).  et  comp.  Hérodote,  liv. 
\\ ,  ch.  60  ).  L'autre  se  trouvait  dans 
le  Delta  sur  la  branche  Phatmétique 
du  Mil  a  qui  elle  donna  le  nom  de 
branche  liusiritique,  K  vingt  lieues 
do  l'embouchure  et  a  vingt  lieues  du 
sommet  du  Delta.  Son  nom  moderne 
ropréswile  absolument  l'ancien,  puis- 


5oo 


BUS 


que  les  Aral)es  rappellent  encore  Bou- 
cir,  Aboucîr  (abréviation  crAl-Bou- 
cir).  M.  Champollion  a  In  Pousîr 
et  Pousir  ,  avec  cette  tlilTérence 
que  Ponsiri  appartenait  au  dialecte 


du  Musée  Borgia  ,  CataL  Musei 
Borg,,  Cad.  Sahid. ,  n°  CXLIII , 
p.  238,  cité  dans  VÈgj'ptc  sous  les 
Piiar,^  t.  H).  Or  cette  dernière 
^tait  la  capitale  d^un  ptoch  ou  nome 
dans  lequel  il  est  probable  que  Ton 
immolait  des  victimes  humaines  et  plus 
spécialement  des  étrangers  (  Voyez 
Strabon,  pass.  cité  :  il  y  dît  en  ter- 
mes exprès  que  la  fable  de  Busiris  n^a 
d^autre  base  que  P  odieuse  iubospita- 
lité  et  les  sacrifices  impies  reprochés 
par  les  étrangers  aux  Busiritcs).  Ainsi 
aans  cette  hypothèse  nous  verrions 
dans  le  roi  mythique  si  fameux  en 
Grèce  une  personnification  d'un  peu- 
ple ,  d'une  ville  tout  entière.  On  de- 
mandera s'il  est  vrai  que  les  Kgvp- 
tiens  aient  sacrifié  des  victimes  hu- 
maines. C'était  l'opinion  j^énéialedcs 
anciens  (  Voy.  Plularque,  Malign, 
d'HérodotCy  p.  867  de  Téd.  Wytl., 
Manéthou  dans  Porphyre,  Traite 
lie  rAùst*  j  II  j  555  etc.).  Héro- 
dote, il  est  vrai,  veut  disculper  TE- 
gypte  sous  ce  rapport  (  liv.  II,  ch. 
4-5).  Pourl'Kgyple  contemporaine,  il 
avait  raison  peut-être  5  mais  qu'en  con- 
clure en  faveur  de  l'Egypte  ancienne? 
Amasis  interdit  a  ses  sujets  dans  Hé- 
liopolis les  sacrifices  humains  :  ils 
existaient  donc.  En  vain  on  objecte 
que  la  défense  peut  n*avoîr  été  que 
preVenlive  ;  il  n'est  personne  qui  ne 
sente  qu'un  tel  décret  aspire  a  faire  ces- 
ser d'horribles  antécédents  plutôt  qu'à 
rendre  impossible  un  avenir  auquel 
personne  n'aurait  songé.  De  plus 
lç$  bas- reliefs  et  les  peintures  des 
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temples  offrent  trop  souvent  l'image 
de  ces  meurtres  sacrés  pour  qu'on 
puisse  nier  qu'ils  aient  été  en  usage. 
Ici  ce  sont  des  hommes  noirs  de  la  tctc 
ou  du  cou  desquels  jaillit  un  raîsseaa 
de  sang;  l'a,  on  voit  la  tète  décollée  du 
tronc;  ailleurs,  un  héros  vainqueur, 
Pharaon  ou  prêtre,  n'importe,  tient 
d'une  main  les  longues  chevelures 
réunies  de  29  ou  55  victimes  et  lève 
sur  elles  un  coutelas  (  Voy.  Descr, 
de  l'A'g*  ant.^  pi.  vol.  Il,  pi.  85  et 
86,  etc.;  Caillaud,  F^oy,  à  Miroi, 
pi.  16,  18,  61,  etc.;  Gau,  Ant,  de 
la  Nubie  y  pi.  5i,  etc.).  Que  de 
ces  représentations  un  grand  nombre 
soient  symboliques,  loin  de  le  nier, 
nous  le  prouverions  au  besoin  contre 
les  contradicteurs;  mais  l'usage  même 
du  symbole  prouve  que  la  réalité  n'é- 
tait que  trop  familière  aux  Ëgyp 
tiens.  Les  Grecs,  toujours  féconos  en 
élymologies,  décomposèrent  le  nom 
de  la  ville  égyptienne  en  Bouj,  "o«/- 
fiç^  bœiif^  Oii'm,  puis  établirent  une 
liaison  factice  quelconque  en  Ire  ers 
deux  mois,  soit  qu'ils  se  figurassent 
Osiris  a  tète  de  bœuf,  ou  un  bœuf  sa- 
cré, représentant  d'Osiris,  soit  qu'ils 
imaginassent  Osiris  enfermé  dans  un 
tombeau  en  forme  de  bœuf;  car  (elle 
fut  effectivement  une  des  formes  sa- 
crées des  tombeaux ,  et  telle  fut  plus 
spécialement  celle  de  la  tombe  d'O- 
siris. Mais  l'clymologie  de  Bm  et 
'^OtTitptç  n'en  seni])lera  pas  moins  bi- 
zarre. Comment,  dans  un  nom  égvp- 
tien,  admetire  la  présence  d'un  clc- 
nienlgreCjh.  moins  loutefois  que  Bclç 
lui-même  ou  un  mot  analogue  n\iil  été 
égyptien,  ce  qui  est  douteux.  Cepcn- 
dant»rablonski(/^oc.yjK'^j^p^.,p.54Î 
et  Zoëga  {de  Obelisc. ,  p.  288) 
voient  dans  les  mots  Coptes  Bé-  Ousri 
OM  Bé'Ousirti.  tombeau  d'Osiris, 
la  forme  primitive  de  Busiris,  et  in- 
voquent à  l'appui  de  leurs  conjectures 
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Paulorité  de  Plularquc  qui,  dans  son 
Traite   d'Osiris  et  d'Isis  (  ch.  2 1  , 
p.  193  de  Tédil.  Wytlcul).  ),  expli- 
que Busiris  par  Taplios:ris(T«ç>oV4- 
âif):  or  Taph...  (ra^...) si <>;niHe  tom- 
beau.  M.   Chanipollion  jeune  a  fait 
Toir  sinon  la  puénlilé  ,  du  moins  Tin- 
suffisance  complète  de  ces  élymolo- 
gics  en  ramenant  Pousiri  k  ce  qu'il 
est  vcrilablemcnl,  Pe-Onsiri,  c'est- 
à-dire  tout  simplement  Osiris  (  en 
copte  Ousri  et  Ousiréi  )  avec  Tarli- 
clè.  Cette  étyraologic ,  incontestable- 
ment traie  tant  qu^il  s'agit  du  lan- 
gage parlé,  n'a  d'autre  tort  que  de 
ne  pas  rendre  compte  des  bizarreries 
fréquentes  auxquelles  donna  lieu  Thié- 
rogtypbique    égyptienne.   Car  nous 
ne  devons  point  perdre  de  vue  qu'au- 
tre fut  récriture  phonétique  ,  autre 
récriture  hiéroglypliique.  Les  légen- 
des liiéroglyphico-symboliqucs  d'Osi- 
rîs  ne  sont  plus  inconnues  aux  mo- 
dernes^ et  une  des  formes  les  plus 
usitées  de  cette  légende  est  la  tombe 
tauromorpbe  (  en  forme  de  bœuf  ) 
surmontée  ou  accompagnée  d'un  œil. 
L'œil  seul  serait  déjà  Osiris  ;  la  vache 
plus  r œil  n'est  aussi  qu'Osiris;  mais 
pour  nombre  de  personnes,  c'est  une 
vache  et  Osiris;  Pousiri  est  donc  pour 
ceux-ci  une  vache  et  Osiris.  De  là 
deux  étymologies  :  l'une  vraie,  sim- 
ple^  fondamentale,  explicative  de  la 
langue  parlée,  nous  montre  le  nom 
propre  précédé  de  l'article  ;  l'antre 
fallacieuse ,  épisodique  ,  reflet  fidèle 
de  la  langue  écrite,  unit  Osiris  et  la 
vache,  ou  si  on  l'aime  mieux  Osiris 
et    la    tombe<    Crcnzer    soupçonne 
que  les  idées  de  Diodore  sur  la  dy- 
nastie busiritique  ([ui  succède  h  Me- 
nés se  réduit  a  ceci  que  les  Piiaraons, 
fondateurs  de  Thèbes,  furent  dits  re- 
poser dans  la  tombe  d'Osiris.  Effec- 
tivement   Osiris  lui  -  même  ,    selon 
Diodore,  jelales  premiers  loudemeuls 
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de  Thèbes ,  ou  peut-être  toute  cette 
dynastie    n'est  -  elle  qn'une  allusion 
mythique  à  l'origine  de  l'architectui'e 
égyptienne  née  dans  les  grottes  sépul- 
crales. Le  nom  et  le  mythe  de  Husi- 
ris  curent  une  vogue  extraordinaire 
en  Grèce  et  par  suite  h  Rome.  Cuis 
aut  Eurysthea  ditrum ,  A  ut  il^ 
laudalL  ncscit  Busiridosaras?  s'é* 
criait  Virgile  quelques  années  avant  le 
commencement   de  Tère  chrétienne. 
IllaudaU ,  il  est  vrai ,  peut  paraître 
singulier  :  car  quel  écolier  n^a  en- 
tendu parler  de  l  éloge  de  Husiris  par 
Isocrate?  Cet  éloge  existe  encore  et 
n'est  point  indigne    d'être  édité  et 
commenté  ex  professo.  Beaucoup  de 
poètes  même  avaient  mis  Busiris  eu 
Kène  ;  et  il  nous  reste  encore  des 
fragments   d'une    tragédie   de  Bu- 
siris par  Euripide  (  P^oy»  Fragm. 
d'Ëurip. ,  édil.  Beck,  p.  4-^4;   et 
comparez  Athénée,  Dipnos, ,  1,  X  , 
p.  4  et   16  de  redit.  Schweigh.). 
Parmi  les  peintures  antiques  qui  re- 
présentent L'aventure  de  Busiris,  nous 
recommandons  surtout  le  n°  28  des 
Peint,  de  vases  grecs  de  Millin- 
gen,  Rom.  181 3,  reproduits  au  trait 
dans  Creuzer  et  dans  la  trad.  fr.  de 
sa  Syrnb,  u.  Myth,  (  tom.  IV  y 
pi.  LIII,  i65).   Ou  aperçoit  le  ty- 
ran de  Mempbis  sur  sou  trône ,  vêtu 
avec  un  luxe  barbare;  derrière  lui 
une  canéphore ,  une  joueuse  de  llùte  : 
un  grand  sceptre  sert  d'appui  k  la 
main  gauclie  du  monarque;  la  droite 
lève  un  coutelas.  Devant  lui,  tout 
près,  le  héros  est  debout,  cbargé  de 
liens   et   contenu  par  des  esclaves. 
Vains  efforts!  Le  fils  d'Amoun  se  dé- 
gage de  SCS  liens;  son  coude  gauche 
éctirte  le  rouleau  sacré,   sa  droite 
soulève  comme  une  plume  Pénorme 
massue.  Sa  vigueur,  ses  noirs  che- 
veux ,  son  œil  étincelant ,  sa  pose  ai- 
sée et  légère ,  la  liberté  de  sc^  mou- 
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remeuts  que  relevé  le  contraste  dos 
elToris  aiixquebse  livrent  1rs  c>claYos 
chargés  de  le  contenir,  tout  annonce 
qoel  sera  le  dénoaement  de  cette 
soudaine  péripétie.  Pour  Dupuis,  que 
préoccopeul  toujours  sei  idées  astio- 
Dcmiques  et  paranatellontiques ,  il 
prononce  de  sa  pVopre  autorité  que  l!u- 
sirts  n*est  autre  qu'Orion  ;  Ijusiris 
est  fils  de  Neptune  :  Orion  ne  doit- 
il  pas  la  vie  a  une  peau  de  bœuf  ou 
de  vache  que  têcondent  Jupiter  et 
Keptune?  lînsiris  de\icnt  amoureux 
des  Pléiades  et  envoie  des  vaisseaux 
k  leur  poursuite  :  Orion  ne  se  lève- 
l-fl  pas,  ne  inonle-l-il  pas  à  la  suite 
dn  taureau  sur  lequel  sont  placées  les 
Pléiades?  Des  Busiris  régnent  h  Thè- 
bes  :  Thistoire  d'Orion  ne  nous  re- 
porte-t-el!e  pas  a  une  ville  homo- 
nvme ,  a  la  Thèbes  de  CaJmus? 
Comparez,  pour  achever  de  bien 
comprendre  Busiris ,  les  articles 
OsiRis,  TvruoN.  Antee  (ce  der- 
nier se  trouve  aussi  dans  la  mv- 
thologie  égvptiaco-helléuique  en  rap- 
port avec  Hercule  et  a  été  consi- 
déré comme  incarnation  de  Tvphon. 
Comme  lui  aussi  il  a  été  dit  lils  de 
Keplune  et  de  Lvsianasse^.  Vov,  de 
plus  Stui'tz  sur  Phéiécyde;  Thécn. 
Probl.  Comp.les  interp.  de  Diod.  île 
Sic.  sur  liv.  I.  ch.  88  :  Hevne  sur 
ApoUod.,  passage  ci-dessus  cité  de  !a 
BihUoth,i  enfin  Costaz,  Dest\  de 
i'Fg.,  vol.  I,  ch.  IX,  p.  401. 

2.  BLSIRIS.  Apoiloiiore  men- 
tionne (liv.  II, ch.  I,  ^5  )  dans  sa 
liste  des  fils  d'Egyptus  un  Busiris,  qui 
est  oublié  dans  celle  d'Hvgin  ;  faù. 
clxy).  et  lu!  donne  pour  fournie  Au- 
tomate. Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter 
que  celle-ci  le  tua  la  nuit  de  ses  no- 
ces. 

BLSTERICH  .  Bistlrichus  , 
dieu  germain  dont  l'idole  se  voit  en- 
core  aujourd'hui  k    Soudersbausen 
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(Mont faucon^  Antitj,  expl»^  t.  W\ 
1.  BUTES,  B;»7r;,  le  plus  jeuiîf 
des  lils  de  Borée,  succéda  en  T)Ta<:f 
a  son  frère  Lycurgue ,  fut  obligé  d^a- 
bandonner  ses  états,  et  se  rendit  avec 
sa  suite  dans  )  ile  Strongrle  «  depois 
Naxos,  où  il  subsista  de  piraten;r>. 
Manquant  de  femmes  lui  et  les  sieLs . 
il  se  jeta  sur  la  Tkessalie  pendant  icf 
fête  de  Bacchus,  et  enleva  on  grasu 
nombre  des  jeunes  adoratrices  dadif  s 
dv  vin.  Coronis,  la  plus  belle,  de- 
vint son  épouse.  Mais  celte  princcs^r 
invoqua  le  secours  de  Baccbus:  et  le 
dieu ,  l'exauçant ,  inspira  k  Butes  is 
accès  de  délire  tel,  qu'il  se  précîpiia 
dans  une  fontaine  ou  dans  un  puitf 
(Diodore  de  Sicile,  V,  5o^. 

9,  BUTES  le  Bébryce  descen- 
dait du  célèbre  roi  des  BcPrTW> 
Amycus,  et  suivit  Enee  en  itui*. 
Comme  son  belliqueux  aïeul  il  excell&it 
au  combat  du  ces  te.  Cèpe  niai:  t  il  fa: 
vaincu  en  Troade  par  Darès.  Q:î;1- 
quefois  on  le  montre  s'étaMissAîiî  ài  s 
la  Sicile,  et  ▼  épousant  la  beîlr  Lf- 
casle.  h  qui  ses  charmes  avaîfr.: 
valu  le  nom  de  Vénus,  et  qu'il  rer..::: 
mère  d'Krvx,  prétendu  foi:Jatt:i:r  o;* 
la  religion  de  Vénus  en  Sicile.  Ce  F::- 
tès  a  été  coufonJu  avec  le  préce.i;"n: . 
et  Ton  a  mêlé  assez  bizarreœesî  rr.i.— 
foire  de  l'un  h  celle  de  l'antre.  Vov. 
Fart,  n'  i  de  .AI.  ^'oël,  et  les  n^'*  : 
et  2  de  Nilsch. 

3.  BLTES,  Argonaute,  fat  si 
charmé  du  chant  voluptueux  des  Si- 
rènes, qu'au  retour  de  rexpod;tior. 
il  s'élança  du  vaisseau  dans  la  mer. 
Heureusement  Vénus  le  sauva  a  tem^ts. 
el  le  transporta  en  Sicile,  où  elle  x. 
donna  en  mariage  Lvcaste,  sa  rivi'.* 
de  beauté.  De  cette  union  naquit  Ervi. 
C'est  évidemment  une  réminiscfi.e 
du  mythe  ci-dessus  (  ApoUodore.  I. 
9,  25  j  Hygin.  /àA.  \iv  et  ccli:; 
ApoIIonius^lV^  914}.  Diodore  fait  cz 
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Butes  un  roitelet  indigcue.  Cest  ce 
qui  nous  semble  le  plus  raisonnable. 
JLe  culte  d^une  déesse  que  plus  tard 
on  prit  pour  Vénus  naquit  en  Sicile. 
Quand  on  connut  les  Grecs  et  leurs 
traditions,  ou  voulut  y  rattacher  le 
Butes  sicilien.  De  la  deux  manières 
de  voir,  un  Butes  argonaute,  un  Bu- 
tes asiatique.  Butés,  BouTtiçy  signifie 
èoui^ier;  ce  qui  convient  autant  à  la 
Sicile  qu^à  la  Troade. 

4.  BUTES ,  fils  du  roi  d'Athènes 
Pandion  et  de  Zeuxippe,  épousa 
Chthonie,  fille  d'Érechtnée,  et  devint 
la  tige  d^iint  famille  sacerdotalt  cé- 
lèbre, les  Ëtéobutades  j  lui-même  avait 
^té  prêtre  de  Minerve  Poliade,  de 
Neptune  et  d'Érccbthéc,  et  avait 
ëlevé  un  autel  dans  le  temple  dédié 
en  commun  k  ces  trois  dieux.  Les 
Ëtéobutades  subsistaient  encore  du 
temps  de  Gicéron  {Nat.  des  Dieux , 
ni,  19).  Comp.  Pausanias,  liv.  I, 
ch.  26. 

5-8.  BUTES,  i-filsdePallas,  et 
un  des  députés  par  Porgane  desquels 
les  Athéniens  supplièrent  Eaque  de 
les  secourir  contre  Minos.  2^  Argien, 
ami  de  Tlépolème ,  le  suivit  dans  son 
émigration  k  Rhodes.  Tlépolème,  en 
partant  pour  Troie ,  lui  laissa  le  gou- 
vernement de  Rhodes ,  dont  il  avait 
éié  investi  par  les  habitants  (Diod. 
de  Sicile,  l.  V,  c.  5 9).  3°  Troycn  qui 
portait  les  armes  d^Anchise,  et  k  qui 

Ïdus  tard  Enée  confia  le  soin  de  veil- 
er  sur  Ascague  {Enéide,  liv.  XI , 
V.  646,  etc).  4*  Autre  Troycn. 
Il^fut  tué  par  Gamillc  eu  Italie 
[Enéide ,  Xl ,  69 1). 

BUTIS,  surnom  de  Vénus,  en  mé- 
moire de  sa  bienveillance  pour  Butés 
(f^oy.  ce  nom,  n***  a  et  3). 
BUTOouBUTUS.  F'oyMvTo. 
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BYBUE ,  Btblia  ,  Bv6!x/«,  sur- 
nom local  de  Vénus,  a  cause  du  beau 
temple  qu'elle  avait  k  Byblis  en  Phé- 
nicie. 

BYBLIS.  Voy.  Biblis. 

BYGOIS.  F'oy.  Bagoé. 

BYRSÉE,  eorrup.  pour  Hyriée. 

BYSMË,  Buajcs ,  Bysiïus,  roi  des 
Bysnéens  ou  plutôt  des  Bébryces,  dans 
PAsic  mineure ,  fut  tué  par  le  roi  de 
Troie  Ilus. 

BYSSA ,  BuW« ,  fille  dTumèle  , 
fut  métamorphosée  en  un  oiseau  de 
même  nom  par  Minerve ,  en  punition 
de  son  inapiété. 

BYSTE,  Bystus,  BwVw,  La- 
pithe,pèred'Hippodamie,  qui  épousa 
Pirithoiis. 

BYZAS  ou  BYZÈS,  Bô^aç  (ç. 
-ettrês)y  fils  de  Neptune  et  de 
Groessa ,  ou  plutôt  Gr£use ,  fille 
d'Ino,  était  originaire  de  Mégare. 
Il  fonda  Byzance ,  dont  au  reste  les 
accroissements  furent  très-lents.  Les 
Argonautographes  le  font  vivre  k  Té- 

Îioque  où  les  Argonautes  franchirent 
e  détroit  qui  sépare  la  mer  de  Mar- 
mara de  la  mer  Noire.  Il  est  évident 
que  Byzas  n^est  que  Byzance  person- 
nifiée, et  qu^en  conséquence  c^est 
un  personnage  imaginaire.  Gependant 
son  existence  était  une  des  traditions 
nationales  des  indigènes,  et  les  monu- 
ments en  font  foi  {Vojr,  Eckhel, 
Doctr.  numor.  réf.,  t.  II,  p.  27). 
—  L'épilhète  de  fils  de  Neptune  si- 
gnifie sans  doute  tout  simplement  que 
Byzas  était  un  navigateur. 

BYZÈNE ,  fils  de  Neptune ,  se  fit 
remarquer  par  sa  franchise ,  et  donna 
lieu  au  proverbe  BoÇhvov  vetpftineù  , 
le  franc-parler  de  Byzène. 

BYZÈS,  i**  le  même  que  Byzas 5 
a"  le  même  que  Bysnc. 
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N.  B.  On  chrrcbcra  tous  les  mots  hiudous,  japonais,  Ulars,  aHùqoos  ,  cto. ,  qoe  qncliiaefob 
ou  trouve  ccrits  par  C  »  à  la  lettre  k  ou  aax  séries  TS  ou  TCil. 


CAANTHE,  tJmfêcç,  fils  de  ro- 
céan  et  de  Thétjs ,  mit  le  feu  a  un 
temple  d^ Apollon ,  poi^r  punir  ce  dieu 
d'avoir  enlevé  Mclic ,  sa  sœur ,  que 
depuis  loug-lcmps  il  clierchaiten  vaîa 
par  Tordre  de  son  père.  Apollon  ir- 
rite le  tua  a  coups  de  flèches.  On 
mollirait  encore  sou  tombeaudu  temps 
de  Fausanias  {Ptius*,  IX ,  i  o  ]. 

CAHARDIENNE ,  Cabardiek- 
sis,  Miuen'e  adorée  h  CtJ)ardic. 

CABARlMi,  K«««fvdf ,  berger  de 
Parosy  apprit  h  Gérés  renlèvemeut 
de  Proserpinc  par  Pluton  ,  et  fut 
Bummé  parla  déesse,  en  récompense, 
prcire  de  son  lemple.  Caylus  a  lu  le 
nom  de  Cabame  sur  un  monumcut^ 
c\*st  sans  doute  le  précétieut, 

CAlUllA,  divinité  cabiriquc  qui, 
comme  r indique  sou  nom,  est  la  Ca- 
hire  par  excellence.  Mais  ce  nom, 
qui  est  générique,  voile  un  nom  spé- 
cial :  le(|uel?  On  Tignore.  Générale- 
ment ou  dit  Cabira  une  nymphe  fille 
de  Frôlée  et  femme  de  Vulcain.  Une 
nymphe  !  c'est  bon  pour  ceux  qui  se 
contenteraient  de  voir  daus  Protée  un 
dieumariu  subalterne,  le  vieux  pas- 
leur  des  troupeaux  do  iSeplune.  Mais 
Protée  esl ,  de  deux  choses  Tune , 
ou  TElre  suprême,  Knef-Piromi 
lui-même,  où  Fla-Fré.  Dans  le  pre- 
mier cas  Cabira  est  sa  première  ma- 
nifestation féminine  :  \ulcain  (repré- 
sentant du  Fta  meniphitique)  serait 
dès- lors  la  première  manifestation 
mâle.  Prolée,  comme  Timmensurable 
et  irrévélé  Piromi,  élait  androgyne. 
Ainsi  commence  h  se  dessiner  i  Og- 
doade,  ou  Doulile  Tétrade  cabirique  : 
Protée  à  la  tète,  aiidrogync  et  monade 


suprême^  frrosse  de  rOgdoade  qui  va 
suivre;  puis  un  dieu  et  une  déesse, 

Î première  manifestation  unîseznelle  de 
a  haute  monade.  Dans  F  autre  cas, 
Cabira  est  fille  de  Fta-Fré,  Yulcain 
supérieur  (mais  alors  elle  se  confond 
aveclai)  et  femme  d^un  autre  Fta-Fré, 
Vulcain  subalterne,  Mars,  qui  U  rend 
mère  de  Fré,  Cadmile-Soleil  dÎTÎsible 
en  sept  Cabires inférieurs.  Ceci  posé, 
élevons-nous  dans  les  conceptions  cos- 
mogoniques  de  TOrient.  !Nous  nous 
rappellerons  que  la  monade  primitive 
est  tantôt  femelle,  tantôt  mate.  Mâle, 
cVst  un  Cabirc  (Cabirus)  par  excel- 
lence ;  femelle ,  c^est  une  Cabira.  De 
Cabire  (sans  femme)  émanent  Hé- 
phesle-Arès  et  Aphrodite  ;  de  Cabira 
(sans  époux)émanent  de  même  Aphro- 
dite et  Héphcste-Arès.  Un  jour  vient 
où  Ton  veut  combiner  cl  fondre  tous 
les  systèmes.    Cabira  unie  k  Cabire 
suprême  est  fille,  femme,  sœur,  épouse 
(/^oy.  Maïa)  :  or  si  le  grand  Cahirea 
été  nommé  tour  a  tour  Vulcain  et  Pro- 
tée, elle  se  trouve  ainsi  fille  de  Protée 
et  femme  de  Vulcain.  Ce  syncrétisme 
fausse  la  religion  primitive,  elles  dog- 
mes vrais  sont  ceux  que  nous  exposons 
d'abord. 

CABIRES,  en  latin  Cabiri,  Km- 
Ccifdi,  grandes  et  mystérieuses  divi- 
nités que  Ton  siiit  avoir  été  honorées 
Îirincipalemeut  dans  les  îles  circahel- 
éniques  de  Samothrace,  d'Imbros, 
de  LemnosetdeThasos^  mais  dont  le 
cnlle,  évidemmeutd'origine  étrangère, 
ne  se  borna  nullement  à  renceinlc 
de  la  Grèce,  n'oflVenl  aucune  trace  de 
légende  K  la  curiosité  populaire.  Dans 
les  renseignements  que  la  théosophie 
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e  nous  a  laissés  sur  la  iKéogonie 
gypte,  nous  voyons  Hépbesle 
in)  père  des  sept  Cabîres,  Hé- 

répond  a  Fta  ;  et  vraiserahla- 
at  les  sept  Cabircs  dont  il  est 
m  dans  ce  système  ne  sont  que 
DU  Taulre  pentade  des  Trcize- 

avec  Fré  ou  Djom  a  la  tête, 
b  h  Tarrière-garde.  La  Phé- 
ilève  ou  condisciple  de  l'Kgypte, 
t   plus  explicileiuent  sept  Ca- 

enfants  de    Sidik  identique  a 

un  huitième  dieu ,  Esmouu , 
ntuelleraent  on  prend  pour  Es- 
,  et  qui,  dans  la  réalité  est  Fré- 
pe  ou  même  Fta-Fré-Esculape 
.  EsMOU>')  s'adjoint  a  eux,  et 
)rme  riiebdoraadeenogdoade  ou 
léade,  selon  qu'on  l'absorbe  en 
îdik  ou  qu'on  l'en  distingue.  Sui- 
lunter  {Relig.  d,  Karlhag,^ 
,Carlhîlge  aussi  adorait  les  Ca- 
sons le  nom  d'Abaddirs.  Les 
i  ventre  spbcrique,  qui  couvrent 
onnaies  de  Pantellaria  (Neu- 
,  Numi  inediti  ^  II,  pi.  iv, 
.)  les  rappellent  aussi  de  la  ma- 
la  plus  évidente.  A  Malle,  colo- 
nique,  le  nom  raume  de  Cabire 
5  s'être  conservé  dans  le  dia- 

Mous  verrons  les  Curetés,  les 
lantes,  les  Anaces,  les  Dioscu- 
nir  a  un  même  fonds  d'idées  , 
ndubilablement   dérivent    d'un 

oriental.  Enfin  la  haute  Asie 
lie  sous  dix  formes  diverses, 
nom,  soit  le  caraclère  des  Ca- 

Ici  le  fleuve  ch  aidé  en  Cha- 
et  les  villes  de  Cabira  dans  le 

de  Charres  {Xappett^  aujour- 
Harran)  dans  la  Mésopola- 
eproduisent  presque  sans  altéra- 
nom  sacré.  Là  les  Cabirim  (les 
es  forts  par  excellence  )  de  la 
,  Gao,  le  robuste  forgeron  qui 
It  les  Perses  opprimes  a  lavic- 

offrent    et    la    ressemblance 
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syllabique  cl  celle  des  rôles.  Il  n^est 
pas  jusqu'à  l'Inde  qui,  dans  son  Kou- 
vera   et  dans  d'autres   personnages 
mythologiques,  ne  fournisse  des  traits 
de  comparaison  (voy.  Asiat,  Res.^ 
t.  Vj  p.  297,  etc.;  Poiicr,  Myt, 
des  Hind.,  t.  II,  p.  3 12,  etc.). 
Schelling  (fï^.    die  Golth,  v.  Sa- 
/7zo//ir.)etBaur(iSy/w^.  u.  Myth.^ 
t.  II,  I*"*  p.)  rapprochent  aussi  des 
Cabires,  tant  par  le  nom  que  par  l'i- 
dée, les  Kobold  (génies  malins,  farfa- 
dets, lutins)  de  la  Germanie  antique. 
Enfin ,  M.  Ad.  Pictet  {du  culte  des 
Cabires  chez  les  anciens  Irlan-^ 
daiSjGcuhc.  1824)  a  retrouve', dans 
la  mytbologie  irlandaise,  les  idées  et 
jusqu'aux  noms  des  Cabircs  de  Samo- 
thrace.  L'étymologisme  n'a  pas  man- 
qué de  jouer  ici  son  rôle.  Schelling  et 
Baur ,  exagérant  la  facilité  avec  la- 
quelle, dans  certaines  circonstances, 
les  deux  liquides  l  et  r  se  permutent, 
dérivent  presque  direclement  Kobold 
de  Cabires  (  Koiotipoi  métamorphosé 
en  Ku^upat ,  KcotAXoi)  ou  Cabires  de 
Kobold.  Les  explications  grecques  de 
Schwenck,  Miiller  et  Yoelcker  ne  va- 
lent pas  mieux.  W  clcker ,  sous  l'in- 
fluence des  mêmes  préjugés,   trans- 
forme, de  sa  pleine  autorité,  JLktupût 
en  Kuitpot ,  et  y  découvre  comme  ra- 
cine ««g*»,  iccttuvy  briller,  Vl  est  inutile 
de  s'appesantir  sur  l'arbitraire  de  ces 
étvmologies.  Evidemment  le  dissyllabe 
Cabir  présente,  comme  presque  toutes 
les  racines  parfaites  des  langues  sémi- 
tiques, ces  trois  consonnes  autour  des- 
quelles se   placent    diversement    et 
voyelles  et  lettres  servi  les  destinées 
à  varier  la  physionomie  du  mot  en 
même  temps  qu'a  ajouter  une  nuance 
à  l'idée  primilive  :  on  y  revoit,  a  n'en 
pouvoir  douter,  ou  Khaberim  [sociiy 
lesdieuxassocics,Schell., ouv.  cité,  p. 
107),  ou  mieux  encore  Cabirim  {po- 
tenteSy  les  dieux  puissants).  Dans  le 
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Sremier  cas,  on  aurait  en  eux  le  pen- 
ant  asîali(}ue  des  Dii  complices  ou 
consentes  qui  tle  rtlruric  passèrent 
kRome^  dans  Taulre  hypolhcsi' les 
Cabires  seraient  représentés  par  les 
DU  potes  des  livres  auguraux  (Var- 
ron,Z^3f/2g^. /fl^5 1.  IV,clî.x,p.  i6, 
éd.  Scalig.),  et  c'est  ce  que  semblent 
transformer  en  certitude  les  traduc- 
tions libres  de  Cabires  par  Uot  Swx- 
T#/(Varron,  pass.  cité),  et  ôiùt  /ué- 
yetXêt  ou  ^pr,9-r«l  {Ca.ss.  Héiuina,  dans 
Macrobe,  Saturn. ,  I.  III,  ch.  iv). 
Il  est  donc  éminemment  probable  que 
c'est  à  une  importation  orientale  que 
les  îles  de  la  mer  Egée  ont  dû  l'idée 
primordiale  des  Cabires^  mais  k  quelle 
partie  de  l'Orient?  Le  problème  n'est 
pas  définitivement  résolu.  Scbelling 
dérive  le  culte  cabiriquc  d'origines 
pbéniciennes  ,  hébraïques ,  sémiti- 
ques en  général.  Creuzer  le  fait  ve- 
nir d'Egypte  :  la  Phénicie ,  k  la  vé- 
rité, est  dans  ce  système  et  la  pre- 
mière k  le  recevoir  et  presque  la  seule 
k  le  communiquer  [Symb,  u.  Mylli. 
2*  part.,  cb.  VI,  p.  3io,  etc.,  delà 
2*  éd.  ail.).  D'autre  part,  la  force 
des  preuves  qui  semblent  assigner 
l'Orient  pour  patrie  au  culte  des  Ca- 
bires n'a  pas  également  frappé  tous 
les  raythograpbes.  K.-Ottf.  Miiller 
{Orchom,  u,  cl,  3Iin.y  Beilr.  ii,  p. 
4^5 0,  etc.)  regarde  ce  cidle  comme 
ui'emeut  pélasgique,  et  constituant  k 
ui  seul  presque  toute  la  religion  pri- 
mitive des  Crées  5  tout  au  plus  les 
auteurs  auraient-ils  jeté  un  vague  re- 
gard vers  les  théogonies  de  Tlnde. 
Welcker(^.çc/ij/i5C'Ae  Tril.Prom .) 
suppose  qu'il  se  composa  d'éléments  di- 
vers fournis  les  uns  après  les  autres  par 
différentes  nations,  et  successivement 
amalgamés.  Sainte-Croix  [Myst,  du 
pagan,^  secl.  II,  art.  i)  avait  dejk 
soutenu  l'opinion  analogue,  en  admet- 
tant que  la  religion  des  Cabires,  pri- 
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milivemeut  pélasgique ,  se  combina 
beaucoup  plus  tard  avec  des  éléments 
egvpliens  ou  phéniciens.  Pour  nous, 
voici  ce  qui  nous  paraît  résulter  le 
plus  clairement  de  la  collation  des  do- 
cuments anciens.  Oui,  le  fond  du  sys- 
tème cabirique  fut  importé  de  la  Phé- 
nicie dans  les  îles  grecques^  oui,  un 
culte  pélasgique  ,  et  par  consé(pient 
indien  d'origine,  préexistait  k  rim|)or- 
tation  de  ce  système;  oui,  il  y  eut 
fusion  des  idées  pbéniciennes  et  des 
idées pélasgiques.  Mais,  fait  capital, 
dans  cette  combinaison  de  deux  dog- 
mes rivaux,  l'étranger  l'emporta  sur 
l'indigène,  l'Asie  éclipsa  l'Europe, 
les  noms  des  dieux  phéniciens  restè- 
rent les  noms  sacrés  par  excellence; 
les  noms  pélasgues  furent  admis  et  lo- 
lére's  conmie  équivalents,  comme  tra- 
ductions. Resterait  k  examiner  si  la 
Phénicie,  qui  a  transmis  la  religion  des 
Cabires  k  la  Grèce  et  à  l'Afrique  occi- 
dentale, en  fut  vraiment  l'institutrice 
première,  et,  en  résolvant  négative- 
ment le  problème,  si  c'est  krÉgyple 
qu'il  faut  en  attribuer  l'invention.  A 
notre  avis,  émanées  de  l'Inde,  comme 
toutesles  idées  religieuses  qui  ont  do- 
miné dans  l'Asie  méridionale,  les  bases 
du  système  cabirique  acquirent  une 
haute  importance  dans  les  contrées  oc- 
cidentales adoratrices  du  feu  :  la  plus 
qu'ailleurs  la  puissante  armée  des 
planètes  devint  un  conseil  et  une  fa- 
mille de  dieux.  La  Babylouie,  la 
Chaldée,  la  Syrie,  les  cités  phéni- 
ciennes reçurent  et  développèrent  ce 
culte.  L'Egypte  sans  doute  n'y  fut 
point  étrangère;  mais  elle  ne  l'imagina 
point,  et  elle  ne  lui  laissa  point  pren- 
dre celte  extension  que  l'aspect  phv- 
sique  de  la  nature  fit  prendre  au  culte 
du  feu  dans  l'Asie  cisindine.  La  di  c- 
trine  transcendant  aie,  indigène  peut- 
être  (car  elle  diffère  notablemeit  de 
toute  autre),  nous  fait  planer  dans  une 
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splière  bien  plus  haute  que  celle  des 
rlanètes  et  inenie  de  tous  les  astres; 
a  légende  populaire  nous  enlrelienL 
d^Osiris  et  de  Tvphon.  Les  Cabires 
tombésdansla  seconde  dynastie  divine, 
dans  celle    des  Treize -Douze  dont 
même  ils  ne  forment  qu'une  section 
(les  divinités  éléincnlaires,  Anouke, 
Satë,  etc.,  figurent  dans  la  seconde), 
ne  jouent  en  quelque  sorte  dans  le 
culte   qu'un  rôle  muet,   et  passent 
presque  iacognilo.  11  est  vrai  que  les 
doctrines  religieuses  s'euseignaut  en 
partie  a  huis  clos,  et  le  nom  de  Gabir 
res  étant  connu  en  i^gypie  par  nom- 
bre d'hommes  qui  n'eu  savaient  pas 
le   vrai  sens,  il  fut  souvent  appli- 
qué peut-être  aux  Khaméphioïdes;  et 
quaud  les  idées  égyptiennes  se  répnn- 
aîrcnt,  soit  en  Crète,  soit  ailleurs,  la 
famille  cabirique  refléta  sous  certains 
rapports  le  système  supérieur  de  la 
théogonie   égyptienne.  —  Plusieurs 
groupes  de  d.iviuilés  heUiniques  ou 
hellënoïdes  doivent  être  rapprochés 
des  Cabires,  et  se  confondent  plus  ou 
moins  avec  eux.  Ce  senties  Curetés, 
les  Corybautes,  les    Dactyles  (ou, 
comme  on  dit,  Dactyles  Idéens),  les 
Telchines,  les  Anaces,  les  Tritopa- 
tors,  les  Dioscures.  Tous  ces  dieux, 
dont  les  analogies  et  les  relations  sont 
multipliées,  pourraient  être  désignés 
par  le  nom  de  CabiroVdes  {KetSupou- 
^7f);  toutefois  nous  ne  partageons 
point  le  soupçon  émis  par  Crcuzer 
que  tous  ces  noms  désignent  les  mê- 
mes dieux,  et  que  leurs  différences  ne 
tiennent  qu'k  la  variété  des  lieux  et 
des  idiotnes.  Il  fallait  se  borner  a  dire 
qu'une  seule    et  même  idée   fonda- 
mentale avait  présidé  h  l'invention 
de  tous  ces  cultes;  mais  cette  idée 
a  été  bien  diversement  développée, 
colorée,  juxtaposée  ou  mêlée  k  d'au- 
tres idées  par  les  races  quil'ont  reçue. 
Ainsi  le  même  rayon  reçu  par  des  sur- 
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faces  diversement  colorées  donne  lieu 
a  dos  reflets  divers.  Et  encore  cette 
éuoncialion  est-elle  peu  en  harmonie 
av«c  les  faits.  A  notre  avis,  les  grou- 
pes cabiroïdes  dont  il  s'agit  ici,  ou 
sont  des  morcellements  du  vrai  sys- 
tème cabirinuc,  ou  ont  été  imaginés 
h  part  sous  d'autres  influences,  qu'en- 
suite un  syncrétisme,  relativement  a 
nous  fort  antique,  essaya  de  fondre 
avec  les  dogmes  des  Cabires.  Et  d'a- 
bord, pour  ne  faire  entrer  ici  que  les 
points  culminants,   les  Curetés,  les 
Corybantes,  les  Dactyles  même  et  les 
Telchines  ne  sont  que   des  prêtres 
(prêtres  purs  ou  prêtres  semi-sécu- 
liers, industriels,  etc.),  des  Cabires  ou 
des  puissances  cabiroïdienues,  tandis 
que  les  groupes  suivants,  les  Anaces, 
les  Dioscures,  les  Tritopators,  sont 
véritablement  des  Cabires,  mais  seu- 
lement, ou  quelques-uns  des  Cabires, 
ou  les  Cabires  sous  un  point  de  vue 
déterminé,  qui  ne  semble  nullement 
celui  de  Torthodoxisme  samolhracien. 
Ainsi  des  quatre  personnes  essentiel- 
les à  l'ensemble  cabirique,  ces  grou- 
pes n'offrent  tantôt  que  deux,  que 
trois;  tantôt  le  chef,  tantôt  le  dé- 
doublement femelle,  tantôt  le  Dieu- 
Rapport  manquent;  et  ce  qui  achève 
de  différencier  les  systèmes,  les  mem- 
bres du  groupe  apparaissent  égaux  en- 
tre eux,  sans  qu'on  voie  trace ,  ou  de 
supériorité  hiérarchique,  ou  de  prio- 
rité chronologique.  —  Le  scboliaste 
d'Apollonius  de  Khodes  (  Schol.  d'un 
ms.  de  Paris,  sur  Ch.I,  v.  916- 
920)  nous  a  conservé  les  noms  mys- 
tiques de  ces  hautes  personnifications 
qui  devinrent  les  grandes  divinités  de 
Samothrace  :  Axiéros  et  Axiocerse, 
l'un  k  désinence  masculine,  l'autre  k 
désinence  féminine  ('Al^oKip»-*,  'Aitô- 
xefo-oçjy  voilkles  noms  des  trois  premiè- 
res. Selon  Mnaséas,  Dionysodor  e  avait 
ajouté  celui  du  quatrièmo  Casmile^ 
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autrement  Cadmîle,  «t  même  Cadme. 
Chercher  a  ces  quatre  noms  des  ély- 
raologies  purement  grecques,  ce  serait 
s^égarer  ae  gaîté  de  cœur.  L^Vxi... 
ÇAii» . .  ),  élément  initial  des  trois  pre- 
miers, est  Tas,  ach,  akhs.  aks, 
qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  les  no- 
menclatures divines  (Ases,  etc.  ,«vf«i, 
ic^cjxui),  et  qui  indique  haute  dignité, 
position    Tenéralile  ,   prééminence  , 
est  presque  Yarchi  des  Grecs  et  des 
Européens  latinisants.  Au  reste,  c^est 
aussi  de  et  tic  sjllahe  as  que  vient  le 
mot  grec  «£/«;,  et  même  ce  mot  fut 
employé  dans  les  cérémonies  religieu- 
ses comme  Texprcssinn  du  plus  haut 
respect.  Ainsi    en  Élide  on  saluait 
Bacchus  par  la  formale  i'k%tiraZfiy 
vénérable    taureau ,    saint  taureau. 
Kros,  finale  du  premier  mot,  est  cette 
raciue  orientale  n  développée  en  er, 
m,  AR,  ouR,  OR,  mais  si:rtuut  en  er  et 
AR,  cl  qui,  sous  ces  formes,  a  donné 
au  laliu  henis ,  h  rjlleraaud  hcrr, 
au  grec  K^:!is,  act...  avec  les  deux  ad- 
]cc['iis  ùpiiav  el  cî5<5t:?,'.H/;>;,  Junon, 
c'est-li-(lire  la  maîtresse,  la  souveraine, 
la  reine  régnaule.  '  Epo;  en  grec  n'est 
évidemment  que  livras ^  el  l'analogie 
est  plus  parfaite  encore  si  Ton  com- 
pare la  quantité  des  syllabes,  quoique 
au  fond  celle   similitude  ne  soit  pas 
d'importance  majeure,  et  que  peut- 
être  la  religion  samoihracieune  ait  dit 
'Hpo^;  du   moins   c'est    presque  ce 
qu'indiquerait  le  nom  'h<;îî,  qui  seul 
«'est  conservé;  tandis  que  le  mascu- 
lin tomba  eu  désuétude.   Quant  au 
qualtième  personnage,   Casmile  ou 
Cndmile,  ce  nom  ,  selon  les  mvlbo- 
grap'ijes  hellénisants,  Millier,  \\  elc- 
ker,  Scbwenck  el  Yœlcker,  dérive  de 
xuc-.g,  frci'C,  ou  du  vieux  v^rbe  ku^o- 
fAuiy  KuJouui  [^rc[,Ktxet^fiiiveç)^C[voir 
soin,  Zoëga,  d'api  es   Tégvpîien,  y 
trouve  tout  sage:  Bocharl,  d'après 
rhébreu,  ser\'i(eur  eu  ministre  de 
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Dieu,  Mil  nier  {Rel.dtr  Knrfh.^f, 
89,  etc.,  2'  éd.)  et  Schelling,  d'après 
le  phénicien,  celui  qui  se  tient  de- 
vant Dieu  ou  devant  la  face  de 
Dieu,  De  tou-es  ces  éljmologies, 
aucune  peut-être  ne  nous  met  aa» 
véritablement  sur  la  trace  que  le 
simple  rapprochement  [phoniqae  et 
logique)  de  Cadme  (le  même  qae 
Cadmîle)  avec  Pamour  indien  Kana; 
et  s'il  était  vrai  que  il,  ile,  finale 
de  Cadmile,  signifiât  dieu,  les  deux 
synonymes,  Cadme,  Cadmile,  noes 
offriraient  le  pendant  parfait  desdeoi 
appelbtions  indiennes  Kama,Kanu- 
déva.  —  Une  autre  question  s'dère 
maintenant  :  Axiéros  ,  Axioccfses, 
Cadmiles  ne  sont  que  (les  noms  géné- 
riques. A  quelles  divinités  déternur 
nées,  et  plus  spécialement  à  quelles 
divinités  grecques,  ont  été  assimiles 
les  grands  personnages  divins  de 
Samolhrace?  Généralement  on  nom- 
me d'abor^  Valcaîn,puis  Mars.  \é- 
nus ,  Bacclins.  A  ce  Jernier  d'autres 
substituent  Hercule  ,  Mercure  [  Her- 
mès), Cupidon  que  tout  le  monde 
sait  être  TAmour  ou  quelque  cho>c 
d'approchant,  le  Désir,  l'evcilalioii 

physique,  "Ef6'?,''l««p«r,  n«'«f,  Her- 
mione  ou  Harmonie.  On  nomme  aussi 
Junou,  Cvbèle,  Vesla.  Cabira,  fille 
de  Protée,  mais  qui  du  reste  ne  figure 
dans  aucune  nomenclature  purement 
hellénique ,  se  voit  aussi  sur  celte 
liste.  ILnfinCérès,  Pluton,  Proser- 
pine,  etc. ,  sont  aussi  assimilés  aux  Irois 
premiers  Calûres.  Deux  célèbres  y^- 
sages,  l'un  de  Pline  {Hist.  nat,. 
1.  XKX.V1,  c.  4)*  l'autre  de  Pausàaias 
(I,  c.  45),  indiquent  encore  les  noms 
de  Vénus,  Polhos  et  Phaélhon,  Eres, 
Himéros  el  Polhos.  Mais  le  groupe 
de  Pausanias  esl-il  bien  le  même  ipe 
celui  du  naturaliste  romain?  Dans  l'un 
et  dans  l'autre  il  est  parlé  de  trois 
statues  ouvrage  de  Scnpas  :  maisPUae 
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seul ,  en    disant  que  ces  slalucs  se 
voyaient  a  Mégare,  affirme  qu^ elles 
représcnlaient  des  divinités  de  Samo- 
thraCe.  Toulefois,  admettons  (ce  qui 
en  fait  nous  semble  incontestable)  que 
les  deux  auteurs  aient  voulu  designer 
le  même  groupe,  ont-ils  vu  dans  clia- 
ciue  membre  de  ce  groupe  le  même 
dieu?  Rien  n^est  plus  douteux.  Ainsi, 
pour  ne  parler  d'abord  que  de  Vénus, 
comment  se  fait-il  que  nulle  divinité 
femelle  ne  se  trouve  mentionnée  dans 
Paasanias?  Qui  ne  sérail  surpris  de 
voir  groupés  ces  trois  noms  presque 
sjoouymes,  Eros  (amour,  'îp^ç),  Hi- 
mèrc  (désir)  et  Pothos  (désirphysique)? 
EnOn  pourquoi  trois  dieux  seulement 
aalieu  de  quatre?  Pourquoi  sans  cesse 
eal-il  question  de  huit  (ou  sept)  Cabi- 
rps,   tandis   que    tous   les    vesliges 
des  traditions  mystiques  ne  donnent 
que    quatre   noms  sacrés?  En  effet 
l'Egypte  nous  offre  Fia  et  a  sa  suite 
sept    Cabircs    (planètes?)    dont   il 
est  le  père  (comparez  Tarticle  des 
Treize-Douze)5  la  Phénicie  adorait 
avec  Sidik ,  que  nous  savons  être  le 
représentant  de  Fta,  sept  Cabires  et 
£lsmoun,  lequel  se  réabsorbe  dans  Si- 
dik. Cette  Ogdoade  sainte  se  retrou- 
vait h  Samothracc,  selon  Phérécydiî 
et  Acusilas.  Suivant  le  premier  (cité 
dans  Strabon,  1.  X),  Hepbeste  eut  de 
Cabira ,  fille  de  Protée  ,  trois  êtres 
mâles  et  trois  élrcs  femelles ,  les  uns 
et  les  autres  nommés  Cabircs.  Acusi- 
las (aussi  dans  Strabon)  mentionnait 
de  même  trois  Cabires  cl  trois  nym- 
phes cabiride:» ,   enfants  de  Camille 
(évidemment  il  faut  lire  Cad  mile),  le- 
quel   lui-même  devait   la   naissance 
a  Hépbesle  et  a  Cabira.  Les  légè- 
res  divergences  de  ces  deux   légen- 
des   ne  doivent   pas    nous    arrêter 
pour  rinslant.  Il  ne  s'agil  au  con- 
traire  que  de  faire  attention  h  leur 
^'essembiauce.  Or  de  part  el  d^au- 


CAB  5o9 

tre  nous  voyons   neuf  personnages 
dont  six  expressément  nommes  Cabi- 
res, ce  qui,  en  ajoutant  Hepbeste  et 
sa  femme ,  ou  bien  Héphesle  et  Cad- 
mile,  donne  buit  dieux.    Comment 
concilier    ce  nombre  de  huit    avec 
le  nombre  quatre.  Nous  nous  borne- 
rons a  indiquer  Texplication  suivante. 
Omorca(dansla  légende  babylonienne 
qui  se  reflète  dans  toutes  les  grandes 
religions)  se  divise  en  deux  parts,  le 
Ciel,  la  Terre;  mais  la  deuxième  n'est 
en  quelque  sorte  que  la  contre-épreuve 
de  la  première.  Ce  que  nous  disons 
ici  des  deux  individualités,  résultat  de 
la  section  d'Omorca ,  il  faut  Je  dire 
des  groupes  mêmes.  La  tétrade  sarao- 
tbracienue  peut  s'entendre  de  dieux 
suprêmes,  célestes,  éthérés,  hypérou- 
raniens;  elle  peut  s'entendre  de  dieux 
terrestres,  sublunaires,  souterrains. 
Mais  desquels?  Desuns  et  des  autres, 
c'est  la  le  nœud  de  l'énigme.  Le  Ciel 
se  reflète  dans  la  Terre;  les  principes, 
les  forces,  les  îigcnts,  les  phénomènes 
célestes,  dans  des  principes,  des  forces, 
desagenls,  desphénomènes  terrestres: 
lespremierssedislinguentdes  seconds, 
et  pourtant,  dès  qu'on  le  veut,  les 
premiers  réabsorbent  les    seconds  : 
vous  avez  donc  a  volonté  ogdoade  ou 
télrade.  Et,  pour  fixer  davantage  les 
idées,  nommons  la  tétrade,  en  tant 
que  céleste,  Vulcain,  Mars,  Vénus, 
Amour;  en  tant  que  terrestre,  Cérès, 
Pluton,  Proserpine,  Mercure.  A  vue 
de  pavs  il  faut  encore  entrer  dans  les 
discussions,  les  développements  et  les 
corollaires;  qui  peut  trouver  extraor- 
dinaire que  les  initiés  du  premier  rang 
en  aient  conclu  Vulcain-Cérès,  Mars- 
Pluton,  Véuus-Proserpine,  Amour- 
Mercure  (Herméros)?  Voila  huitnoms^ 
et  vous  les  réduisez  (de  plus  d'une  fa- 
çon) à  quatre,  selon  que  vous  faites 
prédominer  la  face  céleste  ou  terres- 
tre, sclop  que  vous  résuinez  Tidçe 
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complexe  par  le  nom  cl' un  tlicii  unique, 
ou  que  vous  ima«i;iurz  un  nom  nouveau 
svncrélisliquc  ïxs  bornes  de  cet  ou- 
vrage ne  nous  permeltenl  pas  rrenlrcr 
dans  de  plus  longs  détails.  Toutefois 
nous  avons  lance  en  passant  Li  vraie 
solution.  Le  monde ,  qui  est  dans  la 
me lti physique  des  anciens,  activité  et 
passiveté  ,  forme  et  fonds,  esprit  et 
matière  ,  est  surtout  ciel  et  terre.  De 
là,  Tétrade-Ciel,  Tétrade-Terre,  Té- 
trade a  deux  faces,  dont  Tune  terre  et 
rauti*e  ciel.  L'ail  se  los  ligure  ainsi  : 

I. 

TÉ TKAI)3>niEI  . 


Vri  (  \iy. 


M  A  Eh 


\  IMOS. 


1Iak)io5ib  ou  Aiiocm. 

II. 

TÉTUADE-TKIIRK. 


l'u:  ro>. 


{  l*i-.osii>ri7(i. 


Mekci-me. 

III. 

lUTKTU-lDK. 

Vri.C&IK-CKKbS. 

Mak^-Pli  roN.  I       \  fcJnivl'htistnriM!. 

ILvKMDVIK-HKkMtS. 

A  la  simple  intuition  de  ces  pre- 
miers linéaments,  lesremarques  anon- 
denl. — Et  d'abord,  relativement  au 
dernier  personnage  :  i"  Harmonie, 
quoique  vulgairement  censée  femme, 
est  plutôt,  d'après  l'essence  même  des 
choses,  un  être  androgvne  ou  neuîre 
(un  rapport  en  ellet  i\\\  pas  de  sexe); 
r"  (juant  au  son  radical.  Harmonie, 
nommée  aussi  liirniior.e  ,  ne  diffère 
en  rien  d'Hermès  (!\iercure];  5"  en 
réunissant  cette  observation  a  la  pré- 
cédente. Harmonie  n'est  donc  qu'Her- 
mès Icmelle;  ou,  pour  mieux  dire,  le 
dieu  androgvne  rapport ,  une  fois 
nommé  Herm....  ,  nous  apparaît  di- 
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visible  en  Hermès  (ô  '£pjK«V)  el  Hcr- 
mione  (  ;}  'Eff&i-s)  et  tour  a  tour  oi 
peat  s^at tacher  cxclusivemenl  k  l'une 
ou  aTaulre  de  ces  appellations,  ce  qui 
laisse  nécessairement  une  des  deni 
dans  Tombre;  4°  Tunion  d*Hennèsd 
d'Hermione  en  un  seul  et  même  type, 
quasi  androgyne,  nous  est  du  re$l( 
confirmée  par  le  mythe  qui  fait  cette 
Harmonie  îille  de  Wars  et  de  Vénus, 
la  femme  de  Gadmus ,  incarnation  oo 
synonyme   d'Hermès   (  l'oy.  CiD- 
Mus).  D'ailleurs  les  idées   ont  uce 
connexion  naturelle  :    la  sagesse  ip 
préside  k  Tenfantement    du  monde, 
n^apparaît  qu'avec  et  par  rharmoni.' 
du  monde.  Ordre  et  haute  inlellisience 
régulatrice,  voila  les  deux  phénomè- 
nes, faces  de  Torganisation  des  mon- 
des  :  séparables  pour   nos  facultés 
abstractives ,    ils    sont   inséparables 
dans  la  réalité  ;  point  d^Hermès  sans 
Harmonie ,  et  point  d^  Harmonie  sans 
Hermès.  Point  d'Harmonie  non  plu* 
sans  TAmonr,  et  point  dWmour  sans 
Harmonie.  Ne  nous  étonnons  donc  p n> 
de  voir    des  légendes   substituer  an 
nom  d'Hermès,  au  nom  d'Harmonie, 
ceux  d'Himéros,  dePolhos,  d'Kros. 
Au  fond,  ces  mots  ne  désignent  ijrre 
les  faces  d'un  même  fait  :  et  c'est  ce 
qu'achève  de  prouver  le  vrai  nom  pé- 
lasgique  d'Hermès.    C'était,  on  l'as- 
sure, Imbrame  ou   Imbre  ^' lue:;/. 
Or,   Imbre  et  Imère   (Himère,  pr.r 
conséquent  '?)  sont  le  même  mol,  c  e^i 
un  point  indubitable  pour  quiconqu;' 
est  au  fait  de  la  lexicologie  grecque. 
Ces  remarcpies  commencent  a  sov:le- 
ver   le   voile  (|ui  couvre  le  sens  il.> 
noms  donnés  par  l'iinc  et  Pausani-s 
aux  statues  cabiriques  de  Scojvïs.  — 
Relativement    aux    trois    premières 
personnes,  i*'Mars,  époux  de  A'énns. 
Mars  dans  lequel  se  délègue  Yulcain, 
n'est  autre  chose  que  Vulcain  même . 
descendant  des  hauteurs  nua<rouses  de 
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ïlermiuisme  dans  le  dcleriniuu, 
iiulrogynat  au  rôle  mâle.  L'an- 
)omorphisme  grec  a  fait  de  tout 
lies  înaividualités  distinctes,  el  a 
ans  le  groupe  si  grave  de  Samn- 
e ,  un  mari  dupé  el  un  amant, 
triage  et  radullèrc  qui  le  souille 
ip.  pour  le  développement  de 
légende  Vulcaiin).  2°  Vénus,  la 
le  et  haute  \  énus ,  est  moins  la 
;e  gréco-romaine  k  laquelle  nous 
habitués  les  fahles  dont  nous 
s  élé  bercés  ,  que  la  téconda- 
suprcme  (  ytnrvxyitç  ,  Vénus 
•Irix),  la  mère  (ArxTÉMis,  Bett- 
clc),  la  nourricière  {aima,,.), 
lus  ces  titres  elle  est  la  ^^vrii 
oSiTti  (se  rappelerrHiraniagharba 
i'Hiudoustan  ) ,  rAnadyomène  , 
Hcbc  de  Tèlre  qui  commence  a  se 
ner  hors  des  profondeurs  du  non- 
,  Terabryon  qui  flotte  tremblant 
le  dans  l'utérus  maternel,  le  lotos, 
ide  prison  des  êtres,  surgissant 
lots  du  Gange,  la  vivante  Délos  ! 
li  rien  de  tout  cela  n'empêche 
le  ne  soit  la  beauté  et  la  mère  des 
irs.  Cadmile ,  ce  servant  de 
len,  n'est-il  pas  Cupidôn?  et 
re  part,  dès  que  l'Androgynisme- 
^anisme  s'est  scindé  en  deux  sexes, 
'ux  phénomènes,  n'esi-il  pas  na- 

([ue  TAclivilé  soit  dite  Force  , 
ue  la  Passiveté  Beauté  ?  De  là  le 
e  qui  donne  pour  femme  h  Vul- 

non  pas  Vénus ,  mais  Charis 
î,  la  Grâce).  A  notre  avis  JUaptç 

qu'unii  altération  du  nom  vrai 
nous  supposons  avoir  été  Kip^j 
o^îf ,  ou  quidquc  chose  d'appro- 
.  Mais  celle  altération  n'en  est 
moins  fort  ancienne  ,  et  prouve 
a  Fécondatrice,  quelle  qu'elle 
liait  toujours  censée  la  Beauté. 

la  Passiveté  se  joignait ,  dans 
it  des  philosophie»  anciennes 
:  d'humide  \  k  1  activité  généra- 
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Irice,  celle  de  sfchcresse ,  do  feu. 
Voilà  Vénus  et  Vulcain  5  Vénus  jaillis- 
sant de  l'écume  marine ,  Vulcaiu 
conçu  aux  cieux,  incarnation  du  feu, 
artisan  de  la  foudre.  Et  c'est  une 
nouvelle  preuve  que  Mars,  dans  la 
haute  tétrade,  n'est  que  la  délégation 
raale  de  l'androgyne  Vulcain.  5"  Gères 
se  délègue  dans  Proserpine  comme 
Vulcain  dans  Mars.  L'un  et  l'autre 
dans  l'idiome  des  mystères  se  nom- 
maient K^^ij ,  et  quoique  plus  tard 
Ko^i;,  revêtant  la  signification  exclu- 
sive de  jeune  fille,  de  vierge,  ait  été 
opposée  k  At}f4,iiTsjp  {A»  /^ttTsjfi),  qui 
peut  assurer  que  Cérès  n'est  point 
un  dérivé  de  xopi;?  Quant  k  l'idée j 
vierge  et  mère  ne  s'excluent  point 
dans  les  mylhologies.  Maïa  aux  Indes 
est  la  première  vierge  et  la  première, 
épouse.  La  chaste  Diane  n'est  au 
fond  que  la  contre-épreuve  de  la 
grande  Mère,Sage-femme  et  Nourrice, 
Artémis  aux  mille  mamelles. — Passons 
maintenant  k  la  coUalion  des  deux:  té- 
trades. 1°  Nous  voyons  la  première 
dominée  par  un  dieu,  la  deuxième  par 
une  déesse.  Ce  n'en  est  pas  moins  au 
fond  la  même  tétrade.  Le  mystère 
consiste  en  ce  qu'Axiéros,  cette  es- 
sence primordiale ,  est  souverain,  est 
androgyne.  Mais  Tesprit  seul  se  le  fi- 
gure androgyne.  Dans  les  langues  hu- 
maines, Axiéros  prend  successivement 
un  sexe  ;  il  est  le  ou  /aj.  Pourquoi  pas 
toujoiursle  mênoe  sexe  ?  C'est  qu'aux 
yeux  des  uns  l'esprit  créateur  do- 
mine et  contient  en  lui  tous  les  ma- 
tériaux du  futur  univers  5  pour  les 
autres  la  matière  préexiste  de  toute 
élernité  et  recèle  dans  ses  ténébreu- 
ses profondeurs  l'esprit  qui  doit  un 
jour  l'organiser.  En  langue  méta- 
physique moderne  ,  ces  deux  mots, 
esprit ,  matière  ,  résumeraient  les 
deux  hypothèses;  les  anciens  disaient 
alors  lumièrc-fuu ,  eau-terre ,  puis , 
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en   (Uvînîsant ,   Hépbcstc  -  Casa    ou 
-Bouto,  ou  -Cyl)t'le  ou  -Alhor,  clc. 
DiK*a  Mafcr^  Div  mrttcr.  Dama- 
tei\  appellaliou  plus  générale  cl  plus 
vague,  devait  aussi  se  présenter  nalu- 
rcilenienl.  2"  Que  le  nom  (PHermès 
esl  bien  placé  dans  Tune  et  Taiitre 
tétrade  !  Non-seulement  dans  Tune  et 
dans  l'autre  il  est  le  dieu-rapport , 
instrument,  résultat  ;  il  est  le  dieu- 
rapport  de  Tune  a   Tautre.  Le  rôle 
qu  il  joue  entre  les  Axiocerses ,  soit 
célestes,  soil  terrestres,  il  le  joue  entre 
les  deux  tétrades.  Il  unit  l'empire  d'en 
haut  a  l'empire  d'en  bas,  la  sphère 
de  feu  et  de  lumière  au  globe  d'eau 
cl  de  fange,  Fétlira  céleste  a  l'àtre 
souterrain, l'Olympe  a  l'Enfer.  Aussi 
le  vulgaire  le  nomme-t-il  messager. 
Mais  qu'est-ce  pour  le  Iranscendan- 
talisle  que  le  dieu-messager  ?  C'est  le 
dieu-lransilion, c'est  l'hori/^on  qui  sé- 
pare rhéiiijspbère  éclairé  de  l'hémi- 
sphère en  proie   aux  ténèbres  ,  c'est 
Hermès  conduisant  les  unies  au  som- 
bre empire,  Hermès  -^Jôytoç^  Hermès 
Anbo  (ici  comp.  l'art.   Amtdis).   5" 
Et  qui  n'a  entendu  parler  des  deux 
Yénus,    la   céleste    et   l'inférieure? 
Voir ,    comme    nos  scntimenlalistes 
modernes  ,    dans    celte    distinction 
des   deux  Yénus ,  la   distinction  des 
deux  amours,  l'un  tout  pliysique,  l'au- 
tre intellectuel  ou  semi- intellectuel, 
esthétique,  épuré,  c'est  voir  exclusi- 
vement les  idées  morales  où  elles  ne 
sont  qu'épisodiqucs  et  forluiles.  La 
Vénus  céleste  ,  c'est  celle  do  la  pre- 
mière tétrade  ;  la  Vénus  inférieure  , 
c'est  celle  de  la  deuxième.  Et,  qu'est- 
ce  qu'il  y  a  d'étonnant  dans  ce  dédou- 
blement de  la  Passivoté  léconde  eu 
deux  hémilvpes  ?   Hécate   et  Phébé 
n'en  offrent-elles  pas  déjà  un  exeiiq)]e 
connu  des  personnes  les  moins  ini- 
liées   îi  la   mythologie?    IVoserpinc 
n'est  -  elle  pas  chez  les  poètes  Juuou 
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infernale  {inferna  Juno)l  Au  milieu 
de  tous  ces  points  de  vue  plus  ou 
moins  épîsodiques,  le  caractère  du  sys- 
tème cabirique persiste  dans  son  inté- 
grité :  ce  qui  le  constitue,  c'est   ce 
cadre  de  quatre  personnes    divines 
disposées  sur  trois  lignes,  réabsorba- 
])les  en  unité' suprême  et  ayant  entre 
elles  toutes  ces  relations  effleurées  et 
développées  précédemment. — H  y  a 
donc  deux  manières  de  dévier  du  sys- 
tème cabirique  :  l'une  est  de  réduire 
(n'importe  comment)  la  liste  exoté- 
rique  des  personnages  divins  à  trois 
ou  deux;  l'autre  d'imposer  les  noms 
sacrés  d'Axiéros,  etc. ,  a  d'au  1res  dicui 
que  les  huit  ou  neuf  dieux  grecs  ci- 
dessus  nommés.  Voici  de  quelle  ma- 
nière le  plus  souvent  on  a  procédé  k 
ces  interprétations  nouvelles  et  rares 
des  noms  sacrés,  i**  L'Axiocerse  fe- 
melle devient  la  Lune.  Car  la  Lune 
aussi ,  selon  les  anciens,  était  l'humide 
Passivelc.  La  Lune,  dauspresque  tou- 
tes les  cosmogonies ,  joue  le  rôle  de 
grande  puissance  passive.  C'est  la  fé- 
condée técondatrice  qui  reçoit  et  épan- 
che les  germes.  Axiocerse  -  Arlemis 
est  la  transition  de   l'interprétation 
vulgaire  ci-dessus   (Vénus,  Proser- 
pine)  h  celle  qui  nous  occupe   :  Ar- 
témis  ,  par  un  de  ses  pôles  ,  est  la 
grande  mère  dans  le  sens  le  plus  large; 
par  l'autre  c'est  Phébé,  la  lune.  A 
présent  quels  corollaires  en  dérivent? 
D'abord    une  Axioccrse-Io  (car  lo, 
dans  toutes  les  langues  orientales,  si- 
gnifiait Lune)  cl  une  Axiocersc-He- 
lène  ('EAéviy,  presque   tnXy.ffi  ^  deux 
noms  qui  se  rattachent  d'une  part  à 
El,  d'où  kXioç^  etc.,  de  l'autre  k  Sel, 
crâXfltî,  sol,  etc. ,  etc.).  f^oy»  l'ar'.' 
Samens,  qui  est  lui-même  une  mo- 
dification ou  une  dérivation  d'El ,  et 
remarquez  l'identification   des  Tvn- 
daridcs  Dioscures  aux  Cabires.  Re- 
marquez de  plus  le  nom  que  la  fable 
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donne  a  la  fiile  d^Hélènc  ;  c^est  aussi 
une  Uermione  ,  comme  THermione 
Cadmile  résultait  de  Punion  de  Mars 
avec  Venu».  2°  L'Axiocerse  femelle 
devient  aussi  Junon.  Car  qu^est-ceque 
Junon  ?  la  déesse  suprême ,  i)!»  Ottiâtvj 
dia  métér,  Diôné  (forme  où  vous 
distinguez  K  volonté  ^î»  ou  Djuno), 
Jour  femelle ,  et  sous  un  point  de 
vue  sjncrélistique  transcendantal 
nitli-Ai'témis.  Toutes  ces  identifica- 
tions se  lient  spontanément  aux  précé- 
dentes. La  grande  fécondatrice  est 
bien  Beauté-Amour ,  Humide-Lune, 
Reine  :  la  déesse  (  par  excellence  , 
dea  y  dia  )  est  bien  Aitivv ,  Diane , 
Diouno  (  Diuno ,  Djuno ,  Juno  )  :  la 
Reine,  la  femme  du  Roi(^en^^, 
"ifûs  )  est  bien  hera  y  tpx ,  ^H^iy  3  et 
qu^ki  on  ne  passe  pas  légèrement  sur 
liera*  Ce  mot  en  ionien  a  voulu  dire 
terre.  La  terre  est  reine ,  la  reine 
c'est  la  terre  :  témoin,  et  Cybèle,  et 
Réa ,  et  Gaea,  et  Déméter.  Junon  au 
fond  est  identique  a  elles.  D^autre 
part,  on  la  prend  pour  Fatmosplière 
terrestre,  pour  les  nues,  pour  tout 
Kespace  suolunaire  :  sera-ce  là  pour 
nous  une  difficulté?  !Non.  Évidem- 
ment ridée  primordiale  dont  ces  as- 
sertions mythologiques  ne  sont  que 
des  démembrements,  c'est  que  TAxio- 
ccrse  femelle ,  par  cela  même  qu'elle 
est  passive,  humide,  succube,  est  et 
lune  et  terre  et  tout  l'espace  inter- 
îacent^  elle  est  et  toutes  ces  choses  k 
la  fois  et  chacune  séparément ,  selon 

2u'oa1eveut.  Ajoutons  quel'identi- 
cation  de  Diana  et  Diouno,  se  reflète 
dans  Ilithje-Lucine,  tour  k  tour  prise 
pour  Junon  et  pour  Diane  ;  puis, 
qu'Io  ,  rivale  apparente ,  rivale  exté- 
rieure de  Junon ,  comme  Mars  l'est 
de  Yulcain ,  nous  appamlt  mainte- 
nant sous  son  véritable  jour  ,  c'est- 
à-dire  comme  incarnation  ou  déléga» 
lion  inférieure  d(^  Juuqh  {  les  noms 
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même  font  foi  \  lo  et  louno  ne  sont-ils 
pas  entre  eux  comme  ùTia  et  A<tf»9? 
3°  Enfin,  l'Axiocerse  mâle  semble 
tendre  a  être  Minerve,  Mincrve- 
Pallas.  Neith  a  Thèbes  est  femme 
et  fille  de  Knef-Amoun  :  ainsi  Pal- 
las  est  femme  et  fille  du  Cabîre  su- 
prême, sa  fille  s'il  est  Axiéros,  sa 
femme  s'il  est  Axiocerse.  Et  dans  le 
fait  ce  grand  Cabire  est  tour  k  tour 
Yulcain  et  Jupiter.  Des  légendes  obs- 
cures nous  attestent  l'existence  de 
cette  tradition.  Si  Jupiter  accorde  a 
sa  fille  la  permission  de  garder  éter** 
nellement  sa  virginité  ,  c'est  après 
avoir  déclaré  qu'il  ne  trouve  point 
d'autre  époux  que  lui-même  digne  de 
tant  de  sagesse  et  de  vertu  ,  et  après 
s'être  inutilement  offert  k  elle.  Quant 
aux  relations  de  Minerve  avec  Yul- 
cain, outre  que  l'Egypte  donnait  en 
quelque  sorte  son  type  Neith  pour 
femme  k  Fta  (comparez  pourtant 
les  art«  Meith  et  Athor)  ,  nous  en 
voyons  des  indices  nouveaux  dans  le 
nom  d'Héphestobule  (  commun  k 
Neith  et  Athor  )  et  dans  la  sémipria- 
pesque  aventure  dont  Erichthonius  est 
le  résultat,  et  dans  les  qualités  com- 
munes au  dieu  et  k  la  déesse.  Mi- 
nerve file  (noble  développement  de 
l'idée  de  la  grande  fileuse)^  et  qui 
ne  se  rappelle  le  magique  et  invi- 
sible réseau  de  Yulcain?  Minerve 
invente  les  arts  (  Minerva-'E^y*- 
99);  et  quel  dieu  si  ce  n'est  Yul- 
cain préside  au  feu ,  k  l'industrie  , 
aux  opérations  métallurgiques,  source 
de  toute  richesse  humaine?  Minerve 
est  presque  un  Yulcain  femelle.  Et 

2 ni  ne  se  rappelle  en  effet  que  les 
égyptiens  divisaient  en  mâle  et  fe- 
melle chacun  de  leurs  cinq  éléments  ? 
4°  L'Axiocerse  femelle  étant  Ju-^ 
non  7  il  n'est  certes  pas  étonnant  de 
voir  Jupiter  Axiocerse  jnàlc  et(puisi 
que  le  second  personnage  n'est  qu'une 
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déterniiiii-ition  du  premier  ]  Axiéros. 
5<*Le  soleil  aussi  peul  étrerAiiocer&c 
inàle.  De  Ih  Tumon  furlive  d'Apolloa 
et  de  Yéiiui  dans  la  mythologie  dV- 
poque  reculée  et  plus  anciennement 
d'Apollon  el  de  Rhodé  ,  d'ilypérioii 
et  ae  la  terre.  6"  El  d'autre  part  le 
soleil  peut  être  pris  pour  Cadmile. 
Car  immédiatement  au-dessous  de  la 
lumière ,  qui  paraît?  Tastre  par  ex- 
cellence, le  roi  des  astres  ,  le  soleil. 
A  la   suite  de   ï'ta  et  d'Atlior   en 
Egypte  se  dessine  Fré.  De  Jupiter 
(Axiocerse)  et  de  Lalonc  (passivetu 
humide  et  couséquemment  Axiocerse 
femelle,  Voy.  Latoue)  naît  le  dieu 
Apollon.    Suivons   et    pressons    ce 
fait  premier,  ^ous  concevrons  main- 
tenant qu'Hercule  ,    que  I^acchus  , 
qu'Esculapc  (et  ses  incarnations  con- 
nexes, Jasion,  etc.  )  revêtent  quel- 
quefois le  rôle  de  Cadmile  cabirique, 
car    tous  sont   des  dieux-soleils.  7" 
Vigueur,   gaîlé,  santé,  sont  les  at- 
tributs naturels  de  Cadmile  ,  instru- 
ment et  organe,  servant  et  célébra- 
teur  des  noces.  Or  Hercule  c'est  'a 
force;  Dionysc  c'est  la  vie,  la  gaîté, 
les  joyeux  banquets;  Esculape,  r'esl  la 
sanle.  Il  y  a  plus,  les  rôles  s'échan- 
gent, et  chacun  est  tout  cela.  Le  dieu 
du    vin   moissonne    des   lauriers    et 
domte  des  peuples  lointains;  le  ro- 
buste vainqueur  d'Antée,  de  Gérvon, 
de  Diomède ,  danse ,  chante  el  s\Mii- 
vre  :  THercule  tvtrpuTri^toç  était  cé- 
lèbre en  Grèce,  même  avant  que  la 
démocratie  athénienne  le  travestît  in 
ignoble  mangeur,  el  Euripide  Tintro- 
duitdans  sou  drame  si  touchant  d'A'- 
cesle.    8"  Chacun  de  ces  dieux  s'é- 
lève quelquefois  au  rang  d' Axiocerse 
mille.   De  là  liacchus  el  Céiès  unis 
ensemble  dans  les  dogmes  d'Kletjsis. 
Ne  douions  pas  qu'Hercule  et  Oin- 
phale  n'en  soient  des  reflets.  Ainsi 
Alys,  espèce  de  Cadmile  de  Cybèle, 


CAB" 

en  dépit  de  son  Infécondité  fupposée, 
lui  sert  d'époux  en  Pbrygie.  i^arfois 
1':  dieu-soleil ,  le  dieu-amour  se  fait 
Axiéros.  Phaéthon ,  ce  prétendu  fils 
d'Apollon ,  n'est  autre   que  Vulçain 
appelé  aussi   Tta,  Hëpbeste.    Erôs 
(  tpe^s)  dilïère  a  peine  o'Éros  C^'ff) 
par  le  sens,  et  n'eu  dif.ère  en   rien 
par  ridée  :  car  dans  les  cosmogonies 
(  Damascius  ,  dans  Eusèhe,  Frép. 
tvanfç,)^  1  Amour  est  le  principe  du 
monde.  Eniin  Tidéc  et  le  mot  de  roi, 
rex  ,  hen' ,  hertis  ,  réunissent  l'a- 
mour {"tfâfs)  et  le  soleil  (  Ué,  Pi- 
Ré  ).   9"  Hermès  aussi  de  Cadmile 
qu'il  étail  devient  Axiocerse  wxïc  : 
la  tradition  égyptienne  surtout  nous 
en  a  conservé  le  souvenir  lorsqu'elle 
nous  peint  Totli  voulant  faire  vio- 
lence à  Poubasû  (Proserpine-Lune) 
vulgairemenl  Hubastis,  qui  lui  appa- 
raît sous  les  traits  de  Vénus  en  colère. 
1  0"  On  peut  soupçonner    un   Cad- 
mile  Priape.  Car  à  n'en  pas  douter 
l'HiTmès-Cadmile  était  souvent  armé 
du  pitalle.  1\  est  question  même   de 
Mercure  ilhvphidlique  dans  les  mv- 
thologies  mystérieuses  des   anciens. 
Serait-ce  que  tour-a-tour   le  phalle 
et  rithyphalle  armaient  Hermès  et 
par   leur    alternative     symbolisaient 
Mercure   tour-a-tour  messagrr  des 
dieux  célestes  et  des  mânes,  ouranu- 
drome  et  psychopompe?  Quoi  qu'il 
en  soit, de  1  Hermès  ithvpballophore, 
a  Priape,  le  pas  (s'il y  en  eut  un)  dut 
être  léger  a  franchir.  Thotb-Colonne, 
Hermès-Terme    et    Terme-Priape  . 
enfin   Hermès- Himéros  sont   autant 
d'argumentsàrappui.  Et  d'autre  part 
qu'est-ce  que  Priape   sin(»n   la  cari- 
cature d'Eros ,  Himéros   et  Pothos? 
I  I"  Mais  les  Axiocerses  femelles  sont 
encore    bien    plus   nombreuses   que 
nous  ne  l'avons  dit.  Toutes  les  aman- 
tes de  Jupiter  (Axiocerse  inMe)  sem- 
blent devoir  y  être  assimilées,  et  en 
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ce   sens    toutes    sont  des   incarna- 
tions,  des  faces,  des  phases  de  la 
grande  fécondation,  de  Diva- Mater, 
de  Diana  -  Dlôné  -  Diouno.    lo  déjà 
nous  a  passé  sous  les  jeux  ainsi  que 
Latone.  Alcmène  ,    MaVa  ,    Semé  lé 
nous  présentent  le  même  spectacle. 
Les  Cadmiles  alors  sont  ceux  qu^on  a 
si  souvent  nommés,  Hercule,  Mercure, 
Dionyse,  12°  Et  au  fond  cette  inter- 
prétation convient  k  presque  toutes 
les  maîtresses  et  les  femmes  des  dieux 
pris  pour   Axiocerses  mâles  :  ainsi 
Ompuale;  ainoi  Coronisj  ainsi  Glimène 
d^où  Phaéthon^  Leucothoé,  Rhodé, 
vingt  autres  encore.  Mais  c^est  sur- 
iimt  pour  les  généalogies  solaires,  tant 
pelasgiques  qu^ orientales ,  qu^elle  est 
de  mise.  Lk  partout  les  fîUes ,  mères, 
sœurs,  épouses!  la  partout  un  sage 
(dieu,  prêtre  ou  prophète)  qui  assiste 
\t  fondateur  ou  roi  suprême:  Les  fa- 
milles mythiques  d^Ëète  en  Golchide, 
de  Sandak  dans  Pile  de  Cypre ,  d^£- 
vandre  au  Latium,  en  sont  autant 
d^ exemples  qu^on  peut  étudier  et  éla- 
borer k  sa  guise,  sans  croire  toutefois 
trop  fermement  que  les  conjectures  re- 
construisent Tantique  système.  U  est 
trop  loin  de  nous  et  a  laissé  trop  peu 
de   vestiges.  Le  grand  av^intage  de 
cette  étude ,  c^est  qu  elle  fait  de  plus 
en  plus  apprécier  l^tonnaute  flexibi- 
lité de  ce  cadre  cabirique  où  tout  se 
localise,   se  classe,  se  déclasse,  se 
hausse,  se  baisse,  sVnlace,  se  plie,  se 
dislingue,  puis  se  réabsorbe  et  se  réi- 
dentitie  de  tant  de  façons,  Protée 
aux  mille  formes  ,  véritable  pandé- 
munium  des  croyances  de  TAsie  an- 
térieure et  du  bassin  religieux  bellé- 
noïde.  —  Ce  n'est  pas  tout.  Par  là 
aième  que  les  quatre  personnages  sa- 
crés de  la  haute  tétrade  se  résolvent 
les  uns  dans  les  autres,  il  devient  pos- 
sible que  quelqu'un  de  leurs  noms  dis- 
paraisse de  la  nomenclature,  et  alors 
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pour  Iç  vulgaire  qui  s'en  tient  toujours 
a  la  lettre,  le  système  change  :  en 
d'autres  termes,  il  existe  des  grou- 
pes   cabiroïdiques    k    défectuosité. 
Voici  ceux  dont  il  nous  reste  des  ves- 
tiges, i'  La  triade  de  Scopas.  Les  dé- 
tails nous  en  sont  parvenus  sous  deux 
formes.  Dans  Pline ,  elle  se  compose 
de  Vénus,  Pothos  et  Phaélhon.  Nul 
doute  que  Vénus  ne  soit  l'Axiocerse 
femelle 5  Pothos,  Gadmile - Cupidon 5 
Phaéthon,  Hépheste,  Fia,   Vulcam 
tour  k  tour  Axiéros  et  Axiocerse  mâle 
{Fojr.  plus  haut).    Chez  Pausanias, 
Pothos,  seul  nom  qui  lui  soit  commun 
avec  Pline,  se  trouve  accompagné  d'Hi- 
méros  et  d'Ëros.  Nous  avons  déjk  in- 
diqué l'embarras  danslequel  ce  passage 
jette  les  mythologues.  Welcker  con- 
teste le  rapport  des  trois  noms  en- 
tre eux  et  même  celui  des  trois  de  Pline 
aux  divinités  cabiriques.,  Creuzer  a- 
yait  d'abord  idenlifaé  l'Eros  du  géo- 
graphe au  Potho^du  naturaliste.  Au- 
jourd'hui il  pense  avec  M.  de  Sacy  que 
e  Pothos  de  part  et  d'autre  désigne 
le  même  être  divin ,  mais  que  cet  être 
divin  n'est  point  Ca(hnile.  Au  contraire 
il  exclut  Cadmile  de  cette  nouvelle 
triade,  où  conséquemment  il  ne  voit 
qu' Axiéros  et  les  deux  Axiocerses.  Le 
nom  d'Himéros,  qui  signifie  ala  fois  dé- 
sir {ifAi^ùÇy  Cupido)  et  Hermès  (eu 
ancien  pélasgique)  complique  encore 
les  difficultés.  Pour  nous,  sans  déduire 
ici  nos  raisons  que  sans  doute  les  lec- 
teurs pénètrent  sans  trop  de  peine, 
nous  oserons  affirmer  que  les  noms  de 
Pausanias  avaient  été  long-temps  k 
l'avance  altérés  et  changés  en  noms 
de  dieux  plus  connus  que  ceux  des  Ca- 
bires,   et  nous  ne  balancerons  pas  k 
reconnaître  ,  dans  Pothos ,  le  même 
Cadmile  -  Cupidbn    que    ci  -  dessus  ; 
dans  Ëros,  'E^ùç^     Hpo;  ou  **h\feùs 
(mais  non'^£^«;) ,  la  monade  suprême 
Axiéros^  dans  Himéros  (dont  nous  ne 
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chrrcliuns  point  h  haisitlacléforination, 
mais  qui  peut-être  fui  'H^Apo;),  la 
personnifient  ion  des  deux  Axiocerses, 
(lucTon  pouv<iit  résumer  il  \olonlc  ou 

IiarrAxiorerwmàlc  ou  par  son  partner 
éininin.  2"  LaiRSonA  disparaître  la 
notion  dV'pousc  dans  celle  de  sivnr,  cl 
le  mvthe  des  Tyndarides,  Dioscures 
vulgaires,  va  nous  lancer  dans  une 
série  de  triades  sans  Cadniile  :  Ju- 
pilcr,  d'où  Pollux  avec  Hélène  ;  Jjéda, 
aoù  Castor  avec  ClTtenuiestre  ;  Jupi- 
ter-Léda,  d'où  Pollux-llélèue  avec 
Castor-Clytemnestre.  "Notez  c{ue  ces 
groupes  calquent  tidèlemenl  les  trois 
tétrades,  la  céleste,  la  terrestre  et 
la  composite,  formulées  dans  nos  ta- 
bleaux ci-dessus.  Tout  est  immortel 
dans  la  première,  mortel  dans  la 
deuxième,  mixte  ou  a  double  face  dans 
la  troisième.  De  plus,  notez  qu'à  la 
tcte  de  la  première  est  un  dieu ,  a  la 
télé  de  la  (leuxièmc  une  quasi-dcesse  : 
Jupiter  est  h.  Léda,  ce  que  Vulcain 
était  k  Cérès.  Au  fond ,  Léda  n'est 
qu'une  Lalone  mortelle  (Aijt-A'jJ'  et 
les  désinences  et,  m  sonlindilTérentes). 
Enfin  Léda,  ainsi  que  Vénus,  se  trou- 
ve en  rejçard  de  deux  époux  ou  bien 
d'un  amant  cl  d'un  époux  (Jupiter  et 
Tyndare,  comme  Vulcain  et  Mrfrs), 
cl  le  deuxième  n'est  que  la  délégation, 
la  délerminalion  du  premier.  Pollux 
ot  Hélène,  (ilvlemneslre  el  Castor 
se  réunissent  alors  dans  l'idée  de  (lad- 
mile  ,  et  on  rv\  ienl  à  une  lélradc  dans 
laquelle  le  quatrième  membre  est  ^ros 
de  Cabires.  Terminons  en  faisan l  re- 
marquer que  Castor  et  Cadmiie  sont 
probablemcnl  le  même  mot,  et  (|ue  la 
deuxième  triade  \ui'e  sans  doute  une 
tétrade  où  Castor  jouail  double  rôle. 
Quant  an  nslc  de  ce  qui  rej^arde  les 
iJioscures,  ainsi  (rue  rinlroduclion  de 
Tyntlarides  inimauis  dans  ees  myllies, 
tt  le  avns  (les  deux  œufs  (jue  pond 
Ja-'Iii.  ^0/.  l^'nA'i  I>u>m;i  ni:.s.  0" 
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Du  temps  de  Varron,  les  Tyndaridei 
étaient  censés  synonymes  de  Cabires. 
Tantôt  c'étaient  les  deux  frères  (  on 
voit  comment  on  était  arrivé  k  celle 
dyade:  suppression  deJupiler-Léda; 
absorption  de  cbaque  sœur  dans  son 
frère)  5  tantôt  c'étaient  les  deux  frè- 
res accompaj^nés  d'un  être  dinn  fe*. 
melle,  mais  la  encore  on  devait  se  di- 
viser, et  tantôt  sans  doute  la  mysti- 
que parèdre  était  Hélène-Cadmdc, 
tantôt  c'était  Léda-Axiéros.  Il  est 
parlé  aussi  de  Miuerye^  dans  ce  cas, 
quel  fut  son  riMc?  était-ce  Mîner\e- 
Cadmile  (car  c'est  la  que  nous  mène  U 
série  Minerve,  l'allas,  Phalle,  Pria- 
pe,  Krôs)?  était-ce  Minerve- Axiéroi? 
ou  enfin  était-ce  Minervc«Cadmile- 
Axiéros,  puisque  k  chaque  instant  le 
quali'iènie  membre  se  rapporte  au  tout 
immense,  le  ministre  au  roi  suprê- 
me ,  le  IMiaéthon  fils  d'ApoUon  au 
Phaélbon  son  père,  Dionyse  a  Ju- 
piter? 4°  Dans  une  triade  peu  con- 
nue mais  qu'on  croit  celle  des  Tri- 
topators,  Dionyse-Cadmile  est  mis  k 
mort  par  ses  deux  frères  ,  Za^^rée 
et  Eubuléc  (  (jue  {'(m  nomme  Corv- 
bantes)^  on  envebjppe  sa  tête  d'un 
voile  de  pourpre,  on  la  couronne,  on 
Tenseveiic  au  pied  de  rOlvmpe.  Son 
orjjane  viril  est  placé  dans  une  ristej 
les  assassins  le  transportent  relij^ii-u- 
scmenl  en  Italie.  Reconnaissons  ici 
Cadnïilc-Fros dans  Dionyse,  le  pliallc 
n'en  e>t  que  b*  symbole,  d'  Lnfin  a 
toute  celle  li^^ne  de  Cabires  frères 
viennent  .s'annexer  les  mvtbes  de  Dar- 
danus  el  Jasijm,  des  deux  Krginides 
Agamède  et  Trophonius,  et  de  quel- 
ques autres.  Ces  groupes  se  transfor- 
ment en  triades,  par  radjonctiondTfar- 
monie,  la  sœur  des  deux  héros,  ou  sî 
l'on  veut  d'Ilarmonie-Cadmn.s;  puis, 
par  la  superposition  de  Jupiter,  en  tr- 
liade.  Kn  outre  si  l'on  .se  borne  à  la 
simple  dvade,ci'  gr(>npc  est  r^Mnarcpa- 


He  en  ce  i|ii'il  nous  prc^SfiileTun  des 
frères  (Jasion)  assassiné  par  Tautre  et 
en  couscqueuca  juiianl  deux  rôles,  ce- 
lui d^Vxiocersc  parallèle  a  Dardanus, 
et  celui  de  Caumile-Plialle  inanimé. 
6°  Dans  une  triade  cahirique  loule 

'  '  féminine  iin|;ortée,  dil-ou,  de  Leiunos 
en  Élrurie,  les  Irois  êires  divins  por- 
taient les  noms  de  Cérès,  Paies  et 
Fortune.  J'alès  (identique  a  Pallas, 
et  pliallo  comme  elle]  elait  le  Cad- 
mile  ;  la  Fortune  (Imarmcoe  ou  Ty- 

f^    ché  ],  suprême  arbitre  ,  était  PAxié- 
ros;  et  dans  Cérès-Proserpine  se  ré- 
tamaient les  deux  Axiocerses.  —  Sa- 
molbrace  n^a  point  changé  de  nom  (ou 
dit  aujourd'hui  Sémendraki).  Primi- 
tivement elle  avait  porté  ceux    de 
Leucosie ,  puis  de    Samos  ou  Saos 
(qu'on  assure  avoir  été  celui  d'Her- 
mès ou  de  Tun  de  ses  fds,  fondateur 
du  culte  qui  rendit  cette  île  célèbre). 
Elle  n'avait  point  de  port,  et  la  mer 
aux  envii  ons  citait  souvent  agitée  par 
les  tempêtes.  Mais  la  haute  réputa- 
tion de  ses  myslèresy  attira  toujours  de 
nombreux  pèlerins. La  totalité  de  l'ile 
sans  doute   appartenait  aux   prêtres 
qui  durent  former  une  corporation  re- 
ligieuse ^  la  population  laïque,  s'il  y 
en  avait,  ne  se  composait  que  de  serfs. 
Les  prêtres  portaient,  ainsi  que  leurs 
**  dieux,  le  nom  de  Cabires,  ce^qui,  du 
reste,  élait  commun  k  beaucoup  de 
confréries  théocratiques  (Coryban- 
tes,  Curetés,  Telchines).  Les  Cabires 
de  Lemnos,  dit-on ,  se  donnaient  ce* 
lui  de  Carcines,  qu'on  explique  ordi- 
nairement piir  porte-tenailles,  et  que 
d'autres  résolvant  en  Ketpuxlfot  fout 
rentrer  dans  l'idée  attachée  a  Cory- 
bantes  (brauleursdc  tête).  Le  grand- 
prêtre  se  nommait  Coès.  Très-proba- 
Llement  l'organisation,  les  groupe- 
ments, la  hiérarchie,  rappelaient  et 
calquaient  la  tétrade,   base   perpé- 
tuelle de  toi: .  le  svstème.  Dc$  Cad- 
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miles  Néocorcs  ,  jeunes  eufdnts  > 
assistaient  les  pontifes  qui,  deux  ù 
deuVf  agissaient  sous  la  présidence 
d'uu  supérieur  «  d'un  Axiéros.  Les 
cérémouies,  les  costumes,  les  chanls, 
reproduisaient  les  traits  principaux 
des  légendes  <]ue  nous'avons  parcou- 
rues, lin  reflet  de  Torganisation  hié- 
rarchique de  la  tétrade  se  conserva 
aussi  sans  doute  dans  l'initiation,  qui 
semble  avoir  été  graduelle.  Probable- 
ment l'initié  était  admis  d'abord  à  un 
raug  analogue  a  celui  de  Cadmile,  de 
simple  assistant  ou  servant  des  mys- 
tères. L'initiation  éleusine  semble 
avoir  fidèlement  reproduit  cette  mar- 
che dans  la  Grèce.  Celle  des  Mithria- 
ques  était  encore  bien  plus  compli- 
quée et  plus  longue  {P^oy.  Mithra), 
puisqu'elle  était  septuple.  Les  trois 
premiers  degrés  de  l'initiation  franc- 
inaçonnienne  (apprenti,  compagnon  et 
maîtie)  ne  sont  peut-être  pas  sans 
rapport  avec  la  graduation  cabirique. 
Préalablement  le  récipiendaire  se 
confessait  au  Coès  ,  dont  Fréret  ex- 
plique le  nom  par  auditeur  (d'une 
ancienne  forme  û^ùkcj»).  On  sait  que 
Lysandre,  et  un  peu  plus  tard  An- 
talcidas ,  refusèrent  de  répondre  aux 

Questions  imprudentes  de  ce  ministre. 
<es  enfants  étaient  exempts,  de  cette 
cérémom'e  préparatoire.  Venaient  en- 
suite des  sacrifices  expiatoires,  des 
purifications.  Il  parait  que  tous  les 
crimes,  même  après  la  confession,  n'é- 
taient pas  censés  pardonnes.  L'exem- 
ple d'Évandre,  général  de  Persée, 
meurtrier  d'Euinène,  prouve  que  les 
attentats  majeurs  étaient  soumis  h  un 
tribunal  (sacerdotal  aussi?  quoique  sié- 
geant en  dehors  des  temples)  qni  pou- 
vait prononcer  la  mort  (  Voy.  Tile- 
Live^i.  XLV,  et  Sainte-Croix,  My^t, 
du  Pûgan, ,  p.  4-9»  etc.).  Le  par- 
jure aussi  était  regardé  'comme  un 
crime  ca^ntal*  Aussi  le  serment  par 
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les  dieux  de  Samolhrace  passait-il  li 
IVpoque  impériale  romaine  pour  un 
des  plus  redoutables  et  des  plus  sa- 
crés. La  deruîère  cérémoDie  ,  celle 
t|ui  complétait  la  sanctificaliou,  était 
le  Tkronisme  {êfcturfiôçy  tpofoms) 
ou  introuisation.  L'iuilié  ,  couronoé 
d*uD  rameau  d^oliv'ier  et  ceint  d'une 
écharpe  de  pourpre ,  quelquefois  le 
frout  couvert  d'un  voile  (xf<^£/«:ôjF) 
de  même  couleur,  était  placé  sur  une 
calhèJre  élevée  ou  sur  un  trône  :  tous 
les  mystes  présents  Tenlouralent,  et 
se  tenant  par  !a  main  exécutaient  au- 
tour de  lui  des  danses  symboliques  au 
SUD  d'hymnes,  dits  aussi  thronisnits 
(Platon,  Eiuliyd,j  p.  193  d'éd.  Fi- 
cin;  Dion  Chrjsost.,  XII,  388,  d'éd. 
Bekker;  comp.  Proclus,  TliéoL  de 
Plat. ,  YI,  1 3  ;  et  THymne  d'Orph., 
dit  <z}fofia-f€o!)»  L*écbarpc  et  le  voile 
étaient  des  espèces  de  talismans,  et 
leur  vertu  merveilleuse  préservait  de 
dangers  ceux  qui  s'en  revêtaient.  Ainsi 
Ulysse  {Odyss.jYy  v.  346)  assailli 

Î)ar  la  tempête  dans  les  environs  de 
'île  dva  Pliéaciens,  roule  autour  de 
sa  poitrine  le  x,pn^tfito»  (plus  exacle- 
meul  peut-être  la  rocnix  ou  ru.i\r)i[Wt 
lui  donne  la  de'esse  marine  Leuco- 
théej  et  Agamemnon,  pour  apai- 
ser ses  soldats  mutinés,  2>e  montre  k 
leurs  yeux  avec  les  bandelettes  de 
pourpre  des  mystères  de  Samotbrace 
(  Scbol.  sur  Viliad.  ,1,  334,  XVI, 
1 00  ;  Scbul.  sur  Apollon  de  llb.,  I, 
916).  Au  reste,  quoiqu'il  y  ail  de  la 
confusion  dans  ce  que  les  anciens  nous 
disent  decesdeux  ornements(récbarpe 
et  le  voile),  il  est  probable  qu'il  faut 
les  distinguer  et  y  voir  des  insignes  de 
deux  degrés  dififérenls  d'initiation 
(  A'oy.  Miinlcr,  AnU'j.  Abhandl. , 
p.  204,  etc.).  Les  initiés  conser- 
vaient l'écliarpe  toute  leur  vie  :  le 
voile  semble  faii'e  allusion  h  la  dra- 
perie sanglante  dans  laquelle,  selon 
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la  légende,  fut  enveloppé  le  cadavre 
ou  le  pballe  de  Cadmil^-Dionyse.  La 
commémoration  de  ce  meurtre  sacré 
venait  ensuite  :  c'était  une  itbjphaila- 
gogie  :  l'organe  viril  ou  son  effigie 
était  portée  en  pompe  au  milieu  do 
deuil,  des  pleurs  et  des  gémi^semenls 
des  initiés.  On  eût  dit  l'Aphanijme 
des  fêtes  d'Adonis.  La  cérémonie  pre- 
nait le  nom  de  mort  cabirique.  Et 
pourtcmt  le  phalle  droit,  l'ilhyplialle, 
annoncerait  plutôt  une  résurrection. 
Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  qu'un 
secret  inviolable  était  prescrit  k  tous 
les  initiés.  La  plupart  même  des  cé- 
rémonies avaient  lieu  la  nuîtj  et 
quelques-unes  se  faisaient  dans  des 
temples- grottes  qui  nous  reportent  et 
a  la  grotte  cosmique  de  Alitbra  et 
aux  grottes  antiques  du  sivaïsme  dans 
l'Inde.  Le  sens  symbolique  des  mys- 
tères n'est  point  douteux.  Mais  on 
peut  varier  sur  des  iuterprétations  de 
détail.  I  "  Qu'est-ce  au  fond  que  la  mort 
cabirique?  Faut-il  ne  voir  dans  cette 
vague  appellation  que  l'allusion  à 
Dionvse-Cadmile,  victime  de  sts  deux 
frères,  puis  l'explication  par  ce  prin- 
cipe cosmique  que  de  la  mort  jaillit 
la  vie?  jN'y  aurait-il  pas  au  fond  de  ce 
mvlbe  ridée  d'amélioration  morale? 
£u  effet  la  confession,  les  puriBca- 
tions  nous  lancent  dans  cette  voie:  et 
les  idées  collatérales  de  santé  ,  de  ta- 
lisman contre  les  périls  corporels  sont 
loin  d'être  inconciliables  avec  celles 
de  perfectionnement  moral.  2°  Pour- 
quoi l'écbarpe  et  le  voile?  L'écbarpe 
{roLiifloL.  roc'vri)  est  évidemment  le  svm- 
bole  de  la  force  surtout  en  tant  que 
défensive.  Se  ceindre  les  reins  ,  c'e^t . 
en  langue  ancienne  ,  se  mettre  sur  la 
défensive.  Kous  n'bésitons  pas  k  re- 
connaître dauscette  écharpe  cabiriijiie 
un  baudrier  k  la  fois  physique  et  moral 
contre  les  atteintes  et  de  la  mort  et 
du  péché.  Quant  au  voile,  si  c'est  bim 
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un  voile,  sa  signification  fondamen- 
tale nous  échappe.  Sans  don  te  le  rap- 
prochement dn  voile  qui  couvrit  Dio- 
nyse  massacré  n'est  qu^iin  fait  épiso^ 
diquf .  Si  au  lieu  de  voile  on  doit  en- 
tendre bandelettes  ,  il  n'y  a  rien  Ik 
qni  caractérise  les  mystères  cabiri- 

Îues  plus  que  vingt  autres  cultes.  3** 
lE  couleur  ëcarlate  de  Pécharpe  et 
des  voiles-bandelettes  ,  jpent  s'inter- 
préter diversement,  et  jusqu'à  un  cer- 
laiD  point  ondoit  fondre  ces  sens  les 
DBS  dans  les  autres.  Le  voile  rouge 
fait  penser  au  sang  deDionyse^  mais 
on  peut  penser  aussi  et  a  1  éclatante 
couleur  du  feu,  des  astres,  des  météo- 
res, avec  lesquels  on  s'est  plu  k  iden- 
tifier les  Cabires  (Hépbeste,  feu; 
Mars  et  autres  ,  planètes  ;  Dionyse, 
Hercule,  Apollon,  soleil  :  Dioscures, 
phénomènes  électriques)  et  klaroyau  té 
idéale  de  l'Axiéros  ("Agijf ,  Herr),  dé- 
volue  k  l'initié  qui  tend  k  se  ré«J)sor- 
ber  en  lui,  au  sage  qui  est  roi  et  maî- 
tre. 4°  Nul  doute  qu'il  ne  faille  en 
dire  autant  de  l'intronisation.  5<>  Les 
danses   bruyantes    avaient    rapport 
probablement  a  la  marche  des  planè- 
tes ,  k  l'harmonie  des  mondes.  Les 
mains  entrelacées  des  danseurs  sem- 
blent le  confirmer  encore.  Les  habi- 
tants de  Samothrace  et  de  toutes  les 
contrées  voisines  tenaient  k  se  faire 
initier.  Peut-être  y  eut-il  un  temps 
où   une    classe  de   personnages   ne 
pouvaient,  sans  se  rendre  suspects, 
omettre  cette  consécration  de  leur  vie 
aux  Cabires.  Toutefois  on  peut  pré- 
sumer que  la  plupart  des  initiés  res- 
taient dans  des  grades  inférieurs,  et  que 
les  Thronismes  étaient  rares.  Souvent 
on  initiait  les  adolescents,  les  enfants 
même.  Philippe  et  Olympias,  encore 
beaucoup  trop  jeunes  pour  qu'on  son- 
geât k  les  marier,  s'étaient  vus  k  Sa- 
mothrace lors  de  leur  initiation  ,  et 
l'on  affirme  gravement  que  Ik  ils  com- 
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raeucèrent  a  prendre  du  goût  l'un  pour 
l'autre,  ce  qui  n'empêcha  pas  que  le 
roi  de  Macédoine  pérît  assassiné  par 
les  ordres  de  son  épouse.  Sous  des 
formes  trè^-diverées, le  culte  des  Ca- 
bires s'étendît  tn-delk  des  limites  dé 
Samothrace,  partout  sans  doute  où  il 
y  eut  des  Pélasgues ,  et  plus  loin  en- 
e  5  Troie  les  adora;  Megare,Sparte 
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les  adoptèrent  sous  les  noms  de  Dios- 
cures ;  l'Italie  antique  porte  mille  ves- 
tiges de  leur  culte  dans  ses  pénates , 
dans  sa  patrie ,  dans  son  palladium  y 
dans  les  mille  légendes  relatives  k  l'o- 
rigine de  ses  peuples.  Nous  avons  parlé 
plus  haut  des  traces  qu'elle  a  laissées 
dans  Malte  et  dans  l'Afrique  carthagi- 
noise. Les  peuples  celtes,  la  Sardaigne , 
la  Gaule  ,  l'Irlande  n'y  demeurèrent 
point  ftrangers.  Les  Grecs  même  re- 
connurent dans  ces  lointaines  contrées 
les  doctrines cabiroïdes.  Rome,  victo- 
rieuse du  monde ,  rendit  hommage  k 
la  sainteté  de  Samothrace,  en  lui  ac- 
cordant l'autonomie ,  et  Germauicu j 
avait  desseiiir  de  se  faire  initier  aux 
antiques  mystères  de  cette  île  vénérée 
(Tacite,  Annal, ^Uy  54  ). 

CABI RIDES  (les  tiymphes) 
étaient  sans  doute  des  filles  dn  grand 
couple  cabirique,  Vulcain  et  Cabira, 
c'est-k-dire  de  Sidik  et  de  sa  femme. 
On  ne  parle  d'ordinaire  que  de  sept 
Cabires,  comme  venant  ^  la  suite  de 
Sidik  ;  mais  il  est  dans  l'esprit  des  re- 
ligions orientales  de  les  dédoubler  en 
deux  sexes  :  dès-lors  on  a  les  nym- 
phes cabîrides. 

CABRE,  CABRUS,  CAPRUS 
ou  CALABRUS,  dieu  que  l'on  révé- 
rait kPliasélide  en  Pamphylie,  et  k 
qui  ses  adorateurs  o£Eraient  en  sacri- 
hce  des  poissons  salés,  était  sans  doute 
un  Cabire. 

CACA,  sœur  du  géant  Cacus,  ré- 
véla le  lieu  où  son  nrère  avait  cach^ 
les  vaches  eBlevées  k  Hercule,  Selon 
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les  légendes  ordinaires  ce  sont  les  va- 
ches mèiues  qnidécèleul  leur  retraite 
|)ar  des  mugissemcutii.  («aca  avait 
une  cbapclle  dans  laquelle  les  Vestales 
ofl'raîent  des  sacriÊces  et  enlrete- 
uaieul  un  feu  éternel  (Lîiclance,  IrU' 
tii.  iiiv.,  I,  20 ,  36  ;  Servius,  sur 
VEn.,  VIU,  1 1 o).  11  serait  difficae 
de  dire  au  jus'e  de  (juiile  contrée  vint 
la  tradition  sur  Caca.  D'une  part  c'est 
bien  un  dédoublement  de  Cacus 
(censé  hermaphrodite ),  et  Cacus  est 
le  fen  mâle  ou  \  ulcaiu ,  Caca  le  feu 
femelle  ou  Vesta  (peu  importe  que 
dans  la  mythologie  giéro-latînc  Vul- 
cainsoit  oncle  et  non  frère  de  Vesta); 
de  l'autre ,  il  est  as^iz  remarquable 
de  voir  remplir  par  la  déesse  un  rôle 
toul-k-failconlraire  à  celui  dcCacus. 
Elle  le  trahit  ;  elle  fait  cause  com- 
mune avec  le  principe  bienfaiteur  : 
jusiju'ànn  certain  point  ,  elle  serait 
donc  hienfaitrîcc  eilc-nième.  !Neflé 
fie  conduit  ab&oluraenl  de  même  en 
Kgvpte,  et  seconde  llaruéri  dans  sa 
hiU(*  contre  T\phon. 

CACUS,  pcrsonna^^e  Ivphonicn, 
fiil  raiila{;oniste  d  ilerciile,  selon  les 
K'gcnik'.s  ialiiies.  Vulgairement  on  en 
iait  un  géaul  énoniie,  dcnii-hommc  et 
dcmi-salyre.  lils  de  Vuliain,  il  vo- 
mi.sj>ait  des  torrents  de  ilamnie  et  de 
iumJe.  Une  groll»»  du  mont  Aveulin 
iui  servait  de  demeure  :  liuuze  bœufs 
ii'au raient  pu  déranger  la  pierre  qui 
4'n  fermait  l'entrée.  iier|;er(T.-Liv., 
A},  ou  brigand  (Deii.  dllalic,  1.  J), 
il  était  la  terreur  des  forêts  et  des 
plaines  voisines.  Kul  vovi:geur  ne  pas- 
nàh  iijipunément  devaiil  les  monts 
qu'il  appelait  ses  domaines.  Hercule 
jnènie,  lors  de  son  arri\ée  en  Italie 
ijprès  la  défaite  de  Gér>on  ,  ne  peut 
.séjoniner  un  jour  sur  le  Palatin  sans 
avoir  il  se  plaindie  du  vo!  de  qucl- 
«pics-unes  des  vaches  iiiériennes.  Dans 
1  eiliol  que  lui  inspiiait  le  héro2>|  Ca- 
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eus  avait  employé  la  rose  pour  mettre 
sa  poursuites  en  défaut  :  les  vaches 
traînées  k  reculons  dans  Tantre  des 
monts  indiquaient  par  leurs  tra- 
ces une  roule  diamétralement  op- 
posée a  celle  qu'elles  avaient  suivie. 
Mais  leurs  mugissements  remirent 
Hercule  sur  la  voie.  Courir  à  la 
grotte  dans  laquelle  se  réfugie  le 
tremblant  Cacus,  enlever  l'énorme 
quartier  de  roc,  attaquer  le  brigand, 
rélouffer  (Virg.,  Enéid. ,  1.  VIU, 
V.  195  ,  etc.  )  ou  le  tuer  il  coups  de 
massue  (Ovid., /<^tf5/.  1.  I,  v.  543, 
etc.),  malgré  les  flammes  qu^il  vomit, 
ne  sont  que  des  jeux  pour  le  vain- 

3ueur  de  Géryon.  Ravis  de  se  voir 
élivrés  de  leur  oppresseur,  les  habi- 
tants de  la  contrée  voisine  saluent 
Hercule,  comme  un  dieu,  et,  tandis  que 
lui-même  sacrifie  un  taureau  à  Jupi- 
ter, ils  instituent  une  fête  en  son  hon- 
neur ,  et  lui  élèvent  un  autel.  Car- 
mente,  la  mère  ou  la  femme  d'Évan- 
dre,  avait  prédit  ce  triomphe  :  elle 
fui  associée  au  héros  de  Tirynthe  par 
la  vénération  des  peuples,  et  la  fête 
céléhrée  le  i  5  janvier  prit  le  nom  de 
Cai mentales.  Dans  celle  fahle  se  ré- 
vèle toujours  ridée  d'opposition,  de 
lutte  :  il  y  a  lutte  entre  le  principe 
bienfaiteur  elle  priucipefunedte.  Ainsi 
qu'en  Kgvpte,  en  Cilicie  et  en  Grèce, 
Hercule  tue  les  ennemis  de  l'espèce 
humaine,  peu  importe  quel  nom  on 
leur  donne  ou  quelles  formes  ils  af- 
feclenl,  Antée  ou  Tvphoée,  dunes 
ou  volcans.  Mais  ici  tout  semble  an- 
noncer qu  il  s'agit  surtout  de  volcans. 
L'Italie  antique  en  eut  sans  doute 
bien  d'autres  que  le  Vésuve,  témoin 
les  plaines  phlégréennes  ,  témoin  les 
salses,  témoin  Téruption  qui  fil  naître 
un  petit  volcan  au  sein  même  du  lac 
Lucrin  (Malte -Brun,  Précis  tit: 
gcogr.  ^yily  5 7 7).  Or,  qui  n'a  dit  que 
les  volcans  «ont  toujours  doiis  le  voi^i- 
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Bage  des  mers,  et  que  IVau  leur  fonr- 
nU  des  aliments?  Dessécher  les  ma- 
rais,  teculer  les  limiles  de  la  mer, 
cVst  éteindre  les  feux  des  volcans. 
Tels  fureut ,  lorsque  la  civilisation 
commença  la  réforme  du  monde,  les 
premiers  travaux  deThumanité  :  telles 
lurent  les  opérations  préliminaires  de 
ragricullure.  Hercule ,  cette  apau- 
thropose  vivante  du  soleil  et  par  con- 
séquent de  Tagriculteur  (car  chaleur 
solaire  et  ao;ricullure  se  fondirent 
daas  une  munie  idée  ),  Hercule  éteint 
les  volcans  et  refoule  au  sein  des  en- 
trailles de  la  terre,  au  fond  des  grot- 
tes sombres,  leur  séjour  habituel,  Jles 
laves  brûlantes  qui,  on  peut  le  dire  a 
la  lettre,  enlèvent  les  troupeaux  h  Ta- 
griculteur  :  ici,  tuer  Cacus  nVst  point 
autre  chose.  Cacus  en  grec  (««««V  ) 
signifie  le  méchant.  Cacus  est  donc 
en  général  le  principe  funeste ,  et 
plus  particulièrement  le  principe  vol- 
canique. De  la  cette  opposition  d*£- 
vandre  (t2>,  iviip  ,  bonheur  aux  hom- 
mes) et  de  Cacus,  du  mont  Palatin  et 
de  TAventin,  opposition  qui  plus  tard 
encore  et  sur  les  confins  de  rhisloire 
vraie  imprime  des  traces  dans  les  tra- 
ditions relatives  à  Romulus  et  Rémus, 
Romulus  et  Talius  ;  de  là  aussi  la  gé- 
néalogie qui  fait  de  Cacus  un  fds  de 
Yulcain.  Iguicole ,  de  qui  peut-il  des- 
cendre si  ce  n'est  du  dieu  principe 
igné  ?  Et  d'autre  part  le  dieu  du  feu 
ne  s^émanc-t-il  pas  sous  dix  autres 
formes  fu nestes  ,  Sovk,  Antée,  Ty- 
phon en  Egypte,  les  Cyclones  en  Si- 
cile ,  Eurytion  en  Ibérte,  les  Cerco- 
pes  et  le  Mélampyge  en  Lydie  ;  dans 
rAsie  antérieure,  la  planète  rougeà- 
tre,  et  par  suite  le  dieu  sanglant  £r- 
tosi,  Ares  ou  INJars?  Comp.  TarLllEB- 
CULE ,  surtout  pour  les  rapports  de 
ce  dieu  avec  Pagriculture  et  sur  la  si- 
militude Frappante  qu^Hcrcule  immo- 
lant un  taurvau  a  Jupiter  offre  avec 
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MlthraBdvxrcvd^.  L^autel  dédié  parles 
peuples  latius  a  leur  hbérateur  s  appe- 
lait par  excellence  Grand  Autel,  j4ra 
inaxinia.  Il  était  en  effet  d^une  di- 
mension prodigieuse  (Servius ,  sur  le 
liv.  X  de  VEn.)  :  ou  le  voyait  encore 
dans  le  troisième  siècle.  Il  était  situé 
entre  le  giand  Cirque  et  le  mont  Pa- 
latin ,  au  milieu  du  Forum  Bonrium 
(Varron,  Agric.j  II,  5;  Tacite, 
jdnn.y  XII).  On  y  offrait  a  Hercule 
la  (lime  de  toutes  les  productions  de 
la  terre  ,  et  Ton  allait  y  sceller  les 
consentions  par  des  serments.  L^au- 
tel  fut  long-temps  desservi  par  deux 
familles  sacerdotales  celle  des  Poti- 
tiens  et  celle  des  Pinariens  (Serv. , 
surïEiu,  1.  VUI;  Val.  Maxime,  I). 
On  voit  sur  des  pierres  gravées  (Ma- 
riette, P,  gr.  du  cab,  du  roi,  U, 
pi.  895  cab,  de  Crozat^  p.  gt\  lu 
10  22)  Cacus  dans  Tinstaut  où  il  eu- 
lève  les  vaches.  Une  médaille  d'An- 
tonin  le  représente  expirant  au  milieu 
de  la  foule  qui  entoure  Hercule  de 
ses  acclamations.  Les  Carraches 
(dans  les  plafonds  du  palais  Zampieri 
à  Bologne)  ont,  contrairement  aux 
idées  des  anciens,  donné  h  Cacus  un 
corps  humain  et  une  tête  d^animal. 
Au  reste  Tidée  même  de  Cacus-Sa- 
tyre  (Semicaper)  n'est  peut-être  pas 
plus  essentielle  que  celle  de  ces  pein- 
tres modernes  :  si  elle  Tétait,  si  vé- 
ritablement la  pure  et  antique  lé- 
gende du  Lalium  donnait  ces  traits  au 
géant,  on  aurait  la  une  nouvelle  preuve 
de  Tanalogie  que  les  anciens  ont  vue 
entre  Télément  du  feu  et  les  formes  du 
singe.Comp.CËBCOPEsetHA^ouMAK. 
CADMÉE  ,  Cadmeus  ,  jUcT- 
fiuoç ,  Bacchus ,  petit-(ils  de  Cadmus 
par.Sémélé  sa  mère.  Il  avait  sous  ce 
nom  une  statue  laite  par  Polydorc 
(TaVeul  de  Laïus),  d'un  morceau  de 
bois  qui  tomba  du  ciel  au  milieu  des 
flairs  et  du  lona^rre  qui  accompa- 
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gn^rent  Jupiter  lorsqu^tl  se  présenta 
devant  Scmélé  dans  loute  sa  gloire. 

CADMILE,  CASMILE  et  CA- 
HILE,lanlôt  avec  un^tantôt  avec  deux 

est  ce  quatrième  personnage  que  Pon 
voit  figurer  au  bout  des  triades  cabi- 
riqiies.  Peud'awleurs  {F^oy,  PLéré- 
cyde  dans  Strabon ,  livre  x ,  ou  les 
Fragm,  de  Phérécyde^  éd.  Slurz, 
p.  i4i^  et  Mnaséas)  connaissent  ce 
quatrième  personnage ,  et  parmi  ceux 
qui  en  parient,  plusieurs  lui  donnent 
d'autres  noms  (Gigon  et  Hermès). 
Ces  divergences  ne  doivent  en  rien 
nous  étonner.  Tous  les  écrivains  ne 
furent  poiut  initiés  aux  mystères  de 
Samotbrace,  et  les  initiés  eux-mêmes 
n'étaient  admis  que  peu  a  peu  a  la 
connaissance  de  la  vérité  totale.  D^ail- 
leurs,  a  côté  de  la  vraie  doctrine, 
devaient  s'élever  des  opinions  erro- 
nées, sinon  sur  les  noms  des  divi- 
nités, du  moins  sur  les  équivalents 
populaires  qu'on  pouvait  leur  substi- 
tuer. Heureusement,  ici,  les  variantes 
mêmes  nous  mettent  sur  la  voie  du 
système  orthodoxe.   Gigon ,  le  plus 
souvent    assimilé   a   Hercule ,    est , 
comme  on  sait,  un  dieu  rieur  et  mo- 
queur, un  Cabire  dansant,  un  génie 
aphrodisiaque  favorisant  et  célébrant 
l'union  des  deux  Axiocerses.  Cadmile 
(que  même  quelquefois  on  nomme  par 
syncope  Cadme,    K«cJ)«fl?)   est  bien 
certainement  le   même  qu'Hermès- 
Mercure  {K(t$'fz,i}^ûç  0    Epf>tijç  Botart^ 
xaçyTmiihsySurLycoph.^y.  162). 
Or,  a.  chaque  instant,  les  mytbogra- 
phes  de  l'antiquité  parlent  d'un  Her- 
mès ithyphallique  qu'ils  mettent  en 
rapport  tantôt  avec  la  Lune,   tan- 
tôt avec  Vénus,  toutes  divinités  qui 
ont  été  confondues   avec   la  déesse 
Axiocerse.   H  est  clair  que  cet  Her- 
mès ithyphallique  est  bien ,  au  fond , 
le  même  que  GigoB,  quoique  acces- 
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soireraent  se  Irôuveut  quelques  dif- 
férences. Quant  à  la  difficulté  que 
semble  présenter  le  rapprochement 
d'Hercule  et  d'Hermès  dans  cette  hy- 
potlèse,  elle  n'est  qu'apparente.  D'a- 
bord Hercule,  dieu-soleil,  étant  le 
produit  de  Fia  et  d'Alhor  (  a  Samo- 
thrace  les  deux  Axiocerses),  l'Axio- 
cerse  mâle  se  réjouit  en  lui  ;  Hercule 
est  donc  la  joie  d' Axiocerse  généra- 
teur, le  génie  aphrodisiaque  qui  ap- 
plaudit k  l'hymen  d' Axiocerse.  De 
plus,  Cadmile,  au  moins  a  notre  avis, 
figurait  deux  fois  dans  l'hebdomade 
ou  ogdoade  cabirique  :  la  première, 
il  est  l'acolythe  des  Cabires  en  tant 
que  lumineux  et  appartenant  a  la 
sphère  supérieure  (Axieros-Yulcain, 
Axiocerse -Mars ,  Axiocerse  -Vénus)  ; 
la  deuxième ,  il  assiste  les  Cabires  en 
tant  que  dieux  de  la  région  sombre 
(Axiéros-Déméter,Axiocer8e-Pluton, 
Axiocerse-Proserpine).  Dans  les  deux 
cas  il  est  bien  Hermès  ^  mais  il  peut 
céder  son  rôle  dans  le  monde  supé- 
rieur k  un  être  brillant  et  fort  par 
excellence,  a  Hercule,  a  Dionyse 
(Bacchus),  k  Apollon.  H  est  bien  Her- 
mès, mais  c'est  k  la  suite  de  la  pre- 
mière triade  qu'il  mérite  par  excel- 
lence le  nom  d'ithyphalliquej  aux  en- 
fers ce  ifest  plus  que  le  phalle  inanimé 
et  privé  de  sa  force  génératrice  (Com- 

farez  Adonis,  Osibis,  etc.)  Dans 
un  et  Taulre  cas,  la  triade  cabirique 
apparaît  inséparable  d'un  dieu  son 
ministre,  son  suivant.  Ce  dieu  peut 
êlre  considéré  sous  des  faces  diverses 
par  les  philosophes ,  par  les  prêtres , 
par  le  peuple.  Pour  les  philosophes, 
ce  sera  le  Démiurge  se  contemplant 
avec  satisfaction  dans  son  ouvrage 
accompli,  et  souriant  k  la  création  k 
l'instant  où  la  lutte  et  l'union  des  for- 
ces contraires  produisent,  hors  des 
profondeurs  de  l'être ,  le  monde  écla- 
tant dWc  harmonieuse  beauté  3  ou 


bien  ce  sera  rintelliofence  încaruée, 
servant  les  dieux  démiurges  aux  Jiffé- 
renls  degrés  de  la  cosmogonie.  Pour 
le  peuple ,  il  n'y  verra  que  TAmour. 
Et  peut-être  les  prêtres,  tu  le  dé- 
composant ,  y  distingueront-ils  le  dé- 
sir et  la  copulation.  Dans  ce  dernier 
cas,  le  minisire  des  dieux  assume  un 
rang  plus  élevé  et  semble,  tant  virtuel- 
lement que  chronologiquement,  au- 
dessus  des  deux  déités  qui  s^unîssent. 
Cbronologiquement,  et  en  tant  que 
désir,  il  les  précède;  logiquement, 
et  dans  les  deux  sens ,  il  les  contieut , 
car  tout  désir  suppose  et  l'être  qui 
désire  et  l'objet  désiré ,  toute  copu- 
lation deux  êtres  qui  s'unissent.  Aussi 
une  des  exégèses  de  la  doctrine  dont 
celle  de  Samotlirace  est  un  reflet, 
met-elle  Hermès  itbyphallique  (Tlioth) 
en  rapport  avec  Proserpine-lune  (Pou- 
bas  ti),  k  laquelle  il  veut  faire  violence 
(Plutarque,  Isis  et  Osir. ,  p.  449  ^^ 
redit.  Reiske).  Dans  cette  aventure 
allégorique  que  ne  voit-on  pas?  Pour 
Plutarque,  c'est  Mercure  -  planète- 
principe  ou  intelligence  solaire ,  pro- 
duisant dans  la  lune,  lors  de  la  con- 
Î' onction  de  celle-ci  avec  lui,  la  régu- 
arité  et  les  justes  proportions  que 
nous  admirons  dans  cet  astre;  pour 
Porphyre,  c'est  l'alliance  des  deux 
principes,  solaire  et  lunaire,  l'un 
fécondant  et  intelligent,  l'autre  rece- 
vant en  même  temps  fécondité  et  rai- 
son formatrice;  pour  Produs,  c'est 
la  forme  et  la  matière ,  la  matière, 
qui,  stérile  par  elle-même,  est  dom- 
tée  et  disciplinée  par  la  forme,  la 
forme  qui,  tombant  sur  la  matière, 
devient  la  réalité  même,- le  prioc^é 
fécondant  incarné,  la  loi  visible  et 
tangible.  Conclusion  :  Cadmile  est  le 
«  dieu  médiateur  qui  met  en  commu- 
nication le  ciel  et  la  terre,  le  monde 
des  corps  et  le  monde  des  esprits,  et 
par  là  conduit  à  fin  l'œuvre  de  la  créa^ 
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tion  universelle  »  (Creuzer,  trad.  par 
Guii^uiaut,  t.  H,  p.  298).  Et  pour 
exprisner  enfin  dans  toute  s'a  latitude 
et  tout  son  vague  la  conception  sa- 
mothraco-égyptienne,  admis  que  toute 
spécialité  dans  1g  monde ,  et  que  le 
monde  lui-même,  comme  universalité 
unique  (comme  gy  ^rav),  naît  de  la 
comtnixtion  de  deux  principes,  l'un 
mâle  et  l'an  Ire  femelle,  quels  que  soient 
ces  deux  principes,  Cadmile  est  tout 
rapport  entre  ces  principes  :  en  con- 
séquence ,  il  est  la  commixtion  même, 
l'affinité  ou  amour,  loi  que  réalisent  la 
commixtion,  l'intelligence  et  la  vo- 
lonté ,  puisque  l'acte  semble  supposer 
ces  deux  phénomènes,  enfin,  l'instru- 
ment a  l'aide  duquel  de  l'affinité , 
rapport  intelligible  ou  loi,  on  passe 
k  la  commixtion,  rapport  visible  ou 
fait.  Dans  l'usage  vulgaire,  Cadmile 
devient  le  phalle.  Récapitulons  k  pré- 
sent ,  en  laissant  de  côté  toute  expli- 
cation transcendantale.  Cadmile  foi, 
rapport, instrument,  Cadmile  mtelli- 
gence,  amour  et  phalle,  Cadmile 
perpétuellement  decomposable  en 
deux  rôles,  est  tour  a  tour  1°  dieu 
subalterne ,  et  simple  servant  des  Ca- 
bires,  dieu  suprême;  2°  dieu  sans 
épouse,  dieu  cpojix  ;  3»  dieu  minis- 
tre de  la  triade  lumineuse ,  dieu  mi- 
nistre de  la  triade  ténébreuse,  en 
d'autres  termes ,  ithy phalle  et  simple 
phalle,  ministre  rieur  et  ministre 
grave.  Hercule  et  Hermès,  Gigou 
et  Cadmile  proprement  dit.  Des  trois 
statues  de  bcopas  {Voy,  Cabires), 
il  est  probable  que  Pothos  était  Cad- 
mile.  Si  les  trois  statues  que  Pau- 
sanias  (liv.  I,  <;Ji.  4-3  )  attribue  k  ce 
célèbre  statuaire  sont  les  mêmes  que 
celles  de  Pline ,  indubitablement  c^est 
encore  dans  Pothos  qu'il  faut  retrou- 
ver Cadmile ,  quoique  primitivement 
Creuzer  ait  penché  pour  Erôs.  11  "est 
vrai  que  les  deux  mûts  se  rappro-^ 
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client  par  le  sens  (^E^^^,  amour , 
uiify  désir  pas&iouné).  Le  nom  de 
Cadmile  passa  dans  Tllalie ,  et  la  re- 
ligion élrnsco-romaiue ,  dan^  laquelle 
se  conscrrèrent  tant  de  liaces  des  rites 
religieux  de  Samothrace,  employait 
sous    ce    lilre  [Camilli^   Cumil- 
lœ)^  comme  appariteurs  et  assistant i 
des  prêtres,  numure  de  jeunes  gens 
et  de  jeunes  (ïlles  de  naissance  libre. 
Les  premiers  devaient  ne  pas  avoir 
passé   Tàge  de    puberlé;  les  jeunes 
iilles  étaient  admises  jusqu^au   temps 
de  leur  mariage  (Denys  d'Haltcarn., 
l.  n,  ch.  24^9  Adam,  Ant.  tx>ni.^ 
t.  n,  p.  74)-  Dans  les  cérémonies  du 
mariage  y  le  Camilc  portait  un  vase 
couvert  nommé  (jomère  {-uni  ou  -a), 
«]ui  renfermait  les  bijoux  de  Ténouse 
et  des  jouets  pour  les  enfanls  (Plaut., 
Cisl.  y  ni,  1 ,  5  5  iV.,  IV,  i\-,  1 1  o),  ce 
qui  nous  ramène  au  rôle  du  jeune  Cad- 
mile  pendant  Thymen  des  deux  Axio- 
cerses.  Il  est  a  noter  que  les  prêires 
pères  de  famille  n'avaient  point  de 
Camile.    On   devine  oi^émcul  que  le 
suruum    de    Camillj ,   donné    a   une 
branclic  de  la  familK*  paliicîoiine  de 
Furius,   faisait  allusion  h  la  dignité 
religieuse  dont  avait  éîé  revêtu  dans 
renfance  un  de  ses  membres.  Suivant 
K.-Oufr.  Miiller,AV  elcker,  Scbwenck 
et  Aolcker,  le  nom  de  Cadmile  s' ex- 
pliquerait par  le  grec  Kixct^fAitoçy  par- 
ticipe ionien  usité  en  poésie  épique^ 
c'est  le  mol  qui  offre  le  plus  de  rap- 
port avec  la  syllabe  fondamentale  de 
Cadmile.  Maisinconteslablemenl  c'est 
à  rOrient  qu'il  faut  demander  Tori- 
gine  du  nom.   Toutefois,  ni  liuter- 
prélaiiou  égyplienne  de  ZoVga  [tout 
sage  dans  le  de  Oôcl,,  p.  220J  com- 
parez Banier,  1,  p.  9},  ni  même  celles 
de  lîocbarl  (st/viieiirde  Dieu.,  dans 
Géog.  sac,  I,  p. 076),  et  Scbelling 
[lïù.  d.  Saniolfirak.  Gotlh.  :  cc- 
Uii  qui  sa  lient  devant  DU'u)^  uc 
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nous  semblent  coroplètcnicnl  satisfai- 
santes. 

CAD  .MUS ,  Kttiffç  y  législateur  de 
la  Béotie,  était  £ls  du  roi  phénicien 
Agénor  et  de  Télépbasse   se!on  les 
uns ,  d' Argiope  ou  de  D2.mno  selon  les 
autres.    Agénor  lui  ordonna,  ainsi 
qu'a  ses  trois  autres  fils,  Tbasos.  G- 
lîx  et  Phénix,  d'aller  à  la  recher- 
che d'Europe,  leur  sœur,  que  Jupi- 
ter avait  enlevée  ,  et  leur   défendit 
de  reparaître  a  ses  yeux  sans  elle.  La 
flotte ,  commandée  par  Cadmus ,  ar- 
riva d'abord  a  Rhodes,  où  il  éleva  on 
temple  k  Neptune  (Diod.,  V,  58}; 
Calliste  (depuis  Théra,  aujourd'hui 
Santorin),  Tbasos,  Samothrace,  la 
Thrace,   le  reçr.rent    ensuite.  Dans 
chacune  de  ces  localités  il  laissa  nne 
colonie  phénicienne.  Dans  l'île  sainte 
de  Samothrace,  surtout,  il  eut  des 
rapports  intimes  avec  les  prêtres  du 
culte  qui   rendit   ce  sanctuaire'  des 
vieille:»  religions  pélagiques  si  célè- 
bre. Peul-êlre  les  idées  qu'il  appor- 
tait de  la    Phénicie  exercèrent-elles 
quelque  iuiluence  et  v  inlioduisirenl- 
elles  quelques  modiBcations  dar.s  les 
doctrines  ou  daus  les  cérémonies  ca- 
biriqucs.  Beaucoup  de  savants  même 
scupconneraieut     aisément    CaJmus 
d'avoir   importé  l'idée    des  Cabircs 
dans    Samothrace;  car   la  Phénicie 
avait  aussi  des  Cabires  (  f^'.  ce  mol\ 
Eu  Thrace,  il  ouvrit  les  mines  d'or 
de  Scapta-IIvla,  qui,  dans  la  suile 
des  temps,  échurent  à  la  fami:le  de 
Thucydide,  el  que  plus  lard  le  roi 
de  Macédoine  Philippe  exploita  pour 
corrompre  la  Grèce.  Télépbasse  qui, 
selon  les  mythologues,  accompagnait 
son  fils  daus   ses  lon;;ues  excursions 
maritimes,  acheva   sa  carrière  dans 
ce  pays.  Eu  revanche  ,  Cadmus  dut 
à  la  Thr;icc  une  épouse,  la  fille  d'.4- 
rès  et  d'Aphrodite  ,  Harmonie,  que 
d'autres    nomment    Hermione.    lies 
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dieux   nssislèrcnt    k  celte    bîéroga* 
mie  célèbre.  Peut-être  faudrait-i!  pla- 
cer dans  Samothrace  le  théâtre  de  ces 
noce^  brillantes  {P^ojr,  Habmo51E, 
Cabibes;  et  comp.  le  nom  de  Cad- 
mus  k  celui  de  Cnclrnilcy  une  des 
divinités  cabiriques).  Malgré  ses  re- 
cherches   multipliées ,    Cadraus    ne 
Jiouvait  trouver  les  traces  d'Europe. 
1  alla  consulter  Toracle  de  Delphes. 
«  Ne  cherche  plus  ta  sœur,  répon- 
dît Apollon,   mais  suis  la  première 
vache  qui  se  présentera  devant  tes 
yeux,    et  fonde   aux   lieux   où   elle 
s'arrêtera  une  ville  pour  toi  et  les 
tiens  (Schol.  d'Euripide,  sur  Phé- 
nic.j   641 7   Schol.  d'Ansloph.   sur 
Grenouii.y  1266  et  ii5).  »  Pres- 
que  aussitôt  il   vit   une  vache    des 
troupeaux  de  Pélagou  (Pausiinias, 
IX,  12).  L'ayant  achetée  des  ber- 
gers, il  se  mit  h  la  suivre,  et  arriva 
danslaBéotie.  Deuxcoinparnons  mar- 
chaient avec  lui  :  Cadmus  les  envoya 
chercher  de  Teau  a  une  fontaine  voi- 
sine ;  mais  ils  périrent  dévorés  par  un 
dragon  commis  a  la  garde  des  eaux 
sacrées.  Cadmus,  a  son  tour,  Ina  le 
dragon,  et  en  sema  les  denVsk  terre. 
Soudain  des  hommes  armés  surgissent 
du  sol,  et  se  battent  avec  acharne- 
ment les  uns  contre  les  autres.  La 
lotte  ne  cesse  que  quand  il  ne  reste 
de  celte  foule  de  guerriers  que  cinq 
'combattants.  Ceux-ci  déposèrent  les 
armes,  s'unirent  a  Cacfmus.  et  de 
concert  avec  lui  fondèrent  Thèbes, 
ou   plutôt  Cadinée,  la  citadelle  de 
Thèbes.  Échion ,  Udée ,  Chthonius , 
Hyperénor,  Péloreélaicnt  leurs  noms. 
Celui  de  Spartes  (Semés),  qu'on  leur 
donne  souvent,  s'applique  autant  k 
fonte  celte  population  armée  issue 
des  dents  du  dragon  qu'a  eux-niêmes 
{f^oy.  Spartes).  Le  reptile  tud  par 
Cadmus  était  consacré  h  Mars;  aus^i 
\e  vainqi»eur  ne  put-il  obtenir  «ou 
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pardpn  du  dieu  de  la  guerre  qu'a  la 
condition  d'être  un  an  (huit  ans  se- 
lon Suidas  )  esclave  d'un  prince  du 
pays.  (Comp.  Heyne  sur  Apollodorc, 
p.  556).  Suivant  les  narrateurs  or- 
dinaires, c'est  après  avoir  accompli 
celte  pénitence  que  le  fils  d'Agénor 
devint  l'époux  d  Harmonie.  Le  dieu 
des  combats ,  en  consentant  k  cette 
union,  proclamait  hautement  qu'il 
avait  pardonné  a  l'imprudent  meur- 
trier. La  vieillesse  de  Cadmus  ne  fut 
pas  moins  agitée  que  sa  jeunesse^ 
Père  de  quatre  filles,  Ino,  Auto- 
noé.  Agave,  Sémélé,  il  vit  celle-ci 
consumée  par  la  foudre  de  Jupiter 
son  amant,  celles-lk  se  livrer  avec 
frénésie  a  la  propagation  du  culte  de 
Pacchus ,  et  fomenter  ainsi  la  discorde 
dans  Thèbes.  Le  fils  d'Autonoé,  Ac- 
te'on ,  fut  dévoré  par  ses  chiens  5  ce- 
lui d'Agave ,  Pcnthe'e ,  fut  mis  en 
lambeaux  par  sa  mère  et  ses  deux 
tantes;  Ino,  deuxième  épouse  d'A- 
thamas ,  causa  par  sa  jalousie  et  ses 
violences  la  ruine  de  la  maison  des 
Atbamanlides.  Soit  avant,  soit  après 
ces  grandes  catastrophes,  Cadmus, 
devenu  parmi  les  siens  un  objet  de 
mépris  ou  de  haine,  se  vit  dans  l'obli- 
gation de  quitter  Cadinée,  et  de  cher- 
cher un  asile  dans  l'IIlyrie.  Echion 
l'avait  remplacé  sur  le  trône  de  l^éo- 
tie.  Il  eut  le  bonheuf  d'en  trouver  un 
autre  au  lieu  de  s«n  exil.  Les  £n- 
chélieus ,  après  une  vaine  résistance, 
le  reconnurent  pour  leur  roi.  C'est 
la  que  Cadmus  cl  Harmonie,  selon 
les  uns,  moururent  de  viellesse,  ou  sui- 
vant les  autres,  furent  métamorphosés 
en  dragons  (Dcnys  le  Périégète,  Spo). 
Pindare  nous  montre  Cadmus  sié- 
geant dans  l'empire  souten^ain  parmi 
les  juges  des  âmes,  et  s'enfoBçant 
avec  Harmonie  dans  les  verdoyanlcs 
profondeurs  de  l'Elyse'e  sur  un  char 
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1 53).  Toul  le  moude  sait  que  Cadmus 
passe  pour  riuvcnteur  ou  Timporla- 
teur  de  ralpliâbf  t  en  Grèce. 

Cwt  de  lui  que  non»  vint  cet  ari  înp  -uieux 
De  |i«iiiilrc  la  paioln  el  de  parler  aux  yeux; 
Kt ,  par  l(S  tiai.s  iliverk  de  fujun-s  trac<>es  ,  ^ 
Uouuer  dr  la  couleur  et  du  «"orps  aux  pensées. 

.i'fiarsùiet  trad.  de  BikBRur. 

Pline(^i#/.w^/.,YII,5r))'uiaUribne 
aussi  rinvenlion  de  la  foule  ilvs  mé- 
laux.  Le  raonl  Pangi'e,  en  Thrace,  fui 
le  premier  lliéàtie  de  celle  industrie 
nouvelle. — Misloriquenienl  parlant,  il 
semble  d'al)ord  qu  on  doive  reslreiu- 
dre  le  inyllie  de  Cadmus  aux  traits 
suivants,  i"  A  la  race  indigène  de  la 
Béotic,  race  appelée  postérieurement 
Spartes ,  et  qui  se  composait ,  dit- 
on,  d'Hyaulis,  d'Aones,  de  Lélèges, 
auxquels  se  réunissent  des  étrangers, 
des  Phéniciens,  a"  Ces  étrangers  ap- 
portent Part  de  récriture,  Tarchitec- 
lure,  la  métallurgie  k  la  race  primi- 
tive :  de  plus  ils  modifient  leurs  idées 
religieuses  et  introduisent  daiïs  le  ca- 
talogue des  dieux  plusieurs  divinités 
orientales.  3°  La  prédominance  que 
semble  avoir  pendant  un  temps  la 
race  élrai)gère  dure  peu.  Les  Spartes, 
qui  momentanément  ont  fait  alliance 
avec  la  colonie,  se  remettent  en  pos- 
session du  pouvoir  et  reloulent  leurs 
conquérants  en  lllyrie.  Mais  cette  ma- 
nière de  comprendre  et  d'arranger  la 
légende  est  fausse  encore.  R.-OUfr. 
Millier  a  démontré  que  les  colonies 
phéniciennes  en  Grèce  ne  sont  que 
des  fables.  11  faudrait  donc  se  borner 
h  faire  .apparaître  dans  touîe  cette 
histoire  tics  Indigènes  cl  dvb  élran- 
gers,inais  sans  qualifier  les  étrangers 
de  Vhéniciens.  De  plus ,  rien  ne 
prouve  nieine  que  les  étrangers  qui 
ont  eu  dispute  avec  les  indigènes  pour 
la  possession  du  pap  ,  si  jamais  sem- 
blable lutte  a  existé,  puissent  être  ré- 
capitulés par  le  personnage  de  Cad- 
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mus  :  Cadmus  au  contraire  est  esseï* 
liellemenl  indigène,  comme  récritore, 
comme     l'architecture     pélasgtque. 
Avant  tout,  que  Ton  parcoure  deuM- 
veau  les  détails  du  mjthe,  on  jTem 
trop  d'invraisemblances  et  d'împosâ- 
biiilés  pour  ne  pas  admettre  qu'elles 
ont  été  introduites    après  coup,  et 
pour  croire  que  le  fonds  primordial 
ait  été  fourni  par  Thi.stoire.  La  gé- 
néalogie divine  d'Harmonie,  la  va» 
che,    les    traits  métallurgiques  qoi 
rappellent  les  Telchines  et  les  Dac- 
tyles, la  source  sacrée,  le  drapm, 
toutes  les  aventures  des  filles  de  Cail- 
mus,  leur  divinisation  (car  toutes  oïl 
été  divinisées^  r>oj\  leurs  articles], 
celles  même  de   Ca<lmus  et  d'Her- 
mione  (car  leur  métamorphose  eo 
serpents  veut  dire  jeunesse  eteroellr, 
palmgénésie ,  immortalité  ;    cW  le 
serpent  roulé  de  TËgypte  ),  roilk  le  . 
canevas  qu'on  a  brodv  historique- 
ment j  mais  ce  revêtement  hislonqac 
n'a  pas  changé  le  fonds  des  choses. 
Ceci  posé,  qu'on  s'interroge  sur  le  ca- 
ractère propre  du  héros.   On  recon- 
naîtra en  lui  un  scribe  sacré,  un  ci- 
vilisateur des  peuples,  un  homme- 
science,  un  de  ces  êtres  k  qui,  comme 
à  Toth,  comme  h  ]\]ann  ,  comme   à 
Oannès,  comme  kBotchica,  à  Votan, 
k  Mancocapac,  l'espèce  humaine  at- 
tribue toutes  les  inventions,  toutes  h  s 
institutions,  toutes  les  industries,  tous 
les  arts.  A  la  tête  de  l'histoire  de  sa 
civilisation,  la  Réotie  plaça  Cadmus, 
comme  Athènes  plaça  Cécrops,  commi' 
rËtrurie    plaça  Tagès.   Mais    Cad- 
mus étant  le  grand-prêtre  primordial  il 
Sam othrace,  elle  fit  venir  son  Cadmus 
de  Samothrace  j  et  peu  k  peu  l'on  dé- 
veloppa son  itinéraire.  On  lui  fixa  ui 
point  de  départ  (  la  Phénicie).  On  éta- 
blit des  jalons  sur  la  route  (Rhodes, 
Thasos,  Scapta-Hyla  ,  etc.  ]^  on  v 
rattacha  divers  établissements  politi- 
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Îiies ,   induslriels  ou   rel^îeax.  — 
outefois  nous  ne  nions  pas  que  quel- 
ques poiaistiistoriques  n  aieut  pu  être 
introduits  accessoiiement  dans  le  ré- 
cit des  aventures  de  Cadmus.  A  notre 
avîs  les  voici  :  lacasle  saciéc  en  pos- 
session des  connaissances  domina  d\> 
bord  le  pays  h  qui  elle  les  distribuait 
airarement  (c'est  le  règne  de  Cadmus)  ] 
les  laïques,  les  guerriers,  les  Kcha- 
-^iias  de  la  Béotie  secouèrent  le  joug, 
et,  cliassaut  les  chefs  de  la  caste  sa- 
cerdotale au  nord-ouest,  réduisirent 
sa  suprématie  ii  être  toute  spirituelle 
(  voilà  le  triomphe  des  Spartes  et  Ta- 
.  vcnement  d'Échion   :  voila  aussi  le 
rôle  d'épouse  donné  aux.  filles  de  Cad- 
mus).   L'introduction   du   culte   de 
Baccbus  se  rattache  peut-être  a  cette 
révolution.  l]acchus,  Hindou  d'origine, 
n'en  est  pas  moiiis  Samothracien  et 
cahirîqne.  U  est  Cadmilé,tout  comme 
Hermès-Radmos  ;    mais    il    est    en 
même  temps  et  plus  matériel  et  plus 
fantastique,  selon  la  face  que  Von 
«udra  faire    prédominer  dans    son 
caractère  :  de  plus  il  est  conquérant , 
0  la  caste  guerrière  dut  voir  avec 
'  jlaisir  ce  trait  de  sa  physionomie.  Ce- 
pendant n'oublions  pas  que  les  fonc- 
tions mythiques  de  ses  quatre  filles 
autour  Je  ce  dieu  (l'une  est  mère,les 
trois  autres  sont  nourrices  du  jeune 
.Bacchtts  )  peuvent  faire  supposer  au 
contraire  que  Cadmus  fut  l'introduc- 
leur  de  la  religion   dionysiaque  en 
:    Grèce.  Cécrops  avec  ses  trois  filles 
"*    (Hersé,  Pandrose  et  Agraule)  joue  un 
'"   rôle   toul-a-fait  analogue  dans  l'his- 
'    toîre  de  la  religion  de  Minerve.  Selon 
'   Creuzer,  c'est  le  culte  de  la  Cérès 
.   cahirique,  puis  c'est  un  dieu-soleil, 
~,  c'est  Apollon  même  que  Cadmus  ap- 
"1  porU  en  Grèce.  La  deuxième  suppo- 
:'  position  n'a  nul  aigument  en  sa  fa- 
îeor.  La  première  est  moins  fausse 
i  en  ce  sens  qu'effectivement  ce  sont 
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des  dieux  cabiriques   et  telluriqurs 
que  la  Béotie  adorait  à  Tépoque  re- 
présentée par  Cadmus.  Mais  la  caste 
sacerdotale  que  nous  appelons  Cad- 
mus les  introduisit-elle  /  Non;   elle 
les  trouva   tout  faits  et  n'eut  que  la 
peine  d'imposer  aux  adorateurs  sau- 
vages  d'une  Démêler  primitive  des 
formes  nouvelles,  des  dogmes  régu- 
liers, des  cérémonies  ,  et  surtout  de 
lier  le  culte  à  une  organisation  so- 
ciale, forte  et  toute  a  leur  avantage. 
Le  servant  de  la  déesse  devint  ainsi 
le  roi  des  hommes,  et  la  rude  Déméter 
se  métamorphosa  en  Harmonie.  — Il 
n'est  pas  besoin  de  réfuter  les  asser- 
tions spéciales  de  quelques  mythogra- 
phes  sur  Cadmus.  Ainsi  le  Scholiaste 
de  Lycophron  (sur  Ciiss. ,  1206)  le 
fait  venir  de  Thèbes  d'Egypte,  qui 
devient  ainsi  la  métropole  de  la  Thèbes 
de  Béotie.  M.  Raoul-llochelle  (  CoL 
gr, ,  I,  122)  y  soupçonne  en  consé- 
quence un  des  chefs  (les  colonies  que 
les  Phéniciens  unis  aux  débris   des 
Hyksos  (ou  rois-pasteurs]  de  l'Egypte 
passent  pour  avoir  envoyées  en  di- 
verses contrées.-  Suivant   Ëvhémère 
(dans  Athénée,   XIV,  fin)  Cadmus 
avait  été  cuisinier  d'un  roi  phéni- 
cien ,   et  se  serait  évadé  du   palais 
avec  la  joueuse  de  flûte  Harmonie. 
—  On  place  la   prétendue    colonie 
de  Cadmus  à  la  quatrième  année  du 
règue  d'Amphiclion  ;  de  plus  on  fait 
ce  prince  contemporain  de  Dana'us 
et  d*Erichthonius.   Les   synchronie 
mes  comparés  de  M.  Petit  -  Radel 
portent  en   conséquence  ces  événe- 
ments h  l'an  i5i9  avant  J.-C.  (Voy. 
ExpLy    cxcix  et   ccxix).    Dans 
W^Ym^Monum»  ant.  inécLySe  voit 
une  peinture  de  vase  qui  représente 
Cadmus  au  moment  où  il  va  lancer 
une  pierre  au  dragon  de  la  source. 
Un  bas-relief  dans  Zo'ega  {Bassin  , 
I9  2)  représente  Phiérogamie. 
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CADUCÉATOR    el    CADUCI- 
FER ,  c'cst-a-dire  qui  porte  le  ca- 
ducécj  Mercore.  Ce  caducée  est  une 
baguette  autour  de  laquelle  sVurou* 
leol  deux  serpents.  Suivant  les  uns , 
Apollon  donnace  geure  de  sceptre  an 
dien  de  Téloquence,  en  échange  de  la 
lyre  dont  Mercure  lui  avait  fait  pré- 
sent. Selon  les  autres,  un  jour  lûer- 
cure  sépara  de  sa  baguette  deux  ser- 
pents qui  se  battaient ,  et  le  caducée 
devint  ainsi  un   emblème  de    paix. 
Une  tradition  un  peu  différente  fait 
de  ces  deux  serpents  Jupiter  et  Rliée. 
Rhée  arait  emprunté  la  forme  du  rep- 
tile pour  se  dérober  aux  importunités 
de  Jupiter  :  rain  espoir  !  Jupiter  se 
transforme  comme  elle ,  et  Mercure 
les  unit.  Dans  tontes  les  fables  Mer- 
cure se  montre  comme  dans  les  mys- 
tères cabiriques,  le  dieu  de  Tunion 
(Harmonie,  Ërôs,  Cosmos),   mais 
mieux    encore    le    dieu    de    Tunion 
sexuelle,  le  Gigon ,  le  Leno^  le  gé- 
nie ithyphallique.  Ces  réflexions  nous 
dévoilent  le  vrai  caractère  du  Cadu- 
cée 5  ce  VLtsi  pas  un  simple  sceptre, 
comme  pour  les  dieux  \'ulgaires  5  ce  n'est 
pas  un  Phalle-Itbyplialle,  unPriape- 
Colonne  (Terme),  un  Licne  on  Van 
stimulateur^  cVst  une  forme  d'Ioni- 
Lingam,  c'est  un  symbole  élégant  et 
adouci  de  la  copulation.  Au  reste,  une 
fois  arme  du  caducée  par  la  mytho- 
logie. Mercure  le  porte  partout  et 
dans  toutes  ses  fonctions^  le  guichet 
des  enfers  s'ouvre  sous  la  percussioM 
légère  de  cette  baguette  de  paix  j  les 
morts  qu'elle  touche    marchent  sans 
rchcllion  dans  la  voie  sunihre  qui  les 
éloigne  du  monde  et  les  jette  dans  la 
foule  des  fantômes.   On  donne  aussi 
le  caducée  h  liacchus  comme  avant 
récoucilié  Jupiter  el  Junon,  a  Her- 
cule, a  (iérès,  ii  Vénus  [Voy,  les 
médaill.)»  ^  diverses  déesses  allé^o- 
ri'juejir  la  Féliv'ité,  la  Paix,  lu  Cnn- 
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corde,  la  Sécorité,  la  Forlane.  Nimu 
ne  disonrfricn  des  Auubis  Cadndfers. 
Annbis  que  Ton  peut  appeler  rHcr- 
mèsChthonios  de  l'Egypte  neponrait 
manquer ,  lorsque  les  Grecs  rhellé- 
nisèrent,  de  prendre  en  main  le  scep- 
tre de  Mercure. 

CxVIETE ,  Caieta  ,  nourrice  d'E- 
née,  mourut  lors  du  débarquement  de 
ce  béros  en  Italie.  On  lui  élera  an 
tombeau  sur  la  côte;  et  par  U  soile 
une  ville  bâtie  près  de  la  prit  son  nom 
[Enéide^  VII,  172).  Elle  est  appe- 
lée aujourd'hui  Gaè'te, 

CAIQUE ,  YLitÎKéÇj  CaTcits,  dieu- 
fleuve,  bis  de  Mercure  et  d'Ocythoé, 
ou  plutôt  d'Océaa  et  de  Thétîs.  Le 
Caïque  se  nomme  aussi  Girmarli, 
— ^Ln  autre  CaÏque,  suivant  d^Enée, 
commandait  un  vaisseau  a  lui  {JEn,^ 
I,  i85,  ix). 

CALABRE ,  Calabbcs.  F'oy. 
Cabbe. 

CALAIS  et  ZÉTHÈS.  F^oy.  ce 
dernier  nom. 

CAL  AME ,  Calamus  ,  fils  da 
fleuve  Méandre,  fut  amant  de  Carpo. 
L'élymologie  explique  le  sens  de  ce 
mythe.  Kalam,,,.  (en  grec)  veut 
dire  épiy  tuyau j  etc.;  Karp,,.  si- 
gnifie fruil. 

CALAS,  Calavs,  KaXaôçy  dans 
la  mythologie  phrygienne,  était  le 
père  du  dieu-soleil  Atys. 

CALCHAS,  KùtX}^xç  (  g.-fiCfTof), 
célèhre  de\in,  lils  de  Tiestor,  ce 
ni  lui  vaiut  le  surnom  patronymique 
e  ïlu'storide,  était  de  Myccnc ,  et 
séjournait  à  Mégarc.  H  accompagna 
les  Grecs  k  Troie ,  eu  qualité  de  pro- 
phète el  de  guide  de  la  flotte;  déjà 
les  Grecs  conduits  par  un  autre  que 
lui  avaient  déharquc  dans  les  étals 
de  Télèplic,  et  prenant  celte  portioD 
de  la  Mysie  pour  la  Troade  s'étaient 
mis  a  la  pilier.  Parvenus  'n  Aulis, 
apn'îj  {)V*tre  aperçus  du  quiproquo,  ib 
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choisirent  Calchas  pour  diriger  lenr 
navigation.  Suivant  quelques  mytho- 
logues, c^est  Galchas  qui ,  lorsque  les 
vents  contraires  retinrent  si  long- 
temps la  flotte  grecque  dans  le  port, 
déclara  qu'elle  ne  pourrait  partir 
qu'après  le  sacrifice  dlphigénîe.  C'est 
lui  aussi  qui,  a  la  vue  des  neuf  jeunes 
oiseaux  et  de  leur  mère  dévorés  par 
un  dragon,  annonça  que  le  siège  de 
Troie  ne  se  terminerait  que  dans  la 
dixième  année.  Lorsque  Apollon,  pour 
venger Pinsulte  faite  par  Âgamemnon 
a'son  prêtre  Clirjsès ,  lança  la  mort 
sur  Farmée  grecque,  Calchas  proclama 

Î[ae  le  fléau  ne  cesserait  que  quand 
e  chef  suprême  aurait  rendu  Cbrj- 
»Si%  k  son  père.  Il  fut ,  selon  Quintus 
de  Smjrne  (XII,  8 ,  etc.  ,47,  etc.), 
pour  quelque  chose  dans  la  construc- 
tion du  cheval  de  bois.  Quand  Troie 
fut  prise  il  engagea  les  Grecs  a  lais- 
ser la  vie  sauve  a  Ënee ,  et  prédit  k 
ce  Trojen  la  gloire  qui  Tattendait 
lui  et  ses  descendants  en  Italie.  Les 
modernes  ne  pouvaient  manquer  de 
dire  que  toutes  ses  prophéties  étaient 
concertées  k  Favance  avec  Agamem- 
non -et  Ulysse.  Selon  les  uns  Galchas 
revint  en  Grèce  avec  ses  compatriotes. 
Mais  ensuite  il  prit  le  chemin  de  l'A- 
sie avec  Podalire^  Polypète,  Amphi- 
loqne  et  Léontée.  D'autres  disent 
qu  il  suivit  cette  route  immédiatement 
après  le  sac  de  Troie.  On  le  montre 
aussi  voyageant  avec  Pudalire,  Po- 
lypète ,  Léontée,  et  ne  se  joignant  k 
Âmphiloque  que  parce  qu'il  le  ren- 
contre k  Colophon.  Selgadans  la  Pam- 
phylie  lui  faisait  honneur  de  sa  fon- 
dation. Malles  en  Cilicie  le  vit  dispn- 
ter  au  fameux  Mopsus  la  palme  de  la 
divination.  Vaincu,  il  se  pendit,  ou 
bien  mourut  de  chagrin,  ou  bien  en- 
core fut  tué  par  le  tonnerre  {P^or, 
Mopsvs).  Une  autre  tradition  nit 
vojfager  Calchas  en  Italie  avec  Poda* 

lui'. 
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lire.  Selon  Lycophron  et  Strabon,  on 
voyait  son  cénotaphe  dans  cette  con- 
trée. Calchas  est  plusieurs  fois  figuré 
dans  la  table  Iliaque. — Un  autre  Cal- 
chas, fils  d'un  autre  Thestor,  fut  tué 
dans  la  Siritide  par  Hercule.  (Schol. 
de  Lycophron,  sur  v.  978).  Il  est 
évident  que  c'est  le  même  et  que  les 
aventures  du  vrai  Calchas  auront 
été  mêlées  k  quelque  autre  tradition. 

CALCHmlE,  K«A;^if/a,  fille  de 
Leucippe ,  roi  de  Sicyone ,  fut  aimée 
de  !Neplane  dont  elle  eut  Sicyod« 

CALCHUS,  KâxjcHy  roi  de  la 
Daunie,  aima  Circé,  se  rendit  dansson 
lie,  s'assit  k  sa  table,  et  fut  enfermé 
ar  elle  dans  une  étabie  a  porcs.  Mais 
es  Dauniens  s'étant  emparés  de  l'ile 
magique,  il  recouvra  la  liberté,  en 
promettant  que  jamais,  dans  quelque 
dessein  que  ce  fut,  il  ne  remettrait  les 
pieds  dans  l'empire  de  la  puissante 
sorcière. 

CALENDARIA  :  Junon  k  qui  les 
calendes  de  chaque  mois  romain 
étaient  consacrées,  et  k  qui  l'on  of- 
frait des  sacrifices  ce  jour-lh. 

CAL£?iD£,  CAUbifDvs,  nourrit 
le  peuple  romain  k  ses  frais  peudaut 
quinze  jours,  et  obtint  en  récompense 
que  l'on  donnerait  son  nom  k  quinze 
jom's  du  mois.  — -  N.  B.  On  sait  que 
chaqne  mois  romtin  ae  divise  en  trois 
parties  inégales ,  x*  nones  (quatre  ou 
six  jours),  acides  (huit  jours) ,  3*  ca- 
lendes, le  reste  dn  mois.  Lt$  calendes 
sont  le  premier  du  mois,  et  toute  la 
partie  finale  du  mois  qui  précède  se 
nomme,  selon  son  plus  ou  moins  d'é- 
loignement  du  jour  des  calendes, 
pridie  kal, ,  ///  kal, ,  IF  kaL , 
etc.  Cette  partie  [finale  du  mois  va- 
rie entre  quinze  et  dix-neuf  jours. 

CALESIUS,  tMXiviHi  conduc- 
teur du  char  d'Axyle ,  fut  tué  devant 
Troie  par  Diomède  (//la^ ,  VI,  18). 

CALÉTOR;  ICoAiTâ^p,  fils  de 
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Qytins  et  nevea  de  Priam,  tomba 
soas  les  coups  d^Ajax  à  l'instant  où  îl 
allait  naettre  le  feu  au  vaisseau  de 
Prolésîlas  (//*flrf.,  XV,  419). 

CMJADNÈ ,  une  des  femmésd'É- 
gyptus  (R.  :  juc>^  on  KaUy  noire: 
Dan..'.,  comme  dans  Évadne',  Ariad- 
ne,  etc.). 

CAUGO,  c'est-a-dire  les  Ti- 
ircBRES ,  être  cosmogonique  quHygin 
(préf.  des  Fables)  regarde  comme 
antérieur  '  au  Chaos  même.  Comp. 
Chaos. 

CALUANASSE  et  CÀLLIA- 
NIRE  (probablement  ces  deux  noms 
n^indiquent  qu^une  même  déesse  ) 
étaient  selon  les  uns  des  fiéréides, 
selon  les  autres  des  nympbes  prési- 
dant aux  vertus ,  aux  bonnes  mœurs, 
aux  brillantes  qualités.  (A.  :  xixxaç, 
beauté  ;  ii^otr^ot  y  princesse  ,  mvtify 
homme). 

C ALLIARE ,  CàLUAivs ,  fils 
d^Odédoque  et  de  Laonome,  donna 
son  nom  a  une  ville  de  Pbocide  (Eus- 
talbe,  sur  Iliade,  11^  53 1). 

CALLIAS,  Kuxxfxç,  fils  de  Té- 
mène,  premier  souverain  héraclide 
d'Argos ,  tua  son  père  qu'il  soupçon- 
nait de  vouloir  laisser  le  trône  a  son 
gendre  Déiphou  ,  épour  d'Hyrné- 
tho.  Apollodore(II,  8,  5)  lui  donne 
deux  frères,  Agélas  et  Eurypyle, 
Pausanias  (H,  19),  substitue  a  ces 
noms  les  quatre  suivants  :  Cisus , 
Céryne .  Pnalcès,  Agrée. 

CALLIDICE,  K«AAi<r/*„,  Danaî- 
de,  tua  Pandion  son  époux  (  Apollod.^ 

IL  i). 

CALLIGÉWE^  J!ist>.yjyémct ,  à 
belle  naissance.  1°  Cérès,  2**  Tel- 
lus  (c'est-a-dire  la  Terre,  ce  qui  re- 
vient k  Cérès,  Dé  ou  Ghê  Mêtèr),  3*^ 
une  nourrice  de  Cérès. — N.  B.  Les 
nourrices  des  déesses  sont  toujours 
des  incarnations  de  la  déesse ,  ou  la 
déesse  fflcme  sous  une  fonao  spéciale. 
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CALLIGLOÛTE,  en  latin  GÂy 

tlCLIJTOS     (et    non    CALLlGtTTÔs), 

K«AAiy^0rof ,  la  même  que  Calli- 

PYGÊ. 

CALLTGNOTE,  jfM^'yfàTHjUn 
de  ceux  qui  importèrent  en  Artâdie 
(nous  ne  disons  pas  aMégalopoEs^ks 
mystères  des  grandes-mères.  Il  avait 
une  statue  k  Mégalopolis.  Éndeipment 
cVst  un  des  parèdresCadinilesqùeron 
voit  toujours  k  côté  de  la  déesse  m;i- 
trone,  comme  Atys  auprès  de  Cybèle. 

CALLEMQtE,  JLuXklu*éç,  Her- 
cule. Télamon  qui  assiégeait  Troie 
avec  Hercule  entra  le  premier  dans 
cette  ville.  Le  béros  de  Tirvntbe,  iip- 
rite  de  ce  qu'on  lui  enlevait  aînâ.  la 
priorité ,  allait  attaquer  sbh  ami  j^é- 
pée  k  la  main,  quand  tont4i-conp  il 
s^aperçut  que  celui-ci  élevait  un  au- 
tel sur  lequel  il  inscrivait  k  Hebcule 
Callinique  [Hercule  à  là  belle 
victoire).  C'est  k  celle  occasion 
qu'Hercule,  cbarmé ,  lui  donna  pour 
récompense  Hésione ,  fille  de  Lao- 
mëdon. 

CALLIOPE,  K^AA^I^i,,  c'est-a- 
dire  la  belle  voix,  une  des  neuf 
Muses  des  temps  postérieurs,  prési- 
dait k  la  poésie  épique,  et  comme  telle 
était  censée  la  plus  noble  de  toutes. 
Calliope  est,  pour  ainsi  dire,  Apollon 
Lyriste  femme.  Quoique  généralement 
on  donne  les  Muses  pour  vierges,  des 
mythes  particuliers  qualifient  LInus, 
Cymolhoiis,  Rhésus,  lalème,  Orphée, 
Hyménée,  les  Sirènes,  d'eufants  de 
Calliope.  Elle  eut  les  deux  premiers 
d'OEagre,  le  troisième  de  Strymon,  les 
trois  suivants  d'Apollon ,  les  Sirènes 
d'Achélolis.  n  est  piquant  de  remar* 
quer  que,  de  ces  amants  mystérieux, 
deux  sont  des  dieux-fleuves  (or  les 
fleuves  sont  en  mythologie  des  sym- 
boles de  chant),  et  qu'un  troisième  est 
le'  chant  même  dans  sa'  jdus  baiite 
comme  dans  sa  plus  pure  dinuifiation. 
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t)*or(tiiiaire  ou  représenlc  Caliiope 
ayec  Jes  labiettes  et  le  graphiuin  on 
fllylet;  c^est  ainsi  qii^ua  la  voil  dnUs 
la  mosaïque  dlialica,  p»  19.  liaiisles 
Piilurtant.itErcolano^eWii  tient 
m- volume  en  rouleau,  :  une  tunique 
Ywlfiy  'ntt  manteau  blaucy  une  cou- 
ronne de  lierre  complètent  le  costume. 
Arcbëlaiis  de  Priène,  dans  son  apo- 
théose -d'Homère  [Musée  PiorClé" 
menlin,  I,  B  des  preuves V,  a  fait  en- 
trer les  neuf  Muses.  Caliiope  j  '  cf  t 
Cftpàctérisée  par  les  tablettes.  IJnn 
bçUe  statue^  aussi  du  Musée  Pio-Glt- 
■fentin.  donne  Cafliope  avec  des  ta- 
Uettes  de  cire  sur  les  genoux  et  le 
stjl'le.  Une  ceinture  rattache  sa  tuui- 
quor  Les  poètes  lui  supposent  'une 
couronned  or.  C'est  ainsi  que  Lebrun 
l'a  représentée  k  Versailles.  Quelque- 
fois on  lui  met  k  la  main  plusieurs 
couronnes  de  laurier,  et  le  sol,  k  ses 
ilMs,  est  jonché  de  poèmes  (VJ/iadef 
\ Enéide^  etc.).  Les  anciens  la  pla- 
çaient a  coté  de  leurs  ruis,  de  leurs 
Êéros.  On  a  voulu  en  conclure  que 
Caliiope  présidait  a  la  politi(|ue. 
Il  était  trop  bimple  de  voir  (fans 
la  réuuion  du  grand  roi  et  de  la  Muse 
épique  un  sjniboie  de  l'immortalité 
donnée  par  les  Muses  aux  grandes 
actions.  Les  héros  veulent  des  rhap- 
sodes; Achille  aspire  k  un  Homère. 
L'un  fait,  et  l'antre  chante. 

CÂLLIPHÉE,K«AAf(pc/et,  une  des 

Suatre  Nymphes  qui  s'appelaient  loni- 
fa,  k  cause  du  culte  qu'iusiilua  pour 
elles  Ion,  [ils  de  Gargetle,  et  qui 
avaient  leur  temple  principal  k  Elis 
(Pansanias,  VI,  22).      . 

CALLIPYGE,  elquclquefoisCAL- 
lilOLOUTE,  K«AA/9rvy«ff,  KctXX/yXêv^ 

T«f  9  «n  latin,  Caljlipvoa  et  CaLli- 
PYGOS,  Calliglutos,  Vénus(rac.  : 
iciAA«f ,  beau'é;  et  ^vyq  ou  ^Af;T«V). 
Beuonne  n^ignore  le  sens  de  ce  nom 
que  les  latinistes  modèmes  ont  rendà 
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par  pulchnclunis,  .Quant  au  fait 
qni  en  fournit  Tocçasion ,  ce  sont  IcA 
philosophes  d'Athénée  qui  nous  l'ont 
transnus.Deux  jeunes  paysanuessicit' 
liennes,  diiron,  se  disputaient  .sur  Abc; 
grande  route  le  prix  de  ce  genre  an 
beauté. qu'exprime  le  mot  Caliipjge, 
Elles  étaient  sœurs.  Un  jeune  homme 
qui  passait  par  Jk  fut  pris  pour  arbitre 
par  les  contendantes ,  et  adjugea  la 
palmç  k  l'aînée.  Rentré  chez  lui,  il 
conta  l'historiette  k  son  frère  qui  fqt 
curieux  de  juger  k  son  tour  laqueik 
des  deux  sœurs  méritait  le  prix,  et 
qui,  admis  k  contempler  ces  charmes 
rivaux,  se  déclara  pour  la  cadette. 
Amoureux,  chacun  de  celle  k  laquelle 
il  donnait  la  préférence,,  ils  songe* 
rent  k  les  épouser,  et  après  une  ré* 
sistance  as^ez  longue  de  la  ))art  de 
leur  père,  qui  était  très-riche,  ils  par- 
vinrent k  obtenir  son  conse^femeni. 
Celle  aventure,  ébruitée. dans.  Syra- 
cuse fit  donner  aux  deux  épouses  1(? 
sufiiom  de  Callipygp  j  el  l'on  assure 
que  celles-ci,  bien  loin  de  se  cour:|ppu- 
cer  de  la  hardiesse  de  leurs  admira- 
teurs ,  élevèrent ,  pour  éterniser  le 
sonvenir  de  leur  aventure,  un  tempL» 
a  Vénus  Callipy};e,  et  s'y  firent  re- 
présenter parle  sculpteur ^ansTaltir 
tude  où  elles  s'étajenl  offertes  aux 
regards  de  leurs  juges.  Comp.  Alci- 
phron,  Let.  I.  39.  On  connaît  la 
charmante  Callîpyge  du  palais  l^ar^- 
nèse.  Debout,  .elle  tourne  légèrement 
la  tète,  ses  .yeux  suut  k  demi-voilés 
par  ses  paupières,  son  regard  glisse 
mollement  sur  les  formes  sphéroïdalcs 

Sii  terminent  le  dos  le  plus  tiji  et  le 
^  us  souple  (voy.  Maffei,  tUtecqUà 
di  staU^  pi.  55 j  Tliomasin. ,  ^inU 
stni.^W.).  La  tète  de  celle  slaVu;:  est 
moderne.  Comp.  Heynt^  ,^  Ànlia, 
Aiij's,^\y  p.  iSSvjLegr^nd  jardin 
de  presge  avait,  une,  ccy)ie  de.icette 
6talue.  Elle  fut  brisée  lois  du  siè^B  d» 
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celte  ville  par  les  Prussiens.  On  voit 
dans  la  nictie  du  bassin  octogone  des 
Tuileries  une  fort  jolie  Calupyge  de 
Thierry  ^  mais  Tartiste ,  pour  satis- 
faire aux  goûts  pudiques  de  la  reine 
Marie  Lecrinska,  a  été  obligé  de  voiler 
en  partie  par  une  ample  draperie  les 
belles  formes  delà  Vénus  farnésienne: 
d^une  copie  la  décence  a  fait  ainsi 
une  imitation  libre.  Plusieurs  pierres 
gravées  présentent  aussi  Timage  de  . 
Callipyge.  Sur  une  dalles  la  déesse , 
qui  présente  le  dos ,  retourne  la  tête 
sur  ses  épaules  pour  apercevoir  a 
loisir  ses  formes  harmonieuses  et  po- 
telées. Ses  mains  tiennent  devant  elle 
un  tissu  qui  va  lui  senir  de  vêtement. 
Ij' Amour  Téclaire  armé  d^un  flam- 
beau {f^.  Lippert,  Dactyliotheea^ 
I,  258). 

CALUROÉ  ou  CALLIRRHOÉ, 
lSiot}iXtflfi  ou  -y^cn^  fille  d^Achéloiïs; 
deuxième  femme  d'Alcméon,  ne  con- 
sentit a  épouser  ce  prince  qu^a  condi- 
tion d^avoir  pour  présent  de  noces  le 
péplum  el  le  collier  d'Eriphyle.  Alc- 
meon ,  qui  les  avait  donnés  à  Alphé- 
sibée  sa  première  épouse ,   alla  les 
reprendre  sous  un  prétexte  frivole,  et 
presque  aussitôt  fui  tué  par  les  deux 
Fhégéides,  frères  de  celle  qu'il  aban- 
donnait. Sa  veuve  alors  céda  aux  sol- 
licitations   amoureuses    de   Jupiter, 
k  condition  que  ses  deux  iils,Acarnas  et 
Ampholère,  arriveraient  sur-le-champ 
a  l'âge  d'homme ,  et  vengeraient  leur 
père. — Calliroe' signifie  en  grec  bea^ 
courant  {k«lX><ûç\  pi»  ).  Il  n'est  pas 
surprenant  de  voir  ainsi  nommée  une 
nymphe  fille  d'un  dieu-fleuve. — Deux 
autres Calliboe  furent  filles,  l'une  de 
Scamandre,  l'autre  de  l'Océan  et  de 
Thétys.   Celle-ci    eut   de    Clirysaor 
Échidna,  Orthos  et  Cerbère.  Celle-lk 
épousa  Tros ,  et  devint  mère  de  Ga- 
uymède,  d'Ilus  et  d'Assaracus.— Joi- 
gnons a  ces  trois  Calliroe,  i"  une  fille 
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de  Niobé ,  épouse  de  Pirasé  on  K- 
ranthe  et  mère  d* Argus  PanoptB  et 
de  Triopas;  2^  une  fille  de  Lycos, 
tyran  de  Libye  (amante  de  Diomëde 
qui  vint  échouer  sur  les  côtes  d'Afri- 
que après  la  prise  de  Troie ,  die  le 
tua  de  désespoir  lorsqu'il  8*ékn^); 
3*  l'amante  msensible  de  Corète  (^. 
ce  nomj. 

CALLISTAGORAS,  dieu  rbuai 
dans  File  de  Ténos. 

CALLISTË,  c'est-a-dire  i:^ /rb 
belle;  Diane.  P^oy.  Fart.  suîvanL— 
Vénus  et  Junon  auraient  pu  aussi  por- 
ter ce  surnom.  Ce  qu'il  y  a  de  certâ, 
c'est  que  les  insulaires  de  Lesbos  et  ki 
montagnards  de  la  Parrhaside,  ea  Ar- 
cadie,  célébraient,  en  l'honneur  de  ces 
déesses,  des  fêtes  dites  Callist^es ,  où 
les  femmes  se  disputaient  le  prix  de  la 
beauté.  Même  solennité  avait  L'eu  a 
Elis  ',  mais  la ,  c'est  entre  les  hommes 
ne  se  passait  le  combat. Les  Callistces 
e  la  Parrhaside  avaient  été  instituées 
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Ï>ar  Cypsèle.  Le  vainqueur  aux  Cal- 
istées  d'Ëlis  recevait  une  armure 
complète  ,  et  allait  la  consacrer  à 
Minerve. 

CALLISTO  (et  non  Calisto), 
KM}iXioTtiy  nymphe  de  la  suite  de 
Diane,  et  par  conséquent  incarnation 
de  Diane  même,  était,  selou  d'autres, 
une  Arcadienne,  fille  deLycaon  Ilou 
de  Nvctée  ou  de  Cétée:  mais  elle  fai- 
sait  partie  du  cortège  immortel  de  la 
déesse  de  la  chasse.  Jupiter  l'ayant 
séduite ,  Diane  au  bain  s  aperçut  que 
la  jeune  princesse  était  enceinte,  et  lui 
défendit  de  se  présenter  k  ses  yeux. 
Junou  iustruite  en  même  temps  de 
llufidélité  de  son  époux  changea  sa 
rivale  en  ourse.  C'est  alors  qu'eue  mit 
au  monde  Arcas  qui  donna  son  nom  k 
'Arcadie.  Peu  après  des  bergerrJa 
poursuivirent  :  elle  se  réfugia  dans  un 
temple  de  Jupiter,  et  sonancie^amant 
prenant  pitié  d'elle  la  plaça  parmi  Iri 
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qm  connaît  FaTenir  et  de  la  terre  qui 
aspire  k  le  connaître,  Picus  ne  se  ré- 
vèle que  par  la  parole  {camt)j  par  les 
yerit  (  canit  i  .Je  terme  devient  plus 
juste  que  jamais). Perception  de  Tave  - 
nif  et'paroles  qui  révèlent  la  percep- 
tion, esprit  prophétique  et  bouche  qui 
lui  sertaorgane,  sens  profond  et  har- 
mohie,  fond  et  formes  divinatoires, 
les  deux  faits  sont  inséparables.  Qu^on 
les  personnalise,  qu^on  les  déifie,  na- 
turellement Tun  est  époux,  Tautre  est 
épouse!  Canente  est  donc  femme, 
r^ine,  prophélesse, 'déesse  :  Pair,  mi- 
lieu soDore,  véhicule  des  sons,  est  son 
domaine,  ^'eau  (empire  de  Yéiiilie] 
est  aussi  en  rapport  avec  sa  fille;  car 
en  Grèce  et  en  (talie,  dans  TOccident 
et  dans  TOrient,  cVst  du  sein  des  eaux 
que  s^ élèvent  les  prophétesses ,  les 
nymphes  aux  chants  harmonieux,  les 
Sirènes,  les  Sibylles  :  fluide  et  liquide 
semblaient  identiques ,  et  Pair  est 
fluide  ^  les  sons  roulent  et  se  suivent , 
se  tiennent  comme  les  vagues  :  on  dit 
roulades  dans  nos  langues  modernes, 
on  disiiii  liquidum  guttur^  Ucjui^ 
Hum  fuiuiit  ab  ore  melos  ;  pttf 
uiin-  Il  y  a  mieux  :  parler,  c^eslcou* 
1er  ;  rtden  et  rennen  dérivent  d'un 
même  radical,  et  en  grec  les  deux 
idées  sVxpriment  par  le  même  mot, 
pittt»  ]\e  nous  étonnons  donc  pas  de 
voir  Canente,  souveraine  des  mers  , 
protectrice  de  la  navigation ,  comp- 
ter parmi  ses  attributs  le  vaisseau  et 
le  dauphin. 

CANES ,  c'esl-k-dire  Chiennes , 
les  Furies. 

CAISÊTHE ,  Kiffiêôç,  un  des  cin- 
quante fils  de  Lycaon  ,  fut  foudroyé 
par  Jupiter  (Apollodore ,  III,  8,  i). 
—  Un  autre  CatjÈithe,  fils  d^Abas  le 
Nepttinide,  fui  père  de  Canthe  TAr- 
gonaute  {f^oy.  Canthe). 

CAiSOBE  ou  CA]NOPE(en  latin 
Cakobus   ou   Cahopus  \    en    grec 
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Kivmwôs^  KtfyivCtff;  on  trouve  aussi 
K«y«>?w,  Cai40bke)  ,  passait  en 
Egypte,  dans  les  temps  postérieurs  a 
Tindependance,  pour  le  dieu  des  eaux; 
mais,  pour  peu  que  Ton  veuille  st 
donner  la  peme  de  scruter  ses  carac- 
tères, on  verra  bientôt  qu'il  faut, 
tantôt  restreindre  ce  mot,  et  l'en- 
tendre seulement  des  eaux  fiuviatiles, 
tantôt  y  voir  les  eaux  primordiales, 
créatrices,  génératrices,  adéquates  au 
principe  passif  de  la  nature.  La  mer 
était  en  horreur  aux  Egyptiens  pri- 
mitifs, et  la  religion  n'avait  admis  que 
de  faibles  modifications  a  ce  principe. 
D'autre  part  ,  l'Egypte  n'a  qu'un 
fleuve;  c'est  celui  qui  la  traverse  dan» 
toute  son  étendue,  et  qui  la  rend  ha- 
bitable. Naturellementdonc  nous  voi!k 
conduits  k  penser  que  le  Générateur 
s'individualise,  non  pas  en  dieu  à^% 
mers,  mais  en  dieu  du  Nil  ou  Nil 
même  (Noute-Phen).  Telle  est  effec» 
tivement  la  vérité,  et  tontes  les  ima- 
ges du  dieu,  quelques-unes  même  de 
ses  légendes  viennent  k  Tappui.  Les 
Grecs  firent  de  Canope  un  pilote  de 
Ménélas.  Tué  en  Egypte  par  la  pi* 
qure  d'un  hadjé,  il  y  fut  enterré  ma- 
gnifiquement^ et  le  prince  Spartiate 
donna  son  nom  k  la  bouche  occiden- 
tale du  fleuve  et  k  une  ville  qu'il  bâtit 
sur  ses  bords.  Canope ,  ajoutent  les 
Grecs,  était  si  beau  que  la  fille  de 
Protée,  Théonoé,  deviut  amoureuse 
de  lui  (comp.  Conon,  Narrât,  viii; 
Strabon,  XVII;  Tacite,  yimiaL^  II, 
60).  Généralement  le  dieu  Canope 
n'est  qu'un  vase,  une  urne  k  large 
ventre,  qu'assez  souvent  surmontent 
des  tel  es  d'hommes  ou  d'animaux. 
Qoel(|uefuis  au  vase  niliaque  est  sub- 
stitué un  corps  d'homme,  mais  nr.utiié, 
serré  comme  dans  une  gaine  et  sans 
mouvement  :  les  formes  sont  celles 
du  nain,  que  rappellent  surtout,  et 
la  sphéricité  du  ventre ,  et  l'abseuçf 
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•«  k  ydit«M»  rcbtitè  des|lBdf.  fl 
iftat  |iM  rare  <|M  en  TMes:bÉ 
■liai  f  «Btnu  k  fdrme  de  Taset  aoieiit 
M^-ridMiiiait  ùmh*  Dans  ce  genre 
ie  range  sortent  le  bean  Gmèpe  en 
kasalte  vert  de  k  fiBa  Albiinii  ngnnt 
dans  Winckehnann  (  JKif.  de  ràti^ 
t.  I,|iLxf,  coll.  16).  Snr  kTentre 
spK^ri^  da  dien-ame  sont  repré- 
sentés dnsienndmmt^  et  emblèmes 
snerés  de  rÉgfpté;*  rers  le  centre,  nn 
nntêl  sorantlR  base  k  deux  éperriers 
ftee  k  ftesy  eloiErant  an^essons  denk 
enbnie  aocfottms;  antonr  et  sortent  k 
dratêdel'àntc)»  OftrisyÀnttbisktéte 
è^iakd,H6r  onBaraocratele  doigt 
4Kk  bèndie;  vks-bas  Hennis  00 

Tantd  nn  Ij^d  scarabée,  image 
de  Tbo  on  ThorJ  (k  monde  on  Te 
Déiniarge?)  Les  Canopes  se  retron- 
▼ent  snr  presque  tontes  les' classes  de 
monuments  égyptiens.  Les  médaiHes, 
les  baS^^lfs,  tes  peintures,  les  cais- 
ses de  mitinies  en  sont  semés.  La 
comparaison  de  ces  diverses  repré- 
sentations met  naturellement  Tiaves- 
tigateur  des  monuments  snr  h  voie 
d^un  fait  de  haute  mythologie.  Â 
chaque  instant  on  voit  ce  symbole  du 
Nil  se  combiner  ayec  les  symboles  des 
autres  dieux  les  plus  éleyés,  Fourée , 
la  tête  d'épervier,  celle  de  bélier,  etc. 
C'est  qu^au  fond  Canope,  ce  dieu  des 
eaux  floTialeSy  ce  Dieu-Nil  person- 
nifié n'est  autre  que  Knef.  Knef ,  le 
plus  ancien  et  le  plus  grand  des  dieux, 
du  moins  après  rirrémé  {f^oy,  Pi- 
noMi  ),  se  révèle  comme  fécondateur, 
et,  puisque  Fhumide  était  par  excel- 
lence le  principe  fécondant,  comme 
dieu  des  eaux  fluviales.  L'identité  dèa 
conceptions  se  reflète  même  dans  les 
mots,  puisque  Knef  et  Canop  ou  Ca- 
nob  (réduisons  a  ces  éléments  les  mots 
gprecs  K«»flfx«f  et  KitytfC»^)  nous  pré- 
lentent  les  mêmes  lettres'  dans  te 
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dovtes.  En  d 


lolAne'fl 
fait  Veûr  KiiA|^  de  lAonteHplieB',' 
Hoolé-^ien  {b  dStti^^m  'loèrée  oà 
k\dim'vtr^\  3  est  éridcn^ 'one 
Jbuwph  n*estqa*itne  altérajioà  légère' 
dé  Knef.  Qr'ce  Knef-IGl  ii  entAldi 
■ian8k.Tase  niKaAie  dbqoel  3  laissé 
tbîbber.les  eanz  fmndés.iQ|i|i  WîiSt' 
qortans'opisjstèmesd*élnMUttion  etie 
réabsorotiott  perpétneBtes  f eav^k  rase . 
d*iià  sMchappe  Pean,  fe  dieu 'Client 
k  Taae  ne  sont  an  (bnd  qn*iiii-aenl  et 
ménie  être  etorimé^pÉr  trèk  îmuk 
dSHrentea?  Èten  s^âevùtaA  Aeank 
de  cette  sphère,  dé^  kfifrienre,  de 
conceptions ,  qni  ne  roit  qoek  £^ea-' 
aatenr  dès  eanx  fiScondes ,  en  d'antres 
termes  le  {écondatenrpar  ks'eanx, 
est  une  des  faces  dnrfl»mdaitear  sn- 
préme,  du  grand  KnefTI»  fabk  grec- 

K>  des  amours  de  Canope  '  et  de 
éonoé  en  serait  an  besoin  une 
preuve  nouvelle.  Car  qu*est-ce  que 
Théonoé  (divin  esprit)?  GVst  Neitb. 
Neith,  nile  deRnef-Âmonn  (Prêtée), 
aime  Knef-Noute-Phen.  Mais,  si  Ca- 
nope est  une  des  faces  inférieures  de 
Knef,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  ne 
représente  que  lui  :  le  plus  sonrent 
au  contraire  iHaut  le  regarder  comme 
Une  face  de  Sérapis.  Toutes  les  attn* 
butions  des  trois  hauts  personnages  de 
la  Triade  vinrent ,  vers  le  temps  de 
Ptoléméè^  se  concentrer  dans  Sérapis, 
et  parmi  ces  attributions  celle  de 
dispensateur  des    eaux  est  une  des 

Sremières.  Sérapis  [Voy.  ce  nom),  cSt 
Lnef.  Canope  est  donc  Sérapis.  Aussi 
rien  de  plus  ordinaire  chez  les  my- 
thograpnes  modernes  que  l'expression 
Sërapis-Canobus.  Il  y  a  plus*;  selon 
Creuser {Symb*  n.  Myih.^Xtf.  III 
delà  trad.  fr.^  1. 1,  p.  ili5},origi- 


nairement  S érapis  ne  fut  que  Canope. 
La  baucalie  (  ce  vase  spliérique  d  où 
Teau  s^epanchaît  par  des  trous  laté- 
raux), telle  fut  la  première  furme  de 
cette  divinité  dont  le  culte  devait, 

E^ndant  la  période  des  Lagides  et  des 
omains  y  éclipser  celui  de  toutes  les 
divinités  anciennes.  A  mesure  quePË- 
gjpte  s^ouvrit  aux  étrangers  et  sur- 
tout aux  Grecs,  la  pureté  des  symbo- 
les s^altéra  ;  des  têtes  humaines  or- 
nèrent le  cou  de  la  baucalie  ^  enfin 
•ous  cette  tête  se  développèrent  de 
belles  formes,  des  membres  jeunes  et 
pleins  de  vie  ;  près  du  gros  et  infor- 
me Canope  s'éleva  Pélégant  Sérapis, 
sur  qui  bientôt  ses  adorateurs  accu- 
mulèrent les  attributs  et  les  fonctions 
des  grands  dieux  de  la  vieille-ibéogo- 
nie  égyptienne.  Ainsi,  pour  emprunter 
un  moment  le  langage  de  la  théologie 
ancienne,  Canope  serait  Tœuf  d'oii 
sortit  Sérapis.  Et  toutefois  cette  filia- 
tion virtuelle  de  Sérapis  et  de  Canope 
n'empêche  point  que  Cauope  lui- 
même  ,  tout  en  restant  Canope ,  n'ait 
admis  la  forme  humaine.  A  Canope- 
yase  nous  opposons  Canope-nain  ven- 
tru^  et  k  tous  deux  ensenîble  Sérapis. 
Le  vase  a  tête  humaine  forme  la 
transition,  tant  du  vase  au  nain  ventru, 
que  du  vase  au  dieu.  Jablonski 
{Panih,  jEgypt.)  avait  déjà  aperça 
ce  rapport  des  deux  déités,  mais  sana 
en  concevoir  avec  autant  de  délica- 
tesse ,  sans  en  fixer  avec  autant  de 
{>réci8ion  la  nature ,  les  limites  et 
'origine.  Canope  a  pu  devenir  le  Ver- 
seau (mais  non  dans  le  sens  oiiDupuis 
l'entend,  vqy.  plus  bas  ^  il  y  a  là,  ce 
nous  semble,  deux  fautes  capitales): 
et  e£Peclivemeut ,  dans  les  nomencla- 
tures des  Décans  zodiacaux,  comme 
dans  le  latercule  d'Eratosthène,  nous 
retrouvons  des  noms  singulièrement 
voisins  de  Canope.  Tels  sont,  dans 
les  premières ,  Chachnoumen  d'Ori* 
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gène  (  Charchumis  de  Saumaise , 
Aphruimis  de  Firmicus)  et  Chnoum 
ou  Chnoumen  d'Origène  (  Chumis  de 
Saumaise)  ;  dans  la  seconde,  Chnubis 
(lisez  Chnoub),  douzième  djnaste* 
De  plus ,  il  est  évident  que  c'est  et  k 
l'idée  de  Canope,  de  ce  dieu-rase  qui 
épanche  le»  eaux  fertilisantes  au  cours 
éternel  {mtvétêvf  vêvttfMvç  d'Eschyle), 
et  a  celle  du  verseau  zodiacal  qui 
n'en  est  que  l'apothéose  ou  Ténoura- 
nose,  qu'est  due  toute  la  série  hellé- 
nique des  dieux-fleuves  courpnnés  de 
roseaux^  penchés  sur  leurs  urnes  et 
dormant  au  murmure  de  leurs  eaux. 
Quant  a  la  manière  dont  les  Grecs  det 
temps  postérieurs  conçurent  ou  expU- 

Îuèrent  Canope ,  il  y  a  peu  k  dire, 
'oujours  disposés  k  tout  ramener  k 
à^s  formes,  a  des  bases  historiques, 
toujours  enthousiastes  de  leur  pays  et 
de  leurs  annales,  ils  proclamèrent  que 
Canope  avait  été  le  pilote  de  Méné- 
las,  et  que  par  lui  Menélas,  après  la 
prise  de  Troie,  fut  amené  en  Egypte 
où  était  cachée  Hélène.  D'autres,  tout 
aussi  gratuitement,  supposèrent  que 
Canope  était  l'amiral  d'Osiris,  k  l'épo- 
que ou  ce  grand  conquérant  s'embar- 
qua pour  les  Indes.  Nous  ne  songeons 
pas  plus  k  réfuter  ces  interprétations 
que  les  détails  du  pèlerinage  de  Char- 
lemagne  k  la  Terre  sainte  avec  les 
croisés.  Au  reste,  tous  ajoutaient, 
qu'en  récompense  de  ses  services  et 
de  son  dévouement,  pilote  de  Mé- 
uélas  ou  amiral  d'Osiris,  Canope  avait 
été  placé  parmi  les  astres  après  sa 
mort.  Effectivement  la  constellation 
australe ,  connue  sous  le  nom  d'Argo 
ou  le  Navire ,  offre  une  étoile  de  ce 
nom.  Elle  est  de  première  grandeur, 
et,  pour  employer  le  style  poétique 
des  anciens  mythologues,  étincèle  sur 
le  gouvernail  du  vaisseau.  Quoique 
très-brillftnte,  elle  oe  peut  s'aperce- 
voir dans  nos  dioats,  et  même  elle 
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Bc  monte  qu^a  une  très-pe Hte  hauteur 
dansrÉgypte  septentriunale  (un  -quart 
de  ligne  k  Alexandrie):  plus  au  sud 
file  devenait  très*visihle.  Les  Arabes; 
1  qui  elle  sen'ait  comme  d^toile  po- 
laire pour  diriger  leurs  courses  vers 
le  midi,  Phonoraient  d'un  culte  parti- 
culier, et  la  tribu  de  TaV  en  avait  fait 
le  génie  tut^laire  de  sa  horde.  Selon 
Dupuis  (  Orif^.  dirs  Cuit, ,  liv.  III, 
ch.  i6)  qui  s'étend  longuement  sur  la 
position  de  cette  étoile ,  Canope  est 
le  dieu-soleil  peint  sous  le^  formes  du 
Verseau  pour  exprimer  le  solstice  d'hi- 
ver. Car,  assure-t-il,  les  Egyptiens 
ont  voulu  exprimer  en  langage  astro- 
nomique Pouverture  des  quatre  sai- 
sons, et  pour  ceci  ils  n^ont  rien  trouvé 
de  mieux  .que  de  se  iîgurer  le  grand 
astre  k  nn  des  quatre  points  équi- 
noxiaux  ousolsticiaux,  puis  de  le  re- 
présenter sous  la  forme  des  signes  qui 
correspondaient  alors  k  ces  quatre 
pointa.  De  Ikle  soleil  représenté  sous 
la  forme  du  bœuf  au  printemps,  re- 
vêtu des  attributs  du  liun  en  été,  en- 
tortillé du  serpent  en  automne.  Le 
Verseau  qui  lieu  t  un  vase  complète  celle 
série  de  svmbolisations  solaires.  On  a 
pu  voir  déjà  que  nuus  sommes  loin 
d'admeltre  les  bases  de  ce  svslème. 
Mais ,  dans  le  cas  même  où  nous  les 
admettrions,  nous  pourrions  encore 
demander  :  Quelle  espèce  de  rapport 
y  a-t-il  entre  le  verseau  et  Canope? 
C'est,  répond  Dupuis,  qu'une  partie 
de  la  constellation  du  iVavire,  en  se 
levant,  se  trouve  en  aspect  avec  le 
Verseau ,  en  d'autres  termes ,  est  le 
paranaleilon  du  verseau,  et  par  con- 
séquent lui  fut  unie  conmie  géuie  lu- 
télaire.  De  là,  l'idée  de  peindre  le 
soKïi}^sons  les  traits  du  verseau.  A 
l'appui  de  cette  idée,  Dupuis,  tout  en 
affectant  de  dédais^ner  le  secours  des 
^tjmologies,  en  indique  une  qui,  au 
reste;  n'est  point  indigne  d'être  prise 
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en  considér^ion.  Les  Arabes,  dîi-il^ 
donnent  aux  astres  méridîonaiii  Ifi 
nom  d'Al-Gnoubi  ou  Gnoub.  Il  ert 
certain  que,  de  ce  mQt  k  celui  de  Ci- 
nob  ou  Canop,  la  différence  estpçade 
chose.  Mais  il  est  essentiel  de  çema^ 
qaer  que  ce  Gnoub  arabe  nVst.ppînl 
le  nom  d'une  étoile  particulière  :cW 
une  épithète  générique  que  Ton  Irone 
appliquée  an  poîssim  anstral ,  ai  bat- 
:;tfi  austral  de  la  balance,  etc.  (Comp. 
Riccioli,  ^(ma^. ,  p.  126;  Bayer, 
UranoLj  tab.  xxvui^  IJlugbei^f 
p.  24^  etHyde,  p.  49 de  son  Commm 
sur  Uiugô.),  Lne  historiette,  dont 
nous  ignorons  la  date ,  mais  qui 
probablement  ne  remonte  pas  ai- 
delk  du IV'  ou  du  V  siècle  avant  no- 
tre ère ,  a  été  rapportée  par  preS- 
3 ne  tous  les  anciens.  Les  Cbal- 
éens,  dit-on,  sVxprimaîent  avec  dé- 
dain sur  la  religion,  égyptienne^,  et 
prétendaient  qne  Jeor  dien,  le  Firu, 
élail  plus  puissafit  que  toutes  les  divi- 
nités uiligènes.  Lnprèlre  deCanopese 
chargea  de  démoutrer  l«.»  contraire. 
La  baucalie  divine  voit  boiKrher  avrc 
de  la  cire  les  mille  pores  ou  trous  dont 
elle  est  percée  ;  la  superficie  externe 
est  enduite  de  diverses  couleurs  j  une 
tète  humaine  couronne  le  cou  du  vase: 
euHn  Tintèrieur  est  rempli  d'eau.  Ar- 
rivent les  sages  Chaldeens  :  ils  allu- 
ment le  feu  sacré,  au  centre  duquel 
on  place  Canope  ;  tout  k  coup  la  cire 
qui  bouche  les  orifices  de  l'nrne  uOia- 
que  se  fond,  et  le  liquide  (|ui  s'échappe 
tue  la  divinité  chaldéeune. 

CAiNTHE,  Canthus,  JLécfCéç.  Ar- 
gonaute, passe  pour  iils  de  Cér^on  ou 
bien  deCanèllie  T  A  banti  Je.  Quelques- 
uns  lui  donnent  Abas  d'Eubée  puur 
père.  C'est  ce  qui  nous  semble  le  plus 
probable.  Dans  ce  cas  Canèthe  et 
Canthe  ne  forment  qu'un  seul  per- 
sonnage. Canlhe  fut  tué  en  Libvepar 
Capbaure  d'un  coup  de  pierre,  ou  par 
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ilîoD  a  coup»  de  massue.  Voy. 
aiiD,  Cal,  des  Argon.  ;  Âpol- 
,1,  77, 78,1V,  i485;  Orpn^e, 
»»..  1 3 9;  Val.  Flaccu8,Ii4S3. 
lNTOR,  c'est-à-dire  cA^/ifeur: 
iiis.  Cest  le  Dionysos  Mel- 
mos  des  Grecs. 
lPAMÉE,  Capakeus^  K«9r«- 
un  des  sept  cbefs  qiH  firent  la 
e  k  Thèbes  pour  mettre  Poly- 
^Q  possession  du  trône,  était  fils 
ipouciis  et  d^Astjnume,  d'autres 
.  de  Mégapentbe  et  de  Laodice. 
)aous  haïssait  son  fils  et  le  mau- 
lependaut  Capapëe  lui  succéda 
Olène  (en  Achaïe).  Il  est  pré- 
ble  que  ce  prince  prit  part  k  la 
e  qu  Alector  et  Ampliiarâs  firent 
^iantides.  Dans  rezpédiliun  thé- 
,  Capaoée  fut  chargé  d^assiéger 
rie  ogjgique  ou  celle  d^Electre. 
bouclier  portait  pour  em- 
!  un  homme  armé  d^un  flambeau, 
lur  devise  les  célèbres  mots 
Il  ;roAi».  Eschyle  ,  dans  sa  pièce 
ttpt  devant  Thcbes ,  a  ma- 
uement  décrit  Tallure  et  la 
3uomie  de  ce  héros.  Voici  corn- 
Laharpe ,  toujours  un  peu  fai- 
i  traduit  ce  passage. 

jrte  d'Électre  mux  aaïauts  dfntinë* 
comme  an  roc  l'énorme  Copanee. 

iriel  lut  Murait  éfaler  la  «totnrs  : 
;ui.  géaiil  qu'agrundit  «on  armure , 
{ue  nos  tours  tomberont  sons  son  bras , 
dieux  eoiijnr^  ne  nous  sauveront  pat. 
'oix  sacrilrge  11  dcfie ,  il  blaspfainnc 
pe ,  le  Di-stin  rt  Jnpiter  tniMUf^iiie. 
e  vanter  qu'en  vain  le  dieu  jaloux 
il  contre  lui  sou  foudroyant  courroux, 
i  loni  ce  fracas  qui  fait  trembler  la  terre 
en  que  du  midi  la  vapeur  pasiiagiTe  t 
U'r  plus  d'effroi  ,  sou  bouclier  d'airain 
f  on  homme  uu  la  lorchu  dans  la  main, 
linistres  mots  :  femlnwerai  la  vilU. 

pil  de  ce  langage  allier,  Ca-* 
périt   daiis   Tassant  donné  k 
!s ,  foudroyé  par   Jupiter  lui- 
.  Ou  lui  fit  de  brillantes  funé- 
>  par  ordre  de  Thésée  qui  con<« 
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traignît  les  Thébaîns  a  laisser  en- 
terrer les  morts  argiens,  — Confor- 
mément aux  idées  superstitieuses 
du  temps ,  il  fut  enterré  à  part , 
comme  ayant  été  frappé  de  la  foudre. 
ËTadné ,  sa  femme ,  vint  se  jeter  sur 
sou  bûcher.  Sthénélus  était  spn  fils 
(c'est  de  TÉvadné  fille  d'Iphis  qu'il 
s'agît  ici,  et  non  d'une  Évadée  fille  de 
Phylacus).  Quelques-uns   prétendent 

Ïu'Ésculape  rendit  la  vie  k  Capanéç. 
)n  croit  voir  Évadné  et  Gapanée  sur 
une  pierre  gravée  (Lippert,  Dacty- 
liotL,  II,  883) — (i)mp.  Évadne, 
et  \tb  Suppliantes  d'Euripide. 

CAPET  ,  Capetus  ,  prétendant 
d'Hippodamie,  fut  ttiéparOEnomaiis 

3ui  le  vainquit  k  la  course  des  chars 
[*ausanias,  VI,  «i). — Pour  les  au- 
tres détails ,  voy.  Capys. 

CAPHAURE,  Kâv^pésy  berger 
libyen  ,  fils  d'Amphilhémis  et  d'une 
nymphe  tritonide  (k  laquelle  d^aa- 
tres  substituent  Acacallis  ou  Diane 
même),  avait  pour  frère  ISasamon.  Jl 
tua  l'Argonaute  Canthe.  Quelques- 
uns  le  regardent  comme  identique  k 
Céphalion. 

CAPHYRE,  KecVvf»^  Océanide^ 
fut  nourrice  de  Neptune.  Ce  nom, 
peut-être,  a  un  rapport  lointain  avec 
le  cap  Capharée.  Comp.  Diodore, 
V,  55.  ^ 

CAPITOUN,  Capitolinus:  Ju- 
piter sous  l'invocation  de  qui  était  |e 
Capitole.  Sa  statue,  d'abord  de  plâtre 
peint,  et  plus  lard  d'or,  tenait  la 
foudre  d'une  main  et  un  javelot  de 
l'autre.  Sur  sa  tête  était  posée  une 
couronne  de  chêne;  quelquefois  nn 
diadème  d'or  la  remplace.  Une  robe 
de  pourpre  ,  semblable  k  celle  des 
triomphateurs,  enveloppait  son  corps. 
Des  jeux  quinquennaux  se  célébraient 
e^^  son  hooneur.  Ils  avaient  été  iosti- 
tùés  ^  mémoire  de  là  défaite  des 
Gaulois. 
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CAPPAUTAS,  K^irwHirM  :  J«- 

pilcr.  Ce  mol,  en  jargon  lacoDÎen, 
signifiait  quijait  cesser,  qui  déli- 
vre (Rac.  :  KarainM,  et  abrcFia- 
tivetnentsKinrii*»)-  IJnrgrui  se  pierre 
h  lri)i>  itades  de  Gjlhiuin,  où  Oreatc, 
Bprw  avoir  ^lé  loag-lcmps  en  proie 
aui  Furies,  s'assî!  pour  prendie  un 
instant  de  repos,  fut  roccasion  de  ce 
surnom  (Piusanias,  II,  as). 

CAPRICORNE ,  Capricobnub  , 
lils  d'Êgîpau,  élevé  aTcc  Jupiter  sur 
rida,  le  leCDDJa  dans  la  guerre  con- 
tre lei  Titane.  C'eal  lui  qui  le  premier 
souffla  dans  les  conque»  de  mer.  A 
ce  bruit,  lee  Titans  épouvantés  prirent 
la  fuite.  Jupiter,  en  récompense,  le 
UiÇKdtoa  Ih  cmox^  1h  nOn  nrtka 
'  Tdt  ce  diM  b  néBW  Otw  Pu.  I^ , 
'dSt-os,  s'eafàît  eu  £àv^  wt»  !■ 
fonù  a^boBCj^ualet  niant  fi- 
rent Il  gaerre  aux  dieu,  et  le  cacha 
dus  le  Nil*  Japiter ,  cbann ^  de  ce 
■trataeJme,  le  mit  an  nombre  des 
coasldLUtiuus,  dis  ^ue  la  guerre  fut 
terminée. 

CAPROTINE,  CiraoTiir*  :  Ju- 
BOn  k  Rome ,  soit  k  cause  de  la  pean 
et  des  cornes  de  cbèrre  quW  lui 
donne  quelqnefoig ,  soit  k  cause  ie 
Tamibire unirante.  Rome,  apris  le 
départ  dai  Gaulois,  fut,  dit-on,  ^et- 
ife  mènent  ^  le  diclateor  ïde'- 
B>te  Lndus  tnii,  k  la  tf  Le  de  tCus  lea 

Senpies  voisins  coalisai ,  «i^eait 
ei  Romains  leurs  femmes  et  lenrs 
filles.  Les  esclaves,  sur  l'avis  de  l'une 
d'elles  nommée  Philotis,  l'offrireat 
kla  place  de  leors  maîtresses.  Diatri- 
bn^es  dans  tout  le  camp,  elles  eni- 
Trârent  lei  conf^déris  de  vin  et  d'à- 
iboaïï  puis,  du  haut  d'un  figuHT 
'tauv|fe  (en  Maaipr^cui),  Iwi- 


RDl  ani  Romains  qui  t 
dan»  la  ville  le  signal 


étaient  restc'i 
signal  du  combat. 
Ceui-ci  taillèrent  l'ennemî  en  pi^ea. 
Les  esclaves  furent  affranchies  ctre- 
curent  une  iommc  d'argent  j  le  •]  de 
juillet,  jour  de  l'cvèncmcnt,  fol  oom- 
mé  Nones  Caproliaes;  et  l'on  institua 
en  rboDoeur  de  .lunon  Caproltne  nu 
félc  annuelle  à  laquelle  étaient  admi- 
ses les  servantes  ,  et  qui  se  dOuuil 
sous  un  6g uier  sauvage.  Cette  fèlese 
célébrait  a  usai  le  7  juiHel  TMacrabe, 
Siilumal.,  I,  12;  Varron,  Lang. 
Iai.,y,  3). 

CAPTA ,  c'est-tt-dire  pHie ,  pri- 
sonnière,  ertchainée ,  Minerve  iiui 
avait  sous  ce  nom  une  chapelle  air  le 
mont  Ccelius  h  Rome,  l'robablrmeat 
l'idée  de  ce  nom  tenait  k  une  préten- 
due captivité  de  ta  déesuc  chargée  de 
chaînes,  comme  pour  l'empècner  de 
("enfuir, 

CAPÏS,  K«iriif ,  6fs  d'Assaracnj 
et  d'Hiéromuémé,  GUc  du  Simoïs, 
e'pousa  Thémis  lilled'IlQs,  sa  rou- 
line,  et  eu  eut  AncbiBe(7/t"ad.,XXi 
Apollndore,  U,  1  1  ,  a). — Un  auUe 
Capys,  Troyeu,  conseillait  à  Priam 
de  jeter  dans  la  mer  le  cheval  de  boii. 
Il  suivit  Éiiée  en  Italie ,  et  r  fonda 
Capouc.  —  On  trouve  aussi  un  Ca- 
Fïs  dans  la  liste  chronologique  des 
rois  d'Albe.  Il  est  fils  de  Capet, 
nom  qui  n'en  diffère  peut-être  pai. 
Kouh  duunons  ici  le  tableau  de  11 
djuasiie  de»  rois  d'Albe,  qui  épat- 
gnera  beaucoup  de  n'cbercbes  anlec- 


10.^7  Ascogne  ou  Iule. 

1 049  fiiiïius  Pustbume  ou  Eut* 
Sylvius. 

9S9  LaliQus. 

jSi  Alba. 

g45  Alja  ou  Capet. 

5 1 9  Capvs. 

891  Calpct. 
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878     Tiberintts. 

870     Agrippa. 

857.     Romulus. 

818     Aventinus.  « 

781     Procas. 

768  Numitor  et  Amulîus. 
CAR  7  Tan  des  filj  de.  Phoronée 
(Fantre  était  Apis),  ri^na.  d'abord  à 
Mégare,pnis  alla  former  un  établisse- 
ment dans  Tangle  sud-ouest  de  l'Asie 
mineure  qui  prit  le  nom  de  Carie.  On 
voyait  son  tombeau  sur  la  routé  de 
Corinthe.  Ce  monument,  qui  d'abord 
n'était  qu'un  simple  tertre,  avait:  été 
depuis,  et  sur  1  ordre  de  Forade, 
construit. en  pierres  (Pausanias,  I, 
59  et  Jii). 

CARAMUS ,  fondateur  du  royau- 
me de  Macédoine,  était  Héracude. 
Il  descendait  du  héros  de  Tirjnthe 
par  Témène  et  par  Cérus,  fils  d'Arîs- 
tomidas  et  frère  de  Phidon.  C'est 
sans  doute  de  concert  avec  ce  roi  de 
Corinthe  que,  vers  8o5  avant  J.-C. , 
il  alla  s'établir  a  la  tête  d'une  colonie 
pélasgique  péloponésienne  dans  la 
Macédoine ,  que  déjà  avaient  visitée 
Macedne,  fils  d'Éole  ou  petit- fils  de 
Deucalion;  Péon,  un  des  fils  d'Ëndy- 
inion,  a  la  tête  des  Épéens^  les  Cre- 
tois sousMinos^  enfin  diverses  peu- 
plades pélasgiques  tjrrhéniennes.  Ca- 
ranus  commença  par  prendre  Ëdesse, 
força Ijdidas,  roi  des  Bryges  ou  Phry- 
giens j  à  vider  le  pays,  et  jeta  ainsi 
les  fondements  d'un  grand  état  au 
nord-ouest  de  la  Grèce.  Les  mylho- 
logUQi.  ont  embelli  ce  fait  historique 
tout  simple  de  deux  circonstances 
mythiques.  1°  C'est  un  oracle  qui 
ordonne  k  Caranus  de  quitter  Corin- 
the. 2°  Il  suit  des  chèvres ,  comme 
Cadmus  une  vache ,  pour  savoir  en 
quel  lieu  il  doit  s*arréter  et  fonder 
une  ville.  —  Une  chèvre  était  peinte 
sur  les  drapeaux  de  la  Macédoine. 
Caranus  semble  être  ua  wot  4®  même 
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familfeqné  Créon,  Cratos  ^   etc. 

CARBIUS  ou  CARBYS,  fils  de 

Jupiter  et  de  Torrébie.  f^ay.  Ca- 

RIUS. 

CARCINOS ,  traduction  grecque 
du  latin  Caneer. 

CARDÉE,  Carde  A,  autrement 
Cabqivea  et  Carva  ,  une  des  divi- 
nités locales  du  Latium ,  présidait , 
selon  l'opinion  vulgaire ,  aux  gonds 
des  portes  {cardo^  gond).  La  légende 
la,  mettait  en  rjapport  avec  Janus  qui , 
comme  on  sait  et  comme  on  le  voit 
par  son  nom,  a  aussi  les  portes  (/ia^ 
nuœ)  'sous  sa  domination.  Épris  de 
ses  charmes,  il  lui  fit  violence,  et  la 
dédommagea  en  lui  octroyant  une 
partie  de  sa  puissance.  Outre  la  sur- 
intendance oes  gonds,  elle  avait  le 
pouvoir  d'éloigner  des  berceaux  des 
enfants  les  oiseaux  nocturnes  dits 
striges.  Elle  sauva  ainsi  le  jeune 
Procas  qui  fut  depuis  père  d'Amulius 
et  de  Numitor ,  événement  que  Cor- 
radini  attribue  gravement  kune  de  ses 
prêtresses  ,  en  faisant  observer  que 
Frocas,  treizième  roi  du  Latium,  était 
séparé  de  Janus  par  des  siècles.  Les 
modernes  ont  rapproché  Carna  d'A- 
pollon Carnéen.  ÊÎFectivement  Janus, 
identique  en  un  sens  au  soleil ,  l'est 
aussi  au  bel  Apollon;  au  solstice 
d'hiver,  il  a  pour  femme  Carmente  ou 
Mania  (déesse  des  morts),  au  solstice 
d'été,  il  a  pour  amante  la  brillante , 
la  jeune  Caina.  Selon  Court  de  Gé- 
beUn  {Hist.  des  Celtes^  1.  lU, 
ch.  3  ,  §  3  ,  et  ch.  i a ,  §  5 ,  n*  3  ) , 
Carna  est  Diane ,  et  il  la  reporte  à 
l'époque  0^  le  mois  de  juin  ouvrait 
l'année.  C'est  sur  les  gonds,  dit-il^ 
que  les  portes  font  leur  révolution  ; 
c'est  en  quelque  sorte  sur  juin ,  sur 
Carna  que  1  année  fait,  la  sienne. 
D'ailleurs  Carna  s'appela  primitive- 
ment Grane ,  et  en  grec  necptiffi  veut 

dire  fêfe^  commencement.  L»  fêU 
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de  Carnase  c^lébr aille  i  "' jain.  C'est, 
dil-on,  a  Bralus  que  Ton  en  dutPin- 
slilolion.   Il  afait  établi  en  même 
temps  celle  de  Mania.  Ces  deux  dées- 
ses forment  ensemble  un  contraste 
saturcl.  Mania,  génie  destructeur ,  a 
sous  son  empire  Thivcr ,  la  morl^ 
Carna  préside  k  la  vie,  k  Pété ,  au  re- 
nouvellement et  au  rajeunissement  de 
Tannée.  —  Le  nom  de  Grané,  donné 
anssi  k  Garna,  a  fait  penser  k  l'Apol- 
lon Grannus  des  Celtes  (voj.  Grutcr, 
JnsCj  p.  37  et  38;  Jos.  Scaligcr, 
1.  I,  lettre  Livi^  ^^3'^^  9  no t,  sur 
Tacite,  p.  65),  et  k  rApoUon  Gry- 
nieus  des  Mysiem>(Scrvius  sur  Virgile, 
Ji'gl.  VI ,  V.  72),  Tun  et  Tautre  dieux 
de  la  verdure,  dieux  de  la  saison  où 
tout  verdoie    (  Gnïn  en  allemand 
vert). 

CARDIS ,  père  de  Climène,  des- 
cendait d'un  des  Dactyles  idéens. 

CARÉE  ,  ILufmiç  ,  c'est-k-dire 
faraud  :  Jupiter  en  i^éoiie  (  Hésy- 
cbius,  ait.  Kfl(pfl(iCf).Cc  nom  peut-être 
doit  être  rapproché,  pour  le  sens,  de 
ceux  (le  Ci\ho>',  Ciii\îi.s,CoRf:,  A<:nE5- 
<:iiARA,  etc. 

CAHKS,  ({u^un  donne  pour  un  roi 
de  Carie,  inventeur  de  TarL  des  au- 
i^ures,  est  sans  doute  le  même  que 
C'ir,  fils  de  l'iioronée. 

CARICE,  fille  d'Oxyle  et  d'une 
Hamadryade. 

CAIllE,  Kap/« ,  une  des  Heures 
(Hyj^in,/^^/».  clxxxui). 

CAIilLS,  Jupiter  a  Mylase,  \ille 
carienne  célèl)re  par  son  temple  ({ui 
appartenait  en  commun  aux  IVIv.siens, 
aux  Lydiens  cl  aux  Cariens  (llérod., 
I,  171,  et  V,  66). — LnCAïuus, 
(ils  de  Jupiter  et  de  Tonébie,  fut 
instruit  par  les  nymphes  dan^Tarl  de 
la  musi(juc,  etT.Tppril  lui-même  aux 
Lydiens  (|ni,  en  récompense,  lui  éle- 
vèrent un  temple  (sur  le  mont  Carius, 
dit-on  :  ne  serait-ce  pas   plutôt  Ca- 
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sius?).  Il  y  a  hcaacoup  de  monts  Ca- 
sius,  et  CaS;*.  en  général  semble 
avoir  été,  dans  PAsie  occidentale,  un 
nom  générique  de  montagnes.— C^r- 
biitSy  autrement  Corbys  ^  est  uns 
fausse  1e<|on. 

CARMA,  mieux  CARNA.  Voy. 
Cardée. 

CARMAISOR,  K«/>^«r«f,  Gré- 
tois  remarquable  par  sa  physionomie 
toute  sacerdotale  et  principalement 
par  son  rôle  de  purificateur  ,  demea- 
rait  k  Tarrha ,  dans  la  partie  mon- 
tagneuse de  la  Crète.  C^est  chez  kî 
qirApollon  et  Diane,  après  la  mort 
de  Python ,  allèrent  chercher  nn  re- 
fuge. Le  premier  de  ces  dieux  se 
fit  purifier  par  l'illustre  Cretois  du 
sang  de  Ténormc  reptile  percé  par 
ses  flèches.  Carmanor  fut  père  d'Eu- 
bule ,  le  premier  vainqueur  aux  jeux 
pythicjues,  et  de  Chrysotbeniis  (  Pau- 
sanias,  II,  11  ;  X,  7  et  3o  ).  — Le 
sens  de  ces  mythes  n^ofTre  rien  de  dif- 
ficile. INul  doute  que  le  dieu  pur  , 
Apollon ,  ne  s'entoure  surtout  de  pu- 
rificateurs. Le  sang  d'un  monstre  Ta 
souillé.  Il  lui  faut,  li  lui  comme  h  un 
être  mortel,  des  cérémonies  expia- 
toires. En  haute  théologie  ,  c'cfct  hii- 
mèmequi  les  ferait  5  en  théologie  po- 
pulaire ,  le  purificateur  se  distingue 
de  lui.  Voilà  Carmanor.  Du  reste,  on 
sait  que  la  Oèle  fut  un  des  sanc- 
tuaires, un  A\i^  sous-foyers  du  culte 
d'Apollon.  Enfin  remarquons  les  deux 
fils  (le  Carmanor.  L'un  est  athlète  et 
Taulrc  chantre  sacré.  Cest-k-dirc 
que  Tincarnation  d'Apollon  pvthique 
se  scinde  ensuite  en  deux  sous-incar- 
nations, la  lutte  et  le  chant. — Comp. 
K.-f)tlfr.  Miiller,  iJoricr,  I,  au? 
et  3/|3. — l^eut-être  y  eut^il  en  Cre- 
tois un  mot  Ici  que  Kccp/Lixt'vM  (subsl. 
Ketfiu,uyafp  )i\i]'i  signifiait  sacrifier. 

(iAliiMK,  Kup/tcifj  mère  de  Kiito- 
martis  (  la  Diane  créloiic  ),  qu'elle 
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eut  de  Jupîler,  est  placée  par  les  uns 
en  Crète ,  par  les  autres  en  Phéni- 
cie ,  par  d'autres  encore  en  Béotie  ou 
en  Attîque.  Dans  le  premier  cas, 
c^est  une  fille  d'Eubule  (  le  Carma- 
norîde?  ).  Dans  le  second  ,  on  la 
donne  comme  née  de  l'hymen  de  Phé- 
nix (  r^énoride  )  et  de  Cassiopéè 
(  fille  d'Arabius  ).  Dans  le  troisième 
enfin,  elle  a  pour  père  le  vieil  Ogy- 
gès.  Toutes  ces  versions  tiennent 
aux  différences  des  légendes  de  Bri- 
lomarlis  et  s'expliquent  par  elles.  — 
Karmé  signifiait -il  en  crétois  la 
pure  ?  Comp.  Carmanor  ,  fin. 

CARMEL,  "KÀpftfiXoç ,  Carme- 
Lus,  dieu  syrien  identifié  avec  la  mon- 
tagne de  ce  nom.  Était-ce  un  mont 
personnifié?  était-ce  un  Atlas  asiati- 
que? était-ce  un  grand  dieu  cosmogo- 
nîque  pris  comme  phalle  par  excel- 
lence et  par  suite  symbolisé  sous  les 
formes  de  mont,  pyramide  et  colonne 
(  comp.  Si  VA  ,  Toth)?  C'est  ce  qu'il 
est  impossible  de  décider.  Carmél 
n'avait  ni  temple  ni  autel,  mais  sim- 
plement un  prêtre  et  une  statue  (Ta- 
cite, Hist,^  II,  ^2), 

CARMÈNES,  Carmenje,  déesses 
romaines  qui  a  la  naissance  de  chaque 
fc  homme  déterminaient  et  prophéti- 
saient sa  destinée.  C'étaient  des  Par- 
ques (Rac.  cahninare,  peigner  la 
laine  et  la  carder  5  chanter  ).  f^oj". 
Parques. 

CARMENTE,  Carmenta  ou 
Carmeiïs  (g.  Carmentîs),  déesse  la- 
tine ,  individualisation  de  Canenle  , 
mais  qui  plus  clairement  et  plus  expli- 
citement que  Canente  est  réabsorbée 
dans  les  conceptions  de  déesse  supé- 
^  rieure.  Janus,  le  dieu  suprême  et  uni- 
"  verselde  l'Elrurie,une  lois  dédoublé 
en  Camise-Camisa,  nous  avons  vu  que 
celle-ci  s'émane  encore  soit  dans  des 
formes  collatérales,  soit  dans  des  dé- 
fieniiîiiatioii9  de  plus-  en  plu»  infé- 
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rieures.  C'est  ainsi  qu'elle  devient 
Canente,  la  parole  prophétique.  Bien- 
tôt la  parole  prophétique  s'asservit  au 
rhythme ,  s'encadre  en  vers  ,  se  for- 
mule :  Canens  s'est  métamorphosée 
en  Carmens.  La  déesse  qui  arrive  a 
ce  degré  de  détermination  n'a  pu 
manquer  d'être  localisée  dans  l'his- 
toire humaine  :  aussi  l'évhémérisme 
en  a-t-il  fait  une  reine  ou  mère  dfe 
roi  {f^ojr.  plus  bas  ).  Mais  d'autre 
art  le  transcendantalisme  la  ramène 
ans  des  sphères  supérieures  et  l'i- 
dentifie de  plus  en  plus  avec  son  type 
suprême,  Camisa.  1**  Prophétesse  , 
elle  semble  non-seulement  proclamer, 
mais  décréter  les  événements  qu'eUe 
va  révéler  aux  hommes  ^  la  yoilk 
Parque.  2°  Mère  des  événements,  elle 
Test  aussi  des  objets  et  des  êtres  vi- 
vants ;  elle  est  enceinte  du  monde,  et 
elle  facilite  toutes  les  naissances  :  la 
voila  grande  fécondatrice  et  grande 
accoucheuse.  3°  Opposée  à  Jamis,  att  " 
principe  raàle ,  a  Tiaentité  par  excel- 
lence, elle  est  le  principe  passif.  Il  y 
a  mieux  ,  elle  l'est  doublement,  car 
d'une  part ,  identifiée  avec  la  nature  , 
elle  reçoit  les  formes  que  lui  imprime 
la  force  fécondatrice;  de  l'autre,  une 
fois  les  choses  produites,  elle  les  pro- 
clame ,  ce  qui  n'est  comparativement 
a  la  production  qu'une  œuvre  toute 
de  passivelé.  4^"  Enfin,  en  générali- 
sant Fidée  antique  de  prophétie,  on 
arrive  a  celles  de  sciences,  de  let- 
tres, de  lois,  de  civilisation,  d'écri- 
ture. Carmcnte  les  réunit  toutes  en 
elle.  Maintenant  nous  étonnerons- 
nous  de  voir  nommer  Evandre 
{luetvê^poçy  actif,  et  aussi,  bienfai- 
sant) le  roi  humain  en  rapport  avec 
Carmente?  Nous  étoiinerôiis  -  nous 
d'entendre  nommer  celle-ci  tantôt  sa 
femme  (comp.  Cahetcte),  tantôt  sa 
mère?  Nous  étonnerons  nous  dans 
cette  dernière  h^oA^w^  ^^\».  ^^>2^ 
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toujours  urne  a  Mercure ,  soîl  comme 
lille ,  soit  comme  épouse ,  soit  même 
comme  mère?  Tout  ne  nous  reporte- 
1-il pas  aces haulesconceplions  orien- 
tales où  Tétre  suprême  primitivement 
androgjne  se  scinde  en  deux  seies , 
où  le  dédoublement  femelle  se  trouve 
ad  libitum  et  en  même  temps,  mère, 
fille  j  soeur^  épouse ,  où  Tholli,  Tat, 
Hermès,  Brahm,  sont  les  noms  fa- 
voris de  rhermaphroditc  suprême  en 
tant  que  sage,  où  Maïa  {lAtuot  en 
grec ,    accoucheuse  )  est    celui    du 
principe  femelle,  enfin  où  Bralunà 
et  Maïa  se  plaisent  à  sVmaner  de 
£phère  en  sphère  jusqu'à  ce  que  les 
formes  humaines  les  saisissent  et  les 
enveloppent?  Ëvandre,  sur  la  terre, 
est  le  représentant  d'Hermès ,  THcr- 
mès  visible ,  le  dernier  Hermès  :  Car- 
mente  est  Maïa  sa  mère.  Maïa  elle- 
même  en  Grèce  fut  la  Muse  primi- 
tive 5  admirable  pendant  d'Hermès, 
car  quelle  opposition  et  quelle  liaison 
plus  simple  que  celle  de  l'esprit  ^Her- 
mès) et  du  signe  qui  le  révèle  (Maïa), 
de  la  pensée  dont  rintclligencc  est 
grosse  et  de  la  parole  qui  accouche 
rintelligence  en  mettant  au  monde  la 
pensée?  Carmente  indique  tout  cela  : 
c'est  Taccoucheuse  (comme  Maïa)  , 
la  (lieuse  (  camiinare)  des  destinées 
humaines ,    la    vcrsificatrice.     C'est 
l'eau  (  Camasène  ou  A  énilie  ) ,  prin- 
cipe humide,  principe  passif,  prin- 
cipe excipient,  qui  ne  fait  rien,  mais 
au  sein  cluquel  tout  se  fait ,  se  pré- 
parc ou  s^élabore.  Mais  quelle   ino- 
nade  au  monde  n'est  décoraposable  ? 
les  événements  sont  funestes  ou  pro- 
pices 5  le  temps  se  divise  au  moins  en 
deux  masses ,  passé  et  avenir.  De  là, 
décomposition  de  Carmente.  Comme 
Prorsa  {-jc^c  orsa,  prœorsa),  elle 
chante  le  passé  ;    comme  Postverta 
(post  verterc) ,  elle  annonce  Tave- 
nir.  Prorsa,  elle  fait  le  bien,  Posl- 


CAR 

rcrta ,  elle  fait  le  mal.  Prorsa ,  elle 
est  active ,  circonspecte  ,    arrive  h 
première  et  avant  l'heure  au  rendez- 
vous  ,  c'est  la  prudence  :  Poslvrrla  ; 
elle  vient  trop  tard,    c^est  Timpru- 
dence ,  la  stérilité  ,  le  repentir.  £l 
dans  Taccouchement, Prorsa,  elle  pré- 
sente la  tète  de  Tenfant  en  avanl^dk 
active  et  mène  k  bien  la  délivrance; 
Postverta,  elle  fatigue,  clic  lue  IVn- 
fant  ou  la  mère.  A  elles  deux  Prcr» 
et  Postverta  forment  Carmente,  (\gc 
Ton  a  tort  de  regarder  comme  leur 
sœur  et  par  crnséquent  comme  dis- 
tincte d'elles.  Ensemble  on  lesBomme 
les  deux  Carmentcs.  Elles  sont  ana- 
logues aux  Xantries  des  Grecs  (î«>>«i 
carmino  ,  carder  la  laine  )  et  ans 
deux  Sirènes  d'Homère   (Oi/yssce, 
liv.  XII,  V.  189  ).  Carmente.  dit- 
on,  était  venue  d'Arcadie  avecEr^n- 
dre  son  fils.  Cette  tradition  prouve 
tout  au  plus  ([ue  l'on  avait  e5<avé  de 
fondre  quelque  ancien  rccil  rcUlii  à 
un  culte  grec  avec  des  idées  t-rij- 
naires  de  ritallc.   On  ajoute  qu:î  U 
nom  de  Carmente  lui  fut  donzJ  m 
Italie,  mais  que  dans  le  Pc'cy.zrre 
elle  s'appelait  jSicoslrale  et  Tfcviciï. 
Ceci  nous  ramène  encore  a  Carniri::^ 
Lune.    Quant    aux    étvmolc'ies  âc 
Carmente,   il  est  évident  que  Car- 
men, ou  le  radical  inconnu  de  ci:r- 
mtn ,  est  la  seule  qu'ion  puisse  cer- 
ner, peu  importe  qu'on  dérive  Cîr- 
mente  de  Carmen  ou  Carmen  li? 
Carmente,  quoique  iudubitablerr.c^t 
le  premier  parti  soit  de  beaucoup  l? 
p!us    sur.    Le    celtique    cann    c: 
^hann,  la  périphrase  carcn<  imn- 
te  n'ont  rien  à  faire  ici.  On célélrii! 
la  fêle  de  Carmente  les  11  et  iSiai- 
vier  (Ovide,  Fast.^  1.  I,  v.  46:'.' 
Les  matrones  surtout  imploraicctb 
déesse  avec  ferveur.   Elles  ne  p«:î- 
vaieut   porter    dans   son    temple  ^ 
peaux  ,  ni  cuir,  ui  aucune  substance 
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tîr^e  du  rogne  animal.  On  ne  sait  si 

^  la  fêle  durait  Içs  cinq  jours  de  suite; 
Primitivement  elle  n'eut  qu'un  autel 
a  une  porte  de  Rome  (Servius  sur 
i'/z.,  liv.  YIII,  v.  337)  :  plus  tard 
.on  lui  éleva  un  temple  (  Quest, 
Rom.  de  Phitarque).  La  porte  dont 
nous  venons  de  parler  s'appela  en 
conséquence  Carmenlale  :  elle  avait 
aussi  ie  nom  de  Scélérate  (  c'est- 
k-dire  funeste  )  en  mémoire  du  dé- 
sastre des  3  06  Fabius  'qui  avaient 
quitté  Rome  par  cette  porte.  Au 
reste  ,  c'est  dans  le  Capitole  que 
se  célébraient  les  Carmentales.  Car- 
mente  avait  un  Flamine  particulier 
dit  Flamen  Carmentalis.  On  a  vu 
Carmen  te  dans  un  Terme  de  marbre 
que  surmonte  une  tête  de  femme 
aux  cheveux  noués  et  flottant  en  bou- 
cles derrière  la  tête ,  et  aux  pieds 
duquel  un  bas-relief  représente  trois 
jeunes  filles  en  costume  de  nym- 
phes, Ennemie,  Dicé  et  Irène.  Celles- 
ci  sont  les  Heures.  La  tête  domina- 
trice semble  donc  être  Thémis  ou 
6on  équivalent  romain  ,  Car  mente. 
CAkNA  ,  déesse  romaine  qui 
présidait  aux  parties  musculaires 
(  carnes  y\es  chairs]  et  aux  viscères 
nobles  de  l'homme.  Brutus  l'invo- 
quait. Elle  avait  un  temple  k  Rome 
sur  le  mont  Caelius ,  et  sa  fête  se  cé- 
lébrait le  i"  juin  (Macrobe,  Sa^ 
ium.^ly  c.  12). — Une  autre  Car- 
jfA  est  la  même  que  Cabdée. 
CARNE  ou  CARNÉE  ,  lUp^of , 

f  K«p»eio;,  est  donné  tantôt  comme  un 
Troyen  fils  de  Jupiter  et  d'Europe , 
favori  d'Apollon ,  fondateur  de  com- 
bats de  musique  et  de  poésie  en 
l'honneur  de  Lalone  ,  tantôt  pour  un 

I  Acarnanieu  instruit  par  Apollon  lui* 
nii^mc  dans  l'art  de  la  divination.  Il 

,  fut  tué  par  les  Héraclides  lorsqu'ils 
passèrent  par  l'Êtolie  pour  marcher 
sur  l'Âttique,  Une  peste  qui  suivit  fut 
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regardée  comme  la  punition  de  ce 
crime ,  en  expiation  duquel  les  Héra- 
clides élevèrent  un  temple  k  ApoUon 
Carnéen.  A  notre  avis,  le  Troyen  et 
l' Acarnanieu  ne  diffèrent  pa8.])||[aîs  lors 
même'que  l'on  contesterait  cette  iden- 
tité, il  resterait  toujours  un  fait,  c^st 
que  Carne  l'Acarnanien  est  une  in- 
carnation d'Apollon.  Quant  au  sens 
du  mot  Carne ,  il  est  inconnu.  Cepen- 
dant nous  inclinerions  a  croire  que 
danjl  quelqu'un  des  idiomes   de  la 
Haute-Illyrie ,  dans  ce  que  nous  ap- 
pellerions le  proto-hellénique,  Car- 
nos,  comme  Caranos,  Coiranos ,  etc. , 
siguifie  prince,  roi.  Ce  serait  alors  l'a- 
nalogue àeYjinax  du  grec  commun, 
emprunté ,  comme  on  le  sait ,  aux 
Enakim  de  la  Syrie.  Apollon  Car- 
'  néen  (  Ketpulos  )  était  honoré  surtout 
dans  les  régions  de  la  Grèce  qui  con- 
servèrent le  mieux  le  caractère  con- 
tinental et  montagnard  des  sauvages 
Dlyriotes.    Sparte   et  ses  colonies, 
ïhéra ,  Cyrène  ,  la  Crète ,  Sicyone, 
lui  rendaient  hommage.  Sa  fête,  nom- 
mée Carnées  (  Kctpfucf.  ) ,  durait  neuf 
jours  du  1 3  au  2 1  Carnée,  mois  do- 
rien  qui  correspondait  au  Métagit- 
nion  d'Athènes  (août).  Elle  était  re- 
marquable par  la  physionomie  toute 
militaire  des  cérémonies.  Les  dévots 
y  observaient   exactement  la  disci- 
pline et  la  vie  des  camps  :  neuf  tentes 
étaient  dressées  dans  une  plaine,  etlk 
pendant  les  neuf  jours  de  suite  neuf 
nommes  choisis  dans  les  trois  tribus 

fjrimitives  de  Sparte  vivaient  sous  les 
ois  d'un  héraut  public.  De  plus,  la 
fête  k  Sparte  était  égayée  par  des  jeux 
oxi  Ton  se  disputait  le  prix  des  com- 
bats ^  les  noms  des  vainqueurs  étaient 
inscrits  sur  des  colonnes.  Cette  insti- 
tution dura  si  long-temps  qu'Hella- 
nicus  recueillant  les  jïoms  et  narrant 
la  vie  des  triomphateurs  put  en  com- 
poser un  volume  qu'il  intitula  K«pi>eo- 
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w§u  (  les  Tainaucurs  aux  Carnées  ). 
— Od  a  dérive  Carnde  de  «^«m'v», 
accomplir ,  de  Kfoiftioi ,  cornouiller , 
etc.  Ces  dérivations  sont  absurdes. 

CâRKOBLTA  ,  roi  Gète  établi 
en  Mésie  et  non  en  Mjsie,  fit  accueil 
à  Triptolèuie  qui  parcourait  la  terre 
afin  d'apprendre  J'agricullure  aux 
iionimcs  ;  mais  bientùl  il  résolut  sa 
moil  et  tua  un  des  deux  dragons  qui 
tiraient  sou  cbar  afin  qu^il  ne  pût 
érbapper.  Mais  Cércs  euvova  sur-le- 
champ  un  autre  dragon  à  rapùlrc  de 
sou  culte  et  fil  tomber  Cai  noLula  dans 
uu  accès  de  démence  tel  qu'il  se  donna 
la  mort.  Son  corps  transporté  aux 
deux  y  devint  la  constellation  du  Ser- 
pentaire {Strpentarius^  Anguiie- 
nens,  Ophiuchus,  etc.),  quelquefois 
nommé  simplement  le  Serpent  y  le 
Dragon,  T Anguille (  0/;/w.y,  Draco^ 
Strpcns ,  Enchèlys  ) .  Au  reste , 
on  a  regardé  aussi  connue  Toriginal 
du  Serpentaire  Pborbas  ,  Triopas, 
Cadmus,  Escutape  ,  Sérapis,  Jasou, 
THercule  d'Alliénagore  ,  Tantale  , 
Thésée,  Tybrès,  Promelliée,  Ixion 
et  Triplolème  lui-mâue. 

CAKOjN.  Voy,  Charon. 

CARPO,  KetpTTSy  uue  des  Heures 
(Paiisanias,  IX,  55),  aima  Ca- 
mille, fils  du  dieu-fleuve  Méandre, 
et  se  noya  dans  les  eaux  de  celte  ri- 
vière. Jupiter  la  changea   en  fruits 

(  Kttf'XOt  ). 

CARPOGÉ]N'ÈTHLE ,  K<tp^cy'i- 
fiêXoç ,  c'csl-à-dirc  générateur  des 
Jridls ,  Apollon. 

CAUPOPHORE ,  K^^;ro(fo>or , 
^Mi  porte  des  fruits  :  Gérés  et 
Proseipine  hPerga. 

CARTÉROjN',  KetpTÎftav,  un  des 
Lycaon ides  foudroyés  par  Jupiter. 

CARTHAGE  ,  Carthago,  fille 
de  Mclkarlh  ou  l'Hercule  de  Tyr , 
donna  ,  selon  uue  tradition  consignée 
dans  CicéroD  {Nat.  d.  Dieux  ^  UI), 
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son  nom  k  la  ville  de  Carthage,  dont 
la  fondation  e&t  ordinairement  attri- 
buée k  Didon. — Car ib âge  en  langue 
indigène  s'appelait  Kartha-Adbalh, 
et  signifiait  ville  neuve. 

CARYATIDEou  aVRYE,K««:*, 
}L»fVêtTtç,  Carvatis^  Diane,  k  Ca- 
rjum  enLaconie.De  jeunes  filL'squi 
dansaient  dans  son  temple,  sVlanl 
aperçues  qu'il  menaçait  ruine  et  allait 
s^écrouler  se  réfugier  en  t  sous  unnover. 
En  mémoire  de  cet  évèuement ,  les 
jeunes  filles  s'assi'mblaient  tous  les 
ans  dans  la  saison  des  noix  et  for- 
maient des  danses  a  l'oiobre  à\:& 
noyers  (  Pausanias,  IIÎ,  lo  ).  — 
]\oix  en  grec  se  dit  cary\,,^  jK«;&ei. 
—  Diane  Caryatide  n'a  aucun  rap- 

fiort  avec  les  célèbres  Caryatides  de 
'architecture  fantastique  du  monde 
gréco-romain.  Selon  \  itrure  (liv.  I , 
cb.  i),  cet  ornement  rappelle  h.  ven- 
geance exercée  par  les  Grecs  sur  les 
habitants  de  Carye,  ville  du  Pélopo- 
nèse.  Ceux-ci,  dans  une  guerre  que 
la  Grèce  soutenait  contre  les  Perses, 
abandonnèrent  leurs  compatriotes  et 
se  joignirent  aux  ennemis.  Les  Grecs 
vainqueurs  ruinèrent  Carye.  passè- 
rent les  hommes  au  fil  de  l'épée,  em- 
menèrent les  femmes  captives ,  et  les 
firent  paraître  revêtues  de  leurs  lon- 
gues robes  dans  la  cérémonie  du 
triomphe.  Pour  perpétuer  leur  hu- 
miliation on  les  coutraic^nit  de  £[arder 
toujours  ce  costume,  et  les  aichilec- 
tes  les  représentèrent  ainsi ,  en  ma- 
nière de  colonnes,  soutenant  sur  leurs 
tètes  le  poids  des  édifices.  Ces  statues 
caryatides  se  voient  encore  dans  des 
monuments  modernes  ^  notamment  au 
Louvre. 

CARYSTE,  Carystus,  K*^««T«f, 
fils  du  Centaure  Chirou,  donna  sou 
nom  à  Caryste  en  Eubée  (Euslallie, 
sur  Iliade,  II,  539). 

CASIUS  j  Jupiter.  On  traduit  ce 
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mot  par  du  mont   Casius^  mais 
alors  il  faudrait  dire  Casiauus,  De 
deux  choses  l'aae  :  ou  le  nom  de  la 
montagne  est  Kas..,j  ou  Jupiter  est 
lui-même  le  mont  Gasius^  il  ne  pré- 
side pas  au  mont,   il  est  le  mont. 
Ceci  posé,  la  géographie  ancienne 
offre  deux  monts  Gasius,  Pun  sur 
les   confins    de   TÉgypte  et   de   la 
Syrie,  Tautre  dans  la  Syrie  même, 
près  d'^Anliocbe.  Au  pied  du  premier 
est  une  ville  de  Gasium.  Dans  la  Syrie 
les  parages  voisins  de  la  montagne 
portaient  le  nom  de  Gasiotide.  Jupi- 
ter était  adoré  dans  ces  deux  locali- 
tés sous  le  nom  de  Gasins.  La  pre- 
mière des  deux  était  la  plus  célèhre. 
G^est  a  celle-là  que  se  lie  la  légende 
oui  nous  montre  un  homme  du  nom 
de  Gasius,  donnant  Thospitaliték  Ju- 

J)iter  et  bâtissant  un  temple  en  son 
lonncur.  Une  tradition  conservée 
dans  Hérodote  (III,  5^  comp.  Ja- 
blonski,  Panth.  jEg.,  V,  a)  sup- 
pose Typhon  précipité  par  la  foudre 
de  Jupiter  dans  les  eaux  du  lac  Serbo- 
nide  au  vapeurs  méphitiques.  Ge  lac 
se  trouvait  k  peu  de  distance  du  mont 
Casius ,  et  peut-être  cette  fable  est- 
elle  Torigine  du  culte  de  Jupiter  Ga- 
sins. Il  portait  anssi  ce  nom  dans  un 
I  .  temple  a  Péluse;maiscette  ville,  située 
a  peu  do  distance  du  mont,  n^eu  était 
sans   doute   qu'une  succursale  reli- 

Sleuse.  Enfin,  Jupiter  Gasius  était 
onoré  dans  la  ville  de  Gassiope  k 
Corcyre  (aujourd'hui  Gorfod).  rié- 
ron,  passant  en  Grèce  pour  j  mois- 
sonner des  couronnes,  vint  chanter 
un  hymne  de  sa  façon  au  pied  de  Tau- 
tel  de  Jupiter  Gasius.  U  est  probable 
que  Kas.,.,  signifie  élevé,  sublime, 
Miiiât ,  divin ,  ou  quelque  chose  de  ce 
genre  dans  une  des  langues  de  TAsie 
occidentale.  Gaucase  est  évidemment 
un  mot  do  même  racine,  et  ne  diffère 
de  Kasxtt  que  par  Ttclditioa  initiale 
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de  KafovL  Kavy  mont,  en  persan. 
—  On  représentait  Jupiter  Gasius 
conune  identifié  arec  la  montagne 
sur  laquelle  étaient .  son  temple  et 
son  autel.  Gomme  tel  il  rappelle  Ma- 
hadcva  identifié  avec  son  gigantesque 
Kailaça.  Diverses  médailles  le  mon- 
trent sous  cette  forme.  Sur  une 
d'elles  est  un  temple  a  quatre  colon- 
nes ,  au  milieu  une  montagne ,  sur  la 
cime  un  aigle  :  autour  on  lit  ZEYS 
K'ASiOS,  c'est-à-dire  Jupiter  Ca* 
sius  (Spon,  Miscellan.  Érud. 
antiq.,  p.  7  5).  Mais  k  Péluse  il  était 
représenté  sous  les  traits  d'un  jeune 
homme ,  les  bras  étendus  et  tenant  k 
la  main  une  orange. 

GASPÉRIE ,  K«fl^6^/«  ,  femme 
de  Rhétus,  roi  des  Marrubcs,  eut 
avec  son  beau-fils  un  commerce  in- 
cestueux, et  devint  ainsi  mère  d'un 
fils  {Enéide  y  X). 

GASSAISDRË  ,   K«a-(rav^^  ,  ou 
Alexandba,  'k}itiùt¥èfct^   fille    de 
Priam   et  d'Hécube,  qui  la  mit  au 
monde  en  même  temps  qu'Hélcnus, 
fut,  ainsi  que  lui,  célèbre  par  son 
habileté  dans  l'art  do  la  divmation. 
Dès  leur  enfance  on  avait  pressenti 
ue  telle  était  leur  destinée.  Laissés 
e  nuit  dans    le   temple    d'Apollon 
Thymbrée,  ils  y  furent  retrouvés  le 
lendemain  entre  deux  dragons   qui 
leur  léchaient  les  oreilles.  Gassandre, 
arrivée  à  l'adolescence,  fut,  mais  en 
vain,    demandée   en    mariage    par 
Otryonée  et   divers  autres   princea 
asiatiques.  Aimée  d'Apollon,  elle  lui 
promit  de  céder  a  9t$  vœux,  a  CyOn- 
dition  qu'il  lui   accorderait  le  doit 
de   prophétie.   Apollon   consentit  a 
tout  ;  mais  à  peine  Gassandre  se  senr 
tit-elle  en  possession  du  génie  fati- 
dique, qu'elle  se  moqua  de  la  crédu- 
lité du  oieu  prophète,  et  l)ii  déclara , 
en  lui  donnant  un  baiser,  qu'elle  ne 
serait  jamais  k  lui.  Apollon  piqué ,  no 
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pouvant  reprendre  le  don  qu^fl  avait 
nit ,  lui  mouilla  la  bouche  de  sa  sa- 
live ,  et  par  la  fnppa  toutes  ses  pré- 
dictions de  discréait.  Ainsi,  du  moins 
il  le  neutralisa,  et  même  le  rendit 
funeste  a  celle  qui  le  possédait.  A  par- 
tir, de  cette  époque,  Cassandre  ne 
cessa  de  prédire  a  ses  compatriotes 
tout  ce  qui  devait  résulter  des  événe- 
ments présents;  mais  ses  prévisions 
sinistres  trouvèrent  partout  une  incré- 
dulité obstinée ,  et  elle  finit  par  de- 
venir un  objet  de  mépris  et  de  baine. 
£n  proie  au  délire  commun  a  toutes 
les  devineresses,  souvent  errante  par 
les  rues  de  Troie  et  hors  du  palais  de 
Priam,  souvent  enfermée  dans  une 
tour,  dédaignée  par  sa  propre  fa- 
mille ,  détestée  des  uns  a  cause  de  sa 
beauté  et  de  ses  connaissances,  des 
autres  à    cause  des  excellents  avis 

Î[u^elle  multipliait  et  qui  contrariaient 
eurs  passions,   «lie  arriva  ainsi  au 
jour  du  sac  de  Troie.  Corèbe,  alors 
son  Hancé,  trouva  la  mort  dans  la 
ville  incendiée.  Epouvantée  au  milieu 
du  massacre  général,  elle  se  réfugia 
dans  le  temple  de  Minerve.  Mais  Ajax 
rOïlide  lui  fit  violence  au  pied  même 
dePautelde  la  déesse.  Dans  le  partage 
du  butin  vivant,  elle  échut  au  chef 
suprême  Agameranon,  et  selon  Tu- 
sage  de  ces  temps  de  barbarie ,  elle 
Îtartagea  la  couche  du  vainqueur,  qui 
a  rendit  mère  de  deux  jumeaux ,  et  la 
conduisit  à  Argos,  en  dépit  des  pro- 
phéties menaçantes  qu^clle  lui  fit  en- 
tendre. Agamemnon,  k  peine  entré 
dans  son  palais,  fut  tué  par  Cljtem-. 
nestre  et    par    Ëgisthe;    Cassandre 
eut  le  même  sort.  On  montrait  son 
tombeau  k  Mycènes.  Araycles  préten- 
dait aussi  l'avoir.  On  a  concilié  ces 
deux  prétentions  en  disant  que  le  mo- 
nument de  rinfortiinée  prophétesse 
était  sur  la  route  d'Amycles  k  Mycè- 
0P9»  I^euctres  honorait  Cassandrç  sous 
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le  nom  d^Alexandra  ;  son  temple  et  sa 
statue,  dans  cette  ville,  étaient  cé- 
lèbres parce  quHIs  offraient  un  asile 
sacré  aux  jeunes  filles  qui  se  refu- 
saient a  un  mariage.  Celles-ci  se  pré- 
cipitaient aux  pieds  de  la  chaste  han- 
cee  d^ Apollon,  revêtues  du  costume 
des  furies,  les  cheveux  épars ,  le  teint 
altéré  par  des  compositions  ou  des 
sucs  dont  elles  oignaient  leurs  joues  ^ 
mais  par  la  même  elles  se  dévouaient 
au  culte  d^AIexandra,  c^est- a-dire 
que  probablement  elles  contractaient 
un  engagement   de    virginité   sinon 
étemel,  du  moins  temporaire.  Tha- 
lames  aussi,   en  Laconie,  avait  un 
temple   k  oracles  sous    T invocation 
d'Alexandra ,  qui  la  portait,  dit-on, 
le  nom  de  Pasiphaé  (vulgairement 
et  faussement  expliqué  par  qui  parle 
h  tous  y  irart  (Çûtaieit).  On  mentionne 
encore  deux  autres  temples  de  Cas- 
sandre ,  Pun  chez  les  Dauniens ,  en 
Italie,  l'autre  chez  les  Dardaniens,  en 
Troade.  — Au  reste,  notons  la  res- 
semblance des  noms  d'Alexandre  (Pa- 
ris) et  d'Alexandra  (Cassandre).  Hé- 
lénus  et  Hélène  en  présentent  déjà 
une   semblable.   Cassandre  et  Paris 
forment   k  eux   deux  une    incarna- 
tion d'Apollon  prophète  et  astre  de 
beauté;  Cassandre  et  Héléous  sont 
une  incarnation  d'Apollon  prophète, 
k  la  fois  s'individuûlisant  dans  l'es- 
pèce humaine  et  se  scindant  par  les 
sexes.  Cassandre  seule  est  une  haute 
incarnation  de  Minerve  phalle  et  vier- 
ge. Enfin,  les  hommages  que  lui  ren- 
dent Argos,  et  surtout  la  Laconie,  la 
classent  vaguement  au  rang  de  puis- 
sance cabiroïdique,  d'Anactotéleste , 
de  Dioscure  femelle.  Elle  occupe , 
dans  l'opinion  religieuse  de  certaines 
peuplades,  la  place  d'Hélène,   qui, 
par  l'idée  primordiale  est  aussi  une 
rallas,   une  Dioscure,  une  divinité 
cabiroïdienne.  Les  prophéties  et  les 
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malheurs  de  Gassandre  ont  fonrni  ati 
W   poète  alexandrin  Lyçopbrôn  le  sujet 
a^un  poème  qualifie  d^epique  par  les 
nnSy  de  Ivriuue  par  les  autres  :  il  est 
en   vers  lamLiques.  L'obscurité  qui 
a  rendu  cet  ouvrage  fameux  plutôt  nue 
célèbre ,  tient  moins  au  style  qu  au 
*    cLoix  des  tradilious  les  plus  rares  et 
dea  légendes  les  plus  tombées  en  dé- 
aajtude.  11  fourmdle  d^allusions  my- 
tliologiques  qui  le  rendent  précieux 
i^   an  philologue.  —  On  voit  Gassandre 
dans  la  Table  iliaque ,  1 1 1 .  Un  ma- 
gnîGque  vase  peint,  donne  par  Millin 
{Gai.  mythologiq,^  608),  comme 
appartenant  kM.  Viveuzio,  h  Mole, 
la  montre  nue,  échevelée,  suppliante, 
au  pied  de  la  statue  de  Minerve ,  qui 
senible  la  défendre  de  son  bouclier, 
et  repousser  de  sa  lance  étendue  Ajax 
tournant,  furieux,  armé,  et  sur  le 
point  deToulrager  ^  un  jeune  Troycn, 
Gorèbe  sans  doute ,  est  étendu  sur  le 
sol.  Un  vase  campauien  de  la  collec- 
tion d^Hamillon  la  présente  dans  la 
même  attitude.  Près  d'elle,  un  vase 
L     renversé  est  le  symbole  de  la  perle  de 
'     sa  virginité.  Wiuckelmann  {Monum. 
ant*  incd.y  n°  i4o),  a  publié  un  che- 
val de  bois  a  Troie.  A  une  des  tours 
de  la  ville ,  entre  les  créneaux ,  pa- 
rait la  figure  inspirée  et  puissante  de 
Gassandre,  dont  on  a  méprisé  les 
prédictions ,  et  qui  se  tord  les  mains 
%  au^ello  tend  vers  le  ciel  k  Taspect  des 
Ilots  de  Grecs  vomis  par  les  ilaucs 
dn  colosse.^ 

GASSIÉPÉE,  K«0v/i7c<«,  peut- 
être  par  erreur  pour  Gassiofék,  fille 
d^Arabius  ou  Arabus,  épousa  Phénix, 
roi  de  Phénicie,  et  en  eut,  selon  les 
uns,  Atymnc,  favori  des  trois  frères 
Mines ,  Sarpédon  ,  Khadamanlhc  ; 
selon  les  autres,  Garmé,  frère  de 
Britomartis  (  Schol.  d'Apollon,  de 
Rh.,  II,  1 78  ;  et  Heyne,  mr  jévol-» 
todore^  V,  534). 
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CASSIOPE   ou   CASSIOPÉE, 

lUe^ritfTrV)  Victméwuctj  femme  de  Gé- 
phée,  roi  d'Klbiopie,  fui  mère  d'An- 
dromède. Fière  soit  de  sa  beauté, 
soit  de  celle  de  sa  fille ,  elle  osa  se 
préférer  ou  la  préférer,  les  uns  disoiil 
a  Junon,  les  autres  aux  Néréides. 
Les  dieux  punirent  son  orgueil  par 
une  inondation  qu^on  ne  put  faire  ce5;- 
sep  qu'en  livrant  Andromède  h  la  fu- 
reur d'un  monstre  marin  [Voy,  An- 
dromIlDe].  On  sait  comment  celle-ci 
fut  inopinément  délivrée  par  le  cou- 
rage de  Persée.  Gassiopée,  ainsi  que 
son  époux ,  sa  fille  et  le  libérateur  d» 
cette  jeune  princesse,  fut  transportée 
au  ciel ,  où  elle  forma  la  constella  lion 
qui  porte  son  nom.  Gassiopée,  dans 
les  figures  tracées  sur  les  sphères  cé- 
lestes, se  trouve  au  ciel  vis- a -vis 
d'Andromède,  assise  sur  un  trône  ,  et 
tellement  placée  qu'elle  se  couche 
renversée  et  la  tète  la  première  (lly- 
gin,^^.  Lxxi,  jésttvnom.,  II, 
10;  comp.  Munker  el  Van  Staver  sur 
ce  passage). 

GASSIPHONE,  YiufTTKjflm ,  fille 
d^Ulysse  et  de  Gircé,  épousa  Teléma- 
que,  et  le  tua  pour  venger  la  mort  do 
Gircé  sur  laquelle  son  mari  avait  osé 
porter  les  mains  (Tzelzès,  sur  Ly- 
cophron,  798  cl  808). 

GASSOTIDE,  Gassotis,  K««nr4»- 
Ttfj  nymphe  du  Parnasse,  donna  sou 
nom  a  une  fontaine  voisine  du  tem- 
ple d'Apollon  (Pciusanias,  X,  24)* 
,  GASSUS,  KâoTcç (ou  Kuc-cç?  ) , 
Egyptide,  épousa  Helcite. 

'GASTALIDKS,  Kucn-uXfi'tç ,  les 
Muses.  Foy,  Gastalik. 

GASTAUE,  KetrrccXiet ,  nymphe 
dont  Apollon  fut  épris,  lui  refusa  cous- 
tamment  ses  faveurs,  et  ne  put  échap- 
per k  ses  poursuites  qu'eu  ohlenaiiL 
des  dieux  la  grj\cc  d'être  niélainor- 
phosée  on  fontaine.  Apollon,  dit-on, 
communiqua  aux  eaux  de  celle  source 
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le  prhrîiège  d'inspirer  de  bcam  vers 
el  de  véridiqucs  prophéties.  Il  y  avait 
ea  effet  une  source  du  nom  de  Casta- 
lie  sur  le  Parnasse  et  non  loin  de 
Delphes. — Une  fille  d^Achélolis  porta 
aussi  le  nom  de  Castalie. 

CASTALllS,  Ya^frrkXiCi,  (ils  de 
TApollon  Dclpiiique,  donna  son  nom, 
selon  quelques  mythologues,  a  la  fon- 
taine Castalie  (Probus,  sur  Virg., 
Géorgiq»^  III,  a 95). 

CASTIAiSIRE,  K«(0Ymfcip«,  con- 
cubine de  Priam,  était  native  d'Esèpe, 
et  fut  mère  de  Gorgylhion  {Iliau.j 
VIII,  5  0 5). 

CASTOR  cl  POLLUX.  Foyez 

l"    POLLUX,   2*»   DlOSCVBES.  —  Un 

autre  Castor  fut  un  chef  troyen, 
compagnon  d*Énée.  Ulysse  {Odjrss.f 
xiv),  se  donne  pour  fils  d'un  Cretois 
qu'il  nomme  Castor. 

CATAMITE,  Catamitvs,  Km- 
TafitTùç^  est  le  même  nom  que  Ga- 
niniède  {r»fv^ti^tjç)^  successivement 
changé  par  les  Grecs,  et  par  les  peu- 
ples qui  leur  einpruntèreut  le  fond 
de  leur  langue,  en  Ganimède  (e  long. 
If,  se  prononce  i),  Ganiniitc,  Cani- 
mite,  etc.  C\'st  donc  a  tort  que 
le  Lexicon  erot,  donne  ce  mot  com- 
me purement  latin  (p.  1 1 2).  On  sait 
qu^a  la  longue  Catamile  devint  en* 
latin  un  nom  commun  [}^oy„  Cicéron, 
Philippicjues ,  II;  mais  comparez 
Piaule ,  Mcnechm,,  1, 11 ,  55  ;  Au- 
sonc,  Epitapke  xxxiii);  et  proba- 
blement les  Romains  eux-mêmes  igno- 
raient presque  tous  Torigine  véritable 
de  ce  mot. 

CATAO?^ ,  KcùTùtaf ,  Apollon  en 
Cappadoce.  K'aurait-il  pas  donné  son 
nom  à  la  Cataonie ,  pays  en  partie 
compris  dans  la  Cappadoce?  Ou  peut- 
être  aussi  Calaon  ne  signifierait-il  pas 
Calaouien? 

CATASCOPIE,  K«Ti*o-«<)sr/«, 
c'est-à-dire  contemplatrice^  Yénai 
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k  qui  Ton  bàlît  «ne  ckapelle  dans  Fei* 
droit  d'oi  Pbèdre  assise  contemplait 
Hippolyte  conduisant  son  char. 

CATÉBATE,  K«r««C«rirf,  cttl- 
a-dire  qui  descend j  Jupiter  identifié 
avec  la  ioudre.  Ainsi  les  anciens  distin- 
guaient et  personnifiaient  deux  moi- 
vements  de  la  foudre  ^  son  ascensioi 
de  la  terre  aux  nues  a  Tétat  it 
vapeurs  (selon  leurs  systèmes  de 
physique  ),  et  sa  descente  des  cieix 
sur  la  terre.  —  Calébate   se  rap- 

Îiroche  d^Elicius,  mais  il  y  a  cette  dlF* 
érence  que  JupiterÉlicius  descendait 
sur  la  terre  par  la  force  des  charmes 
humains,  tandis  que  Catébate  n'obéis- 
•ait  qu'a  la  nature  et  a  sa  propre  vo- 
lonté. 

CATHARES,  K«l«^«i\  c'est-k- 
dire  les  purs,  dieux  de  TArcadie. 
C^est  peut-être  une  appel  la  tion.ad- 

{'ectîre,  comme  en  grec  Macarts , 
es  bienheureux,  en  latin  Supen^  1rs 
êtres  dVn-haut,  en  français  les  îm- 
mortebi. 

CAÏHESTE  ,  KkU<rrcç,  p:*re 
d^Vlta,  dont  iSeptuuc  eut  Ancée ,  est 
mieux  nommé  Thespius. 

CATILE  ou  CATILLE,  Cati- 
LUS,  Catillus  ,  fils  dWmphiaras  ri 
frère  de  Tiburle  et  de  Cora ,  fianaa 
son  nom  k  une  montagne  d'Italie,  rt 
seconda  ses  deux  frères  dans  la  fon- 
dation de  Tibur.  Il  prit  parti  pour 
les  Rotules  contre  Éuée  et  tua  lolas 
{En.,  VII,  670;  Pline,  XVI,  i:,). 

CATIÎSEKSÏS,  c'est-a-dire  de 
CatanCy  Cérès  dans  la  ville  sicilienne 
de  ce  nom.  Elle  y  avait  son  temple 
où  nul  homme  ne  pouvait  entrer,  et 
une  statue  que  nul  homme  ne  devait 
toucher. 

CATIUS  ou  CVUTIUS,  dieu  ro- 
main qui  rendait  les  hommes  Hos 
(catos)  ou  circonspects  (catttos) 
(Varron,  Laag.  lat.^  IV,  8). 

CATRÉE.  roy.  Ciiétjbe, 
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CAUCASE,  Gaucasus,  berger  de 
race  scjlhe,  fui  lue  par  Suluriiu  (|iii, 
aprùs  la  giicrru  des  géants,  su  réfugia 
<ur  les  moûts  colcho-arméoicus  pour 
se  dérober  au  courroux  de  Jupiter. 
Ce  deruicr  voulut  nue  lu  nioul  Ni- 
phate,  sur  le({uel  ce  berger  aVtait  ré- 
fugié, fût  nommé  Caucase. 

CAUCHATE,  Y.cixtx,ûrnt^  \\\\  des 
Siciliens  auxquels  Hercule,  revenant 
en  Grèce  avec  les  bœufs  de  Géryon  , 
fui  forcé  de  livrer  bataille.  Cauchale 
fut  tué  :  les  Siciliens  lui  rendaient 
les  honneurs  héroïques. 

GAUGON,  KMÙKciv,  un  des  Lycao- 
nides  foudroyés  par  Jupiter, 

GAUMAS,  Centaure. 

CAUNE,  Cau.^us,  (ils  de  Milel  et 
frère  de  l]iblis ,  inspira  une  passion 
iiicetlueusc  a  sa  soeur,  prit  la  fuite 
pour  se  dérober  h  ses  iniporluuités, 
et  fonda  la  ville  de  Caune  en  Carie. 
G^cst  de  ce  pays  que  les  célèbres  (i- 
giios  caunicnnes  tirèrent  leur  nom 
{f^oy,  BiDLis). 

GAUNIUS  :  TAmour,  adoré  ii 
Gaune. 

GALRUS,  vent  du  nord-ouest 
chez  les  Romains,  était  figuré  sous 
les  traits  d\\\i  vieillard  barbu,  habillé 
chaudcmeul  et  tenant  k  la  main  un 
vase  d^oii  il  semble  verser  la  pluie, 
Stacc  le  peiuC  chassant  des  tourbil- 
lons de  neige  contre  Tarméc  d'Auui- 
bal  au  milieu  des  Alpes. 

GAUSILS (({uatre  syllabes),  K«5- 
net  :  Esculape  honoré  a  Caos. 

GAYST11I13S,  K^ûTTftot,  fils  d'A- 
chille et  de  Penlliesiléc  selon  les  uns, 
ou  |)lutôtdu  dieu-fleuve  Cayslre  ace 
qoe  conjecturent  les  autres,  avait  sur 
les  bords  de  celle  rivière  un  Hé- 
rôon  (Virgile,  Géorff.<,  l;  Ovide, 
Métam.jil]  Strabon,  1.  XlVj  Ser- 
?iu»,  surEnéiiL,  \I). 

GÉADE,  Kiuixçj  Tbrace,  i)èrc 
d^Euphàme,  chef  de  troupes  auxiliai« 


CÉC 


6C5 


rcs  envoyées  a  Troie  {Iliade^  l.  II). 
et»,  CE1>  ou  CEPH,  K^&f,  K*- 
9r«f ,  Kîfspof ,  grand  singe  adoré  h  Mem- 
phis.  Diodore  en  donne  une  descrip- 
tion absurde  ^  mais  Klien,  diaprés  Py- 
tiiagore,  nous  eu  a  laissé  une  admira- 
ble. Il  est  probable  que  le  Ceb,  si  cVst 
un  des  singes  que  nous  connaissons , 
est  le  ffiùùon.  Pline  parle  d'un  ce!) 
qui  fut  amené  il  Home  de  sou  temps. 
— Il  est  possible  que  cet  animal  ait 
été  censé  une  incarnation  de  Mandou 
(Mendès),  ou  bien  de  Totb  (pii  si  sou- 
vent emprunte  les  traits  du  Cynocé- 
phale, llien  de  moius  extraordinaire 
que  de  voir  un  même  dieu ,  une  fois 
qu^il  va  choisir  ses  formes  extérieures 
dans  le  genre  singe,  varier  pourtant 
dVspèce  selon  les  localités. —Cépliée, 
qui  joue  un  si  grand  r (Me  dans  les  lé- 
gendes gréco-orientales,  a  sans  doute 
queh{ues  rapports  avec  le  dieu  Ceb. 

— Comp.  liAIiOUMATf. 

CÉIUIEIN,  KfCpiyy,  fleuve  de  la 
Troade  qui  valut  a  un  canton  de  ce 

})ays  la  dénomination  de  Ccbrénie, 
ut  père  d^OEtione  (amante  de  Paris) 
et  aWstérope,  femme  d^Ksaquc.  L'un 
et  Tautre  sont  eu  conséquence  sou- 
vent appelées  Cébrénides. 

CÉmllONEjCLDIllOWES,  Kl^io- 

y^f,  fils  de  Priam  et  d^ine  de  sca 
esclaves,  conduisait  le  char  d'ileclor 
son  frère  et  fut  tué  par  Patrocle  d'un 
coup  de  pierre  k  la  te  le.  Les  Grecs 
après  un  long  cond)at  s'emparèrent  de 
son  corps.  C'estde  lui,  dit-on,  que  la 
Cébréme  euTroadc  prit  son  nom  .Mais 
Cébrénie  ne  peut  venir  de  Cébrione, 
et  d^ailleurs  il  est  croyable  que  c'est 
nn  mot  corrompu  {rOy\  Ckbren). 
—-Un autre  Cédriouk,  géant,  fut  tué 
par  Vénus  dans  la  Giganlomachie. 

CECI  AS,  Kfl(<x/«f,  CiKCiAs,  vent 
du  nord-est,  souille  vers  Téquinoxe 
d'automne.  On  le  représente  avec  un 
bouclier  rond  d'o&  sort  la  grèlc% 
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CÉCROPIDE,  Ktxfôx/^nf  et  au 
féininiu  Kexp«x/1r,  dénomination  pa- 
tronymique commnneaux  trois  filles  de 
Cécrops  (Aglaure  ou  Agraule,  Hersé, 
Pandrose)  et  a  tout  héros  nîitif  d'A- 
thènes ,  vu  que  par  le  fait  seul  de  son 
origine,  il  étnil  aussi  descendu  de  Cë- 
crops.  Cccropie  fut  le  premier  nom 
d'Alhcnes.  Des  dix  trihus  établies 
dans  cetlc  ville  par  Clislhènc,  une 
portait  le  nom  de  Cécropide. 

CÉCROPS ,  K{«/.o4' ,  civilisateur 
d'Athènes  ,  passait  pour  fils  de  la 
Terre  :  de  la  son  nom  de  Ftiyttitç»  On 
sait  nue  cette  généalogie  indiquait  ou 
que  1  on  ignorait  la  naissance  a  un  hé- 
ros ou  que  sa  vie  remontait  très-haut 
dans  la  nuit  des  temps.  D'après  cela, 
il  e lit  clé  naturel  de  voir  en  lui  un  au- 
tochthone,  un  Pélasgue;  et  nul  doute 
en  effet  que,  si  Ton  doit  admettre 
rexislence  d'un  personnage  particu- 
lier du  nom  de  Cécrops,  ce  per- 
sonnage n'ait  appartenu  a  la  race 
pélasgique.  Cependant  les  légendes 
vulgaires  en  font  ou  un  phénicien, 
ou  un  sage  d'Egypte  ,  du  Sais.  Quel- 
ques-uns veulent  concilier  ces  Ira- 
dilions  en  le  donnant  comme  de  la 
race  des  Hyksos,  ou  bien  en  le  faisant 
aller  d'Egypte  en  Phénicie,  puis  de 
Phcnicie  eu  Grèce.  Arrivé  dans  l'Actà, 
depuis  Attiquc,  il  n'y  trouva  que  des 
peuplades  sauvages ,  errantes  ,  sans 
lois,  sans  mœurs,  sans  frein  pour  le 
présent  et  sans  ressources  pour  l'ave- 
nir. Il  les  réunit,  leur  apprit  les  avan- 
tages que  la  société  procure  a  l'hom- 
me ,  les  soumit  au  joug  Jadis  inconnu 
du  mariage,  leur  enseigna  l'art  de 
se  construire  des  maisons,  les  initia 
aux  travaux  de  l'agriculture,  enfin 
leur  fil  connaître  des  dieux  nouveaux, 
Athànii  (Minerve)  et  Ares  (Mars). 
Quelques-uns  y  ajoutent  Jupiter.  Di- 
vers mythes  symbolisèrent  dans  l'an- 
tiquité CCS  importations  religieuses. 
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Telles  sont  la  rixe  d'Ares  avec  Posî- 
dftn  (Neptune),h  propos  de  la  violence 
faite    a   Alcippe   par   Halîrrhotbe, 
puis  la  querelle  de  ce  même  Posiddn 
avec  Aloânà  pour  savoir  à  qui  des 
deux  appartiendra  l'honneur  de  don- 
ner son  Tîora  a  la  ville  de  Cécrop. 
Autour  de  ce  prince  se  groupent  ses 
trois  filles,  Agraule, Hersé, Pandrose, 
personnifications   agriculturales   que 
quelques  savants  ont  prises  faussement 
pour  des  missionnaires  féminins  du 
culte  et  des  lois  apportes  a  la  Grèce 
par  Cadmus. Toutes  trois  avaientpcrar 
mère  une  autre  Agraule ,  bien  plus 
clairement   identifiée    avec    Minerve 
(  Alhànà-Aglauros) ,  mais  donnée  par 
les  évhémérisles  pour  fille  d'Actce , 
le  premier  roi  d'Athènes.  Un  qua- 
trième rejeton  de  Cécrops  et  de  cette 
haute  Agraule  fut  Erysichthon.  Com- 
plétons ce  tableau  en  rappelant  que 
des  traditions  d'un  autre  genre,  mais 
qui   furent   plus   tard  fondues  avec 
celles  de  l'Atlique,  montrent  Cécrops 
dans  l'ile  de  Cypre.  Si  Ton  admet 
l'origine  phcniciennc  ou  égyptienne  de 
notre  héros,  ce  fait  est  simple.  De 
Sais  il  se  rend  a  Tyr ,  en  Cypre,  anx 
ports  de  l'Actu.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable,  c'est  que  la  aussi  il  fonde 
un  établissement,  il  institue  des  céré- 
monies,  il  bâtit  une  ville  (Coronis 
depuis  Salamine),  il  est  secondé  par 
les  trois  nymphes  Agraulides  ses  filles. 
Après   cela  comment   admettre  que 
ces  trois   princesses  soient  nées   de 
l'hymen  de  Cécrops  et  d'une  Agraule 
européenne?  Comment  croire  qu'il  ait 
existé  réellement    un   Cécrops?  Lcî 
vieux  mythes  achèvent  de  nous  éclai- 
rer en  dépeignant  le  législateur  sous 
les  traits  d'un  homme  dragon.  Le  fabu- 
leux reptile  ainsi  nommé  a  trait,  tantôt 
aux  entrailles  de  la  terre  et  aux  tré- 
sors qu'elle  recèle,  tantôt  a  sa  sur- 
face et  par  conséquent  à  l'agricuJ- 
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ture,  aux  moissons,  aux  pluies  fécon- 
dautes,  a  la  rosée.  Tel  est  Cécrops 

-  avec  son  cortège    tout   allégorique. 
1    Mais,  dit-ou,  en  quoi  le  labour  a-t-il 

irait  k  la  législation?  Un  mot  suffi- 
«  rail  pour  répondre.  Cércs  n^ est-elle 
pas  en  mythologie  la  législatrice 
[AufitATetp  Qi(rfito(pcpcf)7  An  fond  ce 
nVstpas  de  lois  écrites  qu^il  s^agit  , 
c^est  d'institution,  de  civilisation.  Et 
r.  quel  ciémeot  de  civilisation  naissante 
a   plus  dMmportance   et   d^influence 

-  que  l'agriculture  ?  Ainsi  Osiris,  Ta- 
gèsy  Botchica,  Oannès ,  Mancocapac, 
tous  ces  princes  de  la  civilisation  hu- 
maine, commencent  par  instruire  les 

.  populations  dans  Part  d'extirper  les 
plante*  nuisibles  ou  inutiles  et  de  mul- 
tiplier les  substances  alimentaires.  A 
la  suite  de  Tagricullure  se  produisaient 
naturellement  la  fixité  des  nabitations, 
la  prévoyance,  la  régularité  des  tra- 
vaux, l'agglomération  des  hommes, 
enfin  le  mariage,  la  famille,  le  dème, 
la  cité.  Le  mariage  surtout  occupe 
dans  cette  série  de  phénomènes  nou- 
veaux une  place  importante.  On  con- 
çoit Tabsence  complète  de  ce  lien  chez 
les  sauvages;  Tamour  doit  être  no- 
made chez  des  nomades.  La  série  des 
travaux  agricoles  en  attachant  Thom- 
me  par  un  pied  a.  la  terre  régularise 
sa  vie,  et  substitue  k  d'éphémères 
hasards  la  permanence  et  la  certitude. 
C'est  k  ce  double  caractère  de  labou- 
reur (ou  hoiume-dragon)  et  d'institu- 
teur d:i  mariage  que  fait  allusion  la 
célèbre  épithète  de  diphycs  {^t^pufis 
et  en  latin  ùiformis)  mot  k  mot  ti 
deux  natures  ou  à  deux  stxes. On 
a  beaucoup  disserté  sur  le  sens  de  ce 
mot.  Généralement  ou  y  a  vu  une  al- 
:  liuion  soit  aux  deux  peuples  qui  pcu- 
I  vent  revendiquer  Cécrops  (rÉgypte  et 
I  la  Phénicie,  ou  plutôt  l'Orient  et 
^  î*Vnrop^,  soit  aux  deux  langues  qu'il 
'*»»*  '■Niirde.Aai^eu];  des 
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peuples  enfants,  Cécrops  était  hom- 
me-serpent (voilk  deux  genres)  et 
homme-femme.  Primitivement  on  se 
figure  l'être  comme  un  bloc  dans  lequel 
l'œil  n'opère  nulle  division  (aux  In- 
des c'est  Brahm)  :  un  peu  plus  tard 
on  voit  que  toute  espèce  organisée 
suppose  deux  sexes  ^  mais  en  distin- 
guant les  sexes  on  les  localise  dans  le 
même  être  (comme  c'est  réellement  le 
fait  dans  presque  toutes  les  plantes); 
on  a  ainsi ,  non  plus  l'être  (Brahm) 
mais  l'être  dioïque  (Brahm-Maïa). 
Cécrops  considéré  sous  ce  rapport  est 
un  Hermaphrodite  cosmogoniquc ,  un 
Arddhanari  européen,  un  Adam  des 
Pélasgues  (expression  de  M.  d'Ecks- 
tein).  Cet  Adam  androgyne  ne  tarde 
pas  k  se  dédoubler.  Vous  avez  alors 
Cécrops-Agraulos  ;  puis  Agraulos  elle- 
même  s'émane  en  une  trînité  agncul- 
turale.  Nous  omettons  pour  Tinstant 
Erysichthon,  mais  voy,  cet  article. 
M.  Pelit-Radel  place  le  règne  de  Cé- 
crops vers  1675  avant  J.-C.  —  On 
distingue  un  Clcrops  qui  a  peut-être 
plus  de  réalité  que  le  précédent  et 
qu'en  conséquence  on  appelle  Cé- 
crops II,  nis  et  successeur  d'Erech- 
thce;  il  épousa  Métiaduse,  fille  de  Dé- 
dale, et  en  eutPandion. 

CECULE,  CiKCULUs,  fondateur 
prétendu  de  Préneste,  avait  pour 
mère  la  nymphe  de  ce  nom  et  pour 
père  Yulcain ,  ou  plutôt  une  étincelle 

3ui  de  la  forge  de  ce  dieu  alla  tomber 
ans  le  sein  delà  nymphe.  Le  nom  de 
Cécnle  (petit  aveugle)  lui  fut  donné 
soit  k  cause  de  l'exiguité  de  ses  yeux , 
soit  parce  que  la  fumée  de  la  forge 
paternelle  les  avait  endommagés.  Il 
avait  vécu  quelque  temps  de  brigan- 
dage, lorsqu'il  jeta  les  fondements  de 
Préneste  :  mais  peu  d'habitants  vou- 
laient se  soumettre  k  ses  lois  et  peu- 
1er  sa  ville  ;  «Mon,  Cécule  n'est  pas 
ç  fils  d'un  dieu  »,  disaieirtlcs  nomç^'- 
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des.  Alors  le  jeune  avenlurîer  an-" 
noncades  jeux,  et  quand  de  tous  cotes 
on  fut  venu  pour  y  assister,  il  supplia 
Vulcain  d^cntourcr  de  flammes  toute 
TasseÎTlldéc  :  Vulcain  exauça  ses  vœux, 
cl  soudain  les  incrédules  enveloppés 
par  rinccndic  sVcrièreiil  que  Cécule 
élail  le  fils  de  Vulcain  et  qu'ils  liahite- 
raient  sa  ville.  Ijn  autre  récit  présente 
Cécule  faisant  tomber  sur  les  témé- 
raires (pii  nient  sa  céleste  origine  les 
foudres  forgées  par  son  père.  On  dit 
aussi  qu' abandonné  après  sa  naissance 

Î)ar  une  mère  impie,  il  fut  élevé  par 
es  bètes  farouches,  et  crue  de  jeunes 
fdles  le  trouvèrent  au  milieu  des  flam- 
mes, paisible  et  n'ayant  a  se  plaindre 
que  de  raffaiblissement  de  ses  yeux. 
J)ans  l'Enéide,  Cécule  prend  le  parti 
dc«  Rutules  contre  Enée  (liv.  VII , 
V.  678,  et  1.  X ,  V.  544 ).  On  conçoit 
aisément,  par  tout  ce  qui  précède,  qne 
le  personnage  de  Cécule  a  été  imagmé 
sous  l'influence  du  système  des  éma- 
nations. Cécule  est  fils  de  Vulcain , 
comme  Cacus,  comme  cent  héros  h 
physionomie  ahrimanienne.  Il  se  dé- 
clare contre  le  parti  qui  est  réputé  le 
plus  juste  (celui  d'Enée).  II  vil  long- 
temps de  rapines  et  désole  le  pays. 
Du  reste  la  nuance  qui  le  caractérise, 
c'est  qu'il  est  plutôt  la  fumée  que  la 
flamme,  les  ténèbres  compagnes  du 
feu,  que  le  feu  :  c'est  la  personnifi- 
cation du  luce  jualigna  de  Virgile. 
Enfin    on    doit   remarquer   la   res- 
soinl>lance  delà  fable  de  Cécule  et  de 
riiistoire  de  Servius.  L'esclave  mère 
de  ce  roi  vit  un  phalle  se  dessiner  dans 
la  flamme,  et  une  étincelle  qui  s'en 
dctarlia  la   rendit  mère  du  dixième 
roi  de  Rome. 

CKDAL10>',K»?^«A/tfr,  Cyclope, 
fut  cliaij;é  par  ^ulcain,  de  servir  de 
guide  a  Arion,  quand  OEnopion  eut 
crevé  les  veux  a  ce  héros  (Eralos- 
ibènc;  5 j).  Sophocle  avait  composé 
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une  tragédie  de  Ccclalion.  Noasu 
l'avons  pins. 

CÉDRÉATIS,  KtffWTtçj  Dîa- 
ne  chex  les  Orcboméniens  (d'Ârca- 
die?),  sans  doute  h  cause  de  qaelqae 
statue  en  bois  de  cèdre. 

CÉGLUSE,  KéyAov^flt,  nymphe, 
amante  de  !Neptuiic  et  mère  d  Asope. 

CÉLADON,  KiA»^«r,  de  Myn- 
dcte  en  Egypte  prit  parti  poor  Phinée 
dans  le  comuat  que  ce  aemier  livra 
contre  Pcrsée.  Il  y  fut  tué.  —  Un 
CÉLADOif ,  Lapithe ,  reçut  aussi  la 
mort  a  une  noce  qu'inlerroinpit  nn 
combat.  Amycus  le  tua  en  lui  lançaat 
un  flambeau  a  la  tête. 

CELÉE,  Kn^vs,  roi  d'Élensîs, 
épousa  Métanire  et  en  eut  trois  Gl- 
les ,  Diogéne'e ,  Pammérope ,  Sésara, 
et  deux  fils,  Triplolème  et  Déipbon 
ou  Démophon.  U  donna  Thospi (allié  à 
Cérès  qui  apprit  Fart  de  l'agnculture 
a  Triplolème,  et  voulut  assurer  l'im- 
morlalité  kDéiphon  en  le  passant  par 
la  flamme.  Mais  la  mère  survint  au 
milieu  de  l'opération ,  cl  ses  cris  em- 
pêchèrent qu  elle  ne  réussit.  Celée  est 
donné  comme  l'inventeur  des  pa- 
niers et  de  quehpics  instruments  d'a- 
griculture. —  Un  CELLE,  roi  de 
Céphalénie ,  fut  père  d'Arcésiui.  — 
Un  autre  essava  avec  trois  de  ses 
compagnons  d'enlever  le  miel  «le  la 
caverne  où  Jupiter  avait  clé  élevé. 
Tous  quatre  furent  métamorphosés 
en  oiseaux. 

CELE]\EE,  KOettftuçy  un  des 
fils  d'Electryon  et  d'Anaxo,  lut  tue 
avec  ses  frères  par  les  Plérélaïdes. — 
Un  deuxième  Cllknll,  Cimme'rien, 
institua,  selon  Val.  Flaccus,  les  cé- 
rémonies de  l'expiation  dans  sa  patrie. 
Celénl'e,  Celœnea^  Kf>.ectfnuy  est 
aussi  un  surnom  deCvbèle  honorée  eu 
Phrygie  et  principalement  dans  Cé- 
lènes,  une  des  capitales  de  ce  pavs. 

CELEJNO,  KsA««»v,  Ilaipye.  Soo 
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idique  asBex  que  c^est  la  noirceur 
iiDpêles  personnifiée  («fA«iy«, 
.  Virgile  a  fait  de  cette  ïétsse 
{  du  groupe  imitiôode  qui  tient 
r  les  mets  snr  la  table  dcinée , 
li  prête  des  accents  prophéli- 
t  sinistres  (is/i. ,  1. 111 ,  v.  212 
•)•  «  Eo^  Funarurnmaxi- 
dit-elle  en  exaltant  sa  science 
loire. — Quatre  autres  Céléno 
1°  une  des  sept  Allantides^  2® 
ïS  cinquante  Danaïdes^  3<*  une 
î  Neptune  et  d'Ergine;  4-®  une 
Hjame  qu'Apollon  rendit  mère 
[pnus. 

LEUSTANOR,  KeAfvtrrtff*»^), 
lercule  et  de  Ift  Thespiade  Lao- 

LEUTHÉE,  KfAcJôc.*,   Mi- 

»  qui  apparut  a  Ulysse  au  milieu 

:hemin  [KéleuthoSy  xi^ivêùç) 

promit  la  victoire  sur  les  amants 

nélope. 

LEUTOR,  KiAf^r«/.,  fils  d'A- 

ut  tué  par  Diomède. 

LME  ou  CELMIS  ,  KiV*^  ? 

ç  y  un  des  trois  Dactyles  idéens 
lentionne  Fauteur  de  fat  Pho- 
\c  (Schol.  d'Apollon,  de  Rbod. , 
î.  I,  V.  1126).  Sainte-Croix 
t,  du  Pag, ,  §  U,  art.  2),  iden- 
Ics  Dactyles  avec  les  Cabires, 
le  Celmis  comme  le  représen- 
fhrygien  du  Cadmile  de  Samo- 
!,  et  s'appuie  k  cet  effet  sur 
lologie  la  plus  ridicule.  U  est 
ble  que  Celmis  (KcA/K/f]  est  un 
d'origine  orientale  et  signifiait 
au  :  il  se  trouve  ainsi  en  rapport 
es  noms  des  deux  autres  Dactyle» 
n  (Ak^cuv)  enclume ,  et  Damna- 
s  (AAUfufie^ivç y  de  è«tfAiAf*Ai}) 
mleur  (de  métaux).  Des  deux 
î  Dactyles  ajoutés  par  Strabon 
>C)  k  la  liste  de  la  Phoronide, 
lie  ('Hp<«xAij?)  et  Salaminius,  il 
esquc  indubitable  que  le  deuxiè- 
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me  n^est  autre  qne  Celmis.  Rien  de 
plus  voisin  que  ce  dernier  nom  et  ce- 
lui de  Salamine ,  en  grec  £«Ai(^/f  ou 
Xa^Mf^/f.  U  est  parlé  aussi  d'un  Cel- 
mis Curète  ^  et  comme  tel  nourricier 
de  Jupiter.  Il  futcbangé  en  diamant, 
selon  les  uns  pour  avoir  révélé  que  ce 
dieu  était  mortel,  selon  les  autres 
pour  avoir  manqué  de  respect  k  la 
reine  des  dieux.  Quelques  mytholo- 
gues dédoublent  ce  personnage,  et 
même  M .  Noël  npmm  e  un  Celmis  père 
du  nourricier  de  Jupiter.  Ce  sont  au- 
tant d'erreurs  5  ce  Celmis  est  le  Dactyle 
dont  nous  venons  de  parler. 

CELTE,  Celtus,  KéAr*;^  selon 
les  uns  naquit  d'Hercule  et  de  Celtine, 
suivant  les  autres  fut  un  des  trois  fils 
de  Polyphè^e  et  de  Galatée  (les  deux 
autres  sont  Gall  et  Berg).  Comp. 
l'art,  suivant. 

CELTINE,  KïAr/f jf ,  fille  de  Bré- 
tannus devint  amoureuse  d'Hercule, 
lorsqu'il  passa  pair  les  Gaules  en  re- 
venant d  Espagne  avec  les  bœufs  de 
Géryon.EUe  lui  en  déroba  qnelques- 
uns  et  ne  consentit  a  les  lui  rendre 
qu'k  condition  d'être  son  amante.  Elle 
eut  de  lui  Celte ,  tige  des  Celtes.  On 
comprend  que  ces  personnages  ne  sont 
ue  des  personnifications  de  pays  et 
e  peuple.  Ce  qu'il  faut  noter  ici, 
c'est  que  Celte  ne  vient  qu'après 
Celtine.  Celte  est  le  premier  hom- 
me. Celtine  est  une  déesse,  ou  si  l'on 
veut  est  la  Terre  celtique  qui  s'unit  au 
soleil^  de  la,  la  race  humaine,  la  race 
celte  récapitulée  en  un  héros  de  ce 
nom. 

CENCHRÉE,  Ktyr^ptéç,  fils  de 
Neptune  et  de  Salamine ,  délivra  les 
Salamiuiens  Cypriotes  d'un  énorme 
serpent  qui  infestait  le  pays,  et  fut 
proclame  roi  en  récompense  de  son 
courage. — Une  CEi«GHR£E,Kiy;t;P<'^t 
aussi  Cenghrias,  Kty^fmg,  fille  delà 
nymphe  Pirène^  fut  tuée  par  Diane 
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qui  la  perça  d^un  dard  en  croyiinl  le 
lancer  à  une  bélc  farouche.  Cen- 
chrce  est  un  nom  commun  i"  k  une 
ville  de  Troade;  s*^  au  port  oriental 
de  Corinlhe  (sur  le  golfe  Saronique)  5 
5"  h  une  bourgade  entre  Argos  et  Ti- 
rynthe. 

CENCHRÉIS,  Key;c^i»/f  ou  Cen- 
GHRis,  Ktyzftsy  femme  de  Ciujre, 
roi  de  Cypre,  et  mère  de  M jrrha,  osa 
prétendre  que  sa  HUe  était  plus  belle 
«nue  Vénus.  En  punition  de  ce  trait 
irorgueil  la  déesse  inspira  k  Myrrba 
un  amour  criminel  pour  son  père. 

CÉNËE,  Cjëneus,  KtfivsvV,  hé- 
ros thessalien,  avait  pour  père  Exade 
le  Lapitbe  ou  Atrax  ou  Elate  (d^où  ses 
noms  A tracides,  ELattia  proies^ 
etc.).  On  assure  que  d\'4|ordil  était 
femme.  Son  nom  alors  était  Génis. 
Neptune  obtint  ses  faveurs  et  en  ré- 
compense changea  son  sexe.  Céuée 
alors  se  distingua  par  sa  valeur.  Il 
devint  roi  des  Lapithcs ,  prit  part  h 
la  chasse  du  sangliei'  de  Calydon,  com- 
battit les  Centaures  aux  noces  de 
Pirilholis,  fondit  le  premier  sur  Eu- 
rytion,  qui  avait  porté  les  mains  sur 
Li  fiancée  du  héros.  Cénée  était  invul- 
nérable 5  aussilesCenlaures  ne  purent- 
ils  lui  arracher  la  vie  qu'en  Taccablant 
sous  une  foret  d'arbres.  Pindare  cn- 
Ir'ouvrc  la  terre  sous  ses  pas,  et  le  fait 
ainsi  descendre  sans  blessure  au  som- 
bre empire.  Ailleurs  il  est  me'lcimor- 
pliosé  en  un  oiseau  a  ailes  jaunes. 
Cette  transformation  peut  se  lier  au 
mythe  qui  le  montre  accablé  sous  des 
monceaux  d'arbres  giijanlesqncs.  Dans 
Virgile ,  Enée  rencontre  Cénée  avec 
son  ])remier  sexe.  Céuée  laissa  deux 
fils  Corone  et  Enée,  tous  deux  Argo- 
nautes.— Un  Cknkk,  lils  de  Corone, 
iigure  aussi  parmi  ces  héros  voya- 
geurs 5  est-ce  un  Cénée  II ,  ])ctit-fils 
du  précédent,  ou  Cénée  lui-même? 
— Un  chcj  troyeu  du  nom  de  CÉNte^ 
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suivit  Enée  en  Italie  9  y  tna  Ortygini 
et  përit  lui-même  sons  les  conps  de 
Tnrnus  {Enéide ,  IX,  5 9 5). 

CENTAURE  (le)  :  GBinoir.  Voy. 
ce  nom.  —  On  donne  aussi  le  nom  do 
Centaure  au  fils  d'Apollon  et  de  Stil- 
bé,  père  mythologique  des  Centaures 
dont  Particie  suit. 

CENTAURES,  Kfyr«v^ii,  peu- 
lie  fabuleux  de  la  Thessalie,  devaient 
e  jour ,  selon  les  uns  k  Ixion  et  k  k 
Nue,  k  Ixion  et  kNéphélé  (ce nom 
propre  signifie  nuée) ,  a  Ixion  et  à  ses 
cavales^  selon  les  autres  au  commerce 
adultère  de  Jupiter  changé  en  cheval, 
et  de  Dia  femme  d'Ixiou ,  ou  bien  k 
une  vainc  tentative  de  Jupiter  sur  la 
verlu  de  Vénus.  Quelques  mytholo- 
gues leur  donnent  aussi  pour  mères 
les  Naïades  nourrices  de  Bacchns. 
Ce  qu'on  dit  d'un  Centaure  par  ex- 
cellence, devenu  père  des  autres  Cen- 
taures par  ses  nombreuses  amours 
avec  les  cavales  de  la  Magnésie,  rentre 
dans  le  mythe  qui  fait  naître  ce  peu- 
ple bizarre  d'Ixion  et  de  ses  cavales. 
Enfin  dans  Diodore  (IV,  71),  on  voit 
Apollon  et  Stilbé  donner  le  jour  à 
deux  frères.  Centaure  et  Lapithe, 
dont  chacun  deviutla  tige  d'un  peuple. 
Les  Centaures  furent  élevés  par  les 
nymphes  sur  le  mont  Pélion;  et  c'est 
la  que  les  poètes  placent  leur  rési- 
dence primitive.  Eurytion  était  leur 
roi  du  temps  de  Pirltboiis.  Ce  héros 
ayant  épousé  Hippodamie,  le  chef  des 
Centaures  invité  au  festin  nuptial  avec 
les  siens  se  permit ,  k  l'égard  de  la 
jeune  mariée,  des  gestes  qui  offen- 
sèrent le  prince  lapithe.  On  lui  coupa 
le  nez  et  les  oreilles.  Les  Cenlauris 
prirent  fait  et  cause  pour  leur  roi,  rt 
une  rixe  Aîolrnte  s'engagea.  LesLa- 
pilhos  apprliTenl  li  leur  aide  Théséi', 
et,  quoique  d'abord  une  de  leur  In'Lu 
commandée  par  Cénée  eùl  e'tc  vaincue, 
liualemeut  Içs   Centaures   curent  le 
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dessous.  Les  uns  passèrent  dans  l*ile 
des  Sirènes  où  ils  inoururent  de  faim^ 
et  dans  le  pays  des  Éthiques.  D^aulres' 
sous  la  conduite  dTurytion  et  de 
Dexamène  allèrent  k  Olène.  Dexa- 
mène  fut  F  ami  d^Hercule  ^  mais  £u- 
rjlion  qui  voulait  de  haute  lutte  for- 
cer une  des  filles  du  héros  kNpouser 
trouva  la  mort  sous  le  toit  môme  de 
Dexamène.  D^autres  se  fixèrent  en  Ar- 
cadie  avec  Pholus,  Hylée  etRhecus. 
Ces  deux  derniers  ayant  tenté  de 
faire  violence  k  la  chasseresse  Att- 
lante  périrent  sous  les  traita  de  cette 
jeune  amazone.Pholus,  amid^Hercule, 
traitait  dans  sa  grotte  ce  chef  argien, 

3ui  lui  avail  apporté  un  baril  du  jus 
e  la  vigne  nouvellement  exprimé  par 
Bacchus ,  et  s^abrenvait  avec  lui  du 
précieux  liquide,  quand  les  autres 
Centaures,  attirés  par  Tarome  du  vin, 
s^élancèrent  vers  Tentrée  de  la  grotte 
el  voulurent  s^emparer  du  nectar  in- 
connu ,  dont  Todeur  parfumait  les 
monts.  Hercule  les  tua  tous  :  il  eut 
inéme  la  douleur  de  blesser  involon- 
taii^ementle  loyal  Pholus  d^une  de  ses 
flèches.  Chiron,  le  plus  sage  des  hom- 
mes el  des  Centaures  était  seul  reste 
dans  les  fraîches  vallées  du  Pëlion. 
La  il  se  livrait  en  paix  a  Tétude  de 
la  médecine  et  donnait  une  éducation 
complète  aux  jeunes  héros  ses  con- 
temporains {Voy.  Achille).— 
Les  Centaures  disparurent  ainsi  en- 
tièrement. Ils  ne  laissèrent  point 
de  postAité,  a  moins  que  Tonne 
veuille  regarder  comme  différents 
d^eux  les  Hippocentaures  nés,  dit-on, 
du  commerce  des  cavales  et  des  Cen- 
taures. A  notre  avis  les  Centaures  et 
les  H ippocen taures  ne  forment  aucune 
même  classe  d^èlres  mythologiques. 
Hippocenlaure  est  un  pléonasme. 
Personne  nMgnorc  que  les  Centaures 
avaient  le  corps ,  le  cou  et  la  poitrine 
de  rhomme ,  le  ventre ,  la  croupe  et 
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les  jambes  du  cheval.  Quelquefois  les 
deux  extrémités  antérieures  sont  celles 
de  rhomme  \  mais  les  jambes  de  der- 
rière sont  constamment  celles  du  che- 
val. Les  idées  de  taureau ,  de  piqûre 
(r«v^«f,  »fyrf«),  contenues  dans  le  mot 
Centaure  s'expliquent  dans  cette  hy- 
pothèse, soit  parce  que  Ton  s^exerçait 
a  combattre  des  taureaux  afin  d'ap- 
prendre k  domter  le  cheval,  soit 
parce  que  ce  fut  pour  tuer  des  tau- 
reaux furieux  que  les  jeunes  héros  dti 
Pélion  imaginèrent  de  monter  k  che- 
val.— On  a  beaucoup  disserté  sur  ca 
2ui  a  pu  donner  lieu  a  la  fable  des 
lentaures.  Les  anciens  crurent  long- 
temps k  l'existence  de  ces  monstres. 
Pline  parle  le  plus  sérieusement  da 
monde  d'un  Centaure  qu^il  a  vu  k 
Rome  embaumé  dans  du  miel ,  sous  le . 
rè^ne  de  Claude.  PI utarque  assure  que 
Periandre ,  tyran  de  Corinthe,  en  vit 
un.  II  serait  difficile  dédire  quelhétéra- 
delphe  l'ignorance  naïve  de  ces  temps 
reculés  pouvait  ainsi  prendre  pour  un 
homme-cheval.  Les  modernes  moins 
absurdes  dans  leurs  explications  n'ont 
pas  beaucoup  avance  la  sohition. 
Généralement  on  a  regardé  les  Cen- 
taures comme  le  premier  peuple  qui 
se  soit  livré  k  l'équitation  :  le  cavalier 
et  le  cheval,  dit-on ,'  étaient  regardes 
par  des  spectateurs  inexpérimentés  et 
tremblants  comme  un  seul  animal. 
D'autres  les  ont  pris  pour  une  associa- 
tion de  riches  bergers.  Peut-être  ces 
deux  idées  devraient- elles  se  réunir 
pour  une  explication  véritable.  Rien  de 
moins  extraordinaire  en  soi  que  des 

Sàtres  écuyers.  Les  Kalmouks ,  les 
longols,  les  Bourettcs  en  offrent  en- 
core de  nos  jours  de  frappants  exem- 
ples.Mais  ce  qui  est  vraiment  bizarre, 
c'est  que  la  demeure  de  ce  peuple  qui 
domte  les  chevaux  se  trouve  non  dans 
une  plaine ,  mais  sur  les  âpres  flancs 
de  la  montagne.  Il  faudrait  donc  sup- 
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poser  que  les  Centaures  tiabît^rent 
primitivement  quelqu^un  des  vastes 
plateaux  de  la  Thessalie ,  et  que  des 
mnements,  dont  la  trace  ne  s'est  pas 
même  conservée  par  des  légendes  my- 
thologiques, les  forcèrent  k  changer  de 
domicile.  Mais  alors  comment  com- 
prendre ce  trait  mythique  si  clair  dans 
ta  supposition  d^un  peuple  n^  sur  les 
monts,  «iils  de  ^éphélé  ou  de  la 
Nue?  »  Nitsch  a  soupçonné  en  consé- 

Îiuence  que  celte  fable  qui  donne  deux 
ormes  aux  Centaures  a  rapport  au 
noral  faronclie  et  inculte  des  peupla- 
des sauvages  qui ,  de  temps  a  autre 
descendant  des  cimes  aériennes  de 
la  montagne,  se  montraient  aux  pai- 
sibles  habitants  da   plateau  labou- 
rable. Ces  Highlanders  de  la  Thes- 
salie notaient  pas  des  hommes ,  c'é- 
taient de$  hommes-taureaux  furieux , 
des  hommes-chevaux ,   des  hommes 
bétes  farouches.  Dans  ce  cas  les  La- 
pithes  seraient  les  habitants  de   la 
plaine ,  les  êtres  civilisés ,  les  hom- 
tnes.  Mais  rien  n'indique  que  tel  soit 
leur  caractère.  Remarquons  en  pas- 
saut  que  cette  présence  des  montagnes 
se  conserve  dans  les  deux  actes  du 
drame  des  Centaures.  L'Arcadie ,  le 
théâtre  de  leurs  fureurs,  est  plus  hé- 
rissée encore  de  crèles  alpestres  et 
sauvages  que  la  Thessalie.  Il  est  es- 
sentiel  de   roraparer  ici   Lapithes. 
—  Mélosandre  avait   composé  sur 
les  Centaures  on  poème  épique  qui 
est   perdu  (Élien,  XI,  2).  Les  ar- 
tistes anciens  se  sont  plu  a  figurer  les 
Centaures.  On  en  trouve   en  graiTd 
nombre  sur  les  médailles,  les  pierres 
gravées  elles  bas- reliefs.  Lucien  nous 
a  laissé  la  description  d'une  famille 
de  Centaures,  peiule  par  /euxis:  le 
père  rapporte  de  la  chasse  un  lion- 
ceau ,  la  mère  presse  contre  son  sein 
l'enfant   elTravé   a  cette  vue.   Dans 
im  autre  tableau  du  même  peintre , 
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dont  il  eiîstut  une  copie  k  A  thèses, 
une  Centauresse  de  la  plut  grande 
beauté  présentait  le  sein  k  deux  jeunes 
Hippocentaures.  Un  vieux  Centaure , 
les  mains  liées  derrière  le   dos   et 
tourmenté  par  un  Amour,  forme  le 
sujet  d*nne  statue  antique.  Dans  les 
Pitture  aniicht  dErcoiano   se 
voient  beaucoup  de  Centaures  des  deux 
sexes,  les  uns  lutines  par  des  Bacchan- 
tes, les  autres  jouant  de  Avers  ins- 
truments avec  des  adolescents  qu'ails 
semblent  instruire.  Dans  beaucoup  de 
bas-reliefs  relatifs  aux  mystères  et  aax 
pompes  de  Bacchus ,  on  voit  les  Cen- 
taures traîner  le  char  do  dieu ,  en 
faire   retentir  Li  lyre.  {f^oy\  Mil- 
Un,  GiU,myth.y  a4.5,  160,161, 
176).  Dans  une  mort  de  Penthée 
{Galerie  Giusiiniani^l^  io^)f 
deux  Centaures,  dont  Pun  caresse  les 
cordes  de  la  lyre ,  tandis  que  l'autre 
lève  les  mains  au  ciel,  seoîblent  de- 
mander la  grâce  du  prince  que  déchi- 
rent les  impitoyables  Bacchantes.  Un 
magnifique  camée  nous  o£Fre  de  même 
des  Centaures  tirant  le  char  triomphal 
de  Bacchus  (  Millin ,  Gai.  myth . , 
6785*  la  gravure  de  Cuper,   ApO' 
/Aeo  j. //b //ler.,  p.  a  o  3,  ne  vaut  rien). 
Les  centauromacnies  ont  aussi  inspiré 
de  belles  œuvres  k  l'art.  A  Ja  tèle  de 
celles»  -  ci   on  place  la  collection  de 
pierres  antiques  du  palais  Spada  k 
Rome ,  gravées  par  Masson  et  Le- 
grand.  Quelquefois  ces  combats  for- 
ment   des     ornements    secondaires 
(Tischbein,  EngraviitgSy  II,  6).  On 
voit  aus^i    des   Centaures   marins , 
des  Centaures  dadouques,  des  Cen- 
taures dendrophores  (MiUin,  Gnltrr. 
myth.^  174^  275,  loi,  434,  43g'. 
CENTIMAINE ,    qui    a     cent 
mains  ^  Briarée. — Au  pluriel,  Toy. 

HÉCATONCHIRES. 

CËPHALË,    K£(p«A«f,     fils  de 
Déion  et  de  Diomède  suivant  les  uns. 
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d*Éole  selon  les  autres,  on  méme^ 
suivant  une  troisième  tradition ,  de 
Mercure  et  d'Hersé,  épousa  Procris , 
fille  d'Ërechihée.  Sa  beauté  inspira 
de  Tamour  à  PAurore,  qui  Tenlerai 
en  eut  Phaéthon ,  puis  le  rendit  k  la 
tendresse  de  son  épouse.  Les  diverses 
aventures  de  Gépnale  et  de  Procris 
sont  rapportées  a  l'article  Progris. 
Ici  bornons-nous  k  dire  de  Cépbale^ 
qu'après  le  meurtre  involontaire  qu'il 
eut  le  malheur  de  commettre  sur  la 
personne  de  sa  femme ,  il  se  tua  de 
désespoir,  suivant  Ovide  ^  et  que,  sui- 
vant Hygin,  il  fut  cité  devant  TA- 
réopage,  perdit  sa  cause,  fut  banni,  se- 
conda Amphitryon  dans  son  expédition 
contre  Télèbes,  et  enfin  alla  s'établir 
dans  les  ûes Fortunées,  ou  plutôt  dans 
l^s  îles  Téléboennes ,  qu'Ampbitryon 
vainqueur  lui  donna.  Les  descendants 
de  Céphale  revinrent  dans  Athènes 
dix  générations  après  ces  événements. 
Céphale  avait  un  chien  d'une  extrême 
agilité  et  d'une  force  extraordinaire. 
Il  l'avait  reçu  de  Procris,  et  il  le 
donna  k  Amphitryon  lorsque  celui-ci 
voulut  tuer  Alopex.  Céphale  et  Pro- 
cris furent  mis  après  leur  mort  parmi 
les  astres.— L'histoire  de  Céphale, 
telle  qu'on  vient  de  la  lire ,  se  com- 

Fose  de  deux  légendes,  l'une  cypriote, 
autre  athénienne.  A  Cypre  appar* 
tient  le  fils  de  Mercure  et  d'Hersé , 
l'amant  enlevé  par  l'Aurore,  le  père 
de  Phaéthon ,  le  bel  et  brillant  ado- 
lescent en  rapport  avec  la  famille  des 
Ciny rades  j  le  reste  est  grec  :  quant 
k  la  fusion  des  deux  récits  elle  n'eut 
rien  d'absurde.  L^ Aurore  aime  la 
beauté ,  l'éclat ,  l'extrême  jeunesse, 
li'époux  de  Procris  offre  ces  caractè- 
res. En  Egypte,  l'Aurore  chérit  la  ville 
de  Tpé  :  Tpé ,  comme  Képhalé, 
signifie  tèle.  —  L'Aura  qui  inspire 
de  la  jalousie  k  Procris  n'est  peut- 
être  pas  sans  rapport  avec  l'Aurore  : 
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le  dernier  de  ces  denx  noms  a  pu  don- 
ner  lieu  à  l'autre. 

CÉPHALEN,  Ki(p«tAiî'y,  et  non 
CÉPHALLEN,  Bacchus  k  Mélhymnc. 
On  adorait  sous  ce  nom  une  tète  de 
bois  d'olivier  que  des  pêcheurs  avaient 
retirée  de  la  mer,  et  que  la  Pythie 
avait  nommée  Bacchus  Céphalen.  Les 
Méthymnéens  envoyèrent  une  copie  de 
cette  précieuse  idole  au  temple  de 
Delphes  (Pausanias ,  X,  19). 

CÉPHALION,  Kf<p«A/«»f,  et  non 
Ci^PHALOif ,  berger  libyen ,  fils  d*Am- 
phithémii  et  de  Tritonis  (disons  plu- 
tôt une  nymphe  tritonide),  tua  les 
deux  Argonautes  Canthe  et  Eurybate. 
On  l'appelle  aussi  Caphaure. 

CÉPHÉE,   Kfi(pt6f,   père  d'An- 
dromède, régnait  ou  en  Ethiopie  ou 
dans  la  ville  phénicienne  de  Joppé. 
On  lui  donne  pour  père  Agénor,  ou 
Phénix  ou  Bélus.  Ces  variantes  s'ex- 
pliquent d'elles-mêmes,  f^oy.  pour 
le  reste   Andromède,   Cassiop^e, 
Persi^e,  Phin^e. — A  nos  yeux,  le 
nom  de  Céphée  a  quelque  rapport 
avec  celui  de  Ceb,  Cep  ou  Ceph ,  qui 
est  le  nom  d'un  singe  rameux  chez  les 
anciens.  En  quoi  consiste  précisément 
ce  rapport,  c'est  ce  que  le  temps  ne 
nous  permet  pas  d'examiner.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  nous  semble  que  Cé- 
phée auprès  de  Persée  joue  un  rôle 
analogue  k  celui  du  dieu -singe  Ha- 
nouman  auprès  de  Rama. — Deux  au- 
tres C^PHEE  sont,  1°  un  fils  de  Pontos 
et  de  la  Terre (Hvgin,  Préf.)-^  2*  un 
Arcadien,  fils  de  Lycurgue  ou  d'A- 
lée,   et  dans  ce  cas  oncle  ou  frère 
d'Ancée.  Il  prit  part  k  la  chasse  du 
sanglier  de  Calydon  et  k  l'expédition 
des  Argonautes,    seconda    Hercule 
dans  sa  guerre  contre  les  fils  d'Hîp- 
pocoon ,  régna  dans  Tégée,  bàtil  Ca- 
phyes,  qui  même  semble  avoir  pTÎs 
son  nom ,  et  dédia  dans  la  première 
de  CCS  >Tlles  im  temple  k  Minerve 
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PoKatide.  Le  denzième  Céphée  a  éié 
6cindé  en  deux  personnages  par  les 
mythologues  oui  distinguent  le  fils 
d^Alée  du  fils  de  Lycurgue. 

CÉPHISË,  K«(p4fr«p,  dieu-fleuve, 
fils  de  Pontos  et  de  Thalasse ,  cou- 
lait en  Béotie«  Il  eut  de  Liriope  le 
beau  Narcisse.  L^Argolide  lui  a^dia 
un  temple.  Il  avait  aux  environs  d^O- 
rope  un  autel  en  commun  avec  les 
nymphes,  Pan  et  Achéloiis.  Les  eaux 
de  la  source  de  Castalie,  a  Delphes, 
éuleni  aussi  en  partie  sous  sa  pro- 
tection,  vu,  dit-on,  que  tout  ce 
qa^on  jetait  dans  le  Céphise  venait 
se  montrer  a  la  surface  de  la  fontaine 
4e  Castalie. — Un  autre  fleuve  de  ce 
nom  coulait  en  Attique.  Y^nus  se 
baigna  dans  ce  Céphise,  et  pour  en 
témoigner  sa  reconnaissance  aux  Athé- 
niens, leur  envoya  k  partir  de  Ik  les 
vents  les  plus  purs  et  les  amours  pour 
cortège.  On  dit  aussi  que  les  Grâces 
aimaient  k  se  baigner  dans  le  Cé- 
phise. Est-ce  le  Céphise  de  la  Béotie 
ou  le  Céphise  athénien  quMl  faut  en- 
tendre ici?  Les  anciens  probablement 
auraient  été  embarrassés  de  décider 
cette  question. 

CÉPHYRE.  Foy.  Éphyre. 

CÉRAMBE,  Kipuf^c^oç,  du  moût 
Othrys  en  Thessalie,  se  déroba  au 
déluge  qui  submergeait  ce  pays  en  se 
réfugiant  sur  les  cimes  les  plus  hautes. 
Selon  les  uns  les  nymphes  lui  donnè- 
rent des  ailes,  les  autres  disent  qu'il 
fut  changé  en  oiseau  ou  plutôt  eu  es- 
carbot. 

CERAME,  Kipee/noçy  fils  de  Bac- 
chus  et  d^Ariadne,  donna  son  nom  au 
faubourg  du  céramique  a  Athènes.-— 
On  sait  que  la  véritable  origine  de  ce 
surnom  fut  le  grand  nombre  de  tuile- 
ries et  de  poteries  de  terre  dont  ce 
lieu  était  rempli. — C'est  a  tort  qu'on 
parle  d'un  autre  lieu  de  Cérame  ou 
Céramique  en  Grèce.  Il  n'y  en  avait 
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de  tel  qu'en  Carie ,  sur  le  bord  an 
golfe  qui  prit  de  Ik  le  nom  de  mer 
Céramique  (aujourd'hui  golfe  de  Co 
ou  Stanco).  ' 

CÉRANE ,  Cgeraivus  ,  Kà/favoçy 
de  Paros,  se  sauva  seul  lora  d'un 
naufrage  qui  eut  lieu  dans  la  mer  io- 
nienne ,  et  fut  porté  par  un  dauphin 
sur  la  plage  de  Zacynthe.  Plus  tard, 
lorsqu'il  mourut  et  qu'on  brûla  son 
corps ,  des  dauphins  assidiient  a  ses 
funérailles.  On  attribua  c»  prodige  a 
la  reconnaissance  des  dauphins.  Cé- 
rane,  dit-on,  avait  un  jour  acheté 
k  Byzance  .plusieurs  de  ces  mammi- 
fères marins ,  et  les  avait  rendus  a  la 
mer.  Le  lieu  où  il  fut  déposé  par  l'a- 
nimal fut  nommé  Cceranion. — ^Deux 
autres  Céraiœ  furent  tués,  Tun  par 
Ulysse,  l'autre  par  Hector.  Ce  der- 
nier était  cocher  de  Mérione. 

CËRAOS,  KifttêÇy  cornu,  Bac- 
chus ,  k  cause  de  sa  forme  de  taureau 
sous  laquelle  on  le  représente  fré- 
quemment. 

CERASE    ou   CÉRASSE,    Ki^ 

pxa-osy  celui  qui  le  premier  mêla  le 
vin  et  l'eau  {Kipcmyvpit  y  mixliouncr). 
Uygin^Jab.  ccLxxiv. 

CÉRASTE,    Ktpuo-T^çy   c  esta- 
dire  cornu  y  Cyclope,  sur  la  tombe 
duquel  les  Athéniens  immolèrent  les 
filles    du   Lacédémonien  Hvacinthe. 
On  donnait  aussi  le  nom  de  Céraste  à 
rîlc  de  Cypre,  a  cause  des  nombreux 
promontoires  dont  était  hérissée  sa 
côte.  Les  peuples  même  de  l'île  por- 
tèrent ce  nom,   soit  ii  cause  de  leur 
férocité  (ils  sacrifiaient  les  étrangers 
sur  l'autel  de  Jupiter),   soit   parce 
que  Yénus,    irritée   de   leur  barba- 
rie, les  changea  en  taureaux.  Enfiu, 
les  Furies  sont  quelquefois  appelées 
Cérastes;  mais  nous   avons   de    la 
peine  a  croire  que  ce  soit,   comme 
on  le  prétend,  a  cause  des  serpents  qwi 
forment  leur  chevelure,  que  les  my- 
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lliologues  disent  avoir  été  des  Céras- 
tes ou  Vipères  a  cornes  {Vipera 
^  Cérastes  de  TEncyc.  méthodique, 
pi.  35,  f.  i).  Ce  reptile  extrême- 
ment dangereux,  derATrique  septen- 
trionale ,  porte  au-dessus  (le  rœil ,  de 
chaque  côté,  une  corne  pointue  et 
fort  dure,  longue d^une a  deux  lignes; 
il  n^est  point  imaginaire  comme  le 
Céraste  aHasselquist,  qui  semble  n^a- 
voir  élé  qu'un  javelot  dans  la  tête  du> 
quel  les  jongleurs  implantent  deux 
ongles  d*oiseau. 

^      CERBÈRE,  Kip&/»«(;  le  chien  a 
deux ,  trois,  cinquante  ou  cent  têtes, 
3ui  garde  Feutrée  des  enfers ,  naquit 
e  Typhon   et  dTchidna.  Son  cou 
était  hérissé  de  serpents  eu  guise  de 
poil  ;  sa  bouche,  comme  celle  des  vi- 
pères, distillait  un  noir  poison.  Cou- 
ché dans  un  antre ,  sur  la  rive  du 
Stjx,  il  laissait  passer  en  paix  les  àmcs 
qui  allaient  grossir  la  foule  des  om- 
bres, et  menaçait  de  ses  triples  aboie- 
ments celles  qui  osaient  tenter  de  sor- 
tir. Mercure  Vapaisa  avec  son  cadu- 
cée ;  Orphée  Pendormit  au  son  de  sa 
Ijre;  Déiphobe,  en  guidant  Enée  aux 
enfers,  le  fit  tomber  dans  une  léthar- 
gie profonde  a  Taide  d'une  pâte  mêlée 
de  miel  et  de  pavots.  Hercule,  plus 
brave  que  le  reste  des  morteb ,  alla 
le  combattre  corps  k  corps ,  le  mu- 
sela, et  Ten traîna  au  séjour  de  la  lu- 
mière. Cerbère ,  en  courroux ,  laissa 
couler  de  ses  gueules  béantes  un  noir 
venin  dont  fut  imprégné  profondé- 
ment le  sol  des  lieux  théâtre  de  ce 
prodige.  La  Thessalie,  la  caverne 
Ténarienne  en  Laconie,  THermio- 
nide ,  un  canton  du  Pont,  se  dispu- 
taient rhonneur  d'avoir  été  foulés  par 
les  pas  de  Cerbère  et  de  son  vain- 
queur, et  attribuaient  k  la  bave  puis- 
sante du  monstre  la  vertu  délétère 
des  herbes  vénéneuses  dont  leurs  ma- 
giciennes se  servaient  dans  de  mys- 
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iérieuses  opérations.  — Très-proba* 
blement  ^  la  tête  de  chien  d'Anubis  a 
été  le  modèle  de  Cerbère.  A  bien 
examiner  la  physionomie  infernale  de 
ce  dieu  égyptien,  on  est  porté  k  croire 
que  Mercure -Chthonios  et  Cerbère 
sont  ses  dédoublements  :  Anubis  est 
k  la  fois  psychopompe  et  portier  ; 
comme  psychopompe  il  est  devenu 
Mercure  ;  comme  portier ,  il  a  été 
transformé  par  les  Grecs  en  Cerbère. 
Il  est  possible  pourtant  que  quelques 
idées  zoroastériennes  »e  soient  mê- 
lées k  la  formation  de  cette  figure  ef- 
frayante du  guichetier  de  FErèbe. 
Quant  aux  trois  têtes ,  elles  signifient 
simplement  i|ue  Cerbère  voit  partout. 
Trois  points  cardinaux ,  indiqués  par 
trois  lignes  qui  forment,  autour  d  un 
.  point  commun  d'intersection,  des  an- 
gles de  cent-vingt  degrés,  embrassent 
toute  la  circonférence  avec  autant  de 
puissance  que  les  quatre  points  cardi- 
naux vulgaires.  Trois  d'ailleurs  est 
le  nombrç  sacré  :  Hécate  est  triple, 
le  monde  est  triple  (ciel,  terre,  enfer), 
les  éléments  sont  triples  (air,  terre, 
eau),  les  saisons,  en  Grèce,  furent  au 
nombre  de  trois,  et  il  en  est  de  même 
aux  Indes.  Les  explications  de  ceux 
qui  ont  yu  dans  les  trois  têtes  de 
Cerbère  les  trois  ouvertures   d'un 
gouffre  entouré  d'herbes  empoison- 
nées où  une  foule  de  reptiles  frayaient, 
et  de  ceux  qui  croient  qu'un  énorme 
serpent,  fléau  des  campagnes  de  Té- 
nare,  donna  lieu  k  la  célébrité  de  Cer- 
bère sont  absurdes;  nous  ne  nous  y 
arrêterons  pas.  Il  y  a  quelque  chose 
de  mieux  dans  l'hypothèse  qui  nous 
montre  le  roi  d'Epire,  Aïdonée,  fai- 
sant garder  ses  mines  par  des  dogues 
altérés  de  sang.  La  victoife  d'Hercule 
sur  Cerbère  a  été  expliquée   après 
coup  ;  mais  probablement  elle  n'a 
pas  été  imaginée  sousPinfluence  d'une 
idée  allégorique*  Il  est  donc  inutile 
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èfi  s'arrêter  aux  conjectures  de  Paul 
Putigar^  qui  veut  que  Cerbère  soit 
l'Afarice  enfouissant  des  richesses, 
taudis  qu'Hercule  serait  la  Force  ren- 
dant les  biens  a  la  lumière  et  les  r^* 
partîssant  avec  sagesse  entre  les  ci-^ 
toyens  ;  pas  plus  qu^à  celles  de  Ber* 
gier  y  qui  fait  de  Cerbère  un  torrent 
aux  vastes  abîmes,  aux  sombres  mu- 
gissements ,  et  dilercule  une  digue 
qui  arrête  les  flots  et  les  fait  descen- 
dre d^un  cours  régulier  vers  la  mer 
(Eurjsthée).  Polygnote,  seul,  parmi 
les  peintres  anciens,  avait  représenté 
Ceroère  :  F  aspect  de  cette  oeuvre  , 
ex^utée  pour  les  Tbébains ,  faisait 
frissonner.  La  sculpture  s^en  occupa 
davantage;  Bathjctès  prit  Tenlève- 
ment  de  ce  monstre  pour  le  sujet 
djun  des  bas-reliefs  du  temple  d^A- 

Sollon-Amydée.  Un  célèbre  camée 
e  Dioscoride,  représente  la  victoire 
du  fils  d'Alcmène  sur  Cerbère  :  Her- 
cule ,  que  couvre  la  peau  du  lion  de 
IVémée ,  a  placé  entre  ses  jambes  les 
trois  têtes  du  monstre  pour  les  atta- 
cher avec  plus  d'aisance  ,  le  chien 
terrible  froissé  avec  violence,  enfonce 
ses  griffes  dans  les  chairs  du  héros. 
Un  beau  jaspe  sanguin  du  cabinet  des 
médailles  et  les  deux  figures  du  mar- 
bre romain ,  mentionné  par  Pighius , 
sont  des  copies  de  ce  magnifique  ca- 
mée. Un  groupe  de  marbre,  trouvé 
à  Narbonne  et  publié  par  Duchoul , 
roule  sur  le  même  sujet  (Comp.  La- 
font,  Jlist,  du  Languedoc).  Un 
des  bas  -  reliefs  du  sépulcre  des  ba- 
sons mêle  a  cette  scène  Mercure  qui 
conduit  Hercule  hors  des  enfers 
(Comp.  Beger,  Th,  Brandenbj  p. 
192J  lÂ^^^riyDactylioth.^'l  taus., 
5975  Mariette,  t.  II,  p.  i,  pi.  80  ; 
Maffei,  t.  II,  pi.  95  5  et  Millin,  GaL 
mythoL.X^  334,  339,  3/ii,  3^2, 
346,  353).  —  On  trouve  le  nom 
de  CfABÈBE  appliqué  k  un  des  Cré- 
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tois  qui  dérobèrent  le  miel  dans  h 
grotte  de  Jupiter,  et  qui  furent  mé- 
tamorphosés en  oiseaux  {Voy.  Ego- 

LIUS). 

CERCAPHE,  Kf'piMc^of ,  fils  d'Hé- 
lios,  épousa  Cydippe,  sa  nièce,  quoi- 
qu'elle eût  été  promise  a  Ocridien 
(Voy*  ce  nom),  et  en  eut  trois  fils, 
Linde,  Jalyse  et  Camire  ,  qui  régnè- 
rent k  Rhodes  après  lui; — Un  autre 
Cercapbe,  fils  d'Éolc,  fut  père  d'Or- 
mène. 

CERCÉIS,  K€f  «uiV,  Océanide  (Hé- 
siode, Théogonie). 

CERCESTE,  KJpwerru^,  Égyp. 
tide,  épousa  Dorion  et  fut  tué  par 
cette  Danaide (Appollod. , H,  i ,  5). 

CEROUS  ou  RHÉaUS,  Ki^«<«f 
ou  'Fji»/0s-,  et  Amphite,  conduisaient 
le  char  des  deux  Dioscnres,  Castor  et 
Pollux. 

CERCOPES,  Kf^»4vm,  peuplade  . 
mythique  que  des  légendes  asiatiques 
mettaient  en  rapport  avec  Hercule. 
Les  deux  principaux  se  nommaient 
Acmon  et  Passale,  ou  bien,  selon 
quelques  traditions.  Allas  et  Can- 
dule.  Suivant  Diodore,  qui  ne  man- 
que jamais  de  voir  partout  des  faits 
historiques,  c'était  un  corps  de  bri- 
gands ;  ils  habitaient  dans  le  voisinage 
d'Éphèse  et  ravageaient  au  loin  la 
contrée  a  l'époque  oii  Hercule  dans 
les  bras  d'Omphale  s'abandonnait  a 
la  mollesse  et  oubliait  son  ancienne 
valeur.  Vainement  leur  mère,  Sennon 
(Memnonis,  Thia  l'Océanide,  ou  la 
Terre?),  avec  ce  ton  énigmatique  des 
anciens  oracles,  leur  avait  conseille 
de  mettre  un  frein  k  l'excessive  témé- 
rité de  leurs  incursions  :  en  vain  elle 
leur  avait  répété  «Défiez-vous  du  Mé- 
«  larapyge  •»  5  le  Mélampyge ,  c'était 
Hercule.  Un  jour  Omphale,  irritée 
de  la  pétulance  des  deux  Cercope5, 
ordonne  au  héros  d'aller  la  venger; 
Hercule  part,  les  lie  pr  les  jambes  ; 
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les  cbarge  sur  son  dos  et  les  emporte 
ainsi ,  la  tête  en  bas ,  comme  deux 

fièces  de  gibier ,  k  la  cour  de  Lydie, 
«es  prisonniers^  dans  cette  posture, 
aperçoivent  le  poil  épais  et  rude  qui 
courre  le  corps  du  vainqueur  :  a  An  ! 
dirent  -  ils ,  Toila  le  Mélampyge  !  » 
A  considérer  les  Cercopes  seulement 
d'après  ce  récit ,  nous  voyons  en  eux 
les  puissances  ennemies,  les  puissan- 
ces hjbemales  qni,  pendant  que  le 
soleil,  descendu  dans  la  sphère  infé- 
rieure, dans  le  nombril  (omphetios) 
du  monde,  languit  infidèle  à  lui-même 
et  privé,  en  apparence,  de  cette  éner- 
gie indomtablo  k  laquelle  se  soumet- 
tent cieux  et  terre,  insultent  en  quel- 
que sorte  k  son  absence,  k  son  repos, 
k  son  éphémère  Kthargie.  Tout-k^- 
coup  le  lion  se  réveille  :  vents  funes- 
tes ,  longuèë  nuits  ,  froids ,  neiges , 
tristes  météores,  toutes  les  influences 
siniitres  disparaissent  comme  par  en- 
chantement 5  Tesclave  d'Omphale 
triomphe  encore  :  son  aspect  ramène 
beaux  jours  et  riantes  divinités.  Lui- 
même  il  n'est  plus  mélampjge  (fitXett; 
irvyt)  :  la  bizarre  ëpithète  n'indiquait 
que  Fjtat  accidentel  da  dieu  et  non 
son  essence.  Si  Ton  prend  la  peine  de 
réunir  les  documents  relatifs  aux  Cer- 
copes, 6k  verra  que  ce  nom  (  repro- 
duit d'ailleurs  avec  assez  d'eiactitude 
par  celui  de  Kiptcêir/êtiKot,  Cercopithè- 
ques) désigna  dans  l'antiquité  une  es- 
pèce de  singes.  Aristote  [Hisi,  des 
Anim.^  Il,  2)  en  donne  la  descrip- 
tion (Comp.  Schneider ,  sur  ce  pas- 
sage; et  Jean  le  Ljd.,  Mois  y  p. 
38,  102,  etc.).  Or,  les  mytfaolo- 
gies  extra -helléniques  nous  mon- 
trent le  singe  eu  rapport  avec  le 
soleil.  Dans  la  péninsule  hellénique 
et  hindouslanique  Rama  s'avance , 
suivi  d'Hanouman  et  de  la  troupe  des 
ringei  k  la  conquête  de  S^lendive 
(CeyUii).  La  légende  grecque  du  dieu 
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de  Nysa  représente  ce  soleil  io- 
carné  au  milieu  de  la  troupe  ioyeuse 
des  Satyres  que  conduit  S3ène.  Ces 

Sarticularités  ne  se  réflèteni-elles  pas 
ans  les  autres  légendes  où  il  est  ques- 
tion des  Cercopes.  Dans  l'une,  on 
voit  ces  adolescents ,  cts  adultes  que 
domine  un  tempérament  de  feu,  irri- 
ter le  maître  du  monde,  Jupiter,  par 
leur  insolence  :  ils  sont  changés  en 
singes,  et  l'île  qui  fut  leur  patrie  porte 
encore  leur  nom  (Pithécuse  ,  Uêén- 
xoîimi,  pour  'K^ê^tLi\9•vêt  de  niénK^ç). 
Le  mythe  des  Arimes  n'est  que  la 
contre -épreuve  de  celte  aventure. 
Dans  l'autre  ^  Hercule  n'est  plus  ,•  du 
moins  n'est  plus  entièrement  l'en- 
nemi des  Cercopes;  ils  cinglent  de 
compagnie  dans  une  coupe  vers  l'île 
du  Soleil.  Il  est  vrai  que  dans  cette 
course  les  malins  quadrumanes  le 
poursuivent  de  leurs  sarcasmes;  mais 
ils  ne  tardent  point  k  recevoir  le 
châtiment  de  leurs  espiègleries  sans 
frein.  Ils  tombent  comme  enivrés  dans 
des  tonneaux  (v/^oi)  et  s'y  noient.— 
Yoici,  selon  toutes  les  apparences, 
ce  qui  résulte  le  plus  clairement  de 
ces  divers  éléments  nouveaux  :  i<*  les 
Cercopes  sont  bien  des  hommes-sin- 
ges, en  rapport  avec  Hercule-Soleil, 
comme  les  sujets  d'Hanouman  avec 
Rama,  comme  les  Satvrés  avec  Bac- 
chus  ;  Acmon  et  Passale,  leurs  chefs 
de  file,  brillent  au  milieu  d'eux  comme 
Hanouman  parmi  les  singes  indiens, 
comme  Silène  parmi  les  Satyres;  2° 
cette  pétulance^  ces  railleries  contie 
l'invincible  dieu-soleil,  ces  bonds  sau- 
vages et  désordonnés ,  cette  irritabi- 
lité capricieuse  et  inquiète,  celte  mo- 
bilité d'humeur,  toutes  manifestations 
brusques,  inattendues,  de  l'électrique 
étincelle  qui  fait  bondir  leur  poius, 
saillir  leurs  veines  et  luire  leurs  yeux, 
sont  autant  d'indices  d'actions  physi- 
ques remarquables  mais  fnnesles,  ra- 
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pides  maïs  irrégulières  et  en  tfttelqlie 
sorte  opposées  k  la  loi  de  bienfaisance 
que  s^etft  imposée  la  nature.  Tels  sont 
entre  autres  ces  éclairs ,  ces  feux  St- 
Elme,  ces  traînées  électriques,  appa- 
ritions brillantes,  bizarres,  plus  vives 
que  la  pensée ,  aussi  promptes  k  dis- 
paraître qu^k  se  montrer.  On  peut 
aussi  y  joindre  les  feux  follets,  le  mi- 
rage ,  les  sources  de  naphte  et  de  bi- 
tume. Enfin,  et  c^cst  Ik  une  interpré- 
tation capitale,  les  Cercopessont  les 
laves  volcaniques,  qui  semblent  jouter 
avec  le  Soleil  et  éclipser  par  leurs 
sombres  etrougeâtres  lueurs,  que  ter- 
nissent des  pluies  de  cendres,  Técla- 
tante,  la  pure,  Timmaculée  et  blancLe 
lumière  qu^épanche  le  Soleil.  Creuzer 
suppose  qullercule  est  le  volcan 
même  avec  son  cratère  puissant,  avec 
ses  laves  lumineuses  :  la  fumée ,  les 
cendres  que  laisse  échapper  le  redou- 
table cône  seraient  les  Cercopes.  — 
Il  n^est  point  impossible  que  ntiétiMs 
et  vU^ç  aient  quelques  rapports  en- 
semble. Les  plus  grands  dieux  en 
Egypte  étaient  figurés  sous  formes  de 
coupes,  de  vases,  de  Canopes  ,  et 
qu'est-ce  qu'un  'Etêcçy  qu'un  tonneau 
ancien,  si  ce  n'est  une  ampbore,  si  ce 
n'est  un  canope?  Il  y  a  plus  :  le  cy- 
nocéphale égyptien,  en  rapport  avec 
Pi-Ré  (le  Soleil),  avecPooh  (la  Lune), 
avec  les  astres,  avec  les  révolutions  et 
les  périodes  de  l'année ,  se  voi  t  quelqu  e- 
fois,  dans  labari  sacrée,  accroupi  et 
replié  sur  lui-même  de  manière  a  rap- 
peler l'efiigie  du  Caiiope.  Sur  plu- 
sieurs monuments  d'antiquité  ou  re- 
marque les  singes  occupés  à  regarder 
fort  gravement  dans  des  tonneaux  ou 
dans  des  urnes.  Et  d'autre  part ,  on 
sait  que  diverses  nations  anciennes 
(entre  autres  les  Égyptiens  et  leslla- 
liotes)  comptaient  par  le  moyen  de 
vases,  d'urnes  et  de  coupes,  les  ans, 
les  mois  st  les  jours.  Quoi  de  plus 
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naturel  ?  le  temps  marche  /  ya  , 
fuit,  coule...  Coule  !  c'est  ie  mot  le 
plus  naturel  et  le  plus  simple ,  quoi- 
qu'il soit  métaphorique.  Ainsi  Fonde 
3ui  s'échappe  par  l'oriCce  de  la 
iepsydre  est  l'emU&me  des  instants 
qui  fuient.  Cette  nme  aussi ,  comme 
le  liquide  qui  s'en  échappe,  en  est  le 
symbole  ;  le  contenant  se  confond  ici 
avec  le  contenu.  Et  l'être  divin  que 
vous  faites  assistera  la  fuite  des  gout- 
tes ,  k  la  fuite  des  heures ,  en  vain 
vous  voulez  le  distinguer  des  nnes  et 
des  autres  :  force  est  bientôt  de  l'i- 
dentifier avec  elles.  C'est  lui  qui  est 
clepsydre,  c'est  lui  qai  est  onde,  c'est 
lui  qui  est  temps.  Il  coule,  il  fuit  par 
les  pores  du  vase  ou  par  l'orifice  la- 
férieur,  il  se  perd  dans  l'argile  avide, 
il  diminue  d'instant  en  instant,  il  dis- 
paraît. C'est  Ik  se  noyer  (dans  l'an- 
née, vase  qui  supporte  celui  d'oik  l'eaa 
s'écoule)  et  pénr.  L'idée  d'ivresse,  de 
noyade,  de  roideur  cadavérique,  sont 
des  broderies  jetées  après  coup  sur 
l'allégorie  fondamentale.  Mais,  va- 
t-on  nous  demander,  quel  laps  de 
temps  figurent  les  Cercopes?  Creuzer 
répond  les  mois,  les  mois  d'hiver  qui 
se  perdent  successivement  entraînés 
par  le  fleuve  de  l'année,  tandis  que  les 
forces  vége'tantes  de  la  terre  semblent 
pétrifiées.  Sans  rejeter  cette  interpré- 
tation ,  nous  aimerions  mieux  qu  elle 
fût  moins  exclusive,  et  nous  préfére- 
rions voir  dans  le  peuple  si  chan- 
geant des  Cercopes,  tantôt  des  mois, 
tantôtdes  semaines  ou  toute  autre  sec- 
tion du  mois,  tantôt  des  périodes  d'hi- 
ver, tantôt  de  ces  périodes  d'été  pen- 
dant lesquelles  on  est  tenté  de  croire 
u'il  y  a  partout  exubérance  et  luxe 
e  vie,  et  que  la  nature  trop  pleine 
de  sève  épanche,  éparpille,  dissipe  en 
folles  créations  et  en  anomalies  Je 
trop  plein  de  cette  énergie  qu'a  dé- 
veloppée dans  son  sein  la  puissance 
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soleil  perpeudicalaire.  Les  sour- 
rincipales  du  mythe  sont  Dio- 
de Scile(HV,  c.  3i);  Ovide 
tant, ,  liv.  XIV,  89)5  Euslathe 
fOdyss,j  XIX,  247,  etc.),  et 
[ues  lexicographes  anciens  (Sm- 
art. KifK.  ;  avec  observai,  de 
3s,  de  Toup,  Zonare,  Harpocra- 
On  doit  comparer  1°  le  Grand- 
ologiste  (p.  4^9  de  Téditionde 
:.),  Nat.  Lomes  {MythoL^  II, 
[  de  réd.  de  Genève);  Clavier, 
ipollod.  (p.  3 00  et  les  notes)^ 
e,  p.  81  de  aies  notes  sur  Apol- 
e  et  Exe.  II,  sur  VÉn,y  liv,  IX; 
!r,  sur  les  Schol.  de  Tzetzès, 

I.  surLycoph.,y.  688  et  i556; 
euzer,  AdFragm.  1Ustor.gr, 
]uiss.j  p.  i63,  i85;  2**  Plu- 
e,  Op,  moral, ^  t.  I,  2*  part., 
8,p.  228deréd.  Wittenb.;$° 
t.  Arimes,  Paliqubi,  Hanou- 
etc. — Les  comiques  grecs,  en- 
itres  Eubule  (on  peut  y  joindre 
lide,  comme  auteur  de  drames 
pes  ) ,  s^étaient  emparés  des 
lires  des  Gercopes  et  les  avaient 
itées  avec  succès,  quoique  pro- 
meut dans  un  esprit  très-peu  cou- 
;  aux  idées  religieuses  des  in- 
urs  {V,  Athénée,  1.  X,  p.  26  ; 

II,  p.  47  de  Tëd.  Selw.,  avec 
lies  de  ce  savant,  t.  V,  p.  53 1). 
LRGYON,Kf/.*;^.,filsdeVul- 
m  de  INepLune,  désolait  non  pas 
]ue,  comme  on  le  dit  vulgaire- 
,  mais  Pisthme  de  Coriuilie. 
les  étrangers  que  leiu:  mauvaise 
le  amenait  dans  ces  parages 
tt  forcés  de  se  mesurer  avec  lui  ; 
js ,  il  les  tuait.  Thésée  ,  enfin  le 
!sa ,  et  lui  arracha  la  vie.  Cer- 
mourut  sans  postérité.  Il  n^ avait 
i^Alope,  encore  la  fil-il  mourir 
uUI  apprit  quelle  avait  eu  com- 
!  avec  rJeplune.G'est  près  de  son 
;au  que  la  lutte  s'établissait  entre 
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Cercyon  et  ses  antagonistes.  Quelques 
mythologues  attribuent,  mais  a  tort, 
k  Gercyon,  tous  les  détails  de  la  fable 
relative  k  Sinis(^<^.ce  nom). — Un 
autre  Gergyok  fut  fils  d^Agamède* 

CERGYRE,  Ki^»w>«,  fille  du 
dieu-fleuve  Asope  et  de  Méthone,  fut 
séduite  par  Neptune  dans  File  qui 
porta  depuis  son  nom,  et  qui  aujour- 
d'hui se  nomme  Gorfou. 

GERDO ,  Kf/»<r^ ,  femme  de  Pho- 
ronée  à  qui  d^autres  donnent  pour 
épouse  Laodice.  On  voyait  son  tom- 
beau k  Argos  au  troisième  siècle  de 
J.-G.  (Pausanias,  II,  21). 

GÉREATE,  YLifiârnçj  Apollon  k 
Mantinée  en  Arcadie. 

GERES,  Gères  (g,  Cereris)^  en 
grecDÊMETER,  ou  Damât AR,  Aif^i/- 
rif^,  AttfMTeify  la  Terre,  en  tant  que 
produisant  les  moissons  et  se  parant 
de  la  plus  riche  végétation,  et  par 
conséquent  la  déesse  de  Tagriculture , 
était  aux  yeux  des  Grecs  la  fille  de 
Saturne  et  de  Rée,^  la  sœur  de  Ju- 
non  et  de  Vcsta.  L'Egypte,  la  Grète, 
la  Grèce  et  la  Sicile  se  disputaient 
l'honneur  d'avoir  été  son  berceau.  Sa- 
turne la  dévora  comme  ses  trois  frè- 
res (P^oy.  Jupiter)  immédiatement 
après  sa  naissance ,  mais  Rée  la  lui 
fît  rendre  au  moyen  d'un  vomitif  que 
lui  fournit  la  prudente  Métis.  Jupi- 
tei*  et  Neptune  obtinrent  successi- 
vement les  faveurs  de  Gérés.  Le 
premier  en  eut  Proserpinej  le  se- 
cond la  rendit  mère  d'une  fille  que 
Ton  désigne  par  le  nom  générique 
de  Despœna  (inaîti^esse),  et  du  ra- 
pide cheval  Arion  :  mais  Despœna 
et  Proserpine  ne  sont  qu'une  seule 
personne.  Suivant  quelques  mytho- 
logues, Gérés  fut  si  affligée  de.  ces 
aveutures  qu'elle  se  métamorphosa  en 
Furie.  On  la  montre  aussi  quittant 
rOlympe  et  allant  ensevelir  sa  honte 
dans  une  grotte.  Pan  l'y  découvre  : 
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Jupiter,  informé  par  ce  dieu  de  sa 
résidence ,  députe  vers  elle  la  Par- 
que qui  la  décide  k  repardtre.  Avec 
elle  1  abondance  renaît ,  et  la  terre 
subitement  fertilisée  prodigue  sa 
dons  aui  hommes.  D'ordinaire  elle 
séjournait  dans  la  féconde  Sicile. 
C'est  la  que  Proserpine,  occupée  a 
cueillir  des  fleurs  avec  les  jeunes  njm- 

Ï)hes  ses  amies ,  dans  la  riante  val- 
ée  d'Enna,  lui  fut  enlevée  par  Plu- 
ton  qui  soudain  la  transporta  aux 
enfers  et  en  fit  son  épouse.  Gérés  que 
cette  perte  désole ,  allume  deux  tor- 
ches au  cratère  de  TEtna ,  s'élance 
d*un  bond  rapide  sur  un  char  que 
traînent  deux  dragons,  et  se  met  k 
parcourir  la  terre  pour  avoir  des 
nouvelles  de  sa  fille.  Arrivée  en  Lj- 
cîe,  elle  vent  étanchcr  sa  soif  dans 
Peau  d'un  étang  qu'elle  rencontre  sur 
sa  route  ^  des  paysans  occupés  sur  le 
bord  s'y  opposent  et  se  moquent 
d'elle  :  elle  les  métamorphose  en  gre- 
nouilles, boit,  puis  continue  sa  roule. 
Fatiguée  de  nouveau,  elle  s'arrête 
dans  une  espèce  de  désert  en  Attique, 
au  lieu  où  fut  depuis  Eleusis,  et  s'assied 
sous  les  traits  d'une  pauvre  et  vieille 
femme  sur  une  pierre  qui  fut  nom- 
mée par  la  suite  Agélasle  (  contraire 
au  rire) ,  près  de  la  fontaine  Ennéa- 
crune,  que  d'autres  nomment  Parthé- 
nios,  Callichoros  ou  Anthîon.  Qnel- 
ques-uns  distinguent  Ennéacrune  de 
celle  a  laquelle  conviennent  les  trois 
dernières  dénominations  :  de  Callicho- 
ros on  fait  aussi  un  puils.  Près  de  la 
demeurait  Celée.  Callidice,  Clîsi- 
dice ,  Démo  ,  Callithoé,  ses  filles, 
vinrent  k  la  fontaine  puiser  de  l'eau , 
elles  aperçurent  la  vieille  absorbée 
par  la  douleur,  et  lui  demandèrent  qui 
elle  était.  «Je  me  nomme  Dos» ,  dit 
la  déesse,  «je  viens  d'échapper  k  grand 
«  peine  k  des  corsaires  Cretois  qui  ont 
ce  abordé  sur  cette  plage.  Je  désire 


«  avoir  des  enfants  k  nourrir.  »  Lés 
filles  de  Celée  conduisirent  la  déesie 
k  leur  mère  Métanire.  Celle^i engage 
l'étrangère  désolée  a  s'asseoir  en  n 
présence.  Cérès  refuse.  lanibé  alon, 
lambé,  l'adroite  et  vive  snrrante,  lui 
arrange  un  siège  qu'elle  lui  présente. 
La   déesse    s'asseoit.    Métanire  hi 
confie  son  fiLi  Démopbon  cpii  est  en- 
core au  berceau.  Cerès ,  décidée  par 
la  reconnaissance  k  lui  conférer  l'im- 
mortalité, l'accable  des  soins  les  plat 
tendres  et  les  moins  attendns,  le  frotte 
d'ambrosie ,  l'échaiiiFè  dans  son  seb 
pendant  le  jour  et  la  irait,  l'épure  as 
feu  k  l'insu  de  ses  parents.  Cepen- 
dant la  vigilance  materndle  s'inqniète 
de  ces  circonstances  extraordinaires 
et  du  mystère  qui  enveloppe  les  pra- 
tiques nocturnesderangusle  nourrice: 
une  nuit  Métanire  se  met  en  embos^ 
cade  et  guette  Cérès.  Elle  voit  son  fils    I 
au  milieu  des  flammes  :  la  crainte  lui    I 
arrache  un  cri  de  désespoir;  elle  exhale    I 
sa  douleur  en  plaintes  amères.  Arim-J 
tant  même  Cérès  transfigurée  paralî/l 
dans  toute  la  splendeur  et  la  majesté    | 
des  déesses,  reproche  k  la  mère  soup*    ! 
çonneuse  l'imprudence  qui  enlève  a  son     i 
fils  l'immortalité  qu'elle  s' occupe  de 
lui   donner,  et  commande  d'e'Ievcr 
un  autel  dans  un  grand  temple  ou 
désormais  se  célébreront,  institués  par 
elle,  d'illustres  mystères.  Le  lende- 
main Celée  convoque  le  peuple,  an- 
nonce lesévèuementsdelanuit  et  les  in- 
jonctions de  la  déesse ,  puis  d'accord 
avec  le  vœu  du  pays,  élève  dans  Eleu- 
sis le  temple  et  l'autel  que  de  mysté- 
rieuses cérémonies  doivent  rendre  si 
célèbres.  De  nombreuses  variantes  à 
cette  légende  couraient  dans  les  livres 
et  dans  les  temples  du  monde  paiea. 
D'abord,  selon  les  uns,  le  jeune  en- 
fant que  la  déesse  a  voulu,  k  Yéde  du 
feu ,  purifier  de  tout  ce  qu'il  avait  de 
mortel,  périt  consumé  dans  les  flam- 
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toes.   Suivant  les  autres,  il  ne  perd 

iue   rimmortalité ,  et  reçoit  de  la 
^esse  qui  Ta  bercé  sur  ses  genoux  les 
promesses  les  plus  flatteuses.  A  Dé- 
mophon  ou  a  substitué  Triptolème, 
Triptolème  tantôt  en  bas  âge  et  passé 
pir  le  feu  absolument  a?ec  les  mêmes 
dVCDnstances  que  Démophon  ,  tantôt 
adolescent  ou  adulte,  et  voyageant 
'  avec  Cérès  sur  un  cbar  attelé  de  deux 
dragons  pour   faire  connaître    aux 
bommes  les  bienfaits  de  Tagriculture 
(comp.   Hygin  qui  admet  les  deux 
données ,  et  qui ,  diaprés  Pausanias , 
fait  voyager  par  toute  la  terre  Trip- 
tolème échappé  des  flammes).  Selon 
le  Scholiaste  de  INicandre ,  c^est  le 
roi  d'Eleusis  (Celée?  ou  Eleusiu?),  et 
fc  non  son  fils ,  qui  fut  victime  de  l'élé- 
ment igné  auquel  Cérès  demandait  sa 
pnriOcation.  Une  autre  série  de  my- 
thes se  caractérise  par  l'indécence 
du  principal  personnage.  La  vieille 
u.Bauho  donne  l'hospitalité  k  Cérès, 
HJÉt  lui   offre    un  breuvage   ou  une 
[yjouillie  dont    l'orge   a   fourni  l'in- 
grédient   essentiel    (  techniquement 
ejrcéôn  :  espèce  de  bière  sur  la- 
quelle surnagent  les  grains?).  Cérès 
à  qui  son  désespoir  ôte  l'appétit  re- 
fuse. Baubo  prend  sa  résistance  pour 
HDe  insulte ,  et  retrousse  sa  robe  jus- 
cpi^au  dessus  des  hanches,  de  manière 
à  laisser  apercevoir  a  la  déesse  la 
marque  distinctive  de  son  sexe.   A 
•     cette  vue  la  résolution  de  l'errante 
dëité  change  subitement  :  elle  accepte 
Faliment  liquide  qui  lui  est  ofi^ert ,  et 
l'avale  d'un  trait.  Suivant  St  Clément 
d'Alexandrie  et  Arnobe ,  Baubo  ha- 
bitait Eleusis  avec  quatre  bergers  de 
profession,   Dysaule ,    Triptolème, 
Ëumolpe  et  Ëubule;  mais  c'est  elle 
qui ,  comme  habitante  principale ,  hé- 
berge et  traite  la  voyageuse.  Le  Scho- 
Easte  de  INicandre  prononce  encore 
tin  autre  nom,  Hippothoon  (époux, 
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complaisante;  mais  celle-ci  n'insulte 
pas  a  la  déesse  ;  c'est  Ascalabe  ,  son 
nls,  qui  ose  rire  en  voyant  avec  quelle 
avidité  la  divine  mère  de  Proserpîne 
fait  disparaître  la  bouillie  sacrée. 
L'irasciole  déité  le  change  aussitôt  en 
lézard  (*/c//jfo).  P^oy.  l'art.  Asca.- 
LABE.  Dans  l'hymne  k  Cérès  par  Cal- 
limaque,  c'est  Hespère  (Hespéros , 
l'éloile  du  soir)  qui  décide  Cérès  a 
prendre  quelques  aliments.  Symboli- 
sation  claire,  et  qui  se  traduit  d'elle- 
même  par  celte  phrase  :  La  déesse 
désolée  ne  but  qu'au  coucher  du  so- 
leil. Ailleurs ,  dans  cette  maison  de 
Baubo  ,  apparaît  de  nouveau  la  jo- 
viale lambé;  c'est  elle  qui  déride  le 
front  de  la  larmoyante  déesse.  Du 
reste ,  on  diffère  même  sur  l'âge 
dlambé.  Chez  les  uns ,  elle  semble 
une  jeune  autant  que  vive  et  légère 
soubrette  5  d'autres  la  qualifient  de 
vieille  femme.  Revenue  en  Sicile 
après  ce  long  voyage  qui  dura,  se- 
lon les  uns ,  deux  ans ,  selon  les 
autres  une  année  seulement,  Cérès 
apprit  de  la  nymphe-fontaine  Cyané 
que  le  ravisseur  de  sa  fille,  c'était  le 
roi  des  enfers ,  le  frère  de  Jupiter  et 
de  Neptune,  enfin  son  frère  a  elle-mê- 
me. Aussitôt  quittant  la  terre,  elle  s'é- 
lança vers  les  cieux ,  et  alla  porter  sa 
plainte  au  père  suprême  qui  consentit 
a  lui  rendre  Proserpîne ,  k  condi- 
tion néanmoins  qu'elle  n'aurait  rien 
mangé  dans  les  enfers.  Le  triomphe 
de  Ce'rès  paraissait  certain,  et  la  mère 
allait  de  nouveau  presser  sa  fille  entre 
ses  bras,  quand  Ascalaphe  déclara 
qu'il  avait  vu  Proserpine  sucer  un 
pépin  de  grenade  {F^oy.  Ascalaphe). 
Le  dénonciateur  fut  puni  ;  mais  Pro- 
serpine n'en  resta  pas  moins  dans  les 
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cofersy  et  la  seule  grâce  quVlle  obtint 
du  roi  des  dieux  fut  de  passer  tour  k 
tour  six  mois  auprès  de  son  ténébreux 
e'poux ,  six  mois  auprès  de  sa  mère. 
Depuis  ce  temps  on  voit  Cérès  sans 
aventures  remarquables  résider,  sui- 
vant les  uns,  k  Eleusis  ou  sur  les  bords 
du  Cépbise  en  Atlique,  selon  les  au- 
tres, en  Sicile.  A  ces  pays  on  substitue 
quelquefois  THermionide ,  la  Crète , 
Phénéos  en  Arcadie,  Nysa  en  Asie. 
On  eut  pu  dire  avec  autant  de  raison 
en  Gbaonie,  en  Libye,  en  Egypte,  en 
un  mot  dans  tous  les  pays  où  les  cé^- 
réales  abondent   et  sont  la    source 
principale  des  richesses.  Un  appen- 
dice sans  doute  assez  moderne  de  la 
légende   élcusininc  la    montrait  ré- 
sidant un  an  entier  k  Eleusis,  pendant 
qu^on  lui  élève  un  temple  et  avant  de 
remonter  dans  les  cieux.  Nous  Pa- 
vons vue  avoir  un  commerce  amou- 
reux avec  les  grands  dieux ,  Jupiter, 
Neptune.  Selon  la  tradition  sicilienne 
consacrée  par  Diodore  (III,  62) ,  le 
premier  la  rondil  mère  de  Bacchus. 
Comp.  Sophocle  [Antig.^  12,02.)  qui 
la  représente  tenant  dans  ses  bras  ce 
jeune  dieu.  Sou  intrigue  avec  Jasion, 
intrigue  dont  le  résultat  fut  la  nais- 
sance de  Plutus  (la  Richesse),  n^est  pas 
moins  remarquable.  Origiuairement 
sans  doute  ce  fut  un  mythe  cabirique. 
Dans  la  suite  des  temps  on  supposa  une 
rivalité  entre  Jasion  el  Jupiter.  Dans 
ce  cas  la  tétrade  cabiroïdiquese  trouve 
être  :  Jupiter  Axieïos;  Cérès  et  Jasion, 
couple  axiocersiquej  Plulus,  Cadmile. 
Jasion  alors  est  k  Jupiter  ce  que,  dans 
la  tétrade  vulgaire,  Mars  est  k  Vul- 
cain,  une  individualisation  de  TAxie'- 
ros.  On  trouve  encore  divers  mythes 
où  Cérès  joue  un  rôle  plus  ou  moins 
important.  Ainsi ,  par  exemple  ,  elle 
changea  en  Ivux  Lvucus  qui  voulait 
donner  la  mort  k  son  disciple  favori 
Triptolème.  Ercsichthon ,  qui  avait 
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osé  porter  la  cognée  sur  une  forêt  qie 
lui  avait  consacrée  la  piété  puUiqae, 
se  vit  tout  k  coup  en  proie  k  vue 
boulimie  que  nul  aliment  ne  ponrait 
assouvir.  ÈUe  fit  présent  k  Pbytalle 
d^une  branche  de  figuier ,  et  lui  apprit 
la  manière  de  planter  cet  arbre.  Enn 
Pandare  reçut  d'elle  le  don  de  biii- 
ger  autant  qu'il  le  voudrait,  sans  que 
jamais  il  en  ressentît  le  moînilre  ma- 
laise. A  présent  sachons  comprendre 
les  vrais  caractères  de  Cérès.  Cest , 
dit-on  vulgairement,  la  déesse  de  W 
griculture.  Cependant ,  pour  rédùre 
cette  idée  k  sa  plus  juste  expressioB, 
il  faut  remonter  plus  haut ,  saiû  et 
les  précédents  et  les  causes ,  voir  que 
Fagriculture  (culture  de  champ,  a§n 
cu//{/r/z)suppose  la  terre.  Cerèspri-  " 
mordialement  ne  fut   que  la  tcne. 
Mais  bientôt  on  distingue  dans  la  terre 
la  couche  extérieure  sur  laquelle  nous 
rampons,  et  la  masse  intérieure  qui 
comme  la  charpente  de  ce  globe 
que,  la  couche  extérieure  apercevî 
k  Tœil  de  Thommc  et  la  masse  inté- 
rieure qui  lui  est  k  jamais  cachée,  la 
couche  extérieure  que  pénètre,  satare 
et  colore  la  lumière  du  soleil,  et  la 
couche  intérieure  dont  jamais  Pactes 
ne  sera  ouvert  aux  flots  impoodéra- 
bles  de  ce  fluide.  Dès  lors  vous  ava, 
au  lieu  d'une  Cérès ,    Proscrpinc  et 
Cérès.  Cérès  k  elle  seule  vaut  Pro- 
serpine  et  Cerès,  et,    bizarre  vice- 
versà  !  Proserpine  k  son  tour,Prose^ 
pine  k  elle  seule,  égale  Cérès  et  Pro- 
serpine. Ce  début  aidera  sans  doute î 
comprendre  que  Cérès   est   aussi  b 
lune.  Hécale-Diane-Phébé  a  donc  w 
calque  parfait  dans  celte  Cérès  \â- 
na.  Nouveau  détail  de   symbolisât 
difl*érent  du  premier,  et  qui  va  set- 
ter  sur   le    premier  ;    la    terre  ^ 
tourne ,  et  sur  elle-même ,  et  ailotf 
du  soleil ,    n'offre  par    conscqnw' 
qu^une  portion  de  sa  superficie  >* 
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1,  soil  dans  Tannée,  soit  dans  le 
.Ûhémisphère  éclairé  sera  Gérés, 
oisphère  ténébreux  sera  Proser- 
;  et  dès  lorsvojez  comme  uatu- 
ment  Proserpine  passera  six 
au  séjour  ténébreux ,  six  mois 
el.  Ainsi,  conclusion,  Cerès,  en 
que  terre  sans  que  l'on  en  vienne 
re  aux  idées  agnculturales,  Gérés 
ux  rôles,  i**  bloc,  2^  portion  de 
G'est  tour  à  tour  rbemispbère 
ré  opposé  à  Phémisphère  sans 
ê  (Proserpine],  et  la  surface  de  la 
re  opposée  au  sQlide  que  limite  la 
ce.  Ajoutons  aussi  qu^indubita- 
ent  Gérés  fut  prise  pour  Pâme  de 
Te.  Ges  préliminaires  posés,  des- 
ons  aux  détails*  La  superficie 
tstre  se  couvre  de  moissons,  quoi 
lus  naturel  que  de  rotr  dans  la 
;e  superficie  terrestre,  J^inven- 
,  la  propagatrice ,  la  tutrice  de 
iculture.  Mais  à  elle  seule,  toule 
de  Saturne  qu'elle  est ,  elle  ne 
tout  exécuter  !  il  lui  faut  des  se- 
s,  des  ministrants,  des  disciples, 
upotres  !  De  là  l'idée  de  Gelée , 
[riptolème,  etc.  L^agriculture 
be  Tbomme  à  la  terre ,  en  d^an* 
ermes,  fixe  le  nomade  en  un  du- 
e,  crée  rétablissement  et,  par 
,  la  permanence,  Taccumulation 
ichesses,  les  8oiQ8deravenir,la 
lie ,  la  parentèle  ou  alliance 
natio  ) ,  la  phratrie ,  le  déme , 
c,  d^oi!i ,  pour  récapituler  et  ré- 
iser  ces  phénomènes  que  les  mo- 
es  appellent  civilisation ,  la  loi. 
s  est  donc  législatrice.  Tel  est  en 
dans  le  paganisme  belléuique  et 
in  sou  deuxième  attribut:  Thés- 
loros ,  Légiféra.  Enfin  voyez 
tolème  'y  en  enseignant  Part  d'en- 
nccr  la  terre  ,  il  donne  des  lois, 
ops  qui  vient  en  Allique  initier 
rossiers  habitants  de  la  plage  et 
.  pionjtagne  a^ji  pratiques  agiico- 
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les,  et  les  centraliser  dans  la  Pédiade 
(  Kii^iâçy  plaine],  Gécrops  promulgue 
des  lois  et  crée  des  usages.  Gadmus 
moins  nettement  dessiné  si  on  l'exa-. 
mine  isolément ,  Gadmus  ne  marche 
qu'accompagné  d'Harmonie,  et  son 
caractère  de  scribe  ou  prépare  ou 
complète  celui  dMnventeur  des  lois. 
Point  de  codification  sans  écriture 
(comp.  Thoth].  Osiris  en  Egypte, 
Osiris,  époux  et  second  dlsis,  réunit, 
ainsi^  que  sa  femme ,  les  deux  rôles. 
En  Etrurie,  Tagès  le  sage  naît  de  la 
glèbe.  Complétons  cet  examen  de  la 
physionomie  de  Gérés  par  im  retour 
sur  cette  notion  fondamentale  Cérès- 
Terre  y  notion  que  cette  fois  il  fau- 
dra ,  non  plus  ramifier  en  détails , 
mais  hausser  et  élargir.  En  un  sens  la 
terre  s'oppose  au  ciel;  ce  qui  signifie  : 
«  Passiveté  se  pose  égale  et  parallèle 
k  activité,  nature  k  créateur ,  matière 
k  esprit.»  En  un  autre  sens  la  terre  est 
seule  principe  suprême ,  seule  mère 
universelle,  seule  àme  {mens  agitât 
molem)j  seule  Dieu  :  fibavani ,  Gy- 
bèle,  Isis  se  présentent  arec  ces  der- 
niers caractères.  Nous  y  ajouterions 
Boulo  ,  Artémis ,  si  ces  colossales  et 
profondes  divinités  n'étaient  des  Dées- 
ses-Océan. Eh  bien!  Gérés  dans  les 
mystères  fut  cette  mère  universelle^ 
cette  grande  fécondatrice,  cette  Pam- 
mâtôr  (  v«^|Ktfr«p],  et  même  dans  les 
légendes  exotériques  on  voit  poindre 
la  tendance  k  ce  caractère  de  haute 
maternité.  Gérés  n'a  pas  d'époux! 
que  veut  dire  cela?  qu'elle  est  la 
monade  en  qui  tout  est  y  et  qui  tire 
tout  d'elle-même.  Au-dessus  de  Gé- 
rés se  dessinent  humblement  de  rao- 
de:»tes  élèves ,  grands  par  elle ,  nuls 
sans  elle.  N'est-ce  pas  Atys  auprès  de 
Cybèle?  A  toutinstaut  les  BauDo,  les 
Misma,  les  Mélanire,  ne  se  trouvent- 
elles  pas  au-dessous  d'elle  comme  les 
Axiocerses  femelles  sous  Axiéros? 
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Ceit  qu^effectivement  ce  sont  autant 
d'Aiiocerses  femelles ,  ses  adéquates 
subalternis^s.  Et  cependant  il  arrive 
^elle-même  s^individualise,  se  scin- 
e ,  se  fait  simple  femme  d'herma- 

Êhrodite  quelle  était.  Alors  cVst 
aubo  (Bouto  égéenne?  )  qui  prend 
son  rôle,  qui  contient,  qui  reçoit,  qui 
domine  :  et  Baiibo,  Utérus  Axiocerse, 
Ctis-Dîeu,  loni  égnl  a  loni-Lingam , 
Baubo  apparaît  dans  sa  majestueuse 
nudité  M  ridiculement  travestie  par  la 
légende,  et  laisse  voir  ce  signe  devant 
lequel  tout  pieux  Hindou  s^incline 
a?ec respect  et  ferveur.  Qui  ne  cum- 
]^rend  des-lors  que  Cérès  ait  été  ap- 

Îielée  la  Fortune  et  la  Grande- ri- 
euse ?  Qui  ne  sent  qu'on  a  dû  sou- 
vent identifier  Cérès    et  la   Honne 
Déesse  V  Ëniin   qui  n'a  pas  le  se- 
cret de  celte  perpétuelle  et  intime 
alliance  de  Bacclius  et  de  Géris?  Il 
ne  s^agit  plus  seulement  du  rapport 
agricullural  descércales  et  de  la  vigne, 
rapport  déjà  frappant  et  heureux  par 
lui-même,  mais  de  la  facilité  avec  la- 
quelle  on  voit   1**  lacchos  (nom  de 
Baccbus  dans  les  mystères)  Cadmile 
tantôt  avoir  Cérès  pour  mèie,  tantôt 
avoir  pour  mère  Proscrpine  et  Cérès 
pour  aïeule;   2°  lacchos,  Axiocerse 
mâle,  se  placer  parallèlement  k  côté 
de  Cérès  son  épouse,  diagonalement 
au-dessous  de    Cérès   redevenue  sa 
tante.  11  s'agit  aussi  de  cette  curieuse 
analogie  qui,  récapitulant  Bacchus  eu 
phalle  et  Cérès   en  dis,  représente 
à  volonté  dans  les  deux  dieux  les  or- 
ganes sexuels  de  la  j;cnéialion,  ou  les 
générateurs    suprt^nies  de  qui   tout 
émane.  Bhavani  et  Siva  se  montrent 
de  même  aux  Indes.  Ce  n'est  pas  li 
dire  pour  cela  que  parmi  les  déesses 
hindoues,  Hhavani  soit  celle  a  qui  on 
doit  de  préférence  comparer  Cérè«. 
La  déesse  des  céréales  resserallerait 
davantage  K  Sii,Vépuv\bc  àc^tAwak. 
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Mais  elle  ressemble  bien  plu»  encore 
k  Isis.  Il  suffît ,  pour  apercevoir  lei 
similitudes,  de  lire  Parlicle  de  celte 
dernière.  La  culture  des  terres,  la  pro- 
mulgation des  lois,  le  deuil ,  les  voya- 
ges, l'allaitement  sacré  d'un  jenne  en- 
fant passé  par  des  flammes  dépurali- 
?es  et  immortalisantes,  tels  sont  les 
traits  principaux  communs  à  Tune  et 
kTautre  déesse.  Nous  avons  indiqué 
encore  d'autiies  ressemblances  telles 
qu^elles  ont  donné  lieu  k  des  iden- 
tifications. Ainsi  la  Bonne  Déesse 
(Fauna?),  Cybèle,  Artemis,  onttjé 
désignées  comme  singulièrement  rap> 

S  pochées  de  Cérès  par  quelques-uns 
e  leurs  caractères.  A  cette  liste  noai 
eussions  pu  ajouter  Rée,  Yesta,  Gsea, 
Tia,  Proserpine.  Et  ici  une  observa- 
tion :  s'il  importe  d^assimîler  et  d'iden- 
tiOer  ,  souvent  il  importe  non  moins 
de  distinguer  et  de  scinder.  La  Bonne 
Déesse  n'est  qu'une  Cjhèle  vaquant 
k  l'acte  générateur,  et  eu  conséquence 
n'a  de  ressemblance  avec  Cérès,  qu'an- 
tant  qu'elle  se  rapproche  de  Cybèle. 
Pour  Proserpine ,  nous  savons  qu'elle 
n'est  que  la  ferre  a  l'intérieur.  Tia, 
Gxa  ne  sont  en  quelque  sorte  que 
d'énormes  fétiches  k  peine  person- 
nalisés comme  Agdistis  ou  Agd  des 
Phrygiens.  Vesta,  c'est  la  Terre  in- 
candescente,  ce   noyau   central  qui 
bout  encore  et  qui  lance  des  flam- 
mes par  la  bouche  des  volcans,  des 
vapeurs  par  les  eaux  minérales.  Rée, 
c'est    quelquefois   la  Terre   comme 
centre  du   monde  on  nature;  c'est 
quelquefois   la   Terre    en    tant   que 
femme  du  Ciel  ou  d'un  être  céleste, 
sa  délégation,  Saturne. — Cérès  por- 
tait en  Grèce  le  nom  de  Déméter,  et 
en  dorien  Dàmâtàr  (Deme trios,  Da- 
matrios  en  est  l'adjectif,  et  en  con- 
séquence revient  au  Cercaiis  des  La- 
tins).  On  a   décomposé   ce  nom  «n 
\Sk  Vi.i^^z  (ou  ûà  Màlàr),  ce  qui. 
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dSUon  ,  dg;nifie    terre ,    mère  y  Dé 
iiÊHt  pour  Gé^  terre.   U  est  plus 
croyable  que  Dé  est  le  ^7tt  ionien,  le 
dea  latin  )  le  dévi  samskrit,  et  veut 
dire  diviue ,  a  moins  toutefois  que  Dé 
ne  soit  le  même  mot  que  Té,  d'où 
Zïa,  Titia^  etc.,  et  n  ait  dans  quel- 
que vieux  dialecte  illjrien  oupélasgoe 
sigoifié  terre.  Il  faut  compart^r  ici  le 
Tt  égyptien  (  To  était  la  terre ,  lo 
lioath  la  terre  mère).  Déo  ,  ù,nm  (ou 
J}os)j  est  aussi  un  nom  très -employé 
àù  Cerès  ;  c'est  nn  de  ceax  qui  feraient 
^feplus  fortement  penser  au  Dévi 
Kkindou  si  souvent  altéré  d'nne  ma- 
^BÎère  analogue  (par  ex.  :   Kamdeo 

Saur  Kamadéva).   Sito  signifie  la 
éesse  des  blés.  On  associe  k  ce  nom 
celui  de  Simalis,  loulo  est  une  al- 
luaion  k  T espèce  de  barbe  jaune  et 
tendre  ,  lanugineux  ornement  des  épis 
rerts.  Pampano  veut  dire  bergère 
Bniverselle  (Pan ,  IImp  ,  dieu  des  ber- 
gers^ Pan,  vif,  tout).  Quant  k  To- 
rîgine  du  nom  latin  Cérès ,  rien  n'est 
noÎDs  certain.  Le  président  De  Bros- 
■   ies  le  tire  à'Érets,  en  bébreu  terre,  et 
prononce,  au  lieu  de  Cérès,  Hérès, 
Cbérès.  Il  eût  pu  dès-lors  en  rap- 
fnrocher  les  Merchérès ,  Akenchérès, 
Akenchersès  de  TÉgypte,  puis  les 
Axiocerse  et  la  fameuse  Gecropide 
Hersa,  enfin  Cora,  nom  commun  de 
Proserpine.    Quant  aux  dérivations 
basées  sur;t*7pi  et^ero  {agerencUs 
Éhigibus),  elles  ne  valent  pas  la  peine 
SPétre  réfate'es.  La  similitude  pnoni- 
•     vqne  de  Sri  et  Cérès  ne  doit  peut-être 
pas  inspirer  un  dédain  aussi  profond 

Îi^on  le  croira  au  premier  abord, 
illoison,  et  après  lui  Cr euzer,  croient 
^e  la  véritable  racine  de  Cérès  est  le 
mot  étrusqoe  Cents ,  créateur,  d'où 
eereo  (et  par  suite  creo).  Les  sur- 
noms de  Cérès  sont  très-nombreux. 
.  A  la  tète  des  plus  remarqual)les  se 
y*  rangent  :  x"*  Xanthê  (ou  Ficiva) 
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la  blonde  ,   Chioé  la  verte ,  Eu- 
chloos,  la  déesse  k  la  belle  verdure, 
Hélégerys ,  qui  jaunit  l'èpi  k  l'aide 
de  la  cbaleur  solaire,  Mâiophoros  y 
la  porteuse  de  fruits  ou  de  brebis , 
Pambotanos ,  nourricière  de  toutes 
les  berbes ,  Potériophoros ,  la  por- 
teuse de  coupes,  de  breuvages,  etc., 
jiiôas,  la  batteuse  en  grange,  la 
déesse  de  l'aire ,  Eiysibie ,  la  rouille 
des  blés  ou  nielle  (mais  dans  le  sens 
de  préservatrice  de  la  nielle)^  a"  Ane- 
sidora,  celle  qui  paracbève  les  dons, 
Olbodotîra,  Ploutodotîra ,  do- 
natrice de  Topulence  (ici  songez  k  la 
généalogie  qui  fait  naître  Plutus  de 
l'opulence  (la  déesse  de  l'agriculture), 
Kouroirophos  ,     nourricière    des 
adolescents,  Ompnia  la  bienfaisante 
{Aima),  Sotira,  la  salvatrice  5  l^ 
Chihoniay  la  souterraine,  Melœna 
la  noire,  EnnnySy  la  Furie  j^**  Xi- 
pképhorosy   qui  porte   une   épée, 
Chrysaorosy  au  glaive  d'or  (ici  l'on 
ne  peut  dire  s'il  y  a  simplement  allu- 
sion k  la  pbysionomie  souterraine  et 
funeste  de  la  déesse,  ou  bien  s'il  s'a- 
git de  quelque  notion  solaire  incor- 
porée k  l'idée  d'agriculture  :  au  reste, 
c'est  le  cas  de  se  rappeler  et  de  com- 
parer  l'épithète    d'Hélégérys  )  5   ô*» 
Euryanassa  la  puissante  princesse  5 
6*  ThennésiCy  comme  présidant  aux 
eaux  chaudes,  ou  même  s'identifiant 
au  feu  central  j   70  Tbesmos ,  Thes- 
mophorie;  8°   PiUœay  4>A«<i;  9*» 
Orée^  ou  la  montagnarde,  Géphy- 
réty  ou  oui  a  son  autel  sur  un  pont 
(comp.  plus  bas,  p.  679);  amphictio- 
nique,  actéenne,   éleusine  ou  éleu- 
sinine,    mysienne  ,    Catanensis  , 
Palrensisj  messénienne,  milésien- 
ne  ,   raycalésieune  ,  achéenne  ,   pa- 
nacbéenne  k  Egée,  Prosymne  dans  un 
bosquet  de  la  lorét  de  Lerne,  pélas- 
gique  k  Argos,  cabirique  k  Samo- 
tbrace  et  da.iv&  V^%  ^v^^  ôx^^xc^^viv^^ 
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Sliritide  da  nom  d^une  bourgade  de 
la  Pfaocide ,  etc.  Chaque  lieu  où  était 
adorée  Gérés,  pouvait  et  devait  don- 
ner matière  a  un  de  ces  surnoms.  De 
tous  ces  lieux  néanmoins  nul  n^était 
aussi  célèbre  quTleusis,  ainsi  nommé 
de  ce  qu^elle  y  était  venue  (  îMvnikttt 
d"tpj^ùft«ti)y  en  d'autres  termes  de 
ce  qu\'lle  y  avait  fait  son  appari- 
tion. Les  Eleusinies  (tel  est  le  nom 
que  Ton  donnait  a  Tensemble  des 
cérémonies  )  étaient  des  mystères , 
et  Ton  n'était  admis  a  eu  voir  une 
partie  qu'autant  qu'on  était  initié, 
fout  dans  cette  fête  mystérieuse ,  le 
nombre  des  jours,  les  cérémonies  spé- 
ciales qui  s'y  pratiquaient,  Tordre  des 
cérémonies,  a  été  long-temps  sujet  k 
des  difficultés  d'autant  plus  grandes 
u'elles  avaient  pour  cause  le  défaut 
e  monuments  ad  hoc  et  le  pieux 
silence  des  mystères.  Enfin ,  k  force 
de  combiner  les  renseignements  épars 
et  de  les  contrôler  les  uns  par  les 
autres,  Meursius  est  arrivé  k  des  ré- 
sultats qui  ont  été  universellement 
adoptes  par  les  mythologues ,  k  quel- 
ques détails  près,  et  que  nous  allons 
présenter  avec  les  rectifications  au- 
jourd'hui admises.  Les  Eleusinies 
duraient  neuf  jours,  et  se  terminaient 
le  dixième  par  des  jeux  gymniques  qui 
n'avaient  rien  de  religieux  que  le  nom 
de  la  déesse  sous  l'invocation  de  la- 
quelle ils  se  donnaient.  Hérodote,  Iso- 
crate ,  Aristide  l'orateur  disent  for- 
mellement qu'ils  se  renouvelaient  cha- 
que année.  On  voit  donc  combien  est 
fausse  l'opinion  vulgaire  qui  place  la 
célébration  des  mvslères  de  quatre  en 
quatre  ans,  et  monie  de  cinq  en  cinq: 
mais  la  il  v  avait  erreur  matérielle^ 
on  avait  mal  compris  l'cxpres.sicm 
vulgaire  chaque  cinquième  année 
dont  le  sens  est  le  premier  jour 
de  chaque  cinquième  année.  Sca- 
liger,  d'après  un  passage  de  Ter- 
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tullien  mal  expliqué ,  a  cru  ponvoir 
affirmer  que  les  petits  mystèrrt 
étaient  biennaux  (de  deux  en  deu 
ans),  et  les  grands  quinquennanx. 
Petau  (Nut.  sur  Themislius,  psg. 
649-61)  a  pleinement  réfuté  en 
paradoxes.  Reste  k  fixer  Pepoque  de 
chaque  espèce  de  mystères.  Les  pe- 
tits ,  suivant  Julien ,  étaient  ^its  à 
répoque  où  le  soleil  entre  dans  le  si- 
gne du  Bélier,  et  les  grands  à  l'épo- 
que où  cet  astre  se  trouve  près  du 
signe  de  la  Balance.  De  cette  ma- 
nière, les  deux  fêtes  sont  repu* 
ties  k  peu  prè&  k  égale  distance  aan 
Tannée,  et  chacune  a  lieu  vers  k 
temps  de  Téquinoxe.  Cette  symé- 
trie ,  que  Julien  trourait  commode 
pour  l'application  de  ses  principes 
théurgiques,  n'est  pas  de  tous  poials 
conforme  aux  faits.  Dans  son  hypo- 
thèse les  petites  Eleusinies,  ou  plutôt 
les  mvstères  d'Âgra,  coïucideraient 
avec  Ëlaphéboiiou  (février  et  mars)  : 
il  est  prouvé  qu'elles  se  célébraient  en 
Anthestéiion,  un  mois  avant  Elaphé- 
bolion  (  c'est-k-dire  vers  la  fin  de 
janvier  ou  en  février,  et  alternative- 
ment dans  l'uu  et  dans  Tautre^  caries 
mois  flottaient  dans  Tannée  ,  méine 
depuis  les  découvertes  astronomiques 
de  Melon).  Quant  aux  grandes  E'eu- 
sinies,  elles  commençaient  le  i5  de 
Boédroniion  (mois  athénien  qui ,  dans 
l'espace  d'une  octaétéride ,  tombe 
Miccessivemenl  aux  5  septembre,  2a 
août,  II  août,  3 0 août,  19  août,  6 
septembre,  26  août,  i5  août).  Dans 
les  petits  mvslères  ou  mvstères d'Àgra, 
ain.si  nommés  du  lieu  où  on  les  célé- 
brait (c'était  un  petit  temple  près  de 
Tllisse,  h  deux  ou  trois  stades  au  sud- 
est  d'Athènes  ;  aujourd'hui  Téglise  de 
PanagiaV),  nu  commençait  par  se 
purilicr  dans  les  eaux  de  la  rivière 
voisine  ;  ensuite  on  posait  le  pied 
gauche  sur  ce  que  Ton  appelait  Ùios 
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kodion  (  AiW  K«/i«y  ) ,  c'est-à-dire 
*       toison  de  Jupiter  (peaux  saigoantes 
des  victimes  immolées  à  Jupiter  Mî- 
lichios  et  Ctésios);  on  jeûnait,  on  ju- 
rait de  garder  le  silence  sur  les  révé- 
btions  qu^on  était  sur  le  point  de  re- 
cevoir; on  répondait  k  diverses  ques- 
ticàî  du  ministre  de  Cérès  :  dans  ces 
réponses  (espèce  de  catéchisme  ana- 
logue  a  celui    des   francs -maçons) 
se  tîiJNivaiént  ces  paroles  :  «  J^ai  bu 
«  du  cycéôn  (le  breuvage  de  Cérès)  ; 
•cj^ai  pris  de  la  ciste;   après  avoir 
«  travaillé,  j^ai  mis  dans  le  caktbe, 
«  ensuite  du  calalhe  dans  la  ciste.  » 
Ces  formules,  si  intelligibles  pour  les 
bommes  de  bonne  volonté,  étaient  ac- 
compagnées de  cérémonies  symboli- 
ques adaptées  h  la  circonstance.  Puis 
on  apprenait  qu^il  ne  faut  pas  sedé- 
i^orerle  cœur  à  soi-même^  c'est-k- 
dire  se  désespérer.  On  recevait  solu- 
~    tîon  de  quelques  belles  énigmes  d'argot 
religieux.  On  eu  venait  k  ce  point  de 
science  astronomique  de   dénommer 
les  étoiles  petits  cbiens  de  Proserpine 
{nifa%(pif9iç  ou    'EKêtTtis  rKuXaùMs)» 
Arrivés  a  ces  sublimes  vérités  les  caté- 
chumènes étaient  placés  sur  un  trône 
comme  les  récipiendaires  de  Samo- 
thrace,  et  après  lethronisme  ils  étaient 
*    déclares  M  jstes,  ce  que  Ton  peut  tra- 
duire par  adeptes  (la  racine  esi/^vim^ 
lemuer  les  lèvres,  chuchoter ,  de  To- 
nomatopée  monosyllabique  ^u,  my). 
Notons  ici  que ,  quoique  Mystes  se 
i,  dise  de  tous  les  initiés  a  quelque  àe^ré 
d'initiation  qu'ils  fussent  montés,  c'est 
une  expression  abusive.   Le  Myste 
était  l'initié  du  premier  degré,  l'É- 
popte  ou  Éphore  (c' est-a-dire  con- 
templateur) celui  du  second.  De  Ik 
le  noni  d'Epoptée  pour  la  seconde 
initiation.   On    l'appelait  aussi   Té- 
]été,  c'est-k-dire  perfection;  ce  qui 
an  reste  n'empêche  pas  que  Téleté 
'    n'embrasse  aussi  et  la  Myèse  {fiûtirtç) 
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et  rÉpoptée  (ctro7ri/«).  II  est  asses 
bizarre  que  l'idée  d'initiation  s'eipri- 
me  en  latin  et  eu  grec  par  deux  iaces 
secondaires  si  différentes.   Initiation 
vient  di'initium^  commencement ,  et 
Télète  de  telos ,   achèvement,  fin. 
Quant   aux   grandes   Éleusin ies    ou 
Eleusioies   de  neuf  jours,   le  pre* 
mier  s'appelait  AgyrmCy  c'est-k-dirc 
le  rassemolement  {ûyv^ftlç),  U  ne 
consistait  qu'en  préliminaires,  et  pro- 
bablement en  un  appel  méthodique 
de   tous  ceux  qui,  initiés  déjk  aux 
petits  mystères,  voulaient  arriver  a 
la  grande  initiation,  en  d'autres  ter- 
mes, de  ceux  qui ,  sinaples  Mystes  , 
aspiraient  k  devenir  Télètes.  Le  se- 
cond jour  avait  le  nom  à^Haladi 
Mystœ ,   «  A  la  mer  les  initiés  !  » 
de  la    formule  même   par    laquelle 
se  récapitulaient  les  cérémonies  du 
jour.   Les  initiés  rangés    sur   deux 
longues  files  traversaient  deux  rites 
[}uTùly  canaux  d'eau  salée)  qui  sépa- 
raient le  territoire  d'Athènes  du  sol 
sacré  d'Eleusis,  ou  plutôt  dirigeaient 
processionnellement  leur  marche  le 
long  des  deux  rigoles  saintes  jusqu'k  ce 
qu'ils  arrivassent  k  la  mer.  Et  les  ri- 
tes et  la  mer  possédaient  la  vertu 
lustrale.  Les  Mystes  s'y  purifiaient 
de  leurs  fautes  par  de  larges  ablutions. 
Athénée  raconte  que  la  célèbre  Phryné 
ne  manquait  jamais,  le  jour  de  l'Ha- 
ladé  Mysts  ,  de  faire  ses  dévotions 
en  pleine  eau  et  de  se  montrer ,  aux 
yeux  de  la  foule,  nue  et  la  chevelure 
flottante  sur  les  épaules.  Il  n'est  pas 
dit  si  l'on  se  baignait  dans  les  ri- 
tes. De  ces  deux  ruisseaux,  sans  doute 
creusés  de  main  d'homme,  le  plus 
voisin  d'Eleusis  était  consacré  k  Cérès, 
le  plus  voisin  d'Athènes  était  censé 
appartenir  k  Proserpine.  L'Haladé 
MystaB  rappelle  la  procession  alexan- 
drme  des  Ado  nies.  Le  lendemain, 
troisième  jour  des  Eleusinies ,  corn- 
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iraient,  a  propremrnt  parler ,  les 
«cènes  mystiques  qui  tendaient  k  re- 
produire les  aventures  attribuées  k 
Cérès  par  la  légende.  Suivant  Meur- 
sius  qui  s^appuie  a  tort  d\m  passage 
de  Gallimaqne  tout  iH  fait  contraire  à 
«on  opinion ,  c'était  la  pompe  sacrée 
dn  Calatlie.  Dans  celle  translation 
solennelle  de  la  corbeille  se  refléte- 
raient les  jeux  naïfs  de  Frosernine 
cueillant  Tlivacinihe  et  la  violette 
dans  les  prairies  veloutées  d^Enua. 
Sainte-Croix,  qu'appuie  M.  Sylvestre 
de  Sacv,  présume  qu'il  était  consacré 
aTabstinenceetaux  gémissements.  On 
imitait  ainsi  le  deuil  et  les  larmes  de 
Cércs,  et  en  même  temps  on  se  pré- 
parait par  des  privations  aux  sublimes 
faveurs  que  promettait  la  religion. 
Vers  le  soir  sans  doute  on  rompait  ce 
)eûne,  et  cVst  alors  que  les  initiés , 
mangeant  du  sésame ,  des  pyramides 
(espèce  de  biscuit),  des  gâteaux  ronds, 
des  grains  de  sel,  des  pavots  et  des 
pastilles  contenues  dans  la  ciste  mysti- 
ue ,  redisaient  ce  que  déjà  ils  avaient 
it  aux  mystères  d'Agra  :  «  J'ai  bu 
du  cycéôn  ;  j'ai  pris  de  la  ciste  !  »  Au 
reste,  outre  ces  faihlrs  et  maigres 
aliments  permis  aux  jeâneiirs,  la  boîte 
sacrée  contenait  aussi  dn  lierre,  des 
férules,  de  la  moelle  d'arbres,  la  fi- 
gure d'un  dragon  consané  à  Bacchns, 
(  encore  un  phalle  dans  Tioni  ),  enfin 
des  grenades  plus  sévèremml  défen- 
dues que  tout  le  reste  à  la  bouclie 
des  adorateurs  de  Cérès.  On  renou- 
velait ainsi  dans  l'àme  des  initiés  le 
funeste  souvenir  du  friiit  sucé  par  la 
jeune  beauté  qui  par  là  même  s'était 
trouvée  dévolue  aux  enfers.  Peut-être 
aussi  est-ce  le  troisième  jour  des  Kleu- 
sinies  ijue  se  d fessai I  dans  le  temple 
le  Léclïos,  on  conclie  nuptiale.  11  pa- 
raît qu'il  n'y  en  avait  pas  qn'nne , 
quoiqu'une  seuU  eût  sulfi  pour  Pro- 
serpine.  Mais,  comme  chaque  femme 
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tenait  k  s^idenlifier  k  la  divinité,  cba- 
cune,  lors(|u'elle  le  pouvait ,  avait  sa 
petite  conchette  mystique,  entourée 
de  bandelettes  couleur  de  pourpre 
ou  de  flamme.  Encdysa  es  ieckos 
{tft^vnt  tç  ^îjc^f)j  «Je  nie  sais 
glissé  dans  la  coucbe  »  (  proooncé 
par  les  hommes  assimilés  a  Pluton?), 
était  une  des  formules  sacramen- 
telles les  plus  connues  des  Ëleu^i- 
nies.  11  est  croyable  quelles  avaient 
trait  k  cette  partie  de  la  fête.  Ces 
particularités  donnèrent -elles  quel- 
quefois lieu  k  des  abus?  Le  fait  est  que 
le  philosophe  Heraclite  les  désapprou- 
vait «t  ([ue  saint  Clément  d' Alexan- 
drie (  Pi'orvpt,  )  les  proclame  di- 
gnes de  la  nuit  k  la  faveur  de  laquelle 
probablement  elles  se  passaient.  De 
tont  ceci  ou  peut  conclure  que  leo^m 
spécial  du  troisième  jour  était .  si  Tod 
s  en  rapporte  k  Meursîns,  Calathe; 
si  Ton  préfère  les  autres  hvpotbèses, 
Nestisy  ou  LechoSy  ou  Ncslis  vœ 
Lechos  {Nijarts  Kttt  Aix^ûç).,  ou  cuCfl 
es  Lechê  Mystœ  { \ç  Xv^jn  M  w6t«<  ),  ' 
«aux  lits,  initiés.»  A  quoi  sepassait  le 
quatrième  jour?  r'est  ce  qu'a  vrai  dire 
on  ignore  complètement.  Comme  il 
es!  parlé  dans  Hésycbius  d'un  sacrifice 
(  Thva  )  qui  s'est  fait  dans  les  YXevi- 
sinies,  et  qni  h  coup  Mir  n'est  pas 
l'acte  principal  des  antres  jours,  on 
l'a  transj)orté  au  quatrième  jour  qui 
prendrait  de  la  le  nom  de  Thya 
(  0uflc  ).  Beauroup  de  pratiques  mi- 
nulierises  se  mêlaient  a  la  cérémt^nie. 
Les  pii'ds  d^'i  initiés  devaient  poser 
snr  dt^  Uios  Kàdion.  Alors  aussi 
peut-être  des  danses  (  la  danse  était 
inséparable  di'^  sacrifices  chez,  les 
Grecs)  s'exécnlaienl  dans  une  prai- 
rie éii'iaillér  de  flenrs  autour  du  luills 
de  C.illicliore,  .sur  lequel  il  n'étiiil  pas 
permis  de  .se  reposer  (se  souvenir  ici 
des  outrages  auxcpicls  Cérès  voya- 
geuse est  en  butte  dans  la  Lycie).  Le 
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c«  prétendu  pont  dût  être  pris  dans 
un  sens  plus  large  et  ne  Tût  Té  tape 
même.  Ce  qui  caractérisait  le  passage 
à  la  Géphyra  y  c^est  le  cataclysme  de 
plaisanteries  et  de  sarcasmes  que  les 
jiabitants  du  lieu  faisaient  pleuvoir 
cur  les  bénévoles  fantassins  de  fa  pro- 
cession cérérique  ^  c^esl  Técbange  ra- 
1)ide  de  saillies   obscènes  qui  avait 
leu  entre  les  adorateurs  privilégiés 
de  Cérès  et  leurs  caustiques  assail- 
lants. L'Épopte  vainqueur  dans  cet 
opéra  buffa  sacré  était  aussitôt  cou- 
jonnë  de  bandelettes.  Le  lendemain 
(8'  jour),  on  initiait  ceux  qui  avaient 
négligé  de  se  faire  initier  entre  Plac- 
ebos et  le  Gépbyrisme.  Ce  jour  se 
nommait   Épidaurie  ,    en   mémoire 
d^Esculape ,  qui  lui-même  ,  arrivant 
dTpidaure  pour   se  faire  initier  k 
Eleusis ,  ne  mit  le  pied  sur  le  ter- 
ritoire  sacré  que  le  lendemain  du 
retour  des  initiés.  Le  neuvième  et 
dernier  jour  de  la   fête  portait  le 
nom  dePlémochoé  [nXfificxcfj)»  La 
plémocboé  était  un  vase  a  fond  plat 
«t  a  une  anse.  Les  prêtres  remplis- 
saient de  vin  deux  de  ces  vases,  puis 
les  renversaient,  l'un  du  côté  du  le- 
vant, Taulre  du  côté  du  couchant, 
en  prononçant  des   paroles   myste'- 
TÎeuses  que  l'on  conjecture  avoir  été 
le  v/c  TOKvlt  relaté  par  les  Pères  de 
l'Église ,  et  en  contemplant  succes- 
sivement le  ciel  et  la  terre  que  l'on 
1-egardait  comme  les  générateurs  de 
tout  ce  qui  existe.  Le  mot  tokvHi  n'est 
pas  de  bon  grec  et  se  prête  également 
a  signifier  père  [tokivçj  comp.  te- 
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l'on  inclinait  pour  le  premier  sens , 
ce  qui  donnerait  6  fils-pcre ,  on  ob- 
tiendrait des  cor rélal ions  précieuses 
avec  le  haut  trauscendantalismc  de 
l'orient,  et  même  avec  les  idées  su- 
périeures k  toute  théologie  spé- 
ciale. On  peut  comparer  ici  i'Hvhs 
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Attes ,  Attcs  Hyès  des  Cybébées 
{  Voy*  Atys  ).    La  cérémonie  des 
Plémochoés  avait  un  aspect  lugubre 
et  semblait  un  symbole  de  cette  éva- 
sion lente  mais  continuelle  de  la  vie 
qui  coule,  coule  sans  cesse  y  puis  se 
perd  dans  l'Océan  de  Télernité  :  ce 
n^est  pas  le  temps  qui  vole  et  passe, 
c^ est  nous  :  difjluisy  àtnensl  he^ 
infusions  dans  la  fosse  (  Crioboles, 
Taur oboles  ,  etc.  )    étuiéht  usitées 
pour  les  sacriHces^aux  dieux  infer- 
naux dans  les  cérémonies  funéraires. 
Quant  k  l'initiation  proprement  dite, 
cérémonie    qui    s^accomplissait    da 
sixième  au  septième  jour  de  la  fêle, 
on  comprend  que  nous  n^en  connais- 
sions pas  tous  les  détails.  L'Hié- 
rocéryx  l'ouvrait  selon  les  formules 
accoutumées  en  excluant  leri  profanes, 
les  coupables  non  expiés  et  ceux  qui 
prononceraient  des  paroles  de  mau- 
vais augure.  Dans  les  siècles  posté- 
rieurs, la  formule  d^ exclusion  fut  mo- 
difiée et  devint  celle-ci  :  «  Si  quelque 
«  athée  ,   chrétien  ou  épicurien  est 
«  spectateur  de  ces  mystères ,   qu'il 
«  sorte   et    que    les    personnes   qui 
ce  croient  en  Dieu  soient  initiées  sous 
«  d'heureux  auspices.  »  Ensuite  ve- 
naient des  questions  analogues  à  celle 
de  la  petite  initiation  :   a  Avez-vous 
mangé  du  pain  ?  »  «  Non  !  J'ai  bu  du 
«  cicéôn^  j'ai  pris  de  la  ciste  5  après 
«  avoir  travail!  é ,  j'ai  mis  dans  le  ca- 
«  lalhe,  ensuite  du  calatbe  dans  la 
«  ciste.  »   Si  l'on  eut  répondu  oui, 
il  eut  été  prouvé  par  laque  l'aspirant 
aux  mystères  d'Eleusis  n^avait  point 
fait  son  noviciat  dans  Agra.   Après 
cela,  nouvelle  purification  qui  se  pra- 
tiquait  probablement  par  les  eaux 
sur  la  chair  nue;  puis,  peur  repré- 
senter au  vifrelal  sauvage  des  pre- 
miers hommes,  peau  de  faon  négli- 
gemment jetée  en    bandoulière  ou 
comme  ceinture  au  milieu  du  corps 
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(  c^est  ce  que  Ton  appelait  nibriser , 
de  nébriae  y  peau   de  faon  );  puis 
on  se  déshaI)iUait  encore etron prenait 
un  costume  de  laine  Idanciie  avec  des 
bandelettes  e|  nnecooroonede  mvrte. 
Alors  on  était  salué  par  les  prêtres 
des  noms  d^er^^j^^on,  olbios  {iv^aU 
fim^  oaCm;),  «heureux,  fortuné,» 
et  Ton  prononçait  épopteutn  mœ 
doko  (cT0xrs»siy  ftu  ôùK»)y  a  il  me 
semble  que  f  y  vois  dair.»  Y  voir  clair, 
c'était  avoir  épopiée^  c'était  être 
Epopie»  Alors  les  portes  de  Tédifice 
s'ouvraient  avec  fracas ,  les  Ëpoptes 
faisaient  leur  entrée  dans  la  nef  (ou 
sèque  :  es  naon,  essécon  Eleusis j 
h  vfiofy  is  9HK9f  cAfvnf)^  car  jus^e- 
là  foiit  s'était  passé  dans  le  pronaos 
ou  vestibule  du  temple.  C'était  alors 
une  alternative  rapide  de  lumières  et 
de  ténèbres.  Des  fantômes  à  figures 
monstrueuses,    des    hurlements   de 
chiens,  dn  bruit  semblable  a  celui  de 
la  foudre,  la  lueur  blafarde  et  fugitive 
des  éclairs ,  épouvantaient  les  initiés 
dont  les  frémissements,  les  sueurs, 
l'effroi ,  l'état  de  stupeur  et  d'incerti- 
tude sont  comparés  par  Plutarqne  à 
l'agonie  dfaourant  chez  quila  vielutte 
encore  avec  la  puissance  du  jprincipe 
délétère.  L'euti'ée  de  l'adyte  surtout 
était  couverte  d'une  ombre  épaisse,  et 
les    assistants   ne   pilavaient    même 
soupçonner  où  elle  se  trouvait,  quand 
tout-a-coup  les  portes  de  ce  sanctum 
sanctorum  s'ouvraient  a  deux  battants, 
et  livraient  passage  k  une  statue  pa- 
rée, bvée,  frottée,  fardée  et  resplen- 
dissante des  reflets  divins  de  la  belle 
lumière  qui,  jetée  artistéinent  sur  ses 
membres  saints ,  jouait  en  auréoles  et 
eu    diagonales    capricieuses    autour 
d'elle.  Cette  cérémonie,  que  l'onap- 
pftlait    phôtagogie    {(Çmr^tymyitt), 
déduction  lumineuse) ,  annonçait   la 
pre'sence  des  dieux.  Ce  spectacle,  com- 
pléme^  de  l'Époptée^  sençininait^Q** 
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topsle(Aorê4/«9  vu^  et  Bile).  C*esl 
pendant  ce  dernier^nsemble  de^!inim«s 
sacrés  qi|9  l'on  révélait  (dévoilait), 
que  l'on  élevait  le  phalle  (ithyphalle?) 
et  non  le  ctîs ,  comme  l'a  prétenda 
Meursius  d'après  nn  passage  de  Théo- 
doret ,  qu'il  a  mal  compris.  Ce  qu'il  y 
a  d^esseutiel  a  noter  ici,  c'est  i**  que 
les  prêtres  avaient  soin  de  varier  l'Au- 
topsie, et  de  réserver  quelque  chos» 
de  nouveau  pour  les  personnes  qui 
devaient  assister  l'année  suivante  k 
leurs  solennités;  2 <*  qpoo  les  récipien- 
daires étaient  Ciliés ,  Mm  pas  tous  k 
la  fois,  mais  par  fournées,  et  se  rem- 
plaçaient les  uns  les  autres  jusqu'à  ce 
que  toute  la  foule,  qui  primitivement 
avait  attendu  au  propylée,  fût  entrée 
dkns  la  sèque  mystique ,  de  Ik  dans 
le  sanctuaire.  L'initiation  achevée, 
l'Hiérophante  on  prêtre  principal  con- 
gédiait  l'assemblée  par  ces   mots  s 
Konx  Ompax  (K07S  ''Ofiitml)  dont 
probablement  fort  peu  d'initiés  au- 
raient pu  analyser  le  sens  et  donner   ' 
l'origiue.  Eviaemment   ils  41'ëtaient 
as  grecs.  Lederc  et  d'autres  en  ont 
emandé  l'explication  k  l'hébreu  et  au 
groupe  des  langues  sémitiques  qui, 
sons  leur  plume,  se  prêtent  k  toutes  les 
solutions.  Konx  Ompax  ,  suivant  ces 
savants,  aurait  signifié  «  veiller  et  être 
pur,  »  ou  bien  «  peuples  assemblés , 
silence  I  »  Ce  sepiit  le  Favete  lingids 
perpétuellement  répété  par  les  poètes 
de  l'antiquité,  mais  qui  ouvre  plus  dir 
gnement  les  mystères  qu'il  ne  les  ter- 
mine. Wilford  (Jones ,  Asiatic  iRe* 
search.,  t.  V,  p.  3 00)  a  risqué  une 
interprétation  toute  différente,  et  qnl 
nous  semble  beaucoup  plus  vraie.  Il 
décompose  Konx  Ompax  en  trois  mots 
monosyllabiques  ,  et  y  retrouve  le» 
trois  mots  hindous  ccKankcha  Om  (ou 
Aoum  )  Pakcha  »  ,  par    lesquels  les 
brahmesterminenil'office  divm  et  con* 
gédicfttrmtipHce,  Kankcha^  c>t 
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Tobjet  i\cB  jnpr^mes  (k'sîrs  ;  Aoum , 
Ilom ,  Orn  est  le  nom  sacré  par 
czcpll«?nce  de  la  (llvinilc  qui  se  rcvclcj 
Pakcha  8ij;niiio  alternat ,  miffra- 
iion,   allvtj  ordre ^    tin'uir^  et 
correspond   au   sens   mysliqne  d'M- 
leusis  (  la    venue  ).   Kotix    Om 
Piix  se  traduiraioul  donc  en  grec 
par  TpfKûùart  "O^  fA^i  (ou  ^c^oç'  Ofà 
EAiwrif),  el  eu  latin  \^aranialissi/fie 
Om  Vi'ni  (ou  Anwr,  Om^  ath'en- 
tus),  rVst-ii-dire  a  Amour,  Aonm, 
sirrhée».  Tout  Athénien    devait   su 
faire  initier  avant  la  mori ,  el  même 
celui  qui  tnniail  uu  peu  trop  h  rem- 
plir ce  devoir  rourail  la  chance  d\'tre 
regardé  comme  irre!ij;ieiix  el  a t liée. 
Prohaltlenient  les    Alliéniens   libres 
étaient  les  seuls  qui  fu.'«sent  soumis  à 
celte  obligation  d'usage  [car  nulle  loi 
écrite  n'y  lorçail  les  habitants  d'Atliè- 
neê);  mais    comme   les  Métèques  , 
deuxième  classe  des  habitants  dans  les 
cités  grec<{ue8  ,  tenaient  ii  se  rappro" 
cher  autant  que  possible  des  citoyens, 
ils  ne  man(|iiaiiMit  sans  doute  p:is  de 
courir  kriiiiliation.  (^hiaiil  aux  nollies 
(illégitimes),    nus.    esclaves   et    aux 
femmes  publiques,  Tabord  du  temple 
de  Cérès  leur  était  déiVndii  par  des 
lois  expresses.  Lue  loi  traditionnelle 
attribuée  à  Eumolpe  excluait  ausvsi  les 
barbares,  nom  sous  lecjuel  on  compre- 
nait tous  les  étrangers.  CependtUit  de 
nombreux  exemples  semblent  attester 
la  violation  du  rit  eumol|ii(|ue.  Mais 
cette  irrégularité  n'est  qu'apparente. 
Tantôt  enelFel  les  étrangers  admis  aux 
mystères  se  sont  fait  naturaliser  avant 
d'aller   K  Kleusis  (  témoin    dans   les 
lemps  héro'ùjues,  Hercule  ,  les  Dios- 
cures,Aphi(lne;  dans  les  temps  histo- 
riques ,  Anacharsis  ,  Hippocrate  ,  !)•- 
nîétrius  Poliorcète,  S}  lia,  Julien);  tan- 
tôt ces  Kpoptes  prétendus  ne  sont  que 
des  Mystes  reçus  a  riniliationd'Agra. 
La  petite  initiation  en  effet  n'avait  été 
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instituée  originairement  que  pour  les 
étrangers.  Terminons  en  ren)an{uant 
((ue  certains  étrangers,  les  Mèdes  el 
les  Perses  par  exemple,  ne  pouvaient 
par  aucun  moyenlaverla  tache  deleur 
naissance  ,  el  se  faire  admettre  au 
temple  de  la  Cérès  d'Eleusis.  Dans  la 
suite  ,    le   fanatisme  joignit    à  cette 
clisse  de  réprouvés  les  épicuriens  el 
les  chrétiens.    Les  Eumolpides,   les 
(ÀTvces  et  les  antres  ministres  d't- 
leusis  formaient  un  tribunal  spécial, 
devant  lequel    les  lois    écrites   per- 
mettaient de  traduire  tous  ceux  qui 
s'étaient  rendus  coupables  de  queh|ue 
iiiipiété.  Ce  tribunal  était  sans  doute 
(  Voy.  Corsini,  Fasli  attici .   H, 
p.  609)  ce  que  Ton  appelait  le  sénat 
sacré.  Toutifois,  il  parait  que  les 
causes  n'y  étaient  plaidées  ({n'en  pre- 
mière instance.  Le  sénat,  le  peuple, 
enfin  les  lléliasles  étaient  les  juges 
suprêmes  de  toutes  les  affaires  capi- 
tales. Quelquefois  les  ministres  d'K- 
leusis  se  portaient  accusateurs.  C\'sl 
ce  (|ni  arri\a  lors  «lu  célèbre  procès 
d'Andocide,  dans  lequel  furent   im- 
diqués  trois  rents  Athéniens,  et  où 
'on  vit  riliéropliante  lui-noénie  plai- 
der contre  le  prévenu.  Le  grand  cri- 
me, selon  les  prêtres  d'tleusis,  élail 
de  ré\êler  les  mystères.  Révéler.'  ce 
mot  était  bien  vague ,  el  se  prête  fa- 
cilement   aux    interprétations.  Aussi 
vit-on  souvent  de  grands  hommes  ac- 
cusés d'impiété  sons  les  plus  frivoles 
prétextes,  griice  h  l'élasticité  du  mot 
fatal,  Escinle  risqua  d'être  condamné 
à  mort  pour  avoir  dans   ses  ])ièces 
des   Sagittaires  ,    dvs    Prêtres  , 
à'OKdive,   de  Sisyphe,  iVJ/>hi' 
f^énie,  laissé  e'chapp«T  des  traits  re- 
latifs aux  mystères.  Heureus«'inent  il 
prouva  qu'il  n'avait  jamais  été  initié. 
Aristote  un  jour  avait   sacrifié    aux 
mânes  de  sa  femme  :  l'Hiérophante 
Eurymédou  prélendit  qu*il  avait  rem- 
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pli  ce  pieux  devoir  avec  les  cérerao- 
nies  usiUes  en  Thonneur  de  Cérès 
Éleusiite,  et  le  pécepteur  d'Alexan- 
dre crut  qa^îl  eUH  de  sa  sûreté  de 
quitter  l'AUtiqae.  Du  reste  les  dévots 
initiés ,  suivant  Tiisage  constant  des 
enthousiastes  ,   qui    s^occupent    peu 
d'examiner  si  leurs  dires  impliquent 
contradiction,  assuraient  d'une  part 
que  jamais  il  n'y  avait  eu  la  plus  lé- 
gère indiscrétion  parmi  les  heureux 
Époptes  sortis  du  temple  d'Eleusis, 
d«  1  autre  que  dix  fois  les  indiscrets 
avaient  été  exemplairement   et   mi- 
.raculeuseinent  punis  par  Cérès  elle* 
même.  Le  feît  est  que  les  anciens 
nous  ont  conservé  les  noms  de  plu- 
sieurs révélateurs  des  mystères  éleu- 
siniens.  Outre  k  sacrilège  par  exctir 
lence,  qui  était  de  parler,  il  pou- 
vait se  commettre  plusieurs  petites 
fau^tes   contre  la  déesse  éleusioine. 
Akisi  intenter  une  action  judiciaire 
pendant  la  fête ,  porter  de  trop  ri- 
ches costumes  k  la  fête ,  paraître  en 
char  a  la  fête,  étaient  autant  de  pecca- 
dilles que  la  législation  punissait  par 
dea  amendes.  Le  produit  sans  doute 
en'ijûtit  versé  dans  une  caisse  parti- 
culière qu'on  laissait  h  la  disposition 
des  ministres   d'Eleusis.   Le  lende- 
main de  la  Plémochoé  était  consacré 
k  la  discussion  de  toutes  les  petites 
affaires  de  ce  genre.  C'était  le  sénat 
qui  jugeait.  Le  Ifeu  de  l'assemhlée 
était  entouré  de  cordes  ,  aHn  que 
ceux-là    seulement  assistassent   aux 
déhats  qui  étaient  initiés.  Après  les 
mystères  d'Eleusis,  la  plus  tameuse 
des  fêtes  de  Cérès  était  celle  des  Thes- 
mophories,  qualifiée  de  Tel  été  par 
Hérodote,  de  Mystères  par  Hésy- 
chius,  d'Orgies  par  Aristophane.  Ëile 
se  distinguait  de  la  précédente:   i** 
parce  que,  comme  le  nom  même  l'an- 
nonce, elle  était  consacrée  plutôt  k 
Cérès  législatrice  qu'à  Gérés  ambu- 
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lanie  OU  a  Cérès  cultivant  les  campa- 
gnes; 2°  parce  que  les  fçimmes  seules 
pouvaient  y  assister.  Un  homme  qui 
eût  osé  s^y  introduire  eût  été  puai 
de  mort  ou  du  moins  condamné  k 
perdre  les  yeux  (Meursius,  Thesm, 
AttiCj  II,  so;  et  Grœc,  fer.^  p. 
i56  ).  Cependant  on  assurait  jadis 
qu'un  ministre  nommé  Sléphanépho- 
re  présidait  k  la  célébration  de  la 
fête.  Corsini  a  fait  justice  de  cette 
assertion.  Les  Thesmophories  se 
célébraient  k  Athènes  ,  c'est-k-dire 
dans  le  territoire  d^ Athènes,  la  nuit, 
au  mois  de  Pyanepsion  (novembre) 
et  duraient  cinq  jours.  On  rapportait 
leur  fondation  tantôt  k  Orphée,  tantôt 
aux  fîUes  de  Danaiis.  Les  femmes  qui 
s'y  trouvaient  se  nommaient  Thesmo- 
pnorîazuses  (  Qt^fêê^ùpiêt^ovrcn  ),  et 
nous  avons  encore  une  pièce  d'Aiisto- 

£  liane  sur  ce  sujet  et  sous  ce  titre. 
le  lieu  où  l'on  accomplissait  les  cé- 
rémonies saintes  s'appelait  Thesmo- 
phorion.  Les  célébrantes  se  prépa- 
raient aux  mystères  par  une  conti- 
nence ,  on  ne  dit  pas  de  combien  de 
jours,  et  aOn  de  faciliter  l'exécution 
de  cette  loi,  se  couchaient  k  terre  sur 
un  lit  d'agnus  castus ,  de  cnéore ,  de 
cnyse  et  de  conyse  (  agnus  castus,. 
camelée  ?  sarriette  sauvage?  herbe 
aux  puces'?).  Au  reste  ,  Ovide  fixe  k 
neuf  jourt  la  continence  exigée  pour 
les  Thesmophories.  La  pythagori- 
cienne Théano  fît  une  réponse  plus 
hilosophique  k  une  question  qu'on 
ui  adressait  k  ce  sujet  :  a  Au  bout  de 
a  combien  de  temps  l'adoratrice  de  Ce- 
«rès  qui  vient  d'avoir  commerce  avec 
«un  homme,  peut-elle  assister  aux 
«Thesmophories?» — a  Le  jour  mê- 
«me,  dit  Théano,  si  c'est  avec  son 
a  mari;  si  c'est  avec  un  shitre,  jamais!» 
On  ne  sait  k  quelle  époque  classer  dans 
les  Thesmophories  le  Diogme  ou 
Pouriuite  (iêmf^fUt  ) ,  dont  au  rest« 
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on  eoDfoii  auez  le  seiu.  Oii  fie  sait 
pas  avec  certitude  si  c*esl  la  même 
chose  qae  VApodiogme,  La  Netîis 
ou  Jeûne  occupait  la  troisième  jour- 
née. Ce  |our-ra  point  de  tribunaux , 
d^assemblées,  de  sénat ,  de  Pnyx.Lcs 
femmes  poussaient  des  hurlemciiU, 
et  tête  nue,  pieds  nus,  suivaient  jus- 
qu'au Prylanée  le  calalhe  traîné  par 
quatre  chevaux  blancs  et  entouré  de 
vierges  qui  portaient  de  riches  tissus 
d'or.  On  chantait  aussi  des  hymnes^ 
outre  celui  que  Laporte-Duthcil  a  cru 
retrouver  dans  Aristophane  (  Acad» 
des  inscript. j  XXXIX,  a3i),  on 
peut  comparer  ceux  de  Callimaque 
{ffymn.  à  Cirés,  i3i-38)  et  d'Ho- 
mère ,  qui  Tun  et  Tautre  ne  sont  que 
(le  courtes  épopées.  Le  dernier  qui  a 
été  découvert  seulement  vers  la  fin 
du  xviii*  siècle,  est  naïf  et  pré- 
cieux. La  Zémie  (zv^«),  sacrifice 
expiatoire  destiné  a  éloigner  de  la  ré- 
publique tous  les  dommages  (Ç^^/^y), 
avait  lieu  le  dernier  jour  de  la  fête, 
ainsi  que  la  cérémonie  si  cmiucm- 
inent  signiiicative  de  la  Translation 
des  lois  que  les  femmes  portaient  a 
Eleusis  sur  leurs  têtes.  L\'xaltation 
du  Mylle  ou  Clîs,  la  danse  du  Cuisine 
un  de  rOclasuie  ,  rabsorpliou  des 
gâteaux  de  scsame  ,  le  jeu  des  torches 
tour  H  tour  éteintes  et  rallumées,  coni- 
plélaient  les  rites  connus  des  Tlics- 
raophories.  La  Héotie  célébrait ,  se- 
lon Plutarque  ,  au  mois  de  Dama- 
trion  (juillet)  des  espèces  de  Tlies- 
niopliories  en  Thouneur  de  Cérès  Ca- 
birKjue.  Cette  fête  était  lugubre  et 
triste.  On  y  ébranlait  aussi  avec  fracas 
Tadyte  du  tempL*,  aiin  de  causer  aux 
initiés  une  espèce  de  frémissement. 
Sijuire  assure  (No  t.  sur  Vf  sis  cl  Osir. 
de  Flutarque,  paj^.  160  ),  (|ue  les 
initiés  portaient  des  ligures  de  cet 
édicule  et  (|ii^uii  les  remuait  comme 
Tédilice  lui-mêiuu  :  cumiuémoratioa 
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évidente,  ajoute-t-il,  du  coffre d'O" 
siris.  On  a  soupçonné  que  la  décence 
n'avait  pas  toujours  été  scrupuleuse- 
ment observée  dans  cette  solennité  , 
parce  qu'une  loi  de  Diagondas  prohi- 
ba daub  Tlièbes  toutes  les  cérémo- 
nies nocturnes  (  Cicéron ,  L,ois .  II , 
1 5  ;  comp.  Xénophon  ,  Ucllén, , 
t.  V).  L'Ëubée  avait  aussi  ses  Thes- 
mophories  qui  se  distinguaient  des 

Srecédentes  par  Tusoge  bii  Ton  était 
e  faire  cuire  au  soleil  les  viandes  sa- 
crifiées. On  n'y  invoquait  point  Cil- 
ligénie.  Un  fragment  d'une  ancienne 
inscription  nous  apprend  que  les  Her- 
raioniens,  d'après  un  traité  d'alliance 
avec  les  Asineens,  offraient  a  Cérès 
Chthonie  des  sacrifices  annuels.  Les 
prêtres,  tons  les  magistrats  civils, 
des  personnes  des  deux  sexes  et  de 
tout  âge  marchaient  ayant  snr  la  tète 
des  couronnes  de  comosandalc,  fleur 
assez  semblable  a  celle  de  l'Iiyacitt- 
thc.  A  leur  suite  venait  une  vache  qui 
semblait  se  précipiter  souslegbive  du 
sncriiice.  Quatre  vieilles  femmes  en 
matrones  (  Gércrcs  ,  Viputpeci  )  im- 
molaient l'animal  docile  la  Cérès 
Chthonie,  et  de  la  portaient  le  couteau 
déjà  taché  de  san^^  sur  le  cou  de  trois 
autres  victimes  qui  n'opposaient  pas 
plus  de  résistance.  Aristocle  assure 
qu'une  de  ces  matrones  conduisait  a 
son  aise  par  les  oreilles  un  taureau  ou 
une  génisse  que  dix  hommes  réunis 
auraient  eu  de  la  peine  h  domter.  La 
ville  d'Argos  honorait  avec  autant  de 
ferveur  qu'Athènes  ,  Thèbes  etTlùi- 
bée,  les  deux  déesses  de  la  terre.  Klle 
prétendait  même  conserver  avec  plus 
de  scrupule  que  la  ville  de  Cécrops 
les  traditions  et  les  rites  de  l'Egvpte. 
Car,  au  dire  des  Argiens,  Cérès  ve- 
nait d'Egypte.  Pélasgus ,  leur  roi  , 
Pavait  reçue  h  son  arrivée  dans  le 
Péloponèse.  Dauaiis  du  moins  l'avait 
introduite  au  sein  de  cette  nioatueusc 
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ule  avant  qu'il  eût  pénétré  dans 
ue.  Parmi  les  diverses  cérémo- 
1  usage  dans  cette  solennité,  on 
quera  surtout  la  coutume  que 
'ail  de  jeter  des  torches  arden- 
ns  une  fosse.   Les  plaines  ou 

les  landes  marécageuses  de 
^  à  4o  stades  (au  plus  deux 
)  d'Argos ,  n'étaient  pas  moins 
mées  qu'Argos  même  pour  leurs 
:es  de  Cérès.  Telle  était  la  cé- 
!  de  la  fête  lernéenne  que  les 
ins  y  affluaient  pour  s'y  faire 
.  Cérès  recevait  Fencens  et 
ux  de  ses  adorateurs  dans  un 
liste  ou  platanône  (  bosquet  de 
es  )  décoré  de  plusieurs  sta- 
onsacrées  k  Baccnus  et  a  cette 
.  Nouffavons  vu  qu'elle  portait 
lom  de  Prosymna.  D'ordinaire 
rikiiaitriostitutiondes  mystères 
08  k  Pbilammon ,  ce  qui  en  fai- 
^monter  Porigine  k  une  époque 
0iire  k  l'invasion  des  Héraclides 
le  Péloponèse.  Mais  comme 
:e  qui  concernait  les  mystères 
crit  en  dialecte  dorique ,  il  est 

que  rinstilulion  ne  peut  avoir 
u  qu'après  l'arrivée  des  Héra- 
.  Les  Lacédéraoniens  importé- 
d'Eleusis  en  Liconie  et  sur  le 

Tavgèle  (  et  non  dans  Sparte 
'■  )  le  culte  de  Cérès  Ëleusine. 
parenté  fort  éiroile  unissait  la 
rsaleet  la  métropole.  En  effet, 
jicédéfflonîens  se  vantaient  d'a- 
té  les  premiers  étrangers  admis 
tiation  chez  les  Athéniens,  et 
inislres  d'Eleusis  jouissaient  du 
d'hospitalité  a  Sparte.  On  sait 
Lénophon  (Jïellén.^  1.  IV )  que 
lystères  de  la  Cérès  du  mont 
^te  différaient  csseutirllcment  de 
ce  que  Ton  connaissait.  En  Ar- 
,  les  mystères  phénéatiques  ou 
lénéos  étatent  célèbres  par  le 
ima  et  par  une  scène  de  baston- 
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nade.  Le  Pétroma  était  un  lieu  voisin 
de  l'édifice  dans  lequel  se  célébrait  la 
fête  :  Ik  étaient  deux  pierres  jointes 
ensemble  et  qui  renfermaient  un  écrit 
relatif  aux  pratiques  de  l'initiation. 
On  l'en  retirait  pour  en  donner  lec- 
ture aux  initiés,  puis  on  le  remettait 
où  on  l'avait  pris.  Cette  cérémonie 
terminée,   l'Hiérophante   prenait  la 
figure  de  Cérès  Cidaria  (a  la  Besace) 
et  distribuait  des  coups  de  bâton  aux 
gens  du  pays,  usage  bizarre  et  allégo- 
rique analogue  k  celui  des  fêtes  d'Isis 
pendant  lesquels  a  Busiris  ou  k  Pousiri 
ou  frappait  mdistinctement  hommes  et 
femmes,  analogue  aussi  peut-être  aux 
coups  de  fouet  que  donnaient  les  Lu- 
perques  aux  dames  romaines  pendant 
les  Lupercales.  Selon  les  dévots  Phé- 
uéates ,  Cérès ,  pendant  ses  voyages, 
avait  reçu  chez  eux  l'accueil  le  plus 
généreux  et  lenr  en  avait  témoigné  sa 
reconnaissance  en  leur  faisant  présent 
de  tous  les  légumes  en  même  temps 
que  des  céréales.  Toutefois  elle,  ex- 
cepta les  fèves.  A  Thelphuse  en  Arca- 
die,  les  mystères  étaient  accompagnés 
d'une   tradition  fort  peu  ordinaire , 
mais  que  nous  avons  effleurée  sur  Vu- 
nion  incestueuse  de  ^Neptune  méta- 
morphosé en  cheval  et  de  Cérès,  union 
de  laquelle  était  résulté,  au  dire  des 
uns,  Arion  ,  le  cheval  ailé,  suivant 
les  autres ,  Proserpine  elle-même.  A 
Phigalie,  on  tenait  pour  Proserpine, 
et  sa  mère,  identifiée  avec  les  divinités 
cosmogoniques  les  pins  élevées,  était 
figurée  tenant  d'une  main  un  dau- 
phin ,  de  l'autre  une  colombe  :  sym- 
boles clairs  et  connus  de  la  création , 
création  par  les  eaux  et  par  le  feu , 
création  du  fluide  primitif  et  des  indi- 
vidualités ,  création  de  Tinorganisme 
et  de  Torgaiiisation.  Une  tête  de  che- 
val avec  sa  crinière,  des  serpents, 
etc.,  complétaient  la  représentation 
sacrée  «l  T^i^iavotiL  \^>aàvwk^  %^^ 
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frappante  encore  de  vérité.  Dans  la 
cérémonie,  toujours  confiée  k  une  pré- 
tresse et  au  plus  jeune  des  prêtres 
cpiî  raccomj) lissaient  à  huis  clos,  tou- 
jours   acconipa|;née    de    libations  y 
étaient  employées  des  toisons   sans 
apprêt.  Dans  TAchaïe ,  le  culte  em- 
pruntait des  formes  comiques  et  sé- 
vères tout  à  la  t'ois.  Le  j on r  et  la  miil 
de  la  fêle ,  on  eipulsait  du  temple  les 
bommes  et  tous  les  animaux  mâles , 
les  chiens  même;  et  tpiand  le  lende- 
main les  portes  s^ouvmient  aux  ban- 
nis, on  les  accueillait   par  de  fous 
rire^  et  des  sarcasmes,  comme  pour 
se  moquer  de  la  bonhomie  arec  la- 
quelle ils  avaient  obtempéré  au  vœu 
de  la  religion,  ou  pour  leur  rendre 
plus  amer  le  reurret  d'une  continence 
forcée.  Restait  à  savoir  si  les  consu- 
lationsmanquaienl  toujours  aux  veufs: 
la  loi  sacrée ,  il  est  vrai ,  fai«iait  un 
devoir  a  toutes  les  femmes  d'assister 
a  la  cérémonie    sainte;  mais   toutes 
obéissaient-elles  ?   Mê'iie   séparation 
dos  deux  sexes  a  Sicyonc  qui  ren- 
dait  les    mêmes    honunciges   k   Ce- 
rè»    Proslasie    ou    Frésiilente.    i^a 
Crdte ,    si  elle  ne  fut  point ,  comme 
elle  en  avait  la  prétention,  le  berceau 
de  la  reliu[ion  de  Cérès,  se  livrait  du 
moins  avec  ferveur  à  Tadoration  de 
cette  déesse.  On  a  prétendu  que  les 
fêtes  par  lesquelles  on  rbonoraît  n'é- 
taient cachées  aux  yeux  de  personne. 
Cela  ne  doit  s'entendre  que  des  céré- 
monies de  son  culte ,  mais  non  de  la 
partie  do£[nialique  et  des  symboles  les 
plus  élevés  qui,  la  comme  ailleurs, 
constituaient  des  mystères.  A  Oloute, 
par  exemple,  un  silence  profond  en- 
veloppait tout  ce  qui  se  rapportait  à 
Cérès,  et  les  habitants  n'accordèrent 
que  comme  une  haute  faveur  et  une 
marque  spéciale  d^amitié  aux  Latins 
]a  permission  d'y  être  admis.  Au  reste, 
dans  cette  ville  oudUùm^aÀ\.¥\^\i%\- 
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nîe  de  Cérès.  A  Paros,  la  fête  ei 
rhonneur  de  Cérés  portait  le  nom  de 
Cabarnis, parce  que,  selon  b  tradition 
indigène.  Cérès  avait  appris  des  Ca- 
barnes   (corporation   sacerdotale  et 
cette  ile)  Tenlèvement  de  Proserpioe 
par  Pluton.  La  Sicile  avait,  en  Tdob- 
nenrdes  deux  déesses,  un  grand  oob- 
bre  de  temjJcs ,  ce  qui  n^a  ries  d^é- 
tonnant  dans  une  contrée  où  la  mj^ 
tbologie  place  Icséjour  de  Pr^iserpioe, 
et  k  qui  la  nature  a  départi  on  sol  à 
rkhe,  un  ciel  si  beau,  des  rivières, 
et,   mieux    encore,    des  chaînes  de 
montagnes  sur  lesquelles    •^écheIo»> 
nent  toutes  les  cultures.  De  tons  les 
édifices  consacrés   k  Cérès,  le  plu 
fameux  était  le  temple  d^Enna  ains 
lequel  les  Romains ,  en  conséquence 
d'un  ordre  consigné  dans  les  écri- 
tures sibYllines,  envoyèrent  dis  pr^ 
très  sacrifier  k  la  tr^-anciemne  0- 
rès.  Il  ne  se  passait  rien  de  mys- 
térieux dans  cette  enceinte  révéi 
A  Catane  était  un  adyte  intérêt 
hommes  et  même  k  toute  femme 
n'était  pas  vierge.  Au  milieu  de 
sanctuaire  se  voyait  une  statue  de  Cé- 
rès tombée  da  ciel,  k  ce  qu'ass'iraieBt 
les  habitants.  Comme  le  coucusmoh- 
naire  artiste  Verres  s'en  empara ,  il 
estpermisde  croire  qu'eUe  était  belle, 
et  qu'en  conséquence  elle  avait  été  an 
moins  retouchée  de  main  d'homme. 
A  Syracuse  unn  fêle  commune  a  Cérès 
et  k  Proserpîne  avait  lieu  dans  la  vi'le 
neuve,  autour  d'un  petit  lac  qui  s'était 
formé  au  lieu  par  lequel  Pluton  avait 
jailli  k  la  surface  de   la   terre.  Hlle 
commençait  vers  Tépoque  des  semail- 
les, après  les  Anthespoories,  et  du- 
rait dix  jours.  Les  deux  déesses  en- 
semble y  étaient  appelées  Thesmo- 
phores ,    et  Cérès  seule  Simaiis  t\ 
Sito,  deux  mots  qui.  en  tyracusaiD, 
signifiaient  pain  et  blé.  Ainsi  là,  es 
^vi'&V  ^^  '^4tvUhles  fétiches  que  Ton 
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l  ;  et  ridée  dVne  déesse  aux 
humaines,  inventrice  du  labou- 
législatrice,  civilisafrice,  ne  se 
3pa  que  par  degrés.  La  Thes- 
ne  syracusaine  avait  ceci  de  rfr 
Me  que  Ton  imitait  dans  le  cé- 
:al  la  yie  grossière  et  misérable 
uvages ,  allusipn  évidente  aux 
ts  de  la  déesse  dont  les  inven- 
gricoles  détruisirent  cet  état  de 
De  plus,  il  paraît  que  l'on  n'y 
ait  pas  les  propos  obscènes.  Le 
te  de  ces  saillies  si  peu  virgi- 
tait  leb  Besoin  de  consoler  Cérès 
'■  de  la  disparition  de  sa  fille, 
ut  y  voir  encore  une  imitation 
ae  dêê  vives  saillies  dr  la  jeune 
Ile  étourdie lambé,  et  peut-être 
nefescennioe  nuptiale,  piiisque, 
outesles  probabilités,  JProser- 
nlevée  était  aussi  Pr  oser  pin  e 
îrge.  Nouvelle  preuve  de  la  si- 
te de  Cérès  et  de  la  Bonne 
!  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
n  colportait  cérémoniellement 
Ile  figure  du  Ctîs  (  organe 
féminin)  faite  avec  de  la  pâte 
lame  et  du  miel.  Sainte- 
conjecture  quiç  les  Tfaéogamies 
nommées  Ëugamies),  fête  de 
pine,  ne  différaient  point  des 
opbories  syracusaines.  La  par- 
1  Italie  la  plus  voisine  de  la 
idopta  le  culte  iles  deux  déesses 
sis.  Proserpine  avait  k  Locres 
iple  célèbre  par  aès  richesses , 
pillèrent  d'abord  Pyrrbua,  et 
rd  Pléminius  qui  commandait 
e  Brutium  pour  les  Romains. 
;  honora  Cerès  sous  le  nom  de 
ophore  ,  et  confia  le  soin  de 
Ite  a  une  prêtresse  spéciale, 
aéme  de  cette  ville  que  le«  Ro- 
lorsqu'ils  eurent  reçu  le  culte 
:A*j  tiraient  en  grande  partie 
»rétresses,  afin  que  les  ancien- 
'émonies  ne  fussent  point  alt£* 
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rées.  Hélia  ou  Vélie  partageait  avec 
Naples  cet  honneur  (Cic. ,  pro  Balb,^ 
S  34,-  Verrint^  Û,  72).  On  pré- 
sume que  coite  ville,  fondée  par  des 
émigrants  d'Hélos  près  de  Pallan- 
tie  en  Arcadie,  dut  son  nom  à  la 
Cérès  de  ce  pays,  qui  naturelle^ient 
s'appelait  Cérès  Hélia  ou  Dàmàter 
Hâlià.  C'est  aussi  aux  Arcadiens  que 
l'on  attribue  l'origine  du  culte  de  Cé- 
rès dans  le  Latium.  Ce  fait  ne  serait 
pas  douteux,  si  la  réalité  d'une  colo- 
nie arcadique  aux  bords  du  Tibre  sous 
Evandre  était  chose  démontrée.  Mais 
on  est  loin  aujourd'hui  d'aflirmer  sur 
la  foi  d'un  épisode  de  l'Enéide  et  d'une 
hypothèse  ae  Denys  d'Halicarnasse. 
Il  est  certain  du  moins  qu'avec  le  ra- 
meau pélasgique  qui  vint  dans  l'Italie 
centrale  furent  importées  beaucoup 
des  formes,  des  croyances  et  des 
cérémonies  mystérieuses  de'  Céfèt, 
Au  reste,  ou  peut,  aux  fêtes  de  Céf  es 
dans  Rome  y  assigner  une  double  et 
même  une  triple  origine.  Ainsi ,  outre 
l'institution  primitive  du  culte  qui  se 
perd  dans  la  nuit  des  origines  italio ti- 
ques, et  qui  remonte  à  l'immigration 
même  des  peuplades  occupantes  du 
pays,  et  non  au  temps  des  Tarquins, 
comme  le  prétend  l'auteur  des  My^- 
teres  du  Paganisme  y  nous  voyons, 
dès  les  premières  aunées  de  la  répu« 
blique  romaine  (treize  ans  après  l'ex- 
pulsion des  rois),  une  Triade  grecque 
dont  C^rès  fait  partie  (Cérès,  Bac- 
chus ,  Proserpine  )  recevoir,  sur  la 
dîme  des  dépouilles  latines,  un  temple 
dont  le  dictateur  A.  Posthnmiiu,  vain- 
queur au  lac  Régille,  fait  le  vœu,  et 
Cassius,  depuis  son  collègue ,  la  dédi- 
cace. Plus  tard  furent  instituées,  en 
partie  sur  le  modèle  des  Thesraopho- 
r ies,  les  Céréales  ou  Céréalies  (  Cerea- 
lia)  que  l'édile  Memmius,  vers  le  5" 
siècle  de  Rome ,  célébra  le  premier  : 
témoin  la  médaille  de  la  famille  Mem- 
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mia,  qui  porte  d^uD  côtj  Ct'rcs  assise, 
les  épis  et  le  rouleau  légisktif  a,  la 
maÎQ ,  un  serpent  aux  pieds ,  et  pour 
légende  ces  mots  :  Memmius.  akd. 
Cerialia.  primvs.  FECiT.  Ccttcféle 
se  célébrait  au  mois  d'avril  ;  on  varie 
seulement  sur  la  date  précise  (du  7  au 
12).  A  Rome  la  principale  cérémonie 
des  Céréales  consistait  h  représenter 
par  une  espùre  de  pantomime  Tenlù- 
vement  de  Proserpine  :  la  prêtresse 
disparaissait  subitement  du  milieu  du 
temple  (Ter lullicn,  aux  Cent.j  II), 
sans  doute  a  Taide  de  quelque  trappe 
ménagée  la  pour  faciliter  le  miracle. 
Les  cris,  les  longs  gémissements  usi- 
tés dans  les  Tbesmophorics  grecques 
étaient  bannis  (Den.  d'Haï.,  II)  :  et 
telle  était  Timportance  de  cette  pres- 
cription aux  yeux  des  pieuses  Thés- 
mophoriaxuses  qu'a  la  nouvelle  du 
desastre  de  Cannes,  les  femmes ,  oc- 
cupées a  célébrer  la  fcte  annuelle  de 
Cerès,  interrompirent  les  cérémonies, 
parce  qu'il  était  défendu  de  s'y  livrer 
dans  l'aniicliou  (TilcL.,  XXIÏ,  56). 
Le  deuil  alors  fui  fixé  a  trente  jours, 
pour  que  l'on  pût  procéder  a  la  re- 
prise   i\vs    solennile's    interrompues 
(Valère-Max.  ,  I,  i,  i5).  Les  liba- 
tions de  vin  ,   du  moins  pendant  les 
])liases  de  la  cérémonie  (|ui  se  rap- 
])orlaient  au  mariajçe  de  Froscrpine, 
e'taient  aussi  prohibées.  Peut-être  ici 
doit-on   voir  un  vestige  de  rivalité , 
dMniinitié  entre  les  religions  habituel- 
lement amies  de  Ccïès  et  de  Bacchus. 
Il  était  défendu  encore ,  mais  on  en 
devine  facilement  la  raison  ,  d'immo- 
ler le  bœuf,  cet  utile  auxiliaire  de  tous 
les  travaux  aj^ricoles  (conip.  Yarron, 
yff![/icif/t.,\ly  5).  Il  paraît  pourtant 
que  celte  loi,  comme  tant  d  autres, 
tomba  en  désuétude,    et    même    l'ut 
raj)portoe.  il  n'esl  pas  besoin,  pour 
rendre  compte  de  relie  dérogation  h 
un  usage  respectable,  d'aller  chcr- 
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cher  des   rapports  avec  le  tai 

isiaque,  avec  Hacchns ,  etc. ,  et( 

victime  ordinaire  dans  les  saa 

a  Cérès  était  la  truie,  soit  a  cai 

sa  paresse  proverbiale,    soit 

qu'elle  fouit  les  guércts  et  dt 

les  jeunes  semences.  On  faisait 

couler  aux  pieds  des  autels  de  la  c 

le  sang  des  renards ,  parce  qi 

animaux  avaient  mis  le  feu  aux 

sons  a  Carspoles  (Ovide,  FasL 

710,  etc.).  Dans  la  haute  antiqa 

lui  avait  immolé  des  bomines.  1 

alors,  Cérès  était  Cérès-Proser 

Damatiir-Pbéréphatta ,  véritabli 

Tithrambo   ou  Bhavanî  -  Kali. 

unité  n'avait  pas  été  scindée  (' 

zer,  Sfnib.,  IV,  3^6  de  l'éd. 

Les  autres  offrandes  consistaie 

miel,  lait,  farine,  grains  de  sel( 

cens  ou  aromates.  A  défaut  decei 

on  allumait  des  torches  de  pin,  < 

d'ailleurs  nous  rappelle  à  la  1^ 

pittoresque  qui  arme  Cérès  de 

torches  résineuses,  lor«{|u'cHc  s^ 

des  plaines  blondissantes  de  1 

elle  K  la  recherche  de  sa  fille. 

la  nuit  que  les  Céréales  avaici 

du  temps  de  Plante.  On  ne  peu 

sumer  (pie  celle   coutume   ail 

pour  lon^-lemps  pendant  les  éi 

qui  suivirent ,  et  si  quelques  c 

interdirent  aux  Uomains  lescé 

nies  nocturnes  ,  Tiisoge  dut  1 

abolir  en  fait  une   lui  incom] 

avec  les  mceurs  de  la  Rome  dt 

et  de  César,  de  Faust ine  et  d 

gabale.  Les  jeux  du  cirque  h 

sion  des  Céréales  duraient  huit 

ils  sont  marqués  dans  les  cale 

que  nous  possédons  aux  1  5  et  i  < 

(^)uanl   aux    grands   mystères 

niaise,  d'après  Denys  (rilaliea 

nie  rornu'llcmcnl    (pPils  aient 

été  introduits  ii  llotiie*   Claui 

tenta  en  vain  de  les  y  établir. 

fois  ou  ue  peut  douter  que  qu 
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et  rîtes  mystérieux  des  Grecs 
t  été  en  usage  dans  la  capitale 
Lomaius,  et  peut-être  quelques 
itions  secrètes,  c'est- a-dire  non- 
Iles,  copies  libres  de  l'institution 
isis  existèrent-elles ,  soit  dans 
même,  soit  dans  quelques  villes 
ipales  ou  quelques  colonies.  -* 
1res  idéale  qui  résulte  de  la  coUa- 
e  tous  les  traits  mythologiques, 
misés  et  fondus  en  un  toutnomo- 
est  une  femme  d'une  taille  majes- 
ij  belle,  haute  en  couleur, blonde 
me  y  selon  que  Ton  tient  k  indi- 
dlas  fortement  ou  les  moissons 
t,  auxquelles  elle  donne  naissance 
m  sourire,  ou  le  ton  animé  de 
airs.  Gomme  celles  de  Gybèle  , 
B  celles  de  la  Diane  transcen- 
e,  adorée  sous  le  nom  d'Arté- 
ans  Ëphèse,  comme  celles  de 
égyptienne ,  ses  mamelles  tur- 
ites  et  fécondes  semblent  sur  le 
de  s'épancher  en  ruisseaux  de 
)es  épis  ou  des  pavots  ombra- 
a  tête  et  chargent  une  de  ses 
5  l'autre  porte  une  torche  ar- 
,  symboLsation  évidente  des 
s  recherches  auxquelles  eUe 
e  pour  retrouver  sa  fdle.  Sou- 
in  voit  le  sceptre  briller  dans 
lins  au  lieu  des  bouquets  d'é- 
u  lieu  de  la  couronne  de  pa- 
un   diadème  a  l'orientale  dé- 

Sresse  ses  tempes  :  c'est  que  la 
e  l'agriculture ,  la  Terre ,  la 
iérès,  est  reine.  Souvent  aussi 
gue  chevelure ,  dont  les  ondes 
nitent  et  rappellent  les  frêles 
I  sous  lesquels  blondissent  les 
5 ,  vole  au  gré  des  vents  éparse 
ligée  sur,  ses  blanches  épaules  : 
)re  se  dessine  le  souvenir  de 
pine  ravie!  désormais  la  mère 
3  n'a  ni  la  force  ni  le  temps  de 
;r.  Une  autre  fois  sa  main  por- 
i  faucille  ^emblème  plus  clair 


t  _■« 
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encore  de  la  richesse  agrîcultarale,  qui 
commence  kn'être  plus  douteuse  quand 
a  lui  le  jour  dé  la  récolte.  Au  sein  puis- 
sant de  la  protectrice  des  moissons , 
s'attachent  aussi,  chez  quelques  artis- 
tes ,  de  jeunet  enfants  qui  semblent 
pomper  avec  avidité  les  sucs  nourri- 
ciers, premiers  soutiens  de  la  vie,  ou 
bien  encore  qui  tiennent  k  la  main , 
traînantes  k  terre  et  y  répandant  leurs 
richesses,  des  cornes  ^abondance. 
Rarement  Cfrès  est  nue.  Ses  vê- 
tements en  général  sont  amples  et  no- 
bles comme  ceux  des  divinilés-reiues  : 
ce  sont  des  chlamydes  k  longs  plis , 
des  péplums  d'étoffe  précieuse,  des 
stoles  traînantes  5  quant  k  la  couleur 
du  costume,  ce  n'est  qu'un   détail 

f)eu  important.  Le  pourpre ,  qui  chei 
es  anciens  était  l'insigne  de  la  supré- 
matie et  de  la  royauté,  semblerait 
naturellement  avoir  été  l'apanage  de 
Gérés  comme  des  déités  du  premier 
ordre.  D'ordinaire  cependant  on  re- 
commande aux  peintres  qui  veulent 
représenter  Gérés  les  draperies  jau- 
nes ,  comme  se  liant  mieux  par  leur 
nuance  avec  l'aspect  des  céréales  que 
l'été  commence  a  mûrir.  Les  images, 
de  Gérés  sont  extrêmement  nombreu- 
ses. Montfaucon ,  dans  son  Antia, 
expliquée  y  1. 1,  i"  partie,  pi.  ^. 
4^5,  en  a  publié  une  grande  quantité. 
On  peut  voir  aussi  les  planches  des 
Admiranda  Romœ ,  Mariette , 
Plerr.grav.^  t.  II,  T' partie  5  Span- 
heim,  de  usu  et  prœstant,  nu- 
mism.,e\c.  Dans  ce  aernier,  Gérés  est 
sur  un  char  attelé  d'éléphants,  autour 
desquels  folâtrent  de  jeunes  amours. 
Dans  Maffei,  Raccolta  di  gemme 
anticheyi,  Û,  pi.  4o,  elle  a  les  pieds 
sur  un  globe.  Au  lieu  de  faucille,  de 
sceptre, de  torche  flamboyante  ou  d'é- 
pis jaunissants ,  une  simple  haste  ou 
hdste  pure  arme  ses  mains ,  daus  la 
pi.  39  de  U  m^m^  KacooUa^Xi^^ 


tètMiildtJulacospwuedeTritito-  ge,  tta^lq^ii,  le  SaBdtun 

lÏM.od  fcMl  trec  elle  itar  n  cImi  autel  Uu  ert  Tenu  de  Vcan* Î 

aticM  ae  éngpm  le  TÎdë  de*  aîn ,  cl  MuMée/nm^û ,  t.  IV,  de, 

U  KBence  ^^JoJI  n-pandre   sur  rn  partie  duu  WHckeJmum,  ÎH 

la  ttm  ÇgMfe  Je  U  lïibliul)iê(iuc  menti  ineditit  f-  i5,   et  ca 

JÉM^etflW,  C>//.  mrfA.,  aïo,  &m1  Jaunie UatlePio-Cl»., 

jfjjELni^^^b  dfLuut  avec  Bac-  j^,h,  aioitps  àamea Momm 

- 'ttM.Ï^H|ttu(Qtqn«trDti,  JITe-  C'afiini,  p.  mq,  pi.  A,BJC 

«ib^   SV-i  p-  ^M^V  Tisctbeiu  prïirnlr  use  C^i  rcnuqdE 

(ro*.  ^.,' IV,  3C0,  â   une  Gérés  :.a  simplicité  et  le  grai^ioM ^ 

TlietDiDpliore(l^iblrîce)i]aiDuiDtie  Une  Cfrê*  Mni^bibitocl  pp 

k  Bacdmt  le  roiUcan  mr  Icqnd  loot  Wc  h  prJMntMa  neiin^  i 

iiïmU  lea  dopne*  de*  mjitires  et  Iwi-relief'liornoiitsI  de  Fnldi 

les  \ei\i  (jui  rèi^liQi  Ict  ncgnjlà.  dnipe  de*  done  dieu  (far 

j(^i4t  nue   Tbrsrnupliore-f'ra^ftre  ,  Rum.   Gabûti,   s"   i6  et  i' 

AkÛ  .C^rès  (te  Vitconô  (|k>pn!ii|f ro-  GaUriejartholagùfuc  de  H 

pu:  f^cfne  ,  II,  slti,  IS  ,  d**-  85,  XXlH.  B  fut  jmlre 

^1»  uw  médailk  de  D^Jtriu  So-  e%ie«  #  u  déeiw  de  tanin 

br,  iSS  ans  av.  J.>C.]>  ^■4Anii"  ^^  V^  ^  repHwnte  »ecBl 

wscanaiKticDlhforaed'abonBa»  Wtraiu  de  JnKe,  Wefkm 

pleine  do  bicnf^iiaiites  prodnctioni,  rar  celte  télé  est  nue  miiiiM 

tandis  que  l'aulre  agite  le  ttjle  qui  a  pii;  u  main  aussi  lieDt  dei  ^ 

servi  k  ff»set  sts  luis.  Elle  «t  a»-  palUorn    d'éloffe    légère  ,   gaai 

àsf  sur  un  sitge  aui|utl  «odI  attachai  orné  de  longues  Trangei,  l'enTi 

desserpentaailés.Liif  antre  mJdaîDe  CBtièrenieiil  (ancienne  ceDrcli 

d'Antonin  le  nïeui .  représente  Càrii  M  couronoe  :  monuments  du 

•    -'i-direRetB    "     "  ■  ''       '     ""       '       -    -      ■ 


CalJfp«a,c'esl-à-<lirellecDDdnctnce.     gie,   t.  DJ,   pi.   i3).  Une  il 

""         '  'i^eparlesépiiOB^dleporte     tioo  de   Claudia   Hédoné,  ol 

I  droite,  la  mère  c&année     dana   le   piédestal,    £xe    l'alb 


Carâd^ris^eparlesépiiOB^dleporte  tioD  de  Claudia  Hédoné, 
kw  main  droite,  la  mère  c&année  dana  le  piédestal,  £xe  I 
eAtniHe  aa  £Ue  Proierpine,  quî  ne     par  lea   expression*   déclûnuitc 


JÔBira  toujours  demearer  arec  elle,  annooceat  le  désespoir  de  cette 

parce  qa'^  *  mcé  un  pjpiu  de  gre-  malheureuse.   Ttulle    de   cm  * 

made  :  en  effet,  la  grenBde  fatale  e*t  n'égale  encore  loil  la  belle  Cn 

encore  ^  sa  siain  (Bast,  jinlif.  rom.  palais  Maffei  ou  du  Vatican,  h^ 

etgaul.,  aVII,  d*  ix]t'' Le  Musée  du  palaii  Borghèse,  qui  porte 

royal  de  PoiiB  pluneura  statue*  an-  corne*  d'abondance.  Uue  autre 

tique*  de  CMs,  Ans  tes  n°^îb,  ^issi  4e  la  villa  Borgbèae,  auo 

ail,  5oi,44e-L'aBtel  triangniaire,  moderne   qui    ne     s'barinonie 

dont  une  du  fue*  M,Â\i  gravie  dans  avec  le  torse  antique  sur  lequi 

U»  Monummliàl^liùtWmAA-  a   e'ié   juitaposée.   On   loue   L; 

mann  (  on  les  a  depuis  reproduites  rès  de  la  villa  Pamlili  comme  jo 

'—'—'-'  Iroîsdansles  Mopumelài  traits  cl  de  délaib;  «Mis  la  m 


Gabinifj.  22S),  représente  Chèâf'    est  géiiée  et  médiacre.  En  fail 
JHara  et  JspiUi  av«c V»  Uou  s^m^    ■»«»  xa'idviaïs .,  noqwiV 
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;  par  Jean  Goujon ,  adossées  aa 
de  la  cheminée  de  la  salle  des 
itidés ,  dans  le  Musée  des  anti- 

k  Paris.  Nous  recommandons  k 
alion  des  arlistes  un  bas-relief 
eprésentc  renlèveraent  de  Pro- 
ie, et  dont  le  dernier  groupe 
érès  et  Gjane,  s^élan^anl  sur  un 
3.  la  recherche  de  la  victime  des 
rs  de  Plulon  [Musée  Pio- 
i.j  V,  5).  f^oy,  Eleusis. 
iRESTE,   CÉRESTos,  compa- 

d'Énée  en  Italie  {Enéide,  X, 

lRNUNOS,  divinité  gauloise. 
.  Kernunos. 

sRTHE,  Kifêôç)  fiUe  de  Thes- 
;t  mère  dlole. 

îiRUS,  Cjeros,  Kctifk -i  le 
3S  favorable,  POccasioii,  l'A- 
)8  personnifié. 

iRUSMANUS  ,  que  Ton  révé- 
lans  rËtrurie  comme  dieu  bon 
^tear,  ne  diffère  peut-être  pas 
îrus.  On  dérive  ce  nom  de  cereo 
creo)^  en  étrusque  ,  créer,  et 
e^^,  bon. 

iRYNE,  KiypyW,  fils  du  roi 
lide  d'Argos ,  ïémène ,  fut  tue' 
coup  de  flèche,  par  Déiphon , 
jeau- frère.  On  peut  supposer 
fut  dit  que  la  colline  de  Cérynie 
rcadie  lui  devait  son  nom.  Ce 
devint  célèbre  par. la  biche  aux 
d^ airain,  qu'Hercule  tua  par 
re  d'Eurjsthee  (ce  qu'on  regar- 
imme  le  troisième  des  travaux 
jros),  et  qu'on  nomme  tantôt 
nitide,  tantôt  Ménaliennc  (/^o^. 
ale). 

ÉRYX,  K»j>4,  c'est-k-dire  le 
it,  fils  de  Mercure  et  de  la 
opldo  Paudrose,  devint  dans 
nés  la  tige  des  Cérjces  ou  llié- 
•yces.  L'Hiérocéryce ,  dans  les 
ères,  représentait  Mercure.  (/^. 
•;s  et  comp.  Herse.  ) 


GÉt 


ï^i 


CÉSAR  (Jules)  ,  dictateur  de 
Rome ,  reçut  après  sa  mort  les  hon- 
neurs divins.  On  le  représentait  avec 
une  étoile  sur  la  tête,  en  mémoire  de 
la  comète  qui  parut  k  l'époque  de  son 
assassinat  [f^oy,  son  art.  dans  la 
Biogr.  univ.,  VII,  565). 

CESTKINE,  Kécrrpiyof,  6Is  d'An- 
dromaque  et  d'Hélénus ,  s'établit  arec 
quelques  Épirotet  près  de  la  rifière 
Thyamis,  dans  ane  contrée  de  TÉ* 
pire  qui  prit  de  lui  le  nom  de  Ces- 
trinide  (Pausanias,  I,  ii). 

CETEE,  Ki^téoV,  Lycaonîde ,  père 
de  Mégisto  (la  même  sans  doute  que 
Gallisto,  qui  fut  métamorphosée  en 
ourse).  Lui-même  il  forme  aux  cieuz, 
selon  quelques  écrivains,  la  constel- 
lation de  l'Agenouillé  ou  Engonase 
{^)'^\ii^  Astronomie,  II,  6). 

GETEiS ,  KflTi^f ,  roi  égyptien 
qu'on  suppose  le  même  que  Protée, 
nous  semble  une  Bouto  mâle.  BoutOy 
toute  humidité,  ressemble  beaaconp 
k  l'Addirdaga  babylonnienne,  au  ÏBIap 
raïana  ou  au  Vichnou  -  Matôa  des 
Hindo  us  .Comp .  Addirdaga. — N*B» 
Kir^ç  veut  dire  un  gros  poisson  ou 
gros  animal  marin  :  de  Ik  notre  nom 
scientifique  de  cétacé. 

GEïO ,  K9IT&  ,  déesse  marine  , 
fdle  de  Pontos  et  de  Ga;a  ,  eut  de 
Phorcys  ,  son  frère,  les  Gre'es,  les 
Gorgones  ,  le  Dragon  gardien  du 
jardin  des  Hespérides.  Pontos  désigne 
le  lit  des  mers  j  l'hymen  de  ce  dieu 
allégorique  et  de  Gaea  donne  lieu  k 
nombre  de  divinités  marines  qui  ne 
sont  autres  que  les  phénomènes  ma- 
rins personnifiés  j  ainsi  !Nérée  re- 
présente le  fond  k  jamais  immobile 
de  la  mer,  etc.  Ktiroç  en  grec,  et 
prohablcnient  dans  nombre  d'idio- 
mes orientaux,  ayant  signifié  cétacé, 
poisson  colossal ,  moiistrc  marin  , 
on  devinera  sans  çeinc  ^vi  C4Vçv  \.^- 


*^v 


Urne  y  pm  bienttt  toute  h  lodiMpe  pagies  tro jeunes,  en  pilition  de  h 

de  la  mer.  C^to  semble  quelquefois  penHie  de  Laom^un.  Andromède 

compliquer  y  et  en  cons^iience  mo-  lui  est  lifrfe  la  premi^e  fois;  Hé- 

difier  son  caractère  :  on  serait  tenti  sione  dut  é Ire  sa  proie  la  deuxièair. 

de  la  prendre  pour  le  flot  même.  Dans  Fun  et  Taulre  cas,  Gétos  eit 

Cest  le  flot (CJto)  qui,  en  se  brisant  tn^.  Mul  doute  pourtant  qu*»!  le 

contre  les  promontoires  (PborcTs) ,  doive  pas  distinguer  deux  Cetos.  Dei 

ongepdre  la  Uancbe  écume  $es  Grm),  peuplades  qui  n'avaient  ensemble  qie 

de  Les  flots  ont  pu  d'autant  miemc  se  peu  de  relations  brodèrent  sur  ise 

snhstitMr  aux  colosses  marins  ou  se  idée  commune  deux  légendes  fort  dii^ 

conlradre  avec «isy  que  leur  masse ,  férentes,  fausses  Fane  et  Faulie.  et 

leurs  formes  biiUMt  et  cbangeantes,  cependant  conciliables.  Quant  an  sot 

enfin  leur  mobilité,  offrent  quelque  de  cétacé,  il  vent  dire  gros  poism, 

ressemblance  avec  ces  êtres  redon-  animal  marin  colossal  ;  un  gros  peii- 

tables. — On  nomme  aussi  une  autre  son,  un  cétacé  même,  n'ofrcnt  nm 

CÉTO  Néréide.  Nous  ne  savons  si  elle  de  monstrueux, 

diffère  de  celle-ci.  Mais  au  surplus  CE  US,  Cœirs,  K«7«ç,  Titan  fils 

il  est  certain  que  Fune  et  Fautre  au-  de  Gœlus  et  de  la   Terre ,  eut  de 

ndent  été  la  population  marine  per-  Phébé  sa  sœur,  Latone  et  Astarte 

sonnîfiée.  (la  loue  et  les  astres). 

CÉTOS ,  K7r«f ,  figure  deux  fois  CËUTHRONYME ,  |ière  de  Mé- 

comme  monstre  marin  en  mytbologie.  nèce ,  et  par  conséquent  aïeol  de  Pa- 

La  première  fois  il  va  désoler  FÉ-  troclc.  Hercule  aurait  taf  derechef 

thiopie  a  la  sollicitation  des  Néréides,  son  fils  aux  enfers,  s^il  n'eâl  été  sauvé 

La  deuxième  il  est  envoyé  par  Apol-  par  Fîntervention  de  Proserpine. 

Ion  etNeplune  pour  ravager  les  cam-  CEÏX,  Ki'i/I*  ^o^.  Halcyoue. 


FIN    DU    GINQUANTB-TEOISIEME    VOLUME. 
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